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I  LUT  (  AnDKE-HEHiJ  Jea» -Van-  construction  de  Tiraspal  sur4e  Doies- 

])n},ingénieuretl)ydraulicienhol-  ter,  et  d'autres  importants  ouvra- 

Wais,  né  à  Grave,  le  i  ■  février  gesdans  la  Cbersonnèse  Tauri<{ue. 

'TÔi.était  parvenu,  en  servant  son  La  cathédrale  de  Tiraspol  reçut  en 

pjijjusqa'au  grade  de  lieutenant  du  son  honneur,  par  ordre  de  l'impé- 

[àiie,  lorsqu'en  1787,  il  passa  au  ratrice,  lenom  d'André  I vas owzki 

■cnicede  Russie,  avec  le  rang  de  (  fils  de  Jean).Sofi  avancement  âaui 

B^  dans  ta  même  arme.  Il  se  dis-  1  ordre  de  Saint-Vladimir ,  la  direc- 

In^  iaai  la  campagué  contre  tes  tion  du  départemeot  du  génie  dans 

Snedms,  ea  1786,  dans  celles  cou-  la    Livouie  et  L'Oestland  ,  l'Ësto- 

ire  les  Turcs ,  ea  1789,  90  et  91,  et  nie,  le  commandemwt  de  Biga,  ne 

Kpit  trois  blessures  à  la  prise  d'Is-  furent  pas  des  marques  moins  écla- 

>aï!,  CD  179D.  Jl  était  alors  lieute-  tantes  de  la  faveur  de  cette  grande 

«nUiolottel  et  çiief  d'un  bataillon  de  princesse.  En  (  796,Paul  I*'.  nomma 

ERcadieM.p.ît  ifcirvit  comme  volon-  van  -  Der  Plaat  général  -  major.  It 

biie,  sous  lepnnce  deGalit£in,raa'  eut  la  permission  de  faire  un  voya- 

KKsiiiTante,etscsigualaiila  défaite  ge  dans  sa  patrie,   s'y  maria  ,  et 

dugrand-visirlQÙssouf-PacbB.L'im-  obtint,  peu  après,  soncongéduser- 

pfriuice  Catherine  le  déeora  de  l'or,  vice  russe.  Il  vivait  dans  &  relrai- 

it  de  Saint-Vladimir.  Il  était  em-  te ,  lorsqu'on  1807 ,  le  roi  Louis  Na- 

Ixnjuê  sur  la  floiille  qui  défait  agir  poféonle  nomma  inspecteur  du  ^i(- 

WSre  la  forteresse    de  Brailow  ,  terstatU {  c'est-à-dire,  des  travaux 

fund  les   négociations   pacifiques  hydrauliques,  pour  la  défense  de  la 

^Mnirent,  dans  te  courant  de  la  Hollande,);  et,  eu  1810,  la  société 

nbuannée  :  il  y  fut  hoDorabiement  des  sciences  de  Harlem  se  l'agrégea 

eiployé;  et  la  paix  se  Et  en  17^.  comtne  membre.  Lors  de  la  réu- 

»  opératrice  lui  accorda  une  épée  aiondé  la  Hollande,  Napoléon  Buo- 

nioaneur, portant cetteinscrjption:  napartelui  conlirma  les  mêmes  at- 

Jla  valeur }  et  il  fut  nommé  co-.  tributions  ,    sous    le  titre  d'ingé- 

Wld'infanteric.  Ayant  passé,  avec  nieur  en  chef  du  département  du 

lemèmegraâe,, dans  un  corps  d'in-  Zujdcrïée.  Mais  la  Batavie  touchait 

féùeurs ,  il  se  vit  chargé  â!e  la  dé-  à  l'époque  de  son  aflrancbissemcul. 

'"«  des  provinces  méridionales  de  Van  -  Der  Plaat  fut  député  auprès 

l'eupire  russe ,  ainsi  que  des  tra-  des  armées  alliées,  pouraccélérer  la 

nnx  du  port  d'Odessa.  Il  dirigea  ta  marche  des  Busses  ausUiaires  et  des 
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Prussiens.  En  i8t3,  le  rot  r^nant 
le  nomma  geDeral-mf^or  et  gouver- 
neur de  Breda.  II  défendit  avec  suc- 
cès cette  place  importante  contre  les, 
généraux  Roguel  et  Lefchvre  -  Des- 
noueiles,  et  eu  fit  lever  le  sidnc  ,  le 
20  décembre.  Le  roi  le  créa  cneva- 
lier  de  l'ordre  de  Guillaume  ;  i'em- 

fereur  Alexandre,  grand  -  croix  de 
ordre  de  Sainte  -  Anne,  première 
classe.  Il  eut  encore  de  l'avance- 
lacnt  au  service  de  sa  patrie.  A 
l'époque  de  la  iialaille  de  Water- 
loo ,  il  Etait  charge  de  ]a  défense 
d'Anvers,  sous  le  titre  de  gouver- 
neur ,  et  commandant  du  premier 
département  militaire.  Le  16  mars 
1816,  lors  de  la  uouvelle  division 
militaire  du  royaume  des  Pays-Bas , 
il  fut  nommé  chef  du  quatrième 
commandement  général.  Le  1 5  fé- 
vrier 181g  mit  fin,  dans  la  villed' An- 
vers ,  à  une  carrière  aussi  pleine  et 
aussihouorablc.Ses  cendi'cs  y  repo- 
sent dans  lui  caveau  de  la  cnapelle 
du  château.  M — on. 

PLACGlUStVisCEWT),néàHam- 
boui^,  te  4  février  164^,  est  le  se- 
■  cond  qui  ait  publié  un  livre  sur  les 
ouvrages  anonymes  (  V.  Kr.  Geis- 
LEB,  XVII, 'iti);  et  c'est  à  ce  titre 
qu'd  mérite  une  place  dans  les  dic- 
liunnaircs  historiques.  Son  père  était 
mcderïn.  Apres  avoir  fait  ses  pre- 
mièresétudes  dans  sa  patrie,  Vincent 
allad'abordà  llel mstadt, puisa Leip. 
zig,  pour  se  perfectionner  dans  les 
sciences.  Il  voyagea  ensuite  eu  Italie, 
en  France,  etfutrejuà  Orléans  licen- 
cie en  droit.  De  retour  à  Hamboui^', 
en  1667, il  se  lit  avocat, mais  ne  re- 
nonça pas  aux.  lettres.  On  lui  donna , 
en  1675,  la  chaire  de  morale  et  d'é- 
loquence, qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  avril  i<)09i  ^  <^ia- 
quautesept  ans ,  et  non  ciuquanie- 
ncuf ,  comme  dit  le  P.  Nicciou.  Plac- 
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cius  avait  une  très-mauvaise  saDt^; 
il  était  sujet  à  des  madx  de  rate,  à 
des  coliques ,  à  la  goutte  et  à  des  ac- 
cès de  mélancolie ,  dont  sa  mère  et 
son  frère  furent  aussi  atteints ,  ïus- 
qu'au  point  de  devenir  fous.  Pendant 
les  douce  dernières  aunées  de  sa  vie, 
il  s'était  résigné  àne  se  nourrirquede 
lait ,  n'ayant  pas  trouvé  d'autre  pal- 
liatif contre  la  goutte.  Ce  régime  sé- 
vère ne  le  préserva  pas  d'un  asthme  , 
ni  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  pré- 
céda sa  mort  de  trois  mois- 11  [i%ua 
sa  bibliothèque,  composée  de  quatre 
mille  volumes,  à  la  ville  de  Ham- 
bourg, et  ses  biens  pour  l'entretien 
de  quelques  étudiants,  Niccron,  dans 
le  tome  i^.deses^emotref,  adon- 
né la  liste  des  ouvrages  de  Placcius , 
qui  ne  s'élcrc  pas  à  moins  de  trente- 
trois.  Ce  sont  des  opuscules  de  juris- 
prudence, de  philosophie,  de  rhéto- 
rique ,  de  poésie  ;  un  Traité  De  arte 
excerpeniÈ,  1689,  in-Sf-ielc.  Plac- 
cius  parlait  mieux  qu'il  n'écrivait;  son 
gtyleestlouidetobscur.  Descs  nom- 
breuiécrits,  on  ne  cite  plusguèrequc 
son  Tlieatrum  anonymorum  et  pseu- 
donymorum.  Dès  1 674,  il  avait  mis 
au  jour,  sous  le  litre  de  ;  Deseriptiî 
et  scriptorlbus  anonymis  et  psea- 
donymis    sjniagma  ,    un    volume 
10-4°.,  qui  n'était  que  je  prélude 
d'un  ouvrage  plus  étendu.  Geislcr, 
qui  avait  déjà  écrit  sur  les  anony- 
me^, n'en  avait  découvert  que  cin- 
qijante,  et  desirait  donner  nue  nou- 
velle édition  de  sou  opuscule.  Il 'of- 
frit à  Placcius  de  lui  communiquer 
ses  matériaux  ;  mais ,  comme  ils 
étaient  très-abondants,  Placcius  pré- 
féra en  faire  un  ouvrage  à  part.  Il  fut 
aidé ,  dans  ce  travail ,  par  Vnn  Mas- 
tricht,  syndic  de  Brème  ,  Melleuius 
pieraiermcdecindei'électeur  pakli  n , 
ctFoglius,  professeur  de  Hamboui^, 
Ce  livre  eut  des  admirateurs ,  des  ceii- 
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VLA, 
senrs  et  des  imitateurs  (  K.  Dsck- 
BÊRR  ,  X. ,  640  ,  et  Afbosio  ,  II , 
341  )■  L'auteur  s'occupa  de  le  per- 
fecliocner,  Iltais  ayant  ApprU  quQ 
baillet  travaillait  à  ud  traité  sur  h 
même  luâtière,  il  lui  Gt  proposer  ses 
notes  manuscrites ,  sous  U  condition 
que  l'ouTrage  serait  écrit  w  latin. 
Cette  condition  ne  fut  pas  la  seule 
cause  du  refus  de  Baillet,  qui  répon- 
dit que  d'ailleurs  il  ne  voulait  parler 
que  des  auteurs  dont  on  avait  pris  les 
DOms  pour  publier  des  ouvrages  aux- 
Vtcls  lis  étaieut  étrangers.  Piaccius 
aJors  Bt  un  appel  à  tousiessavants, 
et  publia  cet  appel ,  sous  ce  litre  : 
Invitatîo  arnica  ad  Antojiium  Ma- 
gUabecchum. ,  aiiasque  illustres  et 
eUuissimos  Utteraria  attpie  rei  II- 
brarùe  proceres,fautores,  peritoi, 
saper  symboUs  ,  promissis  panim 
et  destinatis  ad  anonjmos  et  pseu- 
donymos  détectas  et  detegendos  , 
1689,  in-S".  Cette  invitation  ne  fut 
pas  stérile,  et  Piaccius  se  disposait 
â  donner  S3  seconde  ^itîoit  ,  lors- 
qu'il mourut.  Il  en  chargea  Van 
Mastricht,  qui,  pendant  sept  ans,, 
chercha  Taioement  un  libraire  qui 
Toulut  s'en  chaîner.  Gefutaveclese- 
cours  de  Mathias  Dreyer,  chanoine 
de  Hambourg ,  que  l'ouvrage  parut 
sonsce titre:  ^incentuPiicci  Tkea- 
tnan  anortymorum  et  pseudonymo- 
non  ,  Hambourg,  1708  ,  in-foL,  en 
deux  parties.  L'avis  au  lecteur  et  la 
vie  de  l'auteur  sont  de  J.  A.  Fabri- 
cius;  mais  le  Commentatio  Edito- 
m  de  summd  et  scopo  operis,  est 
^ffié  Mathias  Dreyents.  La  pre- 
miëre  partie  comprend  les  anony- 
mes ;  la  seconde ,  les  pseudonymes. 
Le  premier  chapitre  de  la  première 
pallie  traite  De  bibUcis  sciiptoribus 
oMtnymis  ;  et  à  la  suite  on  trouve 
quinze  chapitres  cl  un  Appejidix  tels 
qu'ils  étaient  dans  la  pTenûèrc  édi- 
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tion,  le  tout  comprenant  617  arlL- 
clcs.  C'est  après  tout  cela  qiie  vient 
le  chapitre  :i  des  théologiens;  le  cha- 
pitre 3  estqonsecre'  aux  juriscon- 
sultes ,  le  chapitre  4  aux  niede- 
cius  ;  les   historiens  ,  les  philoso- 

fihes,  les  moralistes ,  les  philologues 
es  poètes,  les  auteurs  allemands  , 
les  belges  ,  les  anglais  ,  les  français, 
les  italiens ,  ont  chacun  un  chapitre  ; 
le  16°.  comprend  les  auteurs  en  di- 
verses langues  (elles  sont  aU  uoitibre 
de  1 9  )  ;  en&D  le  1 7°.  chap'îtrè  a  c'ie' 
re'servé  aux  Rabins  ,  qui  seuU  ont 
fourni  Sip  articles  :  le  total  des  16 
premiers  chapitres  est  de  2,777  du- 
me'ros,  parmi  lesijuels  il  en  est  beau- 
coup qui  sont  doublés,  et  ihcme  sex- 
tuplés. T^  dcuxicnle  partie  ou  celle 
des  pseudonymes,  contient  3,çi3o  ar- 
ticles rangés  par  ordre  alphabétique 
des  auteurs  dont  les  livres  portent 
les  noms.  Les  traités  deDeckberr,  du 
P.  Vînding,de  Bayle,  l'opuscule  de 
Fr.  Geisler,  et  une  lelire  de  J.-Fr. 
Maycr(f.lïÏAïEii,XXVlI,6i3), 
sontsuivis  de  deux  tables  :  to.dcsou' 
vrages  anonymes  ;a'*.dcs  auteurs  tant 
anonymes  que  pseudonymes.  Les  dix- 
sept  divisions  ou, classes  sous  les- 
quelles sont  rangés  les  ouvrages  ano- 
nymes ,  sont  lin  embarras  pour  celui 
qui  a  besoin  de  se  servir  du  livre  de 
Piaccius.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que 
les  citations  inutiles  sont  multipliées, 
que  les  titres  des  livres  sont  traduits 
en  latin  ,  que  les  noms  des  auteiirs 
sont  souvent  défigurés,  que  souvent 
encore  les  ouvrages  sont  faussement-' 
attribués  à  tels  auteurs ,  on  est  tente 
d'approuver  le  jugement  sévère  de 
Prosper  Marchand  ,  qui  l'appelle 
Mare  magnum  erratorum.  L'ou- 
vrage peut  être  consulte  avec  fruit  ; 
mais  il  faut  que  ce  soit  avec  prccau' 
tion.  On,  ne  doit  point ,  au  reste , 
oublier  que  Piaccins  a,  en  quelque 
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■ortt ,  lyniétt  U  caTriÈte  ;  ce  om'  en 
un  titre  k  rindulgence ,  M  iVa  rÉ- 
connabsance  du  Iw^eur.  Quelques 
corrections ,  ou  additions  S  son  tra- 
Tail  sonidoBtées  par  3.  Pabritîas, 
dans  son  ffistoria  bibUothecœ  Fa- 
iridanœ,  partie  m  ,  pag.  139-171. 
Les  ouvrages  de  H*umann  et  My- 
Kus,  sont  des  suppléments  au  Thea- 
irum  deTIaccius  (r.  Mïuua ,  tXT, 
5i3,  etHETiMAHM,  XT ,  332,  article 
âontla  noie  doit  être  annulée  com- 
me eUDt  one  faute  ).  Pour  les  livres 
franpws,  Placcius  ne  de'voile  guëre 
que  cinq  cents  anonyï * '-''" 


^ __     M  :  ta  seconde 

^^UtTon'de l'ouvragé  de  M.  Barbier, 
sur  les  anonymes  et  pseudonymes 
français  et  latins ,  dontle  second  vo- 
lume a  paru  ,  contiendra  environ 
yinet  mille  articles  français.  A.  B-t. 
HxACECP'EBBE  DE  LA),enla- 
tin  à  Platea  ou  PUleatms  (1),  ju- 
mcensulte  et  historien ,  était  ne, 
vers  iSao,  à  Angoulême,  d'uue  fa- 
mille aneienne.  Après  avoir  actevé 
s«3  études  à  l'université  de  Poitiers , 
avec  beaucoup  de  distinctit>ti ,  il  Vint 
à  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire 
connaître  d'une  manière  avantageu- 
se Surles  instances  de  sesamis,  il  pu- 
blia, en  i548,,  une  Paraplii-ase  de 
quelques  titres  des  Institutes  (a) ,  qui 
fut  trèsJiîen  reçue.  Il  avait  été  nota- 
mé,  pe«  auparavant ,  avocat  du  roi 
à  la  cour  des  aides  ;  et  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  tant  de  zMe  et  de 
*   probité,  que  le  roi  Henri  II  TélSva 


PLA 
àla  di«iitéâ«  président  delà  infine 
eonr.  Dans  letelnps  que  La  Race 
achevait  ses^ndes  h  Poitiers,  il 
avait  eu  pTusieurs  conférences  avec 
Calvin  ,  et  il  lui  était  resté  ,  de- 
puis, des  doutes  sur  plosimrs  ar- 
ticles controversés  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1 56o,  qu'il  commença  de  pro- 
ressér  ouvertement  les  principes  de 
la  réforme.  Les  troubles  qui  éclatè- 
rent peu  aprës,  l'obligèrent  de  quit- 
ter Paris,  oùsa  vioéiaitmMacêejiï 
èmmcua  sa  famille  dans  une  terre 
qu'il  possédait  en  Picardie,  et  il  y  pas- 


îr^^< 


.fclt,iî»5,aj^». 

'Sh  Tatv*otttmMwimt  <n*  La  Pi»c*  ■niltcnnûij 
c«nt  P.iw*»»  **•  TiitlMHMHl  rif.  d«  liBCI- 
.dflui  «ni;  nÙ,  qu'il  B*  Tadat  U  iHibJîw  quaprè» 
'ravoir  •«iDiiie'H'>^4'>B-'>'*'^"*  tsoh't'™. 


l'étude.  Lorsque  le  calme  fut  rétabli, 
La  Place  se  présenta  devant  le  roi; 
et ,  s'étant  pleinement  justifié,  il  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions.  Dans 
lemême  temps,  le  prince  de  Condé, 
voulant  loi  donner  une  preuve  de  son 
estime,  le  fit  surintendant  de  sa 
maison.  Les  cstfaoliques  'M.les  pro- 
teslantsélaientégalementmécontenta 
de  la  paîi  jurée  :  de  nouveaux  trou- 
bles éclatèrent  bientôt;  et  La  Place 
fut  encore  obligé  de  sortir  de  Paris. 
GâfEefois,  sa  demeure  fut  saccagée  , 
sa  biUittthique  pillée ,  le  Séqoesire 
tnîs  sur  Ses  revenus ,  et  sa  chaive 
de  ptésidem  conférée  &  Etienne  de 
Stlfty,quine  ronçil  pas  d'employer 
tes  moyens  îes  pfas  odieus  pour  la 
cafdSr,  quand  fc  roi  eut  donné  l'or- 
dre de  la  rendre  au  titulaire.  11  était 
impossible  que  La  Place  ne  fït  pas 
enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint -Bartbelemi.  Arr^é  cbez  hi 
par  le  prévôt  de  l'hôtel,  Seneçay, 
il  fut  remis  k  ta  garde  de  quatre 
archers,  chargés  en  apparence  de  le 
conduire  auroi;mais,àpeinearrivé 
dans laruedela Verrerie,  ilfutentou- 
ré  par  les  assassins  qui  l'attendaient, 
et  tomba  percéde  coups.  Son  cada- 
vre, porte  dans  une  écurie,  près  de 
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11i&d-dc-vîlIe,fK()eli(leIeQdaqain  maiitouftcftinaiiucrits  forent  bru- 

(37  août^  »57a),  dans  k  mièw  (i).  les  lots  de  U  iiisi>^rsiond«  la  biblio- 

Aiôn  péril,  à  l'âge  decinqwa&teetqud'  itAnaR^y,Tnùté4f  l'^xcellmcfif 

qoes  années,  UD  magistrat  qui  ^vfut  Vhamiae  cbrètien,  iS'ji  ,  in  •q'>, 

mcKté  par  ses  taleots  et  ses  Tcrtiu ,  1 58 1  ,  wi- 1 3  r  cette  tfdilîon  est  aug- 

l'estinte  de  Feaoçois  I"'.  et  de  Heu-  meiilée  du  Srief  recueil  des  prinçi- 

h  11,  «t  l'anùiie  de  Jj'Bôpiul.  On  paux]K?inij  de  la  vie  de  P.  da  La 

a  de  lui  :  1.  Paraphrasis  ia  tittdas  place,  par  P.  de  Faroace-  Bayli  en 

tasUtulittnwniBtfKriaiiuaddactii*-  a  iaséci  plusieim  p^sagos  dans  I<b 

wbu ,  exc!Eytitmibiu  et  iaXerdictis  ,  noies  de Vartide  qu'il  a  conMcré  à 

«c.  Paris,  1548 ,  iii-4».  II.  traité  La  Place.  W— S. 

de  la.vocation  et  uunièie  de  v'me         PLACE  (  Josqx  de  La  ) ,  l'un  des 

â  laquelle  chaciut  est  appelé,  iîàà. ,  théologiens  les  plus   renommés  d« 

i56i.  ii»-4".,  1574,  in-S".  Ce  h-  l'égUse  réformée  de  France,  Aùt 

Tre  est  dédié  à  Ciiarles  IX  1  on  y  issu  d'une  famille  considérée  de  Brc*- 

trouve  des  vues  saines  et  des  relie-  tagoe.  Son  aïeul,  50npère,et  quatoe 

xions  judicieuses  «ir  la  néeesûté  ^  de  ses  rrèie*  ,  suiTirent  comme  lui  la 

diMiBer  pi  us  d'instruction  auf,  enfant»,  carrière  du  ministère  éraiigélique- 

III.    Traité  du  droit  usage  de  la  Après  avoir  terminé  de  banoes  élli- 

p&iZoM^pAM  morale  atiecla  dactriae  des  à  Saïunur,  La  Place  y  enseicM 

(3fcr(iti«nne,ibid.,  i&6'i,tn-8°.;Lej'-  lui-même  la  philosophie.  L'église 

de,Slzevier,  i658,  in-ia;  cetlejo^  de  liantes  l'appela  bientôt  à  exerc^ 

lie  édition  est  augmccoée  d^iue  Épî-  dans  son  sein  les  fonctions  pastora- 

tre  de  Jean  Ëlzevier  à  Fjrançois  1^  les.  Il  la  qijitU  pour  retourner  pren- 

La  n«oe,  patit-fils  de  l'auteur.  IV-  dre  à  Saumur  une  chaire  de  ibéolo- 

Les    Commentaires  de  l'état  de  i»  cie;  et ,  daof  cette  école ,  alors  céU- 

KeKgûw  et  r^utlûpia  sousles  rois  £re,ilforma,aTecMo*iieA4iiiyrault 

Senri  II,  François  II  et  Charles  et  Louis  Capel,  un  triumvirat  dia 

iX,  i565,  in^"'.  C'est  une  espfece  plus  distingués.  Mais  le  sjBode  de 

dettf^nuldespriDcipaaxévéBemenlB  Charenton  s'efTaroucliB ,  en  164X7 

arriva  m  France  depuis  1 556  \vi~  àe  qudques  idées  de  La  Place ,  sur 

q^'cn  i5€i,  à  U  tenue  du  coUwpie  Vimputalion  du  piché  orieinel,  un 

de  Poissi.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  peu  diTei^enies  del'qrthodowecal- 

assezde  modération,  estrecberehé  vitùenne;  et,  sans  l'avoir  entendu, 

des  cnrieux,  qui  donnent  U  préfe-  mais  aussi  saus  le  nommer,  on  prit 

renée  k  l'éditicHi  qu'on  vient  de  citer,  des  mesures  pour  arrêter  les  progrès 

Oacmitquel'auleurravaitcontinué;  de  sa  doctrine,  (ki  n'y  réussit  ^  . 

\  I.  .  ...I  ....  I.    I   I  ■  -.   .i.i.  ainsi  que  cela  arrive  d'ordinaire , 

(3)  TJn  MiBii  «■)■»  D«j .  bùK  la  Bicit  a-  l'opinion  de  La  Place  trouva ,  parmi 

^ïi"™ÎKt^°'it%«(^i.r^  les  théologiens  de  France,  deHol- 

c  .w  cfa»&i  IX,  ton,  i-jj,  p  wjoj.  o»  M-  lande  et  deSubse,  des  partisans  j^iÈi 

"1!rTii"i'r"JT!'°  icnv  i  rjiiTuin  wl'b'uij-  et  d'amers  antagonistes.  L'amour  de 

'îtti'r^"Â.i^\!^ZS'Ql^AMit  la  paix,  trait  remaripiable du  carac- 

\:  M  i-ë»4n  gmiitja  <i«itt»,  >nut  >w-  tèrede  La  Place ,  l'ampâclude  dêfeU' 

5?Sh',™-rSSw*.'»;l<>,ii;iJïùfeiïï',  dre  onvenemeni  cette  opinion.  On 

.'"'i^C'j''™'  ï","£!f"T'''L'"!'i™'  PWt  consultera  ce suieti''*"*»"* 

nif  )WH  4a  Htk»  plu  »Kt»  eccUsiastique  de  fllosiiûm   [  trafl. 
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fr^Df, ,  iSlit.  de  Maestricht),  tome 
y,  pag.  384  et  446,  et  le  Recueil  des 
Sjfiodej  nationaux  des  églises  re- 
formées de  France ,  ■^at  Aymon  , 
'tome'  Il ,  p,  68o  et  750.  La  Place 
mourut  à  Saumur,  en  i665,Sg(Sde 
cinquaDle-DCuf  ans.  Le  recueil  de  s^ 
(ouvres,  en  partie  traduites  du  fran- 
çais ,  sous  le  titre  de,  Josuœ  Pla- 
cœi  operft  omnia,i  paru  à  Franeker, 
ce  1C99.  et  il  en  a  dtefait  une  nou- 
velle édition ,  en  i  -joS ,  en  3  toI.  in- 
4°-  Le  premier  traite  des  fj'pes, 
de  l'imputation  du  pécbe'  d'Adam  , 
de  l'ordre  des  décrets  de  Dieu,  du 
libre  arbitre;  et  il  offre  nn  Abrège' 
de  théologie,  non  qcbere'  par  l'au- 
teur. Le  second  a  pour  ot^et  la  divi- 
nité de  Jésus-Cbrist,  contre  Socin. 
Le  troisième  réunit  différents  Trai- 
tés contre  le  sacrifiée  de  la  messe, 
etc.  La  fameuse  collection  des  Thè- 
ses Satmurienses  est  en  partie  com- 
posée de  celles, de  La  Place.  M-ON. 
PLACE(PiEnKE-A»ToiiiEDELA), 
Tun  des  écrivains  les  plus  féconds  et 
les  plus  médiocres  du  dix  •  huitième 
siècle,  était  né,  en  1707,3  Calais  , 
d'une  famille  pbscure  (i).  Al'igede 
sept  ans ,  on  l'envoya  à  Saint  -  Orner , 

JiOLU:  y  étudier  dans  un  collée  de 
esuites  anglais.  Il  y  apprit  leur  lan- 
gue, la  seule  qu'on  parldt  dans  la 
maison  ;  mais  en  même  temps  il  dé- 
sapprît si  bien  la  sienne,  qu'en  scr- 
utant de  ce  collée, 'à  l'âge  de  dîi- 
■  Sept  ans ,  il  fut,  de  son  aveu ,  oblige' 
de  se  remettre  k  l'étude  do  français, 
çu'il  avait  oublié.  Il  faut  croire, 
ajoute  Laharpe,  ^'il  ne  fit  pas  de 
grands  progrès  dans  cette  étude;  car 

(■mrnitliiiiAnili'iiildejHCFnJridiipTAideDt 
I>  PltM,  d»!  M.  .  TD  rutkh> ,..  /,  d^wi  cl  il 
p'>  uiKi*dmMlr  RerHml  dts pièces  inltreiiontttt  t. 
ltl,45()).lgaïci(dllaDiDrldcP.LiFl>«,qw.  . 
]nar  aroir  TluxanaD  di  landR-  ijiRiqlin  ]iU«i 
«li  BnHilminiL  «  <aïl,âPïl>'A•itruIrH«l»I- 
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il  a  écrit  tonte  «a  vie  le  français  com- 
me le  parlent  ceux  qui  en  ignoreitC 
les  premiers  principes.  La  Hace, 
n'ayantdevocalionparliculiërepou^ 
aucune  profession  libérale,  se  déci— 
da  pour  le  métier  d'écrivain.  Ses 
premiers  essais  furent  à  peine  re- 
marqués dans  un  temps  ou  la  lîtte'- 
rature  était  presque  le  senl  aliment 
delà  curiosité  publique.  Piqué  d'u- 
ne telle  indiffc'reuce ,  il  imagina  un 
moyen  singulier  d'attirer  sur  lui  l'at- 
tention. Cacbé  dans  le  fond  d'unç 
province ,  il  fit  écrire  à  Paris  qu'il 
était  mort.  Cette  nouvelle  fut  mise 
dans  les  Feuilles  de  l'abbé  Desfon- 
taines, arecnne  lettre  d'un  prétendu 
ami,  qui  s'étendait  beaucoup  sur  la 
perled'unjeune  homme  de  si  grande 
espérance  :  mais  le  'slratagème  fut 
bientôt  découvert,  et  l'on  en  rit  beau- 
coup (  Laharpe,  Correspond,  litté- 
raire ),  La  connaissance, que  La  Pla- 
ce avait  de  l'anglais  fut  la  cause  de 
sa  petite  fortune.  Voltaire  avait  mis 
b  la  mode  la  littérature  de  ce  pays  , 
jusqu'alorspeu  connue  en  Europe;  et 
La  Place  profita  de  la  circonstan- 
ce pour  faire  jouer,  en  1746,  la  tra- 
gédie de  Venise  sauvée,  assez  fidè- 
lement traduite  d'Otway,  qui  eut  un 
succès  passager.  Il  était,  dit  Lahar- 

Ee,  ace ort,  souple,  actif,  et  de  plus, 
omme  de  plaisir  et  de  bonne  chère: 
il  s'était  lié  particulièrement,  à  ce 
dernier  titre,  avec  Piron,  Duclos  , 
Collé,  Crébillon  fils ,  etc.  ;  et  ces  liai- 
sons lui  donnèrent  accès  auprès  du 
frère  de  la  marquise  de  Pompadour. 
Il  eut  l'occasion  de  rendre  un  tervi- 
ceh  cettedame,  en  traduisanlnn  li- 
belle qui  venait  de  paraître  contre 
elle  en  anglais,  etdont  leroinbtcrc 
avait  fait  acheter  en  Hollande  l'édi- 
tion entière.  II  obtint ,  pour  récom- 
pense, en  1 762,  le  privilège  du  Mer- 
cure ;  mais  i!  ne  le  conswra  que  deux 
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ans.  Les  soiucrindons  Aalcat  si 
tort  lUmîoiiées,  dans  l'intervalle, 
^e  leur  produit  ne  suffisait  plus 
pourpayerles  pensionsdont  ce  jour- 
nal ctalt  cbargé.  On  dit  à  ce  sujet , 
que  le  Alercure  était  tombé  sur  la 
place.  On  inî  réserva  cepepdant  une 
pension  de  cinq  mille  livres  sur  ce 
même  Jtfercure,  dout  il  avait  occa- 
ÛODné  la  cbute.  Il  quitta,  liienidt 
après,  Paris,  et  alla  se  consoler,  à 
Bruxelles ,  des  disgrâces  qu'il  vcoait 
féprauTerauthéàtre.  Mais, toujours 
tonrnienté  du  besoin  d'occujierdelui 
le  public ,  qui  s'obstinait  à  roublier, 
il  revint ,  au  bout  de  quelques  aone'es, 
se  mettre  aux  ga^es  des  libraires  ; 
et  il  ne  cessa  d'écrire  qu'i  sa  mort , 
arrive'e  à  Paris,  dans  les  premiers 
jours  de  mai  1 7g3.  La  Place  se  qua- 
lifiait du  nom  de  doyen  des  gens  da 
lettres  ;  et  l'on  a  prétendu  qu'il  se 
faisait  le  doyen  d'un  corps  dont  tl 
n'dtait  pas.  Malgré  toutes  ses  intri- 
gnes ,  il  ne  put  jamais  obtenir  d'au- 
(re  litre  littéraire  que  celui  de  secré- 
taire de  l'académie  d'Arras,  dont, 
sans  doute ,  il  ne  remplissait  pas  les 
fonctions.  Il  était  très  ■  vaip ,  graud 
hâbleur,  et  parlait  sans  cesse  de  lui 
ou  de  ses  uuvrdges,  qu'il  aimait  à 
citer  longuement  :  mais  il  était  bon 
homme  au  fond,  très  -  obligeant; 
et  ses  qualitijs  faisaient  passer  sur 
ses  ridicules.  Il  a  composé  lui-inê- 
i  Epitaphe,  dans  laquelle  il 


dit 


Ces  deux  vers  (si  l'on  peut  donncr 
ce  nom  U  deux  ligues  rimécs  ]  ne  sont 
pas  les  plus  mauvais  qu'il  ait  pro- 
duits ,  et  doivent  faire  juger  de  son 
mïnque  absolu  de  laleut  pour  la 
Pf|gje.  On  a  de  I^a  Place  :  I,  Des 
tra|||dics  :  Fenise  sauvée  ,  en  cinq 
^ctcï,  i^47,in-8P,  Cette plbcc!,imi- 
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»ce  deKiUigblg,  d'Ol  wày,  qu  oLpiof or  t 
mal  écrite ,  eut  du  succès ,  parce  qu'il 
y  avait  de  l'intérêt  :  elle  n'est  pas  ce- 
pendant restée  au  théâtre,  parce  que 
c'est  absolumentlcmémesuict  que  le 
MaitUus  de  Lafossc  ,  tragédie  inGni- 
tnent  supérieure  à  l'ouvrage  anglais 
dont  elle  est  tirte  (  Voyez  la  Cor- 
respondance  de  Laharpe). — Adèle- 
fie  i'ontAieu,  en  cinq  actes,  1757. 
La  représeulation  en  fut  difTérc'e  pen- 
dant dis-huit  mois  ;  et  La  Place  se 
persuada  que  Voltaire,  jalousdu  suc- 
cts  de  son  premier  ouvrage ,  cher- 
chait à  l'éloigner  du  théâtre.  11  s'a- 
dressa au  ducdeBichelieu,qui  don- 
na des  ordres  si  précis  que  la  pièce 
fut  apprise  et  jouée.  La  Place  re- 
mercia son  protecteur ,  parnnqua- 
irain  dont  voici  le  dernier  vers  : 

Tu  prli  lUnarqu  *t  Si  jsnir  AiUlt. 

—  Jeanne  â^ Angleterre  ;  pièce  très- 
inférieure  à  la  précédente,  n'eut  que 
quelques  représentations.  — Pofyxè- 
ne ,  pièce  inconnue,  citée  dans  le 
Joum.  enc^clop.  II.  Des  comédies  :  1 
le  Feuvage  trompeur,  eu  trois  actes; 
V Epouse  à  la  mode,  en  trois  actes 
et  en  vers;  Bennîo  etMinâe,  ou 
les  Amanls  sans  le  savoir,  en  deux 
actes  et  eu  prose  :  toutes  ces  pièces 
furent  trouvées  si  peu  dign«  d'at- 
teotion  ,  qu'on  déddirrna  mfmé  de 
les  critiquer ,  lors  de  leur  courtc'ap- 
rilion  sur  la  scène;  les  Deux  Coa~ 
sines,  en  trob  actes  et. en  prose,' 
imprimée, en  1746, în-8".,  mais 
non  représentée.  III.  Des  Traduc- 
tions :  le  The'dlre  anglais,  Lon- 
dres (Paris),  1745-48,8  vol.  in- 
13.  Celte  version  ,  moitié  prose, 
moitié  vers,  est  mauvaise.  La  prose 
cslsouventi)Iate,eilesvers  sont  fort 
an-dessous  de  la  prose  { Laharpe , 
Correspond.  Uttér.  )  ï-e  Iraductaur 
connaissait  d'ailleurs  assez  mal  la 


A'.oot^lc 


8  PL4  PtJL 

langue  aitg)aUe  :  par  exemple,  il  p^TUe,  Bnixelles,  1783,3  v.,  in-13.. 

traduit  ce  lilre  d'une  comédie  :  Lo-  LabaTpeen  reod  compte  ainsi ,  daos 

Te's  last  slUft  (  reMOurce  ) ,  par  la  sa  Correspondanca  :  «  Le  vieux  tia 

demière  chekisx   dé  Vamoitr,  Ce  Piace  s'est  avisé,  à  l'âge  de  scûxan- 

livre  eut  cepeodaiit  quelque  succès,  te-dis-sept  ans,  d'une  idéeassez  ori- 

parcequec'élaitlepremierquifaisiût  gtnale:  il  aimagind  Refaire  irapri- 

conuaître  en  France  les  chefs-d'œu-  mer  un  Recueil  d'épitapliea ,  com- 

TFe   dramatiques    de  nos  voisios.  menjaDt  par  Adam ,  et  finissaot  par 

IVIais  les  traductions  plus  récentes  du  M.  de  Maurepas.  II  t  a  glisse  celles 

théâtre  de  Sbakspeare  ont  fait  ou-  de  tous  ses  amis  et  de  tous  les  ^ens 

blier  sans  retour  l'essai  défectueux  qu'il  conaaît  ;  et  le  bon  de  l'aSàire  , 

de  La  Place.  II  a  encore  traduit,  ou  c'est  qu'ils  sont  tous  plus  virants  et 

imild  de  l'anglais, quelques  Ao/noru:  tous  plus  jeunes  que  lui.  De  toutes 

de  FicIdiDg,  Tom  Jones,  oui.' En-  ces  pii;ces ,  rassemblées  sans  urdi-e 

Jant  trouvé,  Amsterdam,  1750,  4  et  sans  choix,  les  plus  mauvaises 

voI.iB-iujréirDprimépIusieursfois;  sont  certainement  celles  qu'a  com- 

Sreuve  non  équivoque ,  dit  Laharpe,  posées  La  Place,  et  malheureusemeuE 

u  me'rite  de  l'original,  qui  aélétra-  elles  sont  en  grand  nombre.  II  ne 

duit  plusieurs  fois  en  franfats ,  et  soupçonnait  même  pas  qu'il  pût  y 

avec  bien  plus  de  fidélité  et  d'élé-  «voir  quelque  difficulté  dans  ce  petit 

gance  (  Voyez  Cbéror  ,  viii  ,  genre.  Un  bon  Becucil  d'épitaphes 

340);  —  de  miss  Sarah  Fielding  :  le  serait  un  ouvrage  très-curieux;  mais 

f^éritalile  ami ,  oala  Fie  de  David  il  faut  qu'un  homme  d'esprit  et  de 

Simple,  1749,  ^  ■'ol.  iïi-ii;  l'Or-  goût  veuille  bien  s'en  charger,  a — 

pkeiine  anglaise,  i^Si ,  4  vol.  in-  Pièces  iraéressaïUes  et  peu  connues, 

la;  Thomas  Kenbroock,  oaTEn-  pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  Utt^ 

Jant  perdu,  I754>*to1.  in-ia;  les  rotare,  Maestricht,  l'^SS-go,  8  v. 

Erreurs  de  l'amour  propre,  1754,  în?  la.  Les  pièces  qui  composent  le 

3  vol.  in-i3;  £^<^,  ou  Mémoires  premier  volume, sont  extraites  des 

de  milordl) ,  1773,  4  t>  in-i:i;  manuscrits  de  Dudos,  et  il  y  en  a 

—  deM'"'.  Bebu:  Oronocko,  1745,  de  curieuses.  Les  autres  volumes  ne 

in-i2;les  Deux  Mentors,  17841  a  sont  gofere  qu'un  ramas  d'anecdotes 

V.  in  12; —  de  mbtriss  Clara  Éeewei  snspectes  et  indignes  de  voir  le  jour. 

Je  Fieux  baron  an^hûs,  1 787  ,  in-  On  a  encore  de  La  Place  :  V.  Essâ 

lï  :  ces  différents  ouvrages  ont  été  sur  le  godt  de  la  tragédie,  1738^ 

léunis  sous  le  litre  de  Collection  de  in-S". — hes  Disordres  de  l  aauMTf 

romans  traduits  ou  imités  de  l'an-  ou  les  Etourderies  du  chevalier  d* 

glais,  Paris,  1788,  8  vol.  in -8».;  Brières,  Mémoires  secrets,  conte- 

— dudocteiurCohausen;£erTnt/i/}iu  nant  des  anecdotes  historiques  sur 

redivivus,  ou  le  Triomphe  du  sage  les  glorieuses  campagnes  de  Lonii 

surlaweillesseet  le  tombeau,  Bru-  XIV  et  de  Louis  XV,  Anutetdan 

xoIies,i789,  a  voL in-S".  La  Place  et  Paris,  1768,  avoL  in-ia.Mal- 

a  traduit  cet  ouvrage  d'après  la  ver-  gré  ce  titre  pompeux,  M  n'est  qu'un 

s!on  anglaise  ,  sans  se  douter  que  mauvais  roman.    —  AmusemeiUs 

Cobausen  l'aTaittraduitenlatiu.  IV.  d'un  convalescent,  1761,  in-8°. 

Des  Compilations  :iiecuei7<i'£;>)rii-  Cest  un  Recueil  de  chansons,  avR 

phes,  ouvrage  moins  triste  4fu'oaiie  la  miuiqnc  grayée.  —  l^trtl  di- 
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fgracs  pt  fBi»es  CEmrer  mSées , 
tant  en  prose  ipi'en  ven ,  firaxcltu, 
■  773,  3  vol.  iB-ia. — La  JVfHMwUe 
école  du  monde ,  on  Becueil  de  no»- 


câvojistances  prêseittos,  avec  quel- 
çoes  Poésies  légères ,  178g,  in-8°. 
—  Trois  Lettres  à  Cdmlti,  sur  les 
prétendus  prodiges  et  faux  miracles 
employés  dans  tous  les  temps  poar 
abiMeret  subqoguer les  peuples,  1790- 
91 ,  în-8".  —  Les  Forfaits  de  Ùn- 
lolërance  sacerdotale ,  1 791 .  aiJèi^. 
— Le  f^»lire  -  Maxime  J'nmçais  , 
1793,3  T.  iii-8°.Ën(hi cet  infatigable 
écrivain  a  eu  part  au  Choix  des  an- 
ciens Mercares,  et  à  la  Bibliothè- 
tpie  des  roTaans.  La  Place  3  reim  et 
publié  les  Mémoires  de  Cécile;  mais 
c'est  k  tort  qu'on  lui  a  attribua  cet 
ouvrage  :  il  est  de  M."=.  Guichard. 
Laharpe  a  publié  une  !Votiee  •tort 
piquante  sur  La  Place,  dans  le^tfr- 
cttre  3x1  ao  juillet  1793  ,  reproduite 
dans  son  Cours  de  littêrvtmv,iorae 
%iT,p.3ia-338.  W— ». 

PLACENTINUS.  F.  CassImo  et 
PiACEirrtFi, 

PLACENTIDS  (Jeak-Lbo)  ou  Le 
PiMUANT,  n'est  connu  que  comme 
l'auteur  d'un  petit  poème  tauto- 
gramme  (i) ,  genre  diveo  m  position 
qui  Me  peut  ofirir  que  le  frivole  mé- 
rite de  la  difSculté  vaincue.  Mé  k 
Saipt  -  Xrond ,  au  pays  de  Liège ,  il 
fitK«  étodes  àBois-le-Duc,  dans  l'éco- 
le des  Hiéronymîtes;  embrassa  la  vie 
reliç^anse,  au  commencement  du 
icinème  siècle,  dans  l'ordre d«sDo- 
tniaicaiDi,  et  fut  envoyé  à  Louvaio 
pour  Y  faire  son  cours  de  théolo- 
gie.   Les    autres   circonstances  de 
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sa  vie  sont  ignorées  ;  et  ce  n'ot 
que  par  conjecture  qu'on  place  sa 
mort  i  l'année  1 548.  On  a  de  lui  ;  I. 
CalidagHS  omm'um  antislitum.  Tan- 
grensiam  ',  Trajeclemium  et  Leo- 
diensiam ,  Anvers ,  1  Sag ,  in-S". 
Cest  l'Iiistoire  abrégée  des  évëques 
de  Tongres  et  de  Liège,  jusqu'à 
Erard,  comtede  La  Marck.  BoxTiom 
l'a  insérée  dans  la  BespabUca  Léo- 
diensii,  Amst.,  i633,  in-34r^Ieest 
pleine  de  fables,  que  l'autenr  a  co- 
piées des  anciennes  chroniques,  sans 
esamen.  II,  Pugna  porconan  per 
P.  Parciampoëtam,  i53o,  petit in- 
8".  de  huit  feuil.  Cetteédition,  impri- 
mée ea  caractère  italiques,  est  sortir, 
selon  M.  Bnmet ,  des  presses  de  Co- 
logne ou  de  iruelqne  ville  de  la  Bel- 
gique (Voy.  le  Marmel  du  lihr<àre, 
troisième  édit.  )  Ce  poème  est  com- 
posé de  deux  cent  cinquante-trois 
vers,  dont  tous  les  mots  commen- 
cent par  U  lettre  P.  Après  le  titre 
qu'on  vient  de  transcrire ,  on  lit  sor 
le  Eroattspice,les  deux  vers  suivants, 
qui  suffisent  pour  (aire  juger  dn  mé- 
rite de  ce  pohne  : 

Patati^  paatii  pUeitttm  prttjim  potrim. 

Cet  ouvrage ,  que  la  singularité  seule 
fait  rectercher  des  curieux,  a  été 
réimprimé  un  grand  nombre  defois, 
Anvers,  i53o,  pei.  in-K".  de  huit 
feuillets  :  cette  édition  est  augmentée 
de  deux  petites  piices,  l'une  en  vers 
et  l'autre  en  prose ,  adresse'es  au  lec- 
teur par Jac, Deschamps ;ibid.i 533;  ■ 
Paris,  i539;Bâle,  i546,  i54l  C^i); 
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honvaia,  ï546,  avec  t'Édoeiie  de 
Hugbald  -..De  Calais,  dont  tSus  !« 
mots  commottcect  par  U  lettre  C. 

Crof.   HuGBAL».   xsi,23);Bâlc, 

i55a;  cette  c'diliou  contient  difle'- 
rentes  pièces  da  mêine  geure;  enfin, 
ce  poème  fait  partie  du  Hecueit  inii- 
tulé  :  NugO!  vénales  sive  Thésaurus 
ridendietjocaruli,eli:,,  i644,  i663, 
1689, pet.  Jn-iaj  Londres,  1720 
174»,  même  form.it.  III.  Diatogi 
duo ,  prior  Clericus  ttjues,  aÙer  Lu- 
ciani  auUcus,  Anvers,  i535;  ces 
dialogues  sont  en  vers  phaleuques. 
ÏjC  p.  PUceotius  a  laissé  en  manus- 
crit :  Chromcon  à  temporibus  Apas. 
tolorum  ad  aiin.  liiA.—Antiaui- 
taies  Tuagrenses  et  Mosœ  Trajec- 
tenses.'—  JmpUluda  civ'itatis  Léo- 
diensis.  ~~  De  reliqifiis  Trajecti  as- 
servalis.  On  peut  consulter,  sur  cet 
écrivain,  la  Hibl.  S^lgica-de  Fop- 
pens,  ei  les  Soiiptores  ordin.  Prcedi- 
cator. des  PP.  Quelif  et  Echard. 
W— s. 

PLACES  (Des)  r.  Desplaces; 

PLACETTE  (  Jeam  de  La  )»  fa- 
meus  théologien  ,  surnommé  le  Aï- 
-cole  des  prolestanls,  nacpiii,  le  19 
janvier  i65g,  a  Ponlac,  dans  le 
Bearn.  So"  père, pasteur  de  celte  pe- 
tite ville,  prit  soin  de  sa  première 
éducation ,  et  l'eiivoya  continuer  ses 
études  d'ans  diffifreiiles  académies. 

11  fut  place,  en  1660,  à  l^j  tète  de 
l'église  d'Ortliez,  et  obtint,  quatre 
ans  après ,  nne  vocation  nour  Nay , 
dans  la  même jprovi ace-.  La  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  l'ayant  for- 
cé de  s'expatrier ,  il  accepta  le  pas- 
toral de  l'église  française  de  Copen- 
hague, dont  il  resta  chaîné  jusqu'en 
1711.  Son  grand  âge  et  SCS  infirmi- 
tés ne  Iji  permettant  pas  de  conti- 
nuer ses  fonctions,  il  se  démit  de  son 
emploi,  et  se  relira  d'abord  à  la 
Haye,  ensuite  à  Utrecht,  où  il  moii- 
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rutociogénaire,  le  ^5  avril  17(8.  C'é- 
tait un  homme  instruit,d'uneprobi  té 
rare,dous,tolérant,etsecouraittavec 
la  même  charité  tous  les  malhcu- 
teus  indistincte  menti  Le  célèbre  J. 
AJibadiefut  son  dncipie.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  de  Traités  de  mo- 
rale, qui  l'ont  fait  comparer  à  Nico- 
le ;  mais  il  lui  est  très-infe'rieur  pour 
ia  profondeur  et  l'étendue  des  idées. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  se  conten- 
tera de  citer:  I.  Nouveaux  Essais  de 
morale,  Amsterdam,  169a,  4 'ol-; 
ibid.,  1714,  2  vol.  in-  n.  Il  ya 
heaucoup  à  profiter  dans  ce  recueil. 
Le  style  de  La  Placetfe  est  simple  et 
uni;  les  règles  de  conduite  qu'il  don- 
ne sont  seusées,  également  éloignées 
d'une  excessive  rigueur  et  d'un  relâ- 
cliemeDlcrimineLII.  rriw/erféZ'or- 
^iieiZ.Amstcrdâm,  i693;ib)d.,i69g, 
in-S".  Cette  édition  est  augmentée; 
l'ouvrage  est  solide,  mais  écrit  avec 
trop  de  difliision.  III.  Trailé  de  la 
conscience ,ihii. ,  1695,  in-12.IV. 
La  Mort  des  justes,  ou  '  la  Manière 
de  bien  mourir,  ihii.,  i69S,in-i2. 
V.  La  Communion  dévote,  ou  la 
Manière  de  participer  sainlement 
et  utilement  à  l'Eucharistie,  ibid., 
1695, in-  la;  quatrième  édition, 
corrigée  et  augmentée  d'une  seconde 
partie,  ibid.^iôoQ,  in-13.  VL  La 
Morale  chrétienne  abrégée  et  rédui- 
te à  trois  principaux  devoirs  •■  la  re- 
pentance  des  pécheurs ,  la  persévé- 
rance des  justes,  et  les  progrès  dans 
la  piété,  ibid,,'  iGgS,  in  •  la;  2", 
édition,  augmentée,  ibid.,  1701  , 
io-i  a.  VIL  Traité  de  la  restitution, 
ibid.,  1696,  in-  la.  VIII.  Trailé 
de  la  foi  divine,  ibid,,  1697^  in- 
la;  Rotterdam,  1716,  in  -  4".  IX. 
Divers  Traités  sur  des  matières  de 
conscience,  Amsterdam,  1698,  ip- 
1  a.  Plusieurs  critiques  s'accordent  l'i 
louer  l'ordre ,  U  méthode  et  l'exact 
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lilùde  qui  régnent  Ams  ccl  ouvrage,  avec  de  nouvelles  obscrvalions ,  on 

X.  Traité  desbonnes  œuvres  en  gé^  cite  du  P.  Phcîdc:  ic  Courj  «lu  Da- 
terai, Amsterdam,  1700,  in  -  \i.  nube,  en  trois  feuilles; — Vjtiîema- 

XI.  Traité  du  serment  ;  la  Haye,  ene  ; — ix  Flandre  française,  pn- 
1701,  in-ia.  XII,  Réflexions chré-  bli^cn  lUgo; — \3.Savoie; — \t  Cours 
tiennes  sur  divers  sujets ,  Amster'  rfuP^,en  cÎDqfeuilles; — \esP07lsde 
dan»,  ï-joy.in-ia.  XllI.  Traité  dp  France  et  ^Italie; — les  Etais  du 
taamône ,  ia-ii,  XIV.  Traité  des  duc  de  Savoie  ;  —  les  Pays-Bas  ctt- 
jeax  de  hasard,  hHnjt^,  i';i4,in-  tholiifues.  J.e  Portrait  de  ce  géoera- 
13.  n  y  soutient,  contre  le  sent!-  pbea  ^idgravéparLanglois,  in-fol.; 
iscDt  de  Joncoart ,  que  ces-sortes  de  mais  il  est  devenu  rare ,  parce  que 
jenx  ne  sont  ^as  toujours  criminels,  les  Augustins  eu  Tirent  briser  les 
XV.  Plusieurs  iiVneîtiecontroi'erje,  planches,  mécontents  que  le  P.  Placi- 
aDJourd'hui  sans  inîdrât  ;  et  la  Bé-  de  se  fût  fait  représenter  avec  une 
Jutation  des  principes  de  Rayle,  long'ie  barbe  (Voy.  la  2Vo(e  de  Bar- 
louchant  l'origine  du  mal ,  la  liberté  beau  La  Bruyère  sur  ce  géographe  , 
dans  la  Bibiiotheca  Bremensis  j  dansie  A'ciionn.  deMorcri,  ^i[ion 
class,  m,  fasc.  Ti,p.  iid6-  iiiG.  de  1759).  W — s. 
I*  P.  Niceroii  lui  a  consacre  un  long  PLACIDIE  (  Gallj-Pljcidia- 
article ,  dans  le  tome  11  de  ses  Mé-  Avgvst'â  )  ,  impératrice ,  fille  de 
moires  des  hommes  illustres,  "^v&n  Tbéodose  le-Grand,  eldeGalla,  sa 
Cartier  de  S^int-Philippe,  ayant  dé-  seconde  femme ,  était  née,  i  Cons- 
couvert  le  manuscrit  de  son  Avis  tantinople,  vers  l'an  388.  Après  la 
sar  la  manière  de  prêcher,  l'a  pur  mort  de  sa  mère,  elle  ftit  amenée  en 
blié,  en  1733,  in-  8°.,  préceMé  de  Italie,  Théodose  ayant  désiré  de  voir 
la  J'ie  de  l'auteur.'           W — s.  ses  enfants  réunis.  Placidie,  dont  la 

PLACIDE  DE  SAINTE-HÉLÈ-  fortune  se  trouvait  liée  à  celle  d'Ho- 

NE  {Le  PÈre) ,  auguslin  déchaussé  ,  norius,  son  frère  {Voyez  Honobius, 

ne  à  Paris  en  16^9,  reçut,  dans  son  XX,53a),  sevithifnlôt  obligée  de 

enfance,  des  leçons  de  Pierre  Duval,  chercher  un  asile  i  Rome  ,  menacée 

géogrqph&,quiavait  épousé  sa  sœur  par  le' roi  des  Goths.  Lorsque  celte 

tf.  IhrvAi..Xn,4i2;,et  fildera-  ville,  fut  investie  pour  la  première 

pides  progrès  sous  cet  habile  maître,  fois  par  Alaric  ,  elle  n'hésita  point 

A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  prit  l'ha-  de  livrer  à  la  vengeance  du  sénat  , 

bit  religieux ,  et  partagea  ses  loisirs  Séréna,  sa  cousine,  soupçonnée  d'cn- 

enlrela  prédication,  et  l'étude  delà  1  retenir  des  intelligences  crîmincl- 

eéojrapnie.  Il  publia  im  grand  nom-  les  avec  l'ennemi  :  l'histoire ,  en  jus- 

nre  de  Cartes  estimées  ;  et  fut  hono-  tifiant  Séréna ,  reproche  à  PIncidie 

ré,  en  1705,  par  Louis  XIV,  du  ti-  son  ingratitude  envcrsunc  femme  qui 

Ire  de  son  géographe  ordinaire.  Le  avaitpris  soin  de  son  enfance.  Laca- 

P.  Placide  mounit  dans  la  maison  pitale  de  l'empire  tomba  bientôt  au 

de  son  ordre,  à  Paris, lc3onovem-i  pouvoir  d'Alaric  ,  et  Placidîe  devint 

brc  1734,  à  l'âge  de  quatre  -  vingt-  ta  proie  dufarouche  vainqueur;  mais 

stx'ans.Ontre  la  réimpression  de  la  At^iulphe,  )>eau-frère d'Alaric,  épris 

Sphère,  ou  Traité  de  géographie  de  des  charmes  de  sa  captive ,  épargna 

I)iival,sonbcau-frërc,ctdesa^iir-  Rome  A  sa  prière  ,  et  s'empressa 

le  de  France  y  en  quatre  feuilles,  d'envoyer  des  secours  i  Honorius, 
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en  lui  demaaâaD t  U  BaÎD  de  s«  Keur. 
L'empereur  romain  ayant  rejele'l'al- 
liance  d'un  roi  barbare,  Âtautplie  se 
veuRca  de  son  rrfus  en  ravageant 
riiafie,  et  ,  certain  d'èira  aimé  de 
Placidie,  l'épousa.  CefutàNarbcnne, 
dans  la  maison  d'ingaïuus,  l'un  des 
plus  illustres  citoyens  de  cette  ville , 
qu'il  célébra  la  fèteoui'anniTersaiFe 
de  son  mariage.  A.  cette  occasion  il 
déploya  la  plus  grande  magoificenc^. 
Cinquante  jeunes  gens ,  vêtus  riche- 
ment, preseutèrent  à  la  princesse, 
assise  suruntrôneprb  de  son  époux, 
cent  bassios,  les  uns  remplis  de  pièces 
d'or,  et  les  autres  de  pjerreries d'u- 
ne valeur  inestimable.  Placîdie  avait 
profité  de  soa  ascendant  sur  l'esprit 
a  Ataulpbe ,  pour  l'engager  à  tour- 
ner SCS  armes  contre  les  Vandales, 
qui  venaient  d'envahir  l'Espagne  : 
mais ,  à  peine  arrivé  dans  la  Cata- 
loj^ne,  ilfut  assassiné  par  un  de  ses 
officiera  (  Voyez  Atadlphe  ,  II  , 
5()g  );  et  la  malheureuse  Placidie  , 
confondue  avec  les  captifs ,  fut  forcée 
de  faire  i  pied  ,  un  traiet  de  plus 
de  douze  milles ,  sous  la  conduite 
deSiugeric,  lesuccesscuretpeut-âlre 
l'assassin  de  son  mari,  qui  la  suivait 
\  cheval  (Voyez  Gibbon,  HisU  de  la 
décad.  de  V Empire  romain ,  chap. 
xixi  ).  Sept  jours  après,  Singcnc 
épronva  le  sort  d'AlauIphe;  et  uk 
traité  conclu  avec  les  Romains  ne 
taida  pas  de  rendre  à  Fkcflie  la  li- 
berté. Les  barbares  reçurent  six  cent 
raille  mesures  de  grains  poursa  ran- 
çon ;  et  la  princesse  put  retourner 
dans  le  palais  de  son  frère.  Peu 
après,  Honorius  la  força,  malgré 
sa  répugnance, d'épouser  Constance, 
l'ip  de  ses  généraux  ,  dont  il  voulait 
récompenser  les  services  par  le  don 
de  la  main  de  sa  sceur.  Plus  ambi- 
tieuse que  tendre,  Placidie  s'attacha 
bientôtà  soDnouvdepou^,etpar- 
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vint  àlui  Caire  donner  Le  titra  d'Au- 
guste, qui  l'associait  à  l'empire;  mai* 
quelques  mois  après  Constance  mou- 
rut (  roj-..CoBSTAwCE,IX,458), 
laissant  Placidie  chaînée  de  vell-  ' 
1er  sur  le  sort  de  deux  enfants  eq 
bas  âge,  Honoria  (  F",  ce  nam  ,  XX* 
517),  et  Valentinien.  Elle  continuait 
de  ^ouir  du  crédit  le  plus,  absolu  aur 
l'esprit  d'Honorius:  mais,  à  un  atta- 
chement si  vif  qu'on  ne  pouvait  U 
cfoire  tout-à-fait  innocent,  succéda 
une  haine  implacable.  Placidie,  chas- 
sée avec  ses  enfants  de  la  cour  d'Hona; 
rius,  sévit  obligéede  chercher  un  r^ 
f uge  i  CoDstantinople,  où  Théodose- 
le-Jeune ,  sou  neveu,  pourvut  à  ton» 
ses  besoins  avec  magniliceoce.  Peu 
de  temps  après,  la  mort  d'Hônerius 
laissa  vacant  le  trdne  d'Occident  t 
Jean,  son  premier  secrétaire,  s'en 
empara,  et,  après  avoir  fait  re- 
connaître son  autorité  dans  l'Italie, 
envoya  des  ambassadeurs  à  Théo- 
dose pour  lui  notiGer  son  avène- 
ment à  l'empire.  Théodose  chasu 
les  ambassadeurs  avec  ignominie ,  et 
envoya ,  sous  la  conduite  de  deux 
habiles  généraux,  une  armée  contre 
l'usurpateur.  Jean,  abandonné  de  ses 
soldats,  après  avoir  él^  promené 
sur  un  âne  dans  les  mes  de  Bavm- 
nes ,  eut  la  tête  tranchée  dans  Aqoi- 
lée.  Placidie,  attentive  i  l'événement, 
fit  valoir  alors  les  droits ,  asset  mal 
établis  ,  de  sou  fils  Valentiuien  i^ 
l'empire.  L'indolence  de  Théodose 
assura  le  succès  de  ses  démarches  : 
Valentinicn  fui  nommé  (  FIValeb- 
TimEN  III)  ;  et,  pendant  trente-cinq 
ans,  elle  régna  sous  le  nom  de  ce 
prince,  dont  elle  favorisa,  dit- on, 
le  penchant  précoce  aux  plaisirs, 
pour  le  dominer  plus  long  -  temps. 
Placidie  ne  sut  pas  se  servir  de  l'an- 
tonté qu'elle  avaitjant  enviée,  ponr 
le  bomieiir  de  l'cmpin.  Son  aami- 
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Mtralion  ineertaine  ttt  précipita  an 
contraîrela  décadence. Trompée  par 
iêtins  ,  l'un  de  ses  généraux ,  jaloux 
èts  succès  du  comte  Boniface,  son 
àral,  eUe  força  Soniface  à  lÎTrerFA- 
biqat  aux  Vandales  ;  et  cette  pro- 
TÔcefut  perdue  pour  l'empire.  Elle 
Rconnnl ,  mais  trop  tard,  U  perfi- 
éie  d'Aëtius  ;  elle  voulut  Ten  puuir , 
A  se  priva  du  seul  général  li  nbilc  qui 
in  restait  (  F'oj'.  Aetius  ,  I,  267  ), 
Celte  princesse  exclut  les  Juifs  et  les 
païens  de  toutes  les  charj^es  ,  bau- 
liii  les  Manicliéeus  et  les  astrolo- 
j^ts,  et  rétablit  les  privilèges  accor- 
da aux  ^lises  ;  c'est  par -là  qu'elle 
1  mérite' les  e'Ioges  de  quelques  bisto- 
liens  contemporains  ,  qui ,  en  afiai- 
Uîssant  les  re'sultats,  de  ses  fautes  , 
louent  beaucoup  sa  pie'té  et  son  zèle 
ponr  la  religion.  Placidie  mourut  à 
Kaine,1e  37  noTembre  45o.  D'après 
Ks  iuteatioiis,  ses  restes  furent  trans- 
portés à  Bavenne,  dans  une  cbapel' 
te  qu'elle  avait  écUfïe'e  sous  l'invoca- 
ûau  des  SS.  Nazaire  el:  Celse,  ou 
FoQ  montrait  encore  son  tombeau 
in  coBimencernent  du  xvi[i°.  siècle 
CV.Mabillon,  Iter  ilaUcum,  p.  39  et 
40  \  Od  a  des  médaîlIesdecËlle  prin- 
cesse en  or,enargent,et  en  bronze, 
de  différents  modules.  M.  Mionnet  a 
bdiqué  celles  dont  les  revers  sont 
bs  pins  rares,  dans  son  ouvrage  sur 
le  degré  de  rareté  Et  le  prix  des  mé- 
diîties  romaines.  Si  1  on  en  croit 
fieanraïs ,  il  existe  aussi  des  médail- 
bits  en  bronze ,  portant  l'effigie  4e 
Macidie  ;  maïs  il  n'indique  pas  les 
cabinets  qui  en  possèdent  (  V.  \'His- 
Utire  abrégée  des  empereurs,  11, 3  56  ) . 
Oatre  GiU]on,  dqà  cité,  on  peut 
coBstiker  sur  la  vie  de  Placidie  , 
XSistoire  exaete  et  impartiale  de 
Tillemont ,  ttrm.  5  et  6.  W— 'S. 
PLAN-CARPIN  (î.  DE ).  r.  Gar- 
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PLANCHE  (LoyisBEGHiEn  de 
La),  gentilhomme  narisico,  calvi- 
niste ,  et  conCdent  du  maréchal  de 
Montmorenci,  a'  composé  YBistoire 
àe  l'état  de  France ,  tant  de  la  ré- 
publique que  de  la  religion,  sous  le 
réf^M  de  François  II ,  1574  et 
1576,  in-S".  Cet  auteur  est  grave, 
sérieux ,  souvent  théologien ,  et  plus 
aouveut  encore  moraliste.  Il  parle 
toujours  par  sentences;  mais  il  ne 
prêcbela  modération  ni  de  paroles, 
ni  d'exemple.  Peu  d'auteurs  ont 
écrit  avec  autant  de  passion.  Il  est 
cependant  croyable  sur  les  faits,  par- 
ce qu'il  était  (rès-bonnêle  homme , 
et  qu'il  a  été  lui-même  employé  dans 
les  affaires  dont  il  paHé.       T— .d. 

PLANCHER  (DomUbbaik},  he'- 
nédictin  de  U  congr^atioQ  de  Saint' 
Maur,né,en  1667,  à  Chenus,  près 
de  Baugé,  dans  l'Anjou,  après  avoir 
terminé  ses  études,  ut  profession  en 
i685  iil'abbaye  de  Vendôme  ,  et  en- 
seignaquelque  temps  la  philosophie  et 
la  théologie  à  ses  jeunes  confrères. 
Son  talent  pourla  chaire  l'ayaut  fait 
connaître ,  il  fut  envoyé  supérieur  en 
Bourgogne ,  et  profila  de  son  séjour 
dans  cette  province  pour  visiter  les 
archives  du  parlemcnt,de  la  cham- 
bre des  comptes,  et  des  différentes 
abbayes ,  dont  il  tira  un  grand  nom- 
bre de  chartes  et  de  documents  in- 
téressants, restés  jusque-là  incon- 
nus. Il  entreprit,  alors  de  travailler 
à  l'histoire  de  Bourgogne;  et  s'étant 
démis  de  tous  ses  emplois,  il  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Saint-Ben  igné 
de  Dijon,  où  il  partagea  le  reste  de 
sa  vie  entre  l'étude  et  la  prière.  Il  y 
mourut,  le  la  janvier  i75o,àràge 
de  quatre-vingt-trois  ans,  après 
avoir  publié  V Histoire  générak  et 
particulière  du  duché  de  Bourgo- 
gne, avec  des  Notes,  des  Disserta- 
tions, et  les  preuves  justificatives, 
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elc.Diion,  1739-48,  3  (ol.ln-fo 
Le  troisième  Tolume  611U  en  i^ig, 
à  la  mort  de  Jëau-Sans  Peur.  D, 
'  t'Iauchcr  avait  associe' â  gOD travail, 
b.  Alexis  Salazar  (dé  Bourg  en  Bres- 
se), qui  mourut  eu  i766,laiManteu 
maauscrit  la  continuation  ie  VRis- 
toire  de  Bourgogne,  jusqu'à  la  réu- 
nion déGnilivc  de  cette  proTince  à 
la  couronne:  mais  les  censeurs,  char- 

Î;és  d'examiner  ce  travail,  avant  de 
e  livrer  à  l'impression,  le  trouvè- 
rent trop  dilTus  ;  et  il  fut  question  de 
refondrerouvrugeenenlier(  Voy.  la 
£ilji.histor.<ielaFrancé,n.3S8-]S). 
D.  Merle  fut  enfin  charge'  par  ses 
supérieurs  de  terminer  l'Histoire  de 
Bourgogne,  et  il  en  publia  le  qua- 
trième volume  en  1781.  Celle  his- 
toire est  écrite  avec  peu  d'agrément; 
elle  renferme  bien  des  détails  minu- 
tieux; mais  elle  Est  exacte  :  elle  est 
oinéc  de  gravures  d  autant  plus  pré- 
cieuses que  la  plupart  desmoaumeuts 
qu'elles  représentent  ont  ^te  détruits 
dans  tes  dernières  années  du  xviii". 
siÈclc.  W — s. 

PLANCIADES.  F.  Fulcemce  , 
XVI,  164. 

PLAKCIUS  (  PiERKE  ) ,  théologien 
hollandais,  né  eu  lOSx,  à  Dreuou- 
tre,  en  Flandre,  se  voua  au  ministère 
de  l'Église,  réformée.  Après  avoir 
étudie  cil  Allemagne  et  en  Angleierre, 
il  prêcha  sous  la  croix  [  comme  on 
disait  alors  ) ,  dans  son  pays  natal , 
et  fut  appelé  pasteur  a  Bruxelles  , 
en  1 578.  Mais ,  en  1 5S5 ,  le  duc  de 
Porme  s'étact  emparé  de  cette  ville , 
Plaucius  en  sortit ,  déguisé  en  soldat; 
ut  il  cliercha  un  refuge  en  Hollande. 
Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  pas- 
teurde  l'église  d'Amsterdam.  Il  si- 
gnala son  £cle  pour  la  doctrine  de 
Calvin  par  l'acharnement  qu'il  té- 
thoigna  ,  en  différentes  occasions  , 
contre  les  LulheViens,  tontie  Armi- 
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nlus  ;  et  contre  les  partisans  des. 
celui-ci,  qui  se  firent  connaître  sons 
le  nom  de  £f  montrant;.  Pi anci us  fi- 
gura ,  en  1619,  au  fameux  synode 
de  Dordrecht,  et  s'y  vit  revêtu  de 
l'honorable  commission  de  réviseiu" 
de  la  nouvelle  Traduction  hollan- 
daise de  l'ancien  l'estament ,  dans  la. 
£ible  dite  des  États.  Mais  ce  qui  , 
bien  plus  que  son  intolérante  ortho- 
doxie ,  recommande  à  la  postérité  , 
et  spécialement  à  la  reconnaissance 
desHollandais,  le  Domde  Pierre  Plan- 
cius,  ce  sont  les  services  qu'il  a  ren- 
dus an  commerce  hatave  par  ses 
connaissances  astronomiques  etnau- 
tiques.  II  fut  un  des  premiers  mo- 
teurs des  expéditions  tentées  par  les 
Hollandais  dans  les  deux  Indes, 
en  1S94,  159S  et  iSpS.  Son  nom 
s'associe  ,  dans  ces  nobles  entrepri- 
ses ,  à  ceux  des  célèbres  navigateurs 
Barentz  ,  Heemskerk  ,  Linschoten  , 
Houtmaa  et  Lcmairc.  Plancius  parait 
leur  avoir  dressé  des  cartes  de  route. 
L'historien  hollandais  Wagenaar  lut 
rend  cette  justice  dans  son  Histnire 
de  Hollande, laTaan,  p.  i4oetsuiT., 
ainsi  que  dans  son  Histoire  d' Ams- 
terdam ,  tom.  I ,  p.  407  ,  et  lom.  m  , 
p.  219.  Les  Mémoires  da  président 
Jcanniu  prouvent  qu'en  1608  cet 
illustre  négociateur  consulta  Plan- 
cius ,  dans  l'intérêt  de  la  France,  sur . 
le  même  sujet  (  i  ).  Il  mourut  à  Ams- 
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l«dam,  le  25maii63a;el,R4»itre  contra  Pfancus,  qui  se  retira  de- 
l'usage  ho liandaù,  il  ne  voulut  pas  vanteux.  Le  sénat,  redoutant  la  d^- 
être  enterré  dans  une  ^Ibo.  IljvU  feciion  de  ses  légions  ,  ordonna  de 
cinqde  ses  fils  se  consacrer,  àl'exein-  les  désarmer,  et  en  m^nie  temps  de 
^e  de  leur  père ,  au  miuisièrc  évau'  bâtir  une  ville  pour  les  Viennois  qui , 
gélique.  M — on.  chassés  par  les  Âliobroges,  s'e'taient 
PLL'SCOS  (LuciusJtfufiATJus),  réfugiés  au  confluent  au  Rbône  et 
regarde  généralement  comme  le  fon-  de  la  fjaone.  Planciu  établit  dés  ha- 
dateur  de  la  ville  de  Lyon  ,  était  ne  bilations  sur  la  rive  droite  de  U 
vers  l'an  de  Borne  &Ao  (  ^3  avant  Saône.  Mais  n'ayant  fait  qu'obéir 
J.-C.)  Dbciple  de  Cicéron,  gui  avait  aux  ordres  du  séaat ,  mériie-t-il  le 
été  l'ami  de  son  père,  il- fut  lui-  titrede  fondateur  de  Lyon  ,  que  lui 
Déme  un  orateur  habile.  Il  avait  donnent  les  auteurs  et  une  inscrip- 
ÎMl  ses  premières  armes  sous  César,  tion  qui  se  lit  à  Gaëte  7  Le  confluent 
d'abord  en  Afrique ,  dans  la  guerre  n'était-il  pas  déjà  habité  ,  quand  les 
contre  Scipion,  beau-père  de  Pom-  Viennois  s'y  réfugièrent?  et  ne  doîi- 
pée,  elle  roi  Juba;  puis  dans  les  enpas  sebomeràdire  que  l'bistoire 
Gaules.  Après  avoir  été  tribun  du  de  Lyon  ne  commence  qu'au  temps 
peuple  ,  en  708,  il  feignit,  lors  de  dePIaacus,maisquesoneKi3lenceest 
l'assassinat  de  César,  de  prendre  le  plus  ancienne  ?  Au  reste  Plancus  ne 
parti  de  la  république.  Cicéron  ne  tenait  pas  plus  à  cette  ville  qu'à  sa 
n^^gea  rien  pour  réveiller  eu  lui  patrie:  il  abandonna  bientôt  l'une  et 
dessentimcDts  généreux;  etPlancus  l'autre,  d'abord  en  se  réunissant  à 
proteste  souvent  de  son  dévouement  Lépide  et  Antoine ,  puis  en  occupant 
àla  bonne  cause.  Mais  sa  foi  dou-  en7i2,aTecle premier, la ptacedes 
teuse  ,  comme  dit  Vcllélus  Patcrcu-  consuls.  Plancus  obtint ,  des  trium- 
Ids  ,  se  trahit  au  miUeu  de  ses  belles  virs ,  que  l'on  mît  sur  les  listes  de 
dé  m  ODS  Ira  lions  ,  et  surtout  dans  sa  proscription  son  frère  Plotius  Plan- 
leltre  au  sénat  -(  la  S^.  du  x".  livre  eus  ;  et  comme  Lcpide  y  avait  laissé 
d«s  Epîtrcs  de  Gcéron  ).  Il  avait  été  inscrire  le  sien  ,  les  Romains ,  indi- 
désigné  consul  pour  l'année  71a,  gnés  ,  disaient  ;  De  Ge-rmams ,  non 
avec  D.  Brutus.  Ayant  appris  que  de  GalUs,  duolriumphant  consules 
son  futur  collègue  étaitassiégé  dans  (  F'oj',  ci-après  ).  Dans  les  divisions 
Hodène  par  Antoine  ,  il  lit ,  après  qui  éclatèrent  entre  Antoine  et  Oc- 
qudqucs  liésitations  ,  marcher  des  tave  ,  il  prit  le  parti  du  premier , 
troupes  au  secours  de  Brutus ,  qui ,  le  suivit  en  Egypte ,  y  fut  son  cour- 
pcndaut  qu'elles  étaient  en  route,  fut  tisan  et  même  son  bouJTon.  Maïs  dès 
ckilivrc  par  celles  d'Octave  (  F'o^r.  que  la  fortune  se  montra  contraire 
Baurus,  VI,  173].  Alors  il  ne  crai-  à  Antoine,  Plancus,  perfide  et  traître 
jpiit  pas  de  donner  à  Antoine  fugitif  par  instinct  (  morbo  proditor  ,  dit 
lenoin  de  brigand  abject  et  perdu ,  Velléius  Palerculus  ) ,  se  jeta  dans  le 
perditas  ahjectusqws  latro  (  Voy,  parti  d'Octave  ,  implora  sa  clé- 
Lettres  de  Cicéron ,  x  ,  1 5  ).  11  se  mcnce ,  et  se  porta  le  dénonciateur 
mit  en  cliemin  pour  se  réunir  à  Lé-  d'Antoine.  Lorsqu'Ociave  ,  devenu 
pidc  ,  et  aller  ensemble  combaiire  maître  du  monde ,  vonfut  prendre  le 
'  Antoine;  mais  Lépide.  avait  traité  titre  d'Auguste,  ce  fut  l'iancus,  qui, 
avec  Antoine  :  tous  deux  marchèrent  sans  doute  d'accoid  avec  lui ,  pro- 
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poM  au  siaai  de  .le  U  fonârcD.  ^wmtl'id^qiMqndqBepenoBiiage 
Qudques  amées  aptes,  en  -jio  ou  considérable  It^eait  dans  sa  maison. 
^3a  ,  Âi^oste  fit  soramer  PUncus  Ses  domestiques,  nia  à  la  torture  , 
l'un  des  censeurs.  Loin  d'être  propre  refusèrent  de  découvrir  leur  maitre. 
à  cette  place,celui-ci  devait  redouter  Pladcus,3dmiratrt  leur  constance  et 
de  la  remplir  :  sa  conduite,  mal^  leur  dévouement ,  et  ne  pouvant  en- 
sonJtge,  e'tait  telle,  qu'il  n'avait  pas  le  durer  qu'on  les  tourmentât  pour  lui, 
droit  de  reprocher  aux  entres  leurs  se  présenta  lui-même  sur-le-champ 
déréclements.  Aussi  L.  Bamitias  ,  à  «eux  qui  devaient  l'égorger, 
simpie  édile,  l'ayaitt  nn  jour  ren-  A.  B — t. 

xioalré  ,  força  le  censeur  de  ini  oé-  PLANCITS  (  Jahus  \  V.  Biait- 
derle  haut  du  pavé.  Ce  mépris  gé-  cm,  IV,  44 1- 
serai,  qu'il  avait  eacouni ,  ne  l'em-  PLANER  (  Jeah- Jacques  ) ,  mé- 
jiêclta  pas  d'être  une  seconde  fois  decin  et  botaniste  allemand,  né  h, 
causul ,  en  l'anuée  ^65  ,  la  dernière  Erfurt  en  1 7^3 ,  eut  à  lutter ,  dans 
du  règne  d'Auguste.  Il  était  nlûrs  sa  jeunesse,  contre  l'adversité  qui  se 
très-i^  ,  et  ne  dut  pas  vivre  beau-  plut  à  contrarier  son  goût  pour  l'ë- 
coup  au-delà.  Tous  ces  hoaaeurB  ne  tude.  Heureusement  il  trouva  des 
le  mirait  pas  k  l'^ridn  chagrin  :  il  hommes  gràéreux  qui  vinrent  au  se- 
£0  avait  ,  sans  donle  ,  Jorsqu'âo-  cours  desapaun«té,etgi'Sceà  leur 
race  lui  adresu  une  odie  (  la  7'.  dn  jwotection ,  il  put  étudier  les  scien- 
livre  I"'.  )  qui  commence  par  ces  ces  naturelles,  à  Berlin  et  Leipzig- 
mots  :  ZAwJaiimt olii. Horace l'ap-  Ce  fut  surtout  dans  la  botanique, 
pellesage,  Jii;iieru.-c'estunepreuve  Panatomie  et  la  météorologie, qu'il 
ae  plus  que  l'on  ne  doit  pas  prendre  lit  les  progrès  les  [^us  rapides.  Ce- 
à  ur lettre  les  paroles  des  poètes,  pendant,  sa  ville  natale  le  vil  re- 
Sénèque  donne  nne  opioton  moins  tomber  dans  l'indigence  ;  et  les  pri- 
boune  et  plus  jatte  da  «aractère  de  vations  auxquelles  il  fut  exposé  au 
PkncBS,  en  rapponaat  «es  maxi-  milieu  de  ses  travaux,  l'éloigoèrent 
mes  sur  la  flatterie  :  Il  ne  faut  pas,  de  la  société  ,  et  affaiblirent  telle- 
disait-il,  tatU  de  mystère  et  de  dis-  ment  en  lui  le  système  nerveux,  qu'il 
tinudatian  danslajiatterie  :  l'adu-  s'en  ressentit  toute  sa  vie.  Ce  fut 
lotion  est  perdue  lorsqu'elle  n'est  pourtant  à  cette  époque  qu'il  publia 
point  aperçue  .-  le  flatteur  gagrie  ion  £ssai  d'une  nomenclature  alle- 
beaueoi^  a  être  pris  sur  le  fait ,  et  mande  de  la  botanique  ,  et  sa  Ira- 
pUu  encore  à  être  réprimandé  et  à  duction  du  Système  de  Linné.  Quainl 
rougir.  On  a  quatorze  lettres  de  Ci-  le  baron  Daiberg  fut  nommé  coad- 
céron  à  Plancus  :  l'une  dans  le  (3'.  juteur  d'Erfurt,  des  jours  plus  heu- 
livre ,  les  autres  dans  le  dixième,  où  reux  commencèrent  enfin  à  luire 
l'on  trouve  aussi  onze  lettres  de  Plan-  pour  l'infortuné  botaniste.  En  1773, 
eus.  —  C  Plolius  pLAncns  ,  frère  il  fui  nommé^ro.ie(7teurà  l'amphi- 
de  Alunatins  ,  et  proscrit  sur  sa  de-  théâtre  d'anatomie.  A  la  reai^anisa- 
inande,demeuracachéquelqueiem^  tionderacadémied'Erfurt,eni776, 
dans  le  territoire  de  Saleme.  Il  y  me-  il  en  devint  membre  :  les  sociétés  des 
nait  une  vie  très- recherchée.  Va  1ère  sciences  naturelles  de6ertin,Manheim 
MaximeraooDteqnel'odenrdespar-  etVienne,  le  mirent  au  nombre  de 
Cums  dont  il  usait  contîniielleinetit ,     leurs  correspondants;  ce  qniledéfafr- 
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■ina  à  con^Kiser  {>lustears  DUaer-  fectionn^r  la  poterie ,  i  ^^6 ,  avec 
talions  Académiques.  Eu    1779,  il  unesuitepublieel'annéesuivanu.  V, 
d>tmt  une  cbaïre  de  médecine;  et,  Moyen  de  tirer  le  meilleur  parti 
foelqoes  années  après,  ïj  fut  appelé  possible  des  productions  natureUes 
i  professer  la  chimie  et  la  botani-  tFMrfurt,  l^^G.  VI.  Remartfues  sur 
^e.  S'etant  adonné  aussi  à  la  prali-  la  culture  m  bois  dans  le  territoire 
^  de  la  médecine,  il  eut  une  clien-  d^Erfurt,  1778.  VII.  Recherches 
ttfie  considérable,  dans  laquelle  on  sur  le  bleu  et  la^arance,    1779, 
comptait  le  coadiu[eur,etmiclque(-  avec  une  suite,  VIII.  Observ^tioiu 
unes  âei  principales  famillag  d'Er-'  metéondogiqties ,  faîtes  à  Erfurt, 
fart.  Planer  s'acquittait  de  ses  de-  jusqu'en  1781   et  178a  ,    Erturt, 
T«i3  de  médecin  avec  une  conscùa-  1783 ,  in  •  8°.  »  et  1783  ,  in  -  4°. 
ce  scrupuleuse.  Il  tenait  un  inumU  IX.  ÎDe  l'influence  de  rélectrici- 
deTéiat  de  ses  malades,  et  se  péné-  tê  sur  t état  barométrique ,  1783. 
mît  entièrement  de  l'histoire  de  la  X.  BevM  généraU  de  la  marche 
maladie ,  avant  d^adopter  un  traite-  des  mala£«s   à  Erfurt  ,  depuif 
ment  ga'il  cherchait  toujours  à  sim-  1781    jusqu'en    178a.  Ihn'a  pas 
^î£er  le  plus  possîMe.  Après  la  mort  achevé  un  grand  euvrage  enlemolo- 
de  son    collègue,  le  professeur  et  gique  auquel  il  travaillait.  Il  a  don- 
chimiste  Tromsdorf,  dont  il  e'pousa  né  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
la  Teuve ,  il  se  chai^ea  du  traitement  Windiscli,  Hokhansen  et  Cyriacs- 
des  indigents  sautenus  par  l'hospi-  burg,  et  essayé  sans  succi»  de  repé- 
ce  ,  sans  discootinner  la  méthode  ter  rexpérience  de  M.  S^e,  sur  la 
d'inscrire,  le  soir,  dans  sonjouroal,  preleodue  reproduction  de  l'or  par 
des  noies  sur  les  malades  traités  le  moyen  delà  cendre  des  pbntes. 
dans  la  JouToée.  On  dit  qu'il  a  laissé  La  Notice  sur  lu  vie  de  Planer ,  par 
des  notices  sursis  mille  cas  de  ma-  IteiDbard,aparttàËrfurt,en  1790, 
ladies,  dont  il  avait  suivi  les  jfro-  10-4".,  etdansles.Jfem.  ^  rocÂti. 
grès.  Indépendamment  do  ce  sob  ^Erfurt,  1790  et  1791.     D — g. 
assidu,  il  s'applii^it avec  un  lèle  PLANQUE  (Frarçou),  Miédc- 
bEatisable  à  sa  science  favorite ,  la  cin,  naqoit,  en  1606,  daos  la  ville 
bfdanique  :  mais  une  dévie  nerveuse  d'Amiet» ,  où  il  acheva  ses  premiè- 
Umitau  tombeau, le  10  décembre  res  éludes.  Incertaia  sur  lÂ  choix 
1789.  âoabiograpbeReiohardloue  d'un  état,  il  vint  à  Paris,  etsechar- 
la  probité  et  sa  modestie.  Sur  le  mo-  gea  de  l'éducation  du  (Us  de  Guériii, 
amaentqueses.-imisluiantéri^éàEr-  chirurgien  éclaire.  Ce  furent  sans 
fivt,  ou  rappelle  avec  reconnaissance  doute  ses  convenations  avec  le  père 
tes  soins  gratuits  qu'il  avait  donnés  de  son  élève,  ^ui  le  décidèrent  à  cul- 
aas  pauvres.  Voici  ses  principaux  ou-  tiver  la  médecine.  Mais,  après  avoir 
Trages:  I.  Essaiâ^unenomenclature  achevé  ses  cours,  il  ûédigea  la  pra- 
oUemoruJei^jgenrajfJeZinne',  Er-  tique,  partie  la    plus  difficile  et  la 
fcn,  i77i,in-8".  II.  Traduction  du.  plus  brillante  de  l'art,  pour  se  livrer 
Système  de  iinnè,d'aprèsla6'.édi-  uniquement  à  la  théorie  ;et  U  pas- 
tion,  Gotha,  1774,  in-8<'.  III.  i^w-  sa  plusieurs  années  dans  la  retraite, 
sertation  sur  la  méthode  d^étamer  .  occupe  de  faire  des  estrails  de  ses 
ie  cuivre  par  le  moyen  du  sel  am-  lectures.  Il  avait  plus  de  cinquante 
moniac,  1776.  IV.  Projet  pour per-  ans  ^landil^t  le  doctorat  à  la  fa- 
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culte  de  Reims.  Dëjà  conpu  pat  quel-  des  augmentations  considérables.  II. 
qoes onvrages estimables, H  pouTait  Obseivatioju  sur  la  pratique  dts 
espérer  de  se  faire  bientôt  un  nom  accouchements, ^arCosmtVisTdtl, 
parmi  les  praûcieDS  de  Paris.  Ce-  ibid.,  i^48,in-â°.PIaDipeya|oint 
pendant  il  persista  dans  le  dessein  des  Noies,  III,  Observations  ana-~ 
de  n'employer  ses  talents  que  pour  tomiiiues  et  chirurgiques ,  trad.  dtt 
quelqaes  amis,  et  continua  de  par-  totindeVander-Wiel,  ibid.,  i^58, 
tager  son  temps  entre  la  lectare  et  a  vol.  in  -  la,  IV.  Traité  complet 
l'étude.  PIan()ue  mourut  à  Paris,  le  des  accouchements,  par  de  La  Mot- 
19  septembre  i^65.  De  tousses  oiv  te,  ibid.,  ijôS,  î  vol.  in-S",  Cette 
Trages ,  celui  qui  a  le  plus  contribué  édition,  oubliée  Â  l'article  LaMotte 
Isa  réputation,  est  la  Bibliothèque  (XXX,  18Z),  est  enrichie,  selon 
choisie  de  médecine,  tirée  des  oa-  Goulin ,  de  notes  curieuses  et  inté- 
prages  périodiques,  tant  français  ressantes,  W — s. 
fu'^lri^gerj,  Paris,  1748-70,  10  PLAKT  (  Jeak-Tbaocott},  lit- 
Tol.  in-4''>,  ou  3i  Tol.in-ia.  Les  térateur  de  Dresde,  où  il  naquit,  en 
matiferes  ^  sont  rangées  dans  l'ordre  17S8,  a  laissé  plusieurs  ouvrages^ 
alphabétique,  et  lechoixen  estfait  principalement  sur  la  géographie 
avec  beaucoup  de  sagacité  :  ce  Re-  politique.  Sa  vie  est  peu  connue,  et 
cueîlaété terminé parGouIin,  quia  paraît  n'avoir  offert  aucun  événe- 
mis  en  tête  du  dernier  volume,  uue  mentimportanl.  Après  avoiréléins- 
^l'e  de  l'auteur  (  V.  Goulin).  Avant  tiluteur  à  Sletlin ,  il  (ut  secrétaire  de 
deiravailleràcetteulile  compilation,  la  légatioDpni5sienne,à  Hambourg; 
Planqueavait  eu  le  projet  de  publier  ilse  retira,  en  1701  ,à  Leipiig,  et, 
une  Bibliographie  médicale,  sous  le  deux  ans  après,  à  Géra  ,  oîi  il  moii- 
titre  de  Thésaurus  medicime  pa-  rut,!e  aôoctobre  1794.  Il  ne  reste 
tens,  dont  on  croit  que  ta  BibUo-  qu'à  &ire  rémunération  de  ses  tra- 
theca  medica  de  Lipenius  lui  avait  vaux  :  I.  Plan  chronologique,  bio' 
inspiré  l'idée.  Il  en  ut  itiéme  impri-  graphique  et  critique  de  la  poésie 
mer  les  soixante  -  dix  -  huit  premiè.  allemande ,  tome  1 ,  Stcttin ,  1 78a. 
.  res  feuilles ,  que  l'on  conserve  enco-  Dans  ce  volume,  l'auteur  conduit 
re  dans  les  cabinets  de  quelques  eu-  l'histoire  de  la  poésie  jusqu'au  règne 
rieux(i);  mais,  selon  Goulin,  on  ne  deMaxim)lienI°''.Iln*enapa5donQe 
doit  pas  regretter  qu'il  ait  abandon-  la  suite  :  d'autres  ont  traité  habile- 
né  ce  projet.  Outre  une  édition  du  ment  et  plus  en  détail  le  m£me  sujet. 
Tableau  de  l'amour confogal,  ayec  Cependant  l'ouvrage  de  Plant,  qui 
des  notes  (  F',  Vedette  ),  on  a  en-  est  plus  qu'une  simple  esquisse ,  md- 
care  de  Planque  :  I.  Chirurgie  com-  rileencore  d'être  lu ,  à  cause  des  ié- 
pléte  saivara  le  sj-stème  des  moder-  veloppements  que  l'auteur  donne  à 
nej,  Paris,  1744  >  *  *oI-  in-12.  Cet  l'influence  morale  et  littéraire  de  la 
ouvrage ,  regardé  longtemps  comme  poésie  sur  la  nation,  ainsi  qu'à  l'hU- 
un  des  meilleurs  Traités  élémeutai-  toire  des  Mînnesinger  de  Suabe.  II. 
res,  a  été  réimprimé,  en  1757,  avec  Poésies  gaies,  tendra  et  morales^ 

■  Slettin,  i-j8-i,inS<'.Ul.  Revue po- 

jilGoiiiiiiqomiij.prHidiUini.rrf depimm»,  Utique  dcs  formes   de  gouverne- 

i«î,iSiw^™'ïotd"^rG^«î^;"i^  "»en(  de  tous.  Us  états  de  la  ter- 

A>ï«uo. d.  1. rurt(o(re-DiuD.-&».ïim,irB.  re  ,  Berlin  ,  1787  ,  petit  in  -  fol. 
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IV.  IXdiomuiire  poIUûjue  turc,  ou 
Explication  de  toutes  les  chaînes  de 
la  cour  et  de  l'état  de  Turquie ,  avec' 
d'autres  de'tails  concernant  la  reli- 
gion ,  les  lois ,  les  monnaies ,  les  arts , 
etc.  de  la  Turquie,  pour  les  lecteurs 
de  gazettes  etamaicurs  delà  géogra- 
phie, Hambourg,  1 789,  in-S".  V.  Ta- 
bleau impartial  de  La  constitution 
tlefempire  Turc , Berlin ,  1^90, in-" 
S°.\\.Birgkilurisale,0)iLirteéié- 
KiGotairc  de  la  doctrine  mahoméia- 
ne,  traduit  de  l'arabe  de  Kedîm- 
eddio  Omar  Nessely;  Stamboul  et 
Genivc  ,  1 790 ,  in-8<».  VII,  Manuel 
iune  eéograplùe  et  histoire  com- 
flète  de  la  Polynésie,  ou  la  5*. 
partie  du  monde,  Leipue,  1793, 
tone  I,  comprenant  la  Polynésie  oc- 
ddeniale ,  pour  laquelle  l'auteur 
nait  coosolté,  outre  les  sources  cou- 
ones  ,Ies  Notes  manuscrites  de  deux 
marcIiaDds  sur  les  îles  Holuques.  La 
suite  de  cet  ouvrage  n'a  point  paru. 
VUl.  JVouveau  tableau  des  souve- 
rains de  l'Europe  ,  pour  l'année 
i^gS  ,  Leipzig,  i794>  >n-fol.  D-g. 
PLAISTAVIT.  f.  Pause  et  MiR- 

CON. 

PLANTIN  (  Chkistop^e  ),  l'un 
des  plus  câibres  imprimeurs  du 
sciiièniesiècle,  était  né,  en  i5i4,à 
Mont-Louis,  dans  la  Touraioe,  de 
parents  pauvres  et  obscurs.  Il  vint 
fort  jeune  à  Paris,  ou  il  travailla 
quelque  temps  de  l'ëtat  de  relieur: 
il  apprit  ensuite  les  éléments  de 
Fart  typographique,  cbez  Robert 
Hacë,  imprimeur  à  Caen  ;  et  après 
s'être  perfectionDé,  en  visitant  les 
principaux  ateliers  de  France,  et 
Botajnment  ceux  de  Lyon ,  il  revint 
à  Paris,  dans  l'intention  des'yéta- 
Uir.  Les  troubles  que  commençaient 
à  occasionner  les  disputes  religieu- 
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vint  demeurer  k  Anvers ,  «ù  l'on  sait 
qu'il  exerçait  son  art  en  i535.  La 
correction  et  la  beauté  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses^  étendirent  bien- 
tôt sa  réputation  ;  et  il  acquit,  en 
peu  de  temps,  une  fortune  consîdé' 
rable.  Plantin  en  lit  le  plus  noble 
usage  :  sa  maison,  comme  celle  des 
Aides  à  Venise  et  des  Estiennes  à 
Paris,  devint  .l'asile  de  tous  les  sa- 
vants; il  en  avait  toujours  plusieurs 
à  sa  table  :  il  veilait  an  secours  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  be- 
soin, et  chercliait  k  se  les  attacher  en 
leur  offrant  un  traitement  honora- 
ble ;  aussi  eut  -  il  constamment  dans 


que  Corneille  Kiliau ,  ThéodorePuI- 
man,  Victor  Giselin ,  Françob  Ra- 
pbeleneiiis ,  clc.  [  F",  ces  noms.) 
Cependant ,  si  l'on  en  croit  Malin- 
trot  (  i)e  ortii  trpogr(wft.\  Plantin, 
à  l'ex^ple  de  Robert  Ëslicnne,  ex- 
posait devant  sa  porte  ses  épreuves, 
eu  promettant  une  récompense  à 
ceux  qui  y  découvriraient  quelques 
fautes.  Sur  )e  compte  qui  lui  fut  ren-' 
du  des  talents  de  Plantin ,  le  roi  d*Es- 
pague,  Philippe  II,  le  nomma  son 
premier  imprimeur  (  Archi-tj'po- 
graphus),  et  le  chargea  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  Bible  Po- 
{rglotte  d'Alcalà(  F.  Ximesès), 
dont  les  exemplaires  commmçaient 
à  devenir  rares.  Cette  édition ,  regar- 
dée comme  le  chef-d'œuvre  de  Plan- 
tin, parut  de  iSGç)  à  iS^i,  en  huit 
vol.  gr.  iu-foL  (1).  Il  avait  Fait  ve- 
nir de  Paris,  le  fameux  Guillaume 
Lebé(Kcenom),  afin  défendre  les 
caractères  destinés  à  l'impi-ession  ; 
et  Philippe  II  envoya  d'Espagne  le" 
savant  Arias  Monlanus(.^.  AbIÏs), 


,  le  décidèrent  à  p 
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pourâirl^r ceUeiBiporlailii  ftatre-  IruTit  worum «rwIi(«rBm )' dit qoe 

prite.  fiuaiootaBlÀM  rëpuutiondfl  est    imprimeur    avait   des    carac- 

PUiitin,oflmag»i(ique  ouvrage  fait-  tères d'ai'cenl ,  et  que  tons  les  ins- 

litiirelaeauMdeHmiie,  parTex-  tnments  dont  il  m  servait,  étaient 

cwiiv*  rigmiir  avec  laqnelle  Ie>  mi-  d'ÏToire;  maia  od  avait  deji  dit  i- 

nittres  eipagnotl  pounuiTimt  le  peu  -  piii  la  même  chose  de  Robert 

ittmbaanement  des  lommei  qui  lui  Estienne,  et  avec  ansti  peu  de  fon- 

avaieat  éta  priées    par   le  trûor  dément.  La  marque  typographique 

royal.  Notre  célèbre  De  Thoii,  pas-  dcPlantin,  est  une  mamquitieat  im 

■aU  i  ABTers.en  1S76, alla  visiter  eam^s  ouvert,  autour  doqnel  ob 

IwauIiendcPlantîfl,  oàilviteiico-  litcesmots  :  Laborv  et  constéittùt. 

r^dix-Mpt^^essei  roulantes, qiuri-  Ellea  été  religieusement  conservde 

que,  a)Oute-l--il ,  ce  fameux  impri-  par  les  Moretus  elles  Rapbelengiiis  , 

utBur  fût  embarrassé  dans  tes  afiai-  qui  auraient  eu  de  la  peine  i  en  choi- 

res.  Aforc*  de  soins  et  de  travail,  sir  une  meilleure  lie  Catalogae ie» 

PlaEitis  vint  à  boat  de  rétablir  sa  ouvrages  sortis  des  prises  de  Plantiu 

fCfftum.  11   mount  le   i*'.  inillet  et  de  ses  successeurs ,  a  e'iri  publié  cb 

i58g,  et  fut  enterré  dans  la  catfatf-  idiS.in-So.jet  plusîenrsfoisdepuis. 

drale  d'Anvers,  arec  une  épitapbe  BalcacaprétenduquePlantinn'aTait 

boBorable,  rapportée  par  diflerenta  qu'uneconnaissance tris -imparfaite 

auteiin,  entre  autres  par  Foppens  aelalan|;uelatine,sîrépandueàcette 

{Sibl.  Balgica).  Outre  son  imprime-  époque  :  ■  A  la  vérité,  ditïl,  A  faisait 

rie  d'Aurers,  il  en  possédait  deux  >  semblant  de  lasavoii^etsonami, 

antres,  l'une  à  Leyde,  et  l'antre  à  ■  Juste-Lipse,  lui  garda  fidèUnent 

Parûj  dies  furent  partagées  Utrn  >  le  secret  jnsqu'à  sa  mort.  Il  hii 

ses  boit  âHes  :  t'ainés,  mariée  à  ■  écrivait  du  lettres  en  latin  ;  mais 

Fr.  BapbdeB^ius,  dont  on  a  parlé,  a  dans  le  mime  paquet,  il  lui  en  en- 

BUl  l'imprimerie  de  Leydeje^ed^a-  *  voyait  l'explication  en  flamand 

ris  écbtità  ta  cadette,  qatàraît^ousé  {Lettres  à  Chapelain,  \,  37]. 'Il 

Gilles Béys;etifln,!'iinpTinwrte|d'jbi>  ttt  bien  diEfictle  de  croire  que  Juste 

wrsÊitdéfolueàlasooadeiksffiies  Lipse  fût  l'auteur  des  Préfaces  et 

de  t%intîa,  uiariAà  Jean  Momw,  des  £«ltr«s  latines  que  Plantin  a  rai- 

qnicottliauadt  la  faire  rouler  en  M-  aea  à  la  tite  de  phaieurs  euvragu. 

ciété  STM  ta  belle  -  mh»  :  éûe  rftait  U  i^ép^ât  oerUinement  en  éradi- 

ptocée  dans  une  vaste  raaisan,  qne  tion  ni  les  Aides,  ni  les  Estiames; 

,   Gnicbardin  regardait  comme  l'im  mais  on  n'en  dsit  pas  conclure  qu'il 

dei  priaoipaax  enements  de  cet*  fut  sans  inatruction.  Il  avait  fait  nnc 

te  TiUe  (  Voyei  sa  DesotijAimi  iu  étude  paitietilikrs  de  l'histure  natu- 

PfiOrfBiu),  et  qui,  après  jrius  ds  idie,  et  surtout  de  la  botanique;  il 

dcttx  siiclet,  appartient  mcor*  an  encoaragea  Lobel  dans  ses  travaux, 

dasoeudaDts  et  aux  luooMseurs  de  et  fît  graver,  pour  ses  diâërents  ou- 

Plamin  (x).  Conrad  ZdlHer  (  Thea*  orages ,  des  plancKes ,  qu'il  lassem- 

f  ^  i.^.-  ""1  m    ■  "'  ".■•'■■',■■""  ■•  bla  dans  les  loones  stirpiam ;  re- 

^-'  -  ■     ^iiiii^h  n'ilT  111,111    u   I  j  oneil  précieux  que  Van  dH-Linden  et 

■^     ^'"'""ïiîlî  MercUin  lui  ont  attribué,    parce 

"^'  qu'il  eu  a  signe  la  dé^eace,  mais 

'  ^'il  est  jviie  de  rcttituff  à  Lobd 
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{V<^.  ce  DODi).  BaMia  lea  bea*-  â'aSlOTrs  Mn  êoiméet  U  i^*. partis, 
efHip  de  |»rtau  Tkesaanu  tautorti-  contcBsntTBistowe  de  la  SnJisrim- 
atknffUE  (f'.Can.KfUAM,XK.l\,'  m'a  l'an  i634,  <*l  tif ëe de Sinlor , 


^lo)}  eleiSaHmlaiaturAt  Dial»-  Wlaasiei,  GuiilifflBn,$tettler, «tau- 
eaes  français  et  fiumands,  1679,  truautain,  <i«nt lamina  Murcnt 
111-60.  f  ouvra^  dans  lequel  il  a  £i-  «ul  unprit  le  lafin ,  surtout  dant 
cntfort  exacteoient  le*  mackinwet  ie«  naint-propresi  dons  kdeuxSt nia 
lapncéàéi  4e  l'inapiimBiM  («'est  pir^ey^ train «râHàfiatMmntda 
dass  l«i)«urièBeDialo^).Le|)ar-  la  to|H)grapkle,  it  rapporto  des Wii- 
tnit  de  PlaMn  a  «lé  pftvi  par  Ë.  enption  qui  n'ont  )amaiB  exista , 
Boaleoois  ;  «a  1«  Uown  dans  VjJe»-  aeloo  Hal(er,(  Kil.  hUt.  de  Suiiie , 
Hmi*  ies  hommet  iUitstresAe  But-  tw,n«.^^-j)All.  Lmuamurestitatt^ 
bit,  eC  daai  1b  Biil.  Bti^a^  Pop-  Mvt  brviU  oralio  de  nfotmMlom 
|HU.U(i£Faiid()ond>red'aut«ursoBt  Lmuani*,  A.  D.  i536,  ht-  ix  d« 
faiU  de  nantie  ;  maie  petwornie  s'a  16  pi^.  Ce  discoars  fut  prononce  par 
Kcnaffi  plus  de  douais  »r  ce  md-  INk.  Ttcbamer,  qai  n'avait  alon  qne 
Uiieunpnmaar  etsessttceesseiirs,  quùtxe  ans.  IV.  Dictiontudrt ^rtm- 
,qae  Maittaire,  daatlc  tOBe  m  des  eatjet  IiKin,LaiMaDDe,  i6&j,in^, 
Jrmuàes  ijjMgraphimiet,  W— ~s.  V.  Petite  Chrûnique  de  ta  viUa  ia 
M:.iJ!iTIN(jEAK-BArnaTK),k)s-  Aonir,  Lausanne,  i676,in-i3de  184 
lonea  rtttmabie  ,  nuis  trop  peu  pag.  Queique  rempli  de  fantes  d'im- 
eoHM ,  m  à  Lausanne ,  Ters  1  fri  S ,  pression ,  ce  livre ,  deTcnu  rare ,  peat 
aprca  avMrlernûne'ses  ëttules  à  t'a-  encore  êtreutile.  VI.  One  Chrorâffue 
«idéinede««tieT^,fut  adnUau  dt  Lausanne ,  Kl  uBeCkromijue  du 
eaût  miniatira  ,  et  nomuid  de«ser-  pafs  de  faad  ,  conservées  en  ma- 
tant du  «kâiwan  d'Ojres.  11  profita  niiserit  dans  diverses  bibliothèques 
des  loisirs  ({im  lui  laissaient  ses  func'     de  la  Suisse.  ,  W — i. 

bons  pour  s'appliqner  à  l'histoire  ,  PLANOD'E  (Maxime),  n^  k  Nî- 
et  nounitaprès  fainiëe  1678-  On  a  comédie,  ainsi  qu'il  le  dit  !m-ni(- 
d«  lai  :  I.  Bdveli»  wOiaÙA  et  nova,  me  dans  un  de  ses  Opuscules ,  était 
Base,  i656,  ia-8°.  de  35^  poC.  moine  à  Constantin opie  an  quator- 
CcCoaTTa^quelIaller  trouve  excel'  ntme  siècle.  L'empi^eur  Andronic 
lest ,  a  été  inséw  par  Fuedi  dans  le  le  chargea  d'une  mission  auprès  de 
Thésaurus  hislor.  ffelfetite  ,  et  ré-  la  népunlique  de  Venise,  eu  i3'27; 
tnpriné  à  Zortch ,  «n  t^^  ,  in-8".  e'est  â-peu-nnès  tout  ce  qu'on  sait  de  . 
L'jwteiir  a  beaneotip  puisé  d>ns  les  sa  vie.  On  adeluiiineljetire  adressée 
recueils  de  Âindei ,  de  T&cfiiidi ,  «t  k  l'empereur  Jean  Patéologue,  ^ui 
et  dans  lesHéiUoires  d'Enan.  Her-  ne  moula  sur  letrdne  qu'en  i34i  ; 
ma«w,  iMSMiliqnam.II.  ^^rtfgv'de  Hamtéeadone  vécu  an  moins  jusqu'à 
l' Histoire gèKéraiedeaSitit>es,3VK  eetteépoqne.  D'Onrfflej^aeesa  mort 
«■G  desCRMinn  partiddière  de  leur  cq  i353,  mais  sans  prouver  cette 
fays.OoWe,  »â€6,  t»^.  de8i4  date  par  aneun  ranmiincRt ,  ni  par 
p»^<>««st  point,  e«HMBe  I'#tit  c«i  ««eu  n  témoignage.  Géoébrard  et  ¥  os- 
plnaîeurs hMiographcs , une tradac-  sins  te  font  vivre  jnsqn'en  1370;  et 
lion 4c fMWr^l^eédient;  c'est  U  f^tinini,  îusfue  smts le  pontifical 
pfcontre  }list«iK  de  4a  Suisse  qui  d'OriMinVI,  de  i37Rà  i3%.  Apos- 
ait  Aé  pnUféo  en  français;  ék  eA    loin  Zcno    eomhnt  cette   dernière 
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liypothèie ,  en  observant  que  IHa-r  ■  Dans  cette  croyaoce,  je  l'ai  suivi , 
ikude  devait  £lre  d^â  d'un  ige  mAr  «  sans  retrancher  de  ce  qu'il  a  dit 
^  i337,  lorsqu'il  remplissait  à  Ve-  ■  d'ËsopCjqueceqaim'ascmblétrop 
niseune  mission  imporûnte.  Mais  il  "  puéril  ou  qui  s'écartait  en  quelque 
anraitpun'aToiialorsque  vingt-sept  »  la^oa  delabiense'ance.  »  L'inter- 
ans;  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  valleentreËsopeetPlanude.ctantde 
qu'il  ra  eût  vécu  soisante-dix-huit  dixbuitceDtsansaumoinSjily  atrop 
ou  même  quatre-vingt-neuf.  Sa  vie  de  bonbomie  à  supposer  quelesson- 
d'Ësope  est  sipleinede  contes  pué-  veDirsétaientbeaucouppIusvifs,etIa 
rils,  comme  nous  le  velrons  bien-  tradition  plus  constante  que  3oo  ans 
tôt,  qu'il  pourrait  fort  bien  ne  l'avoir  plus  lard.  Bayle  n'a  pas  manqué  de 
écrite  quedans  son  extrême  vieillesse,  faire  cette  observation;  et  il  y  a  joint 
pendant  qu'Urbain  VI  élût  pape,  plusieursremarques  critiques  sur  les 
ainsi  que  Fontanini  le  suppose.  Il  récîtsdePlanude.Gelui-ci,paresem- 
£aut  se  borner  à  le  compter  parmi  ple,faitcîterparËsopedesversd'Eu- 
-les  auteurs  grecs  du  quatordème  ripide.quiluiestpostérieurd'unsiè- 
sîicle  ,  sans  chercber  de  dates  pré-  cle  et  demi.  Une  bien  meilleure  Vie 
cîses  ni  de  sa  naissance  ,  ni  de  sa  d'Ésope  a  été  écrite  en  moins  de  p»- 
mort  :  il  écrivait  cent  -  cinquante  ^cs,patMéziriac,  eniSSujelIeaél^ 
ans  avant  Rapbael  MaSei  de  Vol-  inséreedans  Ictome  l'r  desMémoi- 
lerraïquinousdonnelui-mêinecctle  :res  de  Sallengre  :  plusieurs  erreur^ 
iti,dication  approiimalive,  au  livre  grossifcresdePUnudeysontjudicieu- 
XVII  de  ses  Commentaria  urbatia,  sèment  relevées.  Quant  aux  apolo- 
etqui,néen  14S1,  est  mort  en  i5a3.  gués  recueitbs  parle  moine  deCons- 
Ausurplusj  on  est  autorisé  par  le  tantinople ,  il  est  difficile  de  les  ac> 
Irès-grand  nombre  des  ouvrages  de  cepterpour  ceux  d'Ésope  ;  celtecom- 
Flanude,  à  lui  attribuer  une  assez  pilation  en  contient  plusieurs,  dont 
longue  carrière,  n  est  surtout  connu  le  fabuliste  Phrygien  n'a  guère  pu 
persoa  travail  sur  Ésope ,  et  par  son  concevoir  l'idée,  et  il  en  omet  qui  lui 
Anthologie.  De  tous  les  Recueils  des  sont  attribués  par  d'anciens  auteurs. 
Tables  d'Ésope,  dit  M.  Clavier  (  F.  Un  autre  Recueil ,  dû  à  Planude, 
Esovi,%iii,ii3),lephts  mauvais,  portele aornik^nthologie  grecque, 
quoiqu'il  ait  été  iouvent  réimprimé,  ftléléagre,  plus  de  cent  ans  avant  J.- 
ett  celui  qiûafait  Plaaade ,  qui  y  G.  (f%M£i.ÉAGRE,  XXVIII,  189]; 
a  joint  une  Fie  remplie  de  contes.  Pl)ilippedeThe$5alonique,audeuxiè- 
Ge<te  Vie  est,  quant  au  fond,  me  siècle  de  l'ère  vulgaire  (  f'o/.L 
celle  que  La  Fontaine  a  placée  à  la  XXXIV,  p.  i84);  Agatbias  (  f.I,  ■ 
tète  de  ses  propres  Apologues,  en  380),  au  sixième;  Constantin  Cé- 
avouant  -que  la  plupart  des  savants  pbalas ,  au  dixième ,  avaient  rassem- 
la  tiennent  pour  fabuleuse.  ■  Pour  blé  des  poésies  fugitives  de  diverse» 
D  moi,  dit  La  Fontaine,  je  n'ai  ;fas  époques.  Piauiide  s'empara  de  ces 
B  voulu  m'engager  dans  cette  cnii-  Anthologies  ,  particulièrement    de 

■  que  :  comme  Planude  vivait  daus  celle  de  (^fbalas,  en  retrancha  bean- 
B  un  siècle  ou  la  mémoire  des  cho-  coup  d'articles,  en  ajouta  d'autres, 
B  ses  arrivées  à  Ésope  ne  devait  pas  et  en  composa  ainsi ,  sans  méthode 
3  être  encoreéteinte,  j'ai  cru  qu'il  sa-  ni  discernement  ,unnouvcau  recueil 

■  Tait  par  tradition  ce  qu'il  a  laissé,  ensept  livres.  On  peut  luisavoir  gré, 
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aréole  pfeFeVaTas5eiir,d'aToii'^car-  et  àUtrecht,  par  les  soins  de  M,  de 
lé  des  morceaux  obscènes  ;  mais  il  Bosch ,  avec  des  Appendices  et  l'ex- 
«■  produit  qui  le  soDtdaTantaec,  et  U  cell  ente  traduction  en  yers  Utiv, 
enfapprîmeqiiiDelesODtpasdutout.  de  Hugues  Grotiu$,  5  Tol.  in  -  4"- » 
Brnnck  lui  fait  ces  deux  reproches,  dont  le  dernier  vient  de  paraître  en 
et  n'hésite  paintàdire  que  cette  in-  iBss.Ptamide,  outrecelte  compila- 
forme  compilation  a  été'  prqudicla-  tion  fameuse ,  outre  les  Fables  et 
ble  au  progrès  des  bonnes  études,  la  Vie  d'Esope,  alaissé  beaucoup  d'é- 
D'importantes  additions  y  ont  été  cnts,doat  les  uns  sont  de  simples 
failesparHenri  Estieune,  Saumaise,  versions  de  livres  latins  en  langue 
et  d'autres  savants  :  on  a  d'ailleurs  grecque,  et  les  autres  des  QOmpoaî- 
Tctrouvé  à  Heidelberg  l'Anthologie  tiong  originales.  On  cannaissait,  de- 
deCéphalas,  qucPlanude  avaittant  puis  i^yS,  sa  traduction ,  en  vers 
mutilée. Pac ces  moyens ,  les  éditions  grecs,  des  Distiques  moraux  de  Ca- 
de  l'Anthologie  grecque  se  sont  suc-  ton,  souvent  r«mpnmée  jusqu'en 
cessivement améliorées. La  première  1754  et  175g;  mais  les  RÛtamor* 
est  de  1 4g4 1  à  Florence ,  in-4°. ,  en  pnoses  d'Onde,  Jraduites  par  Pla- 
letlres  capitales  ;  c'est  le  Recueil  de  nude ,  en  prose  grecque  ,  viennent 
Planude,  revu  par  J.  Lascaris.  Ce  d'être  publiés  poiir  la  première  fois 
même  Recn^  fut  réimprimé  in~8°,  en  1823  ,  enrichies  d'une  Préface  et 
parles  Aides,  en  i5o3,  i5i4,  i55o;  de  Notes  savantes,  par  H.  Boissona- 
parles  Juntes,  en  1 5  ig;  et  in-folio,  de,  en  un  vol.  in-S".,  qui  fait  partie 
en  1 566,  par  Henri  Estienne,  avec  delà  collection  des  classiques  latins 
desnolesqoise  retrouvent,  ainsi  que  de  M.  le  Maire.  M.  Bobsonade  oe 
cdlesdeBrodeauetdeV.Opsopxus,  dissimule  point  les  défauts  de  celte 
dans  l'édition  donnée  à  Francfort  en  version  :  Planude  n'ayant  qu'une 
1 60 o.L'AnthologicdeCéphalas parut  mauvaise  copie  du  texte  latin,  ne  l'a. 
iRotterdam,en  1 7  4^ï  puis, avec  une  pas  toujours  bien  entendu.  Un  Frag- 
version  latine  et  les  notés  dcReiske,  ment  de  Cicéron,  sur  la  mémoire, 
âLeipzig,eui754.6runck,eni774,  traduit  par  lui  en  grec,  a  été  im- 
pqblia  ses  Analecta  veterum  paë-  primé  en  1810;  mais  onajusqn'ici 
tarum  ^rœcoram,  à  Strasbourg,  en  laissé  manuscritesles  versions,  qu'il 
3  vol.  in-8'<, ,  recueil  disposé  dans  a  pareillemeat  faites  des  Héro'ides 
nnnouvelordre,etplus  riche  que  les  d'Ovide,  du  Songe  de  Scîpîon ,  de 
précédents.  On  doitàM.  Jacobs  une  la  Guerre  des  Gaules  de  Jules-César 
Anlbologiegrccque,d'aprèsletravail  (t) ,  de  la  Consolation  de  Botce,de 
deBrunr\(5  vol.in8°.);desremar-  la  Grammaire  deDonat,  de  laGté 
ques  sur  les  pièces  contenues  dans  de  Dieu  de  saint  Augustin,  et  des 
cette  collection  (8  vol.  in-8°.  ) ,  et  quinze  livres  du  mËme  docteur  sue 
etifin  4  vol.  (  du  même  format  ) ,  in-  la  Trinité.  On  cite  de  plus,  un  traité 
titulés  :  ^nlÀoIogia  grœca  adjidem  d'Aristote  sur  les  plantes ,  remis  m 
codicis  oUm  palathû  nunc primùm  grecparl'infatigablemoine, d'après 
édita,  cam  sapplemeatis  Aittkolo-  une  version  orientale.  Les  ouvrages 
gîiïi'fan/iieie.  LesscpllivresdéPla-  dont  il  est  l'auteur  original  peuvent 

nude  ont  été  réimprimés  à  Haples  ■  ■  —  ,  ,.    . .  ,_.. — 

avec  nue  version  italienne  de  Gae- 
lanoCarcani,  7vol.in-4°-,  1788-96; 


(1)  l^nnioDaircqua  loiiitehqDdqauéditiaiH. 
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sv^liTtser  en  trois  classeï,  selon 
qu'ils  apparticonent  à  lathèolo^e, 
alix  sciences,  ou  aux  Leiles-lettres ; 
Car  il  a  cullive  presque  lou»  les  gen- 
res ie  couuaîssancci.  Comuu  tnéo- 
lôgieB,  il  a  compose'  trois  livres  sur 
la  Procession  Su  5aîiit-Es{>rit,  cou- 
tre  la  doctrine  de  TÉgUse  latine.  II 
s'était  d'abord  montré  partisan  de 
cette  doctrine,  ce  qui  avait  fort  de'plu 
à  l'emnereur,  qui ,  dit-ou,  le  fit  alors 
jeter  aans  un  cachot.  Pour  recou- 
vrer sa  libetle  et  rentra  en  grâce , 
il  se  mit  à  réfuter  ce  qu'il  avait  pro- 
fessé, et  ne  sut  employer  que  des  ar- 
Çumenis  d'uoe  faiblesse  estréme, 
.ainsi  qu'il  arrive  ordioairement  eu 
pareil  cas  :  c'était  du  moins  le  juge- 
ment qu'en  portail  le  cardinal  Bes- 
sarion,  datis  le  siècle  suivant;  Sa- 
plaêl  Maffei  de  Volterra  nous  ap- 
prendccsdétails.Ârcudiusn'cnapa* 
moins  inséré  cet  ouvrage  tte'ologique 
de  Planude,  dans  un  Recueil  publié 
en  1 63o  ,  in-i".  On  a  imprimé  aussi 
son  Sermon  sur  saint  Pierre  et  saint 
Pa  ul,  par  mi  les  OEuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse ,  et  une  version  latine 
de  son  Discours  sur  le  Tombeau  de 
J.C. ,  au  tom.  sxvji  de  la  BibUothè- 
fucifefPère^.-sesautres  prédications 
couGcrnueut  la  Prière,  la  Vérité,  les 
vertus  de  ^«Iqucs  martyrs  ;  elles  sont 
restées  manuscrites ,  ainsi  que  plu- 
sieurs inscriptions  pieuses ,  une  vie 
d'Arsène,  patriarche  de  Çonstanii- 
nopie,  et  un  Recueil  de  Casons> 
C'est  dans  le  Paucgyrique  du  .martyr 
Diomcdc,  que  Plauude  se  dit  né  à 
Nicomedie  ,  ainsi  que  IiT.  Boisso- 
uadc  Va  remarqué  le  premier.  Dans 
les  Bciences,  son  plus  important 
traTail  consistait,  î  ce  qu'il  sem- 
ble ,  en  scholies  sur  l'arithméti- 
Sue  de  Olophante  ;  ce  sont  proba- 
lenuBt  ceB«s  qui  «Ht  êle' publiées 
avec  le  texte  dumathcmaiicicn  grec, 
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et  qui  ne  s'ap|iUqwenI  qu'aax  deux 
premiers  livres.  Elles  coBtienDent 
beaucoup  d'inepties  .  comme  l'ont 
montre  Xylander  et  Métiriac.  On  m 
saurait  accorder  unepleine  con&atics 
k,  ce  quePlanude  rapporte  des  calculs 
usités  chez  tes  Indiens;  nmis  il  a  pas- 
sé, quoique  fort  mal-à-propos,  po«p 
le  premier  qui  ait  fait,  en  Europe, 
usagedes  chiffres  arabes  ;  ils  avaieot 
e'té  introduits,  dfest'an  i3oa, en  Ita- 
lie ,  par  Léonard  de  Pise  [  ^.Fibo- 
KAcci ,  tom.  XIV ,  p.  481  )■  Cest  sans 
doute  à  celte  science,  ob  k  d'autres 
branches  de£  mathématiques  ,  ^ue 
tieoneùt  acs  problèmes  manuscnts. 
Il  paraît  s'être  occupé  aussi ,  et  dea 
figurel  du  soleil  et  de  la  lune,  et 
des  couleurs,  et  des  noms  des  ani- 
maux. Ses  Opuscules  sur  ces  maliS- 
res  ,  sont  à  peine  indiqués  dans  les 
Catalogues  des  bibliothèques  manns^ 
crites.  Il  en  est  de  même  de  la  plu- 
part de  ses  livres  de  grammaire  et 
de  litiératuce.  La  bibliothèque  ds 
Roi,  â  Parïs,  possède  son  Dialogue 
intitulé  :  Neopkrvn  et  Pàltelimae, 
indiqué  par  Villoison ,  etroulantsnr 
des  questions  grammaticales.  Ail- 
leurs, ou  a  de  lui  une  Grammùre 
abr^éc;  ailleurs,  un  Commentaînt 
sur  la  Bhétorique  d'Eerraogèue.  Ou 
lui  attribue  encore  des  Enigmes ,  une 
Comparaison  de  l'hiver  et  du  prm- 
temps,  une  Paraphrase  des  Carac* 
lèrcs  de  Tbéopbraste,  des  Bemar- 

Îjes  sur  l'histoire  de  la  guerre  de 
roie  ,  par  Dictys  de  Cr«te  ;  des 
Additions  à  la  bibliothèque  de  Pk»- 
tius,  et  trois  centuries  d'Adages.  En- 
fin., Lambecius  (  BibUolk.  Caua:, 
lib.  iv)  indique  un  manuscrit  conte- 
naat  soixauie-douKe  Épîtres  de  Pla- 
nude  :  la  première  est  celle  dont 
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ait  mMtiiHi  au  aaa-  es  i73€,U  ent une oompgnis dans 

t  de  cet  article.  Tous  ta  un  rt^menl  de  cuirasGien,  «t  un 

travaux  soppoieni  une  laboneMa  cr^  chevalier  de  iSaint- Jean,  wob»- 

Hlivittf,  une  facilîU pen  Gonmane,  lilemeiitaiisBipirégBrdpouTkpiw; 

■MâstmcUoii  variée ,  et  sinon  pro<  car  PUtm  le  fils  n'avait  encore  rîm 

fonde,  da  moins  as»et  ëKodue.  I^ni  fait  qui  méritât  cette  disitnetioQ.  Ca 

celte  loDgiM  lirte  de  prodiMtioiis,  fat seulemeiit en  1741  ^'eutlicttu 

A  n'y  a  pas  an  Mnl  boa  ouvrage,  première  campagne ,  en  Stiésîe  :  an 

Planttde  tm  perfectionM  rien;  tou'  combat  de  GÔtusilx,  il  gagna  j'crr- 

ja*n   presse  de  finir,  il  n'apporte  dredhi  Mérite  et  le  grade  de  n)a)«r: 

idie  part  d'exactitnde.  S'il  rencmi-  trois^ans  apris  il  fît  la  campagne  de 

tn  des  âifficuitts ,  il  les  élude  par  fiohfeine  et  de  la  Haute  -  SiléBie ,  «t 

ia  omûsions,  ainsi  que  l'a  remaiv  fut  Bomtn^  ensuite  lientesant-  co- 

qaé  UrUfKL ,  par  rapport  à  l'Antlio-  lonel  et  commandant  en  second  do 

Kigie  :  Quùn*  e«  (Catinina)  à  b'iro  dragons  de  Rorrmann,  puis  com- 

]wi^amendat»d«xr&Mret,«mnia,  mandant  des   dragons  de  LangCP- 

fwe  I^gendi  digtcBktOe  festinanti  matm  ;  et ,  apris  avoir  aide  à  repoua- 

moram  injiekbaia,  piwtermittebtit,  ser  ks  Aatricbïets  auprès  de  Fricd- 

cMuatû    hiuUàs  et  incuhxrentibtts  land ,  en  Bohême ,    il  devint ,  en 

£jliebis.  Peo  d'autewrs,  même  au  i^57,<najor-gén^ral,  ei  commanfe 

BO^enâgej  ou  montra  meinsde  dis~  son  régiment  à  )a  balaille  de  Gross- 

eerBemeal  et  de  critique;  il  n'a  ni  Jœgemdorf.  Envoya  depuis  contre 

g«ât,  ni  véritable  talent,  pas  nfime  les  ânédoîs  en  Pomëranie,  il  prit 

antBBtqu^l  en  faut  am  compilateurs:  part  an  H'ocns  de  Stralsund,  De  li , 

et  n&nmoÎDs,  deux  de  ses  Recueils,  il  se  tourna  contre  les  Russes ,  et  se 

WBAntlrafogie,^t9es  fables  d'Éso-  battit  contre  eux  à  Zaradorf,  avec 

oBtaequis.anrettonveHementâes  ses  deux  Gis,  dontl'un  fut  tué,  et 

uneTncue  iju'ïls  n'ont  pas  en-  l'autre  blessé  grifeTement.  Il  délogea 

irdae.  Il  est  vrai  qiwstrn  ilom  ensuite  les  Russes  de  plnsieuis  jwi- 

.  .  .  assez  obscnr  :  on  n'a  Fait  tes.telsqueGalnoW  etGreiffenbeiç: 

recberclie  sur  les  circons-  revenant  aux  Suédob,  il  leur  prit 

ta«es*;8avie;etPossevinlesasi  PreflElovï,PBsewalk,etContribuai!» 

■al  cmiBucs,  ijn'ii  le  fait  vivre  an  prise deDeramin-Homméfientenant- 

temps  dn  concae  de  Bâle  t  l'erreur  général ,  il  ftit  chargé  du  cotnman- 

<sl  i-pen-^rts  d'un  siècle.       D-n-o.  dément  de  la  cavalerie ,  à  l'armée  do 

PLAT  on  PLAET  (  Josse  Le  ).  prince  Henri ,  en  Saxe.  H  occupa 

r.  Leïlat.  Bamberg,  et  prit  part  à  b  bataille 

PLATEL.  ^.NoMeRT.  deKunnersdorf.Eni^eo.illitpar- 

WjATEIT  (  DcBist  AV  -  FBÉnfMC  \\t  du  corps  d'armée  envoyé  du  c*- 

be),S4  d'im  edioriû  qui  avait  servi  té  de  la  Prusse,  pour  empÈclter  le» 

en  Prasseavec  beouunip  de  distinc-  incursions  des  Russes.  Puis,  repa»- 

ûon,nBqiBt  en  1714:  il  n'ftvattpas  sant  à  Tamee  du  prince  Benn,  il 

taeoTedixansjlorsqn'encooside'ra-  couvritlaSHésie,  elcombattkàTor- 

6am  4es  services  -dn  père ,  le  roi  te  fit  gau ,  sous  les  yruï  du  roi.  Cbargrf  , 

nmeltc,    snivant  les  pT^»|;ativet  parce  prince,  de  traverser  l'Oder, 

aa'aTait  alers  la  noblesse  prussieune.  pour  détruire ,  en  Pologne  ,  les  mn- 

Ea  1739,  il  étah  d^à  Itentenant;  gasins  russes,  il  exéctrta  cet  oidi« 
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avec  une  câàité  et  une  audace  sur-  Vi^  de  vingt  ans.  Il  se  rendit  ea- 

preuautes  ,  enlevant,    au    couvât  suite  à  Montpellier,  parcourut  la 

deGoatin  ,  un  couToi  de  duq  mille  France  et  une  partiedeVAllemagne, 

charetles,  faisant  priMoniera  deux  et  rerint,  en  iS6i>,.  a  Bâic,  riche 

mille  hommes,  après  en  avoir  tué  d'une fouledeconnaisiancesacquises 

cinq  cents  ;  brûlant  un  grand  ma-  dans  ses  voyages.  Nommé  arcbiâtre 

gasin  à  Gostin  même,  et  un  autre  et  professeur  de  mélecine  pralique, 

a  Posen.  Il  délogea  ensuite  l'euDemi  il  remplit  cette  double  charge,  avec 

de  Landsberg,el  s'empara  delà  tê-  succès,  pendant  cinquante  -  quatre 

tedu  ponidelaPersanlejàKœsUn;  ans.    Sa  réputation  attirait   à  ses 

de  là  il  passa  un  dc'fiié  auprès  du  leçons  une  foule   d'élèves  des  pays 

village  de  Spie,  maigre' iacanonna-  étrangers;    et,    malgré    les    soins 

de  des  Russes;  traversa  tout  le  villa-  qu'il  donnait  k  l'enseignement,  il 

ge  incendié,  et  opéra  sa  jonction  trouvait  encore  le  loisir  de  répra- 

avec  le  duc  de  Wiirtembcrg ,  qui  dre    aux   consultations   qu'on    lui 

avait  le  plus  grand  besoin  de  secours,  adressait    de    toutes    parts.    Plu- 

En  in6a,ilutla  campagne  de  Saxe,  sieurs  personnes  du  plus  haut  rang, 

dans  l'armée  du  prince  Henri ,  mais  à  qui  ses  conseils  avaient  élé  utiles 

sans  avoir  occasion  de  se  distinguer,  dansdes  maladies  dangereuses,  cher- 

DanslaperredelasuccessiondeBa-  chèrent  à  l'attirer  par  des  offres 

vièi'e,u  commanda,  sous  le  même  avantageuses  à    sa  fortune.  Mais 

'    prince ,  un  corps  de  Prussiens  et  de  sou  désintéressement  le  fit  résister 

Saxons,  avec  lequel  il  pénétra  jus-  a  toutes  les  sollicita tidns ;  et  il  vé- 

3u'aux  environs  de  Prague,  répan-  eut  tranquille  et  considéré,  au  mi- 

ant  la  terreur  sur  son  ^ussage.  Ce  lieu  de  ses  concitoyens  ,  auxquels  il 

fut  la  fin  de  ses  exploits  mililaires.  avait  eu  le  bonheur  de  rendre  d'îm-i 

Il  fut  laissé   sans  nouvelle  dcsti-  portants  services,  surtout  à  l'époque 

nation,  jusqu'à  l'avènement  de  Fré-  des  fièvres  peslileniielles  qui  déso- 

déric-Guillaume ,  qui  lui  présenta  lèrent  une  partie  de  la  Suisse ,  en 

la  décoration  de  l'Aiglc-rouge ,  en  )564eten  i6io.Platermourutdans 

disant  que  c'était  s'^  prendre  tard,  sa  patrie,  le  38  juillet  t6i4,  saus 

mais  que  du  moins  il  prouvait  qu'il  laisser  d'eufants  d'un  mariage  qu'il 

savait  apprécier  le  mérite.  Le  nou-  avait  contracté  dans  sa  jeunesse,  et 

veau  roi  le  nomma  aussi  gouverneur  qui  l'avait  rendu  constamment  hen- 

de  Kœnigsbei^,  et  le  fit ,  en  1  ^87  ,  reui.  Il  avait  établi  à  Bâle  un  jar- 

général  de  la  cavalerie  :  Platen  mou-  din  botanique  ,  dont  il  abandonnait 

rut  un  mois  après  sa  nomination,  la  disposition  à  ses  élèves;  et  il  avait 

ayant  servi  pendant  soixante  -  cinq  formé  un  riche  cabinet  d'histoire 

ans.  Il  avait  épousé,  en  1^38,  la  fille  naturelle,  qui  a  subsisté  jusqu'à  l'ex- 

dc  Coccéii,  grand-chancelier  de  Fi-e-  linciion  de  sa  famille.  On  a  de  lui 

déric  11.  D — g.  plusieurs  ouvrages,  dont  on  peut  voie 

PLATEE  (Félix),  médecin,  né  les  titres  dans  le  Dictiomaire.de 

à  Bâle,  eu  ]536,  fils  du  recteur  du  médecine  d'Eloy,  et  dans  i'Jthe^ 

gymnase  de  celte  ville,  s'appliqua,  rue  rauricœ,^.  182.  Les  principaux^ 

dès  sa  première  jeunesse,  à  l'étude  sont  :  1.  De  corporis  humant  struc- 

de  l'art  de  guérir,  avec  tant  de  suc-'  turd  et  usu  Ubtilres,  Bâle,  i583, 

ces,  qu'il  fut  admis  an  doctorat  à  iu-fol.}îbidem,  i6o3,mËinefounat. 
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liplupartâesplaDcliei'qui  décorent 
K  Tolnme,  sont  tir^s  de  Vésale  et 
de  Coiter;  celtes  qui  conceroent  l'or- 
gtne  de  l'ouie  et  de  ta  vue,  sont  les 
Koles  qui  appartienneDtà  Flater.  II. 
De  muUenim  partHms  genitalibus , 
4id.,  i586,  in-i"-;  Strasbourj;, 
iSq-j,  in-fol.  III.  Prajfeos  medicm 
iomitres,  Bâle,  1603, iii-6°.  Cette 
Pratique  a  souvent  ilé  Tcimprîmée  ; 
U  meilleure  édition  est  celfe  qu'E- 
KiDuel  Kaaig  a  donnée,  en  1736, 
>B-4''' }  *▼*"  "ne  Préface.  IV.  Obser- 
mûmum  Ubri  très,  ibid.,  i6i4i 
iD^.;  réimprimé,  ayec  des  addi- 
tions, en  1641  et  en  1680,  même 
fermât.  Ce  Recueil  contient  des  re- 
■urques  utiles  ,  et  qui  confirment 
^  l'auteur  était;  un  excellent  prar 
ticien;  mais  on  r^retle  d'y  lire 
mi  grand  nombre  de  formules  qui 
ne  peuTeirt  plus  être  d'aucun  usage. 
Sa  Vie,  écrite  par  lui-même,  avec 
DO  très-grand  détail,  se  conserve  en 
Bamiscrit,  et  se  trouvait,  en  1785, 
dans  la  bibliothèque  du  docteur  Pas- 
savant ,  de  Bâie ,  l'un  de  ses  descen- 
dants. — Plater  (Thomas  ),  frère 
da  précédent,  né  en  15^4  >  ^l^it 
tu  bas  âge  ,  quand  son  père  mou- 
rat.  F^E,  son  frère,  prît  soin  de 
u»  éducation,  et  le  regarda  tou- 
\aax%  comme  son'fiU.  Apres  avoir 
achevé' ses  études  médicales  avec  suc- 
cès,  il  se  livra  pariiculièrement  à 
l'histoire  naturelle,  donnant  à  cette 
science  tous  les  moments  qu'il  pou- 
vait dérobera  ses  occupations. Nom- 
mé,em6t4i  professeur  d'analomie 
et  de  botanique  à  l'académie  de  B  Jle, 
il  obtint,  en  lôsS,  la  chaire  de  mé- 
decine pratique,  et  mourut  le  i". 
décembre  1638.  On  lui  doit  une  édi- 
tion du  Traité  de  pratùnie  de  son 
hws  (Bâle,  i&i5,  in -6°.),  avec 
gddqnes  corrections  et  additions, 
résultat  de  sa  propre  expérience.  Ou 
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conserve  encore  le  manuscrit  du  Jour, 
nal  de  ses  voya^  ;  ouvrage  curimXj 
rempli  de  dessins,  de  cartes  et  de 
plans  tracés  de  sa  main.  —  Plater 
(Félii[II),Glsduprécédent(i),naquit 
en  i6o5:  après  avoir  fait  ses  études 
et  reçu  le  grade  de  docteur  en  pl^ilo- 
sophie,  il  résolut,  à  l'exemple  oesoa 
oncle  et  de  son  père,  de  cultiver  la 
médecine.  Il  visita  les  plus  célèbres 
universités  de  France ,  d'Angleierrc 
et  de  Hollande ,  et ,  de  retour  à  Bâie, 
en  1639,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Cependant  il  accepta,  l'année 
gaivanle,  la  chaire  de  logique,  et , 
trois  ans  après,  celle  de  physique; 
Mais  il  ne  tarda  pas  de  renoncer  à 
l'enseignement  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  pratique  médicale.  Ei^ 
i65Ô,itfutnomme'archiâlre  de  ta 
ville  de  Bâle  j  et ,  en  1664 ,  il  fut  reçu 
sAiateur.  Ce  médecin  n'employait  la 
saignée  que  très-rarement  ;  et  il  ne 

Srescrivait  jamais  à  ses  malades  que 
es  remèdes  faciles  i  préparer  :  aus- 


ii  remarque-t- 


qu'ilue  fut  aimé  nî 


des  chirui^iens  m  des  apothicaires. 
Il  mourut  te  3  juin  i67i.Onadelui 
une  Centurie  de  questions  jnédica- 
les,  et  un  grand  nombre  de  Thèses, 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  les 
^theme  raujicx,  p.  SSg. — Plateh 
[François),  le  plus  jeune  des  fils 
du  précédent ,  et  le  dernier  r^elon 
d'une  famille  recommaodable,  mou- 
rut à  Bâlc,  le  17  novembre  1711, 
après  avoir  exercé  la  médecine,  pen- 
dant quarantc-ans ,  avec  beaucoup 
de  succès.  —  Plater  (  Félix  III  ) , 
lieuieuant-colonel  au  servicede  Fran- 
ce, a  laisse,  manuscrits,  des  Mémoi- 
res de  sa  vie  i  eu  un  vol.  in-4''. ,  que 
Haller  dit  être  fort  curieux,      W-s. 
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PLATIÊIlE(IxnBTDELA),pIn  fantconeroiiqiMMCamincQutave* 
comn  aons  la  nom  Ae  marchai  de  lui,*MiBeteu  ajut  péri,  00  i56a,  it 
BeurdiUoQjàaitd'uBeancieinieinai-  UbabilledeDreinuC^wndaiililcxî» 
son  du  Nîvenaii.  Il  fit  ses  premièm  uit  encon),  à  la  fin  du  dix>huitiiHW 
anM8,eni544,il>l)aUilledeOri-  ûÈcle,  nu  ImbeTt(Sulpiced'),  comte 
(oles ,  et  fut  employé  dans  les  pliM  àe  la  PunÈix ,  qaî  a  paUié ,  entve 
importanMs  affaires  du  rojmmc  antres  ouvrages,  urne  GaUria  «»»*■ 
Henri  II  )«  chargea,  en  i55i,  Âb  reritiU  das  Sommes  ^  se  «onC 
condaire  à  Bctcu  te  jeune  âne  de  ilbtstrét  depuis  U  sièeU  de  Léon  JC 
ïxtrraine,  qn'il  jageak  à  propM  de  jtuqu'À  nos  jouri.  Ce  \vrte ,  dovt  â 
Caire  derer  dans  ea  cour.  Bciurdill«B  a  paru  an  moins  Ax  cahiers  ■b-4''.  , 
MUTs  le  tinsds  l'armée  et  deux  pi^  anva  portraits ,  est  écrit  sanaçtiiftt^ 
cesder-3nou,ainis  U  malheureuse  d'un  style  ampoulé, et  tout-à£)it H- 
défaitedeSaJit-Quaitin.  En  1559,  dscolc.  L  ■"*>■■  e. 
l'empereur  Ferdinand  ayant  pnd  PLATIÈEK  (La),  r,  Kolabi». 
MHS  les  piioees  «hrétiou  d'envoyer  PLATIHA  (Baktuliiii  DE'Sd-e- 
des ambassadeurs  à  la  dtHe d'Aues-  csi,  pluscotiiiu  bobs  le  nomdfl), 
bourg,  a  l'efièt  d'y  dâibërer  sur  In  «âëbre  hietorien, étaitaé T«n  tt(l*f 
mesures  nécessaires  pour  arréterks  à  Piadena,  Tillags  du  Cremmitw» 
Turcs,ttuiMençaâeoid'eDYaliirrA»'  dont  il  prit  le  nom  en  le  latiiùaiit, 
ttiche,  Bourdmon  fat  désigné  par  le  suivant  l'usage  de  sou  temps.  Daas 
roi de^raace^avec Qiaries de Maril-  sa  Jeunesse,  il  «ml»-asBa  la  profos- 
lK,ard)ev4^»edeVin»e.  Ce  fiit  mA-  sion  des  armes ,  et  serrii  quatre  ans 
^  les  nnoMnmees  râtérén  de  cet  avec  efcle;  mais,  déubusédo  mm 
illustre  giorrier,  «pwf  on  rendh^  l'an  rëresde  gloire  et  de  fortune,  H  sdU 
i56a,  au  Ane  de  â«?eie ,  par  suite  licka  son  congé,  et  se  rendit  ji  Man- 
des oMivmion  de  la  p^x  MDtense  toue,  attiré  par  la  réputation  d'Om- 
de  Gateau-Cambresis  ,  le  marquisat  oifaoBos  Leonicène,  qui  Ini  fît  fa»- 
de  Salueesd  les  ^aeesdu  Piémont,  re  de  rapides  progri«  dans  l'étuAe 
où  il  oomnand»!  uvee  le  titra  de  (  Foy.  LÈontGEirui ).  Ou  apprend, 
UeiMnaitdo  rn-.  encore  ne  les  re-  par  une  lettre  de  Fr.  Philelpoe,  que 
■lit-il ,  qn'a^ès  que  le  due  eut  payé  Platioa  se  trouvaità  Milan  en  1 4âiS  : 
les  garnisons ,  «t  pre'lé  einqnante  maïs  son  seiour  dans  cette  ville  fut 
mille  écas  auroi  dcFrance.  De  re-  dc.peudedurée;  ilreràtàMantoae, 
taur4a«sseupaTS,ilfierTit  au  siège  et  s'attacha  au  cardinal  Prançiûs  de 
du  Hàvr»4le-Grtcc , en  iS63,«tre-  GoBzague.qiii  lecondmsïE  faBeme, 
çut  U  btton  de  œarécliâl ,  l'aoïiée  ok  ses  talents  le  s^pialërent  bien- 
' suivante,  après  la  mort  dumaréchri  tdl  d'une  mwère  avantageisc.  Les 
deSriMae.  Il  ^témoin  ^l'entre-  cardinaux  Bessarion  et  Jacques  Pic- '' 
vue  de  Charles  IXetdfGatheriDe  de  colomîui  parvinrent  à  le  pUeer  dans 
Méêiâs,àBaÏDmie,avecIssbellede  le  collège  du  Abbi<eviab)«rs,créd 
Ftanee,  reine  d'BspaeKe,  en  i5€5,  par  le  pape  Pie  II,  pour  rÀUger 
MmonnAJiF«mainene>u,le4avnl  jes  actes  publics  avec  plfls  de  mé- 
±567.  H  -était  rewatqimhle  par  son  ihode  rt  de  clarii!.  Cet  étabKsM- 
amoRrduWeBTmbKc.pHrbRmcoup  ment  fut  si^priné  oeuMiie  iuu- 
deeourapot  as  prudence.  QniûqnB  tiie  par  Pànl  II;  «t  Pbtina,  resté 
marié  deux  fois ,  h  n'ent  point  d'en-  sans  reieomt» ,  aprts  «voir  écrit  au 
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jÊ^  pottr  M  pkÏDdn  d'ooe  xteiai^  rie  de  Geoice  Law;  et  tnidgr^  lom 
fH  le  rëduiMit  à  la  nîsëie ,  fisit  par  euploi  de  ïiiUiolliécaire,  il  eserfa 
ItBOiacer  de  dénoncer  cet  sote  de  Ul  mêmes  fonctù»  dans  l'atelier 
dapotûmeji  toute  I'Euk^,  et  de  d'AnioldPaeDart2(a)(Vo7.  lef^- 
jTOTOqaer  la  coevocstion  d'imcon»  oimathistorûiitM  tj'pograph,  roma- 
de.  Le  pape,  au  iieu  de  méprbe'  f^}-  Ce  aatsatmoDruleD  i48i,ct 
im  Besaces  que  Platina  n'avait  aii-  futinhume'dansl'eglisedeSaiiite-Ma- 
tm  mojeu  d'eâectoer  ,  l'envoya  rie-Majeure ,  où  Denetrius  de  Luo 
iuitineprisoa,Dli  il  Mbit,  pendant  <p>es,90QtIbTe,luiSt  cdébreruusn- 
fvtre  in<H«,les  tniteiit«its  lespli»  vice  auquel  assista  l'académie  ro- 
qgmtvux.  Le  cardinal  de  Gonzagne  maine,  préside*  parPompoDiui  La»- 
Ibi  obtint  enfin  m  liberté,  nais  tut,  qai  prononça  ion Oniisonfiinfe- 
atee  défense  do  sortir  de  Rome.  !>»•  Partoo  tedameiit,  Plalina  Itf. 
L'ctnde  seule  pouTsit  cliarmer  ses  guait  à  Pomponius,  une  petite  mû- 
pûn  :  il  deriot  membre  de  l'a-  M>b  qu'il  avait  bâtie  sur  le  meut 
odëmift  fondée  par  Pomponiiu  Quirinal ,  entoarée  d'un  bosquet  de 
LalHs ,  4aBs  le  but  d'oicouiag»  Uniien ,  où  l'on  wuillail  les  cou- 
la nchwobe  ot  l'eumm  des  iiuwn-  ronnes  pour  l'acadéiUîe.  Ce  fat  aaM 
awa  «t  des  oamm  de  l'anti-  contredit  l'un  des  hommes  les  plos 
fâlé.  Cette  «cadémie  fat  lepr^sentA  Uborienx  et  les  fiât  iostroits  de  som 
aa  pape  ommme  Boe  râuùoR  d'boa-  lemps:i[doiuu,l'nndet  premiers, 
■ts  inëligîenx,  «ans  cctae  occupa  l'exemple  d'une  saine  cndque,  en 
dttnacr  de*  comi^ts  contre  l'É-  euminant  les  ancien*  monuments 

fe  et  s«i  obflf.  L\>rdre  fat  donné  ■*  ^  rejeumt  les  errent*  reçiws.  De 
les  an-èter  (  r.  Powomiw  La-  tooi  les  ouTraf;es  de  Platine,  selri 
tvi)t  et  FUtina,apri3  avoir  ét^tor-  quia  le  plus  de  réputation,  est  son 
t«^,ceinm«lN  compagnons  de  se*  âistoiredespapes;  JnMtAtJionno- 
Airieiipoor  lui  arracherdosaTeux,  ntmpotU^iaanodSù:tumIf,pan- 
fn  ntWBoé  su  cUttau  Saint- Ange,  tifiœm maàmam,pnecl»rmn  opus. 
n  est  la  cotisolatiou  de  trouver  daoi  aCette  histoire,  eut  Ginguetie,  est 
IteouTenieur  (i),  unbofflme  corn-  écrite  avec  une  éléfçance  et  une  force 
oatuNDt,  qui  M  obligea  rien  peui  de  style,  qui  étaient  alors  Uis-rares; 
Wfaïre  oublier  les  maui  qu'il  avait  malgré  tous  le*  soim  de  rauienr,efit 
HMffitrts,etpeuradeuairsacaptintd.  n'est  pas  exempte  d'erreurs,  princi- 
Cctte •econde déleniion  dura  oiian.  pvLementdansl'histoiredespraniers 
b6a,£ixL«IVie  eonaola  de  toat«  sièdes:  et  quoiqu'il  parle  pins  lïbro- 
iBdisvaces;illenomma,eai475,  ncot  des  papes  que  les  atdresbisto- 
gvdeaeUbûiliotliiqiie  du  Vatican,  neas  catbc^qnos,oaaperfoit  faci- 
fbccdans laquée Platjna  succédait  >Keutque,loramàBe<ju'ilToitla  vé- 
«aaTant  J.André,  évéque d'Aleria  aité,  il  n'eee  pas  tou)oun  la  di,^: 
'(^.  AitBaâ},etqu'il  remplit  «veo  ntais  c'est  beanoaup  qu'il  soit  aussi 
IniKonp  de  lèle.  Si  l'un  en  croit  ^latrfi  que  son  siècle ,  et  plus  véri- 
kP.  Laire,PIa[ma,  depuis  quelque  dique  que  tout  antre  peot-étre  ne 
taBfBf^tait  correcteur  de  t'imprimo-  l'eutétéà  sa  place.  >(^Mt.lil(er.iI'/- 
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taiié,  cliap,  XS1  ).  On  lui  a  repro- 
ché les  traits  satiriques  qu'il  e'est 
pomis  contre  Faut  II  :  ce  poutifc, 
OD  doit  en  convenir,  avait  eu  à  sou 
^ard,  des  torts  graves ,  et  ue  fil  rien 
pour  les  réparer;  mais  Platina  serait 
plus  estimable  s'il  eût  su  oublier 
ses  justes  sujets  de  plaintes,  pour 
se  rappeler  (ni'il  écrivait  l'histoire, 
et  que  ses  lecteurs  attendaient  de 
lui,  avant  tout,  la  véritd  (  foyez 
Paul  II  et  Quebibi  ).  Les  Vies 
des  Papes  de  PJaÙna  ont  été  im- 
primées pour  la  première  fois  à 
Venise, en  i479,  in-fol.;  cetleéSi- 
tioD  est  fort  rare:  Aul.  Koburger  en 
donna  une  copie  exacte  à  Nuremberc^ 
en  i48',  in-fol.  On  ne  recherche  de 
cet  ouvrage ,  que  les  éditions  du  quin- 
ûème  siècle  et  celles  du  seiuème  dont 
on  n'a  pas  retranché  les  passages 
satiriques.  Il  a  été  continué  par 
OnufrePanvinio,  et  depuis  par  d'au- 
tres écrivains.  On  en  connaît  des 
IraduclioDs  en  fran^is,  en  italien, 
en  allemand  et  en  flamand.  11  exis- 
te del'anciennetrad.  française,  Paris, 
tSig,  io-fol.,  des  exemplaires  sur 
velin;  celle  de  Louis  Couloo,  plus 
récente,  n'est  point  estimée  (  F.  Gou- 
LOR,  X,  94).  Les  autres  ouvrages 
de  Platina ,  sont  :  I.  Opusculum  de 
(Asortiis ,  ac  htmestd  voUtplaie, 
(Borne,  vers  \^-^i),  in~fol.,  sans 
date  ni  lieu  d'impression  ;  Venise, 
1475,  in -fol.  très -rare;  Civilà  di 
Friuli,  1480,  in-4°.  ,  égalem.  rare; 
Bologne,  1499,  in-4°- Cet  ouvrage 
a  souvent  été  réimprimé  dans  le  sei- 
zième siècle , sons  des  litres  difier«nts 
(3).  Il  a  été  traduit  en  français ,  par 
Didier  Chnstol,  sous  ce  titre  :  De 


f  honnête  volupté ,  lifre  trèi-néces- 
ioire  à  la  vie  humttine  pour  observer 
botme  santé,  hjou,  i5o5,  in-8**. , 
et  plusieursfoisdepuis.Cen'est  point,' 
comme  on  l'a  prétendu,  un  livi-e  sur- 
la  cuisine,  mais  un  Traité  d'hjgiè- 
ne,  qui  renferme  des  observaltoris 
intéressantes,  it.  De  jlosculis  qui- 
busdam  linguœ  latinœ,  Dialogus 
ad  Lud.  Agneîlum  de  amore ,  Ve- 
nise, 1480,  in-iï  ;  Milan,!  48  i,iaé; 
me  format:  ces  deux  éditions  sont 
citées  parNiceron.  m.  ZJtoiogiiu  lie 
falso  et  veroboTutUbri  très  ;— Dia- 
logus contra  amores  (4); — De  ws- 
rd  nobilitale  dialogus;  —  De  opti- 
mo  cive  Ubri  duo;—-Panegyricus 
in  laudem  Bessarianis  cardinalis  f 
— AdPaulum  Ilpont.  max.de  pa- 
ce  Italite  confirmandd  et  bello  Tur- 
cis  indicen£> ,  Paris,  i5o5,  i53o, 
in-4".;  Lyon,  i5ia,  in-S".  IV.  De 
principe  viro  Ubri  très,  Francfort  , 
1608,  in  -  4°.  V.  Hisloria  indyta^ 
urbis  Mantuœ ,  ùi  Ubros  sex  dii/tsa. 
Vienne,  1675,  in-4''.  Cette  édition, 
qui  est  rare ,  a  été  publiée  par  le  sa- 
vant Lambecius  ,  d'après  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  impériale. 
L'ouvrage  est  bien  écrit  et  intéres- 
sant, quoique  un  peu  trop  favorable 
aux  princes  de  Gonzague  ;  Mura- 
tori  I  a  inséré  dans  le  tome  xx  des 
Scriptor.  rerum  italicar.  (5)  VI.  La 
Fie  du  cardinal  J.-B.  MeUini,  pu- 
bliée par  Chacon,  dans  son  Histoire 
des  papes  et  des  cardinaux^  F.  Cba- 
coBJ.VII.La  FiedeNeriCapponi, 
publiée  par  Maratori ,  dans  le  tome 
xs  des  Scriptor.,  déjà  cité.  VIII. 
Celle  de  Fictorin  de  Fellre ,  iasétée 
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diits  les  Cremonenaam  monumenta  rapport  aux  maladies  de  TaiL  On  r^ 
(Rome,  1778,  p.  1),  parle  père  pandit  dans  te  temps,  qu'il  avait 
Vairani,  dominicain ,  avec  plusieurs  gue'ri  des  maladies  qui  avaient  résista 
Lettres  écrites  par  Plalina ,  pendant  au  talent  du  célèbre  oculiste  Sainl- 
ia  prison;  ua /h'dZoeue  sur  les  avan-  Yves  même.  Jean  ■  Zacliarie  visita 
(âges  delà  paix  ou  delà  E;uerre;  an  ensuite  les  illustres  professeurs  de 
i&counj  laloUangedesbeaus-arts,  I«jile ,  Boerhaave  et  Âlblnus  ,  et 
et  la  Tradact.  latine  du  Traite  de  revint,  en  iiiç),  dans  sa  ville  na- 
flalarque,  des  Moyrens  de  réprimer  tale.Mais  on  l'attira, dès  1730, àl'u- 
ia  colère.  On  peut  consulter,  pour  niversité  de  LeipEi^;;  et,  l'annëe  sui- 
]^m  de  détails ,  le  Dict,  de  Bayle ,  vante ,  il  y  fut  oommé  professeur 
avec  les  Remarques  Acio\j;\i  Fie  d'aiiaiomicetdechirurgie.Eni7a4i 
iePlalina ,  parAposlo1o&no,daDS  il  oblintla  chaire  de  physiologie,  va- 
lelome  i"'.desZ)»jvrtaz,fo»ifine,  canie  par  la  mort  de  Rivinus;  en 
dgnt  on  trouve  un  extrait  dans  le  to*  i  f^"}  1  il  passa  h.  celle  de  pathologie, 
ne  VTII  Ad  Mémoires  de  Nicerou;  et  en  i747>3  celledeiliërapcutique, 
et  en6n  la  Sloria  delta  letteratura  C'est  aussi  vers  celte  époque,  qu'oa 
itatiana  de  Tiraboscti ,  vi,  330  et  le  nomma  idovcn  perpÀuel  de  U  la- 
snv.  W — s.  cultd ,  et  mnecin  consultant  de  la 
PLATNER  (  Jeam-Zachaeie  ) ,  cour  de  Saxe.  II  ne  jouit  pas  long- 
médecin  et  cbinirgien-ocultste,  na-  temps  de  ces  bonoeurs.  I*  19  ddc. 
quit  àChemnitE,  en  Hisnic,  le  16  1747,  il  avait  visité  ses  malades  et 
août  i6g4-  Sonpère,,un  des  commer-  donné  sa  leçon  s  l'après-dlner ,  il  ren. 
ontslesplusdisiiogue'sdesonpays,  tra  nheziui,  et  mourut  subitement 
rai  donna  uuc  ^ucation  très  -  soi-  d'un  accès  d'asthme.  Les  ouvrages 
gnéeîilvouluiqn'iKîtsesconrsd'hu-  qu'il  a  publiés  lui-même,  se  distin- 
manités  et  de  philosophie ,  avant  de  guent  par  une  grnnde  érudition  et  par 
lejelerâanslecommerce:  mais  celui-  un  goût  et  une  pureté  particulière  de 
ci  prit  du  goût  pour  l'étude  de  lamé-  style  et  de  latinité  :  ceux  qui  ont  été 
decine;  et  comme  il  était  d'une  assez  imprimésaprèssamort.serasentcnt 
faiUçcomplexian,  ses  parents  con-  de  toutes  les  négligences  etdesad- 
lenljftnt  qu'il  abandonnât  l'état  que  ditions  des  éditeurs.  I.  Les  Pro- 
10  ancêtres  avaient  cependant  cultivé  grammes,  Mémoires  et  Thèses  qu'il 
arec  snccès.  Il  commença  ses  étndes  a  mis  au  jour  de  1731  à  1745  ,  ont 
ILeîpzig,  eu  171a,  et  serendit,  en  élé  réunis  eu  trois  volumes,  sous 

Ïi5,  à  Halle ,  qui  était  l'école  la  ce  titre  :  Opusculorum  chimrgico- 

a  marquante  de  son  temps.  C'est  ntm  et  anatomicontm  dissertatio- 

qu'il  reçut  les  honneurs  du  docto-  nesetproUtsiones,  Leipzig,  1 749<  '^ 

t,  le  35  septembre  i7i6:maisil  4°-r  avec  figures.  Les  Thèses  con- 

vonlut  encore  se  perfectionner  par  tiennent  pluâeurs  cas  intéressants  de 

IcsvoyBges;  et  après  avoir  visitéles  chirurgie,  surtout  des  maladies  de 

princip^es  universités  de  l'Allema-  l'ceil.  II,  Institutiones  chirurgiœ  ra- 

ax,  u  se  rendit,  par  la  Suisse  et  tioiudes tàmmedicœ tàmmamialés, 

la  Savoie  ,  à  Lyon  et  à  Paris ,  et  il  se  adjectce  ieones  nonnaUoramferrtt- 

voua  entièrfflient  àl'étude  de  l'ana-  meruoram,  aUarum^  reram  qiue 

tomie et  de  la  ohirui^e,  plus  parti-  adchirurp  officinam pertinent,  ib., 

culièrcmenl  encore  à  tout  ce  qui  a  1745  ,10-3°.,  1788, in-8°.,  Venise, 
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fj^T,  mS". ,  Leîpii|! ,  17&3,  a 
volara»  is-  8°.  ,  arec  dm  hcAes  de 
Chi-  Krsiue  ;  trtdBÎl  ta  allemand , 
«ni743et  1770;  |»rJ.-B.  &«eh- 
incr,  elenWlaDâau,eB  1764* par 
HouKHTa.  Ce  Mamul  contient  t'his- 
Uni]Be  de  toutes  ki  nufthodes  euralV 
va  et  des  optotions  ebirurgiieales 
^oiit«li;  connues  jusqu'àsaDlemjis, 
■CGonpagne  d'exe^eules  critiques 
•td'ulûerratitins  et  eipériences  par- 
tkriiires  de  l'auteur.  li  indique  bus- 
■i  le  perCccboanement  qu'il  a  den- 
Bé  i  quekfKS  iastraments.  Ul.jin 
maièndi  âingidis  wwrbi»  aceommo- 
dau,  ùii^  1765  ;  ee  traite'  a  éi^  lé- 
eaéaiBMUUcnt  par  Hatiitr,  à  Mut 
dÏMiple,  i^Boehner,  sont  la  txm- 
ditiwi  dt^  ne  k  januds  rendre  pidilic. 
Xi'*ridilri  d'un  libraire  l'a  mit  an 
î«Kr ,  nulgié  l'opposition  da  fils , 
dix-lint  ma  «pcès  la  sort  de  Tau- 
«av.  F-^j — n. 

f  LATNEB  (Eubst)  ,  n^deeiael 
lawaliile  saxon, fiUÂi  précédent, 
naquit  à  Leiptig ,  le  1 5  iainrier  1 7  44- 
Lee  ^iràMmeotadeMnenedons  ôf- 
fient  aooan*  eircmistaiice  remarqn»- 
Ue  à  oonsigtieF  ;  ce  MMit  ceuxquise 
prrfienteDt  dorant  le  cours  paitibfe 
d'uBeaelÎTÎtriaeniléBique.fortDtile 
«■X  jeunes  gens  qui  SBtraient  ses 
leçons  ;  une  série  de  pubtkatioiu 
litterairs ,  ou  scienbuqDcs  ,  des 
témoignages  Se  conûanoe  ci  d'aC- 
£*etiun  de  la  part  des  âèvct  «u  de 
l'aMOrilë ,  et  MshoimeaH  qui ,  dons 
les  mireiiitës  d'ÀUfangne,  sont  or- 
diminnent  la  récompense  de  pro- 
feMCnn  dÎMii^aél  parkur  talent  et 


B  ,  uuHEiu-  <o  m^ecine  , 
profenenr  dans  cette  facnhé,  et  son 
407»  pefpâtid,i  datnde  1796, 
il  téunit  k  ccstitns  académiques ,  eu 
■tSc),  orini  de  decentrir  de  l'uni- 
vomi^ ,  et  d>  eonseiUei  aiiUque  de 
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l'âecteiw ,  depuis  roida  Saxe.  Q»aî> 
ao'auicur  d'ouvra^  estimables  sur 
WTcrses  parties  de  la  médecine  et  de 
k  chirurf^e ,  c'est  uniquement  à  ses 
livres  élémentaires  de  pliilosopbi« 
ntioim^et  morak .  à  là  f  rdcîaioB, 
à  l'élégance ,  à  la  ^âcc  de  son  atyle, 
qu'il  doit  sa  cétâirité  et  l'infiiMnca 

E'il  exerça  sur  plnsiears  branc^^ea 
la  mc'tapbjsique  et  de  l'antliropo- 
logie.  Sa  péaétration ,  son  iastruo- 
tion  toltds  et  variée ,  son  tact  et  la 
finesse  de  son  esprit,  lui  permirent 
d'exposer  et  d'apprécier  lesdoctrînes 
et  ks  opinioBS  des  plue  subtils  et  des 
plus  ^«fonds  ptUosovIkes  de  l'anti- 
quîléetjlestempsmoaernes,  mieuv 
que  ne  l'avai»!  fait  la  plupart  des 
historiens  de  la  pbilosopbic.  Ses 
écrits  ,  d'ailleuri  recommandai) les 
par  k  diction,  et  par  l'influence 
qu'Us  ont  eue  dans  la  foimatioa 
de  la  prose  didactique  del'Allema- 

r}  kttree,  furent  d'abord  coas<»crG's 
l'exposition ,  à  la  défense  et  aM 
perfeeUonnement  du  système  de 
f^ibnitï ,  puis  à  l'examen  et  à  la  rc'- 
lutation  des  doctrines  Kantiumes  : 
mab  ils  reçurent,  a  l'une  et  à  l'autre 
de  CCS  époques  ,  l'empreinte  du  tour 
d'esprit  naturellement  sceptique  de 
leNT  auteur.  Cette  tendance  «e  mani- 
festa, dès  les  commencements  de  sa 
caniëre  littéraire,  par  une  rare  im- 

Sarlialîté  dans  l'exposition  des  idtSes 
ÎTergentesdes  sîaine3,pftr  an  éclee- 
ticianu  eonciliatoire  et  Judicieux, 
qui  s'eâorçait  d'euEU',  sur  le  grand 
arbre  plante  par  Leibnitz ,  et  cultive' 
par  Wolf ,  des  rameaux  détachés 
des  produits  du  ^ie  philosophique, 
fmils  d'autres  temps  et  d'autres  oli- 
mats.  I^us  tard ,  il  sentit  que  les  es- 
sais pour  faire  nnclioixdans  lei  opi- 
nions diverses  des  cbefs  d'école ,  et 
les  efforts  tenté»  pour  approprier  ce 
choix  aux  noirreaux  besoins  qui  se 
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mamleatent  à  chaque  nouvelle  phase  tiîiicRiIominatiti»,tfiDtôtleméritcde 
de  la  culture  iotellectuclle  des  pen-  systèmes  oublit!s  ou  trop  dédaignéi. 
[jes  civilise's  ,  ne  peuvent  jamais.  Ces  réflexions  sur  le  changetnent  de 
quelqne sagement  conçus,  quelque  lia-  direction  qu'une  e'Iudc  attentive  des 
bilement  combiue's  qu'ils  soient,  ob-  â:rits  pLilosopIiiqnes  de  Platner  fait 
tmir  UD  SUCCÈS  durable ,  ni  servir  aisément  apercevoir  et  suivre  dans 
de  point  de  ralliement  aux  amis  les  modiCcatiôns  et  les  développe- 
de  la  science.  La  profonde  con-  ments  de  naiure  diverse  qu'offrent 
■«issance  qu'avait  Platner  de  l'bis-  leurs  difiërenies  éditions  et  ses  Ira- 
loire  des  doctrines  métaphysiques  vaux  de  date  plus  ancienne  ou  plus 
lai  aurait  pu  faire  prévoir  ,  et  lut  récente  ,  suffiront  pour  remplir  le 
avait  sans  d^ute  fait  pressentir  le  ré-  double  but  que  nous  devions ,  avant 
iottat  dr  sa  méditation  éclectique,  en  toute  chose ,  tâcher  d'atteindre  dans 
Ini  monlraot,  que,  depuis  qu'on re-  celte  Notice,  celui  de  donner  une 
cherche  les  principes  fondamentaux  idée  nette  du  caractère  etdes  motifs 
du  savoir  humain  ,  jamais  ou  jie  vit  de  la  refonte  que  les  Aphorismes 
ninssir  une  pareille  entreprise:  les  philosophiques,  le  plus  célèbre  des 
kommes  méditatifs  ,  qui  se  livrent  à  ouvrages  de  Platner,  ont  subie  ,cha- 
l'investigatiou  de  ces  principe^,  ne  que  fois  qu'ils  ont  été  réimprimés 
sallacheot  qu'aux  systèmes  formes  ,  par  les  soins  de  l'auteur  ;  et  celui 
pour  ainsi  dire  ,  d'un  seul  jet,  réspi-  '  d'iudiqiicr  le  genre  de  mérite  qui  est 
nutdans  toutes  leurs  parties  le  même  particulier  aux  écrits  decephiloso- 
esprit,  la  même  vie,  et  empreints  phe,ctqui  leur  assure  une  utilité  in- 
de  cette  unité  que  la  raison  humaine,  dépendante  de  l'empire  des  éeoles  - 
parce  qu'elle  en  a  le  type  en  elle-  passées  et  futures,  parla  sagacité , 
même,  voudrait  retrouver  dans  ton-  ]a  concision,  la  profonde  conoais- 
tes  ses  émanations,  et  surtout  dans  sance  des  textes  originaux,  et  l'im- 
celle  de  ses  créations ,  ou  doivent  se  partialité  d'exposition,  qui  brillent 
déployer  éminemment  son  besoin  dans  les  notes  historiques  qu'il  a. 
de  conséquence ,  et  son  pouvoir  sou-  jointes  aux  paragraphes  deses  livres 
verain.  Ne  voulant  point  marcher  élémentaires  ,  et  où  il  jette  souvent 
lous  t'étendartdu  nouveau  reforma-  un  jour  inattendu  sur  les  points  les 
leur  de  la  métaphysique ,  et  n'ayant  plus  obscurs  des  systèmes  antérieurs 
pM  la  force  de  titc  nécessaire  pour  à  celui  de  Kant.  Alais  nous  devons 
oSrir  aux  amis  des  hautes  spécula-  faire  précéder  l'indication  des  plus 
tiens ,  une  nouvelle  analyse  des  élé-  remarquables  producdons  de  la  plu- 
ments  de  notre  nature,  qui  les  salis-  me  de  Platoer  ,  d'unelégére  esquisse 
fit  et  tirât  d'un  seul  foyer  toutes  les  des  principes  sceptiques  qui  ont  pré- 
hmières  que  la  philosophie  est  ap-  sidéà  la  rédaction  des  écrits  qu'il  a 
pdée  à  fournir  aux  diverses  parties  publiés  pendant  le  règne  de  la  phila- 
dcrédificedcQOSCDnnaissances;mab  sophie  critique  en  Allemagne.  a.Tou- 
Depouvant  se  dissimuler  et  la  défec-  tes  nos  idées  (  c'est-Ià  le  point  de 
luosité  des  systèmes  que  le  criticismc  départ  et  le  résultat  des  méditations 
aTaitdécrédités,ct!ajustesscdcquel-  dePiatuer),  toutes  nos  seusations , 
qoes-uns  des  aperçus  de  la  nouvelle  perceptions,  représentations,  no- 
école  ,  il  s'efforça  de  faire  ressortir  tions ,  etc. ,  ue  sont ,  es  définitive  , 
twitôllafaiblessedcsappuisdesdoc-  autre  chose  que  des  rapports.  Non» 
xsxv.                                                                        3 
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'  ''nesDmiiieiaiicunemeiitfondààleiiT  aomuûsances,  est d'origiae otiecti 

'    a.timhaatnerMUéolifeeHee.'L'eàs-  Te  oUsabjectiTe,  ni  affirmer  Fim 

ttatcedcBOft  rcpréseDlationSjtanlde  paûsance  de  cette  faculté',  ou  aban 

celles  de»  seuï  et  He  l'intagùiation  ,  douiier  l' investigation  de  sa  oatu 

(|tié  des  idééi  delat-alsonjest  iaseu-  re,  par  tous  les  moyens  en  notre  poi 

;  -HMslit'SC'âOiit  nous  ayons  l'entière  voir.  Le  sceptique  n'afiirme  rien,  n 

■  ■  -«fc'Bftafe Lort qoe les reprfeentations  nie  rien  ,  pas  même  qu'on  ne  saurai 

■  drifltil  et  deVantre  genre  conseirent  rien  affirmer,  ou  ([ue  nos  connaïs- 

.    :  ^iarid)l«nient  un  même  degr^  d'iu-  sauces  sont  purement  subjectÎTes.  I 

.-•Htatitéi^vm  sommes  ,  par  1»  lois  renonce  à  établir  aucune   proposi- 

^'  «letfMni  natare,  conduits  à  la  cou-  tion  de  valeur  absolue  et  umverselle 

'V''V*^'''i  *P'^"°^  possèdent  une  W-  ilsedépouilledetouteprétentionsys 

■'\^  ■■tité objective  ,   c'est-à-dire,  nous  Iématique:il  h'appuieson  sentimçnl 

sommes  dans  la  n^essit^  de  leurat-  sur  aucun  principe  apodictique;  il  ai 

tribuerun  ob/el, quoique  noussoybns  bomeà  le  justifier  par  des  cooside'ra 

...  dans  t' impassibilité  de  démontrer  tionstiréesdupointdeTueindiTÎdiiel 

.  ."Jiqae  cette  qualité  de  serapporter  à  un  danslequelles  pouvoirs  cogniti£s  d( 

ot^,  cette  objectivité,  en  un  mot,  l'homme  se  pre'senient  i  son  esprit, 

n'est  pBsaniqoenient  une  conse'quen-  Le  caractère  de  son  scqiticisme  n'est 

cède  ces  lois  ;  qu'elle  est  re'eOement  donc, enaucune  façon, uncli^silaiion 

fictive  ,  cl  non  pas  siAjective,  accompagnée  dedoule,uDeperplexiU 

puisqu'il  est  dvidcDtquenousnepou-  Tacillante  entre  des  opinions  oppo- 

TCHis  sortir  de  nos  idées  pour  péi^é-  secs  ,  mais  «ne  impartialité  il  est 

t«er  dans  les  objets  et  ieS  comparer  vrai  parfaite  i  une  inébranlableinde- 

MeoeUes,  et  qu'en  cobséqnence,  les  pendance  (ataraxîe),  spectatrice 

.  objets  de  nos  perceptions  sensibles  tranquille  des  Tariations  qu'ofTrent 

nous  demeurent  aussi  complètement  les  assertions  établies  par  les  difië- 

incoiinus  que  les  fondements  de  nos  '  renis  systèmes  philosophiques ,  dis- 

■  idées  d'un  monde  placé  hors  de  la  posée  cependant  à  admettre  la  réHli" 

portée  de  nos  sensations:  Cependant  téde  tout  ce  que  l'homme,  par  la  iia< 

'  BOUS  croyons  à  la  réalité  du  monde  ture  de  ses  facultés  intelleotuelles.est 

'matériel,   et  à  la  T^'itédes  conclu-  conduità  reconnaître  pour  vrai.  «Le 

gjons  tirées  conformément  aux  lois  sceptique  ,  ajoute  jPIatner  ,  est  fort 

fondées  dans  la  nature  de  notre  en-  éloigné  de  refliser  line  valeur  pleine 

Rendement  ;  et  celte  croyance  est  et  suffisante  aux  preuves  sûr  lesqnel- 

involontaire ,  etnultemenl  l'cflel  d'u-  les  se  fondent  l'histoire  ,  la  phjloso- 

■M.  espèce  de  résignation  qui  noiis  phie,lareligion,enlantquclauroyaii- 

potte  il  nous  contenter  d'une  simple  ce  qu'elles  ctablisseni  tu  faveur  de» 

croyance,  à  défaut  de  bases  plus  so-  objets  delcurlBve5tigation,estpi^ 

lidet  ;  elle  est  une  inévitable  nécessité  seplée  par  elles  conime  la  conséqiwn- 

tenant  Ji  l'oi^anisation  de  notre  na-  cenaturdicdcsloisquesuiv«it,dans 

tan.  Le  sceptique  ne  prétend  donc  leurs  opérations,  nos  facultés  pen- 

{tas  déterminer  les  limites  de  notre  santés.  Cette  dernière  rcstriclionmft- 

àcahë  cognitive  (comme  Kant  s'est  me,  le  scepiique  ne  l'étend  pas  au 

imaginé  en  avoir  acquis  le  droit  par  domaine  delà  rnorafe,  qui,  reafermée 

son  analyse  )  ,  ot    encore    moins  tout  entière  dans  ta  couscience  im~ 

faire  ie  départ  de  ce  qui,  dans  nos  médiatedurnbi,B'a  riendci 
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irecce  qn'oo  Jippelle  objets  ou  rdft- 
Uia  objective ,  dans  Ta  ligniicatioii 
uricte  du  mot;  U  te  sent  donc ,  et 
il  B'hâite  pas  à  le  déclarer,  intime- 
Bcnt  coarainou  de  l'existence  et  de 
U  force  obligatoire  de  la  loi  du  de- 
voir. >  OoToitbiea,  par  ce  court 
aperçu, que  Platnera  plutôt  élud^quç 
traite  l'aDÔeone  questi(»i  du  passage 
da  siqetà  l'objeti  qui  uëpeut  être  re- 
■olne  qu'rai  moutrant,  soit  l'idenittd 
it  Pun  et  de  l'antre  ,  (  en  les  faisant 
.  envisager  jcomme  se  renfermant  l'un 
fràtre,  on  comme  offrant  deux  as- 
pects d'un  Goul  et  même  être),  soit  la 
«iMÛ^rodont  la  tranntion  s'opère  et 
ft^t  âtre  eonstatee  avec  une  évidence 
sn^saote.  La  solution  de  ce  grand 
ptAlëme,  le  senl  fondamental  de 
teste  m^pli;;'sique  ,  n'a  rien  ga- 
ai  au  scepticisme  de  Platner ,  qui , 
d'ailleurs,  se  distingue  pluiSt  par 
la  clarté  de  l'expression  ,  que  par 
rorigùulité  dei  idées.  Il  y  a  plus 
de  m«ite  daas  sei  ouvrages  de  mo- 
nde et  de  phymdogie.  Il  a  mis  d'a- 
bord beaucoup  de  soin  à.  bien  dé- 
velopper le  principe  de  la  morale 
it  Uibnib  et  de  Wolf ,  Perjice  te , 
Q  iàisaot  consister  le  bitn  moral 
dans.ce  qui  produitle  bonheur  de  l'iu  - 
divîdn ,  et  contrdiue  k  I»  perfeclitm 
de  l'ens«nble  des  êtres ,  et  surtout  à 
FaindUoration  du  sort  des  êtres  sensi- 
bles. La  lecture desourrages  de  Kant 
In  OTsnt  dévoilé  les  inconvénients 
ittadiésà  tout  système  de  morale  qui 
(D  Ciitâériverleprincipedelannlioa 
daboubear,  il  s  est  rapproché  bcau- 
taop  des  idées  du  philosophe  de  Kœ- 
■igsberg,  dansladeoxième  édition  dn 
KcoBd  volame  de  ses  Jphonsmes. 
Ses  Tues  en  physiologie  avoisineot 
aoui  celles  de  Stahl,  dans  le  rôle 
^'ilfait  jouera  l'amehumaine^  et 
oSreDt  d'ingénieux  aperçus  coalîr- 
més  par  des  recherches  poste'rieu- 
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Tes ,  sur  runiformité  de  structure , 
et  ta  nature  secrétoire  de  toutes  les 
parties  méduUaires  et  nerveuses. 
Comme  écrivain,  Plalner  lient  un 
rang  distingue'  dans  la  littérature  al- 
lemande. La  manière  piquante  et 
neuve  dont  il  énonce  les  propositions 
souvent  très -abstruses  de  ses  devan- 
ciers ,  qu'il  présente  sous  une  face 
iQatteadue,contnbueàdissiper  l'obs' 
curitédont  elles  sont  enveloppées,  I( 
a,  toutefois,  été  moins  heureux  en  es- 
sayant de  changer  la  place  des  mots 
dans  la  période,et  de  leur  donnçrun 
ordre  plus  naturel  et  plus  logique 
que  l'usage  ne  le  leur  assigne  daiis.la. 
phrase  allemande.  Sesderniei;s  écrits 
n'oJfrent  plus  de  traces  de  ces  in- 
'  novalions  grammaticales.  S'^feD' 
dant  lui-mçme,  malgré  l'approba- 
tion de  quelques  imitateurs ,  que 
l'exemple  d'unécrivainillustrc  avait 
entraînés  ,  on  l'a  vu  ,  dans  ses 
écrits,  revenir  à  l'arrangement  con- 
sacré par  les  auteurs  classiques  de 
la  langue.  Une  élégance  qui  lui 
était  naturelle,  et  qu'on  trouve  dans 
SOS  conipositioDS  latines ,  tout  -  k- 
fait  dignes  d'un  disciple  d'Ërnefiij, 
dislinguemêmeceux  de  ses  ouvrages 
oùilsétaitpluà.Secréernnedictioa 
particulière,  et  elle  donnait  beau- 
coup d'attrait  à  ses  cours  de  philoso- 
phie et  à  sa  conversation.  Tlainer 
était  le  Nestor  de  la  philosophie  al- 
lcmande,--larsqu'ilestmort,lei3mai 
iSiS,  âgé  de  soixante-quatorze  ans 
(i),aprèsavoir  célébré, l'année  pré- 
cédente ,  son  jubilé  doctoral ,  aux 
applaudissements  des  maîtres  et  des 
élèves  de  l'université  qu'il  avait  illus- 
tréeà4a-fois  comme  écrivain  et com- 
meprofesseur,  étant  doué  d'un  grand 
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-  talent  pour  l'enseicnenuiit  et  de  tOU' 
tes  fcs  grâces  de  l'ilocption.  Il  n'a' 
jainals  rempirde  fonctions  ^trangb- 
res  à  rinslrucûon  pulilique,  si  l'an 
excepte  si  namination  k  celle  de 
membre  de  la  commUsion  créée  , 
en  1816,  parle  roideSamc,  pour 
s'occuper  de  la  rédaction  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Les   ouvrages  de  Platner  forment 
deux  classes  fort  distinctes  Nous  in- 
diquerons d'abord  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  médecine  et  à  la  pLjsio-  . 
logie  T  ï.  Arûma  quo  sensu  çrescere 
ilicafur,  Leipzig,  1768,  in   4''' H- 
De-m  corporisin  memoriam,  ibid., 
1769,10-4".  m.  Lettres  d'an  mé- 
decioà  son  ami  (enallcm.  ),  a  toI., 
'77^"74i  in-S".  IV.  Supplementa 
in  J.  Z.  Plàtneri  Inslituttoites  chi' 
rurgiœ,  pars  i« .,  t•^^3,  io-S".;  un 
autre  Supplément  à  la  Ôiinu^ie  de 
son  père  parut ,  en  i'j'j6,in-8''.  V. 
QucBStionum  medtcînœ  forejuis  de 
amenlid  dubid,  part,  i-iii,  ibid., 
1796, 1797,  in -4".:  ces  Program- 
mes ,  joints  k  d'autres  Mémoires  de 
Platner,  relatifs  à  la  médecine  léga- 
le ,  ont  clé  traduits  en  allemand,  par 
le  D.  C.  E.  Hedrict ,  cl  publiés ,  en 
1820,  à  Leipzig,  in-H".  VI.  jrfn- 
thropologtepour  les  médecins  et  tes 
philosophes,  -J.  vol.,  ibid.,  1771  et 
1773,  in-S".  Cet  ouvrage, qui  ajH 
partient    à  la   psycbologie ,    tout 
autant  qu'à  la  physiologie ,  fitbeau- 
coup  de  sensation  lorsqu'il,  parut. 
Une  application  ingénieuse  des  étu- 
des du  médecin  aux  probUmes  de 
la  pbFlosopliic  ,    des   vues  neuves 
et  lumineuses    sur   plusieurs  par- 
ties de  l'anthropologie  physique  et 
ÎDlellectuclIc  ,  et  un  grand  mérite 
de  style  ,  le  recommandèrent  éga- 
lement à  l'attention  des  savants  et 
des  littérateurs  ,  et  contribuèrent , 
presque  autant  que  les  Aphorismes, 
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i>  placer  l'aRieurau  premier  rang  <1e9 
écrivains  philosophes  de  l'Allenra' 
gne.  Le  premier  volume,  entitremcnt 
refondu  (il. a  664  pages,  dans  la  2**. 
éd.  ) ,  a  ete'  republié  en  179O  ,  maïs 
sans  qu'il  en  ait  paru  de  suite  depuis. 
On  y  trouve  exposées,  avec  beaucoap 
d'esprit  et  d'int«:ét, l'hypothèse  d'un 
double  orgdne  de  l'ame.  et  celle  Ae 
deux  espèces  différentes  de  fluide  nor- 
veux,hypofhèses  accueillies  d'abord 
avec  assez  de  faveur ,  mais  rejettes 
par  les  physiologistes  psychologues 
de  nos  jours.  Vil.  Qumstiojmmphy- 
siologicaram libri  ^o,îbid.,  1794* 
ia-S".  La  latinité  de  ce  livre,  qui  est 
le  recueil  des  Programmes  physio- 
logiques de  l'auteur,  rappelle,  par  I2 
pureté'  et  l'eléGaoce  de  la  diction ,  1*^ 
cole  d'Ernesti  et  les  ouvrages  de  Gau- 
bius,  Il  faut  y  joindre  le  Programme 
imprimé  en  i-jg^iAniidiculmnait, 
animi  sedem  iruptirere.  Dans  l'un  et 
l'autre  écrit,  Platner  se dédare par- 
tisan des  idées  de  Stahl ,  sur  la  part 
que  l'ame  prend  aux  fonctions  du 
corps  anim^;  il  soutient  l'existence 
de  deux  genres  de  perceptions,  ac- 
compagnées ou  priv^  de  cooscienoe. 
Les  écrits  philosophiques  de  Platner 
sont  :  1°.  Aphorism^s  philosophi- 
ques ,  avec  des  notes  relatives  àthis- 
toire  des  opinions  des  philosophes  , 
a  vol.,  1776  el  178a,  in-S^.  Le 

Sremier  volume  a  été  réimprimé 
eux  fois,  avec  des  cbaugemenls  con- 
sidérables ,  ea  1 784  (Soo  pag.)  et  eu 
1793  (65fi  pag.  )  C'est  à  celte  der- 
nière édition  ,  publiée  depuis  l'im- 
pulsion donnée  aux  spéculalioss  mé- 
taphysiques parla  doctrine  de  Kant, 
que  se  rapportent  principalement 
nos  réflexions  gàiéralcs  sur  la  phi- 
losophie de  Plauer.  Le  second  vo- 
lume des  Aphorismcs  asuhiunem^ 
tamorpbose  encore  plus  complète  : 
an  lieu  de  480  p^g-  de  la  première 
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Bktion ,  celle  de  1 8eo ,  qui  e$t  flu-  adressa  plw  tard  à  Platoff ,  lecon- 
t»t  HD  ouvrage  refait  à  neuf,  ea  tient  nat  les  services  iaÙMnXi  que  les 
%l^9. — •f.Dialomasurfalhéisma  Cosaques,  couûés  à  ion  eomman-  . 
[imprim^danslaTraductîo&queK.  dément,  avaient  rendus  dans  cette 
C.F.  Schreiteradonnée,en  1781,  poursuite,  pendant  laquelle  ils  enle- 
iu  Dialogues  de  Dar.  Hume  sur  la  virent  aux  troupes  de  Buonaparte  , 
n^igîoD  naturelle.  —  3°,  EUmtnls  le  butin  de  Moscou ,  consistant  prin- 
^  logufue  et  de  métaphysique,  ib. ,  cipalement  en  argenterie ,  dont  ils  Q- 
1795,  111-8".  S— R,         rent  ensuite  don  à  l'élise  de  Notre- 

PLAT(^F,  atlaiRaB(i)  ou  chef  Damede  Casaa,àFélcrsbourg.Mais 
dcIaiiationdesCosaquesduDon,au  Platoffeutla  douleur  de  voir  expirer 
commeDcemeat  de  ce  sitcle,  était  dans  ses  bras  sonjeuoc&ls,  qui  avait 
li ,  dans  la  Russie  méridionale  ,  été  perce  d'un  coup  de  lance  par  un 
Krs  fjG).  De  1806  à  181 5,  il  prit  hulaupolonab,  aux  environs  de  Ve- 
part  aux  nombreuses  campagnes  des  rda.  Les  Cosaques,  pour  témoigner 
Basses ,  se  signala  comme  un  des  leur  vénération  à  leur  chef,  firent 
^os  habiles  généraux  de  cavalerie  à  son  fils  des  funérailles  pompeuses. 
I^re'î  et,  par  rUoportauce  qu'il  CependantPlaloffncs'estiamaiscon- 
tut  donner  aux  opérations  des  Cosa-  sole  de  la  perle  d'un  Gis  qu'il  se  flat- 
qaes,  inDua- beaucoup  sur  le  succès  tait  d'avoir  pour  successeur  dans  le 
dtsarmes  de  l'empereur  Alexandre,  commandement  de  sa  nation.  L'an- 
£a  1806  et  1807,  il  avait  le  grade  née  suivante,  les  Cosaques  de  Platoff 
de  lieutenant  -  général  dans  l'armée  pépe'trèrent  avec  les  Russes  en  Alle- 
qnivint  au  secours  des  Prussieos  ,  magne;  et  après  la  bataille  de  Leip- 
a  fut  battue  par  l'armée  française,  tig,  ils  firent  la  campagne  de  France. 
Ayant  été  envoyé  ensuite  à  l'armée  Lorsqu'après  le  combat  de  Bar-sur- 
de  Moldavie,  qui  combattait  contre  Aube,  lessouverains  alliés  divisèrent 
les  Tares  ,  ceUe  campagne  lui  valut  leur  armée  en  deux  parties  poor  filer 
Upade  dégénérai  de  cavalerie.  Eu  le  long  delà  Marne  et  delà  Seine, 
i8i3,ilélailàt'arméequidevait  em-  Platoff  reçut  l'ordre  de  manœuvrer 
pécher  les  Français  de  pénétrer  en  entre  les  deux  corps  avec  une  nuée 
Knssie}  mais,  battu  le  ia  juin  aux  de  Cosaques.  Paris  étant  enfin  tom- 
eBTÏroas  de  Grodno,  et  poursuivi  bé  au  pouvoir  des  allic's  ,  Platolf 
wr  plusieurs  poipts,  il  fui  obligé  ,  y  fit  sou  entrée  avec  le  quartier-gé- 
avee  les  débris  de  l'armée  russe,  de  néral.  Les  souverains  avaient  déjà 
se  retirer  promptement  dans  l'in-  récompensé  ses  services  par  des  dé- 
léiieur.  Il  reprit  ses  avantages  lors  corations  d'ordres  :  il  se  rendit,  à 
de  la  fameuse  retraite  de  Moscou  à  leur  suiie,3vec  le  général  Blucber, en 
la  Bérésina.  Avec  vingt  rrâiments  de  Angleterre,  où  le  commerce  de  Lon- 
Ciuaques  ,  Platoff  harcela  l'armée  dres  lui  vota  un  présent,  consîstatit 
française  ,  et  ajouta  beaucoup  anx  eu  un  sabre  magnifique.  £n  i8i5  il 
désastres  auxquels  elle  fut  en  proie,  eut  encore  le  commandement  des 
et  qui  eu  détruisirent  la  plus  gran-  Cosaques  destinés  il  la  seconde  io- 
de partie.  Le  fdd  -  maréchal  Bar-  vasion  de  France,  et  Paris  le  vit 
dajde  Tolly  ,  dans  une  lettre  qu'il  reparattrcavec  sa  troupe.  Alapntf , 
Il     i_  .    I  „ ,  Il  ,1  il  se  relira  au  Nouveau  Tchcrkask  , 

U)  c»  r<>i«û  siMH,  oi]  il  mourut  ,ea  février  1818.  Les  - 


Ccglc 


38  PLA 

Cosaques  avaient  pajir  lut  un  at- 
tadienletit  ianolable;  et  aucun  chef 
n'a  eu  sur  eux  autant  d'autorité  :  il 
est  vrai  que ,  dans  la  cuerre ,  il  leur 
laissait  suÎTre  leur  pertchant  pour  le 
pillag(!,d'aitleunhiendifGci]eà  répri- 
mer dans  Celle  sorte  de  milice.  En 
i832,aparuàMersbourgiiae  Fie' 
de  Plat<m,  par  Smirnof.     D — g, 

PLATON,  célèbre  ptiiosoplie 
grec,  naqdt  dans  l'île' d'Egine,  Pan 
43oaTantJ.-C.(i)II'eùt  pour  père 
AristOn,  qui  descendait  de  Cadmus, 
etpOurmërePerictyoné,  qui  descen- 
dait clle-inâined'unfrèrede  Solon.Il 
avait  reçu  d'abord  de  Ses  parents  le 
nom  d'Aristoclès',  qui  était  celui  de 
son  aïeul.  On  raconte  de  diverses 
manières  l'origine  du  nom  de  Platon, 
et  la  manière  ààm  il  lui  fut  donne. 
Brucker  pense  avec  raison  que  ces 
conjectures  sont  au  moins  très  -  in- 
certaines ,  puisque  le  nom  de  Platon 
éxait  déjà  commun  cbez  les  Grecs 
ayant  la  naissance  de  ce  philosophe. 
L'admiration  qu'inspirèrent  ses  ou- 
,  Trages  a  fail  éclorc ,  sur  »a  naissance 
et  sa  jeunesse,  plusieurs  fables  inge'- 
nieuses ,  que  le  goût  des  Grecs  pour 
le  merveilleux  avait  en' quelque  sorte 
accre'ditéesdansrantiijuité'.  «Apol- 
lon aurait  e'ié  son  vcrilablc  pire  ;  des 
abeilles  du  mon!  Hymette  auraient 
déposé  leur  miel  dans  sa  boucbe, 
pendant  qu'il  etail  encore  au  ber- 

soDge  avec  untroisièmeceil;  la  veille 
du  jour  où  son  père  le  présenta  à  So- 
craie,  ce  phiiosopbeauiaitvuunjen- 

(.)l*"T>i*™   •»"  d«H«w*i«i,d.r.D43o, 

dr,  ilhniCmiiiIatFibHdiii;  ou  bïm  rust^  inî- 
.Mle  Brloa   DwIimII^  oh  «ifia  li  prmi^ni  4>  k 
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ne  cygne ,  e'élevant  de  l'autel  con  sacré 
à  l'Amour,  venir  se  reposer  dans  son 
sein ,  et  s'élever  ensuite  aux  deux  , 
cbarmant  les  dieux,  et  les  bommes 
par  la  douceur  de  son  cbant.  ■  Dn 
plus  vrai  prodige  est  ce  rare  assem- 
blage des  dons  les  plus  beureux,  et 
en  même  temps  les  plus  divers,  dont 
'  la  nature  l'avait  doué,  comme  si  el- 
le se  fût  complu  à  former  en  lui  le 
plus  beau  génie  que  la  philosopltic 
ail  offert  à  l'iiumaniié.  II  possé- 
dait au  plus  baut  degré  ces  facultfs 
brillantes  qui  président  aux  arts  d'î- 
maginalion  ,  mais  qui  constituent 
'aussi  bu  qui  fécqndeut  l'esprit  d'itt- 
vention  dans  tous  les  .genres;  c«tte 
inspiration  qutpuisedanslar^oa  de 
l'idéal  le  type  de  ses  ou  viages  ;  ce  seo- 
timent  de  l'barmonie,  ce  talent  de 
coordiBaiion.  qui  distribuent  toutes 
les  parties  d  un  plan  dans  le  plus 
parfait  accord  ;  celte  vivacité  et  cel- 
te énergie  de  conception,  qui  ren- 
dent une  nouvelle  vie  aux  objets,  en 
les  exprimant ,  et  qui  les  eiobellîs-T 
sent  encore ,  en  les  faisant  revivre. 
.  Toutefois ,  et  par  une  rencontre  aussi 
heureuse  que  rare.,  il  étidt  égalemetit 
doué  de  ces  qualités  éminentes  qui 
forment  les  penseurs.  Exercé  auK 
méditations  profondes,  il  était  Capa- 
ble de  suivre,  avec  une  incroyaole 
persévérance,  les  déductions  les  plus 
étendues  :  il  savait  atteindre ,  par  on 
regard  pénétrant,  les  distinctions  les 
plus  délicates,  et  quelquefois  les  plus 
subtiles;  s'élever  aux  abstractions' 
les  plus  relevées ,  malgré  les  im-' 

Erfections  que  lui  opposait  une 
igue  si  peu  façonnée  encore  aux 
formes  philosophiques  ;  et  cette 
circonstance  explique  peut-être  com- 
ment des  talents  si  divers  se  réu- 
nissaient naturelleinent  en  lui;  sur-  - 
tout  il  avait  reçu  le  don  4'»ne  sensi- 
bilit^  exquise,  d'une  chaleur  et  d'une 
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délation  de  Famé,  d'an  rntlioiisias?  losopliiquef.  Eu  Italie ,  il  fréijueutit 

■fié&éclii,  quîse^geaieutcons-  )et  illustres  pbilosofliej  lorUs  de 

tameot  ve^  l'image  du  beau  et  du  l'école  de  Pythagom  ,  Archytas  de 

lMB,etquis*ali]neQtaicntdespluspu-  Tarente^gondisupIePhiloiaugd'Hrf- 

IB  Ûnaoations  de  la  iporale.  L'édu-  nclce ,  Eurytas  de  MetapoDt ,  Ti- 

u^n  qu'il  avait  re;ue,  était  propre  mée  de  Locrcs,  Éthccrale,  Acrion, 

àdérdopper  à'ia-fois  ces  disposï-  et  fut  admis  aux  traditioni  secr^. 

boBsdilfèreiites  avec  un  ^al  succès,  tes  de  cette  école.  Il  apprit  aosû, 

Ifétade  de  la  grammaire  et  delà  auprès  d'Hermogène^i  connaltrelé    '. 

|yinD3stique,ilaTaita5sociédebon-  sTstème  de  Parméniile.  Delà,ilse 

nebeore  celle  de  la  peialure,  delà  rendit  à  Cvrëne,  et  ge  perfectionna. 

Banque,  de  la  poésie.  La  lecture  sousThe'odore,daH£réludede]agéa' 

des  poètes  avait  fait  les  délices  de  sa  métrîe.  Il  yisita  ensuite  celte  Egypte, 

tnmière  jeunesse  ;  il  s'était  essayé  dépositaire  de  tant  de  traditions  anr 

d-même  dans  les  genres  lyrique  ,  tiques ,  à  laquelle  ia  Grèce  avait  em~   - 

«lune, dramatique.  Ilavaitcompo-  prunté  les  germes  des  sciences  et 

te' des  Tragédies  ,  qu'il  brûla  lors-  des  arts.  Là,  suivant  le  témoignage 

qu'il  eut  entendu  Socrate.  Il  s'adon-  d'Apulée  et  de  Valère-  Maxime,  il 

u  auuî  à  la  géométrie;  et  cette  étu-  cultiva  l'astroDomie  :  suivant  saint 

deriotroduisitàcelledela  philoso-  Clémeut  d'Alexandrie,  il  fut  ios- 

phit:anssi  interdisait-il  l'accèsde  truit,  i  Héliopolis,  par  le  prêtre 

cette  dernière  science  à  ceux  qui  ne  Secbnupbis ,  dans  les  doctrines  dos 

l'j  présentaient  point  avec  la  même  E^pticns;  suivant  Pline  et  Quinti- 

dtaration.  «  ifavait  d^à  recueilli  lien,  il  fut  initié  aux  mystères  de  la 

eçons  d'Heraclite,  parla  bouche  doctrine  hermétique.  Cette  dernière 

de  Cratjlc,  dit  Aristotc,  lorsque,  circonstance  serait  d'une  haute  im- 

dus  sa  première  jeunesse,  il  fut  ad-  porlance  dans  l'histoire  de  la  phi-  - 

■il  auprès  de  Socrate.  »  Il  eut  le  losophic;  elle  favoriserait  l'opinioa 

tMHi1ieurd'emepdre,pendanthuitan-  de  Ceux  qui  font  remonter  à  la  plus 

■éM,leplus  sace  deshommes;  et  il  haute  antiquité  les  doctrines  raysti- 

KÎtparc'crit,  dit-on,  une  partie  de  quesd'Âlexandrie,  à  la  iransmisiiou    . 

Kt  entretiens.  Indigné  de  f'accusit-  desquelles  l'enseignement  de  Platon, 

tionporte'e  contreson  maître, il  ele-  aurait  servi  d'intermédiaire;  mais 

T»  la  voix  en  sa  faveur ,  s'élança  Fabricius  et  Brucker  ont  rejeté  cette 

vers  la  tribune  de  l'orateur ,  et  entre-  supposition ,  par  des  motifs  [dausi- 

prit  une  apologie  que  des  juges  ini-  blés  ;  ils  ont  pensé  que  les  nouveaux 

^ats  et  prévenus  le  forcirent  d'in-  Platoniciens  ont  seuls  accrédité  un 

tnroiupre.  A  la  mort  de  Socrate ,  récit  qni  était  dans  les  intérêts  de 

Platon,  accablé  de  douleur,  aban-  leur. cause.  Plusieurs  Pères  de  l'E- 

doona,  ainsi  que  les  autres  disciples  glbeont^alement  supposé  que  PU- 

dtee  grand  homme,  une  ville  stfuil-  ton,  par  le  commerce  qu'il  avait  «> 

lee  par  un  crime  aussi  odieux ,  et  se  en  Egypte  avËc  les  Hébreux ,  avait 

mira ,  comme  eux ,  à  M^are.  Là ,  il  été  introduit  à  la  communication  des 

cntaidii  Euclide,  et  fut  initié  par  lui  à  Hvres  de  l'Ancien-Testamœt  ;  et  cet- 

l'artdeLtdialcctiquc.Bientôt  ilcom-  te  opinion  a  trouvé  de  uombreoc 

■Ktiça  ces  voyages  célèbres  quifurent  partisans  parmi  lesérudîts-des  temps 

pMr  lui  une  suite  de  péletiuages  phi-  modeinea:  elle  a  été  adoptée  en  pu- 
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ticulier  par  Dâcier  ;  maifi  elle  sou- 
tieQt,moius  encore  que  la  ^técédeate, 
l'épi'euTc  d'une  ducus&ion  sévère. 
On  peut  voir  en  particulier,  dans 
Xieofant  et  dans  Brucker,  le  résumé 
^s  motifsquila  repoussent.  Platon, à 
sou  retour,  fiéjournadcnouvcaudans 
laGrandeGrèce;!]  fit  aussi,  à  diverses 
époques ,  et  par  divers  motifs,  trois 
voja^ei  en  Sicile.  Le  premier ,  dans 
lequel  il  avait  uniqueuieut  pour  but 
sa  propre  instruction ,  eut  lieu  sous 
le  régne  de  Deuys  l'Ancieii  ;  ce  fut 
alors  qu'il  s'attacha  Dion,  par  l'af- 
fection la  plus  vive  ,  et  qu'il  déposa 
dans  son  cœur  le  germe  des  vertus 
ge'néreuscs.Iln'ccbappaqu'avec  pei- 
ne à  la  vengeance  du  vieux  tyran ,  eu 
la  présence  duquel  il  avait  expose' , 
avec  UDC  courageuse  éloquence,  les 
.droits  delà  justice.  Trahi,  à  son  re- 
tour, par  Pollis  ,  ambassadeur  de 
Sparte,  qui  le  ramenait  dans  sa  ga- 
lère, et  vendu,  pour  complaire  à 
Denys,  il  fut  racheté  par  Anoicéris, 
philosophe  cyrénaïque.  Denys  crai- 
gnait que  Platon  ne  se  vengeât,  en 
publiant  sa  perfidie':  n  Je  suis  trop 
9  occupédel'e'ludedela philosophie, 
»  répondit  celui-ci,  pour  me  souve- 
»  uirde  Denys,  s  Son  second  voyage 
en  Sicile  fut  déterminé  par  l'invita- 
tion du  fils  de  Denys  et  les  instances 
■  de  Dion,  On  faisait  espérer  à  Platon 
que  le  jeune  Denys ,  monté  suc  le 
trône  de  sou  pèie,  écoulerait  les 
conseils  de  la  sagesse,  et  qu'en  inspi- 
rant l'amour  do  la  vertu  au  tyran  de 
Syracuse  ,  il  assurerait  le  bonheur 
de  la  Sicile,  Le  philosophe  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs:  De- 
nys le  combla  de  témoignages  d'at- 
tachement ;  il  parut  quelque  temps 
vouloir  suivre  ses  maximes  :  mais 
Platon  perdit  bientôt  l'espoir  de 
le  re'formcr,  et  parvint  à  se  soustrai- 
re à  la  captivité'  honorable  dans  U- 
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qndie  Denys  le  retenait.  Plus  tard  , 
etdaufunâge  d^i  très-avancé,  Platon 
cédant  aux  mêmes  prières  ,  vint 
de  nouveau  tenter,  avec  moins  de 
succès  encore,  d'exercer  sur  Denys 
une  influence  salutaire;  sa  fidélité  à. 
Dion  alors  exilé,  le  zèle  avec  lequel 
il  prit  la.  défense  de  Théodote  et 
d'Hêraclide ,  irritèrent  le  tyran  :  Pla- 
ton courut  quelque  danger  par  l'effet 
de  ce  ressentiment ,  et  dut  à  l'inter- 
vention  d'Archytas ,  d'obtenir  soo 
retour  en  Grèce,  En  vain  a-t-on 
cherché  à  répandre  quelques  nuages 
snr  la  pureté  des  motifs  qui  condui- 
sirent plusieurs  fois  Platon  en  Sicile: 
le  désintéressement  qu'il  y  montra  , 
en  refus^int  les  faveurs  et  les  dons  dn 
jeune  Deeys,  le  courage  avec  lequel 
il  lui  fit  entendre  la  voix  d'une  mo- 
rale austère,  et  plaida  la  cause  des 
opprimés ,  confirment  assez  ce  qw 
les  historiens  nous  attestent  des  no- 
bles intentions  qui  l'animaient.  Oa 
raconte  qu'au  rctour^deson'deuxième 
voyage,  ïl  vint  assister  aux  jeuxolym- 

Siques,  y  vécut  dans  le  commerce 
'étrangers  distingués,  revint  avec 
eux  à  Athènes  i  les  y  logea  sans  qu'ils 
eussent  soupçonné  qui  il  était,  jus- 
qu'au moment  où  ils  lui  demandè- 
rent de  leur  faire  voir  le  célèbre  dis- 
ciple de  Socrale.  Vers  cette  même 
époque ,  Platon  trouva  Dion  aux  jeux 
olympiques ,  et  ne  négligea  rien  pour 
le  de'tourner  de  ses  projets  de  ven-  . 
geaace  contre  Denys  :  on  sait  que 
Dion  chassa  le  tyran ,  rendit  la  li- 
berté à  sa  patrie,  et  périt  bientôt 
après  avoir  malheureusement  souil- 
lé par  le  meurtre  d'Hêraclide  la  gloi- 
re qu'il  venait  d'acquérir.  Les  pa- 
rents et  les  amis  de  Dion  deman- 
dèrent alors  à  Platon  ses  conseils  ;  il 
leur  traça  un  plan  de  goûveruement , 
dans  lequel  la  royauté  devait  £tre 
unie  au  sacerdoce,  partagée  entru 
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Iroû  princes,  et  tempérée  par  divws  tion  de  son  modeste  patrimoine, 
eonsols  légûladb,  politiques  et  ju-  dont  11  £t  son  s^our  lîabiluel.  So>  ' 
dicuires.  Les  habitants  de  Cyihue,  crafe,  en  leTormant  la  philosophie 
les  An^diens  et  les  Thêbains  lui  de-  corrompue  par  les  sephules,  l'avait 
lundèrect  aussi  des  lois;  it  les  refu-  rappeléeà  un  but  éinîuemineut  mo- 
uanx  premiers,  pA'ce  qu'ils  étaient  rai,  l'avait  fondée  sur  la  connaii- 
Irop  attaches  aux  richesses,  aux  au-  sance  de  soi-même;  mais  il  avait  en 
tfes  parce  qu'ils  élaieat  trop  ennemis  même  temps  montré  on  extrême 
de  réalité.  Plutarque  raconte  qu'il  éloignement  pour  les  théories  spécu' 
donna  douze  livres  de  lois  aux  Cré-  latives.  Platon  voulut  achever  cette 
tais  pour  la  fondation  de  Magnésie;  grande  restauration,  et  puisa  dans 
qu'il  envoyaPhormionauj:  habitants  les  enlretiensdeSocrate  l'inspiration 
d'Elée,  Menedème  à  ceux  de  Pyrrha,  qui  anime  tous  ses  travaux  ;  mais  il 
pour  ordonner  leurs  républiques,  jugea  que  le  moment  était  venu  de 
Python  et  Héraclide ,  ayant  rendu  la  tenter  avec  plus  de  ïûreté  les  spécu- 
lifaertéàlaThrace,seguidèrentaussi  laiions  scientifiques:  il  reproduisit , 
par  ses  conseils.  Ârchelaiis,  roi  de  sous  une  forme  nouvelle,  celles  de 
Macédoine,  rechercha  et  obtint  son  Pythagore  et  d'Heraclite.  Platon  est 
amitié  :  du  reste  il  ne  voulut  jamais  le  premier  philosophe  de  l'antiquité, 
ptendre  lui-même  une  part  active  et  dont  les  écrits  nous  aient  été  iraos- 
aiiecte  aux<affaires  publiques,  mé-  mis  presque  en  entier.  Cependant, 
me  dans  sa  patrie.  On  suppose  que  pour  juger,  d'après  ces  écrits,  l'en- 
l'âttignement  qu'il  montra  constam*  seignement  de  Platon ,  tel  qu'il  était 
mott  pour  les  emplois  provenait  de  pour  ses  disciples,  et  sa  véritable 
wsopiniona  théoriques  sur  la  meil-  doctrine,  il  faut  avant  tout  s'attacher 
leure  forme  de  gouvernement,  et  de  à  quelques  considérations  importan- 
ce qu'il  n'approuvait  pas  la  législa-  tes  ,  et  résoudre  un  problème  diffî- 
tien  de  Solon  :  il  est  plus  proba-  cile.  Lesanciens,suivaDtSextusrem- 
UeqoelemotifquileredDtjfutlasi-  pirique,  distinguaient  les  écrits  de 
taation  politique  d'Athènes,  oppri-  Platon  en  deux  classes  :  les  uns  gynt- 
Biéepar  les  trente  tyrans,  lorsque,  nastitjuesovduhitatiJ's,deiliDèsaax 
dans  sa  jeunesse,  on  lui  oHrit  de  l'as-  exercices  de  l'esprit,  dans  lesquelsil 
soder  au  gouvernement  ;  Uvrée  en-  représente  Socrate  luttant  contre  les 
'  mite  aux  persécuteurs  de  Socrate,  sophistes;les3utres,<Iogntiifi^ue£OU 
et  toujours  en  proie  aux  factions,  il  ag07uVliçu«î,daiis  lesquels  il  expose 
l'espéra  pas  pouvoir  servir  utilement  ses  propres  sentiments  par  l'ori^ane 
ta  patrie,  quand  les  antiques  ins-  de  Timée  ou  de  quelque  autre  (Pyr- 
titntiotts  avaient  déjà  presque  entiè-  rhon  ,  Ifyp.  liv.  i ,  ch.  33  ).  Les  U- 
Tement  dégénéré,  lise  voua  donc  yres  da  Lois  elie  laltépubUffue  ap- 
tans  r^erve  a  l'étude  delà  pfa)losa~  partienneut spécialement ilaseconde 
pbie  ;  il  crut  avoir  fondé,  il  crut  classe;  nn  grand  nombre  de  dia- 
gouverner  un  assez  bel  empire,  en  logues  à  la  première:  en  général  Pla- 
érigeant  l'académie.  Ce  fut  au  retour  ton,  dans  ses  dialogues  ,  affecte  de 
de  ses  premiers  voyages,  qu'il  ouvrit  n'exprimer  jamais  ses  propres  opi-  _ 
celte  école  célèbre  dans  un  gymuase  nions  ;  ce  n'est  pobi  lui  qui  parle  : 
ombragé,  voisin  de  la  ville,  et  près  il  met  en  scène  les  philosi^hcs  qui 
duquel  il  posscdatl  un  jardin,  por-  t'ont  précédé;  il  les  met  eifïDiBmer- 
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ce  entre  eux  et  suctoiil  avec  Socrate  y  Ires  J^approchemciiti  corlfirmeDl,  cet- 
sou'vrat  même  sans  observer  dans  teinductioti.NotispeDSonsquela doc- 
ces,  rapprocbemclits  l'exactitude  lits-  trioe  secrtne  ,  loin  d'être  oppdse'c  à 
torique,  mais  eonwivSst  k  la  doc-  la  doctrine  publique ,  n'en  e'tait  pas 
trinede  chaqueinterhx^teur  le  ca*  mêmeesseniieUementdifférenlejquè 
ractcre  qui  lui  est  propre  :  il  traduit  la  première  était  en  rapport  avec  la 

.    ainsi  la  philosophie  sous  une  forme  Eeconde  ;   qu'elles  faisaient  partie 

dramatique  ;  et  an  moDieat  où  la  dis-  d'us  même  ptaii ,  comme  dans  cha- 

cussion  approche  de  mh  terme  ,  il  que  science  la  partie  ële'menlaire  se 

s'arrête, il  évite  deconelure.OBsak,  lie  à  la  partie  transcendentale;  que' 

par  le  témoignage  des-  anciens',  par-  la  doctrine  publique  était  Fintroduc- 

celui d'Aristote  eu  pûiibulîer,  qse  tion  destinêéà  prëparcrlcs.voiesàla 

"Platon  avait  une  di>ubt*-'doemue :  doctrine  occulte;  quecclle-làe'tait  en 

l'une  ex(]t«rif«s  ou  publiqoè/ l'an  queltjue  sorte  I*  portique,  celle-ci  le 

tre,efo<enf(t«.'9ustQ»te.llfBit8on-  sanctuaire  i  et  en  effet,  en  médilani  ' 

veut  alluûmi' l|itti«èisq  à  ceue  dis-  ayccsoin  tesécritsdeftaton,on  voit 

tinctiou;  et  il.doweà  entendre  qu'il  qu'ils  sedirigent  tous,  parunetendan- 

a  évité  d'exposer-'la  dernière  par  cecommune,vers  unordredévérités' 

écrit.  Il  fut  peut-être  conduit  à  en-  qiii  en  est  le  corollaire  nécessaire, 

vdapper  d'un  voile  ses  opinions  les  quoiqu'il  néwit  jamais  teiluélleraent  * 

.T^usiffipertaDiesiparrexempledes  esprinc.  0«^|^t  donc ,  en  suivant 

fjj^wo'EidÉns.etpariceluidescasies  lairacédece^lïiatogies, reconstruire'  ' 

''jlj^^^tales  dé^l'Sgjpte;  peut  être  en  quelque  itoÀfte  la  ooctrine  ésotéri-*' 

agWMitgett-t4l  qiie.«ctte  prudence  que,  à-peu-prfes  conllne  les  archiicc- 

était  nSMA^ie~idai>s  un  temps  où  tes  modernes  testdurent  les  monn- 

^venait  d'avoir  Tien  l'ûmnolation  de  ments  anciens  par  les  données  pro- 

^8«*eate:  mais  ce  qui  paraît  surtout  ponîonnelles  que  leur  fournissent  les 

probable,'d'aprè3  plusieurs  passages  partiestpiisont  encore  debout  :1a  doc- 

ae  Platon  lui-même,  c'est  que,  dans  trineeraten^ue  occupe  le  sommet  de 

la  distinction  des  deux  doctrines ,  il  Pédifieeélevcpar  Platon;  elle  s'ap-    ' 

avait' essentiellement  pour  objet  de  puiesurla  célèbrethéoriedesiiieeJ.' ^ 

proportionner  les  divers  degrés  de  elle  consiste  essentiellement  dans  ces 

son  enseignement  alix  divers  degrés  grandes  masimes ,  qui  font  dériver 

'  de  la  capacité  de  ses  élères,  em-  de  la  contemplation  de  la  nature  di- 

ployant  pour  le  plus  grand  nombre ,  vitie ,  les  notions  du  vrai ,  du  bon 

pour  ceux  qui  commençaient  l'étude  et  dii  beau.  Plus  on  étudie  les  écrits 

de  là  philosophie,  une  méthode  sim-  de  Platon,  plus'  on  découvre  l'har- 

Île  et  familière  j  ne  leur  offrant  que  moniecachéequiuQittputes  ses  vues, 

es  idées  d'un  ordre  inférieur,  être-  quoique  disséminées  ;  on  peut  ainsi 

servant  ses  tbéones  les  plus  relevées  leur  rendrel'ensemBle  et  la  forme  Icm- 

au  petit  nombre  de  sujets  favorisés,  inati'qiié  qii'ila  évité  de  leur  donner. 

qui  avaient  été  disposés  à  les  recevoir  'L'étùdedésfacultésdcramecon$litue 

par  une    préparation  convenable,  leprodrome  de  ce  système;  elle  conslt- 

Ce  dernier  motif  nous,  aide  i  nous  tueaiixyeuicdePlat(bi,l'ét"dé'{)réti-; 

déduirj  au  moins  approximative-  minaireiiîaVrkiephiipsopliie  :  ilei-, 

ment,  en  quoi  consistait  la  doctrine  pose  avec  iuie  néltetë  rcinarquablp , 

secrète  ouésolérique  ;  A  plusieurs  «a-'  les  fondions  de  ceàV^côItés  diverses. 
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faipbàiom^iKS  propres  ji  ducone; 
Il  hiârarchic  qui  V^e  entre  elles: 
il  a  curtont  le  mérite  de  marquer 
iTec  précision  cette  coopératiop  ac- 
tÎK  de  l'ame ,  par  laquelle  elle  réa- 
git sar  les  sensations ,  les  convertit 
a  perceptions  ,  les'  réunit  dans  un 
foyer  commun  ,  les  compare  ,  les 
eomnne,  en  forme  ensuitedesjuge- 
■Mils,  en  dëdui^des  notions  com- 
maoes  et  relatives.  Ou  peut  voir  dans 
k  Theatète,  avec  quelle  sagacité  il 
dîstiiigiie  l'objet  per^u ,  le  sujet  qui 
ptrçoil ,  et  la  perception  qui  re'siilte 
de  leur  rapport  mutuel.  Cependant 
cette  sûte  d'opérations  de  l'esprit 
mr  ses  perceptions  n'a  point  paru 
snfSre  aux  yeuxde  Platon,  pour  ex- 
pliquer les  notions  universelleï,  celles 
qui  appartienneDt  au  plus  haut  degré 
it  l'abstraction.  îl  a  forme  de  celles- 
ci  tme  clasM  à  part ,  leur  a  donné  un 
caractère  spécial ,  une  origine  toute 
particulière  ;  tl  les  désigne  sous  le 
son  d'id/es  ,  terme  qui  a  ,  dans  sa 
philosophie ,  une  acception  foitdif- 
férente  de  celle  qui  est  reçue  dans  le 
Uifage  ordinaire.  Âristote  a  expli- 
qoé  comment  Platon  a  été  conduit  à 
cette  théorie  nouvelle  (a)  parles 
opinions  qu'il  avait  puisées  dans  les 
■jitèmes  d'Heraclite:  Il  pensait,  avec 
h  plupart  des  philosophes  de  l'anti- 
quité ,  qu'Ji  nj  a  de  science  vérita- 
ile  que  pour  les  choses  nécessMTes  ; 
c'est-à-dire  que  ta  vraie  science  ne 
peut  se  composer  que  de  vériiés  ah- 
«Jnes  ,  universelles ,  (éternelles  ,  in- 
d^ieodaiites  des  Ijeux  et  des  temps, 
Bmurquant,  avec,  Heraclite  ,  que, 
nr  le  théâtre  de  l'observation ,  dans , 
Tindre  des  phénomènes  sensibles,. 

[■')  On  k  amuai  \  Plaloq  .]«  atrilt  d'aioli  i\à 
n<  vIicIb  cmit  kvolr  f  nwvé  i^d^alta  Joi  apfiwlieut 
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tout  ejtdaiuunfiaxptTjtJa^,<pt*- 
rien  n'est  constant  ,  nnifoime,  il 
avait  donc  cherché  k  découvrir,  au- 
dessus  de  lanatnre  phénoménale ,  une  ' 
autre  nature  immobile  ;  ce  fut  i* 
monde  des  iTiteUipbles  :  a  ce  œoa-  - 
»  de   est  le   domaine   propre  de 

>  la  raison,  comme  la  nature  phàio- 
»  méoaleestledomainedesseasjije 
B  là,  dans  la  raison,  im  ordre  de  n&- 

■  tionsquicorresponâeDtâcemotids  - 
»  supérieiir  ,  qui  nous  mettent  en  - 

■  rapportavec  lui  :  ce  sontles  tiieis«.  * 
Or,  conlment  se  constituera  ce  rap. 
port  des  notions  propres  Â  la  raiso« 
humaine,  avec  1  ordre  des  chosea 
qui  appartiennent  k  cette  nature  su- 
blime ,  Immuable  ,  et  qui  seule  est 
vraiment réelIe?Le voici:  ■  Lesidees 
7»  qui  éclairent  la  raison  humaine  , 
»  appaJ^liennentaussiàl'i&telligenee 
»  divine;  elles  ont  servi  de  nlodèle 
»  à  .l'ordonnateur  suprême,  pour 
»  l'exécution  de  ses  ouvrages  ;  il  las 

■  a  réalisées  sur  l'immense  théAt» 

>  de  l'univers  ;  lés  idèes^  sont  les  m<^ 
r  dèles  ,  les  formes  étemelles  de  tont 
B  ce  qui  existe  ;  et  c'est  pourquoi 

V  elles  ontrefulenomd'oT^âM^fiM: 

■  la  naluretoutecBtièreest  renfermée 

■  dans  ces  essences  éternelles;  chacune 
f  d'ellesprésideà  un  genre, c'cstl'uiu- 

V  té,  source  du  midliple.  Ces  idées 
sn'optdoncpuseformerdansl'esprit 
9  humain,  par  une  déduction  orée 

V  des  perceptions  sensibles  ;  elles 
9  sont  innées  ,  c'est-à-diie  ,    elles 

■  émanent  de  l'enteBdement  divin  : 
»  Dieu  lui-mËme  les  a  placées  dan» 
»  notre  ame  pour  servir,  de  pHnci* 
»  pcs  à  nos  conjuùsMmces  {  <t  voilà 
D  poiuquoi  tout  ce  (nie  nous  paniis- 
u  sons.apprendrc,  n.est aufondque 
B  réminiscence.  C'estdfiDO  desa'par*. 
B  tici])ation  à  l'essence  diviue, 'que  - 
y  l'ame  tire  la  lumière  qui  la  guide.-  ' 
»  Âiusi,  il  y  a  pour  Ics'b 
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3  sortes  de  connaisiaDoes.  Les  unes 
w  ne  méritent  qu'improprement  ce 

■  nom;  ce  soni  celles  qui  provien- 

>  rtent  des  sens  ;  elles  ne  compo- 

>  sent  qu'une  simple  opinion  ;  elles 
T>  manquent  de  certitude  et  de  Gsité; 
»  elles  ne  nous  révèlent  que  ce  qui 
B  passe.  Les  autres  constituent  e'mi- 

■  nemment  la  science  ;  elles  nous 
■»  enseignent  ce  qui  doit  être  ;  les 
B  mathématiques  n'en  sont  encore 
»  qu'un  ordre  inférieur  ,  une  appU- 
n  cation  immédiate;  car  ceà>  con- 

>  naissances  primitives  appartien- 
»  nentà  la' plus  haute  universalité.  • 

'  I.orsqu'nne  fois  on  a  bien  saisi  celle 
théorie  de  Platon,  lorsqu'on  s'est 
placé  avec  lui  dans  ce  poiut  de  vue 
qu'il  s'est  choisi  au  sommet  de  l'é- 
chelle des  êtres ,  on  en  voit  dériver, 
par  une  conséquence  naturelle  ,  tou- 
tes les  branches  de  sa  philosophie  ; 
on  conçoit  d'avance  tout  ce  qu'il  y 
aura  donné  d'élévation  et  de  gran- 
deur dans  quelques-unes  de  ses  spé- 
culations, (ont  ce  qui  se  mêlera  d'ar- 
bitraire et  d'hypothétique  dans  les 
autres  ,  suivant  que  les  sujets  qu'il 
traite  se  prêtent  plus  ou  moins  à 
celte  marche  transceudenlale.  La 
théologie  naturelle  recevra  de  lui  une 
pur-ctê,  un  éclat,  jusqu'alors  incon- 
nus parmi  les  philosophes  grecs ,  en 
se  dégageant  des  enveloppes  des  al- 
légories mythologiques.  Si  la  peuBee 
de  la  création  ne  s'est  point  offerte  à 
lui ,  s'il  a  ,  comme  tous  les  anciens 
philosophes ,  Conçu  la  matière  co- 
existante à  la  Divinité ,  cette  matière 
dilftre  peu  du  néant  ,  dépourvue 
qu'elle  est  de  toutes  propriciés,  de 
tout  principe  vital ,  et  presque  de 
toute  réalité  véritable.  Cette  opinion 
était  inhérente  au  grand  et  perpé- 
tuel contraste  que  cei  philosophes 
croyaient  apercevoir  dans  l'univeis 
physique  et  monil  :  du  reste,  c'est 
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un  Dieu  seul  qui  est  la  source  de  la 
vie  ;  il  est  la  perfection  absolue ,  la 
raison  suprême;  législateuretjuge  , 
exempt  depassioDscommed'erreiirB; 
il  est  l'idéal  infini ,  éternel  :  de  lui 
découlent  tout  ce  qui  est  vrai ,  tout 
ce  qui  est  bon ,  et  le  beau  qui  n'est 
que  la  spUndeurdu  bon;  k  lui,  doit 
tendre  sans  cesse,  comme  à  son  but, 
tout  être  intelligent  et  sensible.  Aux 
preuves  de  l'existence  de  Dieu ,  que 
Socrate  avait  déduites  des  pbéuo- 
mènes de  l'univers ,  Platon  jobt  celles 
que  nous  appelons  métaphysiques  f 
Ù  proclame  en  lui  l'être  nécessairm  r 
on  trouve  dans  le  Philèbc,  et  dans 
ledixièuie  livre  des  Lois,  le  germe  de 
la  célèbre  démonstration  de  Clarke. 
La  morale  de  Platon  participe  à  la 
méuie  pureté,  àla  même  sublimiléï 
la  morale  ,  en  effet  ,  suppose  la 
conformité  des  sentiments  et  des 
actions,  à  certains  exemplaires  qui 
expriment  la  rtgle'  de  nos  devons  ; 
elle  tend ,  sans  cesse ,  à  un  idéal  qui 
réside  dans  la  perfection  :  on  ne  sau- 
raitdouterqucPlatQn,en  considérai!  t, 
avec  Socrate,  la  morale  comme  le 
but  essentiel  de  la  philosophie,  n'ait 
été  conduit  eii  partie  à  sa  théorie  des 
idées ,  pur  le  cours  de  ses  médita- 
tions sur  une  science  qui  semblait 
lui  en  offrir  l'indication,  généralisant 
ainsi  un  ordre  de  vues  qui,  danscetle  . 
application  spéciale,  se  justifie  par 
sa  fécondité.  Platon  ne  fait  point  re- 

foser  la  morale  sur  le  principe  de 
obligation  ,  sur  la  loi  du  devoir  ; 
et  en  cela  il  semble  abandonner  les 
traces  de  Socrate.  Il  la  fait  principa- 
lement consister  dans  la  tendance  à 
la  perfection ,  comme  constituant  le 
bien  suprême  ;  il  la  fait  naître  de 
l'amour  ,  comme  il  a  fait  naître  la 

ShilDsophic  de  l'admiration.  Il 
istinguc  donc  deux  sorle's  de  biens , 
les  uns  humains ,  tes  autres  divins  !■ 
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ks  uns  passagÉn ,  p^rissaMet ,  trom-  ce  qu'on  remarque  en  particulier  dans 

penn,  relatifs,  dependaitl  des  sens;  ses  livres  dela'Képnblique;  anssiles 

lesaDtres, permanents, nécessaires,  commenlatcurs  sy  s  ont- ils  souvent 

scsuffisantàeux-mSmcs.cTroiscon-  trompés.  «  r>a  morale  ne  se  borne 

^lîonscaractérisent  ces  derniers  :  la  pas  à  régler  les  actions  de  l'iadiviâo, 

rérîtif,  rharmonie,  la  beauté.  Ils  àmarquerlebutauijuel  ta  viedoitse 

ippartieRjient  fi  l'ordre  des  idées:  diriger;  elle  assigne, suivantPlaton, 

bDimit^enestle  siège  ,  la  source;  la  an  delà  société  tonte  entière:  U  ne 

die  est  le  rrpe  ou  la  règle  des  actions  sufiit  point  qucles  institutions  socia- 

qniy  conduisent.  Le  culle  de  laDi-  les  oesoientpasen  contradiction  avec 

mite  est  donc  un  et  idenliquo  avec  elle;  il  faut  qu'elles  corresiHuidcDt 

lapratiqBe  de  la  morale  ;  c'est  en  se  d'unemanièreabsolueàridéalmorat; 

npprochant  de  Dieu  qu'on  s'élève  à  elles  n'ont  pour  obiet  que  de  le  réali- 

U  vertu  ;  c'est  en  se  dévouant  k  la  ser  au  sein  de  l'humanité.  La  même 

vntn  qu'on  honore  Dieu  d'une  ma-  loi  (•ouveme  donc  et  l'état  social  et 

rièredi^e  de  lui.  Sans  doute ,  l'a-  le  cœur  de  l'hommejles mêmes  qua- 

Ttnir  qui  attend  l'homme  au-delà  du  lités,  les  mêmes  vices,  sont  oëcessai 

tombeau  est  la  récompense  des  bons ,  resà  l'un  et  à  l'autre,  peuvent  les  cor* 

comme  la  punition  des  me'chants  ;  rompre  lousdeux;  leurfélicitécom- 

tdle  est  la  tradition  enseignée  cons-  mune  se  fonde  sur  les  mêmes  prinei- 

tanment ,  et  de  temps  immémorial  pes  :  sagesse,  modération,  force, 

iua  les  mystères.  Mais  la  mort  est  justice ,  ces  quatre  éléments  fonda* 

inrtoutla  délivrance  de  l'ame;  elle  la  mentaux  du  souverain   l»en  ,    qni 

itnd  à  sa  cdeste  origine.  B — sL'ame  n'est  autre  que    la   vertu.    L'État 

»  est  une  yie  immortelle ,  enfermée  est  la  réunion  d'un  certain  nombre 

idansnneprisoapérissable;]amort  d'hommes  sous.Aes  lois  générales  ; 

>estunestirtederésurrection;aussi  réunion  que  reitd  nécessaire  l'im- 

(famé  du  sage  mourant  s'ouvre-t-  possibilité  où  ils  seraient  d'attein- 

1  elle  aux  vérités  les  plus  sublimes,  n  dre  au   bonheur  par  leurs  elTorts 

Onpeutçontester ,sansdonte,  quel  isolés.  1j&  ]>enonnalité  de  l'^oïs- 

•{HS-unsdesi^isonnements  que  Pla-  me,  qui  ferait  prévaloir    l'intérêt 

(DO prête  à Socrate , dans lePnEedon  :  privé  sur  l'intérêt  général,  rendrait 

3  en  est  qui,  reposant  uniquement  cette  réunion  impraticable,  si  les 

mr  le  système  de  métaphysique  de  lois  ne  venaient  réiablir  la  supé- 

Platon  ',  participent  à  sa  faiblesse  ;  riorité  de  ce    dernier   intérêt   sur 

Bais  le  sentiment  moral  qui  anime  l'antre  :  ces  lois ,  c'est  la  rai&on  qui 

tout  ce  r&ît ,  la  sublimité  du  tableau  les  dicte ,  c'est  la  raison  qui  ramène 

H'P  s'y  déroule,  ont  excité  la  juste  toutes  les  vues  particulières  sous  des 

admiration  des  siècles,  Platon  unit  règles  générales,  f^a  liberté  et  l'uni- 

à  mtimemeul  la  morale  à  la  politi-  té  sont  la  fin  k  .laquelle  tendent  les 

<[«,qii'eltesnesoiit,enquelquesorte,  institutions  sociales.   La   vraie  U- 

ponr  lui  ,    qu'une  seule  et  même  herté  ne  consiste  point  dans  l'af- 

science  ;  souvent  même  la  seconde  franchissement  de  toute  obligation; 

prend  dans  ses  écrits  le  caractère  un  tel  désordre  ne  serait  que  l'a- 

d'une  allégorie ,  ou  d'une  image  des-  narchie  :  elle  consisle  dans  la  sou- 

titiée  k  réûécbir  la  pretnière ,  à  la  mission  générale  aux  lois  de  la  rai- 

BootreF  vivante  et  en  action  ;  c'est  son.  L'imita'  résulte  de  l'accord  ;  cet 
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-'  accmd  est  obtena ,  si  tous  lei  ci- 

-  tvTOiS  sont  justes,  si  l'intérêt  iodi- 
vîdael  dUparaît,  et  si  chacun  ne 
«oosidèfe  ce  qu'il  possède  ,  giie 
eomne  une  propriété  commune. 
Lit  où  régnent ,  non  desbommes  , 
mais  Dieu  même  et  la  raison  par 
l'oi^ne^eslois,  il  n'y  a  ni  despote, 

-  ni  esclaves;  tous  les  citoyens  sont  ' 
libres,  unis,  anime's  d'une  bîen- 
Tcillance  natnrçlle.  Gomme  il  y  a 

'  dans  l'ame  trois  facultés  principa' 
les  ,  il  y  a  aussi  trois  ordres  dahs  ' 
la  société;  les  magistrats,  les  dé- 

''fmsear5,)es  ciioyens.  Les  magis- 
trats sont  les  serviteurs  des  lois  , 
les  consCTVatewrs  du  bien  général  ; 
Ss  doivent  prendre  Dieu  pour  mo- 
dule :  les  défenseurs  composent  la 
force  pbysique  de  l'État,  repous- 
sant les  aggressioDS'  dudebors,  ré- 
primant les  tronbles  du  dedans  : 
l'Élat  est  bien  ordonné  si  cbacun  de 
«es  trois  ordres  remplit  esaciemeiit 
les  fonctions  qui  lui  sont  propres  , 
sans  s'immiscer  clans  celles  des  au- 
tres. De  là  résulte  celte  barmonie 
quifait  régner  l'unité  dans  le  mul- 
tiple, et  qui  constitue  l'idéal  de  la 
maralilé.  L'éducation  des  citoyens 
est  donc  le  fondement  des  institu- 
tions sociales  ,  et  l'objet  le  plus  es- 
sentiel des  lois;  celte  éducation  a 
pour  but  déformer  dans  les^en- 
fanls,  des  dinpositions  que  puisse 
approuver  un  jour  leur  raison  , 
quand  die  sera  développée ,  de  leur 
enseigon  d'aVancc  à  aimer  ce  qui 
est  bien,  et  à  repousser  ce  qui  est 
mal.  »  La  tbéorle  politiquede  Platon 
n'est  ainsi  qu'un  type  de  la  perfec- 
tion morale,  appliquée  à  la  socié- 
té bumaine,  et  considérée  comme 
lesuprème  accord  des  vertus  indi- 
viduelles, qui  sont  l'idéal  de  ta  per< 
feclion,pour  cbacun  de  ses  mém- 
bras;  ce  qui  explique  assez  coM- 
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ment  le  tableau  qu'il  en  a  conçu  retm— 
ferme,  à  plusieurs  ^ards,  des  cho- 
ses inadmissibles  dans  la  pratique  , 
et  comment  les  lois  que  PlatoEM. 
avait    offertes  k  quelques   répubjU— 

3ues  ne  purent  soutenir  l'épreuve^ 
es  appUcations.  On  voit  anssi  , 
d'après  le  point  de  vue  d^n-'î  lequ^ 
Platon  s'était  placé  ,  ce  qu,'il  vou- 
lait dire,  lorsqu'il  exprimait  le  vœu 
que  la  société  fût  geuvemée  par  des 
pbilosopbes;  vœu  dont  le  vrai 'sens 
a  été  souvAit  méconnit.  C'est  en- 
core en  se  plaçant  daus  le  même 
point  de  vue,  qu'il  desirait  faire 
intervenir  la  législation ,;  pour  que 
les  écrits  destinés  à  être  publiés,  et 
les  drames  destinés  à  être  repré- 
sentés sur  le  tbéâtre,  fussent  sou- 
mis à  l'esamen  préalable  des  ma- 
.  gisirals.  Les  sophistes  avaient  tel- 
lement abusé  de  l'enseignement  ,d.e 
l'ai^umenlation ,  de  l'art  oratoirs  , 
que  Platon  ne  croyait  pouvoir  assez 
faire  pour  prévenir  le  retour  de 
semblables  abus.  Il  ta  ,  dant  le 
Pba^on ,  jusqu'à  élever  des  doutes 
sur  l'utilité  de  U  propagation  des 
liimières,  par  la  crainte  de  muiti- 
plier  les  faux  savants ,  plus  dange- 
reux que  les  ignorants  :  ailleurs  ,  il 
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mobile  distribution  des  castes.  Pla- 
ton a  été,  dans  l'antiquité ,  le  pre- 
mier créateur  d'une  tnéorîe  systé- 
matique delà  littérature  et  des  aits, 
par  ses  méditations  sur  la  nature 
du  beau;  et  il  a,  en  cela,  préludé 
aux  admirables  traités  didactiques 
d'Aristote  :  il  a  iâit  dériver  k  no- 
lion  du  beau  ^'une  source  snUime; 
il  l'a  puisée  dans  la  morale,  il  l'a 
identifiée  avec  les  notions  du  vrai 
et  du  boa;  il  en  a  cbercbé  le  type 
dans  la  Divinité:  car,  (iUbeau,sui 
vant  lui,  consiste  dans  la  régula- 
rité ,   llianaonie  et  la  symm& 
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Touilles  productions  de.  l'esprit, 
[oas  les  ouvrages,  des  arts  qui  ne 
seraïçQt  point  o4^les  à  ce  carac- 
tère, commettraient  à  ses  veux  une 
sorte  de  profanation.  ■  Fidèle  lui- 
même  h  l'esprit  de  ses  maximes, 
c'est  toujours  à  cette  région  élevée 
^'il  emprunte  ses  pens.ées  ;  il  est 
à-la-Foispoëte,  orateur  et  philoso- 
fhç  :' poète,  par  cette  inspiration 
qai  semble  ^ nimer  toutes  ses  paro- 
lesi  qui  cEiercde  à  réaliser  l'idéal  ; 
qui  reproduit ,  sous  des  images  hrll- 
lântes,  "les  vérités  les  plus  profon- 
des, et  qui  lui  a  valu ,  si  juslemeitt, 
Te  titre  i'IIomère  de  la  philvso- 
pAi'e  :  o.:^ateur,  par  cette  chaleur  de 
rame,  par  cette  noblesse  de  senii- 
ments ,  par  ce  zile  ardent  pour  Ja 
vérité  et  la  justice,  qui  pe'nètrent, 
attachent,  entraînent  le  lecteur; 
par  cette  richesse,  cette  élégance, 
cette  pompe. du  style,  qui  a  fait 
l'admiration  de  Cic^'ron  et  deQuin- 
tilien  :  philosophe,  enfin,  par  la  hau. 
te  ce'néralite  de  ses  vues.  Sa  philijse- 

Shie  entière  ressemble  à  ces  chefs- 
'œiivre  ^^s  artistes  de  la  Grèce, 
qui  faisaient  respirer  des  traits  di- 
vins sous  la  forme  humaine;  et 
c'a!  par-là  qu'elle  est  devenue  ■clas- 
sique comme  ces  chefs-d'o^uyre ,  et 
comme  eux  immortelle  :  car  tout 
ce  qui  appartient  à  la  pureté  de 
Tenthousiasmc  moral  ,  ne  vieillit 
jamais;  et  comme  la  beauté  était, 
dans.le  langage  de  .Platon,  une  cx- 

Sression  abrégée  de  tout  ce  qu'il  y  a 
'excellent  dans  lés  genres  divers  , 
OD  pourrait  dire  aussi  qu'elle  est  la 
définition  générale  et  caractéristique 
de  toutes  ses  doctrines.  D'après  sa 
manière  de  procéder  et  la  tournure 
de  son  esprit,  on  ne  pouvait  guère 
attendre  de  lui  des  vues  saines  sur  la 
physique.  D'ailleurs,  cheÉ  lui,  com- 
me cMz  tous  le^  philosophes  ante- 
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riears  i  Ariitote,  la  physique  se 
confondait  à  ses  veux  avec  la  méta- 
physique; et  de  plus,  il  n'avait  cuèr« 
recueilli,  k  l'école  d»  Parménide  et 
d'Heraclite ,  qne  des  idées  propres  k 
l'égarer.  De  U  son  opinion  sur  l'a- 
me  du  monde,  ses  hypothèses  sur 
la  cosmogonie  :  en  général,  plus  il  se 
rapproche  dés  faits  ^  appartien- 
nent à  l'observation  aiéthoaique,  et 
plus  il  reste  au-dessous  de  lui-mfme. 
On  est  étonné  surtout  de  l'imperfec- 
tiou  de  ses  idées  sur  l'organisation 
animale,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il 
devait  connaître  les  travaux  d'Hip- 
p  ocra  te.  Ou  trouve  pourtant,  dans 
ses  écrits,  quelques  n perçus  s«iiés, 
eu  quelque  sorte,  au  hasard,  quiap- 
parlieonent  réellement  à  la  science , 
.  comme  lorsqu'il  fait  dériver  les  COU' 
:  leurs ,  du  jeu  de  la  lumière.  Il  avait 
soupçonné  que  les  quatre  éléments 
des  anciens  n'étaient  eux-mêmes  que 
des  composés.  Avec  l'école  d'Ëlée , 
il  ne  reconnaissait, dans  la  coQstitu- 
tioodes  corps,  que  l'étendue  à  trois 
dimensions;  avec  eus,  il  distinguait 
la  matière  et  \i  forme  :  mais  celte 
forme,  qui  imprime  ses  propriétés 
réelles  à  la  matière  inerte ,  est ,  sui- 
vant Platon,  une  empreinte  qu'elle 
a  reçue  de  l'ouvrier  suprême,  et  dout 
les  idées  ontcté  l'exemplaire.  D'ail- 
leurs il  recommande ,  dans  ses  livres. 
delaRépublique,  l'étude  de  l'astrono- 
mie et  des  sciences  mathématiques; 
il  roc  onnaU,noii.seulenieutr  utilité  de 
l'application  de  cette  dernière  scien- 
ce, mais  aussi  les  avantages  qu'on  en 
peut  retirer,  pourf ormer  lesfacult^s 
de  l'esprit:  dureste,  de  même  qu'il 
considérait  la  physique  comme  une 
sortede  jeu  propre  àexercerla  curiO' 
site ,  il  fabait  consister  le  principal 
mérite  de  la  géométrie  en  ce  qu'elle 
conduit  à  l'étude  de  l'essence  éter- 
nelle et  univNselle.  La  forme  da 
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dUIogne  avail  déjà  âé  adoptée  par 
qi)cl<iues  prédccessenrs  de  Platou;  et 
2éaon  A'Eiét  lui  avait  même  donne 
des  rigles.  Socral«,  dans  ses  entre- 
tiens,  avait  c^leDwnt  oETerl  l'exem- 
ple de  cette  analyse  ingéniense,  qui 
admet,  par  forme  d'hypothèses ,  les 
propoéitions  qu'il  s'agit  d'examiner; 
qui  remonte  des  faits  particuliers  et 
bmiliers  aux  pltis  hautes  généralités, 
par  une  marche  graduelle;  ^ui  dé- 
compose en  toutes  ses  parties  uue 
idée  complexe ,  par  les  distinctions 
les  plus  délicates.  Mais  Platon,  en 
empruntant  la  forme  dialogues  et  la  - 
méthode  socratique,  les  a  portées 
l'une  et  l'autre  à  un  haut  degré  de 
perfcctionet  d'élégance.  On  peut  scu- 
temcDl  lui  reprocher  d'être  souvent 
descendu  à  des  décompositions  ex- 
trêmement subtiles ,  et  d'avoir  trop 
accordé  parfois  à  des  digressions  qui 
.  font  perdre  de  vue  l'objet  principal, 
Nous  avons  tirécettc  exposition  som- 
maire et  rapide,  non  de  tel  ou  tel 
écrit  de  Platon,  en  particulier,  mais 
de  l'ensemble  de  tous  ses  ouvrages  ; 
car  il  n'en  est  aucun  où  il  ne  s'exer- 
ce plus  ou  moins  sur  plusieurs  su[ets. 
Au  milieu  de  la  variété  inépuisable 
<pie  présentent  ses  dialogues,  tout  est 
lie  en  lui  par  un  enchaÎDcment  secrel; 
nullepartil  ne  doimeàses  vues  la  for- 
me systématique  :  mais  leur  sympa- 
thie ressort  au  travers  de  ce  désordre 
apparent;  c'est  une  vaste  et  immense 
harmoniequi  résonncdetoutes  parts 
et  repose  sur  les  mêmes  accords;  elle 
naît  de  l'idée  qu'il  s'est  faite  de  la 
philosophie ,  en  ta  considérant  c^om- 
me  une  science  qui  assigne  aux  con- 
naissances et  aux  arts  leur  rang  , 
lenrbut,  leurs  principes;  elle  a  pour 
centre  et  pour  régulateur  cet  idéal 
qui  définit  Platon  tout  entier,  qu'il 
a  livré  à  ses  successeurs  comme  un 
flambeaudérobéauxrégionscâestes: 
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ses  écrits  ,  en  un  mot ,  sont  Cù  qu'est 
la  nature  à  ses  yeux,  l'wtàfé  daits 
le  multiple.  De  ce  caractère  qui  leur 
est  propre,  de  cet  enthousiasme  mo- 
ral qui  y  respire  sans  cesse  ,  des 
charmes  inépuisables  de  son  style  ', 
de  l'empire  qu'il  exerce  sur  l'imagi- 
uation  ,  alors  même  qu'il  traite  les 
matières  les  plus  abstraites,  est  ré- 
sultée l'inOuence  prodigieuse  que  Pla- 
ton a  obtenue  sur  la  marche  de  l'es- 
prit humain.  Celte  influence  se.fé-. 
pand  comme  un  fleuve  majestueux 
au  travers  des  âges  ;  elle  s'asso- 
cie au  christianisme  dèssa  naissance; 
elle  vient  présider  au  réveil  des  let- 
tres et  des  arts  ,  dans  le  beau  siècle 
desMéJicis.  Toutefois  elle  a  été  mo- 
bileet  variée  dans  ses  ciTets,  à  cause 
du  principe  d'exaltation  sur  lequel 
elle  était  fondée  ,  et  du  vague  qui 
accompagne  la  doctrine  platonicien- 
ne. Tantôt  cette  doctrine,  lorsque 
l'inspiration  primitive  qui  lui  avait 
donné  le  jour,  commence  à  se  refroi- 
dir, prend  ,  faute  d'appuis  solides  , 
l'apparenced'une sorte  de  scepticis- 
me dans  la  seconde  et  la  troisième 
Académie;  tantôt,  lorsqu'au  contrai- 
re l'exaltation  se  ranime  et  franchit 
toutes  les  bornes,  elle  s'égare  dâus 
un  mysticisme  plein  d'illusions,  au 
milieu  de  l'école  d'Alexandrie:  elle 
.se  prête  à  recevoir  des  mclanges'h<f- 
lérogènes  qui  la  dénaturent.  Arista- 
te  a  été  le  disciple  de  Platon,  avant 
de  devenir  son  rival  ;  si  Aristotc  jt 
surpassé  Platon ,  s'il  a  donné  à  la 
philosophie  une  base  plus  solide  en 
la  fondant  sur  l'expérience  ;  s'il  a 
étendu  le  domaine  de  l'esprit  hu- 
main ,  par  la  création  des  sciences 
naturelles  ;  s'il  a  imposé  à  la  raison 
et  aux  aris  un  code  de  préceptes  prcs- 
qu'éterne! ,  Arisiotc  a  ,  sous  divers 
rapports  ,  plus  emprunté  aux  vues 
générales  de  Platon  qu'on  ne  le  sup- 
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pue  ordinairement  ;  il  s'est  ^clainf  instigations  ou  de  redierches.  Cha- 

pi  les  erreurs  mêmes  de  son  maître;  cane  oe  ces  deux  cluses  se  soudiTÎse 

<t,  quelles  qu'aient  ét^  la  supériaritë  eo  deux  genres  qui  comprennent  cha- 

lïdle  d'Aristote ,  et  l'immense  éten-  cun  deux  espèces  :  les  Dialogues  dei'* 

dnede  ses  travaux  ,  Platona  latte  classeontpourobjet,  oula  spénda- 

acore  contre  lai  pendant  une  Ion-  tien,  ils  sont  alors  physiques,  ott 

suite  de  siècles.  L'hMoire  de  riifûnMij; ou bie]! l'action, ils  sont 

lÎTalité  forme  l'une  des  por-  alors  moraux  ,  ou  politiques.  Ceux 

nous  les  plus  essentielles  de  l'iiîstoi-  de  la  deuxième  classe  concernent, 

K  de  la    philosopliie  :  ils  se  sont  soitrexercicedel'esprit,etatorsleur 

partagé    jusqu'anx    ^oles    moder-  but  est,  onde  faire  accoucher  l'es- 

Ms  ;  car   les    nTalità  de  ce»  éco~  prit ,  suivant  l'expression  de  Socra- 

Ics  se  rattacbent  encore  aux  mêmes  "te ,  ou  de  faire  explorer  ;  soit  la  dis- 

qutstions  qui. ont  divisa  ces   deox  cussîon,etalor5  iisonipourDb}etou 

pands  génies.  Platon  ne  contracta  l'attaque  ou  la  défense.  D'autres  iu- 
junaisle  lien  conjucal  ;  il  mourut  la  .  terprètes  ontr^unilesDialoguestrois 

première  ann^  de  la  cent-buitiëme  ii  trois.  Jean  de  Serres  ,  traducteur 

otjmpiade  (  347  '^"^  avant  J.-C.  ];  de  Platon,  Henri  Estîenne,  ont  adop- 

illùssa  la  direction  de  l'Acadànie  téune  division  préfe'rable,  celleoes 

iSpeusippe.   Les  Âtbe'niens  consa-  Sixy^es  :  la  première  Sixygie  cor<    ' 

cFirent  sa  mémoire  par  de  nom-  respond  à  la  première  Tétralogie , 

breox  honneurs.  Le  persan  Mltbri-  et  comprend  YEutyphron ,  Y.épolO' 

date  lui  éleva  une  statue  ,  Aristoie  gi0  de  Sacrale ,  le  Criton ,  le  Pkœ- 

DD  autel  dans  l'Académie  ;  son  école  don  ;  la  deuxième  embrasse  le  sys^ 

célébrait  chaque  année  ,  par  un  ban-  lème  entier  de  la  pbilosopbie ,  ses 

qnet,  le  jour  de  sa  naissance  :  des  fondements  et  la  réfutation  des  so- 

nédailles  furent  frappées  pour  re-  phistes  ;  elle  se  compose  du  Théor 

Roduire  son  imaee  et  la  consacrer  k  gès  ,  des  Erattes  ,  du  Theœtète 

^postérité.  Plusieurs  Pères  de  l'E-  des  Sophistes,  de  VEuthydèmCfAn 

glise,  dans  l'admiration  qu'il»  éprOH-  Protagoras ,  Am  jeune  Hippias  .■  la 

nient  pour  ses-éerits  ,  ont  suppo-  troisième  qui  embrasse  les  écrits  lo- 

r     aé  qu'il  avait  été  admis  à  une  sorte  giques  ,  se  compose  du    Cratyle  . 

\     de  connaissance  ou  de  pressentiment  du  Gorgias  ,  de  l'/on;  la  qualriè- 

de  ta  révélation;  on'a  même  vu'  me,  qui  embrasse  les  écrits  moraux, 

des  docteurs  le  ranger  au  nombre  secompose  duPAiièfie  ,du  jlfenon, 

des  saints.  Les  éditeurs  des  écrits  des  deux  Alcibiades.  du  Charmi. 

I     de  Platon  ont  suivi  diverses  métbo-  dès,  du  Lâchés,  du  Lysis,  de  \'H^. 

I      dcsjiourleur  classiScation.  La  plus  parque ,  Au  Ménexème ,  du  PoUti- 

I     tncienne  est  celle  de  Tbrasylle  ,  que,  du  3fi7ioi,  des  dix  livres  delà 

fui  les  avait  distribués  en  Tetra-  République,  de  ceux  des  Lois,  a 

\     logiez,  d'après  le  plan  qu'on  suppo-  AeVEpinomis  (  l'authenticité  de  ce 

tait  à  leur  auteur.  Diogène  Laërce ,  dernier  est  suspecte)  ;  la  cinquième, 

qui  la  rapporte  ,  distingue  d'abord  qui  a  pour  oîjet  la  physique  et  la 

tous  ses  écrits  en  deux  grandes  clas-  métaphysique ,  comprend  les  deux 

ses ,  qni  portent  pour  titre  ,  l'une  :  Timée  ,  le  Crittas  ,  le  Parmémde  , 

Dialogues  (Tiiutifultoru  ou  d'ins-  le  Banquet ,   le  Phœdre ,  l'ancien 

tractions  ;  l'autre ,  Dialogues  efin-  Sippias  ,■  ta  sixième  ,  enfin ,  renfer- 
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ma  les  Lettres ,  le*  éeria  cUuchA ,  eetté ,  Tcisit»  la  pnmitire  des  Fio- 

''oorc  ^  sont  suspects  ou  apocry*  rratines ,  ne  porte  point  ie  nom 

pbes,  et  de  plos  lAxiocJmi,  YÈ-  d'année  j  dlefntbientôlsuivied'uim 

rfxias ,  et  )fl  Dialogue  de  la  f^er-  seconde  ,  exécuta  aussi  i  FIor«tce  ^ 

tu,  qu'on  attribue  à  Eschine  i  mais  et  aux  frais  de  Lauimt  drMédîeis  , 

aucune  iJe  ces  ctassiGcations  n'est  (  tid^  )- Une  seconde  version  lati- 

exacte,  en  tantiju'elte  aurait  pour  Ob'  ne  ,  par  janais  Cornarius,  a  été  im- 

fel  de  distribuer  les  Dialogues  d'à-  primée  k  Bile  (  iS58  ) ,  accompa- 

prÈs  l'ordre  réet  des  matières.  Des  gnee  des  sommaires  de  Ficio.  K^a 

trois  titrer  que  porte  chaque  Dialo-  troisième  version ,  pai-  Jean  de  Ser- 

locucde  PlatOD  ,  le  premier  qui  est  Tes,sortitdesprcsMsd'HeBriEsti^i- 

oiâinairemailun  nom  propre,  peut  ns,  qui  coopéra  ice  travaii  par 

seul  appartenir  à  PlatOD;  le  dernier  Sta  corrections  et  ses  notes  (Parts  , 

qnî  marque  le  genre,  a  été  ajouté  par  1 578  ).  L'édition  grecque  Princeps, 

bsnoureauxPlatoniciens;  leseconi  est  cclled'Alde(  i5i3  ),  k  laquelle 
qui  indique  lesi^et,  a  été  imaginé  .  (uocédèrent  lesdeux  e'ditionsde  &âlê 

par  les  nodernes,  et  ne  fournit  pfes-  (  i534  et  i556)  !  enfin  le  texte  gner: 

<{ae  toujours  qu'une  indication  trou-  accompagné  de  la  version  latins ,  a 

Muse.  Celui  de  tous  les  eriiiquesmo-  Réimprime  à  Paris  (1S78},  à  Lyon 

dénies  qui  a  répasdu  le  plus  de  In-  (iSgo),  età  Francfort  (  1603).  Peit- 

mifete  sur  l'ordre  et  rracliaîcement  dani  cent  quatre  -  vingts  ans,  auame 

^tfcrits  de  Platon ,  est  James  Ged-  flouvelle  édmon  n'a  vu  te  jour,  jn»- 

dee ,  avucit  à  Glascow  (  An  Essay  qu'à  celle  qui  a  été  publiée  par  Mit»- 

«M  tihe  cwnpositKMU  and  maiaiers  clierlich,iDess4'onts(i78a,ài786) 

of  wrUin^ af  the  (mcients  ,  parti-  «nii  voluinesia-8°.,ctdanElaquelle 

cufdr^i'Mfo,  1748).  Celui  des  bis-  la  Société  typographique  de  celte 

toriens  de  la  philosophie  qui  a  le  tille  a  porté  tout  ses-  soins  «ccouto- 

Biieux    saisi  1  ordre  et  l'enchaSne-  mes.  il  esisie  dauB  la  iHfcliothèqDe 

meut  des  idées  de  Platon  ,  l'esprit  du  Vatican  une  tradnrjion  fae'braï>- 

■de  sa  piiiosophie  ,  est  M.  Tenne-  que  des  livres  de  PUt«n  ser  la  Ké- 

naon  (  S;ystem  der  Platoniscken  ^blique  :  Agathiat  atteste  q«e  s«n 

PlUlosopbie,  4  Tol>  in-80,  Leipzig ,  OEurres  entières  furent  traduites  en 

1793-1795).  CicéronnoiTs  appreud  langue  persane  par  les  oidrcs  da 
«go'Hennodare  ,  disciple  de  Piatoa,  Toi  Chosraès.  Dardi  Bembo  a  pu- 

divulgua  le  premier  ses  (ouvres,  k  blié  A  Venise,  en  1601 ,  unetradao- 

60n  insu  :  les  .copies  s'en  multiplia-  tion  italienne  des  OSuvres  en  5  ra~ 

rent  avec  une  prodigieuse  abonda n-  lamesavectesnotesdeStâtastienEri- 

ce  dans  les  siècles  suivants.  A  peine  ci.  Celui-ci  avait  publié  les  Diaio- 

l'imprirao^ie  était-elle  découverte ,  gaej,etFiorimbemta  Jîe^u6&fif«in 

ipi'elle  se  bâta  d'élever  un  monu-  1554-  Les  Dialogues  traduits  en  an- 

meni  à  ta  mémoire  de  ce  grand  ^ais(  Londres,  i70iai749)  ■s**"' 

pbilosopbe.  Les  éditions  latines  fu-  précédés   d'une  dîssertatioD  sur  la 

reot  ks  premières  k  voit  le  jour:  rie  et  la  doctrine  de  Platon.  Ftoyer 

trois  versions   différentes  leur  ont  Sydenham  a  publié  dans  la  mime 

servi  de  teste;  celle  de  Marsilc  Fi-  langue  la  tradnciion  de  quatre^»- 

cina  paru  d'abord  ,ct  a  été  souvent  très  Dialogues  (1749,  <7So,  17^1 

léimprîmêe.  L'dition  Princeps  de  1761  )  ^  il  se  proposait  de  conpïé- 
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iff  CB  travail ,  malstln'a  pA  t«  por- 
mr  phi6  Join  :  it  avait  dOBne  an- 
létinrenent  une  dissertation  tous 
et  titre  :  A  SjmopSis ,  or  a  genorai 
tûw  ofthe  writin^  of  Plato.  En 
Allemagne  ,  Jean-Samoel  Muller, 
Gcdieke  et  d'autres  ,  ont  traduit  di- 
Kis  dialogues  ddtaobA  de  Pkton: 
la  traduction  allemande  de  J.  -  K. 
Klmker  (  Cemgo ,  i'j*J«-97 ,  6  Toi. 
iaijp.  ),  a  ité  pKieée  far  celle  de  P. 
Sdiinermacher  ,  dont  les  deux  pre~ 
mtcntolnes  ,  en  5Toframe«,  ontp» 
ni  Berlin  ,  iSï-j-tg,  i|i-8".  Louis 
Leroi  {S*^us)  a  traduit  en  laçais 
ks  livres  de  la  Répabtique,  le  Ban- 
quet, et  qnelques  aatresE)ialogLics,cit 
les  accompagnant  de  commentaires , 
ïaric,  1559;  Jean  Racine  a  traduit 
MHt  le  Banquet  { Voy.  d'OiivET  ). 
MancToix  a  insère  égal^neo!  la  tra- 
dMion  de  quelques  Dialogues  dans 
«s<£nvrts  de  prese  et  de  poésie,  Pa- 
ris, i€85 }  André'  Dacier  adonné  dix 
Dialogue*,  précédés  d'un  Discours 
urPlaton.il'nneViedePUttin.etac- 
cofltpagné^  de  remarques  ,  Paris  , 
1699;  Gron,  les  livres  delà  Républi- 
qiK.dés  Lcôs  ,etUDcer(aiBaombrede 
UalogMCs ,  Amsterdam,  i763-t'j69; 
CC8  deii<c  tradnctions  ont  été  i^unies 
dau  la  BihUothètfue  des  anciens 
fiilMOpkss,  9  vol.  in-@*>.,  Paris, 
1771.  La  deraièw  est  teaucoBp  su-" 
ptrienre  poor  k  fidélité  et  l'cléganee. 
V.  Ledere  a  donné  la  traduction 
d'au  Cïfaoix  de  Pensées  de  Platon , 
iTal.io-8«:, Paris,  iSig.mf.Ceusin 
fFMnet  enfin  une  traduction  com- 
flke  «les  C£uvt«s  de  Plateoi  en  fran- 
çais, dont  le  i".  volume  a  pain 
a  idaa.  Aaenii  auteur  ancien  n'a 
<■  na  aussi  grand  nombre  de  corn- 
■walatenrs,  que  lefondateur'del'A- 
«dànie:  François  PatriEi(  Foy.  ce 
Bom ,  XXXIII ,  i44  )  en  compte 
i£\i  soixante -cinq  ..seulement  avant 
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AmtMnlHS  Saecas,  ^  vtrait  au 
<ieaxièiiie  siècle  de  notre  ère.  La  vie 
d»  ce  philosophe  a  également  exer- 
cé un  grand  nombre  d'historiens. 
Bornens  -nous  à  indiquer  les  pHnci- 

Ktix.  Parmi  les  anciens  ,  Diog&ne 
ërcearéunian  taWeatidelaViede 
Platon ,  un  résumé  de  sa  doctrine;  Ci- 
«éron,  dans  ses  Questions  académi- 
ques, adonnéune-ldéc  de  celle  dernië- 
rejApuIde,  de  Dogmate  Platonicp, 
elc,  et  Alcinoiis  ,  Lineamentadoc- 
triacB  Platonicœ,  ont  fait  de  cette 
doctrine,  l'objet  de  traités  spéciaux. 
Les  Vies  de  Platon,  écrites  par  Speu- 
aippe,  son  neveu  et  son  successeur, 
purCiéanjue,  etc.,  sont  perdnes';A 
nous  en  reste  à  peine  quelque^  pas- 
sagcscitéspard'^autres  auteurs.  Cel- 
les d'Olympiodore ,  philosophe  d'A- 
lexandrie du  cinquième  siècle,  d'He- 
sycMuS'de  Milet,  sou»  Jnstinien, 
noi«  ont  swiles  éré  conservées.  Par- 
»i  la  foule  d'écrivains  qui ,  cher  les 
modernes,  ont  traité  delà  vie  de 
Haton  ou  de  sa  doctrine,  desquels 
on  peut  voir  le  détail  dans  Fabri- 
ciu»  {Sibl.gr.),  dans  la  Bibliotheca 
Sanaviana  et  chez  les  autres  biblio- 
graphes ,  nous  indiquerons  seule- 
ment Leibnitz  (  Dissert,  de  Bepubî, 
Platonis,  Lâpzig  ,  1676);  l'ab- 
bé Fleuri  (  Discourt  sur  Platon, 
dans  son  Traité  sur  Je  chois  et  la 
méthode  des  études,  morceau  d'un 
rare  mente);  fienke  {Dissert,  de 
philos,  mprsticd  Platonis,  Helms- 
tadt,  1776);  Schulie  {De  summo 
tecunâ&m  Platonem  pkilosophicE 
fine,  Helmsiadt,  1789);  Nast 
{Progr.  de  Mcthndn  Platonis  FkH. 
tradendiDialog.,  Statt^ari,  1787); 
Dammann  (  Dissert.  de  human.  , 
^c,  et  morte  Platonis,  Helmstadl, 
i792);(ffi1richs(Comm£n(.  dèdoc- 
'  Irijiâ  Platonis  de  Deo,  etc.,  Mar- 
bourg,  i788)jl;ilic  {Dissert,  de 
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Platanis  tentmtid  da  nat.  taùmi, 
GœlÛDgue  ,  1790);  Morgenstera 
(De  Plûtoiùs  Bepiùtl,  Comment. 
tre5,  Halle,  1794  );  Combes-Dou- 
nous  {Essai  historique  sur  Platon, 
Paris, 1809,  iTol.  iD-12  );  F.  Ast 
(  fie  et  écrits  de  Platon,  Leipzig, 
iÇiS,^  iu-S'.,  en  allemand).  Ce 
savant  apub11é,dans  la  mime  ville, 
en  1819,  les  deux  premiers  vola- 
me  d'une  édition  complète  des  tex- 
tes de  Platon  avec  une  nouvelle  ver- 
sion latine-  Les  abbâ  Gander,  Sal- 
lieret  Arnaud,  ont  insère',  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  ioscrip- 
tipDg  et  belles-lettres ,  plusieurs  Me'- 
moires  d'un  grand  pris  sur  la  doc- 
trine et  les  écrits  de  Platon  ;  et  quel- 
ques  Fragments  de  traductions.  Boi- 
vin  a  donné,  dans  le  1*.  volume  d« 
ce  recueil ,  L'histoire  de  la  contes- 
tation élevée  dans  le  xv".  siècle , 
entre  les  sectateursde  Platon  et  eeux 
d'Âristote  (  Voyez  Bessâriod.  )  La 
seule  théorie  des  idées  de  Platon  a 
■  exercé  plusieurs  commentateurs  mo- 
dernes. Scipion  A^nelli  a  ouvert  cet- 
te carrière  (Venise  i6i5);lespliis 
récents  de  ses  successeurs  sont  : 
Schlui  (Wittemberg,  1 785),Faelisen 
[Leipzig,  1795),  Plessing(dansCtP- 
-  jar, troisième  vol.,  17(16  ),ScfaaDtz 
(Londres,  1795).  Nous  ayons  déjà 
cité  l'excellent  Traité  du  professeur 
Tennemann;  c'est  ce  que  nous  avons 
de  mieux  sur  la  doctrine  Platoni- 
cienne. Paimi  les  écrivains  moder- 
nes qui  ont  embrassé  .à  -  la-fois  la 
vie  de  Platon ,  sa  doctrine  et  ses  ou- 
vrages ,  Marsile  Ficin  occupe  le 
premier  rang;  ses  vastes  travaux, 
son  zèle  ardent,  ont  fait  revivre 
Platon  dans  notre  Europe,  ont  rani- 
mé son  culte  (  V.  l'art.  Ficiir).  On 
doit  y  joindre  René  Bapiu,  l'auteur 
du  Parallèle  entre  Platon  et  ^ris- 
tote{Pan3,  1684,  et  dans  ses  C£u- 


vies,  1709'.  17^5);  Jean GnilL  Ja— 
auUDisiert.  de  Institut.  Piatoniê-^ 
Dissert,  de  Peresrinat.  Platonir^ 
Wiltembei^,  1786);  l'aiBenr  des 
Hemarcks  on  the  Ufe  and  fVritings 
o/i'Ï.IlO,  etc.  (Edinbourg,  1760)  j 
Dacier,aé)à  cité  (Paris,  1699,  * 
vol.  in-B".  );  et  en  général,  lespriih- 
cipaux  historiens  de  la  philosopliie, 
Stanley,  Bnicker,Tiedemann,  Buhle 
etc.,  etc.— Plusieurs  autres  PLAfoir 
figurent  dans  les  m(»iuments  de  l'an- 
tiquité :  JoQsius  annonce  qn'il  en  a 
trouve  jusqu'à  sàze  {De  Script.  ?iis- 
tor.  philos.,  p.  13];  mais  aucun 
ne  mérite  de  mention  spéciale. — 
Saint  Pljtok  abbé ,  mort  à  Gons- 
tanlinople,  eu  8i3,  est  honoré  , 
le  4  avril ,  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins. —  François  Colithbo  ,  mé- 
decin romain,  duseirième  siècle, 
fut  saisi  d'une  telle  admiration  pour 
les  ouvrages  de  Platon,  qu'il  les  ci- 
tait sans  cesse,  et  qu'il  en  reçut  le 
surnom  dejPciroir,  quia  passé pm-. 
dant  quelque  temps  à  sa  postérité. 

PLAUTE  {  Mabcus  -  Jlc- 
civs-Plavtvs),  poète  comique 
latio,  naquit  à  Sarsine  en  Ombrie  ; 
Festus  et  saint-Jérôme  le  disent.  Qb 
a  fixé  sa  naissance  à  l'an  1^4  avant 
J.-C.  :  cette  date  n'est  pas  tris-sûre; 
car ,  en  l'admettant,  il  faut  supposer 
que  Plante  n'a  pas  vécu  plus  de  ijm- 
rante  ans;  qu'il  n'en  avait  que  dix- 
sept,  lorsqu'il  fit  ses  premières  comé- 
dies, et  vingt-un,  qualiddelàilavait 
acquis  une  réputation  brillante.  Des 
succès  si  précoces  sont  pourtant  pos- 
sibles; et  ceux  qui  les  tiennentpour 
certains  ,  en  concluent  que  ce  poè- 
te avait  reçu  une  très  -  bonne  édu>- 
cation;  que  par  conséquent  il  n'é- 
tait pas  Dé  dans  l'esclavage,  comme 
on  l'a  prétendu.  Ce  qui  est.  incon- 
testable, c'est  que,  vers  La  fin  de 
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k  seconde  guerre  punique,  aux  an-  mes  pas  très-sflrg  d'avoir  le  véritable 
Bées  207  ,  ao6  et  3o5  avant  l'ère  texte;  car  danj  tes  Ntùts  Attiques, 
nlgaire,  oa  représentait  plusieurs  cessât  trois  vers  hexamètres,  etail- 
de  ses  pièces,  ^  obtmaîent  des  ap-  leurs  quatre  iambiques.Flauten'aTait 
pbudissements  ima'niiues.  11  brillait  pas  besoin  de  se  louer  si  pompeuse- 
iD  théâtre,  eamème  temps  que  Catoa  meut  lui  -  même;  les  auteurs  latins 
i  la  tribune  ;  c'est  Âulugelle  qui  fait  des  âges  suivants  lui  ont  rendu  as- 
ce  rapprochement,  11  paraît  que  les  sezd' h omm âges .Varron repète,  aprfes 
produclions  dramatiques  de  Plaute  Stolon,queleGMiisesempruuteraient 
W  aTaîent  été  fort  lucratives  :  mais  la  voix  de  cepoètc,  si  elles  youJaient 
ilscinêladeiiégoce,yperditsafortu-  parler  latin;  éloge  au  moins  exa- 
K,'etrevintàBomesemettre  au  servi-  géré,  et  qui  a  fort  scandalisé  Muret, 
ccd'uD  boulanger;  il  se  vit  mSme^cl on  selon  lequel  le  langage  de  Plaute 
Varron  cité  par  Âulugelle,  obligé  de  conviendrait  mieux  à  des  courtisaoes 
tourner  la  meule. Gefait, dont  on  voo-  qu'auxchastesnympbes  du  Parnasse, 
drait  douter  ,  n'est  pas  moins  attesté  Cicérop ,  quoiqu'il  n'en  dise  pas  tant 
qoe  beaucoup  d'autres  généralement  que  Stolon,  trouve  néanmoins  de 
accrédités  dans  l'histoire  littéraire:  l'urbanité,  de  l'esprit,  de  la  grâce 
lesanteurs  qui  nous  l'apprennent  a}  ou-  même,  dans  lesplaisanteries  de  l'au- 
tent  que  Plaute  conluiua ,  dans  son  leur  comique.  Horace,  en  lejugeant 
nonlui,  de  composer  des  comédies.  Le  avec  plus  de  rigueur,  nous  apprend 
(omom  A^Asaifus  lui  a  été  quelque-  qu'il  avait  été  long-temps  admiré, 
fois  donné,  à  cause  de  ce  déplorable  Quintilien,  aux  jeux  duquel  la  corné- 
service,  auquel  ou  supposait  qu'il  s'é-  die  latine  est  restée  fort  inférieure 
tait  vu  réduit.  Ce  surnom  pourrait  à  la  grecque  (in  comceàid  maximi 
bien  être  purement  imaginaire;  et  cZaùifi'{;«tmEu),neconnaïtpasd'es$ais 
quand  Festus,  grammairien  du  qua-  plus  heureux,  plus  honorables  que 
tiibmeEiècle,£tqu'onrappela/'/o-  Ceuxde  Plaute.  Volcalius  Sédigitus 
tu,  depuisP/dutui,  parce  qu'il  avait  qui,  dans  Aulugelle,  distribue  à  dix 
ks  pieds  plats,  cette  et jmologie  est  poètes  comiques  latins  les  places  dues 
aassi  Irès-hasardée  :  elle  n'est  iudi-  à  leurs  talents,  assigne  la  première  à 
qnée  par  aucun  des  écrivains  an-  G3scilius,la  secoDdeàPlaute,etlasi- 
tàienrs  à  Festus ,  qui  ont  parlé  de  xième  seulement  à  Térence.  Sans 
nante.  Mais  la  date  de  la  mort  de  doute,  ceux  qui  attachaient  dd  très- 
ce  poète  nous  est  fournie  par  Ci-  haut  prix  à  la  pureté  et  à  l'élégance 
téron,  qui  la  fixe  au  consulat  de  Clan-  dli  styje,  pouvaient  contredire  cette 
dins  Pulcber  et  de  Porcius  (l'an  184  opinion;  mais  elle  devait  avoir  pour 
avant  notre  ère).  Térence  avait  alors  partisans  ceux  qui  voulaient,  par  des- 
Benf  ans.  On  cite,  comme  ayant  sustout,  qu'une  comédie  les  divertît, 
âë  composés  par  Plante ,  pour  être  Aulugelle,  eu  son  propre  nom ,  corn- 
inscrits  sur  sa  propre  tombe,  des  ble  d'éloges  l'auteur  de  l'Amphi- 
vers  qui  disent  que  depuis  sa  mort  la  tryon,  deV  Avare  et  des  Ménechmes; 
scène  est  déserte;  la  comédie,  éplorée;  il  l'appelle  l'honneiu-  de  la  langue  U< 
lcsrb,lesieux,lapoésieetlaprose,  tine  ;  Macrobe  l'égale  à  Clceron; 
ÎDCODSolables.Sansl'autoritédeVar-  saint  Jérôme  retrouve  dans  ses  co- 
ron, Aulugelle  douterait  de  l'aulhen-  médies  le  plus  piqifaot  atticisme  ;  il 
licite  de  ces  rers ,  dont  nous  ne  son-  avoue  qu'il  a  du  plaisir  Ji  ba  lire  et  « 
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ks  expliquer  aux  «nfanti.  Quelquos  qoe  les  lujets  de  Ttonce  ont  eucoF* 

modernes ,  Éraime ,  Julet  Scaliger  ,  moins  de  variété,  et  us  moyens  dra- 

Huret  cotame  on  vient  de  le  voir ,  matiiiueR  moins  de  souplesse;  qu'un 

Bapin,  et  surtout  Labarpe,  se  lonl  mèmecanevas  se  reproduit  avec  enco- 

montrés'  plus  difGciles.  Laharpe  se  re  plus  de  laonolouie  dans  les  six  pié- 

plaint  de  Vuuiformilè  des  plans ,  dé  ces  qui  nous  restent  du  dernier ,  que 

la  monotonie  des  dialogues ,  et  de  dans  les  vingt  de  son  prédécesseur.   ^ 

l'oubli  des  convcnancts  tbéAtrales  :  Celles-ci  oflrentde£)eus.demotstt'op 

il  ne  voit,  dans  les  Ttngt  pièces  ds  fréquents   pour  être  toujours  îng^ 

Plaute ,  qu'un  même  canevas  drama-  nieux;  et  la  morale  nilebou  goût  ne 

tique ,  où  reparaissent  éternellement,  peuvent  tolérer  ceux  qui  sont  obscc- 

soiu  divers  noms ,  les  mêmes  person-  nés  :  mai^  enire  les  saillies  qui  n'ont 

nages,   une  jeune  courtisane,    une  point  cedeniiervïce,il  enestd'inat- 

vieille  femme  qui  la  vend ,  un  jeune  '  tendues  et  de  piquantes,  d'assez  beu~ 

homme  qui  l'achète ,  un  valet  fouiiw,  reuses  enfin  pour  mériter  de  l'indul-* 

un  vieillard  trompé,  un  soldat  fanfa-  gence  ou  des  éloges,  quand -elles  coi^ 

ron,u  n  parasite.  Ma  rraonlel  a  voue  que  viennentaucaractèreet  au  tondu  pcx- 

Ptauteapliu  souvent  consultéle  goût  sonuage  qui  lesdébiie.  On  est  souvent 

du  penpie  que  oelui  des  chevarieri  forcéd'admirerladextérilédePlaut« 

nimains;  mais   a  il  n'y  a   qu'une  àmanierunelangueneuveet  peu  cul- 

■  voix,  ajoute-t-il,  sur  la  beauté  de  tivée  encore,  le  parti  qu'il  en  sait  • 
>  ses  pièces  :  cbez  lui  tout  est  plein  tirer,  les  espressious  vives  et  les 

■  d'action,  de  mouvement  et  de  feu;  tours  énergiques  dont  il  i'enricbit. 

*  son  génie  aisé ,  lïcbe  et  fécond,  ne  D'inutiles  prologues,  des  plans  coDk* 
s  laîssejamaislanguirletbéâtre;se(  pliqués  par  de  fatigants  épisodes, 
»  intrigues  sont  bien  nouées,  et  con-  d'interminables  à  parte,  le  long  ba-- 
•«  formes  k  la  qualhé  des  acteurs;  ses  bil  des  personnages  les  plus  presses 

•  incidente  sont  très  variés;  il  aie  d'agir,  voUà  les  défauts  de  ce  poète, 
a  talent  de  faire  plus  agir  ,  que  ou  plutôt  voilà  l'extrême  imperfec- 
B  parler.  »  Dans  un  examen  judi-  tion  où  il  a  trouvé  et  laissé  1  art  co^ 
cieuxdu  tbéitredeslatins,M.  HofT-  mique.  Les  poètes  grecs,  Dipbilç, 
mann  a  re'fulé  les  observations  criti-  Démopbile,  Philémoo,  elsurtout, 
qties  qui  portent  sur  les  à;  fiurte,  sur  comme  Horace  l'a  remarqué,  le  si- 
Ics  monologues,  snr  les  spostropbes  cîlien  Ëpicbarme  ,  lui  foumisseut 
«ux  spectateurs ,-  il  a  montré  qne  ces  des  sujets  :  pouvait-il  échapper  an 
imperfections  de  T-art  dramatique  danger  d'emprunter  quelquefois )eim 
obez  les  anciens,  tenaient  à  leurs  -travers?  On  suppose,  il  est  vrai, 
habitudes ,  à  leuismœurs  et  à  la  cons-  que  dans  les  comédies  latines  qualî- 
tniction  même  de  leurs  théâtres  :  une  fiées  togatœ ,  il  y  avait  des  person- 
dissertation  de  M.  Matois  sur  cette  nages  romains  :  mais  aucune  de  cea 
construction ,  est  à  lire  avant  de  ju-  pièces  ne  nous  a  été  conservée  ;  et  il 
ger  tes  comédies  latines.  Cependant  paraît  que  Quintilien  n'en  faisait  pas 
il  nous  paraît  difficile  d'excuser  tou-  un  très-grand  cas.  Plante  et  Térence 
jours,  dans  Piaule,  l'uniformilë  des  n'exposentjamais,  du  moins  directe- 
plans,  des  personnages,  des  carac-  ment,  les  mœurs  de  Borne  sur  les 
tères  :  ce  qu  il  y  aurait  peut-être  de  théâtres  de  Rome  :  ils  ne  nous  men- 
phis  plausible  à  dire  en  sa  faveur,  c'est  trent  que  des  Grecs  ;  et  leurs  allusions     ' 
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ux  TÎoes  partlcolim  des  fiAmaliu  ,  marque ,  attribuées  à  l'auteur  qui 

M  sOBt^  quoi  qu'on  «1  ail  dit,iiitrÈs-  noua  occupe.  Od  avait  aussi  attaché 

frri^nentes  ni  très -sensibles.   L'art  son  nom  à  des  ouvraees  d'Aquiliiu , 

comique  est  doDc  prije'  dieienx  de  Attiliusou  Acuticus.Aiosi,  quoiqu'il 

H  plus  grande  puissance  ;  il  ne  trace  eût  probablement  composé  plus  de 

pas  l'image  de  la  société  immédiate-  vingt-quatre  comédies, les  quatrein- 

ment  observée.  Viugt  siècles  après  titulces  :  Commorientes ,  Fretura , 

Haute  ,  la  vraie  comédie  fut  soudai-  IVervolaria  et  Bceotia,  sont  les  seu- 

Dosent  créée  par  Molière  :  ne  com-  les  qu'on  puisse  compter  avec  quel- 

paroits  pas  des  essais  timides  à  des  que  sécurité  après  les  vingt  qui  nous 

cbefe-d'onivre;  il  suffit  pour  appré-  sont  parvenues.  Dans  celles-ci  n  *    " 


rPlaate,et  même  pour  l'admirer,     il  se  rencontre  des  lacunes  que 
"  ""'         '  .    ■  ■  -  ■  Qplies 


de  6e  souvenir  que  Molière,  dans  latinistes  modernes  ont  remplies  par 
Vjtvare  et  dans  l'Amphitryon  ,  a  des  morceaux  et  des  scènes  entières 
daigné  l'imiter  de  fort  près,  et  quel-  qu'il  faut  bien  se  garder  de  coofou- 
quefois  le  traduire.  Plaute  avait  lais-  are  avec  le  texte  de  Plaute.  Laharpe 
se' un  très-grand  nombre  de  pièces:  s'y  est  laissé  tromper;  ifa  critiqué, 
oDea  comptait  cent-dix,  et  même  commeétantdePlaute.l'actecinquiè- 
caU-trenteautempsd'AuIage)le;mais  meùel'.,^uZuIaria,qui,àrexcepiioa 
la  plupart  loi  étaient  mal-à- propos  des  vii^t  premiers  vers ,  appartient 
Utnbuées.  Varron,  après  d'exactes  à  un  auteur  du  quinzième  oudusei- 
nchercbes  pourreconnaitreles  plus  zLcmesiècle, probablement àUrceuc 
authentiques  ,  en  avait  distingue  Codrui,  Dans  les  endroits  mêmes  où 
ringt-ime ,  qu'Aulugelle  somme  en  il  n'y  a  point  de  lacunes ,  le  texte  a 
conséquence  Vammennes.  On  a  subi  des  altérations  :  la  preuve  en  est 
énoncé  oéànmoiosd'autresnombres:  dans  une  soixantainede  vers  cités  par 
£tiu5,  vingt-cinq;  Servius,  trenie-  d'anciens  auteurs,  comme  étant  ex- 
un;  et  des  savants  modernes  outré-  traits  de  comédies  de  Plaute  noo-per- 
digédes  catalogues  où  sont  ajoutées  dues,  et  qui  néanmoins  ne  se  lisent 
aux  vingt  comédies  de  Plaute  qui  dans  aucun  exemplaire  manuscrit , 
inbsistent,treDte-cinqet  même  qua-  ni  dans  les  éditions  >de  ces  mâmes 
rante  pièces  perdues.  Entre  celles-ci  comédies. Les  quatre  quiaont le  plut 
se  place  la  Bœotie  ,  que  Varron  universellement  connues, sontl'.^'»- 
.  croyait  êtrevéritablementde Plaute,  pAiïrj'oo,  imité  en  italien,  par  Lo- 
quoiqu'on  l'attribuât  à  Aquilius;  et  dovico  Dotce;  en  anglais,  par  Dry- 
de  laquelle  Aulugelle  transcrit  neuf  deu  ;  en  français ,  par  Roirou  et  par 
vers,  qu'il  déclare  Plautitùssimes.  Molière  ;r^u^Iana,  où  Molière  a 
AnlugeÛe  admet  aussicommeautben-  trouvél' Avare;  les  Ménecb  mes,  traas- 
tiques  la  Nervolaria ,  et  la  comédie  portés  sur  la  scène  italienne  par  le 
iMitulée  /"reium.  Que  de  plus  il  en  Trissin(/«mi/it»M')îS'"'l*s'^«''?  s"* 
existât  une  autreimitée  du  grec  de  glaise,parShakspeare(lesMéprises)^ 
Dipiiile,  sous  le  titrede  Commonen-  sur  la  scène  française,  par  B'otrou, 
tes,  Térence  l'atteste  dans  le  prolo-  puisparRegnard;etla  JtfoKeZiari», 
gue  des  Adeiphes.  Mais  plusieurs  que  P.  Larrivey  a  presque  traduite 
productionsdupoètecomiquePIau-  dans  sa  comédie  des  £*pri(î,  et  de 
ttas  avaient  été  appelées  i'/oulidrue,  laquelle  Reçuard  a  tiré  le  Retour  im-  ' 
rt  ,  par  une  erreur  qu'Aulugelle  ro-     préfu.  On  Ut  peu  tes  Captifs  ie  Ro- 


,,  Google 


S6  PLA 

■  trou;  empruntas  de  ceux  de  Plaute; 
mais  la  pièce  latine  est  un  modtte 
dont  M. Lemercier  (  Cours  delittér. 
tome  11}  recommande  l'e'lude  aux 
jeunes  poètes.  La  Cadna,  dont  on 
Tetrouve  quelques  traits  dans  les  Fo- 
lies  amoureuses  de  ReEnard,et. mê- 
me dans  le  Mariage  de  Figaro  de 
Beaumarchais ,  avait  fourni  à  Ma- 
cbiavel,  le  sujet  de  sa  Clizia.  L'une 
des  premières  scènes  du  Barbier  de 
SéoiUe  en  rappelle  une  du  Curcu- 
îtort.  Le  Mariage  interrompu  ,  de 
Y^ilhaTa,  est  en  partie  emprunte' 
'  tant  del'Epidicus,  que  des  Sacchi- 
des,  l'une  des  plus  spirituelles  pro- 
ductions du  poète  latin.  Corneille, 
en  composant  le  personnagede  Mata- 
more ,  dans  sa  comédie  àèv Illusion, 
et  en  général ,  tous  ceux  qui  ont  mis 
des  fanfarons  sur  la  scène,  ont  pro- 
fité du  Miles  gloriosas.  M.  An- 
drieuxditque  trois  vers  d'Horace, 
et  la  pièce  de  Plante,  intitulée  Tri- 
pummus  (  ou  les  Trois  Écus  ) ,  lui  ont 
£ait  uaître  l'idée  dé  sa  comédie  du 
ÎV^Jor.  Quelques  traits  comiques  du 
Meroatiir.  ou  Marcliand ,  ont  été 
imités  eu  divers  ouvrages  modernes. 
Mais  on  n'a  presque  rien  tirédu  Fseu- 
ijo^,  ni  du  Truculentus ,  quoique 
ces  deux  comédies  (le  Trompeur  et 
le  Rustre)  soient  citées  par  Cicéron, 
comme  celtesdont  Plaute  avait  rai- 
son de  s'enorgueillir.  La  Cistellaria, 
malgré  la  faiblesse  de  la  composi- 
tion ,  oifre  4' intéressants  détails. 
Dix  vers  en  langue  punique,  et  six  eu 
langue  libyque,  qui  commencent  la 
première  scène  de  l'acte  v  du  Peenu- 
îus,  ont  attiré  l'attentiou  des  érudits  : 
Joseph  Scaliger,  Samuel  Petit ,  Sau- 
maise  ,  Bochart ,  etc. ,  ont  essayé 
de  les  expliquer(i).  Les  autres  piè- 
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cei  qui  nous  restent  de  Plauttr  sont 
le  Radens  (  le  Cordage,  ou  l'iieu- 
reux  Naufrage  ),  le  Persa,  Vjisi- 
Ttaria  et  le  Stiphus  (  ou  la  Fidélité 
conjugale).  Ce  dernier  drame,  quoi- 
que Limiers  ait  pris  la  peine  de  Ik 
traduire  en  vers,  a  paru  peu  dï- 

tne  de  Plante;  et  quelques  hommes 
e  lettres  ont  soutenu  qu'il  ne  pou- 
vait Être  de  lui  :  on  a  peine  en  effet 
à  y  reconnaître  son  esprit,  sa  gatté, 
son  style.  VMinana  a  été  fort  mal- 
traitée par  les  copistes  :  des  lacunes, 
des  interpolations  et   des  déjdace- 
ments  la  défigurent.  L'intérêt  est  faî- 
bledansle/*er,(a,él  n'est  pas  très- 
vif  dans  leSudens,  malgré  le  carac- 
tère romanesque  de  la  composition. 
A  la  tèie  de  chacuue  de  ces  vingt 
pièces,  se  lisent  des  vers  acrostiches 
qui  en  indiquent  le  sujet ,  et  que  l'on 
croit  du  grammairien  Priscieu'  :  ils 
ne  sont  sûrement  pas  de  Plaute.  On 
a  long-temps  attnbué  à   ce  grand 
{)oète  une  vingt-unième  comédie,  in- 
titulée Queroîus  :  pour  s'apercevoir 
qu'il  n'en  pouvait  être  l'auteur,  ileùt 
suffi  d'observer  que  Cicéron  y  est 
cité,  et  que  Plaute  lui-même  y  est 
désigné  comme  le  modèle  qu  on  a 
suivi  pour  la  composer  :  Irwesliga- 
tam  Plauti  per  vestigia.  Elle  n  est 
pas  non  plus  de  Gildas  le  Sage,  quoi- 
qu'on le  répète  encore  :  c  est  une 
méprise  occasionnée  par  le  titre  de 
Liber  queroîus  qu'on  lisait  à  la  tête 
de  certaines  copies  de  la  lettre  de  ce 
Gildas, sur  les  malbeursde  la  Grande- 
Bretagne,  au  cinquième  siècle.  La 
première  édiiiondutbéàtredeFlaute 
est  de  i4'J^i  À  Venise,  chez  Vinde- 
lindeSpire,  io-fol.  llenapamonEe 
autres  avant i5oi. Entre leseditians 
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'  h  sdiième  siècle,  nous  disiingne- 
nns  cflles  d'Aide,  in-EoIio,  en  1 5 1  è, 
t'a-i".,  en  iSaa;  de  Robert  Es- 
liwne,  en  1 539,iD-foUo,  et  en  1 566, 
iï*.  ;  de  Paris ,  en  1 576 ,  in-folio , 
IRC  les  commentaires  de  Lambin. 
Le  dix-septième  siècle  en  fournirait 
mion  quarante ,  recoin mandables 
MT  quelques  circonstances.  Celle  de 
Wioêmberg,  en  i&ii,  in-4''. ,  a 
èinne  par  Gruter ,  et  renferme  les 
HM  de  Taubman.  Les  ElzcTirs  en 
Ht  donne'  une  en  pelit  format,  k 
I«jde,en  i65a.  Celle  qui  fait  par- 
tit de  la  collection  ad  usum  Delphi- 
»,  iii-4''. ,  est  en  3  vol. ,  imprimes  à 
hrti.en  tGng.  Il  y  a  plus  de  profit 
ibrerdel'éaitian  cam  notis  varin- 
nw)  publiée  à  Amsterdam  par  J,- 
Fnd.GTonoTius ,  1684, 3  tomes  in- 
frîFonypeutjoindrelesZecdoneJ  ' 
Piiutinœ  ,  du  même  Gronovius  , 
■* ,  Amsterdam ,  1 740.  Le  Que- 
"Arest  compris  dans  le  Piaule  re- 
nparles  frères  Volpi,  etiraprimé 
jhdooe  cbeï  Cotuino , en  1764.  La 
«Hectionde  Barbou  et  celle  desDeux- 
Piuu  contiennent  de  bonnes  edi- 
iiDBsdePlaute  :  l'une  en  3vol.  in-ia, 
'iris,  1759;  l'autre enSiûLin-S». , 
>788.  On  estime  aussi  celle  que  M. 
Mllieafait  paraître  à  Berlin,  1809- 
Hj^ToI.  în-8".  ,doQt  le  dernier  est 
MipU  par  les  notes.  On  compterait 
plaie  cent  liite'rateuis  modernes, 
1»  oot  travaillé  à  éclaircir  ou  l'en- 
wUe,  ou  certains  passages  des  au- 
nes de  Plaute:  àceuxquenuus  avons 
^nommés,  nous  devons  joindre 
■■nout  Érasme,  les  deux  Scaliger, 
■iiret,  BarlL,  IsaaC  Casaubon,  les 
W  Heinsius ,  Meursius  et  Emes- 
iOndoità  J.-Phil.  Pare,  un  Lexi- 
mPIoulinwn,  Francfort,  i5i4, 
|"*.;des  ElectaPlaulina,  ibid-, 
"•B".  1619;  et  une  Dissertation 
BtnutrU  cpmidspriecipuè  Plauti- 
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ms,  ibid.^in-8°.,  i638;  à  Franc. 
Florido ,  et  à  Benedetto  Floreto ,  des 
Apolofjies  de  Plautej  à  Gaspar  Sa- 
giltarius,  UDeViedecepoèle,ioinie 
à  celles  de  Térence  et  de  Ciçéron, 
Altembourg,  1G71  fin-S".  Plante  a. 
e'ié  traduit  dans  toutes  les  langues 
modernes.  11  paraît  cependant  que 
les  Espagnols  n'ont  que  des  versions 
particulières  de  plusieurs  de  ses  co- 
médies, et  que  son  théâtre  complet 
n'a  point  encore  passé  dans  leur 
langue.  Nous  ne  connaissons  qu'un 
1"',  volume  de  la  version  allemande 
de  Lcssinc,  publié  en  1784,  non 
plus  que  de  celle  d'A.-L,  Borhek, 
en  i8a3  ;  mais  on  a  publid  depuis 
en  cette  langue  plusieurs  traductions 
complètes  oe  Plante,  l'une  en  pro. 
se,  par  iG.-G.-S.  Koepke,  Berlin, 
1809-ao,  a  vol.  in-S".  ;  l'autre,  mé- 
trique ,  par  C.  Kuffuer,  Vienne, 
1806 ,  5  vol.  in-b".  :  celle  de  J-T.- 
L.  Daaz,  Leipcig,  i8oâ-og,  3 gros 
vol.in-8° .  ,est  accompagnée  du  texte 
latin.  Chez  les  Anglais,  BonnelTborn- 
ton,  George  Golman, et  Richard  War- 
ner, ont  Traduit  tout  le  the'âtre  de 
Plaute  en  vers  blancs  (Londres,  1769- 

J4,  Svol.in-B".  )La version  italienne 
e  Nic.-Eug.  A^elio  est  pareillement 
complète,- aie  a  été  miseau  jour,ac- 
compagoée  du  texte ,  à  Naptes  ,  en 
1783,  10  vol.  iA-S".  Dès  i658, 
l'abbé  de  MaroUes  traduisit  en  fran- 
çais les  vmgt  comédies  :  trois  seu> 
lement,  V ÂmphUryon  ,  VEpidicus 
et  le  Biidens  ont  occupé  mademoi- 
selle Lefebvre,  depuis,  madame  Da- 
cierj  elle  les  p'uBlia  en  i683,  en 
français  et  en  latin ,  avec  de  savantes 
remarques.  La  version  des  Captifs, 
parCoste,  futimprimée  en  i7i3et 
en  17 16;  mais  en  l'année  1719,  pa- 
rurent à-la-fois,  en  Hollande,  deux 
traductions  françaises  de  toutes  les 
œuvres  de  Plaute,  chacune  ea  10 
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vol.in-iatruieparGtteudenlle,  eo 
ttyit  tibn,  est-il  dû  ,  naturel ,  ntuj, 
avec  des  réflèxîom  tnjixiées  do  cri' 
tique,  d'aaiiquitéSf  de  morale  et  de 

ÏDlitique;l'aulre,pIu9  lisible,  pa; 
t  Limiers,  qui  employa,  sans  y 
riencbasger,  le  travail  de  madame 
Dacier  sur  trois  de  ces  comédies  , 
et  qui  avait  profile  aussi  de  celui  de 
Caste  sur  les  (7apbyj,  Depuis  l'jig, 
il  n'a  été'  publié  aucune  vN-sion  fran* 
{aise  de  Plaute,  jusqu'en  i8o3,  oii 
celle  de  la  Mostellaiia  fut  donnea 
par  Doiteville.  Cet  essai ,  quoi- 
que trqp- heureux,  laisse  encore  voir 
combien  il  est  difficile  de  rendre  eu 
prose  française  un  auteur  qui  aconlri- 
nuéà  cre'er  la  langue  poétique  des  Ro- 
mains.Oadit  que  l'abbé  Lemonnier, 
connu  par  sou  excellente  Traduction 
deTérence,  s'était  occupé  de  celle 
de  Plaute  ;  il  es!  fort  à  regretter  qu'on 
n'ait  rien  retrouvé  de  ce  travail.  La 
verstDndela^Oj(eZZiina,parDotte- 
ville,aét^  insérée,  sauf  dele'gerschaii- 
gemenls,  dans  le  Théâtre  complet 
des  latins, qui sepublie depuis  1830. 
Leshuitpremiersvolumesde  cet  esti- 
mable Becueil  contiennent,  avec  le 
textft de  Plaute,  une  Traduction  com- 
plète,  qui  est  due  àM.  Levée,  et  des 
observations  littéraires ,  par  MM. 
Amaury  et  Alexandre  Duval.  Ainsi , 
depuisle  renouvËllement  des  lettres 
jusqu'à  nosiours,  on  n'a  jamais  cessé 
d'étudier,  d'imiter,  d'expliquer,  de 
traduire  celui  des  anciens  poètes  co- 
miques dont  il  nous  resteleplus  d'ou- 
VMges ,  et  qui ,  a  notre  avis,  était  le 
plusdiencencfiet  d'esercer,par  ses 
exemptes,  quelque  influence  sur  la 
comédie  moderne.  M.  Lemcrcier  a 
mis  en  scène  Plante  lui-même ,  dans 
une  pièce  en  trois  acteî  et  en  vers  , 
où  sont  retracés ,  avec  certaines  cir- 
constances de  sa  vie ,  les  principaux 
caractères  de  son  ulenl,    D-m-u. 
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PLàUTIEH  (  FvLyws  PhAV- 
TiÂtiVS  ) ,  favori  de  l'empereur  Sé- 
vère ,  était  ne  dans  l'Af^que,  depa^ 
renis  obscurs.  Dans  sa  jeunesse,!) 
embrassa  la  profession  des  anses, 
qui  menait  alors  à  la  fortune:  mais 
la  violence  de  son  caractère  l'arrêta 
dans  une  carrière  qu'il  aurait  pu  par' 
courir  bonorablement.  Exilé  par 
Pertinax,  alors  proco^ul  d'Alid- 
que,  il  eut  recours  à  l'amitié  de  Sé- 
vère, son  compatriote  ,  et  peut-être 
même  son  parent.  Quelques  histo- 
riens assurent  qu'il  acheta  sa  pro- 
tection par  d'infâmes  complaisan- 
ces: en  eilet,  dit  Crevier,  l'attacbe:* 
ment  que  Sévère  lui  porta,  ressemble 
fort  à  une  passion.  Quoi  qu'il  en  soit. 
Sévère  se  chargea  de  la  fortune  de 
Plautiea;  et,  dès  qu'il  fut  arrivé  i 
l'empire ,  il  le  créa  préfet  du  prétoi- 
re. Dans  cette  place  iipportaute, 
Plantien  put  donner  un  libre,  cours 
à  ses  affreux  penchants;  ilencoura- 
cea  Sévère  ,  qui  balançait  à  proscrire 
Us  parents  et  les  amis  de  Pesceli- 
nius  £^0/.  ce  nom  ),  et  s'approjiria 
leurs  dépouilles.  Feignant  un  lèle 
extrême  pour  la  personne  de  l'em- 
pereur ,  il  imagina  des  complots,  et 
immola  un  grand  nombrede  victimes 
dans  l'unique  but  d'accroître  ses  ri- 
chesses. Bientôt,  danstoutl'empire.il 
n'y  eut  aucune  ville  qui  ne  s'emprei- 
sât  d'offrir  un  tribut  au  favori ,  dont 
l'insatiable  cupidité  dépouillait  jus- 
qu'aux auteb  et  aux  temples,  des 
trésors  dont  la  piété  des  peuples 
les  avait  décorés.  Son  orgueil  et 
son  insolence  Calaient  son  ava- 
rice ;  il  se  faisait  rendre  Jcs  boi>- 
neurs  réservés  au  souverain  :  les 
sénateurs  et  les  soldats  juraient  par 
sa  fortune;  et  partout  les  citoyens 
adressaient  des  prières  aui.^eux 
pour  sa  conservation.  Le  sénat  don- 
nait l'exempt  de  toutes  les  adul^ 
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:  Wi;  et  dès  qu'il  eut  fait  ^verube 
MucdaïuKomei  t'indlgafi favori, 
f  I»pricàp«le5  rilles  t'em presserait 
!  ot  lui  ériger  des  monuments  comme 
i  l'mpereur  et  aux  pnQces  ses  fils. 
Eaine  de  cette  haute  prospériU , 
Rauiea  se  crut  tout  permis.  Dion , 
éaynin  contemporain  ,  rapporte 
deluides  actes  de  lyraDuie  qui  sont 
i  pane  croyables  :  il  ne  soulTrail point 
^aa  l'approchât ,  s'il  n'en  arait  ae- 
«idéla  pernissicD  ;  lorsqu'il  parais- 
ut  dam  les  rues  ,  on  criait  de  « 
puK  trouver  sur  son  passage ,  de 
KdéiOnrDer  el  de  baisser  les  yeux. 
Liglontoimerie  était  le  moindre  de 
M  Tiœs  ;  il  cbai^eait  tellement  son 
alMuc  de  vin  et  de  viandes ,  que  , 
tmneVitellius,  il  e'uil  obligé  de 
M  iMlager  par  les  Tomissetoents. 
D  Rrpusait  par  ses  débauches  les 
WuneS  les  plus  corrompus;  etce- 
ftidant  il  était  si  jaloux  de  sa  fem- 
>e,  ^'il  la  tenait  renfermée,  ne  lui 
ptroetunt  iamais  de  voir  person- 
K|  pas  même  l'impératrice.  Dans 
W  voyages  qu'il  faisait  aven  l'empe- 
Mr,  d  se  réservait  le  meilleur  loge- 
Mot  ;  et  sa  table  était  mieux  servie 
fucdlede  Sévère,  qu'on  eût  pris, 
■M  pour  le  sonveTaia ,  mab  pour  le 
KBiMre.  A  la  6n ,  Sévère  p.-trut  oa- 
nir  le*  yeux  sur  les  excès  de  son 
broiiiblessé  de  la  multitude  de  sta- 
ta  âeriea  de  toutes  parts  au  préfet 
di  prétoire  ,  il  en  fit  abattre  et  fon- 
'requelques-anes.  On  crut  Plaotien 
ft'da  dans  l'esprit  de  son  maître; 
(t  la  haine  qu'il  inspirait  éclata  d'au- 
■at  plos  qu'elle  avait  été  plus  long- 
teni[K  comprimée.  Dans  toutes  les 
imviBces  ses  statues  furent  renver- 
Mcs,  et  son  nom  fut  couvert  de  m  aie- 
ibnooa.MaisPlautien  rentra  bientôt 
s  griee;  et  tous  ceux  qui  s'étaient 
•entrés  ses  ennemis  ,  éprouvèrent 
l'cSi  de  sa  vengeance.  Sévère  com- 


bla fioa  ministre  de  plus  de  faveurs 
qu'il  n'avait  encore  fait;  il  le  désigna 
consul ,  et  l'autorisa ,  ce  qui  éiait  sans 
exemple,  à  compter  les  ornements 
aonsulaires  qui  lut  avaient  été  décer- 
nés autrefois  pour  un  premier  con- 
sulat; enfin,  il  lui  permit  de  cumu- 
ler avec  cette  charge  celle  de  préfet 
du  prétoire.  Il  semBle  que  Sévère  au- 
rait désiré  de  l'avoir  pour  sou  Suc- 
cesseur. Dans  une  occasion,  il  écri- 
vait :  B  J'aime  Plautien  jusqu'à  son- 
»  haiter  de  mourir  avant  lui.  »  Sé- 
vère fit  épouser  à  Caracalla  la  fille 
de  son  favori;  le  mariage  fut  céleliré 
avec  une  pompeextraordinaire,MaiB 
Cara'calla  détestait  Plautien  autant 
que  son  père  l'aimait.  N'ayant  con- 
senti qu'à  regret  à  épouser  PlautîUa, 
il  ne  témoigna  pour  elle  que  de  l'é- 
loignemenl ,  et  il  déclarait  tout  haut 
que  le  premier  usage  qu'il  ferait  de 
sa  puissance,  serait  dc.se  débar- 
rasser du  père  et  de  la  fiUc.  Plautien 
sentit  le  danger  de  sa  position;  il 
crut  l'éloigner  en  faisant  observet 
toutes  les  démarches  de  Caracalla  , 
dont  la  haine  s'accrut  contre  lui. 
Profitant  d'un  refroidissement  de 
Sévère  à  l'égard  de  son  ministre,  Ca- 
racalla ie  fit  avertir  quePIautien  avait 
formé  l'odieux  projet  de  lui  ôter  ta 
vie.  Sévère  manda  sui*  -  te  -  champ 
Plautien ,  et  lui  reprocha  d'avoir  pu 
oublier  ses  bienfaits  au  point  de 
conspirer  contre  ses  jaurs.  Plautien 
surpris,  se  di^osait  k  se  justifier; 
mais  Caracalla  sejeta  sur  lui,  et  l'au- 
rait pftignardé,  si  sou  |>ère  ne  l'en 
eût  empêché.  Alors  le  ]eiinc  prince 
donna  l'ordre  à  un  soldat  àe  tuer 
Plaulien,  qui  fut  égoi^é,  sans  que 
Sévère  tentât  de  s'y  opposer.  Cet 
événement  se  passa  dans  les  premiers 
jours  del'an  'jo5.  Le  corps  de  Plau- 
tien fut  jctc  dansia  rue,  etabandanné 
aux  insultes  de  la  populace;  mais 
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Séyère ,  par  un  acte  de  pitié  pour' 
ce  nûoistre  malheureux ,  ordonna 
qu'on  lui  rendît  les  hoDoeurs  de  la 
sépulture.  W — s, 

PLAUTILLA  (  Fdlvia  )  ,  Elle 
du  précédent ,  était  mariée  ,  depuis 
Tingt  mois  ,  à  Caracalla  ,  lors- 
qu'elle fut  reléguée,  avec  son  frère 
Plautius,  dans  l'île  de  Lipari,  où  ils 
languirent  dans  la  misère ,  )usqu'à  ce 
que  Caracalla,  devenu  empereur,  les 
fit  égoi|;er.  Cette  princesse  était  très- 
belle;  mais  ses  manières  dures  et  hau- 
taines avaient  achevé  de  la  rendre 
odieuse  a  Caracalla  ,  qui  ne  l'avait 
épousée  qu'à  regret.  Il  n'avait  pas  eU 
toujours  pour  elle  de  l'éloignement. 
Une  médaillede  cette  prince^e  ,  pu- 
bliée récemineniparM.MioBDet,  por- 
te au  revers  les  mots  Félix  Venus, 
avec  la  figure  de  la  déesse.  Plautilla 
avaiteudc  son  mariage,  un  fils  mort 
au  berceau,  et  une  fille,  que  l'impi- 
toyable Caracalla  fit  poignarder  avec 
sa  mère.  On  a  des  médailles  de  cette 
princesse,  en  toute  sorte  de  métaux  : 
les  plus  rares ,  selon  Beauvaîs ,  sont 
celles  en  gr.  bronze  de  Coin  romain 
(  V.  VHiSt,  'obrég.  des  empereurs, 
Sog  ;  et  l'ouvrage  de  M.  Mionnet,  Sur 
le  degré  de  rareté  des  médailles 
grecques  et  romaines  ).     W — s. 

PLATFAIR  (  Jeau)  , mathémati- 
cien et  géologue  andais,  naquit ,  en 
1  ■;  ijg ,  au  village  de  Benvie ,  en  Ecos- 
se, où  son  père  était  ministre  de  pa- 
Toisse.  Celui-ci  lui  enseignâtes  huma- 
nités ,  et  l'envoya  ensuite  à  l'univer- 
sitc  de  Saint  -  Andrews ,  où  PIhyfer 
devint  le  disciple  et  l'ami  du  doc- 
teur Wilkie, mathématicien  et  poè- 
te. Ses  progrès  lui  firent  obtenir 
une  bourse  et  la  protection  du  chan- 
celier Kinnoul.  Gomme  il  acquit 
'quelque  réputation  en  mathémati- 
ques ,  on  eut  recours  à  lui  dans 
les  contesUtions  sur  les  arpenU- 
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ges  ;  et  le  premier  argent  qu'il  tou- 
cha lui  fut  donné  pour  des  calculs 
relatifs  à  l'Almanach  d'Ëdinbourg  : 
il  avait  alors  dix-neuf  ans.  Ayant 
obtenu  la  faculté  de  prêcher,  il  as- 
sista son  père  infirme  dans  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  ;  et,  à  la  mort 
de  celui-ci ,  en  1^71,  lord  Graydon- 
na  la  cure  au  Gis,  après  avoirgagné 
un  procès  contre  le  roi,  sur  le  droit 
contesté  de  la  présentation  à  cette 
place.  L'historien  Robertson  s'était 
prononcé ,  dans  cette  affaire ,  en  fa- 
veur de  Playfair,  qu'il  estimait  beaa- 
coup.  Le  jeune  ministre  instruisit  ses 
frères  cadets,  et  se  charcea  d'une 
éducation  particulière  à  Eoinboui^  , 
oii  il  fut  bicntât  a vantageu  3  ement  con- 
nu d'AdamSmiih, de  Bl3ir,Huttoii, 
Ferguson,  et  des  autres  professeurs. 
Lorsqn'en  1784,  la  société  royale 
d'Edinbourg  fut  créée  ,  Playfair  en 
fut  nommé  membre,  puis  secrétaire. 
Vers  le  même  temps ,  il  obtint  la  ' 
chaire  de  mathématiques  àt'univer-  - 
site  de  cette  ville.  Il  enseigna  cette 
science  avec  beaucoup  de  cmrté  et  de 
méthode.  En  1796,  il  publia  son  pre- 
mier ouvrage ,  les  Eléments  de  la 
géométrie ,  auqnd  il  fit  succéder  une 
édition  d'EucIide,  qui,  malgré  celle 
de  Simpson  ,  estimée  en  Angleter- 
re ,  eut  du  succès.  11  coopéra  très- 
assidument  aux  travaux  de  la  socié- 
té royale ,  et  fournit  plusieurs  Mé- 
moires au  Recueil  de  ses  Transac- 
tions, Étant  intimement  lié  avec  le 
docteurHutton,  et  faisant  partie  d'un 
petit  comité  qui  s'assemblait  après  les 
séances  de  la  s  0  ciétéro  yale,  po  ur  man- 
ger des  huîtres  et  parler  de  sciences , 
il  prit  insensiblement  goût  aux  sys- 
tèmes dé  géologie  ,  qui  occupaient 
beaucoup  son  ami  Hutton;  et,  lors- 
qu'aprcs  la  mort  de  ce  savant,  sa 
Théorie  de  la  terre,  publiée  peu  de 
temps  auparavant ,  tut  attac|uée  avec 
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ifreqr,  I^yfair  en  entreprit  U  ié- 
iase  [  f'ûidicatianofiheJiuiloniaa 
fheory).  Deluc  à  aon.  tour  attaqua 
ftay£iir;  et,  comme  les  théories  de 
«genre  reposent  surdes  conjectures 
^ug  ou  m-oins  probahles ,  un  nou- 
Tcaa  champion  aurait  pu  attaquer 
uusi  le  système  de  Deluc.  Un  an* 
Ire  sujet  âtpreudrela  plume  à  Play- 
^  :  ayant  été  appelé  à  la  chaire 
de  philosophie  naturelle,  il  futrem- 
fUcé  par  M.  LesUe;  mais  les  minis- 
trespresbytériens  d'Ëdiuboiirg  s'op- 
{HMereut  à  ce  chois ,  prétendant  que 
Leslie  avait  professé  des  opinions 
fugueuses.  Play fair  défendit  son 
successeur  à  la  chaire  de  mathéma- 
liques.  Il  écrivit  une  Réfutution ,  où 
il  accusa  le  clci^é  de  la  ville  de  von- 
loir  accaparer  les  places  de  profCs- 
tems ,  et  exercer  sur  l'université  une 
suprématie  aussi  nuisible  à  cet  éta- 
Uusement  <{u*au  clei^émË  me.  Ce  Mé- 
moire décida  tes  magistrats  à  cou' 
6rmer  la'place  à  Leslie,  malgré  les 
ois  du  clei^é.  Playfàir  puhlia  ensui- 
te nu  livre  élémentaire  pour  son  cours 
de  philosophie  (  Outîines  of  natu- 
rd  fJiUosophy ,  1812}.  £n  été,  il 
élisait  des  excursions  géologiques, 
udiaairemeiitâaasla  compagnie  de 
IwdWeb  Seymour.En  1816,  U  ea- 
IrepHt,  presque  septuagénaire,  un 
Tojageaux  AIpe»et  en  Italie,  tou- 
jours pour  ses  études  de  géologie. 
Depuis  son  retour,  sa  santé  déclina 
seœthlement.  U  n'a  publiéaucun  ré 
nltai  des  observations  faites  durant 
te  Toyaee,  si  ce  n'est  un  Mémoire 
iur  la  vitesse  avec  laquelle  le  bois  . 
tonpé  descend  des  Alpes  vers  un  des 
hcs,  dans  un  espace  de  neuf  milles 
Mriais.  Parmi  ses  derniers  travaux, 
il  but  citer  ses  Expériences  sur  les 
nyons  qui  passent  par  unp  étroite 
nirenure,  dans  luiieu  obscur,  et 
m  DitcouTs  préUmioaire  pour  la 
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weonde  partie  des  Supplémeets  à 
rEncycIopédie  britannique.  PlayEair 
mourut, le  ig  juillet  1819,  d'une 
strangurie,  dont  il  souffrait  depuis 
quelque  temps.  Toute  l'université, 
Ja  Société  rojale,  les  magistrats  d« 
la  ville,  assistèrent  à  son  convoi; 
mais  on  n'y  vit  point  le  dergé ,  qm 
peut-être  lui  gai^t  rancune.  Play- 
fair  était  généralement  estimé.  Il 
avait  pris  soin  de  su  famille  ;  et,  n'é- 
tant pas  marié,  il  avait  élevé  les filt 
d'un  frère  décédé.  Ses  amis  l'appe^ 
laient  le  d'Alembert  d'Edinbourg.  Il 
était  président  de  la  Société  astrono- 
mique d'Edinbourg,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  et  l'ui 
des  rédacteurs  de  la  Sevue  d'Edîn- 
burg.  En  18:1a  on  a  publiédans  celte 
ville  3  volumes  du  recueil  de  ses 
Couvres.  Us  comprennent  les  Mé- 
moires et  articles  qu'il  avait  insérés 
dans  quelques  vol.  des  Transactions 
de  la  Société  d'Edinbourg ,  et  dans 
X Edinhurg-  Review  ,  des  Notices 
biographiques  sur  Hutton ,  Stewart 
et  Robinson ,  et  son  Aperçu  de  la  ' 
Théorie  d'Hutton.Toutela  collection 
de  ses  Œuvres  -doit  former  4  vo- 
lumes. D — o. 

PLELO  (  Loms -Robert -Hnvo- 
1.VIE  DE  BoEnAir,  comte  de),  di- 
plomate français,  né,  en  1699,  d'u- 
ne ancienne  famille  de  Bretagne , 
embrassa  la  profession  des  armes  , 
et  obtint  un  régiment  de  sou  nom. 
U  profita  des  loisirs  de  la  pais  pour 
Cultiver  les  litres ,  et  acquit  bn  mê- 
me temps ,  par  l'étude  de  l'histoire  et 
des  traités,  une  connaissance  apro- 
fondie  des  intérêts  des  difierentes 
cours  de  l'Eurooe.  Nommé,  601739, 
à  l'ambassade  ae  Danemark ,  il  rem- 
plissait cette  place  quand  U  Russie 
et  l'Autriche  se  coalisèrent  pour 
écarter  Stanislas  Leczinski  du  trô- 
ne de  Pologne,  où  ce  prince  venait 
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d'être  appold  pour  1a  mcodcU  fois. 
StanisUt,  o))lie^d«  quitter  Vattoris, 
s'était  retiré  àThnluig ,  où  il  atten- 
dait les  gtcoun  que  la  Franee  liii  pro- 
mettait ;    cette  TÎlle  ne  tarda  pa* 

'  d'être  iiiTSElie  par  quarante  mil- 
le Russes  ,  que  commaixlait  Mud- 
nicli  (  Voyez  ce  nitm  )■  11  eût  fallu, 
dit  Valtaire  ,  afin  de  tenir  U  ba- 
lance ^aie  ,  que  la  France  eât  en- 
voyé' par  mer  une  nombrense  ar- 
mée; mais  L'Aneleterre  n'anrait  pas 
TU  ces  préparatifs  sans  se  déclarer. 
Le  cardinal  de  Fleury ,  qui  &ià>a- 
«eait l'Angleterre,  nevonlut  ni  avoir 
la  honte  d'abandonner  le  beau  -  pè- 
re de  Louis  XV ,  ui  hasarder  de 
eraudes  forces  po«r  le  secourir.  H 
-fit  partir ,  sous  tes  ordres  du  comte 
de  La  Motte,  une  escadre ,  qui  par- 
tait quinze  cents  hommes  de  débar- 
quement. I^  Motte ,  eprfes  a*oir  re- 
connu lesdiEpositionsdesassi  égean  is, 
ne  cnii  pas  devoir  haaaider  un  com- 
bat avec  des  forces  si  inégales,et  vint 
mouiller  avec  sa  (loÉtedaife  le  port  de 

-  Copenhague.  Mais  ie  c«ralede  Plelo , 
indiené  d'une  pusillaDÏmité  qu'il  re- 
gattuitcommeiiBetache  à  l'honneur 
national,  résolutde secourir Dantzig 
«n  de  p^ir,  XI  oonsaissait  tous  les 
daaeen  de  oette  «ntreprise.  Avant 
de  s  enbarquef ,  il  écrivit  au  minis- 
tre des  affaires  ÂraDgères ,  pour  lui 
jrceofflmander  sa  femme  et  ses  en- 
Uif/a.  Il  arrive  devant  Dantïi g  avec 
u  petite  troupe  ,  augmettee  de 
«ent  Français,  qui  avaieni  demandé 
i  le  Botvre ,  et  ordonne  aussitôt  l'at- 
taque du  camp  des  Russes.  En  un  ' 
iastant  les  palissades  sont  arrachées, 
ies  fossés  eOmblés  ;et  Plelo  s'élance, 
ji  la  tête  de  ses  soldats ,  par  la  brè- 
che qu'ils  viennent  de  pratiquer.  Les 
Bnsees  épouvantés  se  reurent  en  dé- 
sordre :  tous  ceux  qui  osent  résister 
Mffibent  sous  le  fer  des  Français, 
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Mêle  éiatt  n^  des  mitrs  de  k  pla- 
ce ,  lorsqu'il  fut  criblé  de  faallts  ,  le 
a^  mai  1734-  ^^  l^ftx  obligea  les 
Français  à  se  replier;  et,  «près  s'ê- 
tre défendus  vaillamment  plusieurs 
jours,  aecablés  par  le  nombre,  % 
capitulèrent.  On  lesconduisrt  à  Pé- 
tcrsfaouT^  ,  ou  l'impératrice  Anne 
rendit  les  plusgrands  htmneurs  à  leur 
bravoure.  L'héro'isme  de  Plelo  a  é\é 
célâffé  par  la plupartdes écrivains; 
mais  M.  de  Flassan  trouve  que  sou 
eënëreuf  dévouement  ne  peut  jnsti- 
ber  entièrement  sa  coaduile.  ■  Lerraî 
mérite,  dit-il,  est  dans  l'exercice 
du  devoir;  et  le  devoir,  loin  Rap- 
peler le  comte  de  Plelo  à  Datrtiig, 
l'obligeait  àresterenDanemark.ïf^. 
YHist.  ds'la  diplomatie,  6°.  époque, 
liv,  m.  )  A  des  seniimails  héroïques 
dignes  d'une  meilleure  fortune,  Pldo 
ioignaittegoât  des  lettres  et  delà  phi- 
losophie. Il  faisait  afec  méthode  des 
recherches  savantes  et  des  rfjserva- 
tions  astronomiques  (Voyez  le/{«-  - 
ami  de  l'AcaJd^ia  royale  des 
science!  )  -.  il  «nhivait  même  arec 
succès  la  poésie,  Ob  a  de  lui  des 
pièces  l^èces  ,  pleines  de  délica- 
tesse et  do  naïveté;  la  plus  con- 
nue est  une  Idylle  intital^  :  la  Jffa- 
mère  de  prendre  les  fdseaux,  'msé- 
lie AtJiiXe Porta feuiUe  d'un  homme 
de  goût,  compilatian  de  l'abbé  de 
La  Porte  (  F.  Pobtx  ).  On  trouve  de 
loi  plnsieurs  Lettres,  en  français,  en 
latin  et  eu  danois ,  adressées  k  André 
Bussxus,  dans  la  BibUothèipie  da- 
noise, 2".  part.,  pag.  434-44.  La 
i^àce  en  rapporte  «ne,  assez  longue, 
«n  vers  m£lés  de  prose,  dans  ses 
Pièces  intéressantes,  ni,  aSa-Sio. 
Plelo  avait  formé  une  bibliothèque 
précieuse,  qui  passa  andnc  if  Aignil- 
îon ,  son  Rendre.  W— s. 

PLEMP  (  CoRWEiLiE,  ffls  de  Gis- 
BERT  ),  poète  latin ,  néà  Amsterdam , 
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kjS  aoàt  1574,  Y  monnAVen  la  demMadiic  1  Lomaln,  aàitfcODo- 
£idei638,  dànslesloùirsdelaTie  t»,  partes  coure  et  par  «es  (Mvn- 
prirée,  apiis  avoir  sDCcnsiTement  ees ,  la  traire  cooGëe  h  (es  laiDs, 
onuacrë  ses  études  à  la  mededne  et  Ses  pincipaux  écrits  *OHt  :  I.  Oph- 
jb  jurisprudeDce.  Il  arait  sum  àet  thalmographia ,  sivede  ocidiJiÀri- 
won  de  cette  dernière  sciecce,  d'à-  cd,  actione  et  tua,  Amst.,  i633, 
hrdàDonai,  et  ensuite  à  Orléans,  oà  cd-4'*.  Attaqua  parGerardGusclioTe, 
ilobtintle  grade  de  licencié.  Le  bar-  il  lui  répondit;  et  l'editioD  subsequea- 
ren  de  la  Haye  le  «ompta,  pen-  te,  rjouvain,  i65çi,  in-fol.,  est  en- 
^quelqne  temps,  an  nombre  de  richiedecettepolémique.II.  J^tçuAi- 
«i  avocats  ;  mais  le  goâl  des  lettres  in«nta  seu  htslitutiones  medicinie, 
puiit  l'avoir  conslarament  empor-  en  six  livres,  Louvain,  1 638,  t44^4  < 
U  dans  son  esprit  sur  celui  oe  la  i653,  in-fol.,  avec  des  augmenta. 
tUcane;et,  retourne' sotts  le  toit  pa-  tioni  successives.  III.  Antimus  Co- 
.'aoA,  il  n'y  eut  plus  guère  d'antre  ningûu ,peruvianijnilveris defensor . 
«npaticHt.  Il  a  laissé  :  Poèaiata^  repulsiu  à  Mdippo  Protjpiio  (  Cest 
imladara  ,  16171  iii'4°-  Ce  petit  sous  ce  dernier  nom  que  s'est  cach^ 
Tidome  se  compose  :  iB.d'nB  poè-  notre  PI emp  ).  ibid,  i655,  Îd^. 
■eliislorique  sur  »û  ville  natale,  in-  Vf .  Amm^d^erâcMes  in  tmrampra- 
tibié  Amslerodamam  :  il  y  expri-  xin  cvrandce  Urtiance,  propositam 
■tqnlques  regrets  de  ne  pas  avoir  à  Petro  Barid,  ibid.,  164^1  in-4''- 
été  admis  à  consister  les  archives  de  V.  De  affectibus  capiUonm  et  un- 
tuteTille;  —  a", de  QitUquiIiie,seu  gitium,  ibid.,  i6fiî,  in-^"-  VI.  Se 
èie^arum  libri  dao  :  la  qualification  tog^ttorutn  valetudine  tuendà , 
^'U  donne  à  ses  élégies,  est  bien  Bmielles,  1670,1(^4°.  VII.  Ilatra- 
iBodeste,  mais  assez  vraie  :  il  s'y  duit,  de  l'arabe  en  latin  ,  AncenniB 
irouTc  ^elques  pièces  surnn  autre  caiumesj  Louvain,  i65S,  în-fol.;  et 
Bkcq — Z''.^Emhlem*ta,anDom-  VIII,  du  Utin  en  hollandais  ,  l'é- 
lue de  cinquante; -;- 4°>  de  Tabellm,  natomie  de  Barthelemi  Cabrd.  Le 
Mtabteaox  et  portraits.  Gruter  n'a  coryphée  du  parnasse  hollandais , 
na  recueilli  dePlerap  dans  les  i>e-  Vondel,  a  honoré  «etle  traduction 
Utiapoëtamm  Selgicorum.  M-oir.  d'utie  pièce  de  vers.  Il  paraît  que  les 
PLEHP  (  Vopisows-FoBTUHA-  PJerap,  «rfs  et  morts  dans  la  religion 
m],  probablement  parent,  peut-  catholique,  étaientliâ  avec  les  deux 
'(reÔs,  du  précédent,  i^àAsister-  hommes  les  plus  dîsnngues  dans  la 
^,le  a3  décembre  1601 ,  mort  littérature  hûltandaisc  ,  alors  nais- 
iLoévaio,  le  11  déc«nbre  1671,  samc,  Vondelet  Hosfft.  M — on. 
vriiite  nac  place  parmi  les  médecins  PLËSSING  (  Prédertg  -  Victor- 
tdèbres  de  son  temra.  H  étudia  IiEsehecbt),  littérateur  allemand, 
ncceisivement  à  Gand ,  à  Louvain  néon  175?,  à  Belleben  en  Saxe,  après 
ttibeyde  :  ayantcBSuite  voyageai  avoir  tréqueuté  les  universités  de 
Iulie,ilrefatleboniietdedacieurà  Ctettingue  ,  Halle  et  Kcenigsberg  , 
Btlogne;  après  quoi  il  eserça  l'aft  pritdans  la  dernière, eui783,lesdc- 
^gnérir  dans  sa  ville  natale:  mais,  grés  de  docteur  en  philosophie,  sons 
a  i633 ,  l'archiducbesse  Isabelle-  le  célèbre  Kont  ;  et  (^lint  en  1 76S, 
CUire-Ëngàiîe,  ^onTernante  des  une  chaire  de  philosophie  à  Dois- 
.  hjs-Bw,  le  fit  nommer  profeiMur  boorg ,  place  qu'il  oonserra'  îusqu'à 
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•a  mort,  uniée  le  8  février  1806. 
Plessing  est  âutetir  de  plusieurs  00- 
vrages  sur  la  philosophie  des  an- 
ciens. Il  avait .  conçu  le  plan  d'un 
nouveau  système  de  philosophie; 
mais  il  n'a  pas  pu  acherer  son  édi- 
fice. Voici  les  titres  de  ses  écrits  : 
I.  Osiris  et  Soerate,  Berlin,  1783, 
in-8<>;  ouvrage  ayant  pour  but  de 
coaiurer  la  philosophie  et  la  théo- 
logie des  Egyptiens  à  Celles  des 
Grecs.  11.  iSemrtonùan ,  on  Essai 
pour  dévoiler  les  secrets  de  l'anù- 

Îuité  ,  Leipzig,  1787  ,  in-S".  ;  it 
onna  une  suite  k  cet  écrit  impor- 
tant, par  ses  EssaistendantàécUàr- 
àr  la  ffhilosophie  de  la  plus  haute 
antiquité,  i'^98,^jol.iji-8'>.  D-g. 
PLESSIS- RICHELIEU  (  Fran- 
çois Dit  ) ,  pèredn  célèbre  cardinal 
de  ce  nom ,  était  issu  d'une  famille 
ancienne,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  du  Plessis,  en 
Poitou.  Il  signala  sa  valeur  à  la 
bataille  de  Moucontoiir  ,  et  sui- 
vit le  duc  d'Aujon  en  Pologne,  Ce 
f rince,  étant  parvenu  .au  irâne  de 
rance,  sous  le  nom  de  Henri  III, 
lui  confia  différentes  n^ociations  , 
lui  donna  la  charge  de  grand-prevàt, 
en  1578,61  le  fil  chevalier  de  ses 
ordres,  en  i586.  Le  courage  et  la 
fidélité  de  François  Du  Plessis  lui 
valurent  aussi  l'estime  de  Henri  IV, 
qui  lenomma  capitainede  ses  gardes; 
mais  il  ne  put  en  remplir  les  fonc- 
tions, étant  mort  peu  de  tempsaprÈs, 
pendant  le  siège  de  Paris,  le  to  juil- 
let i590,àrâgede  quarante-deux 
ans.  11  avait  épousé  Susanne  de  La 
Porte,  dont  il  eut  :  i». Henri, qui  fut 
tué  en  duel  par  le  marquis  de  Thé- 
mines,  sans  laisser  d'enfants;  20. 
Alphonse -Loub,  qui  fut  successi- 
vement évêque  de  Luçou ,  archevê- 
que d'Ais  et  de  Lyon,  cardinal, 
grand-anmônier  de  France ,  et  mou- 
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rut  en  i653;  3o.  Annaiid-Jeau  J 
premier  ministre  de  Louis  XIII  ;  ' 
4°.  Françoise;  5°.  Nicole,  qui  épou- 
sa Urbain  de  Maillé ,  marquis  d« 
Brézé  C  f.  Miinii ,  XXVI ,  aSg  )  , 
et  mourut  le  3o  aoAt  1635,  Fran- 
çoise Du  Plessis ,  morte  le  1 7  avril 
167  5,  avait  épousé  en  secondes  no- 
ces René  de  Vigncrod,  seigneur  de 
Pont-Courlai,grand-pfcred' Armand- 
Jean,  duc  de  Richeheu,  et  pire  de 
Marie -Madelëne,  duchesse  d'Ai- 
guillon, dont  le  duché  a  passé  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de  Ri- 
chelieu. L — s — E .  I 
,  PLESSIS  (Dit).  T.  Richelieit. 
.    PLESSIS  (DomToussAiiiTCHmi- 

TIEB  De  ).   F.  DUFLESSIS. 

PLESSIS-n'ARGENTRÉ  (  Gbaii- 
LES  Du  ).  r.  ArgebtbÉ. 
PLESSIS-MOBNAY  (Philippe 

Du  ).    f.  MOBNAY. 

PLESSIS -PRASLIN.    F.  Cnoi- 

SEUL. 

PLETHON.  F.  GÉMisTE. 

PLEUVRI  (Jacques-Olivier), 
littérateur  médiocre,  né  le  3o  décem- 
bre 1707,  auHavre-de-Grâce,  ea»- 
brassa  l'état  ecclésiastique,  et  se  con- 
sacra, dans  sa  jeunesse,  au  ministère 
évangélique  avec  assez  de  succès.  Il 
vint  habiter  Paris  à  l'âge  de  quarante 
ans,  afin  de  se  livrer  plus  tranquille- 
ment à  son  goût  pour  l'élude;  il  cul- 
tiva les  lettres  sans  négliger  les  de- 
voirs de  son  état,  et  mourut  dans 
cette  ville  ,  en  1 788,  On  a  de  lui  =  I. 
Discours  sur  la  gloire  des  Aerox, 
Paris,  i747iiu-i3,  H.  Examende 
cette  question  .-  Nous  naissons  poè- 
tes, nous  nous  formons  orateurs, 
ihid.,  17471  in-ia.  III,  Panégyri- 
quede Saint-Louis,  î'j5'],m-/i°.  TV. 
.  Bistoire,  antiquités  et  description  de 
lavOieetduportdaHavre-de  Grâce, 
ibid.,  1765;  deusiëmeédit,,  176g, 
in-i3.  Cette  histoire  est  assez  inté- 
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MHDte;  et  malgré  qaiJatMg  erreurs,  oanoiude  %ix,  PK»iHe  itiuina  et  prit 

die  ot  encore  recherchée.  V.  S^r^  trois bâdment^anglaisarmésenguer- 

Knssurlesmy^èresetsttrlamo-  re.Sa  jambe  de  bois  fut  encore  enle- 

tiie,  ibid.,  1778,  in-12.  VI,  Ser-  rée  dans  cette  affaire.  Forcé ,  par  le 

wms  sur  la  moraib ,  «t  Panigyri'  délabrement  de  sa  santé,  de  quittef- 

p«i,ibîd.,  i78o,iB~ia.VlI.  JTaA/oj  momentonément  le  service  de  iner^ 

draïQlogi^iies  des  principales  ipo-  il  fiit  attaché  à  ciJui  des  ports  ,  et 

fis  et  des  plus  mémorables  êvéne-  nommé  successivement  lieutenaot  de 

nensde  Chistoire  unù-ersells ,  etc.,  frégate ,  capitaine  de  brûlot ,  et  lieii- 

i;8^,in-34'  W — 1.  tenant  de  pori.  Il  serrait  en  cette 

PLÉVILLE.LE-PELLËÏ  qualitéàIVIaneille,àlafiade  1770, 

(Geobge-Rxué  ),  naquit  à  Gran>  lorsque  la  fr^ate  anglaise  r^/arme', 

*illt,le  36  juin  1716.  EBiraîn^par  commandée  par  le  capitaine  Jer?!s 

■  jwecliaat  irrésistible  vers  la  car-  (  depuis  lord  Saint- Vincent  ),fut  je- 

nèrede  la  marine,  il  quitta  la  mai-  tée  parla  tempête  dans  la  baie  de  ce 

HBpatemelle  à  l'àee  dedoazeans,  port.  Ce  bâdment, se  trouvant  affalé 

et  tint  an  Havre ,  ou  il  s'embarqua  ',  sur  la  côte,  coarait  le  danger  de  se 

UDme  mousse ,  sous  un  nom  sup-  briser  snr  les   nombrens    rochers 

pué,  aSn  d'^bapper  aux  recher-  dont  eHe  est  semée.  Pléville,  iufbrmc 

(hs  de  sa  famille.  Après  avoir  fait  de  sa  détresse ,  se  rend  au  fort  Saiut- 

{itraaiTS  campagnes  à  la  pêche  de  la  Jean:  cbemin  faisant,  il  réunit  tous 

AinM,^  fut  reçu  lieutenant  à  bord  les  marins  qu'il  rencontre ,  et  les  en- 

ifoi  coreaira  du  Havre.  Quelques  gagp  à  porter  du  secours  à  la  fr^aie 

Mil  après,  il  serendit  àGranville,  anglaise.  La  nuit  était  très-noire,  et 

«t'tndiarqua  sur  un  autre  corsaire ,  le  temps  épouvantable;  les  marins 

fD,isa  sortie  du  port,  fut  reocontré  montraimt  quelque  hésitation;    i\ 

fit  deux  bâtiments  anglais  auxquels  pread  sur-le-champ  une  de  ces  réso  - 

■llivracombat,  Danscetengagement  îiilioas  qu'an  ardent  amour  del'hu- 

itjeaae  Pléville  eut  la  jambe  droite  manilé  inspire  souvent  à  une  amc 

mportée  par  un  boulet,  et  fut  fait  généreuse ,  mais  dont  un  grand  cou- 

fmoDDier.'De  retour  en  France,  et  ragejoiDt  aux  connaissances  marîii- 

1  peine  guéri  de  sa  blessure ,  il  pas-  mes  pouvait  seul  assurer  le  succès  ; 

u,  comme  lieutenant  de  fr^ate,  sur  il  se  passe  autour  du  corps  un  cor- 

•  Jr^oaaute,  commandé  par  M.  de  dage  assez  fort  pour  (e  tenir  suspen- 

Tiliy-le-Pelley,  son  oncle.  Eai  1746,  du:  saisissant  alors  le  bout  d'unca- 

àut  lur  le  vaisseau  le  Jffi^reure,  qui  ble  qu'il  avait  eu  la  précaution  de 

'ùut  partie  de  l'escadre  du  duc  faire  amarrerforteinentàterreiilse 

'Enritle ,  il  fut  pris  à  son  retour  de  laisse  descendre  du  haut  des  rochers 

f^Ubouctou ,   par  Famiral   Ansou.  iusqu'àlamerenfureur;arrive,âpr^ 

MU  le  combat  que  soutint  ce  vais'-  les  plus  grands  efforts  ,  jusqu'à  la 

■BU,  E^éville  perdit  sa  jambe  de  frégate  en  péril;  et,  au  moyen  de  la 

Ms;soB  capitaine  l'ayant  vu  tcm-  manœuvre  qu'il  ordonne,  il  parvient  à 

■d  sur  le  pont,  lui  demanda  s'il  lafaireeutcer  dans  le  port.  Pléville, 

^  blessé  :  a  Non ,  répondit-il ,  le  non  content  d'avoir  sauvé  V^larmie 

'boulet  n'a  donne  d'ouvrage  qu'au  et  son  équipage,  d'une  perte  certaine, 

'charpentier.  »  En   175g,    com-  mit  tous  ses  soiiis  à  faire  réparer  le» 

undant  V HirojideUe ,  de  quatone  araries  ipi'dle  avait  éproowes ;  et, 
xiiv.  5 
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Tn^-jou»  aptis,  €9  badinent  faU  Notre-Dame(lelaGarâe,pràeiiièrenl> 
■ait  route  pour  L'Angleterre.  L'ami-  par  leur  ioflammition  spontanée,  le 
nntë  de  Londres,  frappée  d'sdmira-  limuUcre  d'un  volcan  ;  des  joAtes 
tîon  pour  un  service  aussi  éminent,  lurrean,  une  pêchemiFacuIeuWieu- 
etTonlantdonner  un  témoignage  dé  rentlieudansunbassin,  à  l'entrée  du 
sa  reconnaissance  à  rinirémde  ma-  port;lesman<£UTresetIesévoliitions 
rin  qui  en  était  l'aateor ,  chargea  le  employées  dans  un  combat  naval  fu- 
capitaine  Jerris  de  retourner  à  Har-  rent  imitées  par  les  bâtiments  qui  s«, 
.  E^le  avec  sa  [régate,  et  de  remettre  trouvaient  dans  le  port;  enGn ,  tout 
iPlëvilleune  pièce  d'argenterie  pour  ce  que  l'imagination  la  plus  fécon- 
un  repas  de  cim^oante  couverts,  avec  de  put  inventer  pour  exprimer  la 
une  lettre  conçue  en  cet'  termes  :  joiedes  marins  provençaux,  futl'ou- 
«  Monsieur,  la  qualité  des  services  vragede  l^e'ville,  pendant  les  trois 
a  que  vous  ares  rendus  à  la  frégate    jours  que  le  prince  passa  à  Marseil' 

*  V Alarme,  fait  l'admiration  des  le.  &  son  retour  à  Versailles,  S.  A. 
■  Anglais  ;  des  travanx  comme  les  B.  lui  £l  envoyer  son  portrait,  avee 
a  vôtres  méritaient  que  la  Froviden-    une  lettre  pleine  de  bonté.  En  1778, 

*  ce  I»  couronnât  par  le  succ^:  va-  Pléville  reçut  l'ordre  de  se  rendre  k 
>tre  récompense  U  plus  flatteuse  est    Toulon;  il  fut  embarqué;  comme 

>  an  fond  de  votre  ame;maûnous  lieutenant,  sur  le  Zonguedoc,  qu« 
«TOUS  prions  d'accepter,  comme  un    montait  le  comte  d'Estaing  ,  et  fît 

*  gag^  de  notre  estime  éleqielle ,  ce  sur  ce  vaisseau  toute  la  guerre  d'A- 
»  que  le  capitaine  Jervis,  comman-  mériqoe.  L'amiral  ne  larda  pas  4  lui 
»  dant  ladite  fr^ate ,  est  cbargé  de    aceonler  toute  sa  confiance.  Ghoîù 

>  vous  remettre  de  notre  part.  »  par  lui  pour  conduire  dans  les  ports 
La  noble  conduite  de  Pléville  troa-  d'Aménque,  les  nombreuses  prises 
va  dans  Ir  suite  une  autre  récom-  faitcsparrescadresur  les  Anglais,  il 
pense.  Pendant  la  guerre  de  17781  fut  cbargé  d'en  faire  la  vente.  Un 
son  fils,  embarqué  sur  une  fré-  moisluisuSit  pour  celte  opération, 
gâte ,  fut  pris  à  la  suite  d'un  com-  A  son  retour  à  bord ,  il  rendit  les 
bat  Ausùtdt  que  l'amirauté  anglaise  comptes  de  sa  gestion:  l'amiral  vou- 
«nfut  instruite,  des  ordres  lureat  but  récompenser  son  zUe  et  son 
donnés  pourson  renvoi  en  France ,  activité, décidaqu'illuiseraîtalloué 
sans  écbange  }  et  il  eut  la  facid-  une  commission  de  deux  pour  cent  ' 
lé  d'emmener  avec  liû  un  certain  sur  le  produit  delà  vente,  qui  s'éle- 
nombredesescamaradesâsoncbûx.  vait  à  quînu  millions;  mats  Plé- 
Au  mois  de  juin  ^iT},  Monsieur,  ville  refusa  cette  récompense,  en 
aujourd'hui  Louis  XVIII ,  à  la  suite  disant  aa'il  était  satisfait  du  salai- 
d'na  voyage  dans  les  provinces  mé-  tv  que  te  roi  lui  donnait  pour  U  sar- 
zidionabs,  visita  le  port  de  Mar-  vir.  Aquelquetemps  delà, le  comte 
seille.  Pléville  yâaitemplovécom-  d'Estaing, ayaotbesoinde  trois  cent 
me  capitaine  de  port  :  dans  le  nom-  mille  francs  iiour  le  service  dé  son 
bre  dés  fêtes  données  k  l'illustre  escadre ,  avait  fait  d'inutiles  démar- 
Toyageur,  celle  que  lui  oflrit  la  ma-  ches  pour  se  les  procurer  ;  un  n^o- 
rinefut  confléeaux  soins  de  cet  offi-  ciant  américain,  qui  conDaig.sait  Plé- 
cier.  Quelques  milliers  de  barils  de  ville,  offrit  de  les  lui  prËter;  et  sa 
goudron,  placés  sur  la  montagne  de     r^ntation  de  dâicatesse  et  de  pro- 
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bile  fit  obtenir  un  KCODrs  trÈt-ur'?  fut  Cût.TUo^iiiirftll'uin^iaiTaatc. 
Kcut  dans    cette  circoostauce.  I<es  U  exerçait  les  fanction»  de  mini»- 
£tats-uQiieuiancipésaTeciiotrepais  Ire  deptiis  prts  d'un  an  ,  loisciae 
ticipation  ,  reconnurent  les  (ervi-  11  santd  le  força  de  demander  t& 
ces  et  le  courage  de  Plëville ,  par  U  de'musion ,  qui  ne  fut  acceptée  qu'a- 
décoralion  de  l'ordre  de  Gncinnalus.  près  de  grandes  difficulté.  Nommé, 
A  soD  retour ,  il  fut  fait  capitaiae  de  a  quelques  mois  de  là ,  pu  commao- 
Taisseiu  ;  et  la  reVolntion  n'ayant  deaientderarméenaTaleréuniedan» 
pas  tarde' à  éclater,  il  en  adopta  les  la  Méditerranée,  il  se  rendit  à  Tou- 
|>rincipes,  comme  la  plupart  des  Ion;  mais  épuisé  par  les  fatigues  d'ime 
officiers  qui  avaient  servi  enAmé-  Tiesiactive.iIrâîgDabieDtôtcecom' 
rïqae,  mais  avec  modération.  En  mandement,  et  se  relira  dans  le  stâii 
1 794  <  >'  fut  appelé  i  faire  partie  des  de  sa  famille  pour  s'^  lirrer  au  re* 
-comités  de  marine  et  de  commerce,  pos.  Les  honneurs  vmrent  l'y  cher-  - 
où  ses  conseils  furent  d'une  grande  cher;  il  fut  fait  sénateur,  et  peu 
milité.  Peu  après,  il  fut  nommé  chef  après  grand-officier  delà  légion- 
dedivisionau  ministère  de  la  mari-  dhonneur  :  mais  il  ne  jouit  pas 
ne.  L'année  suivante,  il  remplit  une  lone-temps  de  ces  disticclious  ;  une 
.  mission  k  Ancone  et.â  CorFou ,  pour  maUdic  de  quelques  jours  l'enleva  ; 
organiser  le  service  maritime;  et,  le  1  octobre  i6o5,  à  l'âge  de  près 
en  1^97,  il  fut  CDVojé,  comme  minis-  de  quatre- vingts- ans.  Un  m onumcnt 
tre  plénipotentiaire,  au  congrès  de  simple,  décore  d'une  épilaphe  corn-' 
Lille,  pour  ^traiter  de  la  pais.  Pen-  poséepar  M.  Lemaire  ,  luia  étécle- 
dantcettenussioniilfutuomoiémi-  vé  an  cimetière  de  l'Est,  k  Paris, 
nistre  de  la  marine.  Justice  et  dé-  par  sa  famille  et  ses  amis.  - 
intéressement  fut  la  devise  adoptée  H — q — k,  . 
parPIévilIe.Cbai^édefaireunetour-  PLINE  l'Ahciem,  ou  le  nalura- 
uée  sur  les  côtes  de  l'ouest,  on  lui  \iste(CAiùs  Plo/ws Sscuaous), 
alloua  quarante  mille  francs  pour  naquit  la  q™^  ^nnée  du  r^ne  de 
cette  mission.  A  son  retour ,  il  pro-r  Tibère ,  et  la  aS"'.  de  l'ère  vulgaire, 
doit  le  mémoire  de  ses  frais ,  monT  Saint  Jérôme ,  dans  la  Chronique 
tant  à  huit  mille  francs,  et  renvoie  au  d'Ëusèbe,et  une  Vie  de  Pline,  atlri- 
trésor  les  trente-deux  mille  francs  huée  h  Suétone  ,  disent  qu'il  était  de 
restants. Onrefusedelcsprendre,  U  Corne;  mais  comme ,  dans  l'épître 
somme  entièreajant  été  portée  en  dédicatoiredesonHisloirenaturelle, 
dépense  :Plénlle  insiste;  mais  près-  iL  appelle  Catulle  son  compatriote 
lé  de  nouveau,  il  témoigne  le  désir  (  conleiraneum) ,  et  que  Catulle  àait 
«ne  cette  somme  soit  consacrée  à  de  Vérone,   cette  derniéi'e  ville  a 
1  érection  d'un  monument  utile:  son  disputé  Pline  à  celle  de  Come;  et 
vœu  fut  rempli,  et  elle  servit  à  éle-  cette  querelle  a  fait  naître  des  écrits 
ver  le  télégraphe  qui  existe  encore  sans  nombre.Ceqmestcertain,  c'est 
anJDurd'hm  sur  l'hôtel  du  ministère  que  U  famille  FÙiùa  était  établie  à 
de  la  marine.  Le  désintéressement  du  Corne, 'qu'elle  possédait  de  grands 
ministre  était  d'autant  plus  nohie ,  biens  dans  les  environs ,  et  que  l'on 
qu'il  était  loin  d'être  riche,  et  qu'il  y  a  découvert  des  inscriptions  rela- 
avait  une  famille  nombreuse.  Nom-  tives  à  plusieurs  de  ses  membres, 
mé  contre  •amiral,  en   1797,   il  C'est  aussi  à  Corne  qite  naquit ,  sans 
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qi'ilyut,iwi égard)  anciA  doute,  eommandement  d'une  m'Is , 
leiiiet«ude'FlineMri^teEBr,etU)h  dire  d'an  corps  coiuidérabli 
fiUadapUEjGanisCedliils,  ai  cotuui,    Tttaie.  Il  pnrBta  de  cette  occasion 


leiiiet«ude'FlineMri^teEBr,etSDti  dire  d'an  corps  coiuidérable  d«  c»- 
__'.  iapUEjGanisCedliils,  ai  cotuui,  Tâtaie.  Il  pnrBta  de  cette  occasion 
dtnslw  lettres  etdaul'tii«toïi«,soii8    pour  parcourir  la  Germanie  de  l'une 


le  nom  de  Ptine4e-/Mn«e.  Pline  vint  i  l'autre  extrémiti- ,  pnisqii'il  ai 

debonnebeareiRvine, oùilenieDdtt  aroirTules  sources  du  Danube,  et 

Amion  ,  mai*  où  il  ne  parait  pas  amir  ^isitri  les  Chauques  ,  peuple 

^'H  ait  vu  Tibère,  cet  empereurs'^  qui  habitait  sur  les  cdtes  de  l'Océan. 

tant  d^i  retire'  k  Capr^.  D'après  le  C'est  pendant  cette  guerre,  qu'il  écri- 

driuil  «[«'il  donne  sur  les  pierreries  Tit  son  premier  ouvrage ,  où  il  trai- 

qn'il  dit  avoir  vocs  à  LolÛa  Patdina  ,  tail  de  l'art  de  lancer  le  javelot  à 

on  jage  qwe,  maigre  sa  jeunesse  ,  il  cfaeval  {  De  jaculatione  equestri'). 

assista  qnelquefob  à  la  cour  de  Ca-.  Lesecmd,  quiétaituBe^tei/ePont- 

liffida.  u  remarquait  dis -lors  avec  ;)onitu,eu  deux  livres,  lui  fut  ins- 

iMB  les  productions  intéressantes  de  pire  par  son  dévouement  pour  ce 

laitatnre,et5urtoutlesanimauxsin-  géne'nil ,  et  par  la  reconnaissance 

gidiersqneles  empereurs  donnaient  qu'il  croyait  lui  devoir.  Un  songe 

en  ipectade  dans  lea  jeux  pidilics.  Il  qu'il  eut  pendant  cette  même  guerre, 

raconte  en  détail ,  et  comme  témoin  et  où  Vombre  de  Drusus  lui  apparut 

Qcnlaire , le  combat  livré  par  ordre  ethiirecommandaSamémoire.J'eD- 

de  Claude ,  et  devant  tout  le  peuple  gagea  dans  une  entreprise  de  plus 

romain  ,  à  un  grand  cétacé  qui  s'é-  longne  hateine ,    celle  de    décrire 

tait  laiué  prendre  vivant  dans  le  toutes   les    guerres  faites  en   Ger- 

port  d'Oatie.  Cet  événement  étant  manie  par  les  Romains  ;  ce  qu'il 

arrivé  pendant  que  cet  empereur  exÀ:uta  par  lasuite  en  vingtlivres. 

Alitait  coiiMruire  ce  port ,  c  est4-  Revenu  h  Home  ,  vere  l'Age  de  trente 

direU  lecoode  année  de  son  règne  ,  ans  ,  il  y  plaida  plusieurs  causes  , 

Hine  ne  pouvait  avoir  que  dix-neuf  selon  l'usage  des  Romains  ,  qui  se 

ans.  On  tait  ausn  ,  par  son  propre  faisaient  nn  honneur  d'allier  la  pro- 

rapptM,  4{ue  vers  sa  aa"*.  année ,  fesiiondes  armes  à  celle  du  barreau, 

il  snouroa  quelque  temps  sur  la  câte  II  passait  aussi  ime  partie  de  son 

^'Afri^BC,  oji  il  fat  témoin  dnchan-  temps  k  Come,  où  il  surveillait  l'é- 

gemenl  de  sexe  de  LariusCossicius,  ducattonde  son  neveu;  et  c'est  pro- 

,qui,deGllequ'<ni  l'avait  cru  jusque-  bablement  dans  la  vue  d'être  utile  à 

li,  se  trouva  âlre  un  garçon,  le  jour  ce  jeuneliomme,qia'ilcomposatrois 

nilne^à  l'on  venait  de  le  marier:  livres,  intitulés  Àu^iiu,  dans  les- 

nuis-een'estque  sardes  conjectures  quels  il  prenait  l'orateur  au  berceau, 

asso»  légères  que  des  écrivains  mo-  et  le  conduisait  jusqu'à  ce  qu'il  eût 

déniée  eot  supposé  qu'à  cet  ige  il  atteint  la  perfection  de  son  art.  D'a- 

servit  daos  la  marine ,  et  qu'il  visita  près  nnc  citation  qn'en  fait  Quinti- 

la  Bretagne  ,  l'Ë^rptc  et  la  Grèce,  lien  ,  on  juçe  qu'il  j  indiquait  jui- 

Ou  vmt  au  contraire,  par  le  témoi-  qu'à  la  manière  dont  l'orateur  doit 

gnage    de   sea   neveu,   qu'il   eut,  se  vêtir ,  se  coiffer,  et  mjme  s'es- 

aasez  jeune ,  de  l'emploi  dans  les  snyer  quand  il  est  à  la  tribune.  H 

années  romaioes  en  Germanie.  Il  y  parait  que ,  pendant  la  plus  grande 

setvitsonsLacins  Pompooius,  dont  partie  du  règne  de  Néron,  Pline 

il  gagna  l'amitié,  et  qui  lui  confia  le  resta  sans  emploi.  Soiuieveu  nous 
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■pprood  que ,  «en  la  fin  de  ce  vaing  ont  ait ,  maii  mm  Micune 
r^oe,  tors«]uc  U  teneur  inspirée  preuve ,  que  Pline  awt  serri  lUai  U 
par  ce  monstre  empêcliait  que  1*04  guerre  de  Titus  contre  les  Juifs.  Ce 
ne  se  liviâl  à  aucune  étude  d'auq  qn'ilrapportedelaJudëén'eitpasafc 
nature  un  peu  libérale  ou  éiev^  ,  il  gez  exact  pour  faire  croire  qu'il  parle 
composa  huit  lîrres  intitulés,  Dubii  d'après  ses  piopres  obserratiotii;  et 
sermotàs,  qui  étaient  sans  daute  un  même  on  ne  peut  guère  placer  qu'à 
traite  de  gruamain  sur  l'acception  cette  époque  de  s«  vie  la  composidon 
n^ûe  et  sur  la  propriété  de&  mots,  de  l'afant- dernier  de  ses  ouvrages , 
Cependantil  est  di&cile ,  d'après  l«  ou  de  VHUtoirt  de  ion  teoips,  en 
cafciil  des  t«nps,  de  ne  pas  croire  trcnie-un  livret,  faisant  suite  i  cdle 
que  ce  soit  Néron  qui  le  nomma  son  qu'avait  écrite  Aufidtus  Bassus  :  ce 
procurateur  en  Espagne;  car  on  est  qui,  autant  qu'cw  peut  le  soupçonner 
cerbin,  par  te  témoignsQe  de  son  sur  quelques  citations  asaei  peu  coi^ 
neveu,  quil  ya]exercecet(echarge:  cluantes,  devait  remonter  jusqu'au 
ii  rapporte  lui  -  minte  quelques  otk-  règoe  de  Tibère.  Mais  si  Pline  ne 
■errations  qu'il  fit  en  ce  pays-U;  et  combattit  point  en  Judée,  il  n'en  f*U 
l'on  ne  trouve  point,  danasavie,  pas  moins  très-aimé  de  Titus ,  dont 
d'autre  temps  oùîl  ait  pu  s'j  rendre.  l\  avait  été  le  compagnon  dansd'au- 
On  doit  présumer  qn'il  ;  sqouraa  très  guerres;  et' cefuti  lui  qu'il  dé- 
pendant tes  guerres  âvika  de  Galba,  dia  le  dernier  et  le  plus  considé- 
d'Othoo  et  de  Tildltus,  et  m£me  rab le  de  ses  écrits,  soa  HUtoire  na- 
Pendant  les  premières  années  de  tarelle,  en  trente  sept  livres.  Les 
Vespasieit.  Cest  en  ce  temps  qu'il  titres  qui  sont  attiiiiués  è  Tilns, 
perdit  s«n  beau-frèie,  et  que  ne  dan»  cette  dédicace,  prouveraient 
pauvant,  k  cause  de  son  absence,  être  que  ce  travail  fut  tertniné  en  l'an  78 
chargé  delà  tutelle  de  gon  neveu  de  notre  ère ,  et  lorsque  l'auteur  était 
CaeciUus  ,  l'eureice  de  ce  devoir  fut  âgé  de  cinquante-trois  ans;  mais  il 
confié  à  Vil^ûuiuEufHs.  Pline,  i  sou  est  évident  qu'il  avait  dû  emplo^r 
retour ,  s'arrâta  TraisembiaUement  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  eu  rat- 
dans  le  midi  de  la  Gai^  ;  car  il  sembler  les  matériaux.  Ce  grand  ou- 
décrilj,  avec  uw  exactitude  remar^  viage  est  le  seul  de  ceux  de  Pline  qui 
fuble,  la  province  de  Narbonne,  el  soit  arrivé  jusqu'à  nous.  11  est  en  mé- 
pacticulièreoeat  ta  fontaine  de  Vau-  me  temps  l'iiu  des  monuments  les 
cluseLlIassuremêmeavoirTudansce  plus  précieux  que  l'antiquité  nous 
canton, unepierrequerondisait être  ait  laissés,  et  la  preuve  d'une  ém- 
tomliée  du  ciel.  Vespuien,  avec  qui  ditiou  bien  étonnante  dans  tm  hom- 
îls'AaUUépenda&tleagnerresd'Al-  me  de  guerre  et  un  homme  d'étal, 
leougne,  l'accueillit  avec  favear,et  il  Pour  apprécier  avec  jmtice  cetle 
l'appelait  auprès  de  lui  chaque  ma-  vaste  et  célèbre  composition,  il  est 
tia,aTantlelever  dusoleiljcequi,  nécessaire  d';  distinguer  le  plan, 
ae  rapport  de  Suétone  et  de  Xiphi-  les  faits  et  le  style.  Le  plan,  en 
lin,  était  un  privilège  que  cet  empe-  est  immense.  Pline  ne  se  propose 
ran- réservait  à  ses  amis  particuliers,  point  d'écrire  seulement  une  histoi- 
Toutefois  l'on  ne  voit  pas  positive-  re  naturelle  dans  le  sens  restreint  où 
ment  si  Vespasien  éleva  Pline  à  la  nousprenaDsaujouid'buicettescien- 
digniié  de  s«aateur.  Quelques  écri-  ce,  ceit-à-diie,  un  traité  plus  on 
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moiiistlâaiUéâesàiiimanXidespba-  uiers,  Pfine  décrit  les  tnétanx  et 
tes  et  des  mîue'raax  :  Uembruse  l'ai-  leur  exploîlalion,  les  terreS,  les  pïer^ 
troBomie ,  la  physique ,  la  ge'ogra-  res  et  leurs  usages  pour  les  besoins 
phie,  l'agriculture,  le  commerce,  la  de  la  vie,  pour  le  luxe  et  pour  lea 
m^eciue  et  les  arts ,  aussi  bien  que  beaux-arts  ;  citant,  àpropos  des  cou- 
l'histoire  naturelle  proprement  dite;  leurs ,  les  tableaux  les  plus  célèbres, 
et  il  mêle  sans  cesse  à  ce  qu'il  en  dit,  et,  à  propos  des  pierres  et  des  mar- 
des  traits  relatifs  h  la  connaissance  bres, lèsplus belles statuesetlespier- 
morale  de  l'homme  et  à  l'histoire  res  graT^es  les  plus  esiim^.  Il  était 
des  peuples ,  en  sorte  qu'à  beaucoup  impossible  qu'en  parcourant  même 
dVgards ,  on  a  pu  dire  de  cet  ouvra-  rapidement  ce  nombre  prodigieux 
gc,  qu'il  était  I  encyclopédie  de  son  d'objets,  l'auteur  ne  fît  connaître  une 
temps.  ÂprisaToirdonué,  dansson  mululude de  faits  remarquables,  et 
premierliTre.unesortcdeTabledes  devenus  pour  nous  d'autant  plus 
matitresetlesnomsdesauteursdoiit  pre'cieui,'  qu'il  est  aujourd'hui  le 
il  s'appuie,  il  parle, dans  le  second,  seul  écrivainqui  les  rapporte.  Mal- 
du  monde ,  des  éléments ,  des  astres  heureusement  la  manière  dont  il 
et  des  principaux  me'téores.  Les  qua-  lésa  recueillis  et  exposés,  leur  fait 
tre  suivants  forment  une  géographie  perdre  beaucoup  de  leur  prix,  par 
destroispartiesdumondealors  COQ-  le  mélange  du  vrai  et  du  faux; 
DU.  Le  septième  traite  des  différentes  qui  s'y  trouvent  en  quantité  presque 
races  d'hommes,  et  des  qualités  dis-  égale,  mais  surtout  par  la  dimculté, 
tïnctives  de  l'espice  humaine  ,  des  et  mfme,  dans  la  plupart  des  cas, 
grands  caractères  qu'elle  a  produits,  l'impossibilité  de  reconnaître  de  quels 
et  des  plus  remarquables  de  ses  in-  êtres  il  a  précisément  voulu  parler. 
Tentions.  Quatre  livres  sont  consa-  Pline  n'a  point  été  un  observateur  tel 
crés  ensuite  aux  animaux  terrestres ,  qu'Aristote  :  encore  moins  un  homme 


aux  poissons,  aux  oiseaux  et  aux  in-  de  génie,  capable,  comme  ce  grand 

sectes.  Les  espèces  de  chaque  classe  philosophe ,  de  saisir  les  lois  et  les 

7  sont  rangées  d'après  leur  grandeur  rapports  d'après  lesquels  la  nature 

ou  leur  importance.  It  y  est  question  a  coordonné  ses  productions.  Il  n'est, 

dcleursmœitrs,deleursqualiiésutiles  en  général,  qu'un  compilateur,   et 

ou  nuisibles ,  «t  des  propriétés  plus  roémeleplus  souvent  un  compilatenr 

ou  moins  singulières  qu'on  leur  at-  qui,  n'ayant  point  par  lui-même  d'ï- 

tribue.  A  la  Un  du  livre  des  insectes,  dée  des  choses  sur  lesquelles  il  ras- 

11  est  parlé  de  quelques-unes  dessub-  semblelestémoignagesdesautres,  n'a 

tances  produites  par  les  animaux,  et  pu  apprécier  la  vérité  de  ces  témoigna- 

des  parties  qui  composent  le  corps  ges,  ni  même  toujours  comprendre 

bumain.  La  botanique  est  ce  qui  oc-  ce  qu'ils  avaient  voulu  dire.  C'est, 

cupelepliis  déplace.  Dixlivressont  en  un  mot  ,nn  auteur  sans  critique, 

employés  k  faire  con naître  les  plan-  qui,  après  avoir  passé  beaucoup  de 

tes,  leur  culture  et  leur  emploi  dans  temps  àfaire  ses  extrait) ,  les  a  ran- 

l'économie  domestique  et  dans  les  ces  sons  certains  chapitres,  en  y 

arts,  et  cinqaénumérerles  remèdes  joignant  des  réflexions  qui  ne  se  rap- 

qu'elles  fournissent.  Cinq  autres  trai-  portent  pointa  la  science  propre- 

tent  des  remèdes  qite  Von  tire  des  ment  dite,  mais  oSirent  alternative» 

animaux.  ¥iaûa,  dans  les  cinq  der-  ment  les  croyances  les  plus  supeistî-  - 
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lieuses,  dn  les  déclaualioos  d'une    pIa,aucanedesfabIe8desToyageiira 
philosophie  chagrine,  qui  accuu    greci,  >ur  la  hommei  sans  ttte, 
sans  cesse  l'homme,  la  nature  et    lansbonche,  lur  les  hommei  à  nn 
kl  dieux  eux-mémet.   On  ne  doit     Mulriied,siirIeal>ommesi  grandes 
donc  point  considérer  les  faits  qn'll     oreilles  ,  qu'il  ne  placedans  son  sep» 
accuiDule  ,    dans    leurs    rapports     dfemeliTre.etaTeciaDtdeconfiance, 
avec    l'opinion   qu'il  s'oi  faisait  j     qu'il  en  termine  l'^umération  par 
mais  il  £aut  les  rendre ,  par  la  peusëe ,    cette  remarque  1  ffœc  aHfue  tatia  ejt 
anx  écrivains  dont  il  les  a  tiiéi  ,etj     htmtinum  génère ,  htdihria  sibi ,  tio- 
appliquer  les  règtes  de  la  critique ,     bis  miracula ,  ingeniosa  fecit  na- 
d'après  ce  que  nous  savons  de  ces     (uni.  Que  l'on  ju« ,  d'après  cette 
dcnrains  et  des  circonstances  oii  ils     facilité  à  répéter  des  réats  absur- 
sesoDt  trouvés.  Étudiée  ainsi ,  l'Hts-     des  sur  l'espèce  humaine ,  du  dîscer- 
toîi«  naturelle  de  FUne  nous  offre     nement  qu  il  a  pu  mettre  k  choisir 
encore  une  mine  des  plus  fécondes  ,    les  témoignages  inr  des  animaux 
puisfpi'elle  se  compose,  d'après  son    étrangers  ou  pen  connus.  Aussi  les 
propre  témoignage ,  d£s  extraits  de     animaux  tes  plus  fabuleux,  les  man> 
plusdeaooovol.ausàdesauteursde     tichoresi  tête  humaine  et  à  qneuede 
tontgeare,  voyageurs,  historiens,    scorpion,  les  chevaux  ailés ,  le  ca- 
géographes,  philosophes,  médecins  ;     toplébas ,  dent  la  vne  seule  fait  pé- 
auteurs  dont  nODs  ne  possédons  plus     rir,  v  jouent-ils  leur  rôle  k  côté  de 
qu'environ  quarante  :  encore  n'avons-     l'éléphant  el  du  lion.  Cependant  tout 
nous  de  plusieurs  que  des  fragmenta    c'est  pascaux ,  mËrae  dans  ceux  de 
ou  des  ouvrages  difiërents  de  ceux  où     ses  articles  qui  sont  le  plus  remplis 
Plinea  puisé;  et  même  parmi  ceux  qni     de  faussetés.  On  peut  quelquefob  re- 
né nous  sont  pas  i«stés,  il  en  est  un     monteraaxvéritésqui  leur  ont  servi 
grandnonLbredoDttesnomsetl'exis-     de  base,  en  serappelant  quecesont 
loiee  n'ont  échappé  à  l'oubli  qu'à    des  extraitsdeT07ageurs,etensup- 
caose  des  citations  qu'il  en  a  faites,     posant  que  l'ignorance  et  l'amour  du 
La    comparaiu)n    de  ses    extraits     merveilleux  des  voyageurs  anciens , 
avec  les  originaux  que  nous  avons     les  ont  entraînés  dans  les  mêmes  exa* 
encore,  et  surtout  avec  Âristote,     céradons  et  leur  ont  dicté  les  mêmes 
fait  connaître  que  Pline  ^it  loin  de     descnptions  vagttes  et  super6cietles 
'  prendre  de  préférence  dans  ses  au-     dontnoussommescboquésdansunsi 
teurs,cë  qu'ils  avaient  de  plusiropor-     grand  nombre  de  voyageurs  m  oder- 
tantet  de  plus  exact.  En  général ,  il     nés.  Un  autre  défaut  trës-graye  de 
■'attache  aux  choses  singulières  ou     Pline,  c'est  qu'il  ne  rend  pas  toujonra 
merveilleoses,  à  celles  ijm  Se  prêtent     levrai  sens  des  auteurs  qu'il  traduit, 
davantage  aux  contrastes  qu'il  aime     surtout  quand  il  s'agit  de  la  désigna- 
k  établir,  ou  aux  reprochas  qu'il     tion  des  espèces.  Malgré  le  peu  de 
ûmeàfaireà  la  Providence.  Il  est     moyensquî  nous  restent  aujourd'hui, 
vrai  qu'il  n'ajoute  pas  une  foi  égale     pour  juger  avec  certitude  de  cegenre 
à  tout  ce  qu'il  rapporte;  mais  ^eSt     d'erreurs,  il  est  facile  de  prouver 
au  hasard  qu'il  doule  ou  qu'il  athr-     qu'en  plusieurs  occasions  il  a  subsli- 
me;  et  le*  contes  les  plus  puérils  ne     tué  au  mot  grec,  qui  dési^it  nn 
sontpas  ceux  qui  provoquent  le  plus     animal  dans  Aristote ,  nn  mot  latin 
siHi  mor^ulité.  il  u'cst,  par  c^um-    qui  appartenait  à  na  autrei  H  esk 
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vrai  qu'une  des  fnodea  diffioutld*  £mi|'.  diMc  l'ATOuer,  Pltae,    soiv 

S'éprouvaient  les  anciens  iiatur«-  le  rapport  des  taitt ,  D*a  ^us  au- 
le< ,  était  celle  de  fixer  U  uomen-  jwrd'hsi  d'intact  T^rital^e)  qiw 
dature;  et  le  vice  de  leurs  méthode*  reblivemcat  anxiB<eurset  aux  usa- 
SB  fait  sentir  dans  Pline  plus  que  ges  des  anciens ,  aux  procéda  qu'il» 
dans  tout  autre.  Les  descriptions ,  ou  ont  suivis  dans  les  arts ,  et  à  quciqaes 
plutôt  les  indicatioiis  încoœplëtes  traits  d'histoire,  ou  à  quelques  dé- 
qu'il  donne,  sont  presque  toujours  taiis  de  géographie  que  l'on  igtiore- 
insufiBsantes  pour  recouiailfe  lee  es^  rail  sans  Ini.  La  partiedes  arts  serait 
pèces,  qnand  la  tradition  n'en  a  pas  ceUe  qui  mériterait  le  pins  ^'on  l'ë- 
conservé  les  noms  ;  et  mèiae  il  en  tudiâtàfond.  Uensuilbapn^is, 
est  un  trës-grand  nombre  dont  il  il  eu  décrit  le*  productions  princi* 
cite  les  noms  sans  y  joindre  aucun  pales  ;  il  nomme  les  artistes  les  plus 
caractère ,  aucun  moyen  quelconque  cdèbres  ;  il  indique  la  manière  aoat 
de  les  distinguer.  Si  l'on  pouvait  ils  travaillaient  à  Icnrs  ouvrages;  et 
douter  encore  désavantages  des  mé-  l'on  ne  peut  cuèrc  doiderque,  si  l'on 
th  odes  imaginées  parles  mqdttrnes,  parvenait  à  l'entendre,  on  ueretrou- 
on  s'en  convaincrait  en  voyant  que  v^t  qucjaues  -  uns  des  secrets  an 
presque  tout  ce  qne  les  anciens  ont  moyen  deSquds  les  anciens  exécn- 
'  dit  des  vertus  de  leurs  plantes  est  (aient  des  choses  que  nous  n'avons 
perdu  pour  nous ,  £aule  de  pouvoir  pu  encore  parfaitement  imiter  :  mais 
distinguer  à  quelles  plantes  ils  les  ici  se  reproduiseot  toutes  les  di£(i> 
attribuent.  Au  reste,  ces  regrets  s'af-  cultes  de  la  nomendatore  ;  il  nomme 
faiblissent  beaucoi^  par  îè  peu  de  des  substances  nombreuses  ;  ce  sont 
soin  qoe  les  anciens,  et  Pline  en  par-  ces  substancesqu'il  faudrait  faire  eu- 
ticulier.ont  misa  constater  lesver-  trer  dans  les  compositions,  on  soiw 
tus  médicales  qu'ils  préconisent  dans  mettre  aux  opéra  lions  de  l'art ,  et  on 
«es  plantes,  lis  en  attribunit  tant  ds  neles  connaît  point;  ipeineendeviBe- 
fausies  et  même  d'absurdes  à  celles  t-en  quelques-imes  ,  d'après  desca- 
que l'on  connaît ,  qu'il  n«us  est  per-  ractèrâs  équivoques  :  aussi  pe«t-<iD 
mis  d'être  assez  indifféreals  sur  les  dire  qu'il  n'existe  poiat  encore  da 
vertus  de  celles  que  l'on  ne  connaît  véritablecommeniairesurt'ZftVAMn» 
pas.  A  eo  croire  la  partie  de  l'on-  natureUe  de  Pline  ;  et  que  ce  serait , 
vrage  de  Pline ,  qui  traite  de  la  ma-^  de  tous  les  travaux  d'éruditiDu ,  le 
tière  médicale  ,  il  Be  serait  aucune  plus  difGcile  à  bien  faire  ,  puisqu'il 
incommodité  humaine  pour  laquelle  faudrait ,  pour  y  réessir  ,  unir  i  la 
la  nature  n'eût  préparé  vingt  remè-  connaissance  la  plus  complète  des 
des  ;  et  malbeureusemenl ,  pendant  écrits  des  anciens ,  à  celle  des  mo- 
deux  siècles  aptes  la  renaissance  numeots  de  tous  genres  qu'il  nous  ont 
des  lettres  ,  les  médecins  ont  semblé  laisses,  une  connaissance  non  moins 
se  plaire  -à  répéter  toutes  ces  puérili-  complète  des  productions  de  la  na- 
tés.  Dioscoride  et  lui  ont  fait  1«  turequioBLpuêtreAleurdisposition. 
fonds  d'une  infinité. d'ouvrages  rem-  K  Plioe  a  pour  nous ,  aujourd'hui  , 
|>lis  de  recettes  que  la  pédanterie  peu  de  mérite  comme  critique  et 
seuleapuyreproduireiilong-temps,  nomme  uaturaliste  ,  il  n'en  est  pas 
mais  que  les  véritables  lumières  ont  de  même  de  son  talent  comme  écri- 
enân  bantôes  de  la  médecine.  -  H  vain ,  ni  du  trésor  immense  de  ter- 
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BM  et  de  IftCQlitws  latiiUB.doiit  l'a-  oat  écrit  après  le  règne  â'ADgosie. 
boadasce  des  matiïm  l'a  oUi^é  de  ToBtefois  on  doit  dire  qu'il  Aait  k- 
se  servir  ,  et  qui  ont  fait  de  «os  peo-pris  ath^,  ou  ia  moins  qu'il  ne 
»D*rage  L'un  des  plut  rickes  dépôts  reeaniuiissait  d'autre  Dieu  que  le 
de  U  langue  des  Bomains.  Ou  a  eo  Monde,  et  que  peu  de  philosophes 
raison  de  dite,  que,  satu  Pline,  out  expose  !e  système  du  pambéisme 
il  aurait  e'té  impossible  de  rétablir  sTec  plus  d'Aendue  et  d'énergie  qii'it 
la  Utitiité  ;  et  cela  doit  s'entendre ,  le  fait  dans  son  1'.  Uvre.  L'His' 
Don-5eul«sieiildesmots,maisdeU  lotrv  naturall^  fut  le  dernier  ou- 
Tariétd  de  leurs  acceptions  ,  et  ds  rrage  de  Pline;  car,  l'année  d'après 
celle  dos  tounet  de  tMis  les  mauv»-  sa  publication,  il  périt  d'une  tnort 
ments  du  style.  Il  est  certsiu  aussi  fouette.  Il  était  Ji  Imsène,  où  il  con- 
que,parhMttoùilluiestpossibledese  mandaitla  flotte  qui  arait  la  garde 
Iifrer  à  des  idées  générales  ou  a  des  de  toute  la  partie  de  la  Méditerranée 
Yues  philosophiques  ,  son  langage  compris»  entre  l'Italie ,  les  Gaules, 
pieudde  l'énergie  et  d«  la  Tiracité,  l'Espagne  et  l' Afrique,  lorsqu'arriva 
et  ses  pensées,  qudquecliosedehaT-  une  grande  éruption  du  Vàuve.  On 
diet  d  inatteadu,  qui  dedonauge  de  était  lu  mois  d'aoAt,  et  il  s'occupait 
U  séebsressede  ses  énumérations,  et  k  l'étude.  Sa  sœur  vint  l'avertirqu'un 

Sut  lui  faire  trourer  grice  près  immense  nuage ,  semblable  à  un  ar- 

gnnd  nombre  de  lecteurs  peur,  bre,  s'âerait  d'une  montagne  voist- 

llnMiffisance  de  ses  indications  tcien*^  rte.  Il  seportasur  unlteuéleré.d'oà 

tifiqoes.   Pent-être  ckerche-t-il  il  obscm  quelque  temps  celte  espèce 

Irop  les  pointes  et  les  oppositions,  de  colonne  de  cendre  et  de  fumée  ; 

ttndnt&t-ilpastot^oursl  emphase;  puis  il  se  hita  de  faire  appareiller 

ulMlrouTeparfois  de  la  dureté,  et,  des  bltiments,  et  se  mit  en  mer  pour 

dau  plusieurs  endroits  ,  une  obs-  voir  plus  distinctement  ce  qui  pou- 

curilé  qui  lieot  moins  an  sujet  qu'au  Taitl'occasionner,  et  pour  porter  des 

désir  de  paraître  pressant  et  serré  :  secours  où  il  serait  nécessaire.  Il  se 

mais  il  est  tOB}ours  noble  et  grave,  rendit  aiiHi  rers  Résina ,  et  d'antres 

({partout  plein  d'amour  pour  la  jus-  endroits  de  la  câte,  qui  étaient  pré- 

tice  et  de  respect  pour  la  verhi  ;  cîsémeat  ceux  d'où  chacun  fuyait, 

d'horreur  pour  la  cruauté  et  pour  U  Pour  lui,  sa' présttice  d'esprit  ne 

bassesse  ^nt  il  avait  sous  les  yeux  l'abandonna  point  :  k  chaque  instant 

de  si  terribles  exemples  ;   enfin  de  il  notait  sur  ses  tablettes  les  diver- 

aéprispour  leluxe^réné,  qui,  de  ses  variatious  qu'éprouvait  le  phé- 

sra  temps  ,  avait  si  frofoodément  nomène.  Malgré  les  cendres  et  les 

COTrompa  le   peuple  romain.    On  pierres  brAlanies  qui  tombaient  de 

M  prat  trop  looer  Pline  sous  ces  di-  toas  côtés ,  et  qui  atteignaient  mtàte 

vers  rapports;  et,  malgré  les  défauts  son  escadre,  ilpritlerre  à  Stahia  , 

qw  nous  soauncs  oUigés  de  lui  re-  oùsetronvait  Pomponianus,  l'unde 

coBualtre  quand  nous  le  considérons  ses  officiers;  il  s'y  mit  au  bain,  y 

comioe  naturaliste,  nous  ne  le  re-  «>upn  et  s'y  coucha.  Cependant  l'é- 

gardons  pas  moins  comme  l'un  des  rupiion  allait  croissant  ;  des  flam- 

amenrs  les  plus  recommandables  et  mes  et  des  torrents  de  laves  répan- 

les  plus  digiîès  d'are  placés  au  nom-  daient  partout  la  terreur  :  des  se- 

bre  des  classiques,  parmi  ceux  qiâ  cousses  rëpéléetdetrnHblemeiâsde 
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terre  Aranlaioit  beaucoup  d'ëdifi-    pUeparUgoerreetlesaffidres,  était 

ces.  La  cour  de  U  maison  où  était    cepeodaDt  pairenu  à  composer  de* 

Flins  s'emplUsait  tellement  de  ceo-     ouvrages  si  nombreui  et  si  pleins  da 

dres  et  de  pierres,  que  la  aortie  Lui     recherches.  Jamais  homme  dc  sut 

serait  devenue  impossible,  si   ses     mi^x  mettre  tous  ses  moments  à 

gens  ne  l'eussent  reveillé.  Ou  s'enAiit     pri^t.  En  été ,  il  se  livrait  à  rétiras 

vers  le  rivage,  les  lêtes  couvertes  de     oèb  que  la  nuil  était  venue  j  en  Mtct, 

coussIds  à  cause  des  pierres;  mais     dis  une  ou  deux  heures  du  matiii, 

lamertrop  agitée  ne  permit  point     sôuventà  miùuil.Quelquefoislessiii- 

deserembarqner.Denouvellesfiam-    meil  le  prenait  et  le  quittait  sur  ses 

mes  survenues  avec  une  odeur  de    livres.  PendaA  ses  repas,  lorsqu'il 

soufre ,  mirent  tout  le  monde  en  fui-    sortait  du  bùn ,  et  dans  sa  litière ,  en 

te.  Deux  esclaves  seulement  resté-     Toyageant  ou  ep  parcourant  la  ville, 

rent  auprès  du  malheureux  Pline,     il  avait  tonjourè  un  lecteur,  et  un  ce- 

qui  périt  su^oqué  par  les  cendres     piste  à  ({ui  il  dictait  des  extraits  dk 

ou  parles  exhalaisons  sulfureuses     cequ'il  entendait  lire. Il  parahaTint 

du  Yolcau.  Nous  lisons  ces  détails     porté  cette  ardeur  du  travail  jusque 

dans  une  lettre  de  Pline-le-Jeune  k     la  minutie,  puisqu'il  reprit  un)aiir. 

Tacite ,  qui  les  lui  avait  demandés     pendant  le  ^er ,  un  de  ses  amis  «pu 

pour  en  enrichir  son  histoire.  On  ne     avait  fait  recommencer  un  mot  mal 

peut  douter  que  cette  éruption  ne     lu:  Ne  Vavieîjvous  pas  compris,  ibt~ 

KHt  la  même  que. celle  d^nt  beau-     ilj  votre àttemtptinnnoas  coiHe dix 

coup  d'historiens  ODt  fait  mention ,     lignes.  Jamais  il  n'allait  à  pied ,  de 

et  qui,  la  première  annéedu  règne  de     peur  de  perdre  du  temps,  et  ilgron- 

Tilus ,  détruisit  les  villes  d'Hercula-    da  son  neveu  un  jour  que  par  ka* 

num  et  de  Pompeia  :  d'ailleurs,  PU-     sard  il  apprit  qu'il  s'était  promené. 

ne-le-Jeune,  dans  sa  lettre  à  Mar-     Aussi  les  notes  et  les  extraits  qu'il 

eus,  ou  il  donne  la  liste  de  tous  les     laissa  à  sa  mort,  formaient-ils  eent- 

ouvrages  de  son  oncle,  aâirme  que  ce     soixante  volumes  d'une  écriture  fort 

grand  écrivain  mourut  à  cinquante-     menue  ;  et  d^à  plusieurs  années  an- 

six  ans;  ainsi.  Tonne  peut  compren-     paravont ,  lorsque   ce  recueil  n""^ 

dre  comment  Sam mopicus  Serenus ,     tait  pas  si  complet,  un  amateur, 

et  d'après  Lui  Macvobe,saint  Jérôme     nommé    Larcins    Licinius    lut  a 

etMintProsper,oDtpuleEairevivre     avait  offert  4 00,000' sesterces.  Les  ' 

.jusqû'àladouiibmeanuéedurègnede    exemplaires'  d'un  ouvrage  aussisa- 

Trajan,  si  ce  n'est  qu'ils  l'aieutcon-     vant ,  et   nécessaire  à    autant    de 

fondu  avec  l'autre  Pline,  son  neveu,     professionsqucrHistoireiiatuKUede 

dont  il  parait  que  les  Lettres  étaieut     Pline  ,   durent  beaucoup  se  mnlti- 

fort  peu  répaudues  de  leur  temps ,     plier  ;  et  c'est ,  en  effet ,  l'un  des  ' 

et  ne  l'ont  guère  été  davantage ,  que     anciens  livres  dont  on  a  le  plus  de 

vers  le  douEièmesibcle(i).  C'est  dans     ma  nus  (»rits  entiers.  C'est  aussi  L'ihi 

ces  lellresquePIine-le-Jeune  nous  ex-     de  ceux  que  l'on  s'empressa  davan- 

^que  comment  son  oncle,  mort  daju     tage  d'imprimer.  Les  premières  édi- 

unâgesi  peuavancé,ee  ayant  euune     tiens  parurent  à  Venise ,  en  \i,6g, 

si  grande  partiede  son  temps  rem-     et  à  Rome,  1470  (  Foy.  Perotti  , 

|.iv.,.u.  .„..,..■,,..;■■  c.r.,^    "!"'"''.  396.1.397  ).  <1  il  » 
B>M,»iafiiibrtiu^.,p.iis.  .  existe   ai^ourqnui  quaUe-wet- 
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dix-hnit  à  cent ,  dont  plus  de  cLq- 
^Dte  appariîennent'  au  feiùÈme 
Sitcle.  Les  plus  remarquables  ,  par 
les  correclions  des  élîteurs  ,  et 
|i>r  tes  notes  dont  ils  les  ont  enri- 
Hclites,'  sont  celle  d'BermoIaus  Bar- 
bants, en  t49^  ,  de  SigUmond  Ge~ 
lenins ,  en  i535,  de  Jacques  Da- 
lecfaamç,  en  i5S-j,  et  de  JeanHar- 
âoain,  jésuite,  en  i685  ,  5  vrf.  in- 
4°.,  reproduite  CD  i^aS  :  celte  der- 
liiëre,  en  3  vol.  io-fol.,  est  la  plus 
célèbre ,  et  celle  dont  ou  a  depuis 
gàiéralement  réimprimé  le  texte. 
Od  estime  la  partie  géographique 
et  bisloriqué  des  notes,  surtout  à 
ttuse  des  itiédaîlles  dont  Hardouin 
atû^  parti  pour  Véclaircir,  l/atten- 
tioB  qu'il  a  .eue  de  comparer  les  pas- 
sages de  IHineaTec  les  aulenrs  origi- 
naux dont  ils  sont  tirés  ,  est  égale- 
tneUt  un  graod  avantage, de  son 
jÇdition;  mais,  en  ce  qui  concerne 
fhisloiré  natnrelte ,  le  travail  d'Hàr- 
douin  est  presque  aussi  imparfait 
que  le  texte  de  Pline.  L'édition  la 
^lu  ntile ,  et  la  plus  commode , 
est  aujourd'hui  celte'  de  Franwus  , 
en  lo  vol,  in -8".  ,  Leipzig  ,  de 
i'j78  à  1791,  où  l'on  a  conservé 
les  notes  d'Hardouin  ,  en  y  joignant 
en  choix  de  celles  de  plusieurs  au- 
tres lédîteurs.  Deux  auteurs  anciens 
ont  fait  à  Pline  de  nombreux  em- 
pmnlssaâs  le  citer!TeriuHien,dans 
son  jipoîogétique ,  et  Solia  dans  son 
Pofyiistor.  Celui-ci  en  copie  jus- 
qi^aox  mots  et  aux  phrases:  aussi  a-t-it 
été  surnommé  le  Singe  de  Pline  ;  et 

Panniletoiivrageslesptusutilespour 
intelligence  et  la  rectification  du 
texte  de  Pline,  on  doitplacer  au  pre- 
mier rang  les  Exercitationes  PU- 
Hiante  in  SoUnum  ,  de  Saumaise  ,  1 
vol.  in-fol. ,  Paris ,  1639;  etUtrecht, 
1689.  Mais  le  livre  ou  tout  ce  qui 
conccru«U  vie,  les  ouvrages  et  la 
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personne  de  Pîine ,  est  traité  avec 
le  plus  de  d'érudition,  c'est  ce- 
lui du  comte  de  Latour  -  Reïïouico , 
Satriciende  Corne,  et  chambeltan  da 
uc  de  Parme ,  qui  porte  pourtitre: 
Disauisitiones  PUnianx ,  en  a  voL 
in-fol.,  Parme,  1763,  1767.  H 
existe  aussi  de  nombreux  extraits  de 
Pline ,  parmi  lesquels  on  doit  distin- 
guer ceux  de  Hcyne  :  ExPUnu  Hist. 
nat.  excerpta  quœ  ad  ânes  spec 
font ,  Getiingen  ,  1790,  in-S".  ;  et 
l'on  a  des  co m meniaires  spéciaux  snr 
certaines  parties  deson  ouvrage,  teb 
que  celui  de  Gronovius ,  In  Ubnan 
PUaii  de  a/juatilibus  jLeyAe  ,  1778. 
în-go.Plîiieaélétraduitâansun  grand 
nombre  de  langues  ^  en  italien ,  par 
Landini,  dfesi476;parBruccioli,cn 
1548,  et  par  Domenichi.en  i56i  ; 
enaliemand,  par  Senso,  Greifswald, 
j  764-66 , 1  vol.  in-4". ,  et  par  Gros- 
se,Francfort,  1781-88,  12vol. in- 
8".  ;  en  anglais  ,  par  Philemon  Hol- 
land,  1601  ,  in-fol,;  en  espagnol,, 
par  Jérôme  HuerUen  1624;  en  vieux 
français,  par  Dupinet  ,  en  i566  , 
version  souvent  réimprimée.  On  as- 
sure qu'il  en  existe  une  traduction 
arabe  par  Honam,  fils  d'Isaac.  Ma- 
lesheibes  en  a  fait  faire  une  nou- 
velle traduction  française,  par  Poîn- 
iinet  de  Stvry ,  avec  des  notes  de 
BougiKr  et  de  Lalandc  sur  la  par- 
tie astronomique ,  et  de  Guettard  sur 
les  minéraux,  en  la  vol.  in-4''-, 
Paris,  i77i-i782.Lapartiegéogra. 
phiqueest,  dil-oD,  moins  mauvaise 
que  le  reste  ;  mais  ce  qui  regarde 
l'histoire  naturelle  y  est  fort  mal 
commenté  ,  et  la  traduction  même 
fourmille  de  fautes  grossières.  Peu 
M.  Guerouli  en  a  traduit  avec  beau- 
coup plus  de  fidélité  et  d'élégance 
quelques  Morceaux  choisis,  Paris  , 
1809,  a  vol,  in-80. ,  et  les  Livres 
Hirfcîfl»imiw«:,3vol.,îbid,,ï8oa: 
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uiallieareiUGitieitt  les   nates  de  ce  pourl'abondan<»oratoiK;MilpM«> 

dernier  ouvrage  sont  d'un  homme  tait  quelquefois  penâatit  «isq  ou  h%. 

qui  ae  s'était  point  occupi!  dusujel  heures  cons^utiTes  ;  queiques-^uis 

.  traita  par  son  auteur.  Falcooet  n'a  de  ses  couteniporaitt*  It  dôcriëresit 

traduit  que  ce  qui  concerne  les  ans  comme  un  adrairaieur  exclusif  d* 

(  f^o^«z  sou  article,  XIV,   isa).  Giceron,  et  commeon  coatemptnir 

tlneàlitioD,  et  une  traduction  coin-  de  l'éloquence  de  son  siècle;  mais 

plètesderHistoirenaturenedePline  Quhitilien,  et  tous  les  soutiens    d« 

seraieDldoncunbeau  pre'sentà  faire  antiques  tradilious,  ap^siidiasawnt 

à  la  littérature ,  mais  qui  exigerait ,  à  la  direction  qu'il  donnait  i  son  U-    < 

Îour  réussir  ,  le  concours  si  rare  lent.  Les  can»et  les  plus  considér»- 

'hommes  doués  de  vastes  connais-  blés  où  il  eut  k.  porter  la  parole,  fu- 

sances  dan»  des  genres  très  différents,  rent,  l'accusation  intentée  par  les  ha> 

G — Y — s.  biUDts  de  la  Bétiquc ,  dont  il  était 

PLINE- L£- Jeune    (  CawsCx-  l'oreane,  contre  Bxbins  '  Massa  et 

ciLius-PzimusSECimDvs  ) ,  ne-  Cecilius    Classieux ,   leurs  gmi^er- 

ven  du  précédent ,  naquit  à  Corne ,  neurg,  et  l'accusation  contre  Maiiui 

ville  municipale  d'Italie,  oùsonpè-  PrisGus,gouTemeTir  d'Afrique.  Dam    i 

re,  Cecilius,  teuail  un  rang  honora-  cette  derniëre  circonstance,  il  plù- 

ble.  Son  éducation  fut  dirigée  avec  daderantle  sénat,  et  devant  Tra^a, 

le  plus  grand  soin;  et  il  répondit  si  qui,  touché  du  ràledel'orateur,  et 

bien  aux  efforts  de  ses  maîtres,  qu'à  craignant  pour  lui  les  suites  d'me 

l'âge  de  quatorze  ans,  il  composa  plaidoirietropprolong^,  le  fit  prier 

ime  traigéoie  grecque.  Quintilien  et  p^runaâraiichi.dem^geKMo  Eor- 

Ki celas  de  Smyrne,  les  deux  pre-  cxs.  Pline  n'avait  point  été  intisùdé 

miers  rhéteurs  de  Rome  et  de  la  parla  LpanniedeDomitiai,  et  avait 

Grèce,  le  formèrent  à  l'éloquence,  échappé  aux  délateurs;  il  tiéclaBa 

Appelé  à  un  commandement  mili-  contre  eux,  au  nom  de  lenrsvictima, 

taire  dans  les  liions  de  la  Syrie,  lorsip»  lajustice  Mit  ttpan  avec  It 

aux  devoirs  de  la  guerre  il  allia  règne  de  Nerva.  Non  coPleiild'aTOtr 

les  leçons  de  la  philosophie,  qn'il  écarta  do  consulat  l'honiioe  qui  avait 

miisait  dans  des  oonférences  avec  Uit  tomber  la  télé  d'HdvidHH  son 

Euphrale  ;  son  maître  en  peu  de  ami,  fils  de  cet  autre  Helvidias,  si 

temps  devint  son  admirateur.  Pline  célèbre  par  ses  vertus  atoï^MS,  i 

le  naturaliste,  son  onde  maternel,  TodutconsacreruB  moBiqaentisa 

n'ayant  point  d'enfants,  »(  iit  ime  mânes  dans  nn  ouvrase  tu  Irsis  U- 

ïote  de  l'adopter  ;  et  le  fils  de  Ceci'  vrei, 'qu'il intitula  :  Dclavmgfoiux 

lins  Uavailla  sajts  reliche  à  se  ren-  ^Hewidius.   Son   plaidayo-  pour 

dre  digne  de  cet  honneur.  Lorsque  Accia  Variola,  déshérité  par  son 

ton  père  adoptif  eut  péri  victioM  àt  père ,  fut  regarde'  comms  son  ehrf- 

son  ardeur  à  interroger  la  nature  ,  d'cenvre.'  Il  obtint  le  titre  de  trâMU 

Pline ,  à  peine  âg^  de  dix-neuf  ans,  du  peuple  ,  exei^  la  préture  lou 

se  jeta  dans  la  carrière  du  barreau,  -  Domitien  ;  et  lorsque  cet  «mperesr 

et,  malgré  les  contradicteurs  de  sa  proscrivait   impitoyablement   tOH 

cloire ,  s'y  maintint  à  nn  éminent  ccnx  qni   portaient  le  manteau  dt 

degré  de  considération.  Les  longues  philosophe  ,   pline  demeura  ^- 

plaidoiries  plaisaient  à   son   goât  le  k  l'amitié  qui  l'unissait  a  plv* 
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imra,  et  les  força  d'accepter  «es  livrer,  sam  contrainte ,  k  u  lîbë- 
Ntoandan»  Wr  elil.  Uneaceiua-  ralitcHiTerssesamis.  li  en  eut  d'il- 
IJHI  dirige  cootre  lui  fni  trouva  lnxtres,etils[iffit  denoramerVirgi- 
jKru  tes  papien  deDomitien;  et  nius  Bufiu  son  tuteur  ,  fameux  pour 
iljaiîea  decrain  qu'il  j  eût  suc-  avoir  refusé  l'empire;  HelviiÊus  , 
cMbé,  si  la  mort  an  tyran  o'eôt  Busticus  Arultnus  et  SAiécion  ,  vie- 
prére&D  co  danger.  Pline ,  sons  les  times  de  la  i^ruaul^  de  Domitieu  ■ 
ripessiiivaiils,fut  préfet  du  trésor,  Frontin,  Âiiston,  Keratius,  renom- 
ensal,  gouverneur  de  Bithynie  et  mes  entre  les^uriscousultes  ;  Quînti- 
dt  Pont ,  commissaire  d«  la  voie  lien, dont  il  dota  nollemcntlâ  fille; 
ÉnKeme,  et  enfin  augure.  Son  ad-  Suëtone,  Silius-ItalicDs  ,  Maniai, 
MÙstranondansla  Bithjniefutdi-  et  surtout  Tacite.  Ce  fut  un  beau 
pt  de  Tfaiaa ,  «inll  y  représentait,  spectacle  que  la  constante  amitiéqui 
i^nqn'il  s'élevait  des  difficultés  ma-  unit  ces  deux  grands  hommes,  ri- 
jma ,  il  ea  rirait  k  l'empereur;  vaux  de  gloire  an  barreau ,  et  dans 
ctn  commerce  affectueux  s'enirete-  l'attentedecettepostéritésurlaipielle 
Hit  «lire  ces  deux  erands  hommes,  tons  les  deux  tenaient  leurs  yeux 
Lilicnre  que  Pline  écinvit  en  faveur  fixés.  Letcmjis  nousaenviéunepar- 
ddCbréMDs.estiustemenifamense,  tie  des  productions  de  Tacite;  et 
cl  d^NMe  de  Ba  toUrance  éclairée,  celles  qu  il  a  laissées  t'ont  élevé'  plus 
I«s  vertus  du  proconsul  engagèrent,  baut  que  Pline  dans  l'esiime  des' 
dilH» , quelques-ans  des  seciatnws  hommesdegoût.  Lamoitiédesécrits 
de  b  nouvelle  religion ,  à  le  compter  de  Pline  a  également  péri  ;'na>js  n'a- 
finni  les  leurs,  et  à  lai  donner  une  vons  plus  ses  poésies,  ni  Tbistoire 
place  dans  leurs  diptyques  ,  en  le  desaDté'mpsqnilavaitcomposée,ni 
fsrfendml  ,  par  une  pieuse  CTreur,  ses  plaidoyers  (3).  Srs  lettre;, et  son 
«fee  on  Seéimdus ,  dont  le  Bom  7  Païuîgy'rupie  de  Trajan ,  sont  seuls 
ém  inscrit.  I%ne  ,  de  retour  à  arrivés  Jusqu'à  nous  ,  et  ont  trouvé 
!,  se  partagea  entre  les  affaires  dans  Sacy  ,  un  habile  traducteur 
«1  les  doneean  de  la  vie  dont  le  mérite  a  été  néanmoins  exa- 
plns  grande  par-  géré.  11  y  a  trop  d'art  dans  les  lettres 


tieéeson  temps  dans  une  belle  mai-  depliue;  mais  s*il  n'a  pas  l'abandon 

iaiÂe«anipagne,  située  au  bord  du  de  Cicéron,  il  s'éloigne  encore  pins 

lac  deGome  qu'il  décrit  avec  dé'  derapprétdeSénëqne.  Ons'aperçoît 

td(  Sfiit.3o,]S}.fv),  etqnisnb-  qu'iltesafaitesavecréflexion,etdans 

■su  iirnrr.  nnrrtlrTirMi  ir  "ffrrffirîfi  limciition  qu'elles  fassent  recueillies: 

cfc appartient  au  narqnls  Canarisi.  elles  ont  une  sorte  d'aisance  appa- 

(1}  Ptine-le-Jaune  moumt  vers  )'an  rente  ;  mais  on  voit  qu'elles  sont  tra- 

ia3  de  notre  ire,  dans  sa  cinquante-  vaillées,àratteDtionetau  soin  qu'ils 

Milmr    aaaée.    Caipumie  ,  sa    se-  d'y  semer  touiours  quelques  pensées, 

sade  ëposie ,  partageait  sa   pas-  quelques  maximes.  Accueilli  de  bon- 

âaa  pour  tes  Mtres  ,  et  jouissait  ne  heure  k  la  conr  ombrageuse  des 

(lee  transport    de   ses  succès,  il  césars, ilobservelesilenceoruncour- 


B  SKt  point  d'enfants ,  et  put  se 
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tuant  Sa  t^rve  est  exlrSme  :  il  ne 
s'ouTreavec  sesamissur  aucun  évé- 
nement public;  il  ne  les  entretient 
d'aucune  alTaire  politique.  Ainsi ,  ie 
fonds  de  sa  correspondance  est  plus 
agréable  qu'instructif,  en  raison  dp 
la  différence  des  temps  :  toutefois , 
elle  nous  montre  dans  Pline  l'hom- 
me4e  bien  autant  que  l'homnie  ai- 
mable j  et  si  l'on  regrette  de  trouver 
trop  souvent  l'écrÎTain  dans  un  re- 
cueil où  il  a  répandu  une  variété  , 
et  quelquefois  une  grâce  remarqua- 
bles ,  on  pardonne  tout ,  même  la 
Tanité ,  à  un  ami  si  généreux  ,  à  un 
maitresi  indulgent,  à  un  hommedont 
l'appui  ne  manqua  )amais  ni  aux  let- 
tres, niàl'innocence. Le  Panégyrique 
ne  futpas  prononcé  devant  Tra]an;ce 
qui  fait  tomber  la  pbrase  qu'il  en  edt 
étédignedetoutp(dnt,s'U  n'avait  pas 
eu  la  faiblesse  de  l'entetidre.  Pline, 
nommé  consul ,  adressa  au  prince , 
dans  le  sénat ,  un  remercîment  d'u- 
sage. Cétaitim  morceau  très-court; 
mais  l'auteur  l'étendit  par  le  conseil 
de  ses  amis ,  et  pour  encourager  les 
vertueux  penchants  de  l'empereur. 
Cependant  le  bel-esprit  domine  trop 
dans  cet  ouvrage  :  on  n'j  me'nage 
aucun  repos  à  la  pensée;  tout  est 
brillant ,  tout  éblouit  et  fatigue  l'at- 
tentiou  :  le  slyleen  est  coupé  et  sau- 
tillant, et  l'antitlièse  y  est  prodiguée. 
L'auteur  semble  avoir  senti  lui- 
mêmesesdéfauts:  vo/.  sa  lettre  i8 
du  m",  livre  ,  ou  il  avoue  que  les 
morceaux  d'un  genre  plus  sévère  et 
pliis  simple  feraient  plus  de  plabir 
aux  auditeurs ,  que  les  endroits  les 
plus  fleuris.  Ses  tours  ingénieux  font 
au  reste  pardonner  les  détails  minu- 
tieux sur  lesquels  il  s'arrête  :  on  lui 
desirerailen  général  plus  de  force;  et 
^  l'on  conçoit  que  ce  cadre  eût  été  rem  pli 
tout  autrement  par  Tacite ,  qui  lui- 
même  aflêctionne  les  idées  ingénieu- 
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set  (3).  L'édition  prÎRCtpf  des  Lettres, 
de  Pline,  estde  i4^i  ,in-foI.;  et  U 
première  complète  est  celle  des  Ai- 
des, 1 5o8 ,  in-S".  (  Foy.  Giocormo 
XVII,  4oo.  )  La  date  de  i4^6, 
donnée  à  la  ]jns  ancienne  éditioo 
connue  du  Panégyrique ,  paraîtsus- 
pecte.  (Voy.  le  Manuel  du  Libr.) 
Nous  citerons  parmi  les  meilleures 
qui  aient  paru  depuis ,  celles  d'Elze- 
vir,  i64o,  in-ia;  idem,  Variorum, 
1669,  in-S".. celle  d'Oxford,  1703, 
Amsterdam  ,  i'^34  !  Nurembei^, 
\-j^&,'m-^''.iea.n  Hasson  a  écrit  la 
.vie  de  Pline  le  Jeune  (  V.  Masmm 
mGiemg).  F — T. 

PLOT  (Robebt),  naturaliste  an- 
glais, né  en  1640,  à  Sution-Baron, 
rïève  de  l'université  d'Oxford,  y  fat 
nommé,  en  i683,  professeur  de 
cbimie,  après  avoir  été  d'abord 
conservateur  du  musée  d'Ashmole, 
qu'il  enricliit  d'un  grand  nomtH« 
d'objets  d'btsloîre  naturelle.  Il  fut 
le  premier  qui  s'occupa  de  l'his- 
ioire  naturelle  de  l'Angleterre,  et 
commença  un  très-vaste  pian  par  la 
publication  de  son  Histoire  natur^le 
des  comtés  d'Olford  et  Stafford, 
Natural  historiés  0/  Oxfordshire 
and  Staffhrdihire;  la  première  pvr; 
tie  parut  h  Oxford,  1677 ,  in-fol.,  et 
fut  réimprimée  en  1705,  avec  de» 
additions  et  correclions.  par  JtAn 
Burman ,  son  fils  adoptif;  ta  seconde 
fut  publiée  dans  la  même  ville;  -e» 
j686.  Abstraction  faite  de  l'état  aPr 
néré  où  ne  trouvait  l'histoire  natu- 
relle, on  nepeut  refuser  de  grandsélo- 

<3]  t"  i^o<^nr  •Unuxd  d«  in;n>,  J.J.  n>it, 

blon  que  i>  on  i3  hh;  rt  1c«l;i*d«  h  DùWn* 
Dfliit  di  rhiftflriin  d*Agn«li. 
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gdàsiHi  traTaîI-etledocteurPulte-  h  horàe$.Oa  voit, data  l'église  d< 
aej  avoue  qu'il  a'a  pat  ^te  surpasse  ce  lieu ,  ua  monument  (jui  lui  a  4l6 
par  les  auteurs  suiuéquents.  Plot  àé-  érigé.  Il  avait  éië  membre  et  secrë- 
crit  avec  sain  les  plantes  rares  des     taire  de  la  société  royale  ;  le  Becueil 

ririnces  dont  il  traite,  aiusi  que  des  Mémoires  de  celte  société  coti> 
espèces  douteuses ,  et  celles  qu'il  lient  de  lui  plusieurs  écrits,  tels 
itganle  conuae  n'ayant  pas  encore  que  des  Obserrations  méléorologi- 
été  décrites.  Les  premiers  éléments  ques,  des  Traités  sur  l'asbeste,  sur 
de  la  iMtanique  anglaise  sont  cou-  la  meilleure  saison  pour  la  coujte 
signés  dans  ces  deux  volumes.  Plot  des  arbres ,  sur  un  Irlandais  de  sept 
l'occupait,  en  outre,  de  l'histoire  et  pieds  sept  pouces  de  haut,  sur  des 
des  antiquità  :  il  a  inséré  des  no-  lanlpes  perpétuelles,  eto.  Il  avait 
bans  de  ce  genre  parmi  ses  descrip-  encore  publie'  :  De  oripneforuiam , 
bans  d'faï&toire naturelle.  Lesprocfi-.  te^amen  philosophicum,  i685,  in- 
gnetles  choses  merveilleuses  mêmes  8°.  (  Vt^.  le  Journal  des  sav<atts, 
T4Htl  trouvé  place;  onattribneau    de  1680,  p.  63.)  D — q. 

oefaut  de  philosophe  expérimenta-  PLOXIN ,  philosophe  de  l'école 
k,  sa  facilite  à  recueillir  des  faits  alexandrine,  ne  voulait  dire  ni  son 
an&pels  personne  n'ajoute  foi  au-  âge  ni  le  lieu  de  sa  naissance  :  c'était 
jourd'hul.  Son  ialoition  était  de  vi-  un  de  ses  travers.  On  sait  toutefois, 
sila  toqs  les  comlés  d'Angleterre  et  par  Ëunape ,  qu'il  était  né  en  Égyp- 
de  Galles ,  et  de  recueillir  des  maté-  te ,  à  Lycopolis,  Seulement  ceux  qui 
rianx  pour  compléter  la  Britannia  distinguent  deax  villes  de  ce  nom, 
de  Camden,  et  d'aut]:es  ouvrages.  Il  a  l'une  dans  la  Thébaïde,  l'aoïre  dans 
aposésonprojetdansuDeletireàré-  la  Basse-Egypte,  ne  savent  tropJa- 
vJqneFell,  laquelle  a  été  imprimée  à  quelle  a  donné  le  jour  à  Plotiu  ;c'e5t 
laSn  du  deuxième  vol.  de  r/(inanur«  probeblement  la  première.  Il  na- 
deLéland,  édition  de  1744-  H  avait  quil  en  raonéerioSde  l'ère  vulgaire, 
rerateïllibeaucoupdematériauxpour  Ahuitans,  il  suivait  tes  leçonsdes 
^histoire  naturelle  de  Kent,  de  grammairiens  d'Alexandrie;  et  néaw 
Middlesex  et  de  Londres,  sur  le  mê-  moins  il  voulait  encore  tetler sa  uour.^ 
meplanqueses  ouvrages  sur  Oxford  rîce,  à  ce  qu'assure  Porphyre  ,  qui 
a  Stafford  ;  mais  ils  sont  restés  a  écrit  sa  vie  avec  de  longs  détaâs. 
Manuscrits.  Seulement  on  a  publié  Ëunape  s'est  borné  aune  courte  No- 
deloi  aae  Notice  sur  quelques  anti'  tice,quenoustraduiriousicienmains 
ftttés  de  Kent,  i7i4<  m-8°.,  et  de  vingt  lignes  ;  mais  les  récits  plus 
nae  Notice  sur  Thetford,  que  Hear-  merveilleux  de  Porphyre  ont  acquis 
■e  a  £ait  imprimer,  à  la  6n  de  son  tant  de  crédit ,  que  bayle  lui-  même 
Ustoire  de  Glastonhury.  S'éiant  dé-  les  a  recueillis  ,  sans  les  soumettre 
mis  Ae  sa  chaire  de  philosophie,,  à  l'examea  critique  dont  ils  ontbe- 
Wot  fut  créé  historiographe,  par  sola,etBruckerregrettequeBayleait 
Jacques II,  en  1686,  peu  de  temps  négligé  ce  travail.  Depuis  le  temps 
avant  le  détrôncmem  de  ce  roi.  En  où  Plotin  acheva  ses  études  de  grani- 
1694 ,  il  fut  nommé  héraut  d'armes  maire  jusqu'à  l'Sge  de  vingt-huitans, 
{Mowhray-BeraU,) ,  et  archiviste  où  l'envie  lui  prit  d'aller  écouter  le» 
de  la  cour  d'honneur.  Il  mourut  en  philosophes  alexandrins ,  nousigno- 
i6g6  ,  de  la  pierre,  dans  sa  maison     rons  ce  qu'il  a  pu  faire  :  Bnicker 
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n's  pas  manque  de  reraarqner  «nssi 
cette  lacime.  Les  ieçoos  des  phi- 
,  loiophes  lui  déplurent ,  parce  qu'ils 
y  mêlaient  des  notions  gramma- 
ticales ,  historiques  et  littéraires. 
Ces  accessoires  éûient  peut  -  être  ce 
qu'il  7  avait  de  plus  solide  et  de  phs 
instructif  dans  leur  enseignement  ; 
Biais  il  fallait  &  Plotin  de  la  méta- 
physique tonte  pure.  Il  ne  prit  goût 
qu'àladoctrined'AmmaniusSaccas, 
qui  a  e'tc  fort  justement  représenté  , 
dans  cette  Biographie  universeUa 
(11,  57) ,  comme  le  fondateur  d'ane 
s«cte  d'illuminés  ,  et  non  du  vérita- 
ble éclectisme.  Plotin ,  que  tous  les 
autres  docteurs  avaient  ennuyé  et  at- 
tristé ,  n'eut  pas  plutât  entendu  une 
première  leçon  ^Ammonius,  qu'il 
s'éoia:  «Voilà  ce  que  jecherchais." 
Il  fut,  dit-on,  pendant  onze  années, 
le  disciple  assidu  de  ce  métaphysi- 
cien ;  et,  comme  celui  -  ci  lui  avait 
lonjours  taaii  la  samse  transcen- 
dante des  mages  et  des  brames,  il 
Kisolut  d'aller ,  en  Orient ,  puiser  la 
philosophie  à  sa  source.  Il  était  sur- 
tout impatient  d'être  initié  dans  l'art 
d'opérer  des  miracles  ;  on  ea  faisait 
«t  l'on  en  croyait  alors  beaucoup 
dans  la  plupart  des  sectes  païennes. 
IiOrsqu'en  a43 ,  l'emperetir  Goidien 
entreprit  une  guerre  contre  les  Per- 
ses ,  Plolin ,  âgé  de  trente-neuf  ans , 
■'enrôla  dans  l'armée  impériale;  mais 
l'etpâlition  ayant  échoué,  il  rega- 
gna Antioche  ,  sans  rien  rappor- 
ter de  ces  trésors  de  la  science  orien- 
tale. Iln'cn  professa  pas  moins  la  phi- 
losophie k  Rome,  ou  il  vint  s'établir. 
Long-lemps  il  s'abstint  de  divulguer 
lapanieésotériqueou  occulte  des  doc- 
trines de  son  maître  Ammonius.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'Hérainius  et  Or igè. 
ne  en  eurent  trahi  le  secret,  qu'il  se 
crut  dispensé  de  le  garder  tu i^nême. 
It  composa ,  dans  la  quarante  -  neu- 
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vi^e  aiiitfc  de  son  âge ,  vingt  -  tin 
premiers  livres  ,  qn  encore  il  ne 
commnmquait  pas  à  tout  le  monde. 
L'année  Suivante  ,  il  eut  pour  disel- 

Ele  Porphyre,  dont  les  quesiioAs  et 
!s  objections  t'obltgËrent  à  écrire 
vingt-quairelivresdeplos;  ils  étaient 
achevés  avant  la  6nde  l'an  a6i.De- 
pnis  il  en  composa  neuf  antres,  qui 
complétireot  le  nombre  de  cinquan- 
te-quatre.Il  comptait,  parmi  ses  au- 
diteurs, des  sénateurs  romains,  dont 
quelques-uns,  épris  des  charmes  de 
sa  doctrine,  abandonnèrent  les  fonc- 
tions publiques ,  pour  vivre,  comme 
lui ,  en  philosophes.  On  cite  particu- 
lièrement le  préleur  Rogatien ,  qui , 
ayant  donné  tous  ses  biens  et  aflran- 
cni  tous  ses  esclaves ,  passa  le  reste 
de  sa  vie  en  plein  air  et  en  extase. 
L'enthousiasme  qu'inspirait  Plotin, 
gagna  plusieurs  dames  :  l'une,  nom- 
mée  Gémina  ,  vonlut  absolument 
qu'il  logeât  chez  elle ,  afin  de  mieux 
jouir,  elle  et  sa  fille,  du  plaisir  de 
l'entendre.  Il  passait  pour  si  habile, 
et  à-la-fots  si  vertueux,  que  les  mou- 
rants luiconfiaient  leurs  biens  et  leurs 
familles,  commet  une  espèce  d'ange 
gardien, dit  Bayle  d'après  Porphyre, 
&t  iipù  Tivt  xai  Btia  fû^axi.  Surveil- 
lant d'un  grand  nombre  de  tutdies , 
et  arbitre  de  cent  procès ,  il  avait  le 
bonheur  de  ne  pas  se  faire  d'ennemis. 
A  lafin  pourtant  il  en  trouva  nn  dans 
un  philosophe  d'Alexandrie,  nom- 
mé Olympius ,  qui  employa ,  pour  le 
perdre ,  la  calomnie  ,  et,  par  sur- 
croît ,  la  magie.  C'est  Porpnyre  qni 
parle  de  ces  maléËces  ,  en  ajoutant 
que  Plotiu  savait  les  faire  retomber 
sur  Olympius.  I^otin  était ,  selon 
Porphyre  ,  un  magicien  si  puissant, 
qu'un  jour  il  annonça ,  sans  cxaindre 
a' être  démenti  pat  les  faits,  qu'an 
moment  oii  il  parlait,  le  corps  de 
son  ennemi  se  plissait  comme  xme 


;,.  Google 


bourse,  et  que  ses  membres  se  ttois- 
Baient  l'un  cootre  L'autre.  Après  cela, 
OD  ne  doit  pas  élre  surpris  de  t'in- 
ùillibilîlc  avec  laquelle  il  prédisait 
IfS  destioc'cs  de  ses  e'lévcs,et  dccou- 
Trait  les  coupables  qui  e'chappaieat 
aak  recliercbes  ordinaires.  S'il  de'- 
daignait  l'astrologie,  ce  n'clait  pas 
qa'tl  ne  l'eût  profondément  e'tudiée  ; 
mais  sa  métaphysique  sublime  lui 
fournissait  des  moyens  de  divination 
plus  immédiats  et  plus  sûrs.  Tel  était 
son  crédit ,  même  à  la  cour ,  qu'en 
dépit  des  jaloux.,  il  obtint  de  l'em' 
pereur  Gallien  el  du  l'impératrice 
S^onine,  im  territoire  danslaCam- 
panie,  pour  y  bâtir  une  ville,  qui 
devait  s'appeler  Platooopolis  ,  et  re- 
cevoir une  colonie  de  philosophes , 
eonveme'e  selon  les  lois  idéales  de 
Platon.  Ce  projet  n'eut  pas  d'exécu- 
tion, soit  parce  que  certains  minis- 
tres de  l'empereur  y  mirent  des  obs- 
tacles ,  soit  parce  que  les  colons  , 
transportés  luns  ce  territoire  ,  y  pé- 
rireat,  pour  avoir  irop-serupuleu- 
senient  suivi ,  et  mal  compris  sans 
doute,  le  régime  de  vie  que  leur  avait 
prescrit  Plolin.  Itui-même,  il  éprou- 
va, disant  la  dernière  année  de  sa 
vie, diverses  incommodités;  un  vio- 
lait mal  de  goi^e ,  qui  l'empêchait 
dedbserter;  un  extrême  aSajblisse- 
meat  de  la  vue ,  et  des  douleurs  cui- 
santes aux  pieds  et  aux  mains  ;  des 
coliques,  auxquelles  il  refusait  de  re- 
médier,parccque  les  moyens  vulgai- 
res lui  semblaient  indignes  de  sa  gra- 
vite' philosophique.  A melius  ,  un  de 
tes  disciples,  lui  proposait  d'assister 
ànu  sacrifice  aiixdiBux:<i.C'estàeux, 

>  répondil-il ,  de  venir  à  moi ,  non 

>  pas  à  moi  d'aller  à  eus.  »  Il  faut 
assurément  une  rare  sagacité  pour 
rattacher-ce  proposa  quelque  doc- 
trine métaphysique  ,  et  pour  n'y  pas 
trouver  beaucoup  d'orgueil  el  même 
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d'impiété.  Ploiin  ne  permit  pas  non 
plus  qu'on  fit  son  portrait ,  que  ses 

élèves  desiraient  de  conserver;  l'un 
d'eux  le  traça  de  mémoire.  Pour  lui,' 
il  se  disait  humilie'  d'avoir  un  corps, 
et  ne  consentait  point  à  r^arder  cetr 
te  enveloppe  grossière  comme  Jine- 
partie  de  sa  personne.  Lorsqu'il  mou> 
rut ,  d'une  esquinancie ,  dans  sa  soi-' 
xaniième  année  ,  en  370;  a  Je  fais,' 
"  dit-il ,  mou  dernier  effort  pour  ra 
n  mener  ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi 
u  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'uni- 
vers. •  On  eut,  après  sa  mort,  les  plus 
heureuses  nouveUes'de  l'état  de  son 
ame.  Consulté  par  Amelius,  l'oracle 
d'Apollop  daigna  répondre ,  en  cin- 
quante vers,  quePlotins'éUit  présen- 
té à  Minos  ,  .Ëicus  c(  Khadamante, 
moins  pour  être  jugé  que  pour  ne' 
pas  manquer  à  une  visite  d'usage  et 
de  bienséance  ,  et  qu'il  jouissait  du 
bonheur  dû  àses  lumières  et  à  ses  ver. 
(us.  Il  était  indispensable  de  donner 
une  ide'e  des  détails  dont  Porphyre  a 
composésaViedePlotin.parcequ'ils 
contribuent  à  faire  connaître  les  opi- 
nions et  les  mœurs  des  philosophes' 
du  troisième  siècle  :  on  oe  doit  d'ail- 
leurs considérer  comnle  historique 
que  ce  qui  concerne  le  lieu  et  l'épc 
que  de  la  naissance  dePlotln,ses 
études  grammaticales  et  philoso- 
phiques, les  leçons  qu'il  reçut  d'Am- 
monius  Saccas,  son  voyage  enPerse , 
son  se'jour  à|  Rome,  la  composition. 
de  ses  livres,  et  sa  mort  en  Campa- 
nie.  Il  paraît  qu'il  rédigeait  ses  ou  - 
vrages  avec  unenégligence  excessive;  ■ 
comme  il  était  fort  myope,  il  les 
écrivait  en  caractères  menus,  qu'il  ne 
prenait  pasiapeiuede  rendre  lisibles; 
il  n'achi.'vait  pas  les  mots;  il  ignorait 
oudédaignait  l'orthographe.  Revoir 
ses  écrits,  eu  rétablir  l'ordre,  était 
uusoiudontses  habitudes  et  les  ca- 
prices de  son  imagination  l'auraient 
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tencld  iiM»pable:  il  ra  cVrC^^  ^<>'~  chef-d^awn  de  philosophie  tranr 
pljiyre,  quoD  a  soupçonne  il'aToU  cûiideiUtiS^  (i).  Pour  démâlers'Uy 
souvent  tiibstituG  iei  propres  idées  i  a  des  traits  de  ge'nie ,  ou  seulement 
celles  de  son  maître.  Il  existait  une  d^  i'extraTagaDce  daos  les  six  Eunda- 
copte  trÈs-di£Ërente  de  ces  liyres,  des,  il  en  faudrait  entreprendre  un» 
faite  par  Eutochius,  autre  disciple  analyse  exacte  et  cumplëie  :  i^us  ne 
du  pulostip'iB  de  Lycopolis.  TeU  pouvons  en  extraire  ici  qu'un  petit 
qu'ils  nous  sont  parvenus,  ils  sont  nombre  d'idées  générales.  Plotin  est 
au  nombre  de  cinmiaote-quatrc,  et  persuadé  que  l'état  d'extase ,ou  de  la- 
distribués  en  six  Éunéadcs  au  neîi-  vissement  est  la  première  condition 
raines ,  qu'on  pourrait  être  d'abord  de  la  philosophie  ;  et  il  appelle  cela 
tente  dedistineuerparles  titres  de  Mo-  la  simpliG cation  de  l'ame  :  il  exige 
raie,  de  Physique  générale.de  Théo-  la  concentration  de  toutes  les  facul- 
logie  naturelle,  de  Psychologie,  d'Id&  tés  dans  la  contemplation;  et  il  pro- 
ologie  et  d'Ontologie  1  mais,  aufond,  met  ii  l'ame  qui  saura  être  ainsi  alti- 
ily  règnetrOppeud'ordrepour  qu'il  tée  par  nn  unique  objet,  qu'elle  se  re- 
soit  facile  d'en  assujélir  les  matières  connaîtra  elle-même  pour  l'unité  ab- 
à  une  classification «ystémalique;  et  soIue.Ildeclarequerexistencenep«it 
te  oow  de  métaphysique  est  le  seul  cesser  d'être;et  que,  par  cela  m^ae 
qui  leut;  convienne  pleinemenL  On  qu'elle  est  absolue,  elle  est  éternelle' 
avoulu  aussi,  etcelieidcc  renonte  Decetargumentetdequelquesautres 
k  porphyre,  diviser  les  cinquante-  il  conclut  l'éternité  du  monde;  et  il 
quatre  livres,  de  PLotïn  en  unis  or-  arrive,  ainsi  que  Bayle  et  d'autres  le 
d^.  on  trois  £ges;  savoir  :  vingt-une  lui  ont  reproché ,  au  panthéisme ,  ou 
productions  de  sa  jeunesse,  vingt-  spinosisme.  Il  est  cependant  si  loin 

Suatrc  de  sa  maturité ,  et  neuf  de  sa  dé  se  montrer  athée ,  qu'on  a  cru  re- 

écadence.  Nous  ne  pensons  pas  non  trouver  ,  dans  quelques  ~  uns  de  ses 

plus  qu'il  j  ait  lieu  d'y  regarder  de  textes,  le  dogme  des  trois  personnes 

si  près  :  les  nuances  du  délire  y  sont  divines  (  Fo^,  Feustking ,  l}e  trUius 

fort  peu  sensibles.  Ces  livres,  dit  M.  hypostoàhus  Plotini.  Wittembei^, 

'BakIejSont  précisément  ceux  où  les  1694. 'n-4''-)  Ailleurs,  son  mysti- 

spéculations  extravagantes  des  Aie-  cismc  aboutit  à  la  théurgie,  à  la  ma- 

xandrins  se  peignent  de  la  maitière  gie,  à  l'astrologie  inèipe,  doiit  il 

la  plus  évidente  :  la  philosophie  de  méprisait  ordinairement  les  applîca- 

Jptolitt  est  obscure  et  inintelligible i  lions  pratiques.  Pour  expliquer  l'u- 

pour  prendre  quelque  intérêt  à  son  nivers ,  il  admet  trois  réalutés  dbtinC' 

lystèjne,  pour  apprécier  la    r^o-  tes:  la  matière,  la  forme,  et  le  corps 

mère  dont  U  extravague,  il  faut  qui  se  compose  de  la  forme  et  delà 

semettfe  à  la  place  d'uji  homme  t/ui  matière.  Ce  sont  à  ses  yeux,  oudaitf 

s^a^anionne  sans  réserve  aux  éga-  son  langage,  trois  substances;  et,  par 

rimeras  d'une  imagination  échauf  substance ,  il  entend  ce  qui  n'csiste 

féeei  presque  endeUTe.Tautetois  M.  pas  dans  un  sujet ,  mais  ce  qui  existe 
Buhie  ajoute,  que,  ^1  l'on  n'exigepas 
des  idées  clairts  etprédses,  aux^uet 
lescorrespondent  desobjetsrêels,  on 
admirera,d3DS  Plotin,  un  »;)rit(rèj- 
prqfond,  et^  dttns  son  système,,  t» 
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aksolament,  de  soi-même,  et  sans  at- 
tributs. Aussi  ne  veut-il  pas  qae  la 
forme  soit  ua  attribut  de  la  maiibre. 
Tout  en  admettaut  un  premier  prin- 
àpe,  une  diviuité  suprême,  il  place, 
dans  son  monde  intelligent,  plusieurs 
£cus  tout-à-fait  spiritueU,  inétendus, 
impénétrables;  au-dessous  d'eux,  des 
deltés  d'uD  second  ordre,  qui  ne  sont 
pasaussï  complÈtemeut spirituelles, 
d  qni  occupent  l'espace  entre  le  mon- 
jcintdlectueletlemoiidesublunaire; 
ensuite  des  de'mons  ,  bons  ou  mau- 
T»îs,  par  lesquels  s'établit  la  comniu- 
nîcatioa  entre  le  monde  intellectuel 
et  le  monde  physique.  Plotin  avait 
liiî-mêm.e  son  démon  propre  ou  fa- 
milier, dont  il  s'est,  durant  toute  sa 
*ie,  fort  occupé.  Ayant  donné  au 
monde  iatellectud  une  ame  intellec- 
tndie;  au  ciel,  une  ame  encore, 
^'il  nomme  la.  Vénus  céleste ,  il 
crée  une  Vénus  terrestre ,  dont  il 
fût  l'ame  du  monde  physique.  Tel 
est,  selon  les  uns,  le  système,  selon 
les  autres, le  tissu  devisions, dont  les 
développements  remplissent,  pres- 
qne  sans  aucune  méthode,  les  ciu- 
fiante-quatre  livres  de  Plotin ,  et  qui 
a  valu  à  cetEgyptieouncplace  assez 
distinguée  dans  l'hbtoire  de  la  pbl- 
lotop nie.  Dans  quelle  secte  convient- 
il  de  le  ranger?  c'est  un  point  sur  le- 
quel oa  n'est  pas  d'accord.  L'école 
d'Alexandrie  était,  à  la  Gu  du  second 
sièck  de  l'ère  vulgaire ,  agitée  par  de 
vires  controverses.  La  philosophie 
périmai ëticien ne  ,  qui  jadis  y  avait 
dominé,  s'y  était  transformée  en  épi- 
corisme  et  en  scepticisme:  le  platonis- 
ne  s'y  était  aussi  introduit  et  pro- 
page durant  les  deux  premiers  siË- 
des  de  notre  ère ,  mais  eu  s'alliant 
à  des  restes  de  doctrines  pythagori* 
ciennes,  au  stoïcisme,  à  des  tradi- 
tions orientales',  au  judaïsme,  et  à 
certaines  explications  des  dogmes 
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évai^éliques^  Selon  M.  Abtier, Fez- 
pression  àx  nouveaux  Plaionicieasj 

est  fort  impropre:  le  néo- platonisme 
se  confond,  ou  avec  l'éclectisme,  ou 
avec  le  syncrétisme,  ou  avec  la  doctri- 
ne ammonio  -plotinienoo.  L'éclectit- 
'ine  ,  si  l'on  s'en  tient  à  la  valeur  de 
ce  nom,  cousi siérait  à  choisir'  libn- 
ineat  de  toutes  pans ,  les  principes, 
les  dogmes  et  les  méthodes  qui  sem- 
bleraient les  plus  raisODiiablcs  :  lA 
fut,  dit-OD,  dans  Alexandrie  ren- 
seignement de  Potamon, que  Brucjier 
compte  au  nombre  des  philoso'phes 
dont  les  leçons  déplurent  à  Plotio. 
Par  syncrétisme,  or  at  convenu 
d'entendre  un  chaos  plutôt  qu'un 
chois  de  doctrines;  et  l'on  relègue 
en  coD  séquence ,  dans  cette  secte ,  les 
phi^dsophes  dont  on  réprouveles  sys- 
tèmes, comme  incohérents  etcoufus. 
Voilà  pourquoi  M.  Matter  n'y  veut 
pas  comprendre  la  philosophie  am- 
pionio-ptotinieune  :  il  soutient  que 
lesyocrétisftte  avait  commeDoéavanO 
Ammonius  Saccas.  Pour  nous ,  non» 
lie  verrions  dans  les  doctrines  d'Am- 
monius  et  de  Plotin,  qu'un  syncrétis- 
me particulier,  dont  les  caractères 
distinctifs  sont  l'enthousiasme  ,  le 
mysticisme  et  une  deiaonologie  fort 
compliquée.  M.  Matter  est  persuade' 
u  que  la  phUosophie  de  Plotin  n'a 
»  besoin  qne  d'Être  connue  pour  être 
n  admirée;  que  peu  de  mystiques" 
D  anciens,  ou  modernes  ,  sont  plus 
n  sages  et  plus  e'2ofUCT)(squelui,lors- 
n  qu  ils  ont  à  disserter  sur  des  objets 
B  pour  lesquels  Plotin  convient  lui- 
D  même  qu'il  n'y  a  pas  de  langa- 
ge. B  A  notre  avis ,  tout  co  qui ,  en 
philosophie,  est  inexprimable  en 
langage  humainxlair  et  précis ,  n'est 
que  ténébreux  et  Cantastjque.  Si ,  à 
l'exemple  de  Longin,  qui  avait  été 
aussi  dbciplc  d'Ammonius,  Plolia 
cùtenlrem^lc  d'études  lilléraires  se* 
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mutations  philoGop]iii]uei  ,  il  se  lin,   par  sou  obscurité  profonde,, 

serait  préservé  de  beaucoup  A'é-  a  long-temps  écliappéaiix  commen- 

carts  ;  mais  il  n'a  su  donner  k  son  tateurs;car,  ainsi  que  l'a  remarqua 

imagination  ardente  et  sombre,  d'au-  Bayle,  c'est  à  tort  qu'on  a  donne  le 

tre  aliment  qu'une    métaphysique  nom  de  Commentaire  aux  somuiai- 

stérile.  Comme  il  ne  songe  ni  à  se  res  ou  analyses  qui  accoaipagoenl  la 

rendre  compte  de  la  valeur  des  ter-  version  de  Marsile  Ficin.  M.  Fred. 

mes  qu'il  emploie,  ni  à  s'assurer  de  Creuser  a  publié,  en  iSi4,  àHeidel- 

la  réalitédes  objets  et  des  idées  qu'ils  berg  ,un  vol.  in-S".,  où  se  trouve  un 

expriment,!!  suppose,  entrecesmols,  livrede  Piotin,  en  grec  et  en  latin  , 

desrapports  à-peu-près  pareils  à  ceux  avec  des  notes  de  Wyttenbach  ;  c'est 

r:  les  romanciers  établissent  entre  le  sixième  livre  de  la  première  En- 

personoages  imaginaires  :  il  ne  néade  ;  la  beauté,  ouïe  beau,  en  est 

pose  nettement ,  dans  aucun  de  ses  lesu]et(i^i'uIcArttuiMie).Onalien 

livres,  les  questions  dont  la  solution'  dépenser  qu'il  paraîtra  bientôt  en 

l'occupe  et  le.  tourmente  k  son  insu  ;  Allemagne  une  édition  complète  des 

celle,  par  exemple,  de  savoir  si  Couvres  de  Plotin.  Sainte  -  Croix  a 

toutes  nos  connaissances  s'acquièrent  donné  dans  le  Magas.  encj^cl,  (  3^. 

parrinte]ligencepure,ousiel!essont,  ann. ,  m  ,  339-4^  }  une  Notice  des 

toutes,  lesfruits  del'expe'rienceetde  manuscrits  de  ce  philosophe  qui  se 

ranàlvse,  ousi,  enfin,  elles  doivent  trouvent  à  la  Bibliotlièque du  Roi. 

être  mvisées  en  deux  classes ,  selon  (^.  Icsarticles  Phoclus,  Pobphy- 

qu'dles  dérivent  de  l'une  ou  de  l'au-  be  ,  Potamon.  )  D — n — tr. 

tre  de  ces  sources.  Avouons  toute-         PLOTlfi'E{PoilPEi-fPLOTjyA), 

(ois  qne  Plotiu  a  eu  de  ta  vogue  en  femme  de  l'empereur  Trajan,  serait 

■on  sibcie,  de  l'influence  dans  les  l'une  dos  prbcesses  les  plus  accom- 

Iges  suivants  et  jusqu'au  notre  mê-  plies  qui  eussent  occupé  le  Irâoe  ,  si 

me,  sur  certaines  écoles  de  pbilo-  l'on  s'enrapportaità  Pline,  pan^y- 

8opliie,et  qn'ilaétélonépardesécri-  ristede  ce  prince.  L'histoire  ne  nous 

vains  recommandables, tels  que  Ma-  apprend  rien  de  sa  famille  ni  de  sa 

crobe,  saint  Augustin,  Marsile  Fi-  patrie.£lleavaitépouséTrajauavant 

cin,  Juste-Lipse,J.-G.  Vossias.etc.,  qu'il  eût  été' adopté  par  Nerva  (  F". 

«utre  les  auteurs  plus  modernes  que  'Tbajas  )  ;  et  elle  fit  son  entrée  avec 

nous  avons  cités  dans  cet  article,  lui  dans  Éome  ,  au  milieu  des  ac- 

Lorsqu'àla  fin  du  quinzième  siècle,  clamatioDs  d'une  foule  immense:  en 

les  Médiçis  établirent  une  académie,  montant  les  degrés  du  palais ,  elle  se 

platonicienne  à  Florence,   Marsile  retourna  versie  peuple,  etditqn'elle 

ricin,  qui  en  était  le  directeur  (  F",  souhaitait  d'en  sortir  avec  autant 

FiciNo,  XIV, 493*495  ) ]  Gtdestra-  de  traoqidllité  qu'elle  y  entrait.  On 

ductions  latines  de  Platon  et  de  Plo-  peut  juger,  parles   médailles  qui 

tin  :  celle  de  Ploljn  parut  en  i49^t  restent  de  Plotine,    que  ce  n'était 

h  Florence,  in-foL,  et  futréimpri-  point  sa  beauté  qui  avaitfixélechoix 

méedansie  mémeformat,  àBâIe,  en  de  son  époux  :  mais    la    sagesse, 

lâ3Q;et  avec  le  texte  grec,  en  i58o',  la  prudence,  elles  autres  vertus  qui 

à  Bile  encore  :  il  y  a  des  exem-  brillaient  en    elle  ,  la   dédomma- 

plaires  de    cette  édiiion  de  i58o,  geaient  bien  de  son  peu  d'attraits, 

qui  portent  la  date  de  i6i5.  Plo-  Pendant  tout  son  règue,  on  n'enten- 


.,.  Google 


PLO 

dit  pas  la  moindre  plainte  sur  sa- 
caDdaite  ;  et  l'on  fut  ge'néralemeni 
penuadéquec'elait  âges  conseils  que 
l'on  devait  la  suppression  des  al>us 
rt  la  diminution  des  impôts.  Pline 
remarque  que  Ploline  vécut  toujours 
abonne  intelligence  avec Marciana, 
sabelle-steur  (  Yoy.  le  Ptmégjr.  de 
ÏVii)i)n,cli.84)-  Ëllene  consenlit  à 
recevoir  le  titre  d'Auguste,  que  lors- 
^e  Trajau  eut  accepté  celui  de  Père 
delà  patrie:  elle  accompagnait  son 
époDX.  quand  ilmourutà  Selinunte, 
l'an  1 1 7  ;  et  elle  apporta  ses  cendres 
àBome,  dans  une  urne  d'or,  qui  fut 
jJac^  sur  la  colonne  quie  le  se'- 
na  fit  ériger  à  la  mémoire  de  ce 
grand  prince.  Plotine  avait  pre'paré 
MevatioD  d'Adrien  A  l'empire ,  en 
lui  ménageant  la  main  de  Salina, 
petite-nièce  de  Trajan  ,  et  en  le  fai- 
laot  adopter  ensuite  par  son  marî(  i  ). 
L'amitié  qu'elle  avait  pour  Adrien  a 
répandu  des  nuages  sur  la  réputation 
de  cette  princesse.  Le  nouvel  empe- 
reur cons.erva  toujours  pour  Plotine 
b  plus  tendre  reconnaissance,  et  la  fit 
mettre  an  rang  des  dieux,  après  sa 
aort,qiieTillemontplaceà  l'an  139. 
Adri^i  avait  fait  élever  un  temple  à 
PlotiDe,  dans  la  ville  de  Nîmes.  Quel- 
ques antiquaires  ont  cru  que  c'était  la 
Maison  carrée  (2);  mais  la  plupart 
des  Bavants  pensent  que  ce  précieux. 
Bonument  de  l'antiquité  était  dédié 
à  Gains  et  Lucius ,  Césars ,  petits- fils 
d'Auguste  C  F.  Caius  et  Lucius  ). 
Due  ville  de  Thrace  fut  aussi,  en 
son  honneur ,  appelée  Plotinopolis. 
Ses  médailles  sont  rares  ,  surtout 


Kb-tA,  du»N°  ffiiloin  d«  JVhuf ,  un'- 
•'Adrien  Si  rkvir  ilniT  ttnpl»  1  Plotine  ; 

iHlemHllHàuv4,^««tl4  JfBiran  earrïe, 
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ixlles  des  colonies ,  et  cdles  de  coin 
romain  en  bronie.  W — j. 

PLOUGQUET  (GoDEFRoi),  m^ 
tapliysicien  allemand,  issu  d'une  fa- 
mille protestante  réfugiée  de  France, 
naquit,  en  1716,3  Stuttgard,  oit 
son  père  était  aubergiste.  Au  coU^ 
théologique  de  Tubingue,  où  il  en- 
tra  en  ij^î,  la  lecture  des  Œuvres 
de  Woli  détermina  la  direction  de 
ses  études;  et  depuis  lors,  il  fit,  des 
mathématiques  et  de  la  philosophie, 
les  uniques  objets  de  ses  recherches, 
mais  en  les  mettant  en  rapport  avec 
la  théologie,  qu'il  se  proposait  de 
professer,  et  dans  laquelle  il  se  per- 
fectionna sous  leprofessoratdelVaff^ 
qui  présida  quand  Ploucquet  soutint 
Mthlse:  Dissert,  theolog.  qud  Cl. 
VarignoTÙi  demonstratio  geometri- 
ca  possibilitalis  transsubstantiatio- 
nis  enervatur ,  Tubingue,  f]^o. 
Après  avoir  assisté  des  ministres  de 
la  religion,  et  fait  une  édncationparti- 
culière ,  il  fut  nommé  pasteur  à  fio- 
tenburg,  et  épousa  la  fille  d'un  de  ses 
confrères  ;  pois ,  ayant  obtenu  un 
accessit  k  l'académie  de  Berlin ,  par 
une  Dissertation  sur  les  monades  : 
Prima  monadolo^ce  capita,  impri- 
mée à  ta  suite  du  Mémoire  couronné^ 
avec  les  autres  pièces  du  conconrs, 
Berlin,  i'j48,elayaDlétéreçumem- 
bre  de  cette  académie,  il  aitiraTat- 
tention  du  gouvernement  des  on  pays, 
le  Wurtemberg.  Appelé,  en  i^So,  à 
la  chaire  de  logique  et  de  métaphysi- 
que à  Tubingue  ,  il  y  débuta  par  une 
Dissertation  De  Materialismo,  con- 
tenant une  réfutation  de  i'HomTite 
miïcAifW,  Tubingue,  it5o,  in-4''., 
à  laquelle  il  en  fit  snc céder  beaucoup 
d'autres,  telles  que  :  De  Libero  arbi- 
trio,  ibid.,  f]!i^}  De  Cosmogonid 
Epicuri,  ihià.,  i^SS;  De  principio 
mundi,  175Ô;  De  speeulationibus 
Pfthagorce,  1758;  Dmert.  Anii- 
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S»ftiana,(svt  la  compatibilité  du  de  trouva  des  adversaires:  lamlwrt, 

mal arecridée  delà bontéabsolue),  qui  avait  imaginé  une  métliDde  de 

ibid.  ;  Ih  dogmatibus  ThàUtis  et  comfntirvdessyllogismesicrittquale 

Anaxagoree  ,    i  j63  ,■    De    Byio-  procédé  de  Ploucquet,  Plusieurs  sa- 

zeistno  veterum  et   recentiorum  ,  vanis  prirent  part  à  celle  discussion, 

ibid.;  De  Epochd  Fj'rrhonis,  ibid. ,  dont  les  pièces  ont  e'ie'  recueillies  par 

1775;   De  lïalurd  bord  et    mali,  Bœck,  Francfort  et  Leipzig,  1766, 

1777;  Disquisitio    rationum  quœ  1773,  in-8".  Dans  scscours,Plouc- 

tam  ad  stabtUendam quàm  ad  in-  quetavailbeaucoupdeprécisionetde 

fringeTidam  anïml  kumani  immor-  clarté.  Outre  la  mctapbysiqueellalo- 

talilatem  afferri  piissunt ,    >']']Qï  gî<]ue,  il  euseigna  encore  la  pbîlo- 

Deprincipiisdjnamicis,  Standard,  Sophie  et  l'économie  politique.  En 

1780.  Non-seulement  il  avait  pro-  i778,ledHcdeWiirteinbergiecbar- 

foodément  e'tudié  les  philosophes  gea  aussi  de  faire  un  cours  provi- 

anciens;  mais  il  avait  beaucoup  pui-  soire  à  racadc'raic  miliuire.  Une  at- 

sedansIesWîuvresdeLcibniti,Ma-  taque   d'apoplexie   l'empêcha,    en 

lebrancbe,  Locie  etDescarics,  et  1782,  de  continuer  les  fonctions  de 

il  combattit  divers  philosophes  àe  professeur;  et,  dans  sa  vieillesse,  un 

l'école  moderne,  surtout  KoLinet,  incendie,  qui  détruisit   sa  maison  j 

coBlrc  lequel  il  écrivit  plusieurs  Dis-  ses  livres  et  ses  manuscrits,  faillillm 

sertations  ;  Senlentia  D.  Robinet  de  couler  la  vie  :  on  ne  sauva  qu'avec 

œquilibrio  borà  et  mali  paradoxal,  peine  le  vieillard  impotent.  Jusqu'à 

i'jGS;  Examen  tkeoriœ  de  pkj'sicd  ses   derniers  moments,  Ploucquet 

spiriluum,  f)65;  Cogitationes  Ho-  continua  de  travailler,  et  de    lire 

hirteti  de  origine  naturœ  expamœ.U  la  Bible.  Il    mourut  le     i3    sep- 

écrivii  pareillement  contre  le  Livre  tembre  1790.  Son  eitérieur  ne  pré- 

.  -De  i'^'jpri/ jet  attaqua  lesjnrineipes  venait  pas  en  sa  faveur;  mais  ses 

deKani,  au  sujet  de  la  seule  preuve  biographes  Bœck,  Schlichtegroll  et 

possible  de  l'existence  de  Dieu:  Ob-  autres  louent  sa  franchise  et  la  so- 

servationesadCominent.D.Kantde  lidité  de  son  commerce  social.  Il  a 

uno  possibili  fundamemo  demom-  laissé  lui  fils,  professeur  de  médeci- 

trationis   exutentia    Del,     1763.  ne  a  Tubiugue.  Outre  sa  chaire,  il 

Ayant  cherche'  à  e'claircir  de  cette  avait  Tadministralion  des  bourses 

manière  les  systèmes  anciens  et  mo-  fondées  à  l'universilé  de  Tubingue. 

dernes,  il  voulut  proposer  le  sien.  Il  a  e'crit,  indépendamment  des  ou- 

Irès-tavorable  à  la  monadologie  de  vragcs  indiqués  ci-dessus  :  1.  Insti- 

Leibnitï.  Ce  fut  en  1 759 ,  que  paru-  luUones    phiïoiophia:    theoreticw, 

rent  ses  Fundamenla  philosophiœ  1772;  réimprimé  à  Slullgard,  en 

speculatiwœ,   qui  eurent    plusieurs  i783,souscetilre:£37«)siiion«jpA*- 

e'ditions.  Pour  la  logique,  il  eut  l'i-  los.theor.W.  EUmentaphtlosophim 

dée,  déjà  indiquée  par  Leibnilz ,  de  contemplatives,  sive  de  scientiâ  ra- 

représcutcr  les  syllogismes  par  des  tiocinaitdi,  etc.,  Slullgard,  1778. 

figures  géométriques  et  des  formules  III.  Commentationes  philosophica 

mathématiques.  C'est  ce  qui  donna  seUctiores  ,  antea  seorsim  édita, 

lieu  à  son  Methodus  calculandi  in  Utretbt,  1781,  in-^".  IV.    Farice 

logicis,  1763,  un  des  principaux  question€Smet^kj'sicie,Tabiaffie,- 

ouvrages  de  Ploucquet.  Cette  métho-  1,783,  in-4°>  Une  Hotioe  sur  Ploac- 
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qnet,  insérée  dans  lejournal  Schwte- 
HscheChnmick,  1790,  a.  é^  pu-' 
bltée  séparément  sous  le  titre  de  Sou- 
venir Je  Codefrm  Phucmat,  fo- 
bjDgue,  1 79a ,  10-8°.  D — G. 

PL0W1)EN  (Frarçoib)  ,  ecclé- 
siastique anglais  ,  était  d'uoe  fa- 
miiJe  catboliqne  qui  suivit  Jacbues  II 
CD  France.  Sa  mère  était  dame  d'hon- 
near  de  la  reine ,  femme  dé  ce  prince. 
Il  fut  élevé  auprès  d'elleà  Saini-Ger- 
min-en-Laye ,  M  placé  eusuite  au 
sérainain  des  ÂD|;lâb  à'  Paris.  Il  j 
fil  »  licence,  et  y  reçut  les  ordres 
sacré».  Mais ,  s'étant  lié  aTee  le  doc- 
teui^ppelam  Boursier ,  celaî-ci  lui 
persuada  de  renoncer  au  bonuet  de 
dootenr  «  plutôt  que  de  signer  de 
noBveau  le  formidaire.  On  prélend, 
dans  les  Nouvelles  ecclésipsiifues 
(feellledu  içjjuin  178g  ),  que  Jac- 
ques III  desdnait,à  l'abbé Plowden, 
le  chapeaa  de  cardinal  dont  il  avait 
la  pr&etiUtioii ,  tdais  <fue  le  jeune 
abbé  fut  prlïrf  de  cet  hotneur  pdr 
le  parti  qu'il  adnfna  sur  les  affaires 
de  l'Église.  Le  mSine  refus  de  sou- 
missioii  l'empêcha  d'être  employé 
dans  les  missions  en  Angleterre  : 
après  un  séjour  de  trois  ans  en  ce 
pays  ,  il  revint  en  France  ,  et  se  lo- 
gea ckeE  les  doctrinaires  de  la  mai- 
son de  Saiat-Cllartes  ,  à  Paris.  Il  re- 
prit les  fOticliaDS  de  Caléthiste,  qu'il 
avait  d^à  ettneées  â  Saint-Ëtienne' 
da  -  HoUt  :  mais  ,  en  1^44,  le  père 
Bonettin ,  Curé  de  cette  paraisse , 
le  força  de  âé  retirer.  L'abbé  Plow- 
éen  se  borna  depais  à  faire  des  ins- 
imctibus  dans  dès  maîgo'iis  particu- 
lières ,  sans  TOidoir  se  sontnettre  aux 
conditions  ne'Cessaircs  potir  obtenir 
des  pouvoirs.  Il  continua  de  résider 
dans  U  Bïaison  de  Saiot-CharleS  , 
(Tnoique,  surtout  dans  sa,  vieillesse  , 
réiatdé  sa  fortune  loi  eût  permis 
f  adopter  nn  genre  dé  vie  moins 
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sérèic.  Il  y  a  en  pinsietn-a  miWflgei 
imprimés  de  l'aMMi  Ploviien  :  le 
seul  que  nons  pubsions  assurer  itrt 
de  lui ,  est  le  Traite  du  sacrifice  d« 
J.-C,  il'jS,  3  Tol.iD-12.  L'anteur 
y  enseignait  que  la  réalité  de  ce  si* 
erifice  consistait ,  noA  dans  l'immo- 
lation ,  maïs  daiM  l'offrande  faite  k 
Dieu  ,  de  la  tietim»  immolée,  et  que 
te  sacriSoc  il'était  qu'une  simple  of- 
frande de  l'immolation  faite  sur  la 
croix.  Ce  livre  excita  quelques  divi- 
sions entre  les  théologiens  a^^tanti: 
l'allé  ^vière ,  dit  Pelvert ,  et  au- 
tres, s'assemblèrent  à  ce  sujet;  et 
il  fut  résolu ,  dit-on ,  deiic  p^s  éorir» 
sur  cette  coBtrbverse.  SciilémeiR 
l'abbé  Plonden  consentit  à  mettra 
uii  carton  à  l'endroit  on  l'on  tron- 
vait  qu'il  nn  s'était  pas  asseï  nette- 
ment espli^iué  ;  puis  il  changea 
d'avis  ,  et  s'en  tint  à  son  premier 
setllimcnt.  Pelvert,  qui  s'était  déclaré 
vivement  contrela  non-immolation, 
publia  de  lui-même  im  carton ,  ponr 

Ioindrc  an  Traité  ;  procédé  qui  fut 
>lâmé  des  fimis  de  Plowden.  On  se 
Sartagea,  les  Uns  tenant ,  avec  Plo'w - 
en ,  ponr  une  immolation  mysti- 
que; et  les  autres  admettant,  avec 
Pelvert,  Une  immolation  réelle.  Plu- 
sieurs ^rits  parurent  pour  et  contre. 
Pelvert  publia  une  Dissertation  sur 
la  maure  et  tessenee  du  sacr^ce  ' 
de  la  messe,  i^-jQ,  in-ia,et  laissa 
une  Défense  fie  ta  Dissertation  ou 
réfatatlondtquatorteécnts,  1381, 
3  vol.  ia-ia.  Cetw  défense  ne  vit  lé 
leur  ((u'après  sa  mort,  arrivée  le  16 
janvier  1781.  Les  écrits  réfutés  pat 
Pclven  sont  :  la  ietlre  d'un  théalo- 
gieH,  19  octobre  1788,  par  Jean- 
Pierre  Vion,  dominicain,  sorti  dé 
son  cloître ,  et  connu  sous  lenom  de 
DuDtoot; — les  trois  Lettrasà  un  ami 
de  propince,  par  JaMoeau,  177g; 
—  les  Observations  ttÀfMxsurïes 


A'.oot^lc 


88  pw>  pno 

ùpimoiu  et  ht  démarches  de  l'au-  aussi  inSeré,dai)sletoiDe  iV  desan 
Uwr  des  cartons,  la  Réponse  de  l'a-  udition  de  Bossuet,  une  Dissertation 
,  mideproi'ince,et\3Bèponseàl'au^  sur  la  nécessité  d'une  immoiation 
leur  de  la  Dissertaiion ,  trois^crils  réelle,  actuellement  présente  dam 
du  père  Lambert,  et  tous  trob  de  le  sacrifice  de  la  messe.  {j'àbhéP]ùVi- 
>770t  —  Entretien  d'Eusèbe  et  de  den  ne  prît  point  part  à  celte  dispu- 
Théophile,  sur  le  sacrifice  de  la  te  ,i  ou  du  moius  ne  publia  rien, 
messe;  Lettre  à  l'auteur  de  la  Dis-  mais  ,  d'aprb  ce  qui  est  dit  de  lut 
sertatioTi  j  Béponse  aux  Observa-  dansplusieursdesoiivragesci-dessus, 
tiens ,  trois  brochures  de  Larrière  ;  oa  voit  qull  vivait  encore.  Il  paraît 
—Eclaircissementpacifitjuesurl'es-  êlre  mort  vers  1787.  Mous  avons 
sence  et  les  différentes  parties  du  cruqueles  détails  pre'cédents  sut  la 
Sf^crifice  de  /.-C ,  ou  Lettre  d'un  controverse  à  laquelle  il  a  donnd 
prieur  à  l'abbesse,  28  ao&t  et  3i  lieu,  nepouvaieDt  être  mieux  placés 
octobre  1779,  par  l'abbé  Boulliclte,  qu'à  son  article.  Nous  u'ajouterons 
chaoobe  d'Auierrcj —  Lettre  d'un  qu'une  chose,  c'est  que  cette  con- 
tinua routeur  de  la  Dissertation  ,  troverse  se  passa  entre  les  appelants 
par  Joseph  Massillon ,  neveu  de  l'é-  seuls,  P — c — r, 
véqw,-^  De  l'Immolation  de  J.-C,  PLOWDEN  (Chablcs)  ,  jesiiile, 
dans  le  sacrifice  de  la  messe,  f^ -^8,  de  la  même  famille  que  le  précëdent, 
et  Lettre.à.M.  l'abbé***,  soi-disant  né  en  Anglelerre,  le  i",  mai  1743, 
de  l'ordre  des  Minimes  ,  1781  :  ces  fut  envoyé  à  Borne  pour  ses  études, 
deux  écrits  sont  de  domLabat ,  hé-  et  y  entra  dans  la  Société',  en  i']5Q. 
nédiclin.Tous  ces  écrivains  sont'plus  II  retourna  dans  sa  patrie,  après  le 
ou  moins  opposés  à  Pelvert.  Quel-  bref  de  suppression  de  1773,  ets'y 
queS'uns ,  comme  Jabineau  et  Lar-  appliqua  à  l'esercice  du  minisiëre  a 
rière ,  prétendaient  qu'il  n'y  avait  là  à  la  composilionde  divers  ouvrages. 
qu'une  dispute  de  mots.  Le  plus  vif  II  refusa ,  en  1 789 ,  de  s^ner  la  pro- 
est  le  përe  Lambert ,  qui  maltraite  testation  dressée  par  le  comité  catbe- 
assez  i  auteur  de  la  Dissertation ,  et  lique ,  et  se  montra  fort  opposé  à  ce 
qui  déplore  la  division  entre  les  ap-  comité,  dans  les  difTérends  qui  sur- 
pelants, etl'étatd'alTaiblissement  où  vinrent  eutre  ses  membres  et  les 
ils  étaient  réduits.  Pelvert  trouva  un  evèques.  II  écrivit  surtout,  contre 
défenseurdans  l'abbé  Mey  ,  qui  don-  MM.  BeringtonetButler,  lorsque  les 
na  des  Observations  sur  la  lettre  de  Jésuites  cherchèrent  à  se  réunir  en  Ao- 
Jtf.  L.(,Lieneie)}fuhie Nouvelles  glelerre.Plowdenfutundespluszélés 
tAservations ,  et  la  I.et(re  du  rêvé-  pour  rétablir  la  Société.  Ildevint  pré- 
rend  père  ***,  de  l'ordre  des  Mini-  sident  du  collège  catholique  de  Slo- 
mes,  à  un  docteur  de  SaiioTitle,  njhurst,  établissement  considérable 
sur  l'écrit  De  l'immolation.  On  a  danslecomtedeLancastre.Ëni89o, 
encore ,  sur  cette  .controverse  ,  le  il  fil  le  voyage  de  Bome  pour  les  af- 
Fraiétatde  la  dispute,  on  Lettre  fairesdesoa  corps;  il retournaitdans 
à  un  ecclésiastique ,  sur  la  dispute  sa  patrie,  lo^qu'il  mourut  subite- 
au  sujet  du  sacrifice ,  13  février  ment,  le  i3  jnin  i8îi,  à  Jougne,  en 
1781 ,  par  l'avocat  Le  Paige.  Tous  Franche -Cpmte,  au  moment  où  il 
Ges«c^s  sont  imis,  et  parurent  allait  monter  en  voiture  pour  conti- 
tWi  nom  d'anlÉnr.  Dom  Deforis  a  nuer  sou  voyage.  Charles  Plowdœ 
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âait  f orl  léé  pour  leg  droits  dU  Saini- 
Siege  et  pour  lesimdrètsdesoncorps; 
il  eat,  dans  les  derniers  temps  ,  quel- 
«piesdémélesarecles  vicaires aposio- 
Uques  anglais.  Ou l'accused'aToirétë 
trop  vif  daus  ia  dispute.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  I.  Discours  prononcé 
pour  ïe  sacre  de  M.  Douglass ,  vi- 
caire apostoliquede  Londres,  1791, 
in-S".  II.  Considérations  sur  l'opi- 
non  moderne  de  la  failUbïUté  du 
Saint-Siège  dans  la  décision  des 
^testions  dogmatiques  ,  Londres , 
1^90.  III,  Observations  sur  U  ser- 
ment proposé  aux  catholiques  an- 
glais, \-]^\.Vi.  Réponse  au  deuxiè- 
me Livre  bleu,  1791  (  1 }.  V.  Lettre  de 
M.  C.Pl<nvdenaux  catholiques  pour 
jastifier'saconduile.VÎ.  Remarques 
sur  les  écrits  de  M.  Joseph  Bering- 
ton,  173a  ,  in-S".  VII.  Bemarques 
sur  les  Mémoires  de  Grégoire  Pan- 
xani  ,  précédées  d'une  lettre  à  M. 
Berington,  i-]^^.  Vlll.  Lettre  à 
M.  Charles  Butler ,  sur  la  protesta- 
tion des  catholiques,  1796,  in-8". 
Tous  ces  écrits  sont  en  anglais. 
Cbarles  Plovrden  avait  deux  frères  , 
Bobert  et  François .  Le  premier ,  qui 
àait  aussi  prêtre,  est  auteur  d'une 
lettre  à  François  Plowden,  i7g4i 
iikS",  oàil  relève  quelques  erreurs 
diëologiques  de  ce  dernier.  François 
al  connu  par  une  Histoire  dlrlaude, 
qui  le  força  de  quitter  sa  patrie  ,- 
par  des  T^ettres  à  air  ^ohn-Cox  Hip- 
pisley  ,  et  par  d'autres  écrits  politi- 
ques,   I  P — c — T. 

PLUGHE  (Noel-Ahtoibe  ),lilte-' 
rateur  aiusisavant  qu'ingénieux,  néà 
Reinu(a)  en  1688 ,  resta ,  fort  jeune, 
orphelm,  et  fut  élev^  par  sa  mère,  qui 

et  JilMrairt  d«  ijèâ.- 
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ne  aéi^ei  rien  pour  lui  procurer  les 
avantages  d'une  Domie  éducation.  La- 
douceur  de  son  caractère,  et  son  ap- 
plication à  l'étude,  lui  méritèrent 
l'estime  de  ses  maîtres  ,  dont  il  as- 
pira bientôt  à  partager  les  fonctions. 
A  vingt-deux  ans,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'humanités  au  collège  ae  sa 
ville  natale  ;  et  il  netarda  pas  à  passer 
dans,  la  chaire  de  rhéloriqUe  ,  qu'il 
remplit  avec  une  égale  distinction.  Il 
venait  d'être  admis  dans  l'état  ecclé- 
siastique, lorsque  l'évêque  de  Laoti 
luifitoffnrla  principalitédesoncol- 
lége  ;  et ,  malgré  les  instances  de  ses 
compatriotes,  il  accepta  cette  place, 
dans  l'espoir  de  n'y  être  point  in- 
quie'té  sur  ses  opinions  religieuses, , 
Il  s'associa  des  collaborateurs  aussi 
zélés  qu'instruits,  et  parvint,  en  peu 
de  temps,  à  ranimer  le  goutdes  bon- 
nes études  ,  dans  une  ville  où  elles 
étaient  fort  négligées.  Mais  la.vie  la- 
borieuse qu'il  menait,  et  son  éloi- 
gnement  pour  les  disputes,  n'empê- 
chèrent pas  que  sa  tranquillité  n'y  < 
fût  trgubléc.  Dénoncé  comme  pro- 
fessant des  sentiments  opposés  à  la 
Bulle  Unigenitus,  il  aima  mieux  re- 
noncer à  sa  place  que  de  signer  une 
formule  de  rétractation ,  qu'on  lui 
présentait,  La  franchise  avec  laquel- 
le il  s'éiait  expliqué  dans  celte  occa- 
sion ,  ôta  tout  espoir  de  le  gagner  ; 
et  ses  supérieurs  sollicitèrent  une  leU 
tre  de  cachet  pour  le  faire  enfermer. 
Heureusement  la  recommaudatioB 
de  Rollin  lui  lit  trouver  un  asile  chez 
l'intendant  de  Normandie,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils.  Prai- 
dant  son  séjour  à  Kouen ,  l'abhé  P4u- 
che  donna  des  leçons  de  physique 
au  (ils  de  lord  Stafford;  et,  pour 
pouvoir  communiquer  plus  facile- 
ment ses  idées  à  son  élève ,  il  apprit 
l'anglais.  Le  hasard  lui  ayant  fait 
découvrir  un  acte  intéressant  pour 
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la  conranne ,  il  s'empressa  de  l'en-  clé  de  la  natiav,  on  Entraient  mr 
,To;er  au'cardinal  de  Fleury,  pour  rhistmre  juaareUe  et  let  sciences , 
le  déposer  aux  archives  royales.  En  Paris,  173^1,  8  tomes  en  QToL  ïd- 
rëcorapense  de  ce  serrice ,  le  minis-  1%.  Malgre'la  diffusion  du  style,  cet 
tre  lui  fit  obtenir  un  ricbe  prieuré ,  ouvrage  est  agréable  et  instructif:  il 
qu'il  refusa ,  pour  n'être  pas  obligé  renferme  des  notions  simples  et  clai- 
de  signer  l'acceptatioD  de  la  Bulle  ;  res  des  principaux  phénomènes  de 
mais  il  reçut  une  petite  gratilica-  la  physique,  de  l'histoire  naturelle 
tion  pécuniaire,  qui  paya  les  frais  et  des  procédés  des  arts  mécaniques; 
de  son  Voyage  et  de  son  établûse'  ctl'on  doit  reconnaître  que  l'abbé 
ment  à  Pari»  ,  oii  il  vécut  du  pro-  Pluche  a  coDlribué  aux  propres  que 
duit  des  leçons  d'histoire  et  de  géo-  ces  sciences  ont  faits  parmi  nous  , 
graphie  qu'il  donnait  à  des  jeunes  en  en  réflandant  le  goût  dans  toute» 
gens.  Mais  il  renonça  bientôt  à  l'en-  les  classes.  On  dit  que  ce  fut  d'a- 
seiguement  pour  travailler  au  Spec-  près  l'avis  judicieux  de  Botlin ,  qu'il 
tacU  de  la  nature ,  ouvrage  dont  it  répandit  sur  sou  ouvrage  un  eharaie 
avaitconçu  l'idée  dansle  temps  qu'il  particulier,  en  remontant  sans  ce^e 
expliquait  les  éléments  de  la  pby  .  des  efièls  à  la  cause ,  et  en  signalant , 
sique  au  jeune  StaSbrd.  Ce  livre,  dans  ses  moindres  productions,  la  sa- 
dont  il  communiqua  te  plan  au  ver-  gesse  et  la  bonté  du  créateur.  Les  pre~ 
tneux  Rollin  ,  qui  lui  donna  d'u-  miers  volumes  sont  en  forme  de  dia* 
tdes  conseils,  fut  accueilli  de  ton-  logue  :  les  interlocuteurs  sont  le 
tes  les  classes  de  lecteursi  Les  étu-  jeune  Stafford  ,  sons  le  nom  du 
des  de  l'abbé  Pluche  l'avaient  mis  chevalier  de  Breuil  ,  son  père  et 
en  rapport  avec  les  littérateurs,  les  sa  mère,  tons  les  noms  de  comteet 
savants  et  les  artistes  les  plusdistin-  comtesse,  et  enSn  le  prieur,  person- 
gués.  L'abbé  Sigoi^ne  ayant  puMié  nage  dans  lequel  l'auteur  s'est  peint 
une  £eitre  li'un  Ojficier  de  cavale-  lui-m£me,  peut-être  à  son  insu.  Mal- 
rie  à  t auteur  An  Spectacle  de  la  na-  gré  les  progrès  immenses  que  les 
turv,  cette  lettre  fut  l'occasion  d'une  sciences  naturelles  ont  faits  dcpui» 
étroite  liaison  qui  se  forma  entre  prÈs  d'un  siècle,  on  doit  convenir 
l'auteur  attaqué  et  son  critique.  Plu-  que ,  si  tes  notions  que  dnnne  ce  li- 
che  jouissait  de  toute  la  cousidé-  vre  sont  souvent  incomplètes,  et' 
ration  due  à  ses  talents  et  k  son  ca-  les  ne  sont  presque  jamais  iiiexi(c-< 
racière;  mais,  a  raison  de  sa  sur-  tes.  On  y  rencontre  une  multitude  de 
dite,  il  quitta  Paris  ,  en  1749,  choses  curieuses,  alors  absolument 
pour  se  retirer  à  la  Varenne  -  Saint-  neuves ,  et  dont  plusieurs  ne  se  tron- 
MauTjOi)  il  partagea  le  reste  de  sa  veut,  même  aujourd'hui,  dans  au- 
vie  entre  la  prière  et  la  lecture  des  cuu  ouvrage  à  la  portée  des  gens 
saintes  Écritures.  Outre  uneTraduc-  du  monde.  Nous  citerons,  par  exem- 
tion  des  Psaumes,  d'après  ic  texte  pie,  la  manifere  de  faire  le  via  de 
lieltreu,  il  composa,  dans  cette  s  o-  Champagne(fo/.  GoDmoT,XVlIi 
litude,  divers  onvrages  destinés  à  la  567);  quelques  machines  de  gnomo- 
jeunesse,  maïs  dont  plusieurs  sont  nique  pratique,  les  détails  d'un  vais- 
restes  imparfaits.  L'aobé  Pluche  y  seau,  la  fonte  des  cloches,  l'are- 
raoumt  d apoplexie ,  le  19  novem-  boutantbranlantdcl'^lisedeSaint- 
Lre  1761.011a  de  lui:  t. Inspecta-  Nicaise  de  Reims ,  et  turtoiit  k  pa- 
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lAigraphie  françabe,  au  tome  vu.  (  Paris,  Estienne,  1740,10-12,  de 
Les  deux  parties  dalome  vm,  in-  124  P^g^s)}''  <^^  Suppléent  a  Aë 
titulees  ,  Préparation  et  Démons-  refondu  dans  l'^ition  suivante.  III. 
tratic/n  évangeliques  ,  sont  tr'ai-  La  Mécanique  des  langues  et  l'art 
tées  d'une  manière  neuve,  et  dont  deles  enseigner, Paris,  i75i,in-ia; 
)c  mérite  n'a  peui-être  pas  été  assez  traduit  en  latin  parPattteur ,  sous  ce 
appre'ci^.  Le  Spectacle  delà  na-  iiMf.Delinguarumatiifiâoeldoc- 
lure  a  été  re'imprimé  un  grand  nom-  trind ,  ibid.,in-ia.  Après  avoir 
brede  fois:  mais  on  ne  met  pres<]ue  tr^i[é  successivement  de  l'origine  et 
ancune  diSerence  entre  les  e'ditions;  de  la  formation  des  tangues  ,  l'abbé 
etl'on  recherche  les  plus  anciennes,  Pluche  cherche  à  démontrer  que, 
pour  avoir  de  bonnes  épreuves  des  sons  trop  s'écarter  du  mode  d'en- 
figores  dont  l'ouvrage  est  i^mpli.  Il  seignement  adopté  dans  les  collèges, 
3  éié  traduit  en  anglais  (i^35),en  fl  esl  possible  d  oblenir  plus  de  pro- 
ila1ien(i'j37),enhollandais(i737),  grès  des  élèves,  en  les  familiart- 
ei  allemand  (1746),  et  en  espagnol  sani davantage  avec  les  bons  auteurs 
(i753).M.L.  F.  Janffretenadonné  par  l'esplicalion  et  la  traduction, 
une  édition  abrégée  et  revue,  i8o3,  Cet  ouvrage,  qui  a  été  critiqué  par 
8vol.  in-iS.LemarquisdePuys^ur  Maltor,  professenr  d'humanités  au 
en  avait  '^oiMéV Analyse  et  VAbré^  collège  de  Beauvais  (VoyeiIe  Jffisr- 
gï', Reims,  1772  oui786,in-i3.n.  cnre  , février  1753), offre  desidées 
Histoire  du  ciel,  considérée  selon  saines,  des  rapprochements  ingé- 
les  idées  des  poètes ,  des  philoso-  nieux  ,  et  ne  s  écarte  pas  beaucoup- 
phes  et  de  Moise ,  Paris  ,  1739,2  du  systèmede  Dumarsais,sibifnd^ 
vol.  in-  12,  fig.;  la  Haye,  1740,  veloppéparRadonvilliers. IV. ffar- 
mïme  form.  ;  irad.  en  anglais  et  en  monte  des  Psaumes  et  de  tÊfan- 
allemand.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  mie  ,  ou  traduction  des  Psaumes  et 
deui  parties  t  la  première  ,  qu'on  des  cantiques  de  l'Église  ,  avec  des 
peutregardercammeunbbntrailéde  notes, relatives  il  la  Vulgate  .  aux 
mythologie,  est  le  développement  Septante  et  an  texte  hébreu,  Paris, 
de  l'ingénieux  système  de  Warbur-  1764,  in-iî.V,  Concorde  delà  G  éo- 
ton  sur  l'origine  de  la  sphère  grec-  graphie  des  différents  Ages  ,  ibid. , 
que,  et  l'histoire  des  divinités  donc  1765  ,  in-12  ,  avec  caries  ,  le  por- 
tes noms  servent  encore  à  désigner  la  traitde  l'auteur,  et  son  Eloge  hhton- 
plupart  des  astres  et  des  constella-  que,  par  Robert  Estienne  (  V.  XIII, 
tiens  (  ^.WARBiniTOti);  la  seconde  099).  Cet  ouvrage,  destiné  prin- 
contient  l'analyse  chronologique  des  cipalement  aux  jeunes  gens,  est  utile 
idées  des  philosophes  de  l'antiquité  surtout  en  ce  qui  concerne  les  colo- 
tur  la  création  ,  auxquelles  l'auteur  nies  des  anciens  :  la  lecture  en  est 
oppose  la  cosmogonie  de  Moïse,  agréable  et  le  plan  ausssi  neuf  qn'in- 
doDt  il  s'attache  k  montrer  la  su.  génieux.  L'éditeur  (  Thuilier ,  curé 
périorité,  indépendamment  de  toute  dc'Givri  sur  Aisne)  l'a  fait  pré- 
révélation(^.  Moïse),  Lapremièro  céder  par  quelques  pièces  de  vers 
édition  ayant  essuyé  quelques  crili-  échappées  dans  la  jeunesse  à  l'abbé 
ques ,  l'auteur  y  répondit  dans  sa  Pluchc ,  qui  se  lassa  bientôt  de  la 
Sè/ision  de  V  Histoire  du  ciel ,  ou'  contrainte  de  la  rime ,  commeonle 
Supplém«]t  i  la  première  édition  voit  par  sa  dernière  pièce  écrite  en 


vert  blancs ,  et  intHulde  :  AMèux 
it  la  rime,  A  l'époque  du  sacre  de 
Louis  XV ,  parut  une  lèllrc  de  l'ab' 
bé  Plucbe,  Sur  la  sainte  Ampoule, 
et  surlesacre  âenosrois  à  Rheims, 
LaoD,  1719,  réimprimée  à  Pai 
1775,  iii-8°,  de  54  pages,  mor- 
ceau inte'ressant  et  plein  d'une  bonne 
critique.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 

Histoire  sainte  en  latin,  et  des  Frag- 
ments de  deux  Traités;  l'un  siu'  les 
'  Propltéties,  et  l'autre  sur  V Etude 
du  cœur  humain.  On  trouve  son 
portrait  în-fol. ,  avec  son  Élo^e  , 
dans  le  huitième  eabierdela  Gale- 
Tiefrançaise.  W— s. 

PLUKENET  (LÉOMARD),  méde- 
cin et  botaniste  anglais,  naquit  en 
164^.11  est  paiement  étonnant  et 
regrettable  que  presque  toutes  les 
circonstances  principales  de  sa  vie 
soient  ignorées  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  pour  jcs  compatriotes 
JolinsoQ ,  Parkiiison  et  Fetiver.  Ses 
Préfaces  et  les  Notes  de  ses  ouvra- 
ges contiennent  quelques  détails  sur 
ses  relations  scientiGques,  etc.  ;  mais 
on  n'en  trouve  que  de  très-insigni- 
fiants sur  sa  personne.  Il  futleiuc- 
ccsseur  de  Monson,  dans  la  directioa 
du  jardin  royal  d'Hamptoncourt, 
avec  le  titre  de  professeur  royal  de 
botanique.  Son  premier  ouvrage,  le 
Ph^tograpfda,  composé  de  quatre 
parties ,  parut  :  la  i'«.  et  la  2'.  par- 
lie,  en  1691,  mais  séparément,  pi.  i- 
lao;  la  3'.  en  i6ga,pl.  i2i-25o; 
la  4".  en  1696,  pi.  iSi-SaS,  in-4'>., 
Londres.  Les  gravures  en  sontpassa- 
bles  sous  le  rapport  de  rexécntion, 
et  sontutiles ,  quoique  plusieurs  des- 
sins ne  soient  pas  trbs-eiacis,  que 
d'autres  n'offreut  qu'une  des  parties 
de  la  plante  sans  détails ,  et  que  pres- 
que tous  soient  dans  de  petites  pro- 
portions. —  VAlmageStum  lotani- 


PLU 

cum ,  sive  Phytographim  PluenMia- 
nœ-onomasticon,  etc.,  fut  publié  eu 
1696, Londres  jHnvol.  in-4".,  4<**  - 
pages,  avec  un  portrait  de  l'auteur 
à  l'âge  de  quaranle-huit  ans.  Le  litre 
annonce  six  mille  plantes,  dont  cinq- 
cents  sont  nouvelles.  UAlmages- 
tum,  rédigé  par  ordre  alphabétique, 
donne  la  phrase  spécifique  de  cba- 

3ue  plante ,  accompagnée  souvent 
e  la  synonymie  des  auteurs  moder- 
nes ,  et  renvoie  à  la  planche  corres- 
pondante du  Photographia,  quand 
il  y  en  a  une.  Mais  les  observations 
critiques  y  sont  rares;  et  il  est 
totalement  dépourvu  d'idées  généra- 
les. C'est  cet  ouvrage  que  l'auteur, 
à  la  fin  de  sa  Préface,  qualifie  de 
grand  et  de  magnifique  ,  s'il  en  est, 
ajoutant  qu'il  est  attendu  avec  impa- 
tience par  les  botanistes,  et  qu'il  est 
indispensable  1  et  étendant  il  avait 
sous  les  yeux  les  écrits  des  grands 
maîtres  de  cette épo que. — Almagesli 
botanici  Mantissa,  etc.,  est  le  titre 
de  son  troisième  ouvrage,  un  vol. 
in-4". ,  Londres,  1700,  193  pages. 
Le  Jlidntûja  est  une  espèce  de  Sup- 
plément de  V Almagestum ,  conte- 
nant, selon  le  titre,  plus  de  mille 
Siantcs  nouvelles,  avec  l'indication 
e  la  place  oii  chacune  d'elles  doit 
être  intercalée  dans  ce  dernier  li- 
vre.—  Enfin,  Plukenel  publia,  en 
i-^o5 ,  son  AmaUheam  bolanicum, 
un  vol.  10-4". ,  2 1 4  pages ,  Londres, 
avec  plus  de  six-cents  gravures.  Ces 
trois  ouvrages  renferment  les  plan- 
ches 339-454, faisant  suite  àcellesdu 
Photographia.  Le  dernier,  qui  donne 
la  description  spécifique  de  plus  de 
douie-cents  espèces  nouvelles,  doit 
ÉtreregardécommeundeuiièmeSup- 
plémenl;  et  nous  ne  pourrions  que 
répéter  sur  lui ,  comme  sur  le  Man- 
tissa, le  jugement  que  nous  avons 
porté  sur  r^Imoge^wn.  Ces  qiialre 
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oavrages  rénnù  comprennent  une  été  accompagna.  Tous  ses  ouvrages 

phs  grande  quantité  ^e  plantes  qu'il  ont  été  imprimés  ,  et  les  planches 

■  B'enaTaitencore  été  publié  paraucun  gravées,  à  ses  frais,  sauf  un  secours 

mteur, et  plusde37oo figures: ils ob-  peu  cousidcrable  qu'il  reçut  de  qiiel- 

liarent  beaucoup  de  vogue  lors  de  quesuns  de  ses  protecteurs  et  amis , 

leur  publicalioD;  ils  sont  encore  re-  pour  la  pifLlicatioudel' ^mn/tAeum. 

cherchés,  et  peuvent  être  consultés  II  parle  avec  reconnaissance  et  avec 

»ec  fruit.  Quelques  auteurs  parlent  doge  de  ceux  auxquels  il  a  eu  des 

d'une  édition  des  ouvrages  de  Pluke-  obligations  iTévèque  Compton,Cour- 

Mt,  publiée  en   lyao.  Ce  ne  sont  ten,  Peliver,  Sheranl,Cunmnghain, 

foedes  exemplaires  des  anciennes  édi-  Ifvedalc,  etc.  Enfin,  nous  rendrons 

tions ,  auxquelles  on  a  mis  de  nou>  justice  aux  sentiments  reUgieux  de 

TGanx  litres.  Celle  de  176g, formant  cet  auteur,  qui  ne  parle  Jamais  de  la 

6  tomes  en  4  vol.,  augmentée  de  magnificence  de  la  nature  sans  payer 

OD^aes  planches  qui  manquaient  uu  tribut  d'hommages  à  la  Divinité, 

oans  plusieurs    exemplaires  de  la  On  ipore  l'année  précise  de  U  mort 

quatrième     partie     du    Pkjtogra-  de  Piukenet;  mais  elle  doit  peu  s'é- 

pha ,  est  surtout  préférable  à  cause  loigner  de  i  >;  i  o.  Son  herbier  fut  ac- 

dcs  tables  qui  y  ont  été  ajoutées  :  U  quis  par  Sloane ,  du  cabinet  duquel  il 

ettboad'y  joindre  aussi  rJni^arZin-  a  passé  au  Muséum  britannique  (i), 

Jiœanus  (Voy.  Giseke)  ;  on  y  trou-  Piukenet  dit  [  Préface  du  Phytagra- 

Te  plusieurs  Notes  tirées  des  ma-  p^'t),  qu'il  était  composé  de  8000 

nmcrits  de  Piukenet.  Mous  avons  espècesidepuis  1691  jusqu'àsamoit, 

d^à  VI)  im  exempte  de  la  vanité  de  le  nombre  en  avait  sans  doute  été 

ce  botaniste.  Ses  différentes  Préfaces  fort  augmenté  par  les  cadeaux  des 

lODt   empreintes  du  même  défaut,  nombreux   savants   et    voyageurs. 

Dans    celle  de  i'jtlmagestum  ,  il  aveclesquelsilétaitcnrelalion. Cette 

parle  du  zèle  qui  le  dévore;  de  là  l'a-  collection    est    précieuse,    comme 

o^ramme  à~peu-près  exacte  de  son  contenant  les    types   des    descrip- 

nom  :  Ut  pêne  niiltus  sic  ardeo.  TI  lions  de  Piukenet.  Sa  vie  a  été  écrite 

tecompare  àune'lumière(IucCT7ia);  dans  le  Cjrclopcedia  àt'&ees,  par  sir 

elle  dûsio,  qui  est  avec  son  portrait,  J.-Ë.  Smith,  président  de  la  société 

ntète  du  PhytogrtwMa ,  le  repré-  linneenne,  dans  la  bibUothëque  du- 

Kote  assis  à  une  table,  travaiUant  quel  étaient  conservés  les  manuscrits 

à  la  lueur  d'un  flambeau,  et  pOrte  e^dessins  originauxde  Piukenet.  Plu- 

p«Br  légende    :    Al^s  inserviendo  mier  a  consacré  à  ce  botaniste,  le 

Cffluumor.  C'est  probablement  cette  genre  Pluketielia,  dé  la  famille  des 

«dme  outr&de  lui-même,  qui  lui  euphorbiacées.                   D.— r. 

fitcritiquer,d'abordaTecpeudemé-  PLUMIER(  Chaeit.es), botaniste, 

ugement,  puis  avec  beaucoup  d'ai-  né  à  Marseille,  en  16^6,  entra  dans 

ptur,  les  écrits  de  Sloane  et  PctLver,  l'ordre  des  Minimes ,  à  l'âge  de  seize 

par  lesquels  il  ne  parait  pas  avoir  été  ans  ,  après  avoir  fait  de  nrillantes 

provoqué.  Ces  taches  dans  le  carac-     . 

lÉrede  Piukenet,  et  les  défauts  de  (ornep^iti»  dscrthtrbisrMtrooTOt  bico™ 

Ks  livres,  ne  doivent  pas  empê-  dnqaEiafDtnudatu^ii  btbiioii^ipw  â<''«>i- 

cher  de  reconnaître  les  services  qu'il  "h^ÏÏTS'.^S^",''"  ""^"^1.,^^ 

arendus,etle5sacririCcsdontilsoiit  ucie  d^  Drjmder. 
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études.  Il  se  cansacra  ajix  scien- 
ces pliysiques  et  matbe'matiquGs  ,  et 
au  dessin ,  apprit  à  tourner,  et  à  fa- 
briquer des  instrumenta  de  physique. 
Ayant  été  envoyé  à  Rome,  dans  le 
couvent  de  la  Trinité-du*Mont,  il 
assista  au  cours deboianiijue  de  Ser- 
géant ,  minime  commcliii ,  et  d'O- 
nophriis,  ipédeciu  romain.  Eniraîué 
par  leurs  leçons ,  et  par  s«s  coovcr- 
aations  avec  Boccone ,  il  embrassa 
l'étude  de  la  botanique  avec  ardeur , 
au  préjudice  des  mathématiques^  qui 
avaient  tait  jusque-là  sa  prmci- 
pale  occupation.  Bappelé  en  Pro- 
TCDce ,  il  obtint  de  ses  supérieurs  U 
permission  de  visiter  les  côtes  pour 
y  recueillir  des  plantes.  U  lit  alors 
connaissance  avec  Toumefort,  et, 
ainsi  que  Garidel,  l'accompagna  dans 
ses  herborisations.  Il  réunit  une  gran- 
de quantité  de  plantes  dont  il  avait 
dessiné  la  plupart  ;  et  il  se  proposait 
d'en  faire  un  nouveau  Pinax.  C'est 
à  cette  époque queBegon,  intendant 
des  galtres  à  Marseille ,  chargé  par 
le  roi  de  trouver  un  naturaliste  qui 
voulût  visiter  les  possessions  fran- 
çaises dans  les  Antilles  ,  pour  y 
recueillir  des  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  en  fit  la  proposition  à  Surian , 
en  l'invitant  à  chercher  un  savant 
capable  de  l'aider  dans  l'eiécution 
de  ce  dessein.  Surian  communiqua  ce 
projet  à  Plumier,  qui  accepta  cette 
mission  avec  empressement  ;  et  ils 

Îiartirent  en  i68g.  Si  l'on  en  croit 
e  P.  Labat,  ils  se  brouillèrent  au 
bout  de  i8  mois,  et  se  séparèrent. 
Ce  fut  à  son  retour  qu'il  publia  son 
premier  ouvrage.  Le  succès  de  ce 
voyage ,  et  l'émulation  excitée  par 
les  résultats  connus  de  celui  deSIoa- 
ne  ,  engagé reiit  le  roi  à  envoyer  une 
lecondefobPlumierdans  les  mêmes 
établissements.  Ce  nouveau  voyage 
fut  également  productif.  Il  vit  fré- 
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qnemjnsit,  j>en4antses  ^xs^urs 
h  U  Martituque,  le  P.  Labat ,  qui 
lui  fut  fort  ndle.  Encouragé  par  ses 
premières  découvertes,  et  les  rccoBi- 
penses  du  gouvecnement ,  Plumier 
passa  une  troisième  fois  eu  Amérique. 
Pendant  ces  trois  voyages,  il  ûtdes 
courses  multipliées  dans  lesîtes  delà 
Guadeloupe  ,  de  la  Martinique ,  sur- 
tout de  Saint-Domingue  ,  enfin  sur 
le  continent  voisin,  où  ilrecueillit  un 
grand  nombre  d'objets  des  trois  rè- 
gnes. PI  u  m  ier,  plei  n  de  f  0  rce  et  de  zèle, 
pouvait  rendre  encore  de  très-grands 
services  aux  sciences.  Fagon ,  dési- 
rant connaître  l'arbre  qui  produit 
le  quinquina  ,  le  détermina  aisément 
à  faire  levoyagedu  Pérou,  pourle  dé- 
couvrir etie  dessiner.  Plumier  se  rea- 
dit  eni7o4.auport  deSaiote-Marîê 
près  de  Cadix,  où  il  devait  s'embar- 
quer pour  U  4°.  fois  ;  mais  il  y  fut 
attaqué  d'une  pleurésie,  dont  il  mou- 
rut, à  l'âge  de  58  ans.  Plumier  est 
undes  voyageurs-naturalistes  les  plus 
laborieux  ,  et  qui  ont  le  plus  fait 
pour  les  science*  naturelles  ;  surtout 
pour  la  botanique.  On  en  trouve  la 

Î preuve  dans  le  compte  que  nous  al- 
onsrendrede  ses  travaux  (t).I. Z7ef~ 
criptitm  des  plaittes  de  VJitUriifiu  , 
Parb  ,  1693 ,  un  vol.  in  -  fol, ,  108 
planches.  Ce  premier  ouvrage  fut, 
par  la  protection  de  Seigoelay  et  de 
Poutchar train,  imprimé,  et  ses  des- 
sinsfurcntgravésauxfraisdugouveiv 
nement.  Il  se  divise  eu  trois  parties  ; 
ta  première  comprend  des  fougères; 
la  deuxième,  des  arum^  des  dracom- 
tium ,  des  sourunu^la  troisième, des 
plantes  grimpantes,  parmi  lesquelles 
on  remarque  onze  gcâDadilles.  Cette 
publication  produisit  un  grand  effet 

(1)  u  «wl,4iiB  Diiiuiifnti,  ptHln  ■<»  |i^li,««« 
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dans  le  monde  saTant,  Preique  tous  sins  it  ce  genre.  -Oa  pràcnd  que  ses 
lasobjetBeDétakiitiiouTeaax.Iiesdes-  dessins  sont,  en  gâieral,  un  peu 
criptionsifaileseafrançais,  sont  très-  plus  grands  que  nature;  ce  qui  pro- 
dâaille'es.  Les  de&sins  surtout  sont  vient  de  ce  qu'il  le^  calquait  sur  les 
fort  remarquables.  La  plupart  sont  plantes  pour  les  contours.  Noos 
aQsimpletrait;d'autressonlleriai-  cf oyons  inutile  de  parler  de  son  opi- 
nes eo  partie.  IL  ^wa  plantarum  nîoo  sur  les  fleurs  et  les  fruits  dès 
AiHeTicaiMruMg9nera,V3xii,\To3,  fougères.  Mais  nous  ferons  observer 
I  vol.  in  -  4°.  Cet  ouvrage  doit  être  qu'il  confirme  daos  sa  Préface ,  d'a- 
re^rdé  comme  le  fruit  des  Institu-  près desespériencesmullipliêes, celle 
lions  de  TouineEort ,  à  qui  Plumier  qu'a»aieDtavanceePi80n,etaTanilui 
avoue  avoir  de  g rajades obligations:  Césalpin ,  sur  les  vertus  communes 
106  genres  de  plaoles  d'Amérique ,  aux  ptantes  congénères  ,  et  qui ,  de- 
auxquefesourapporteesenviron^oo  puis,  a  reçu  laut  de  développements, 
•sptees,  y  sont  décrits,  et  lescajac-  U  nous  reste  à  faire  connaître  les 


tères  ûres  de  la  fleur  et  du  fruit  Ces  nombreux  manuscâts  de  Plumier  , 

descriptions  août  accompagnées  de  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du 

4o planches  de  détails  analytiques,  ftoi (cabinet des  estampes,  Ja.,  42- 

aossi,  précis  que  le  permettait  alors  6ï  ),  et  à  celledu  Jardin,  du  Rot.  La 

l'état  de  la  science.  La  plus  grande  première  collection  se  compose  de 

partiede  cesgenresélatoDtDoureaux,  ^i  volumesîn-fol.,  et  un  in-4''.,  sur 

et  ib  sont  désignas  par  des  noms  du  lesquels  nous  donnerons  quelquesde'- 

Ejê  ,  ou  dos  noms  d'hiommes  uélè-  Uils,l~\.Penubotanicitmejs  omni 

»,sunaut  de  botanistes.  Plumier  plantarum  génère  adslructum.  Le 

a  le  plus  contribué  à  Aablirleprio-  i"  contient  263  dessins  de  plantes, 

àpe  qui  exclu  de  la  nomenclature  dont  environ  190  sont  nommées  et 

dû  genres  ,  les  mots  significatifs,  décrites.  Le  -t'.  se  compose  de  3S1 

III.  Traita  des  fougères  de  t^mé-  dessins  sans  description  ;  quelques- 

nfiM,Paris,  1.70a,  1  vol.  in-fol-,  avec  uns  ne  sont  pasachevés.  En  généra), 

17a  planches,  dont  &  cooticunent  ilssoDtfortbons,etdigQesdes  Fougè. 

déslycopodes,descbampigoons,des  l'es  :  plusieurs  pourcaieot,  même  à 

ioGus  etdessoopliytes.  Ooy  retrou-  présent, servir  démodules.  Lesplan- 

ntoutes  les  fougères  du  premier  ou-  tes  y  sont  placées  sans  ordre.  Le  3". 

nage.  La  préface  et  les  descriptions  a  33^  dessins  sans  descripiion  :  ce 

unten  latin eten français.  Çeraagni-  volnme  est  moins  remarquable.  Le 

Gque  recueil,  est  un  des  plus  beaux  4"-  n'offre  également  que  des  des- 

wtDuwpntS  d'habileté  et  de  patience  sins  ,  i^  peuvent  être  au  nombro  de 

w'on  puisse  citer    Ce  ne  sont  plus  a5o ,  sur  2o5  feuilles.  EnGn ,  le  5*. 

de  tip^)les  traits  ou  contours  avec  comprend  a4  '  dessins ,  et  les  des- 

la  principales  nervures  ;  c'est  ou  la  crip  tiens  en  latin:  elles  renferment 

plante  entière  ou  un  énorme  rameau  beaucoup  de  dctails  sur  la  synony- 

arecl£sombnes,lesnervures,lafrue-  mie.  L'auteur  y  a  joint  des  remar- 

tàfication,  les  poils,  les  écailles,  etc.  ;  qnes  en  français.  Quelques  dessins  y  . 

letout«sécQtéaTecuMiib<Hidance,(Hi  sont  coloriés ,  mais  avec  peu  desuc- 

diraitpresquc  avec  un  luxe  d'e\acti-  ces,  comme  dans  l'ouvra^je  suivant. 

Inda^etiune  netteté,  qui  n'ont.peut'  VI.    Area    ambeUiferarum  ,    seu 

èlK  araait  été  surpassés  dans  les  des-  plantœ  umbeUifercB ,  qaas  in  horto 
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Te^demonstrabatclar.D.Jos.P.  ce  volume  d'environ  38o^pages.II^ 
Toumefort.  Il  n'y  a  point  de  des-  a  plus  de  5o  fougères.  XIII.  Bota- 
cciptions,  et  les  plantes  ne  sont  pas  nographia  Âmericaïui  (t  to).  in- 
touies  nommées  ;  mais  il  serait  aûé  fol. ,  en  3  partis  ).  La  i".  partis 
de  les  déterminer.  Ce  volume  est  im  est  le  texte  latin  de  la  Detcnpiion 
des  plus  précieux  j  il  contient  179  des  plantes  de  V  Amérique 'fiai,'., 
dessins,  aom  i33  représentent  des  intitulée,  Botanicum  Amerieamim, 
plantes  complètes,  avec  quelques  est  le  texte  français  du  même  ouvra- 
atialyses.  C'est  le  recueil  le  plus  eu-  ge;  la  3*. ,  sous  le  titre  de  Bota- 
rieux  d'ombell itères  aiie  nous  possé-  nogr^lùa  Americana  ,  offre  des 
dions.  Plusieurs  soDta'une  très-belle  descriptions  de  plantes.  XIV.  De 
exéculion  ;  le  reste  n'offre  que  des  naturalibas  Antiliamm ,  roi.  in- 
feuilles ou  des  fragments.  VII-VIK.  ^'•^àeg^  P'geSj  comprenant  14a 
Bortus  botanicus  ex  singuUs  plan-  descriptions  ai  latio  ,  de  divers  ob- 
tanim  generibus ,  ad  leges  Irutita-  jets.  XV.  Sotum ,  Salum  ,  Cteiam 
tionum  constitutis  sin^ulari  et  md-  Ammeanum ,  teu  plmttoTum ,  pis- 
gatioH  speâe  eoiuitus.  Area  1'. ,  dutu ,  volucrumifue  insaUs  Antil- 
atmo  S.  1703;  area  1'. ,  aimo  S.  Us  et  San  ~  Domiràcand  natura- 
1703-1704.  l'O  1".  vol.  renferme  Uun ,  icoMs  et  drscriptiones.  Ce 
349  dessins,  elle  a*.  ^Si,  y  com-  lume  contient  ga  pages  de  descrip- 
pris  quelques  zoophyies.  Des  des-  tiens,  et  160  dessins  déplantes, de 
criplions  latines  accompagnent  ces  poissonsetd'piseau\.  Plusieursn'oDt 
5oo  dessins,  qui  sont  en  partie  fort  tpietjuelques  traits  :i[ssout,au  total, 
remarquables.  IX.  Botanicum  me-  penmtéressants.Lapréface.écriteett 
dicum ,  seu  officinàUam  plantanim  latio,  estbeauconp  ^us  importante, 
usas.  —  Opus  inceptum  anno  Dm.  XVI.  Poissons  ,  oiseaux ,  lézards, 
1700  ,  contenant  706  pages  et  4^3  serpents  et  iruectes  :  vol.  composa 
descriptions  par  ordre  alpliabéti-  de  dessins  ;  on  y  compte  i57  pois- 
que ,  tirées  en  général  de  J.  Bau-  sons ,  21  oiseaux  ,  i  serpent ,  6  lé-> 
£in,Ray,etc.,  surtout  de Touroefort.  eards,  et  qudques insectes. Plusieurs 
On  y  trouve  aussi  l'indication  des  poissons  sont  dessinés  avec  un  soin 
Tertusdesplantesetdesreceltesjd'a-  extrême.  Les  antres  objets  ne  sont 
pris  Etmuller ,  etc.  X.  Mêmes  titre  représenta  que  par  quelques  traits, 
et  année,  5o6  pages,  descripiians  en  XVlI.  Poissons  d'Amérique  .-  un 
latin,  et  5o3  dessins,  dont  quel-  volumereufermantplus  de  loopois. 
ques-nns  sont  coloriés.  Ils  représen-  sors  eulumioés ,  avec  beaucoup  de 
tent  des  plantes  du  x".  volume ,  et  détails  anatomiques  ,  quelques  ser- 
sont  plus  petits  et  moins  bons  que  la  pcnts  et  insectes;  enfin ,  na  dessin  re- 
plupart des  précédents.  XI.  Botano-  présentant  la  macreuse.  XVHI.  Con. 
graphia  Amaicana  ,  gr.  in-fol.  Ce  chylia  Americana.  Ce  volume  of- 
volume  ne  contient  que  des  dessins:  '  fre  391  coquilles,  en  grande  putie 
on  en  compte 'j 48,  dont  quelques-  coloriées,  et  dessinées  ,  comme  les 
uns  sontdune  très-gr.'tnde  diraen-  poissons  du.  16*.  volume  ,  avec  le 
sion ,  et  d'une  très-Mile  exécution,  plus  grand  soin.  XIX.  Orrut&ognt- 
Onytrouveplusieursfougères.  XII.  phia  Americana,  luadrupedia  et 
Descnptiones  plantarum  ex  Ame-  ■oohailia  continens.  Les  descrip- 
ricd:  38o  plantes  suât  décrites  dans  tioiis,  enlatinelenfrançais,  sontac- 
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conpjigDêei  it  g6  feuilles  r^r&cn»  iYoM  ftMr«,  lit  ^.  voinaut  âst  un 

tant 3 quadrupèdes  et  io5  aueaux,  |»Bd  tOrtoLeompMiit'i'jhvtiiBf, 

1*  |<liipart  Gsloriés.  Tous  l«  ol^  hu-  Ics^ueU»   kqU  flgmû  3j  air- 

b'j  jent  f^  décnU>  On  y  tronrs  ttat^,  enUe  autres  fhKieura  pcrr»- 

cncMv  de  nombreux  détails  amtto^  qu^ts  «t  t'ois&ui  du  jwrad».  Cette 

aiqBcs  ï  eaux  1>W  ont  pou'  gl^et  coIlectàOB  eit  digee  du  «eUe  d»  Caht- 

YiMoaiatitiiukacc^lueujif  occujpcHt  a«t  des  ettam^.  Le»  4eatnfti»m, 

laikg  pagei  de  dessi[i&.  XX.  Oi-  et  6S3  detsim  de  pbqte»,  ont  M 

«HKT  ;  93  feuilles ,  dont  9  de  dér  copU»  par  Aot.  de  Jusaiw.  Cet&i  eo^ 

bilt ,  offrant  auui  une  cbaure-saur  j»e  ett  eatrel»aaMsd»Itf.deiiap 

ns«t  drax  tcolopeadret.  Toi|t  loi  SKtt,IlFé»ultedecejdêlaâs,^iHat>w 

dijcu  qe  MDt  pat  BOJttmda.  It  j  a  powâdens  de  Pljisuer  pl«$  de  ^,io» 

^  d»  detHM  «olonës;  feulemcut  détail»  de  plantes .  et  plus  de  i,:i«* 

fvdqu0s  nMes  en  fraufais  ,    pour  deseins  d'autres  ol^eU  d'bistoii'e  n»- 

a4er  à  «olorier.  XXI.  Tetrofûte*  :  lureUe.  Nw»  ne  pCHODa  pa5  ^'«^ 

^[etûUea.cfinpreiuatdessM'peiitaj  019  artiste  eu  «k  )aBui>  cxrfcuWw» 

daléuniKi  dM  crabe*,  4tu4ecp^  awtj  grande  quantité.  Vom  avtn» 

code  tPrUiMi  et  ww  grandie  qiUB-  nU^kstnWMiTragesouKecnetU  pw- 

lilé  de  détails ,  accompagnés  dedes-  Idt^s»  FvanccT  un  quatrième  a  paru 

«iplioiu.  XXn.  Poissom  «t  4^  es  f»yi  éiraoçer.  fioacbasTc  fe  00- 

fuâlef  :  )i6  ËtuiUes)   myToitun  Ner  SoS  dewiusde  ^ales  par  Ait- 

4tplunt.  ^pidques  mélanges ,  près  nriet ,  seus  la  direcâtn  de  Vaillant. 

4e  S«  £4is«9W,  et  i3>  co^iUet,  Après  la  m«rt  ie  Bacrkaan ,   ks 

avae  ipielipies   note»  en    frasçau.  dessins  furent  aeWïis    ido  fioms 

U  bibUotbi^  du  fcrdia  du  rai  pai  Jean  Bunnana.;  celui-ci  cftfijt- 

possède  neiif  avtres  aunusents  du  ^averh  ptus  grande  panie(4i^), 

inliw  auteur,    I<ca  huit  preaiiers  cl  les  publia  sous  le  iilre  de  PUiita~ 

wafermaat  des  detuas  de  ^asim  et  run ^mca-kantmfmftueieuli  i-ta, 

InndaserijttiMts,  au  nombre  de  ^s  ^uipanirenttiueeseiveMentie  iq55 

4e  1 300.  t^ous  ne  n'oyons  pas  devoir  i  >73a,  m  362  {dascbet  is-fid., 

dsfuxv  beuioHip  dedetailfi  sur  cette  aeeompagnécs  de  detci^ttÀw» ,  etc. 

ei^bctipn  tpafce  ^  c'estd'elle  <{ife  [  f^qy.  Bbrmahv,  )  Le  catdegue  de 

HW  tirés  ws  ^UQ  dessins  que  B^-  Bapks  oontienl.  ranMnce  de  3ia 

HMa  a  iE«t  graver  «  et  "P^  ptwvent  desains  de  plaates ,  et  de  qod^s 

«a  dflsDcr  une  idée.  l>cs  volume*  3,  autres  ab)ets ,  par  Plumier ,  adietés 

&,7ct9souplas^rticiiUèEeTBait  à  la  Ycnte  du  conte  de  fiiite.  fin- 

Mioarquabtes  4  lu  MHdMFeuses  £ou-  &n  Sloch,  dans  la  préface  de  la 

gbet  qu'an  7  trouve,  les  coniEolru-.  aiûètte  partie    de  son    IchiyoU- 

ucécs ,  «ortont  soùuuiite.<iBe  feuilles  gie,  parle  d'un  mawmtTit  de  Hu- 

(7°.  wlume)  (o«sa£iit«es  à  quatre  kûn-,  qu'il  avait  acheté  Jl  Herlia,  à 

mècesd*  paloùem,  et  à  des  de'-  uneacan.  U  est  iaiiOilé  :  Zoogra- 

tNUS ,  Btéritettt  une  attention  para-  ^ia  Americaita  pisoti  al  voLailia 

calibre.  I^e  cinquième  est  paiement  contineits,  i69pag.  in-foL ,  arec  des 

curians.  par  de  nombreux  détails  ,  dessins,  dontil  ne  dit  poiat  le  nom- 

K  par  bu  dctsi»  ori^auxdes  a»a-  bre.II  parle  arecbeaHcoupd'dogesdc 

^nêsdcfttatie'Viii^-quatone  gen-  e«a  dessins,  faits, dit-il,  avec  tant  de 

m ,  (ur  wnt  •  lis  ftu  leu&rme  le  sain ,  qi^oa  peut  cmctériser  du- 
XXXV.  7 
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qae  poUson ,  d'après  le  STitème  de  Plumier,  contenues  dans  des  Recueils 
Lûuié,  et  m£ine  compter  le  nombre  de  cette  (Epoque,  nous  citerons  de 
des  ra^us.  Bloch  a  emprunté  un  préférence  <:elle  sur  la  cocbenilW 
ssseï  grand  nombre  de  ces  dessins  ,  (  Journal  des  Savant)  pour  l'ann^ 
et  il  en  cite  beaucoup  d'autres,  ainsi  i6g4),snr  laquelle  on  n'avait  avant 
que  les  descriptions.  Le  mfme  yo-  Inique  des  notions  fort  incomplètes. 
lame  offre  des  crabes  ,  des  plan-  Plumier ,  qui  l'aTail  découverte  &  la. 
tes  marines,  des  tortues,  des  gre-  Martinique ,  la  décrit  fort  en  détail , 
nouilles ,  etc. ,  etc.  ;  et  il  est  surtout  et  prouve  que  c'est  nu  insecte.  (7est 
remarquable ,  ajoute  Bloch  ,  par  une  aussi  le  sujet  d'une  lettre  à  Frédé- 
anatomie  exacte  (expression  rela-  rie  Rick  1er ,  de  Leipzig  {Mém.  de 
tive)  du  crocodile,  delà  tortue  de  Trévoux,  septembre,  i7o3),  dans 
mer ,  etc. ,  etc.  Trente-cinq  feuilles  laquelle  il  allègue  de  nouvdles  preu- 
sout  consacrées  à  des  détails  anato-  ves  et  de  nombreux  témoignages, 
miques.  Ce  serait ,  selon  lui ,  une  Si  l'on  compte  tout  ce  qui  a  été  pn- 
perte ,  si  ce  manuscrit ,  surtout  la  blié  ,  l'on  verra  ,  en  admettant  qu'il 
partie  de  l'anatomîe  des  animaux,  ,y  ait  beaucoup  de  répétitions  ,  crafc 
n'était  pas  publié.  Le  P.  Fcuillée  plus  de  la  moitié  des  dessins  dePiu- 
n*a  pas  été  aussi  juste  envers  Plu-  mier  sont  encore  inédits.  Plusieurs 
mier,  auquel  il  a,  iam  le  citer,  étrangers  ont  reprocbé  avec  raison 
emprunté  plusieurs  objets  daos  sa  cette  n^ligence  aux  Français,  Toute- 
Description  des  plantes  médicbales  fois  ces  nombreux  volumes  ne  sont 
de  l'Amérique.  Gautier,  dans  son  point  exposés  à  £tre dévorés  par  leï 
Jourtialde  Physique,  le  cite,  au  insectes  ,  comme  le  fait  entendre 
contraire ,  plusieurs  fois  ,  et  donne,  Burmann  (  Prtface  )  :  ils  sont  dans 
entre  autres  (ann.  1775,  1  S",  part.)  le  meilleur  état  de  conservation;  et 
deux  mémoires  cuneax  sur  Vana-  cbacuna.pourles  consulter, les  &ci- 
tomie  et  les  mœurs  du  crocodile;  litésquel'onrencontretouioursdans 
mais  les  figures  Sont  si  mal  co-  les  magnifiques  établissements  qui 
piées  et  coloriées,  qu'elles  ne  pour-  les  renferment.  La  science  recuol- 
raientqne  donner  une  idée  défavora-  lerait,  sans  doute,  un  grand  avail- 
ble  du  talent  de  Plumier.  On  lit,  dans  tage  de  la  publication  d'un  cboix  de 
le  Joamejf  to  Paris,  de  Lister,  nn  ces  dessins  et  descriptions ,  tirés  dn 
passage  fort  intéressant  sur  notre  Penu,  desOmbel)iière9,deri?ortBJ 
auteur,  dont  il  cite  une  grande  quan-  botajticus  ,  dn  Boianogriyfhia ,  et 
tité  de  découvertes  et  de  dessins,  des  xvi'.-xix*.  volumes. On  adeU 
entre  autres  celui  d'une  scolopendre  peine  k  concmoir  qii'une  si  prodi- 
d'Amérique,  d'un  pied  et  demi  de  '  gtfeuse  quantité  de  travanx  de  cette 
long ,  qu  il  joint  lui-même  à  son  ou-  nature  ait  été  exécutée  par  un  seul 
vrage.  Plumier  lui  dit  qu'il  avait  de  bomme;  mais  l'élonneroent  redon- 
quoi  faire  dix  volumes  aussi  considé-  ble  quand  on  songe  que  cela  eut  lieu 
rabies  que  ceux  qu'il  avait  déjà  mis  dansrespar«deqninïeannées(i689- 
au)oiir:il  n'avaitpaseccorepu  [en  1 704],  pendantlesqœlles  Plumier  fit 
1698  )  obtenir  de  les  faire  publier  trois  voyages  en  Amérique ,  en  par- 
par  t'impnmerie  royale;  mais  il  es-  conrant  les  Antilles  françaises  dans 
péraitque  cela  aurait  lieu  souspen,  toutes  les  directions;  qu'il  fut  trè»- 
etc.  Parmi  plusieurs  Dissertations  de    souvent  malulependânlsontroiàë- 
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m»  ▼ojage  ;  qn'enfia,  lonqQ*i  était 
en  France ,  les  deroifs  trts-assujétis~' 
lantsdeson  e'tat  occupaient  une  gran- 
de partie  deson  temps.  L'ùolemeilt,' 
U  vi^  du  cloître,  et  l'enthousiasmé 
mur  la  science ,  expliquent  ces  pro' 
^ges.  On  peut  voir ,  dans  la  Préface 
da  Sohan, ,  SaUan ,  Ccelum ,  com- 
ment Plumier  parle  lui-même  de  son 
ardeur  pour  les  voyages  et  les  re^ 
cberches  d'histoire  natnrelle.Cemor- 
cean  est  d'un  grand  intérêt;  et  il 
proaye  en  mime  temps ,  par  de  nom- 
lireoses  imiiatiotis , combien  l'auteur 
^it  Qonrri  de  la  lecture  des  anciens. 
Indépendamment  de  ses  immenses 
Uavaux  en  histoire  naturelle ,  on  a 
decet  infatigable  religieux ,  V^rt  da 
tourner  ou  Refaire  enpeifeàtion  toU' 
Us  sortes  Sf  ouvrages  ou  tour,  Lyon, 
1701 ,  in -fol. ,  de  187  pages,  avec 
80  pL  Cet  ouvrage  ,  écrit  en  fran- 
çais et  CD  latin  ,  et  qui  a  eu  l'honneur 
d'Être  traduit  par  une  tète  couronnée 
(r.PiERRE,  XXXIV,  36o),  offre  le 
résultat  de  la  grande  ^iratique  de 
l'auteur  lians  un  art  où  il  était  fort 
■droit ,  et  de  ce  qu'il  avait  eu  occa- 
ROC  de  voir  h  Paris ,  à  Marseille  et 
Rome,  chez  les  meilleurs  ouvriers  en 
cegeorc:  anssiest'il  encore  estimé  et 
rechercbé aujourd'hui,  quoimicHu- 
lot  et  Bergeron  aient  publié  depuis , 
lorle  même  sujet.des  traités  bien  plus 
détaillés.  Commece  livre  n'avait  pas 
été  ira  primé  sous  1  es  yeux  de  l'auteur , 
il  s'y  gUssa  des  fautes  que  Plumier 
te  proposait  de  corriger  dans  une 
deuxième  partie;  maisla  mort  l'cm- 
ptclia  de  la  publier  (^.  sa.  Réponse  k 
H.  Baulot,  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux,ienay.  1703, p.  iia'i:elleD'a 
faru  que  dans  la  réimpression  de 
aris,  1749.  On  trouve,  dans  la  mê- 
me lettre  à  Bautot ,  une  description 
détaillée  de  l'oi^ane  de  l'ouïe  dans 
U  gtaude.tortne  de  mer.  Le  mente 
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Recueil  oftef  janv.  i^Oj,  p.  i6â) 
ses  Obserpatioiu  sur  le  crocodile,  le 
colibri ,  etc.  Plumier  était  remar- 
quable par  sa  bonté  et  sa  candeur.  ' 
Aussi  a-l-il  été  trompé  plus  souvent' 
qu'un  autre.  Le  P.  tabat ,  qui  fait 
Un  graM  éloge  de  son  caractère,- 
comme  de  ses  connaissances  et  de' 
ses  talents,  cite,entre  autres;  ion  ex*' 
posé  du  procédé  employé  pour  l'ex- 
traction de  l'indigo  (Voyagé  aux 
îles,  t.  1",  p,  387).  II  faut  lire  aussi' 
dans  le  quatrième  vof.  ,  ch.  4 ,  l'his- 
toire fort  amusante  de  la  preiendue 
découverte  de  la  pourpre ,  et  d'une 
liane  qui  préservait  des  serpents.  La- 
bat  assure  qu'il  était  très-mystérieux^ 
et  ne  communiquait  qu'avec  beau*- 
coup  de  peine  ses  découvertes  ;  ce 
qui  ne  parait  pas  s'accorder  avec  teS 
traits  principaux  de  soi)  caractère. 
ToumeforI  a  consacré  à  Plumier  le 
genre  Plumeria  l\ê Frangipawr) , 
très-beau  genre  des  atjocyuees,  com- 
posé d'arbres  et  d'arbustes  d'Améri^ 


que. 
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PLUHKETT  (OuviEB),  îssu 
d'une  illustre  maison  d'Irlande,  con- 
nue par  son  inviolable  attachement 
k  la  religion  catholique,  naquit  au 
château  de  Itathmore  ,  au  comte  de 
Heath,  en  162g.  Après  avoir  wçu 
sa  première  éducation  au  sein  it  sa 
famille,  il  se  rendit  k  Rome ,  pour  y 
finir  ses  études;  et  lépapclui confia, 
bientôt  après,  une  chaire  de  ihéolo* 
gie.  Ses  vertus  et  ses  talents  le  firent 
â^ràladignitéd'archevêque  d'At^ 
magh  et  de  primat  d'Irlande,  ft&lgré 
les  périls  dont  elle  était  environnée  , 
il  l'accepta  de  préférence  à  révêcbé 
de  MonteBascone.  Le  retour  dHKi- 
vier  Plunkett,  dans  sa  patrie,  fat 
célébré  par  de  nombreux  témoigna^ 
ges  d'enthousiasme,  que  sa  condiiite 
apostolique  justifia  '  complètement'; 
mais  quoi^'iL  oleût  ceisé  ^  mettre 
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la  tolérance  w  nonbre  âtt  deroin  ybiJoftpliw  Mw  V%\ikê  Ddltrat.  Il 

lidig^x  I,  son  zèU  le  nudU  locpsct  âait  Si^à  i«  viagMis  ms  lonqu'iL 

aux  protestants^  us  Minces  abon-  TÏBt  i  Pdii»  (  i  j^^  ),  tuivre  hb  courat 

dantes  le  fireol:  acf  ikct  â'amîâtioii  de  Ui^loglo,  et  preadre  mS  grade* 

et  de  projets  faciicui.  Sous  Je  peé-  «Ubs  l'uùf ortité,  Poum'élre  pM  à 

itxte  d'iiDs  conlpitatiOD  que  ce*  m-  cWge  k  m»  parente ,  dont  H  tÊtr- 

nesùs  avaienl  imaginée,  if  fut  anrét^  tune  Aak  bonde,  il  fil  l'^UcatHNk 

fionAuit  i  Londrca,  et  ctnàamaé,  d« deux imibetf  sei^un  espagnol*, 

pat  un  jur;  noumMu  ignorant  <|iu  «t   dbTiiit   luentdt   préceplni  de 

fanaiitme ,  à  la  peine  de  mort ,  ^'il  l'abbtf  de  cioÎMMl ,  depmt  «rebe- 

nibU,Iei'*riùllèt  t€8i, «pris avoir  TJqite d'A&i et  de Cuahrai. Il reala 

pcoaoDcé  url'^cltaCaaduBdiscoun  Mule  sa  vie  attacWàKtiéltive,^ 

pic»  de  nt^esse  et  de  dignité.  5oK  lui  6t  ebtraic  krc  pension  de  dein 

QOfps  fiu  inluiiné  dans  le  ctmetib^  nilWliTrc*.Dès-lora,FabbéPlaq«M 

se  ae  Saint  -  Gilln  -  de»~  Champs ,  put  vivre  indépnidaiil ,  M  ac  livre* 

aoua  une  lauie  da  cuivre,  portam  eati^vment  k.  l'étui  U  devint  b» 

l'inscription  anivante,  en  aî^is  x  (âiAieivaf]^5,\iaatÀédoS>)l!btmat 

«  Ce  tombeau  renferme  la  dépouille  m  i^So.  A^is  k  lafdeuIKdes  am , 

»  monelle  du  révérendiisime  Olivin  dam  U  nation  de  Nornandie,  ses 

»Plui^U,archevêmie  d'Anna^,  collées  le MmBtirwt tew  pracH^ 

«L  A  primat  d'Irtaade  ,  lyû  fut,  en  reur  aupria  du  tribunal  de  l'uwvwr^ 

•  bains  àt  calbolicisme ,  acuutride  uAé.  A  cette  époque, le  lïbrajriefra*- 

a  haute -trahison  par  de  faux  té-  {aws  avait  dans  son  sein  de*  bom- 

«  BUÙna.eoodamseetex^utéàTy-  tus  bslruîia  et  distin|;u^  {.es  s»- 

»  hum.SoBQpiretKsciimilIealaî  Tant)  et  Us  Kltéralears  ai«i*ie«t  d  tt 

a  furent  arracbés  et  jetés  an  feu.  U  >énnirdaBsle(  maisoBtdlsBaiTois, 

»aonffrit  le  martyre,  le  i".]*"!^  desLatour,desMefeier,de|I}e*aiDt: 

»  i66i,aowlsri^deCbarinlL»  c'est lixpM l'abbé PtuqueteADautk* 

Vlunkett  a  bisié  des  Slandemeats  et  membreti  ks  pliu  recomwaadaUea 

d«iInttnictioupastiH:aIe«,reg4irdéi  d«s  académies  des  scieuees  et  de» 

Mmioe  de*  modèLes.  On  les  a  r<-  belles-lettres, etqu'ilseceneilialeiw 

mnllit  m  t  vol.  )b-4'*,  Loodrai,  estime  parla  justesse  de  sionet^it  et 

ifiSfi.  HaTaiîebannésaiInsirs,  à  l'éteDdHedeMDUToir  LeNatorde 

ftwM^  par  b  eulture  des  arts  :  et  Vaa  U  KttàiBlurc,  Foolenelle,  fit  du  ieunc 

ttMV»  awM  aes  pétera  unt  oeuaip-  abbé  ion  ami  particulier  :  Beh^lit» 

tiaa  des  ^u«  beràxmomsMBif  d'ar-  le  lecbereka  ;  BleHtaM|uie«  se  l'alta- 

«bîtectan  aatiqi»,  çni  *'a  poiM  étd  *ba,  ea  lui  donnant  un  prteuréuu 

in|in«Ue.                       St-^-v.^  était  k  ta  Doniostuwi.  Labbé  PMf 

rLDQU£r<FMiieois-:AFBB£-  qtiel  avjil  quarante-deux  an»,  lor*- 

AsHPH  }f  «avant  el  jadieietuf  «cri-  nu'il  puUia  son  premier  onu'ago , 

T*iH,  o^ikBaëeux,  le  lijuin  1716,  VExamtH  in  ^ataUtau  ^    Paria, 

fit  «es  bwHcitA  au  caU4«  de  cetM  1757,  3  Tel.  in-ix  L'auteur,  ea 

^le>  sens  k  d^vction  d'un  pire  a  instruisant  dans  les  scîenees  re- 

4lbir^,  et  d«  l'aUté  Le  Cnédois ,  klives  à  son  état,  n'avait  peini  b^ 

Mb  «nale  natemcl ,  ttiué  (U  Seuil-  gligé  les  études  d'un  autre  genre;  et 

ttUftt  Àl'tee  de  dix-sept  ans,  il  u  était  gnacipalMBott  versé  dans 

£m  mwyéiCaatf  ob  il  âvdia  U  oaUt  de raMîquilé.  Ilap«s«,  avec 
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dartt  et  prMtin ,  Mm  1«  RjBtimM  pitecipes  d'Epieure ,  avaient  eataaté 
mti^haTàiÊÊuiefaampmiuim  ie  Donvelles  sectes  de  fetalûtu, 
di^iiiskB  premitntempsdeta  f  hits*  >on()ue  Banon  vint  pgrterlatnmîère 
■Dpkie  juNfil'Jiuos  jours  ,  nu  foii-     dans  les  scÎEnces  ,  tu  substituant  à  U 

rM^nmonAe,  la  nature  de  t*Mne,  lTraniriedesnoii>ec^t%res,rauiorit{ 
pràflipe  des  «mofls  bniâakies ,  la  fie  ta  raison ,  et  en  adoptant  le  Aonte 
«a«gcpMdiMMeedflsétns,leur«ri'  mAfcoAqne,  qni  Imfnt  dans  la  suite 
(iiieMiMr'dMiBatign.L'aMearre-  emprunté  pai  Sescartes.  Cette  mé- 
atmtakVitVniMiQn  àahléUmt  thMe  Aranta  f<mipiiie  des  pr^u- 
di^le*|)eiK>U»tM»ltBa»icleDS,  daBS  gés,renékk  ta  pcns^saKfaertëna- 
l'&gyftê,  M  CkaWe,  les  Indes  rt  turetle,  et  (rarrit  te  dtemtn  le  pins 
les  a«Mn  contrées  de  rOriait.Ilstât  «J^pour  arriver  à  la  v^ritd.  Hais 
Mt  progrès  dan  les  (Si^rentes  éBO-  l'on  abusa  bientdt  du  doate  mAbo- 
hti»  M  €tèoe,  \a9ifi'h  Torigine  da  dique.  Hobbes  et  Spinosa  repro^i  ■ 
Aris(îa0iMK,^4e^M(te(!pMiue  rtreM  le^atalisme sonsdenouvcttes 
tas(fri*i  U  dtMfDeâoQ  du  Bas-Ën|n-  farmeS.  L'abbé  Phiqnet  esçou  leurs 
K.  Il  fait  «mnaltre ,  avet  tes  prinei-  ^rtèmes ,  ainsi  que  les  ojjimons  de 
polta  sanieade  fatsHstes  ^ui  se  fer-  Toland  ,  de  ColKm  ,  de  La  Met- 
•Ireat  çanai  les  Chrétien  dVrietA  trie  et  de  qndqœ»  autres  écrirains 
-M  ^Oetadtnl,  ta  part  qW  les  Saih  noîns  fameux  ;  mais  îl  ne  lui  snCfi- 
ptnmt  il  («ors  querelle!  et  à  leurs  int  pas  de  donner  rbislcire  des 
«rcnnt.  Ob  «ait  Celtes  avaient  ou  nombreuses  sectes  du  fatatisne  :  3 
RomieM  pour  bâsv,  aoit  les  prin-  reproduit,  sans  les  dissimuler  u 
eipea4e.PtaBe»,  «Ailles  o{>rtHo&s S'A-  les  affaiblir,  tottes  les  difficultés  des 
«iswte,  Mpà  j^rtagertent  alors  l'em-    diverses  bj-potntses  ;  il  "les  combat , 

£!  ds  «sieBMs.  MalMnaet  avait   ^4«islesdera:  derniers  volnmes.avec 
an  ftaôSuae  aOn  dvgme  Cwori  ;     atrtani  de  force  qae  de  succès.  Çom- 
■et  H  éeviat  «dut  Àe  toutes  les  reli-    «arant  enfin  le  ^st^e  du  fatalisme 

r»  <le  f 9t«e«.  Le  K«rsfi  eneen-  a  «elul  de  la  m)eitë,  3  démontre 
iAa4Mtes  «ppMées ,  qui  m  s  ac-  que  le  fataHsmene  propose  à  l'bou* 
«witoCBKpiedaDslefaBatisniesan-  me  aucun  moyen  snffisatitpour  l'é- 
^iMt  de  .RU»  propngaïi«B.  Après  loignerdavicECtlcTiotteràlaTbrtu, 
a*«ir  «jpoM  lenis  désotaMes  doe-  tandis  que  le  dogme  de  talibeftémo  ra- 
vinée inttqttATeetieTcitel' origine  et  le  est  le  frein  le  plus  salulaûe  contre 
lispniglAs  4m  liUiiBOie  dans  l'fv-  les  passions,  et  qu'il  inspirelessenti- 
ét,  b  CMse,  M  Japon  et  dans  le  tnents  vertueux  que  le  fatalisme  âi- 
t«fgmm  àe  Siam.  kennaM  rannte  truit.  Le  prenrier  ouvrage  de  Plu^uet 
Mrwa)ub,tltiMelaré*«lHticn4aV  htifitmie  r^utatian  qoi  «niratuen- 
■ieBx4aBrr0cdleMlaeltMederen>    Iflt  lesr^rdsdes  encyclopédislet  ; 

SCttOMutân.  L^eieBM  pbi-  9s  cfaerchèrent  à  f  engager  dans  leur 
i  iet  «es  sySÀotes «oiv^t  parti, et  loi  iemajidtrent  des  aiti- 
irtMdetWMMsgiMs'eB'lia'  clés  pour  leur  grand  dictionnairet 
4ie<. De  iMncHn  vpÏMODs  s'^pro-  naisFlDquetiefasadeformcr  aucu- 
»aflfe|gÉft>  tM  aentiKtntsd'Amtote,  ne  liaison  avec  des  hommes  qu'3  n- 
4cNriMgdit,d<{flat«D;ks  dogmes  «rdah  comme  ennemis  dutrS^eet 
4e^îfn<M);fcsd9ctfTnesd'ABtixttnaa-  de  l'antdj  et,  loin  de  contribuer 
4re,d«  biegëH  d'Apollonie,  «t  les     à  la  confection  de  l'Encyclopédie, 


xn  PLU 

il  peësenta  cet  ouvrage ,  moins  «Mut- 
ine le  trésor  des  connaissanceK 
Ibumamcs ,  que  comme  im  vaste  dé- 
pôt des  erreurs  anciennes  et  nou- 
yellea  ;  il  publia,  eu  in6a,  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire 
fUs  égarements  de  l'Esprit  humain, 
paris ,  Barrois  ,  i^ôï,  a  vol.  ia-S". 
Cet  ouvrage,  plus  connu  sous  le  non) 
4e  Dictionnaire  des  hérésies,  loon- 
tre  partout  rhistorien  exact ,  le  sa- 
Tant  tbe'ologien ,  et,  en  géDcral  ,  1« 
critique  sans  partialité.  II  eiislkit 
déîà  un  livre  sous  le  même  titre.  Le 
libraire  Barrois  voulut  en  donner  une 
I  nouvelle  e'ditioD ,  et  désira  «pie  l'abbé 
Pluquet  revît  le  style ,  et  rectifiât  l«g 
fautes  et  les  erreurs  de  ce  Diction- 
naire. ]VIais  Pluquet  sentit  bientôt  la 
çécessité de  le  refondre  en  mtier;  et 
il  composa  un  ouvrage  nouveau.  On 
i  trop  loué ,  sans  doute ,  le  Discours 
Crelimittaire ,  en  le  comparant  au 
jXscours  de  Bossuei  mr  VBistoire 
Vniverselle  ;  mais  il  peut  être  regar- 
dé comme  un  tableau  rapide  dcséga- 
xiements  de  l'esprit  tm^n.  Cepen- 
âant  l'auteur  ne  se  trompe-t-il  pas 
iui-mfme  en  supposant  à  Alexandrej 
d'après  le  témoignage  de  Plutarque, 
le, projet  de  conquérir- la  terre,  pour 
T^nir  tous  ses  iiabitauts  sous  une 
même  loi  qui  les  éclairât ,  ■  qui  les 
<t  conduisît  tous  ,  comme  le  soleil 
*  éclaire  tous  les  yeuï?  »  H 'est  ce 
Cas  donner  trop  de  poids  à  une  dé- 
clamation de  la  jeunesse  de  Plutar- 
que,  et  pas  assez  à. la  vie  du  conqué- 
rant ,  écrite  par  le  même  histoiieD 
dans  un  jge  mâj?  L'Histoire  des 
parements  de  l'Esprit  bumain  , 
Kvant  et  depuis  le  cbristianisme ,  si 
bien  tracée  en  masse ,  d'époque  en 
époque  et  de  siècle  en  sitcle ,  dans 
le  Discours  préliminaire,  est  exposée 
en  détail  dans  le  Dictionnaire.  La  plu- 
TpjX  à»  articles  sont  des  Mémoires 
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dans  lesquds  ,  après  areir  retracé  la 
naissance  ,  les  progrès  et  les  effietï 
de  chaque  bérésie ,  l'auteur  en  réfute 
jes  principes  avec  solidité  et  préci- 
sion. Les  protestante,  en  l'acAusant 
de  partialité ,  ont.  rendu  justice  ii  sa  ' 
m  o  dération,  bien  éUiguée  de  l'empor- 
tement des  anciens  ctmtroversistes. 
L'excellent  Dictionnaire  des  héré- 
sies a  été'  réimprimé  a  Besancon, 
en  1818,  3  vol.  in-8'^.  L'édiieurva 
ajouté  quatre  longs  articles  de  sa  fa- 
çon [  ConstitutionAels ,  Jansénisme , 
QuesnéUsmetl  BicheT),Aatia  lesquels 
on  a  cru  voir  des  perso an.-dites  et 
des  injures.  M.  Pluquet ,  neveu  de 
A'anteur,  a  rédamé ,  dans  un  journal 
-(te  16  juin  de  la  même  année),  ccm- 
tre  cet  esprit  de  bainc ,  mêlé  à  l'ou- 
vrage d  un  homme  qui  «  jama» 
■  n'iDJurla  personne,  dont  les  écrik 
B  se  distinguent  par  une  critîqae 
.  »  éclairée,  une  piété  sincère,  une  sage 
jn  tolérance ,  etc.  »  (  Voy.  VAmi  ae 
■la  religion  et  du  roi,  du  34  juillet 
1819,  IX,  337).  L'abb<  Pluquet 
avait  dédie  te  Diotiotmaire  des  héré- 
sies i  son  élève ,  devenu  archer^que 
.  d'Albi.  Ce  prélat  voulat  attacher  à 
la  conduite  de  son  diocèse ,  un  tbe'o- 
logien si  profond  et  un  esprit  siaage. 
H  nomma  l'abbé  Pluquet  soa  grand- 
vicaire,  et  le  mena  à  Cambrai,  -  lors- 
qu'il fut  placésurce  siège  ou  1764  sie 
prélat  lui  Et  ré<l^er  ses  meiUeura 
mandements.  C'est  dans  les  délasse- 
ments de  ses  nouvelles  fonctions, 
que  l'ahhe'  Pluquet  composa  son  Trai- 
té de  la  sociabilité ,  Paris ,  Barreis , 
i767>a  vol.  in-ia.  Les  plus  hantes 
questions  politiques  sont  irai téesdans 
cet  ouvrage ,  avec  la  sagesse  ,  la  f  on» 
de  raisonnement  et  le  style  pur  et 
correct  qui  caractérisent  les  autres 
écrits  de  l'auteur.  *I1  combat  le  sys- 
ttioe  de  Hobbes  ^  et  s'atuche  à  proN- 
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ver  qoË  l'hotniae  naît  rd^Uux  et  maiion  de  U  toàéVi  dvils,  et  ont  > 

bienfaisant.    C'est  vers  ce  temps ,  donné  aa  plus  raste  empire  ane  du- 

^ii  fut  nommé  chanoine  de  Cam-  rée  de  pris  de  trois  mille  ans  :  des 

btai  (  I  ^68  )  :  mais  Paris  e'tait  resté  IntroductioDs  et  des  Avant-propos , 

le  /xatre  de  ses  afiéctions  ;  et  il  se  font  bien  connallrel' objet  ctieaegr^ 

n^iardait  ailleurs  comme  encxil.  Le  de  mériie  des  livres  de  Confucius; 

dupiire  lui  donna  une  preuve  d'es-  de  Tseiusé,  pelit-Ëls  de  ce  législa* 

time  ,  ai  le  cboisissaot  poyr  cbar-  teui  ;  de  Memcius  ou  Meng  -  tteu , 

gé  des  afiàires  du   diocèse  dan«  la  dU«ii^  de  Tseu-ssé  ;  de  Tsem  ou 

capitale.  En  1 775, l'abbé Phiquet fut  Tsene-tseu, disciplede Confucius; et 

aemm^,  parlégouTerDement,  cen-  deTcbu-hi,qiii  vivaitvers  l'an  iioS 

Mur  pour  la  partie  des  belles-lettres  i  de  l'ère-cb retienne  (  f .  Tcnu-m).  La 

chaque  faculté  avait  alors  les  siens  ;  publication  des  livres  classiques  do 

et  le  nombre  des  censeurs  royaux  la  Chine  Dc'taitpasencoreiermiaée, 

s'âevait ,  au  conuneucemait  de  la  lorsque  lé  savant  traducteur  Ht  pa- 

rérolution,àceDt-soiiaDte-dis-buit.  rattre  son  Essai  phUosophique  et 

La  chaire  de  philosophie  morale,  poUtitfue  sur  le  luxf,Pani,  1786, 

iastituee  par  Louis  XVlau  coll^de  1  volumes  in-ii.  Uoe  question  im- 

Fctmce,  futconCéréeàl'abbéPluquet,  portante,  devenue  l'objet  de  tant  de 

en  1776  :  deux  ans  après,  il  occupa  controverses,  et  qui  est  encore  un 

la  chaire  de  professeur  d'histoire  ail  problème  à  résoudre,  celledcsavan- 

SÉine  (collège.  Sa  profonde  étude  de  tages  ou  des  désavantages  du  luxe 

la  philosophie  lui  servit  à  éclairer  les  dans  les  société  pohcées,  est  traitée, 

eieiimlesdabienetdumal,quepré-  dans  cet  ouvrage,  avec  une  raison 

tente  V histoire ,  par  les  pius  sames  solide,  et  un  esprit  réfléchi  ;   mais 

maviii^*  de  la  morale  et  de  la  poli-'  peut-être  l'auteur  a-t~il  trop  pré-  - 

tique. -Il  donna  sa  déutissiou  de  pro-  féré,  à  l'élégance  du  style,  là  for- 

fesseur  en  1783  ,  et  reçut  le  titre  de  ce  du  raisonnement  et  la  solidité 

professeur  honoraire ,  avec  voix  dé-  des  preuves.  En  eéoeral ,  c'est  l'elo- 

délibérative  dans  tputes  les  assem-  quence  et  la  chaleur  qui  manquem 

Uées.  Libre  des  soins  de  l'enseigne-  aux  écrits  de  l'abhé  Pluquel.  Il  se  li- 

mcDt,  il  se  Hvra  i  des  travaux  d'un  vrait^  avec  ardeur ,  à  de  nouveam 

■Mt«genre,et  pubUa,  en  17841^  traraux;  et  un  tempérament  robuste 
traduction,  du  latin,  des. Lèreiclof--' semblait  encore  lui   promettre  de 

tiques  de  la  Chine ,  recueillis  par  loneues  années  ,  lorsque ,  le  t8  sep- 

k P.  ]foël,prècéd4h d'Observations  tetnDre  1790  ,  revenant  de  sa  pro- 

tur  l'origine,  la  nature- et  les  effet f  menade  habituelle  dans  le  jardin  du 

âelaphilosopkie  morale  et  politique  Luxembuui^ ',  il  fut  frapçé  d'apo- 

Je  cet  empire  ,  Paris,  Debnre  et  nlesie,  et  mourut  le  même  jour,  sut 

Barrais,  1784-1786,  7  vol.  înS".  les  huit  heures  du  soir.  Il  avait  fail 

Les  Observations  du  Kaducteur,qui  son  testament  huit  ans  auparavant 

composent  le   premier  volume  de  (ie  11  mai  1782);  en  voici  les  disr 

cette  collection  ,   sont  elles-mêmes  positions  assez  singulières:  il  léguait 

un  ouvrage  curieux  et  intéressant  cinq  cents  livres  à  un  de  ses  neveux, 

sur  l'art  avec  lequel  les  législateurs  et  six  cents  livres ,  avec  sa  lampe  , 

chinois  ont  appliqué  les  principes  à  un  des  Gis  de  Guillaume  Debure. 

da  la  philosophie  morale  à  la  for-  Il  priait  M"'*.  Barrois  d'acce{ae[ 
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Mm  hi  tftu  do  (M  art,  sob  «ktf-  tftB^dMilfrfittt(if«ui)l«dt;t^«Me)tt% 

fomiMi'  et  M  taUs  à  joner.  I«d^>  taw  ^'oii  Mcte  ^««1  iMtif  itri  mé 

Miidanaent  des  ^uf raget  de  l'ibM  BVkit  bk  ëifii^l-  )a  pubtttutlM  :  6«ai 

Ploqfiiet  t  cit^i  dan  cette  Naâee ,  il  itttt  et  4e  nfwt  tfadsoieur  de  Plto- 

pafatk  «■«(»«  seul  i«  Toîle  de  TaiM-  ter^  te  jnfjfemt  Aigne  d'éin  ko^ 

IJBW:!.  iMtrt  à  un  ami,  air  Ut  niué;lê  pHUicHia  pottéleaêMtt 

tmik$ 'ait  cons*^  du  3oa0iïl  17^7,  pigm>«M.  L*âliiew,Wii««l>»f!EMkt 

«•nMmÉM<lafi6r«n>«ttmjm»urU  rko  ni  M  fond  ni  i  la^me,  an  wt 

(LoHdreà,  t7'j7),iB-8°.  n..$«ecm-  ptutut  ^ des  «oR«clio» de  style  ^ 

ât  LtUre  à  i«i  ami  mr  les  »ffidre$  et  {oiçnit  à  ce  traTsil  btUc  «nfe  es  ' 

MtuvBJK  i*  la  lihr<iitv  (  Lottdns  ,  œUente  If  etice  sUr  l'aMâur*  ^  fSuin 

t'^l'j),  in-^o.  m.  Troijième  ùt-  ssa  ami.  Païmî  les  nnuKrils  te 

Ira  11  un  «mt  MT  fw  ^4irei  rfe  la  l'abbé  l^uquet ,  ^i  «ont  ««nservfe 

librairie  {tT]-j),  ia-S*,;  ceMeder-  daas  safftnSîe,  est  un  Tnùté  5m#* 

nièrea  t|iiBraitK-tleux  piges.  Un  ar-  Vorifiiu  da  tomj-tkologie  lijKnm- 

rtt  du  eotseîl ,  supprinant  tes  {uî-  bat  Yivement  le  systtete  de  Bm^^ 

Til%s  fi«(Miiâ  par  kt  meiem  ri-  Lainortlesur|tntronqa*4lAattoceti' 

(ff^Dettï  pour  la  rtitnpressien  des  piideee  trBTail  ïnpffrtaiAf^peM' 

*tfVi<a^es .  et  iMiisant  k  tout  impti-  ctrfe  e&t  }elë  qHclqiW  i<nr  9Mr  «e  «bb 

aieur  ta  lifc«1(!  d'un  primer  des  livres  la  titïA'ataire  aaoeimË  olFrfe  de  pltM 

i}lie ,  j«5qu*at6Ps ,  les  Mxeurs  ou  les  ùbscur.  Ptwpiet  ^nit  eu  )e  deiwu 

faAprnKnrs  k  qui  )a  prepri^td  ea  âh  publier  «n  abri^  de  ses  JOÇMM 

dMIt  ^[ê  transmÎM,  av Ment  seuls  le  sar  fHistoipi,  faites  au  oeH^  dé 

drait  d'impHmer.a  de  ^Ddre,pB-  'Frataeet  nais  Ce  travail  estiestéwU 

rut  h  l'àKi^  Pluqttet  une  violation  «iiropgraDdëtAd'imperiiRtioii.— ' 

~dui«)iiaé  proprifttf,  T*oIati«ii  dé-  Vhv^tvtr  {  Jean-Jacqaea-Adriw)  ^ 

cWwageaftte  pi»r  les  e'crÎTaiiw,  fui-  frtrederabëé,  tiiea  i^2e,h  BatHO, 

tiKme  pour  lès  libraires,  et  tiaisib^e  eu  >l  exferç»  la  médeeiue  «Tee  dis* 

Ma  tbinmtKx ,  qu'elle  déwît  favsri-  tinciioti,  pendant  somnle  Ms,  tt 

ittPi  H  t<cla«a  les  r^lements  faits  laissi;,à>a  iaort<:isocl^re  1807); 

^1-  I?  ebameetier  iJ'Aguessean.  Ses  ({uatwile-deffx  «^ttes^d'O^Mnw- 

tnns  Lettré»  soat  inte'nssaDfêi  H  Korts .  in  -  8«.  €e9  nàùinertts  «Mit 

«fannfies  ;  ne  pouvant  les  puUier  en  Mtrc  les  jaiaiBsdeM.S^fc,eb!iMf^ 
i'faKee  ,i\1/a  fit  imprimer  k  Loa-  '  gtetia  Higni^mfsdeBaîetn.  ' 
&tK,ikaesFfaiB.lV. Beateildepiè-  V-^va.    • 

Mr  ttvavefff  dans   le  portefeailh         PLtTTARQlIB,  l'undeJiASiraiM 

ifbR/^nM  homme  de  vingt  -  trotj  de  l'amiqHitë  le  plus  camins,  te^ltu 

ttHff,Tam,  I})d<}t  aîae',  17SS,  in-  cin^s,  et,  p«uf  ainsi  dire,  le  fdn»|W 

»•.  Cfe  MM  les  Opuscules  du  Ticom-  piilaiws ,  naquit  en  Bfeti»,  drts  h 

*B  fle  Wall ,  ptécédé  d'un  Arertisse-  petite  fille  de  GWroaée,  tpii  I  d»*- 

tttBt  de  M.  de  Yirtea.  L'abbé  Plu-  né »<in  tioM  i la  bataille  famnse,  ei 

ôtietnefet  quefédiMarde  eeRecuétl.  Philippe  assara  l'asserrissmmt  de 

y.DtUMpemAionetdeFaahou-  la  Grtce  par  la  défaite  des  AAri- 

daitM,  OUTrafjC  posthume,  pubhé  niens.  Il  semble  que  k  fanaM  db^ 

CrDonHi)iquéfticBrd,PafTs,  Adrien  Vait  ce  dddamnagtment  aukgraadi 

Glère,  1804,  in- ta.  Le  manus-  hommO  delaGiiceideâireultre 

•etit  de  cet  ouvrage  était  resté  leng-  lepeîntredeleun'WtWctl'i'nB'e'' 
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ta  dOBsnrtttkr  de  leur  gloire ,  s*  bi  ,h  sodaftie,  U  cOnuiMuse  d«f 

wâtae  lie»  qni  vit  prfrir  cette  liberU  CbOMB  MCirfet ,  l'Aude  de  U  |ihU»- 

fAbaTaientdrifendae.OiigitDreriii-  it>|^ie  «  dCB  poètes  ;  et  il  cite  *fem 

B^préciiedelamiMiDcedePlutar*  respect  pliu  d'un  bel  conieil  qu'il 

^aKHMÏsilnoBop^Bdlw-aâme  •▼«£  tvçu  de  lui  dans  sa  )ciiiie«s«. 

fi'il  smvHt,  i  Mpfaei,  les  leçoai  Plviarque eut  auisidcuiravs,  qu'A 

J'AnmoBÎut.RuienpiilDTtiyageda  oiiad  KndrcBeat,  Lampriai  et  TK 

Nénn  4anrU  Grèev;  ce  ^  *e  rap-  B&n.  DBQsl'ccoled'ÂBuaM]ii5,qia'B 

pencirKi}66deliotretre.AiBnron  euivit  fiMl  jeunfi,  et  au  II  le  lia  tIV 


BoC  cenjectffivr  qu'il  naquit  dami  iBiticav«GUBdeweBâaatdeThéiiii*> 
!■  dcmiint  améta  deTetapiré  de  tôdetil  apprit  1rs  loatliÉiaatiipiee  et 
Qaade,  nrs  le  mitieu  du  premier    la  philoMpbie.  Sans  deule  il  avait 


iîlcle.l')i]t«|E^aortaitd'uMramlle  Audié,  tous  des  maître»  habites,  to# 

haoaralde,  aà  l«  goâtde  l'^lwle  et  tts    les  pbrtiet  des  belles  -  leUreit 

de*)ettres{t&iiUrMitaîre.Dait8ran  S«*  ouTra^es  montrcBt  as<ea  que  11 

wihnrM,ilTitàJa-faiiaoBpCTe,i(iit  lecture  des  poètes  avait  Y«Bipli  sa 

âllil«*sanbit«leiil;etUfutdeT^9aiii  mémoire,  llptuak  que,  f<ort)niDeea- 

cette  inflaence  des  vieilles  raceurs  ^  c«re ,  il  fut  employé  par  £es  conci^ 

ttdMnsoeiK  dcMce  soù^detinûl^  tojHM  à  quelques  néeocialtDBS  avec 

le,  qoi  sans  douta  oontritma  p<nr  des  viUes  voisines.  Le  même  moàf 

q«tli|t  ciiweaU  earacttre  de  «farirto-  le  conduifit  i  Borne,   où  tous  les 

vcettlcboBt^nnl'bBamiedau  ta  Grées  douée  de  quelque  ioduBtricat 

étrirs.   It  avait  tamseui  tonvenir  dt  qu«l<]ue  taleal,  veMÎent  règulii* 

deMB  foiaaïeBl  Nioarchos,  et  des  vÎh  reneBl,  depuis  plus  d'Uuaiccle,  cher' 

veapsintatts^pMoeboKriettlirdUi  dier  U  réputation  et  la  forUiae,  M 

nwtMv<NBl<aîte8desiBalbeurs  d«  s'attscbantàquelqMetbommespuî»- 

sa  prtrie,  lon^M  le  tiwmvtr  àw  «ants,  «u  eil  dennaD^dcs  lefons  pu- 

ttne,daBB  sa  lutte  oaa«rc  Octave,  bliquci  dcphiiosc^hieetd'éloquw 

a^ajH  MBtnd  la  guerre  aur  les  mers  ce.  Plutarque ,  od  se  peut  eo  douter, 

ala'Orèoe^^fMiiadeaODtnbutiojU  ne  négligeti  pas  c«  demier  taajm 

lawJasTMTSVtiiMtiSjet  Eorçalesb»-  d'acquérir  de  la  célébrité.  Ilavou* 

hilwia  ée GhrfrBirfe  d'apporter  sur  lw-ra^eq»e,  pekdant  ses  voy»- 

Itnn  lîipaides^  jusqu'au  Rvag^,  dot  geseollalié,  il  ae  p«t  trouver  Is 

U»pdDrsa'B(rtte^llr^p^è  inm  temps  d'apprendre  ss<«&   à-  fosd 

OBnpJaisaBCtTaa' rra>d.père  haa-  la  lauguc  latine,  à  couse  des  afiaita) 

prias,  doM  U  «dbiirait  l'àoquenis  ;  {publiques  doBt  il  était  cliargé,  et  de^ 

u  btiibibto  itafapbaflnn  et  la  giîta^  cocféreDces  qu'il  avait  sur  les  mali^ 

levareiUmaia,  daas  an  petit  oer-  >ot  pbilosopbit^savcia  Ic0b4m>iQ( 

GiedcvieuKailiiB.llrappor(ewèiM  iAstrufla  ,  qui  vebaieat  le  cQUul- 

H»  Bot  que  Lataprias  aimait  à  dire  ter  et  l'enleiidre.  Il  parlait ,  piofes- 

ctlprauvcrt «C'est que  la  vapeur  sait  dans  sa  pro^«laDgue',  siuvant 

>  d«  VH  opAaic  sur  l'esprit ,  cota-  ]«  jârivilége  qu'avaient  cotMcrvé  les 

■  me  le  MU  SOT  l'cnceos,  dent  il  Grecs  d'imposer  leur  idiome  à  leurs 

•  ^ac^  et  bit  ^r^orer  la  f*t-  ■  vainqueuRs ,  ot  d'en  faire  la  laq|iie 

•  lie  k  pins  Mblile  «t  la  plus  ex-  naturelle  de  la  philosophie  H  des 

■  qeiwt  vQeanl^soBpin,  Plutar-  lettres.  Ces  loçoos  publiques ,  c«£dc- 
^•le  vaMe  humoafi  pour  U  «er-  dataaiîOBefiirabtévideiaaiail  la  l>re- 
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mîère origine,  la  pramL^  oocafion 
dei  nombreux  traites  moraux  de  Plu- 
larque.  Le  philosophe  de  Chcrooée 
exerça  dans  Rome  cette  profession 
de  sophiste,  dont  le  nom  est  devenu 
presque  injurieux, et  dont  l'existen- 
ce seule  semble  indi^er  une  déca- 
dence littéraire  ,  mais  qui  fut  plus 
d'uBê  fois  illustrée  dans  Rome  par 
de  grands  talents  et  par  la  persécu- 
tion. On  sait  que,  sous  les  mauvais 
empereurs,  dans  l'esclavage  public, 
la  philosophie  était  le  seul  asile 
où  se  réfugiât  la  libené  bannie  du 
fonim  et  du  sénat.  La  philosophie 
avait  servi  jadis  à  perdre  la  républi- 
que ;  elle  n'était  alors  qu'un  Tain  scep- 
ticisme, dont  abusaient  les  ambi- 
tieux et  les  corrupteurs.  Par  une  VO' 
cation  meilleure ,  elle  devint  plus 
tard  une  espèce  de  religion  quVm- 
brassaient  les  âmes  fortes.  Il  fallait 
le  secours  d'une  sagesse  qui  apprît  i 
mourir  j  on  invoqua  le  stoïcisme. 
Piutarque,  le  plus  constant  et  le  plus 
dédaigneux  ennemi  des  doctrines  épi- 
curi^ncs;  Pluiarque,  l'admirateur 
de  Platon  et  son  disciple  dans  la 
croyance  de  l'immortalité  de  l'amc, 
de  la  justice  divine  et  du  bien  moral, 
enseignait  des  vérités  moins  pures 
que  le  christianisme,  mais  qui  con- 
venaient  au  besoin  le  plus  pressant 
des  amas  élevées.  II  nous  apprend 
lui  -  même  quels  illustres  Romaina 
assistaient  ji  ses  leçons.  «  Un  jour, 
»  dit-il,  que  je  déclamaisà  Rome, 
a  Arulénus  Rusticus  ,  celui  que  Do- 
■u  mitien  fit  mourir  pour  l'eovie  qu'il 

>  portail  à  sa  gloire ,  était  présent , 
»  et  m'écoutait.  Au  milieu  de  la  le- 

>  (On,  il  entra  un  soldat,  qui  lui 
»  remit  une  lettre  de  l'empereur. 
9  11  se  fit  un  silence;  et  moi-même 
»  je  m'arrêtai,  pour  lui  donner  le 
■  temps  de  la  Ure  :   mais  11  ne  le 

>  voulut  pas ,  ot  n'ouvrit  p<Hnt  k 
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*  lettre,  avant  que  j'eOMe  aphevé 
B  mon  discours,  et  que  l'auditofre 
>  se  fût  séparé.  >  Cet  Arulénus  est 
celui  ^e  Tacite  a  tant  loué,  celui 
que  Pline -le- Jeune  nomme  souvent 
avec  une  religieuse  admiration,  l'a- 
mi de  Thraséas  et  d'Helvidius,  et 
digne  de  jnourir  cornm^  ces  deux 
grands  hommes.  On  ne  sait  si  Piu- 
tarque prolongea  son  séjour  en  Ita- 
lie, jusqu'à  l'époqoeoii  Domitien  ban. 
oit,  par  un  décret,  tous  les  philoso- 

£hes.  Les  savants  ont  pwsé  qu'il  al- 
LplusieursfoisàRome,mais  qu'au- 
cun de  ces  voyages  n'eut  lien  dnniis 
le  règne  de  cet  empereur.  Ce  qui  pa- 
raît assuré,  c'est  quePlutarque  re- 
viol, jeune  encore,  se  fixer  dans  sa 
patrie,  et  qu'ily  resta  dis-lors,  sans 
interruption,  par  une  sorte  de  pa- 
triotisme, et  pour  faire  jouir  ses 
condlo^ens  de  l'estime  et  de  la  fa- 
veur qui  pouvaient  s'attacher  k  son 
nom.  11  s'élait  marié ,  et  avait  choisi 
sa  femme  dans  une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Ghéronée-.  elles'appe- 
laitTimoxène.  Il  parle  de  sa  famille 
avec  cet  te  eShsionde  tendresse  qu'une 
ame  douce  etpure  ajoute  encore  i  la 
far  ce  du  senti  ment  paternel.  Deux  de 
ses  enfants  et  sa  fille  moururent  pres- 
qu'au  berceau.  Phitarque  en  a  Aec- 
nisé  le  souvenir,  dans  une  Irïtic  de 
consolation  qu'il  écrivit  à  sa  femme, 
et  oii  respire  cette  vérité  et  cetta 
simplicité  de  douleur,  qui  sied  si 
bien  aux  esprits  les  plus  élevés.  Il 
Irace  un  portrait  des  vertos  d'une 
épouse  et  d'une  mire,  en  y  mêlant 
cette  teinte  de  mœurs  autiques  et  ces 
allusions  poétiques  qui  donnent  nn 
si  grand  attrait  à  la  lecture  de  sec 
écrits.  Plutarqne,  qui  a  composéun 
Traité  sur  l'amour  conjugal,  et  qui 
seul  des  anciens  nous  a  transmis 
l'admirable  histoire  d'Eponine  et  de 
Sabious,  parait  avvir  <»niiui,  daiu 
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toulE  sa  pureté,  le  botilieur  de  cet  Cirque  faisait  bat  Ire  de  tci^u  un  es- 
amour,  doiit  il  a  célébré  les  devoirs  daré  coupable  de  quelques  fautes , 
et  l'héroïsme.  On  trouve,  à  ce  sujet,  l'esclave,  au  milieu  de  ses  gémisse- 
danssesouTrageSjUnesnecdotecbar-  ments,  s'avisa  de  reprocher  k  son 
mante,  et  qui  semble  bien  plus  digne  mattre  que  cette  violence  prouvait 
de  l'ancieD  âge  d'or  de'^i  Grèce  que  en  lui  peu  de  philosophie ,  et  de  lui 
du  siècle  de ferdeDomilien.  Pliitar-  objecter  un  beau  Traite  sur  la  dou- 
qne,  peudetempsaprèsson  maria-  ceur,  qu'il  avait  composé,  et  dont 
ge,  eat  quelques  démêles  avec  les  îi  se  souvenait  si  peu  :  k  Gomment, 
parents  de  sa  fcnune ,  gens  difficiles  »  malbeurcux.luiditPlutarqued'un 
ouint^essés  peut-être,  ce  que  nous  b  ion  calme,  me  crois-tu  en  colère  , 
nous  gardons  oien  déjuger.  La  jeune  ■  parcequcje  tefsispunir^?monvi- 
&lllIne,înqllièledece^pelits  débats,  D  sageest-il  enflammé? m'ëchappe-t- 
-A  craignant  la  plus  légère  atteinte  k  v  il  aucun  mot  dont  je  doive  rougir? 


ladouceuuKinoùelIc  vivait  avec  son  >  cesont-là  les  signes  de  cette 

BUri,  le  pressa  de  venir  sur  te  mont  b  1ère  quej'ai  interdite  au  sage.  »  En 

Hélicon,fairennsacrificeà  l'Amour,  tnême temps  le  philosophe  setour- 

qui,  dans  la  gracieuse  théologie  de  uani  vers  ['exécuteur  du  châtiment , 

l'antiquité,  n'était  pas  seulement,  lui  dît,  suivant  le  récit  d'Aidu-Gelle: 

comme  on  le  croit  d'ordinaire,  le  *  Mon  ami,  pendant  qu»'(*rhomnie 

dieu  des  amants  et  le  gardien  des  ser-  n  et  moi  nous   discutons,  continue 

ments  passagers,  mais  qui  étendait  *  toujonrstonoffice.sllyauraitdang 

encore  son  pouvoir  à  tous  les  liens  ce  bonmotplusd'espritqued'buma- 

de  Emilie ,  k  tous  les  sentiments  af-  iiité.  Plutarque  semble  nous  appren- 

fectueux ,  et  était  même  chargé  de  dre  lui-même,  qu'il  n'avait  ni  tant  dé 

maintenir  dam  le  monde  physique  la  patience,  ni  tant  de  rigueur.  nJem'é- 

concorde  et  l'harmouie.  Plutarque  >  tais  ,  dit-il,  emporté  plusienrs  fois 

coDsmtil  à  ce  pieux  voyage  ,  et  ac-  »  contre  mes  esclaves;  mais,  à  ta  fin, 

compagnasafemine,  avec  quelques-  "  je  me  suis  aperçu  qu'il  valait  mieux 

uns  de  ses  amis.  Ils  sacrifièrent  sur  "  les  rendre  pires  parmonindulgen- 

l'autd  du  dieu,  et  revinrent  avec  >  ce,  que  de  me  gâter  moi-même 

cette  douce  pais  du  cœur  que  le  »  par  la  colère,  en  voulant  les  cot- 

Toyageseid  était  bien  fait  pour  ins-  »  riger.  «  Nouspréféronscroireàcet 

pirer.  Montaigne  regrette  que  nous  aveu  ;  et,  ils'accorde  davantage  avec 

n'avons  pas  des  Mémoires  de  la  vie  le  caractère  universel  de  bienveillan- 

de  Plutarque:  il  remarque  d'ailleurs  ce,  avec  celte  espèce  de  tendresse 

avec  raison  ,  que  les  écrits  de  ce  d'ame,quePluUrquemonlredawse» 

moAhomm^,  aies  bien  savourer,  '  écrits,  et  qu'il  étend  jusqu'aux  ani- 

îe  dêcoarreiU  assez ,  et  Ufont  con-  maux.  Celui  qui  disilit  de  lui-mA- 

9aitre  jusipie  dans  Famé,  Ce  sont  me,  qu'il  n'aurait  voulu  pour  rien  au 

aieflet  là  les  plus  sûrs  mémoires.  On  monde  vendre  un  bœuf  vieilli  k  son 

Tvoit  un  grand  fonds,  non  pas  seo-  service ,  pouvait-il  plaisanter  snr  le 

lement  de  vertu ,  mais  de  bonté  mo-  supplice  d'un  esclave?  Plutarque, 

^ale;  et ,  sous  ce  rapport,  ils  sem'-  peudaut  le  long  s^our  qu'il  'fit  dans 

blenl  démentir  une  auecdote  rappot--  sa  patrie,  fut  sans  cesse  occupé d'eire. 

téepaTÂuIurGelle,etqu'iltenaitih]  Jaloux  avec  passion  de  l'ombre  de 

philQSOpheTaurus.UnjourqaePlu-  liberté  qui  restait  k  sw  cMcilojwM 
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■otul'abri  lUUcM^^  ranuÎM,  exploits <(e« Uro* ,  aves  ces  po^  [ 

illesiOT^aitàtBnBiacrlenrsafbtiM  abomUnUt  et  «tu  fimdé  ^ok*  D 

et  lenn  pr«cèE  ^ar  kt  juridieÛM  do  qiM  mot»  aduimu  daM  m  «Itia,  | 

leu»  prgpm  ma^lraU,   saM  ja-  Les  ouvr^w de Hutai^ot  >  parleur  1 

•""•  '•'  à  Ja  haute  -  jusliM  Aendue,  aetattl  t^ne  pat  le  W^^  ' 


la  wenière  Cà^ta  rapports ,  ib  dematideniat  | 
s  il  CK4r{tt  UD  Biamen  plai  tendu  ^ae  ooM  u 
de ,  et  avec     M  pouTOH  l'essayer  id  :  mais  M  ^ 


du  procoosti  «u  du  prAaur.  Pduc  desobj«Uq''ilsenLbrasaeit,pi 
Ipir  daoner  l'amiiple,  U  rempKt  teai k pins tasie  t^pertoirecTeltiib, 
lui  '  nUiov  arec  aèw,  dans  Cher»-  de  sanvcnirs  et  d'idées  (.qoenoos  Ut  I 
nàe,  toulea  Ici  Eonctiou,  Mates  lai  lEUisaU  fantimiilé.  PrôduiH  daw  E 
chapes  publions  de  es  petit  aou-  iint  ifàqat  de  tUcadcnoe  fitté^ ,  E 
Teroeinint  municipal  que-Bdme  bis-  Us  sont  cependant  restanpubln  pu  E 
sait  aux  vaioeus  i  natHwulement  U  k  style  et  l'éloqueDoe.  SMSCtsvf-:^ 
futarclioBie,fiequiAattla9i      ■         --  ..    .         >     -... 

digailé  de  la  Tille;  naie  U 
lûBg-temps  avec  «actitude,  I 

ïoiB,uDol&csi))&Sriciir,iMMe<vtaiiM     euBCit  a  étefait,  en  partie,  ,      ^ 
iiispectioade  traraiixpublici,quiUit     desaTants  critiqueij  etïaitMippn!  ^ 
donnait  le  soin ,  oani  dit41 ,  de  me>     par  l'admit^tioDct  legoûtonsMt   ^ 
surerd»|a  nil«,et  d'iDScriresuriia    oeslectsurs.  Ce  n'est  parquetons  la   ^ 
r^istn^i^tpaantitéi  de  pierres  qn'oB    écrits  de  Plutarque  nous  paroimM   ^ 
Im  pnJKiitiit.  Tout  cda  se  rapporte    aroir  la  mime  rateur ,  et  peer  aiui    ^^ 
tort  peu  à  la  suppOaitioD  oouptai-     dire  teafermer  la  mjme  substanst. 
«ante  d'un  auteur Hficibe,q«i  a  ^rit    Qudqws-uns  deses  Traâtésdemy- 
qiuPliitan}ue&Afa«iQrrfd«c«tasidat    nie    aamt  i'vn  intérêt  m^iocie  ,    . 
soiuTrajao.  G«  nonte  de  Soldes  est    d'ulw   pbilosophw  commuM  ,   <t   ^ 
«ssndeDuatiparlesUeBaederUfr-    loimc  ne  stmt  pas  exempts  de  d^-    ^ 
loiTa,<tparlesnsagwitesRonaBis.     matioo.  On  y  3BUtllnBaen«e,Mde    ^ 
Uiieautretraditi»Dpl«S'récatte,qiH    la  premièie  jciuiesse  ,  ou  de  oKW ^ 
iaitPlutafqu«pi;éeepieurâeTri)an,     pràfession  de  st^hitle ,  qui  dtwt 
ne  eeable  pas  mieux  fondée,  et  ne     perpéleer  ,  josque  dans  Ub  J^  pla* 
s'appuie  ôgaleiMnt  sur  aucune  in-     tTancé,ksd4^utsdetaieun<Ese.Hiis    \ 
duêtioa  tinte  de  «S  éerits.  Maisun     riroastrcponeaetBmpsoiiécrinit 
cmpUti  que  Plutaïqiie  paraît  avoir    Pbitarqne,  oneoMievraqn'iiliiafu- 
Kmtli  çeodaktleagues  années,  o'est     lu  «ne foroe  admirable  4c  hou  sctts 
Ja  <ai^fMi  dfi  »éiM  d'IiçelIeB.  H    Mura'avoicpaseédéplaisanveiitjn 
iut  aussi  «Itaekrf  «u  sacendaee  du    iBintf^bsinBÎversrfaaBf  s«Ksîtae> 
MiapJ«  de  Detpbtt.  L'ripoque  de  la    d  mur  «'£tre  tendu  surtoM  rtnOl- 
JDort-de  iBlutai^ue  n^u  jtas  exact*-    qo^iic  par  it  astuiel  et  U  'vécfi- 
jUBt  oouue)  nui»  pr«teUeD]«nt  il    Sans  <dauti  le  fond  aie»  lusiSumo*"" 
veaut«t:pUo«phajiisqH'JilB'neiHes-    tM-daTUtsoqae  estcnfnwlé  i  «^ 
«e,c«nrMel*iKdMlticU,ctle«an«lièt«    .tes.pUlos»pbesdcbt€>nM  ,d<Mtl 
4e^uelqueB-iii>sae«c6^cnts,et  plu-    -«'«sti-peMt  aibei  dite,  ;fW  i's^'^' 
sicHW  ftd«BctoMs  qu'il  y  raconte.  On     viiliBW.fthislafanMniappaniaatj 
oimei'Se.lerepDàeoterplcinde  joues    les  doctrines  ^il  «xpwe  «ntnf 
al d^fu^wiemer  •«  œilieude ses eon-    l'empteiBtt'd«souauejetBes«>^ 
«itaj^ctasaUMidns ,  ra«Miu«t  ht  Ira-    piktnms  mfanes  outun  «aAitd^- 
iitiàm  ia  l'McitwW  &boa,  «t  lus    glllaj*|é.  ^  laonde  àe  co  tmrii, 
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HutoBha«le«troid*Mn>M«cBUf  Kanqntr  i  cet  nppmchemeDts  es- 
Jet  StDÎcîeiu ,  BJ  spéealalÏTe  R  eO'  Mjés  Bnr  ine  tongoe-série  d«  grands 
ibaMsasle  conme  œllv  de  Plaloo ,  hmokes}  Ëï  l'riorivm  ne  sen-l-il. 
est  gHKislonutit  P<Uq  ,  coprageniv  pas  oondnit  quelqaefois  ii  fausser  tes 
tt  pratîdafalB.    Sain  cesse  appajé)  traits  pour  créer  des  pessetnblances, 

&les£aita,  prcsqae  toujoara  em-  «ti  sublillferpo»  expliquer  les  dtf- 
t  MT des  images  heanmes,  de  Mmbms? Enfin, nn  peu  de raonota- 
Tticsall^<irie>,ellaparieaa  c«nrel  mif  ae  s'aitacfae-t-it  posi  eette  mé- 
ikrmùim.  QKlqnrà-nBc* mémede  tko4e ,  qm  Aablî^ dûs fhistotre de 
os  petitca  fiisaartatloiu  de  PluUr-  deux  peuplet,  des  oerrespondances 
^amt  das  dMfc-d'EeuTre,  eàt'on  al  ratières,  et  emboîte  les  grands 
tnWTflnnt  ie  R«raie  de^s  livres:  faanuiMidedwxpa7sdanscesAr<>it8 
htrmti  sur  fËdneatkm  a  fourni  i  Vé-  oempaniments  ?  Pèat-étte/  pour  jus- 
laqiKMfi0iieseaKk8TUMletptuss»-  tifier  ce  syrt^e  de  eomposjlioti 
Uês,ct  qud«iea>tBMa  das  [dus  bettes  adopta  par  Pkurqne,  faut-il  se  sou- 
imôatioas  da  aoo  £mih.  -—  Tm-  Tenir  qu'il  Aait  Gnc ,  et  que ,  dans 
mia ,  c'^st  pnpclpalsBMSt  «wmme  fwoUvage  de  son-  pava ,  il  troorait 
Usloiica ,  œmwe  peioire  des  fempi  «ne  Hrte  de  comeiatlQk  k  bataocer 
etdea  koxnB«,quBPliiiarqueB9as  la  gloln  des  Tajnanann ,  en  on- 
paraît  âToir  métiié  toute  sa  gloire ,  posant  A  tbanua  de  leurs  erands 
•tJB8l)6erlapnSàtaceqiiedegrai)ds  homme  on  li^Fos  quifâlsé  dansla 
ttpita  Im  ttnt  aeeord^  sur  presque  Grbce.  — ■  L'éndîtion  fait  i^  Plu- 
tons  lea  tfcrmias.  Là  cependast ,  (arque  historien  beaueimp  d'autres 
■ou  trcoTona  encore,  dans  k  con-  reproekes  :  on  l'a  souvent  accose; 
eaption  gAiArsIede  su  plans,  qati-  etmftmeccmTaincadegraTesiDeuc- 
qit  tiBce  des  habitudes  de  faasse  titudes,  d'oublis ,  d'erreurs  dans  les 
âoqoeaco  «mpnnt^  aux  écoles  faits,  dans  les  soms,  dans  les  dà- 
MflsstiqHesdek  Grèce  rt  de  Rome,  tes,  de  eontradietiei»  avec  lui-n^ 
Htbr^Cgùdaés son grasd ouvrage  me.  On  adAmurert  ebeilui  éesfau- 
la  J^ân  pantliUu  (Bi«i  ilxfiUn-  tes  qui,  dans  tes  eeraputes  de  notre 
W];  vt,  (tant  ce  oadrc,  l'histoire  exacte crilHnie, eomproraetlraîent la 
ihrill^  de  chaqve^aBd  hommt  de  renommée  d'an  bisktriea ,  m^is  qui 
U  ^bee  a ,  pmiv  tuitt  et  pow  pen-  n'iwnt  rien  Ji  son  g^nk.  Plutarqoe , 
bt,la  Vie  d'xB  grand  homme  ro-  qiua  tant  écrit  sur  8orae,  savait,  de 
um,  laqnalle  eat  termina  par  nne  stm  propre  aveu,  fort  imparfaite^ 
cPlÇiUaHOR,  oà  les  deux  h^roc  sont  ment  la  lugue  latine.  On  conçoit 
rvffrt^téa  trait  pour  trait,  et  pesA  d'mtleurs  combieu ,  dans  l'amiquité, 
dans  la  mtne  b^a»^  Cette  mélho-  toute  inrestigaBon  historique  était 
dt  se  semfale-t^le  pas  rappeler  d'à-  lente,  difScUe,  Incertaine.  Aidée  par 
bord  les  ihtees  un  peu  Caettee»  des  l'imprimerie ,  la  patience  moderne, 
éaoleB,  et  te*  ftm  d'esprit  de  l'éki-  en  rapproebant  les  teites,  les  monn- 
fKsea?  L'InstoiTe  peal-ellé  eu  elTat  menK,  a'pu  rectifier  les  errenrs  des 
oftvtooîeuis,  àpoiatnomm^,  ces  ancienseux-mimes.Mais qu'importe 
npfDMSjCesByniétriet  que  le  talent  que  Ptutarque  ait  écrit  que  TulSe, 
iwlaùn  saisit  qttt^mfois  ewlre  deux  fiUedeGeéron,  n'avait  eu  que  deux 
imàltén,  deux  earaetères  célèbre»  ?  maris ,  et  qu'il  ait  oublié  Grasûpes  ? 
L'cBM^tade M è»it-cUe pas  souvent  qu'importe  ^"il  se  soit  irompésur 
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os  naan  tk  ^{ikou  d«  ville,  oa  qnllélMitilutdt  un  adroit  compilR- 
minie  <{u'il  ait  manifestement  mal  teur  qu'un  grand  peintre,  et  qu'il 
compris  le  uns  d'un  pssage  de  Tite-  avait  copié  ses  plus  beaux  passages 
Live?  Ces  petites  cunosités  de  l'ém-  dans  d'autres liisioriens.Lereproche 
dinon  iaissent  aux  récits  de  l'histo-  paraît  peu  vraisemblable.  Dans  les 
rien  tout  leur  cliarme  e(  tout  leur  occasions  où  PJutarque  pouvait  sui- 
pris.  On  peut  s'étonner  davantage  vre.  Thucydide ,  Diodare,  Polybe  , 
qu'il  se  contredise  quelquefois  lui-  ou  traduire  Tite-Live  et  Salluste, 
même;  et  que,  dans  deux  Vies,  U  ra-  nous  le  voyons  toujours  donner  aux 
conte  le  même  fait  avec  d'autres  faits  l'empreinte  qui  lui  est  propi«, 
nomsoud'autrescirconstances.Tout  et  raconter  à  sa  mamire.  Dans  la 
cela,  sans  doute,  indique  une  com-  Vie  de  Nicias  même,  il  regrette  l'o- 
posilion  plus  oratoire  que  critique,  bligation  désavantageuse  où  il  se 
^lus  attentive  aux  peintures  et  aux  trouve  de  lutter  contre  ïkucjdlâe  , 
leçons  de  mceurs  qu'à  la  précision  et  de  recommencer  les  tableaux  tra- 
des  détails.  C'est  en  général  la  ma*  ces  par  un  si  grand  mattie.  Laissons 
nière  des  anciens.  Au  reste,  malgré  donc  i  IHutarque  la  gloire  d'une  ori- 
ces  défauts,  il  n'en  faut  pas  moins  ginalitési  bien  marquée  par  la  fctrme 
reconnaître  que ,  mËme  pour  la  coth  même  de  ses  récils ,  par  le  mélange 
naissance  des  faits,  les  Vies  de  Plu-  d'éle'vatioo  et  de  bonhomie  qui  en 
tarque  sont  un  des  monuments  les  fait  le  caraclère,etqui décèle l'influeni 
plus  instructifs  et  les  plus  précieux  cède  se»  études  aratoires  et  la  sîm- 
que  l'érudition  ait  pu  recueillir, dans  plicité  de  ses  mœurs  privées.  On  a 
l'étatincompletoitnousestparvenue  souvent  célébré,  défini,  anatjraé,  le 
la  littérature  antique.  Une  foule  de  cbarme  prodigieux  de  Plutarqve , 
faits,  elles  nomsmémesdebeaucoup  dans  ses  Vies  des  hommes  illostres  : 
d'écrivains ,  ne  nous  sont  connus  que  C'est  le  Montaigne  des  Grecs , 
'  par  Plutarque.  Indépendamment  de  a  dit  Thomas;  maù  â  n'a  point 
rHistoire  des  grands  hommes  de  la  comme  lui  cette  manière  pittoresqm  ■ 
Grèce,  qu'il  a  écrite  avec  des  notiçns  et  hardie  de  peindre  ses  iâèes^ ,  ei 
r^uscertainesetpluséteuduesgdansles  cette  imagination  de  styU  que  peu 
Vies  mémesdes  personnages  romains,  de  poètes  même onteue  comme  Mon- 
il  a  jeté  un  graod  nombre  d'anec-  taigne.  Cette  restriction  est-elle  jns- 
dotesqni  ne  sont  point  ailleurs  :  il  te?  Plutarque,  dont  la  hardiesse  dis- 
a  rappelé  des  passages  de  Tile-Live,  paraît  quelquefois  dans  l'heureuse  et 
que  le  temps  nous  a  ravis;  et  il  cite  naïve  diffusion  d'Amyot,  n'a-t4I  pas 
une  foule  d'écrits  latins  qu'il  avait  au  contraire  au  plus  haut  degré  l'ex- 
lus ,  et  dont  il  a  seul  révélé  quelque  pre^ion  pittoresque  et  l'imagination 
chose  ànotra  curiosité;  par  exemple,  de  style?  Quels  plus  grands  tableaux, 
les  Harangues  de  Tiberius  Gracchus,  quelles  peinturesplus  animées  que  l'i- 
les  Lettres  de  Cornélie  à  ses  deux  magedeCorioIanaufoyerd'AttiUiis, 
fils,  les  Mémoires  de Sylla,  les  Me-  que  les  adieux  de  Brutus  et  dePor- 
moires  d'Auguste,  etc.  —  La  cri-  cie,  queletriomphede  Paul-Ëmile, 
tique  savante  qui  a  relevé  les  iae-  que  la  navigation  de  Cléopâtrc  sur  le 
xactîtudes  de  Pluiarquc,  a  voulu  Cyduus,que  le  spectacle  si  vivement 
quelquefois  lui  ô ter  aussi  le  mérite  décrit  de  ccitetnËmeOéopitre,  pen- 
de ses  éloquents  récits.  On  a  supposé  cbée  sur  la  Cenétre  de  la  tour  inaccec- 
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sible  où  die' s'est  réfugiée,  eis'eflbr-  morales;  et  odie  de«  Jwtai,  no» 

(ant  de  hisser  et  d'attirer  vers  elle,  rence,  i5i7,ia-fol.,  pour  les  Vira. 

Antoine,  Taïncn  et  blessd,  qu'elle  Pannile5MitiûnspDstérieures,now 

■ttend  pour  mourir!  Combien  d'aa-  indiquerons  seulement  celles  de  H. 

très    descriptions  d'une   admirable  Ëstienne,  gr.-lat.,  Paru,  iS^n,  i3 

âiergîe!  Et  k  côté  de  ces  brillantes  To].in-8o.;deMaussac,ibid.,  i634, 

images,    quelle  naÏTete'  de  détaib  ;i  vol.  iu-fgl.;  de  Reiske,  Leipzig, 

VTÂs  ,  intimes,  qui  prennent  l'hom-  1774-83,  i3  vol.  in-S".  ;  de  Bryan 

me  sur  le  fait,  etfe  peigncntdans  (pour  les  Vies),et  de  Wyttciibaclt 

tonte  sa  profondeur ,  en  le  montrant  (pour  les  Œiiivres  morales],   la 

aTBC  toutes  ses  petitesses  !  Peut-être  vol.  in  -  4°.  Pour  le  texte  grec  seul 

ce  dernier  mérite  ,  universellement  des  Vies ,  celles  de  M.  Coray,  Pans, 

i  dans  Plntarqiie,  a-t-il  fait  iSog-iS,  6  vol.  in-S".,  et  de  M. 


ooUierenlui  l'e'clat  dustyle  et  leeé-  Schzfer,  Leipùg,  iSia,  g  y 

me  pittoresque  ;  mais  c'est  ce  douBle  1 8.  La  version  latioe  des  Fies  de 

caractire  d'éloquence  et  de  vérité  qui  Plutarquc ,  par  J.  A.  Campani ,  fut 

l'a  rendu  si  puissant  sur  toutes  W  un  des  premiers  produits  de  l'art 

imaginations  vives.  En  faut-il  nn  au-  typographique  ,  des  son  introduc* 

beexempkqneSliakspeare,  dont  le  tionàltome,  vers  1470.  Pour  tes  , 

gâûc  fier  et  libre  n'a  jamais    été  Iraductigns  en  langues  modernes ,  ' 

nienx  inspiré   que  par  Plutarque',  voyez  les  articles  âxiot  ,  Dacier, 

et  qui  lui  doit  tes  scènes  les  plus  Pdhféi  et  Kigasd,  V — et. 

calÂmesetles  plusnaturellesdeson         PLUVINËL  (Abtoike  de),  fa«    - 

GorialanetdesOnJuies-César?Mon'  meux  écuyer,  né,  vers  le  milieu  du 

taigne, Montesquieu,  Rousseau  sont  seizième  siëde,  auCrest,  petite  vil- 

eseore  trois  grande  génies ,  sur  les-  le  du  Daupbiné,  annonça ,  ai»  soa, 

«■ds   on  retrouve  Fempreinte    de  enfance, unegrandeadresseàtousles 

^Utrque ,  et  qui  ont  été  frappa  exercices  du  manège ,  et  se  peifec- 

ct  eaiorés  par  sa  lumière.  Cette  im-  tionna  dans  l'art  de  monter  i  cteval, 

BMMdle  vivacité  du  style  de  Plutar-  en  fréquentant  les  plus  célèbres  aca- 

C,  «'unissant  k  i'heureox  choix  démies  de  l'Italie ,  entre  autres ,  cd- 
pliu  grands  sujets  qui  puissent  le  de  Kgnatelli ,  k  Naples ,  regardé 
•eeaper  fimagination  et  la  pen-  commo'  le  meilleur  â:uyer  de  soti 
■ée,  explique  assez  le  prodigienx  temps.  A  son  retour  en  France ,  il 
istérit  de  ses  ouvrages  bistoriques.  fut  présenté  an  duc  d'Anjou  (  depuis 
Oa  peint  l'hcMome;  et  il  a  dignement  Henri  III), qui  le  fît  son  premier 
retncé  les  plus  grands  caractères  et  écuyer,  qfifemmena  avec  lui  en  Pô- 
les pins  belles  actions  de  l'espèce  logne.Pluvinelfud'undes  troisgen- 
kwaaîne.  L'attrait  de  cette  lecture  tilshommes  qui  favorisèrent  l'e'va- 
M  passera  jamais  :  elle  répond  à  sion  de  ce  prince,  lorsqu'il  revint 
tno  les  âges ,  à  toutes  les  situations  en  France  prendre  possession  du 
de  la  vie  ;  elle  charme  le  jeune  trône.  Henri  récompensa  son  d^ 
homne  et  le  vieillard;  elle  plaît  à  voûment  ,  en  le  comblant  de  fa- 
l*eHt1ioiisiasmeet  auboD  sens.  ^  La  veurs.  Après  la  mort  de  son  maître, 
première  édition  du  texte  grec  de  Pluvinel  s'empressa  de  reconnaître 
Plntarque  est  cdie  des  Aides,  Veni-  l'autorité  d'Henri  IV.  Il  obtint  alors 
se,  i5o9,in-iat.,  pour  les<^Tres  la  direction  des  grand«e  écuries,  fut 


;,.Gopglc  — _ 


bit  gçKiflhamBiB  4e  la  chsndm, 
d ,  yea  apris ,  soul  ■<^inmnienT  An 
iauflm.  Sa  talsMs  m  m  bar* 
naieM  pu  i  J'équilatiMi  t  il  acaU  i* 
Vaspnt  et  de  Ui  finesM.  Il  fut  ^nyi 
tjabaKiàaax  em  Hollande ,  et  cliar- 

Si  de  dilënUe*  s^ociatiau ,  dont 
■'acquitta  avec  sncc^.  PliiriiMl 
■cmrut  à  Pari*  ,  le  ^  aoAt  1610  , 
igé  de  MiKaBie  -  cirni  au.  C'est 
i  lui  ^'on  est  rcdevaUe  de  l'è- 
taUiaseiuat  ex  FranO»  dei  acaâé- 
jnlei  d'^ipùtatÏM.  Oa  «  de  Iqi ,  k 
Maidgo  rqx*i,  "à  f  mi  ptut  natar- 
^uer  b  défaut  et  U  perfection  eu 
tavelàtr  on  tous  Ut  exerâùtr  tU 
cet  art ,  fait  t»  prattûpié  en  tims- 
tmetiamdttroHhamXlU),Và~ 
■M ,  mf •!■  Cm  oumge ,  publitf  awèa 
la  Horl  de  l'auteur  (  par  J.  D.  Pej^- 
rol),  ul  oroé  d'un  froadspice  naW, 
du.  portrait  de  Louis  XIII  et  de  c»- 
lû  de  FluriBel,  et  de  uriiatiteitrois 
nandea  pUnclws ,  fnréoi  par  le  {»- 
■uox  Crupin  de  Pas-(  F.  ce  non  ), 
•t  TV^réMM»,  dan»  ka  difierentn 
poiituiBS  dd  earalier,  jet  ieuoo  ta*- 
msaia  (pi  frégneMaient  alors  t'aca- 
£âiié.  Cette  miâoi ,  ifè*  -  re«ber- 
thio  i  ea«M  de  k  beauté  At»  pa- 
yttta ,  a  é\i  reprodaitc  m  i6a4  i 
■UÉt  Keaé  Meaou  de  ChamiiBj  , 
«Mi  ie  MnviDel,  fil  repftrdtre  wt 
«nvrago  pk»  cMiplet,  nooferm^ 
Ment  au  a«MUcrit  ia  fauteur ,  en 
tfiaS ,  io-fol . ,  low  oe  titra  :  Initrue- 
fi'an  àmni  *n  texarà^  de  mon- 
ter à  ehav«l ,  etc.  Outra  les  plaucbet 
4*  l'édition  précMente ,  ceUcci  coa- 
tieat  le  ptrtrnt  de  Rogar  d<  Belle- 

Kde,  grand  écajrcr  ,  et  cttji  de 
neti.  Ccst  cette  ^tiw  qui  a  i«r- 
■n  de  base  k  tontes  les  râmpreuioiu 
^  OBl  été  faitea  do  cet  «urraEe , 
tant  en  fiançais  qu'ea  allemaad.  Les 
amatniM  font  beauconp  de  cas  de 
Véôl^wabiafàus  et  aUenaude  , 
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FraMsfort,  iSaB.n-fiA,  amd  d* 

graTuees  par  Haltb.  Meriati,  qai  ne 
iQBt  pas  nolos  belles  ^u  ceUcs  de 
Grtspm  ds  Pas  (V^.  k  Mmamd  da 
UàràirÊ,  par  H.  Bnurêt,  an  mK 
PbtBàul  ).  W-rg. 

PLUTMËR  (Je^i),  Mdi*. 
en  poèl*  hollandais  ,  né  ,  à  et 
^'11  paraît,  à  Amilerdâra,  et  mevt, 
na  M  sait  en  qu^k  iMBée,  dans  U 
■liinc  rillo,  a  laissé  a  Tolnmes  in.4*- 
ds  Poéhat  hoUandaises ,  Natter» 
dam  ,  1691  cl  1 7^3 ,  k  dernc*  pos- 
thume, C est  d'abord  nne  sniio  de 
rtàot»  en  l'honneur  de  GuillauBtr 
il,  ttadhoudef  des  PrortooM-UBioa 
al  roi  d'Angleterre ,  qui  témoigna  sa 
satisfaction  au  poète ,  par  tme  saé- 
dadk  d'or ,  que  odui-d  fxctAt  «voir 
fibreraent  portée  i  s»  boiitonDÎ{>re; 
p«s  des  vers  da  drceiuteiK»,  po«r 
noissanca ,  mariage ,  etc. ,  selon  fa- 
sage  commun,  mi  Holknâc;  ^nel 
«us  Foéiîes  erotiques ,  dans  k  mm- 
Bre  desquelles  il  s'en  trouva  qui  m 
Bantjaeat  pas  de  facilité  ni  de  grl- 
ce^easitite  quelques  Prologues  p*^ 
k  théitre  d'Amsterdam,  dont  rlny- 
mnr  ent  pendant  tptdque  temps  k 
ferme  on  l'entreprise;  et  en6n  une 
tragédie  en  cinq  actes,  inlitidée  Pji- 
nnu  «C  fUsè».  Wagenaar  ,  dans 
«on  histoire  d'Amsterdam  ,  t»nw 
m,  page  i5i ,  dit  qoe  Plu jmer  est 
anlear  do  pfaMÎoura  antres  pièoes 
reat^  an  théitre  ;  «t  il  este  cea- 
me  eelks  qui  araiont  le  plus  do  t«- 
oue  ;  k  Covomw  «jsrù  t»  mvrt; 
Yjivare;\'ÊceledesJaloux,etCris- 
pimastrsTKme.  Ces  pièces  nniqiuM 
dans  les  deux  Tolumtt  de  sec  «eu- 
¥Fes.  Pluvmer,  ainsi  que  ses  aaei  An- 
tonidés  Van  Der  Goes  ,  poMe  bien 
supérieur,  était  im  aotagemste  ar- 
dent de  k  secte  des  ultia-peristto  , 
qoi  aspirait  alors  à  nn  pouvoir  dic- 
tatorial dans  la  Utténtut*  hoUas- 
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iàisc.  L'amilie  a  ifispiré  à  finmck-  romaine  ,  lui  d^oovrit  iine  autre 

bosius  et  à  Francîiis  ,  des  vers  latins  route.  Il  se  mit  à  les  étudier  de  pa«- 

cztrémeui  ent  flatteurs  pour  PI  uymer.  sion  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  devint  un  des 

M— OH.  plus  estimables  a rtistesdeson époque, 

POGCETTI  (  Bernjbdik  Babba-  Il  revint  alors  i  Florence  .  et  t'y 

iZLU  ,  suraommé)  ,  naquit  à  Flo-  montra,  dans  ses  figures,  peinlreai' 

mce,  et  fut  élève  de  Mieliet  del  mable  et  gracieux,  et  dans  ses  com- 

(^iriandajo.  Son  përe  était  potier  positions  ,  ricLe  et  orné.  Il  déploya 

de  terre ,  et  mourut  quand  son  fils  une  graode  fécondité  d'îavenuon  et 

aait  eocore  au  berceau  :  sa  mère  ss  de  talent,  et  peignit ,  avec  un  ^al 

remiria,et  le  laissa  livré  aux  soins  succès,  le  paysage,  les.  marines,  les 

de  la  grand'mtre ,  t^ui  avait  à  peine  fruits  ,  les  fleurs  :  mais  il  se  mît  hors 

(He-méine  de  quoi  vivre;  mais  quoi-  de  pair  pour  la  pompe  des   dra-s 

m'ige  de  moins  de  six  ans,  le  jeune  peries  et  des  étofies,  qu'il  imitait 

nccetti  manifestait  de'jà  les  plus  ra-  d'une  manière  admirable.  Il  reste 

ns  dispositions  pour  le  dessin.  Mi-  très-peu  de  ses  tableaux  à  l'iiuilc  ou 

ekeldel  Ghirlanaajo,l'ayantvntra-  surtoile;  mais  il  est  peu  de  quartiers 

ta-  ma  joilr  des  figures  sur  une  mu  de  Florence  où  l'on  ne  trouve  de 

nille  ,  aVëè'  une  hardiesse  et  un  goût  ses  fresquâ  ;  et,  dans  cette  partie  de 

qu'on  ne  détail  pas  attendre  de  son  l'art,  idecèdeà  peu  deponlresd'I- 

àp:,  voulut  cultiver  le  talent  qu'il  talie.  Piètre  de  Cortone  ne  pouvait 

Buiotiçait ,  l'emmena  chei  lui,  et  le  voîrsaoss'indignerl'indiffërenceavee 

tnil^  toujours,  par lasuite,  avec  la  laquelle  ce  peintre  était  obligé  de 

kadresse d'un  père.  On  rapporte  que  son  temps  j  et  Raphaël  Mengs  ne  v(^ 

dans  les  commencements ,  son  mai-  naît  jamais  k  Florence ,  sans  recber  - 

Ire  lui  ayant  donné  un  œil  à  copier ,  cber  jusqu'au  moindre  vestige  de  ses 

tmdis  que  lui-même  s'oecupait  k  fresques  pour  pouvoir  les  étudier, 

pnndreungrand tableau,  l'élève, au  Poccetti  travaillait  assez  souvent  de 

bea  de  foire  ce  qui  lui  avait  été  près-  pratique,  et  les  historiens  compii* 

crit ,'  s'amusa  k  dessiner  le  tableau ,  rent  sa  facilité  à  celle  des  improvi- 

le  maître  et  l'échelle  sur  laquelle  sateurs.Néanmoinscetlefaculté.qni 

ethî-eî  était  mtinté  ,  et  mit  dans  ce  est  quelquefois  une  marque  de  pea 

dessbt  tine  telle  perfection  ,  qu'on  d'études  ,  est  au  contraire  chez  lui 

Fannit  cru  sorti  de  la  main  d'un  ar-  une  qualité  rare ,  qui  ne  l'empéche 

lîne  exercé ,  et  que  Ghirlandajo  en  point  d'avoir  un  pinceau  dont    la . 

dmeura  frappé  d'admiration. Poe-  toucbefine  et  décidée,  qumque  ra- 

attîsedistingua,souscemaïtre,par  nide,  ne  porte  jamais  à  faux.  Aussi 

a  id  talent  pour  peindre  les  ilotes-  le  regarde-t-on  comme  le  Paul  Véro- 

qati ,  qu'il  en  re;ut  le  nom  de  Bar-  nese  de  son  école.  Il  lui  arrive  sou- 

biàUdé"  Givtteschi;  bientôt  après  vent  aussi  d'étudier  ses  tableaux  «t 

M  lui  donna  celui  délie  Facciâte  ,  de  fmic  ses  contours  avec  le  même 

lanse  delà  maniéredislioguée avec  soin  qu'une  miniature.  Pour  connai- 

bqœQe  il  peignit  les  façades  d'un  tre  tout  le  mérite  de  cet  artiste,  il 

gland  DO DUiFe  de  maisons  de  Flo-  suffit  de  voir  le  JffîracU  du  noyé 

rebce.  Haîs.s'étant  renduàKomc,  ressuscité,  qu'il  a  peint  dans  le  cloî- 

la  TU  des  ouvrages  de  Bapfaacl  et  tre  delà  iVunaaln  à  Florence.  Celte 

des  antres  grands  maîtres  de  l'école  peinture ,  de  l'avis  de  tous  les  con- 
XXIV.  8 
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naisseurs , est  une  des  plus  belles  de  ,Ghii^ (Teatro d'iumùmUtterati), 

celle  villeiSes  fresques  sont  re'pan-  'à  l'âge  de  quarante-un  ans.  Outre  des 

dues  dans  toute  la  Toscane.  On  che  Commentaires  sur  tes  saintes  Ecri- 

particulièrcment  les  lunettes  qu'il  a  tures ,  et  quelques  Opuscules  asc^ti- 

r:iD[es  dans  le  couvent  des  Servîtes ,  ques  ,  on  a  de  lui  :  I.  Jlistoria  seu 
Pistoie.  On  peut  voir  le  détail  de  chromconordinisServorum  s.  «.  y. 
SCS  autres  ouvrages  chez  Baldiuucci,  aban,  132a,  Florence,  i566,iD-4'>. 
et  surtout  dans  l'ouvrage  intitule  :  Negri  dit  que  cet  ouvrage  vHiait  de 
Série  degUtwmijùi  piu  itlunri  Tiella  paraîtrequaud  Poccianii  mourut  ;  et 
pittara  ,  scultura  ed  arckitettura  ,  que  Luc  Ferrini,  son  disciple  etsoD 
etc.,  12 vol. in-4<'-, Florence,  1773.  ami,  fut  l'éditeur  des  suivants.  II. 
A  un  rare  talent  dans  les  parties  les  Mysticee  coronœ  B.  Manœ  f^irgi- 
plus  importantes  de  son  art,  cet  ar-  nis  ,  tiumero  sexaginta  tria  mira- 
liste  joignait  un  caractère  eitréme-  culomm  ,  iLid.,  i569{i).  III.  Ze, 
ment  bigarre.  La  seule  société  dans  vite  de  sette  beatiFiorentiniJ'uiida- 
laquelleil  se  plût,  était  celle  des  gens  ioridel  sagro  ordine de'  Servi,  etc. ,. 
de  la  dernière  classe  du  peuple,  avec  ibid. ,  iSSg,  in  8".  (f'oj'.FERBiMi, 
lesquels  il  aimait  à  s'enivrer  ;  et  c'est  xiv  ,  443  ),  IV.  Catalogus  scrîpto-, 
de  celte  habitude  que  lui  est  venu  le  rum  Florentinorum  onuiis  generis, 
surnom  dePoccetli,  sous  lequel  il  est  quorum  et  memoria  exlat,  atque  Ui- 
seulement  connu  aujourd'hui.  Cet  cubrationes  inlitteras  relatœ  suiU  , 
habile  artiste  mourut  à  Florence ,  le  etc. ,  ibid.  ,1589,  in^".  ;  Irès^rate. 
gnovcmbre  161a.  P— s.  Cecaialogue.quoiquecorrigeetaue- 
POGCIAHTI  {  MicnEL  ),  biogra-  mente  de  200  anicles  par  le  P.  Fer-, 
phe,naquità Florence,  embrassais  rini,  n'en  est  pas  moins  inexact  et 
TÎemonastique'dansIacoDgpégation  incomplet.  C'est  donc  avec  raison ^ 
des  Serviles ,  et  fut  chargé  pv  ses  qu'on  préfère  à  cette  compilation  la , 
supérieurs  de  donner  des  leçons  de  Stona  dJ^ti  scriltori  Fioreniini  du 
philosophie  et  de  Ihéologieaus  jeunes  P.  Negri ,  qni  n'a  pourlantpas  évité 
rebgieux.  Il  s'acquilu  de  cet  emploi  tous  les  défauts  de  sou  prédécesseur 
avec  tant  de  succès  ,  qu'il  fut  élevé  (  roy.  Negri  ,  xixi,  37  ).  Voyez" 
au  doctorat ,  et  agrégé  à  la  faculté  pour  plus  de  détails  les  Mémoires  de 

de  théologie  de  Florence.  Obligé  de     Nicéron ,  tome  xvm.         W s. 

partager  son  temps  entre  l'enseigne-  POCH  (  Bebnard  ) ,  prêtre  génois, 

ment  et  la  prédication  ,  il  trouvait  cultiva  les  langues  orientales  avec 

encore  le  loisir  de  s'appliquer  aux  beaucoup  de  succès ,  et  s'y  rendit 

recherches  hbtoriques  .-  il  essaya  de  très-babile.  11  mourut  à  Rome ,  m 

ranimer  le  goût  de  l'élude  parmi  ses  1 785.  C'est  loui  ce  que  nous  avons 

confrères,  en  établissant,  dans  leur  pu  nous  procurer  sur  ce  docte  hë- 

monastère  de  l'^nnonciade,  une  hi-  braisant.  Il  a  laissé  :  I.  Bel  Fertla- 

Uiotheque  qu  il  ennchit  des  meO-  teuco  stampato  in  Napoli  l'aruto 

leiirsouvragM.  L'assidmté qu'il  met-  149,,  esag^io  di  alcune  -varianti 

tait  au  travail ,  faisait  concevoir  les  lezioni  estraite  da  esso  e  da  Libri 

plus  grandes  espérances  ,   quand  il  antichideUaSinasogaMt^f,  1780, 

lutenieve  par  une  mort  prématurée,      — 

le  6  juin  i56â,  selon  Negri  (Scrit-  (.tC'«i].  d.i,,,„Nrsn  d»™,  à«t^u.r«f, 

ton  fioreniini)  ou  1576  ,  suivant  ^^Un/f^jï^piïl^^ï.^^'ïiir^-r'  ""^  '  ' 

Upl.z.U:y  Google 
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ia^Kil. ChitzoukEmmmahi^go-     gio ^liat,  de  Baimond  Martin.   Ce 
dierdela  foi),  en  hébreu  et  ea  lia-     livre,  s  ucc  es  sivemeat  enrichi  de  no- 
iicD.  Rahbi  Isaac,  qui  mourut  en     tcsdelaPausé,  dcMaussac,  deVoi- 
i5g4i  avait  compose',  sous  ce  titre,     sin,  deCarpzov,  d'Esdrâs  Ëdzard  , 
DB  livre  contre  la  rel^on  chrétienne.     câÈbre  hébraïsaDt  d'Allemagne,  a 
C'est  nn   des  plus  pernicieux  qui     été  perfectionné  par  les   soins  de* 
soient  sortie  de  la  plume  des  Juifs,     Bernard  Poch.  Cet  orientaliste  a  revu 
H  jugement  de  tous  ceux  qui  le  con-     les  remarques  d'Ëdzard ,  et  indiqué 
naissent ,  parce  que  l'auteur  est  très-     chaque  édition   où  se  trouvent  les 
L  subtil ,  et  que ,  sous  un  faux  air  de     pas^ges  tirés  des  auteurs  jnifs.  Il  a 
I    modération  et  d'impartialité ,  il  met     également  vérifié  dans  les  ouvrages 
I    en  œuvre ,  avec  beaucoup  d'art  et  de  '  iioprimés  des  docteurs  de  la  même  - 
!    Dtélhode ,  tous  les  genres  de  sophis-     nation ,  quelques  autres  passages  ci- 
me propres,  à  enEever  aux  Chrélicns  '  tés  par  Martin ,  qui  avaient  échappé 
les  preuves  qu'ils  ont  coutume  de     anxrécberchesd'Bdzatd.  NousigoA-' ' 
poiser  dans r&ncien-Te&tament  pour  '  rons  dans  quelle  bibbothèqûe  sont 
i    confirmer  la  venue  du  Messie,  Wa-  '  déposés  tes  manuscrits ,  et  si  on  les 
genseil  le  traduisit  en  latin,  et  l'in-f  .  imprimera.  L — b' — e.  - 

wraavecle  texte  hébreu,  dans  sa  "  -  POCHARDi,  Joseph)  ,* pieux  ec-  ' 
I  collection  intitulée  :  Telat^neaSa-  clésiastique ,  néeni^iS,  à  la  Cluse, - 
I  taïue  ,  etc.  il  l'accompagna  de  quel-  ■  bailliage  de  Pontariier  ,  acheva  ses  ' 
qaes  notes  critiquas ,  mais  trop  faî-  études  a  l'université  de  BesaQçOo ,  ■ 
Ûes  en  comparaison  des  arguments  .  d'une  mtnifcre  brillante,  et  se  pré-  ■ 
du  redoutable  caraïte,  Wolf  décou-  para  eWsuile  ,  par  la  retraite  et  la 
vrit  plusieurs  additions  et  variantes  prière,  à  recevoir  les  ordres  Sacrés. 
^cc  dangereux  écrit ,  dans  sa  Bt-  ■  L'étendue  de  ses  connaissances  ,  et  la 
bliothèque  hébraïque  ;  il  les  donna  :  matunié  de  jugement  qu'il  avait  fait  ■' 
u  public  en  hâtrcucten  latiu,  sans  paraître  dans  ses  examens  ,  lui  mé- 
aucune  réfutation,  indiquant  s»ilé.>:  ritèrent'la  bieuveil lance  de  l'arche-  ' 
mentlesnomsâcsauteursquiavaient  véque Ant. Pierre  11  deGrammont;  ' 
combattu  le  Muniménfidei.  L'abbé  et  cet  illuitre  prélat  s'empressa  de^ 
Poch ,  qui  connaissait  les  travaux  de  lui  offrir  une  place  de  directeur  dfe  ■ 
Jean'MuUer,de  JacquesGousset,de  son sëminairei  Pocbard,  à  peme'âgé 
Bfandan  Hem'i  Gebhard,  du  duc  de  vingt-un  ans  ,  sentit  toute  l'éten- 
d'Orléans,  et  de  quelques  autres  sur  due  des  devoirs  qiii  venaient  de  lui  ■ 
cet  ouvrage-,  et  qui  les  estimait  ,  être  imposés,  et  s'y  dévoua  avec  un 
ciDt  néanmoins  devoir  s'ocquper  de  lèle  infatigable.  Chargé  de  l'ensei-' 
le  réfuter  avec  encore  plus  de  force,  gnement  de  la  théologie ,  il  en  com- 
II  paraît  qu'il  réussit  à  son  gré ,  et  jiosa  un  cours  complet ,  que  sa  mo- 
à  la  satisfaction  des  savants.  Le  père  destie  l'empêcha  de  publier  ,  mais 
Fabricy,  qui  était  plein  d'admira-  qu'ilexpliqua, pendant ptusdetrente 
tion  pour  l'érudition,  rabbinique  du  ans  ,  aux  nombreux  élèves  que  sa 
prStre  génois ,  désirait  ardemment  réputation  attirait  de  toutes  les  par- 
que  son  livre  fût  imprimé  (  Voy.  Ti-  ties  de  la  Franche-Comte  ,  de  l'^sa- 
tres  primitif i  de  la  if«i'«!ation,tom,  ce ,  de  la  Suisse  et  de  la  Bourgogne.  ' 
I ,  ï)ag.  agi  ).  Nous  ce  croyons  cer  Celte  tâche  ne  suffisait  pas  à  son 
pendant  f as  qu'il  ràît  été.  111.  i'u-    activité;  il  présidait  aux  exercices 
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intrâiean  da  ténioûf ,  prêaluit  pac|piTHt<u-C'eitiPockirtlqu'oa 

daoi  les  retraites ,  et  trourait  encore  aofna  rdnsioa  du  Missel  et  du  Bre- 

MeloUii  d'étttdîerl'hîstoire,laiiiris'  ndire du  dîocbe  de  BâftD{OD,  im- 

pnidence,etmémelesicieneesexac-  primés  tut  oi'dre  du  cardinal  de    ' 

têi,danR)e«qnc)lesilfitd'asseEg»ndï  Ghubeul,  et  regardés  comme  des 

prDgrèi.QuelquenombreusetquefiA-  modèles  en  ce  genre.  Il  «  eu  la  plus 

setitKi  occOpattons ,  la  porte  de  son  grande^urt  à  l'outrage  intitulé:  Mé- 

-c^ioet  Aait  ouverte  aux  personnel  thoda  pour  îa  direction  des  ornes 

^l'aYaieot  choisi  pour  ^ide  daas  damletTibunaidsiapémteaee  ,ét 

U  TÏe  spirituelle ,  et  qui  rcDaient  le  pour  te  gouvernement  des  paroisses 

C«uultt[  sur  des  cas  épineux  t  mais  (  par  Urbaiii  Grtsot  ).  GetouTrage, 

c'âait  à  ses  élfares  qu'U  cffusKrait ,  imprima ,  pour  la  premifere  fou  ^  i 
«Tcç  leplnsdejoictoniles  instants  :  Neufobâtcati,«i  177a,  par  ordre  de 

•dont  il  pouvait  disposer  ;  il  Ira  avait  l'évèque  deToul  ,à  l'inan  dca  auteuri , 

■liabitues  k  'v^ir  en  lui  le  memeor  .  a  eu  une  foule  d'éditions  qui  prou- 

-«•mmeIep}usindulgentdesaBis,et  vail  ion  utilité'.  Celle  de  Besançon , 

■U  ifusa  de  l'entière  confiance  que  1817  ,  3vol.  iois,  est  précédée  de 

tons  lui  accordaient,  que  pour  les  l'Éloge  historique  de  Pochard,  par 

dûi^ravec  plus  de  succès  dansk  M.il,^(LouîsBons5eau)ancienGur^ 

•fiamère  A  laquelle  ib  se. destinaient,  de  LonsJe-Saunier,  et  ornée  en  outre 

'    Iif»  lumières ,  la  douceur  et  l'émî*  du  portrait  très-ressemblant  decev^ 

nente  piété  de  Pochard  ,  l'avaient  nérable  ecclésiastique,  gravé  il'eaa- 

'   rendu  un  objet  de  vénératien  ponr  forte,  par  H.  Borel ,  directeur  de  l'é^ 

toi)l  le  diocèse  ,  quand  il  futrïevéà  colededessiudeBesançon.CetÉloge 

la.  dienitéd«!aiipme<jr  du  séminaire,  avait  été  inséré  dans  le  Jouhutlec- 

Affaibli  par  L'ilge ,  et  par  une  fièvre  désiasti^  de  l'abbé  Barmel ,  mai 

lente  i^  le  consumait  depuis  queU  178S.                              W — s. 

que  temps,  il  n'accepta  qu'avee  peine  POCOCX  (  Edodabd  ) ,  ^vant 

«M  charge  qu'il  ngaiîlait  comme  théologienanelais.etrunâes  hom- 

n^fSfos  de  ses  forces.  II  en  supporta  mes  les  plusnabiles  de  son  siècle 

tt«tle  poids.paidaut  sixannées,  et  dans  la  connaissanee  des  langues 

^CB  ddâùt  (iBuite  i  raison  de  ses  in-  orientales,  naquit  àOsford,  le  8 

firmitéB.  Il  ne  marchait  plusqu'ap-  novembre  i6o4'Son  père  avait 'été, 

pnj^ sur  deux bitons,  et  l'affaibfas-  pendant  qudqne  temps,  attaché  k 

Hment  de  sa  poitrine  l'avait  forcé  de  runiversitéd'Gtxford,  etilAait  alors 

nvumcer  à  la  chaire;  mais  la  vue  de  vicaire  deChively  dans  le  Berkshire, 

«et  homme  vénérable  e'tait  aussi  élo-  Âo  milieu  d'une  ville  toute  lettrée , 

fMste  queset  discours.  Il  suppor-  tdie  qu'Oxford,  le  jeune  Pocock  prit, 

tait^  avec  une  admirable  résigna-  dès  sa plustcndre^unesse,  un  coAt 

tion,les  douleurs  auxqudles  il  était  tris-vif  pour  l'étude,  et  se  Itvia.bien- 

ea proie, COnstJant^espersobnes qui  tât  avec  ardenr.â  celle  des  langues 

rentouraient,  et  détournant  leur  at-  orientales  :  Matthieu  Pasor  lui  don- 

ienti(»idesessoii0Vaucespardes  ré-  sait  des  soins  en  particulier,  quand 

cits  enjoués.  La  religion  le  perdit  eu'  ilfutreçu  bachelier,  en  novembre 

'firifleaSacOt  i786.Sesrestesfurent  163a,  i  l'âge  de  dix-huit  ans;  pt  il 

déposés  dans  le  caveau  du  séminaire  avait  déji  beaucoup  profité  des  le- 

qn il  avait  illustré  par  ses  taletats  et  (onsduprofesseur^lorsqu'en  1636, 
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il  doTOïl  nuitre-ts-arU.  Pasor  n'a- 
jm  plus  rien  à  lui  apprendre ,  Po- 
«N^  se  mit  sons  la  direciion  d'un 
'  Dvtre  plus  babile  :  ce  fut  William 
Bedwell ,  vicaire  de  Toitenliâm  pri-s 
Londres ,  l'un  de  ceux  qui  avaient  le 
fka  contribué  à  répandre  ditai  l'uni- 
imité  l'élade  de  la  laujïuc  arabe. 
Soui  un  tel  professeur ,  Pococ\  ne 
tirdapasà  faire  de  rapides  progrès 
dansnnesciencequi  était  pour  lui  un 
objet  de  prédilection  ;  et  bientôt  il 
fcil  ce  ^'on  appellerait  à  présent  un 
oiiaitaUtte,  Agrégé  peu  aprfes ,  en 
i6»8,  an  principal  collège  de  l'utH- 
yttsité  d'Oxford ,  il  voulm  prouver, 
toùl-à~la-fois,  qu'il  avait  acquis 
meiutmction  fort  étendue  dans  les 
isagats  orientales  ,  et  qu'il  pouvait 
abÙTe  une  appliï:ali  on  utile  pour 
rotetligebce  de  l'Ecriture  sainte.  Il 
icNhit  donc  de  publier  les  parties 
^  la  Tersion  syria^e  du  Nouvean- 
Teslanent ,  restées  inédites.  Un  fort 
buit  manuscrit  de  la  bibliotbbqne 
Wlânme  lui  servit  pour  cet  objet  : 
il  le  transcrivit  en  caractères  hé- 
iHeiix,  et  y  joignit  les  points,  noB 
idon  l'usage  ordinaire  ,  mais  en  se 
ttofonnant  aax  règles  données  par 
In  savants  Amira  et  Stonita.  Ce 
travail  était  afibevé  j  il  l'avait  accom- 
pa^ae'd'uue  traducùott  latine ,  de  l'o- 
liguial  grec ,  et  de  noies  savantes  ; 
Buis  son  extrême  modestie  l'empé- 
<luit  de  le  faire  paraître  t  il  fallut 
■aUes  les  ÎBStaDues  du  savant  Jean- 
Gnard  Vossius ,  pour  qu'il  se  déci- 
lUtirle  mettre  au  jour;  encore  ce 
•avant  hollandais  fat-U  obligé  de  te 
^  imprimera  Leifde,  ep  i63o, 
'vol.  in-^".  En  1639,  Pocock  avait 
*té  ordonné  prêtre  ,  par  Corb^ , 
^ôqned'Oiford;  peu  detemps  après, 
ilfqt  nommé  cbapdaiu  de  la  factore- 
neanglaised'Balep.  Ilarrivaàsaré: 
srfMice,en  octobre  i<>3o. C'était  une 
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misMon  dés  plus  agréables  pour  UB 
homme  tel  que  lui^  aussi,  pendant 
im  séjour  de  six  années  en  Syrie , 
tra>irva~t>il  les  moyens  de  peiiec- 
tîoBner  et  d'accroître  considéra- 
blement ses  connaissaoces  dans  les 
langues  orientales.  11  fît  de  ^ands 
progrès  dans  le  syriaque  et  l'étbio- 
pitoi  ;  et  il  acquit  l'usage  fami- 
lier de  l'arabe.  Il  s'occupa  aussi- 
beaucoup  en  Syrie  de  recherches  re- 
latives à  l'histoire  naturelle  des  en- 
virons d'Halep  ,  et  propres  à  facili- 
ter la  parfaite  ioidligence  des  textes 
sacrés  ,  comme  aussi  de  traductions 
des  ouvrages  historiques  des  Orien- 
taux, Ceux  qu'il  a  publiés,  prouvent 
i^'il  avait  acquis ,  dans  ce  genre , 
une  instruction  qui  n'a  jamais  été 
très-commune  chez  les  personnes 
livr^  à  l'étude  des  langues  orienta- 
les. Sa  principale  occupation  fut  la 
traduction  du  recueil  des  Proverbes- 
aralMs,  rassemblés  au  douzième  sib- 
cJe  ,  par  Meydany.  Cette  coUeo- 
don  forme  un  dés  ouvrages  les^DS:. 
importants  pour  l'histoire  et  Tan- 
cienne  littérature  des  Arabes.  Po- 
cock en  fil  uM  traduction  corn- 
plète^  latin,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  Bod-- 
Wienne,  Jamab  die  n'aélé  imprimée 
en  entier  :  ce  n'est  que  long  -  tempa 
après  U  mort  de  son  auteur,  que 
Rôske  ,  SchnJtens  le  fils  ,  ïfadiride' 
et  RosenmuUer  en  ont  publié  qud- 
ques  parties  (  P'cFy.  Metdaht).  Po- 
cocknesebomapasàceseul  travail: 
il  s'occupa  encore  de  bien  d'autres 
entreprises  littéraires  ;  et  il  chercha 
wrtout  à  profita'  du  séjour  qn'il 
fit  dans  l'Orient ,  pour  se  procu- 
rer un  crand  nonuire  de  mamis- 
crits  arabes  ,  qu'il  envoya  en  An- 
gleterre. II  quitta  Hal^  en  i636, 
au  grand  regret  des  amis  mosnlmaus 
qu'il  avait  dans  cette  ville  ;  et  il  re- 
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vint  dans  sa  patrie.  Bientôt  après,  reroius  de  la  cbaire  d'arabe  <pâ 

il  fut  nommé  à  une  chaire  d'ara-  avait  été'  fonde'e  par  ce  prélat.  Ce 

be,  créée  exprès  pour  lui  dans  l'u-  n'est  qu'en  1647, quePococL  obtint 

niversité  d'Oiford.  Une  partie  du  saréinle'gration,  et  illadutàtapro- 

discours  qu'il  prononça,  à  l'ouyer-  teclion  dé  Selden.  En  1648,  il  fut 

ture  de  soa  cours  ,  est  imprimée  à  la  nommé  professeur  d'bébreaàOx- 

.  suîtedesNotesquiaccompagnend'é-  ford;  et  le  roi  ,  qui  était  prison- 

ditioi)  qu'il  donna,  en  i66i,âupoè-  nier  dans  l'île  de  W^ht,  )oignità 

mearabe  de  Tograï,  Après  avoirpro-  saplaceunrichecanODicatdel'églbe 

fessé  pendant  quel  que  temps,  Paco  ck  du  Ghris^  ce  qui  fut  conGnné  par 

se  Gt  remplacer  par  Th,  Greaves ,  et  un  acte  du  Parlement.  A  la  fin  de 

entreprit  unsccondvoyageenOrient.  1649  ,  il  publia  son  Spécimen  his- 

II  alla  ,  celte  fois,  à  Constantino-  torix  Arabum,  un  vol,  in-j.°.  C'est 

Sle ,  où  il  trouva  ,  dans  l'arabassa-  un  de  ses  meilleurs  ouvraces  ,  et 
eur  anglais,  Pierre  Wycbc  ,  un  celui  dans  lequel  il  a  fait  le  plus d'u- 
zélé  protecteur.  Pendant  son  se'jour  sage  des  vastes  connaissance  qu'il 
dans  la  capitale  de4'empire  Oiho-  avait  acquises  dans  la  langue  et  la 
.  man ,  il  fut  uniquement  occupé  du  littérature  de»  Arabes,  Ce  livre  a  été 
soin  de  recueillir  d'anciens  ma-  réimprimé  à  Oxford ,  en  un  grand 
nuscrits.  Enfin,  il  en  partit ,  en  vol,  in-4°. ,  en  i8o5.  On  y  a  joint 
i64o,pourretoumereDÂi^lelerre,  dîSiirents  Extraits  de  la  partie  iné- 
Il  passa  par  laFrarcc,  et  connut,  dite  de  la  Chronique d'Âbou'Ifeda  , 
à  Paris ,  le  savant  maronite  Gabriel  qui  ont  cte'  fournis  k  l'éditeur  par 
Sionita.  En  arrivant  dans  sa  patrie,  M,  Silveslre  de  Sacy.  Les  principes 
il  trouva  tout  dans  la.  plus  grande  depocock,  qui  étaient  bien  connus, 
confusion  :]arévolutionqui  condui-  iCt  l'attachement  qu'il  avait  conserré 
fiit  Charles  I''.  à  l'échafaud,  était  pour  la  mémoire  et  la  famille  de  l'in- 
dqns  toute  sa  violence.  Laud,  arche-  fortuné  Charles  1°'. ,  l'exposèrent. à 
TÊque  de  Canterbury,  son  généreux  de  continuelles  perse'cutioos  ,  peu* 
patron,  était  prisonnier.  Poursedis-  danl  toute  la  durée  de  la  re'rolulioo. 
trairedesmalheursdutempSjEocock  En  i65o,  on  le  dépouilla  de^on  ca- 
se livra  plus  qjic  jamais  à  l'étude,  uonicat:  on  voulut  aussi  lui  ôter«e» 
£ni64i,ilsecODdaJeanSeldendaDs  deux  places  de  professeur.  II  fallut 
la  publication  de  quelques  portions  une  pétition  stj;née  par  tous  les  maî- 
des  Annales  d'Eutycbius ,  qui  [laru-  très  et  étudiants  d'Oxford ,  pour  ar- 
rent  à  cette  époque,  sous  le  titre  de  rater  l'exécution  de  cette  mesure. 
Origines  AUxandrinœ.  L'amitié  de  C'est  alors  qu'il  publia  k  plus  cran- 
ce  savant,  qui  avait  beaucoup  d 'in-  de  partie  de  ses  ouvrages  ;  ce  fut  sa 
fiuence  dans  le  parti  républicain  ,  seule  consolation  au  milieu  des  vexa- 
fut,  pendant  quelque  temps ,  utile  à  tioDssans  nombre  qu'il  éprouva.  En 
Pocock,  Lorsqu'on  1642  ,  Oxfoid  i655,  il  fit  paraître,  sousietilre  do 
devînt  le  théâtre  delà  guerre,  il  fut  Porta  Mosis,  eu  un  vol.  in-^".,  six 
obligé  de  l'abandonner  ,  et  de  se  ré-  discours  théologiques  et  philosoplit- 
fugieràChi]drej,dansle Berkshire,  qucs  du  savant  rabbin  Maïau»ii- 
Bientôt  après  ,  il  éprouva  un  nou-  des.  Ces  discouMl ,  écrits  en  arabe. , 
veau  malheur  :  l'exécution  de  l'ar-  sont  imprimés  en  caractères  hébreux, 
chevëque  Laud  entraîna  la  saisie  des  et  accompagnés  d'une  version  latifie 
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et  d'un  grand  nombre  de  notes.  C'est 
le  premier  livre  hébreu  qui  ait  ^lé 
imprime'  aux  frais  de  l'iiniversitë 
d'Oxford.  L'annrâ  suivante ,  il  vou- 
lut publier  les  Expositions  surl'an- 
cim  Testament,  du  rabbin  Tan- 
cham  :  ce  protêt  n'eut  pas  de  suite  ; 
et  l'ouvrage  est  resté  manuscrit  k  la 
bibliothfeq^ue  Bodleïenne.  Ce  fut  en 
1657  ,  que  parut  ia  Polyglotte  du. 
docteur  Wallon.  Pococl  y  prit  une 
part  très-active  ,  soit  par  ses  travaux 
personnels  ,  soit  par  les  nombreux 
manuscrits  arabes,  persans  ,  syria- 
qoes  et  ëlliiopiens ,  qu'il  communi- 
qua à  l'éditeur.  Eq  i658,  PococL 
d(»ina,  en  a  vol.  10-4"  ,  les  anna- 
les écrites  en  arabe  par  Euty- 
chiuSjpalriarche  d'Alexandrie,  avec 
une  version  latine,  La  restauration  , 
qui  arriva  bientôt  après,  en  1660, 
le  rétablit  dans  son  canonical.  La 
même  année  ,  il  fit  imprimer  une 
traduction  arabe  du  Traité  de  la 
religion  chrétienne  ,  par  Grotïus. 
L'année  suivante ,  il  donna  une  édi- 
tion du  fameux  poème  arabe  d'Â- 
bou-Ismaël  Tograï ,  nommé  Zamiat- 
al-Adjem.  Cette  édition,  précédée 
d'une  Préface  du  savant  Samuel 
Clarle ,  premier  imprimeur  de  l'uni- 
versité ,  était  accompagnée  d'une 
version  latine  et  d'miample  commen- 
taire grammatical.  Une  édition  ara- 
be et  latine  de  V Histoire  des  Dy- 
nasties, écrite  à  la  un  du  treirième 
siècle  par  le  patrlarcUe  jacobite  Gré- 
goire-Abou'l  fa  radj  ,  parut  deux  ans 
après,  à  Oxford,  2  vol.  in-4''.,  iâ63. 
Ce  travail ,  si  important  pour  l'é- 
lilde  de  l'histoire  orientale  ,  fut 
reçu  avec  asseï  d'indifférence  par 
le  public.  Le  défaiil  d'encourage- 
ment, l'insouciance  du  roi  Char- 
les II  poTir  les  travaux  utiles,  et  la 
décadence  rapide  des  solides  études  , 
qui  suivit  la  restauration ,  amorti- 
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rent  siaguliércmentne  zèle  de  Po- 
cock.  11  ne  s'occupa  plus  que  del'Ë- 
crituresainte.En  1677,11  mit  au  jour 
ses  Commentaires  sur  les  prophètes  ' 
Michée  et  Malachie  ,  suivis  ,  eB 
i685  el  1&91  ,  de  ceux  sur  Osée  et 
Joël.  En  16747  il  avait  fait  impri- 
mer une  traduction -arabe  du  caté- 
chisme etde  la  litui^ie  de  l'Eglisean- 
glicane.  11  se  préparait  à  commenter; 
no  autre  des  petits  prophètes ,  quand 
il  mourut  à  Oxford,  le  1 1  septembre 
1691. Pocockavait  épousé, en  lii^Q, 
Marie  Bardei,  dont  il  eut  neuf  en- 
fants, parmi  lesquels  l'aîné ,  nom- 
mé Edouard  comme  son  père,  se 
livra  pareillement  à  l'étude  des  let- 
tres orientales.  En  1671,  il  publia, 
de  concert  avec  son  père ,  en  un  vol, 
in-4''.,  un  ouvrage  arabe,  intitulé  : 
Philosophas  autodidactus  iive  épis- 
tola  Abu  Jaajar  Ehn  Tophail,  de 
liai  Ebn  Yokdhan.  En  1711,  Si- 
mon Ockley  donna ,  sur  la  version 
latine  dePocock ,  une  traduction  an- 
glaisede  cet  ou  vragemoralj  elle  parut 
lu-S".,  sous  le  titre  :  The  improve- 
ment  oj  Htiman  reason  ,  exhibi- 
ted  in  thelifé  of  Mai  Ehn  rakdkon. 
Pocock  le  fils  avait  encore  préparé 
une  édition  arabe-latine  de  la  rela- 
tion ■  de  l'Egypte ,  écrite ,  au  milieu 
du  douzième  siècle,  par  le  médecin 
arabe,  Abd-Allatif.  Cet  ouvrage  n'é- 
tait pas  achevéquand  son  père  mou. 
rut.  Le  refus  qu'il  éprouva  lorsqu'il 
sollicita  la  place  de  professeur  d'hé- 
breu queson  père  avait  occupée,  l'é- 
loignapour  jamais  des  études  orien- 
tales. Le  travail  de  Pocock  fils  sur 
Abd-Allatif,  resta  lonc-lemps  dans  . 
roubli;,àIafin.  il  Rxal'attention  du 
sayantprofesscurWhite,  qui  ne  vou- 
lut publier  d'abord  que  le  texte  ara- 
be. Après,  en  avoir  achevé  l'impres- 
sion, il  céda  l'édition  tout  entière  à 
M.  Paulus ,  qui  la  fit  paraître  11  Tor 
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binjnic  ;  et,  peu  après  ,  M.  Wahl 
en  donna  une  traduction  allemaDde 
i  HaUe.  En  1800,  White  fil  réim- 
primer, JiOx.ford,  le  texte  arabe,  et 
y  joignit  la  version  latine  de  Pocock 
le  fils,  en  l'accompagnant  de  noies. 
Depuis,  M.  Sitvestre  de  Sacy'a  don- 
Dé  une  excellente  traduction  fran- 
çaise du  même  ouvrage,  en  unTol. 
in-4''.,  1810. — Thomas  PocoCK., 
autre  fils  d'Edouard  I*^.,  est  connu 

Kr  une  traduction  anglaise  du  livre 
i  Isrmino  vita ,  de  Manasscs  ben 
Israël  (r.  ce  nom,  XXVI  ,443)( 
«Ile  parut  sous  ce  titre  ;  Of  the  term 
o/'/i/e,  etc.,  Londres,  iëgçj,ia-in, 
deiiôpag.  S.  M— K. 

POCOCKE  (  RiCBAHD  ) ,  célèbre 
voyageur  anglais  ,  naquit  à  Son- 
tbamplonen  1704  I^s  obscures  et 
insignifiantes  particularités  de  sa 
vie  ne  valent  guère  la  peine  d'être 
rapportées.  Ses  voyages  sont  tout 
te  qu'il  importe  desavoir  de  lui.  Il 
]e>commenfaeni73'T,elrevinldans 
sa  patrie  en  1742.  tn  1743,  il  pu- 
blia ses  Observations ,  sous  ce  litre  : 
ji  description  '  of  £ast  ,  UTid  of 
sortie  olAèrcoun(nei,ia-foI.  Ce  pre- 
mier volume  i  qui  contenait  ses  Re- 
marqua sur  l'Egypte  et  l'Arabie 
Pélrée,  fat  suivi  en  1745,  d'un  se- 
cond ,  divisé  en  deux  parties ,  qui 
forment  chacune  un  volume  séparé  , 
aussi  considérable  que  le  premier. 
La  première  de  ces  subdivisions  con- 
tient, en  quatre  livres ,  la  description 
de  la  Terre-Saiiiie.  de  la  Svrie  et  de 
la  Mésopotamie,  dellle  de  Cypre, 
etdecclled^rète.  La  seconde  par- 
lie  du  dernier  volume  de  Pococke , 
esl  partagée  en' six  livres  ,  qui  pré- 
sentent le  récil  des  courses  de  ce 
voyageur  dans  les  îles  del' Archipel, 
dans  l'Asie  mineure,  dont  il  visita 
toute  la  partie  maritime  depm'slaCa- 
riejnsqtfà  iatroade.dansla  Thracc 
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et  à  Constantinople.  Ponr  les  trois 
derniers  livres,  ib  ne  contiennent 
quedes détails  sur  l'Italie,  l'Atlema" 
gne,  et  les  autres  pays  de  l'Europe 
visités  parl'auleurquandil  revint  eni 
Angleterre,  Bientôt  après ,  Pococke 
joignit  à  son  voyage  un  Recueil  as- 
sez considérable  d'inscriptions  grec- 
ques et  latines,  qu'il  avait  rassem- 
blées. Ces  copies  ne  sont  pas  propres 
à  donner  une  haute  idée  de  l'exacti- 
lude  ou  au  moins  de  l'habileté  de  ce 
voyageur  dans  ce  genre  de  recher- 
ches. Plusieurs  des  monuments  qa'il 
nous  fait  connaître ,  sont  reproduits 
avec  plus  de  fidélité  dans  divers  ' 
autres  voyages  :  mais  ceux  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  le  Recueil  de  Po- 
cocke, sont  presque  inintelligibles. 
Quant  à  la  relation  de  ses  voyages, 
elle  a  conservé  une  réputation 
méritée.  Quoimie  l'auteur  ne  puisse 

Sas  être  consioére  comme  un  savant 
u  premier  ordre  ,  il  esl  cepen- 
dant facile  dé  reconnaître  qii'il  avait 
un  degré  d'instruction  supérieur  , 
qui  le  met  bien  au-dessus  des  antifes 
voyageurs  qur  ont  parcouru  les  ré- 
gions orientales ,  le  seul  Niebuhr  ex- 
cepté. La  géograpliie  ancienne ,  tur- 
tout,luidojtd  utiles  renseignements, 
et  il  a  été  d'un  grand  secouis  k  notre 
immortel  d'Anville.  On  remarque 
particulièrement,  dans  son  voyage, 
un  grand  nombre  de  plans  qui  nous 
font  connaître  avec  exactitude  l'é- 
tendue de  beaucoup  de  villes ,  autre- 
fois très-célèbres.  Pococke  et  Norden 
ne  se  rencontrèrent  point  en  Egypte, 
quoiqu'ils  visitassent  cette  contrée 
àla  même  époque:  mais  le  voyage  dn 
premier  ne  s'étendit  pas  aussi  loin  , 
s'étant  terminé  à  Philx.  En  1771  ,  il 
parut  une  traduction  française  des 
fûj/ages  de  Pococke  ,  en  sept  vo- 
lumes in  -  1 2  :  elle  est  tronquée  en 
plusieurs  parties,  et  ne  çootienl  au- 
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CDDcdoi  iy9|il,anchesde  l'origiDal, 
£a  1756,  Pococke  fut  nomme  archi- 
prètied'Ossory,ealrUDde;eD  1765, 
u  Dccapa  la  même  place  à  Ëlpniii  , 
doDt  il  fui  bientôt  nommé  ëvê^e. 
Il  ne  tarda  pas  à  être  transféré  au 
àége  épiscopal  de  Meath  ,  où  il  mou- 
nt  d'apoplexie,  dans  le  mois  de 
KptemDie  ^e  la  même  année.  Ou- 
tre ses  Voyaces ,  on  a  de  lui  divers 
NémoLies  dans  les  Transactions 
Mosopliùj.  (l.ui,  art,  17  ),  dans. 
lÀrchieologia  (11 ,  p.  3a  ) ,  et  quel- 
ques manuscrits  conserTes  au  musée 
Briutiniqut.  S.M — s. 

POCQUET.  ^.PoQUET. 

PODESTA  (  Jeak  Baptiste  )  , 
oncntaliste  ,  né  à  Fa^ana  ,  dans 
llitrie  ,  avant  le  milieu  du  dis- 
i^lièiae  siècle;  après  avoit  étudié 
^Mlque  temps  les  langues  orientales 
)  Home, sous  lesavant  P.  Marracci, 
fut  envoyé  à  ConstantiDople  pour 
■';  perfectionner  dans  la  counais- 
unccdeces  langues,  et  fut  nommé 
î  SOD  retour,  par  l'empereur  d'Aile- 
ugQe  ,  son  secrétaire  -  interprète 
PMr  les  lancuES  orientales,  et  pro- 
Ieiseurd'araLeàVienne,en  1674-11 
uu  reste  de  lui  plusieurs  petits 
ttrits,  qui  furent  attaqués  dans  le 
inips  avec  une  grande  Tiolence  par 
Ucninski  {  f^q/ex  ce  nom  ],  On  en 
[■{n  par  le  titre  de  celui-ci  : 
U  quàaum  ,  viperinumque  Po- 
iatte  aortum ,  etc.  Ailleurs  Me- 
ûnkile  qualifie  de  naturd  semi- 
iàut,  stalurd  tuuius,  cœcutiens, 
Uhu ,  imb  bardas  reperlus  aliis- 
pt  ilitus  ac  stullitiis  plenut  , 
tiàupte  ad  àiscendas  liaguas 
tnaùaies  inhabiiis.  Ou  trouve  là 
tout  l'aprete'  et  U  grossièreté  d'un 
rivil  et  d'un  enneioi.  On  peut  voir, 
>U  tite  du  premier  volume  de  la 
unv^  édition  du  Thésaurus  Un- 
SUfum  orieiU^um  de  Meuinski , 
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la  liste  des  ouvrages  de  Podesti,  et 
des  pamphlets  que  publia  MeninsVî 
pour  les  combattre.  Le  plus  anciea 
est  daté  de  i66g.  Dans  ce  volume, 
ainsi  que  dans  le  seccnd  ,  qui  est 
de  1671,  l'auteur  écrivit  à  la  main 
les  passages  des  auteurs  orientaux 
qu'il  cite ,  faute  de  caractères  orien- 
taux à  son  usage.  Nous  n'indiqi|p  ' 
rons  que  le  plus  considérable  uui 
est  en  trois  volumes  in-i".  ,  Wec 
ce  titre  :  Cursus  grammaticaiis  îin- 
guarum  orientaUum  ,  arabîcx  sà- 
lîcet ,  persicœ  et  turàcte.  Chaipie 
volume  comprend  une  langue.  Cet' 
ouvrage  est  très-rare  et  peu  connu  ; 
ce  qui  nous  engage  à  en  donner  une 
description  un  peu  détaillée.  Le 
tome  i"' publié eni68^, renfermant 
une  Grammaire  arabe  ,  rédigée  sur 
te  plan  de  la  Grammaire  latioe  dn 
P.  Alvarèi;,  alors  la  plus  répandue 
en  Hongrie  :  ce  volume  est  de  plus  de 
huit  cents  pages.  Le  second  est  daté 
de  l'an  1691,  et  contient  plus  de 
mille  pages.  L'auteur  a  placé  en  tête 
unefortfonguepréfacejdans  laquelle, 
à  propos  de  l'uUlitc  de  la  connais- 
sance des  langues  orientales  ,  et  de 
l'esprit  des  Orientaux,  il  rapporte 
diverses  aventures  de  sa  vie,  qui,  à 
en  croire  ce  qu'il  dit  ,  étaient  faites 
pour  flatter  sa  vanité.  Il  y  a  même 
joint  quelques  planches  oii  l'on  a  re- 
présenté la  manière  dont  les  députa- 
lions  autrichiennes  se  présentent  à 
l'audience  des  Sultans  Ottomans, une 
manière  paiticulière  d'éclairer  les 
mosquées  ,  etc.  Ce  volume  est  ter- 
mine' par  un  vocabulaire  des  infini- 
liTs  persans.  Le  troisième ,  et  le  plus 
rare  de  tous  ,  parut  en  1703.,  La 
Grammaire  turque  forme  à  elle  seule 
treize  cent  trente- liujt  pages.  Ou 
y  trouve  de  plus  ,  1°.  une  tablé  par 
orflrc  de  matières  des  trois  volumes  ; 
3".  les  fables  de  Locman  en  Arabe, 
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tàles  ipi'elles  avaient  élé  publia 
parErpenius,  el  accompagnées  d'u' 
ne  traduction  persane  et  d'une 
version  turque.  Il  parait  que,  pen- 
dant son  séjour  à  Gonstaolinople , 
ou  dans  ses  voyages  (  car  te  titre 
de  chevalier  du  saint  Sépulcre,  qu'il 
prend  quelquefois,  semble  supposer 
giy"!!  avait  été  au  moins  jusqu'à  ia 
Te^feSainie  )  ,  Podestà  s'était  cu- 
rieusement informé  des  langues  usi- 
tées chez  les  divers  peuples  d'origine 
tartare  :  du  moins  Leibnitz  le  re- 
.cardait  comme  l'homme  d'Europe 
Te  plus  capable  de  donner  à  ce  su- 

I'et  des  renseignemenls  délaiilés  ;  il 
e  consulta  plusieurs  fois  là  dessus  ; 
et  SCS  questions,  avec  les  réponses 
de  Podestà,  ont  été  recueillies  dans 
les  œuvres  de  ce  philosophe  (  édit. 
de  Dutens  ,  i-  vi ,  p.  aaS-aS  i  )  :  et 
M.  Pougens  les  a  publiées  en  fran- 
çais ,  dans  son  Essai  sur  les  anti- 
quités du  iVoni,  deuxième  édit. ,  p. 
70-73.  On  a  encore  de  lui  la  Tra. 
duction  d'une  chromque  turque , 
publiée  à  Nuremberg ,  1673 ,  in-S". 
sousce titre:  Turcicce  chmnicœpars 
In. ,  continens  originem  ottomaiù- 
Cie  stirpis,  undecimque  ejasdem  i/n- 
peratorutn.  gesta  juxta  traditiones 
Turcarum{  Z'. Schelhorn,^ntœni- 
tates  liUer.  siv.  6o4  ).        R — D. 

PODIEBRAD  C  Georbe  ),  roi  de 
Bohcme,  né  en  1430  ,  était  fils  de 
Victorin  de  fuu.stat ,  seigneur  de 
Podiebrad,  et  d'Anne  de  Wartem- 
bcrc.  comtesse  de  Glatz.  Il  était  at- 
tacEé  au  parti  des  Ilussites,  dont 
les  guerres  dc'chiraient  alors  la  Bo- 
hème. Albert  d'Autriche  étant  mort 
en  1439  {F.  son  article,  1,  4i3  ) , 
son  fils  posthume,  Ladislas,  nvait 


hèmc,  qui  nommèrent  doux  régenis 
pour  admbistrer  pendant  sa  mino- 
rité. Podiebrad,  se  trouvant  en  pos- 
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session  de  la  régence,  en  1457,  épo- 
que de  la  mon  de  Ladislas ,  se  Gt 
élire  par  acclamation  ,  le  a  marï 
1458.  Sa  couronne  lui  fut  vivement 
disputée.  Il  obtint  l'investiture  de 
l'empereur  Frédéric  III,  auquel  il 
avait  rendu  un  service  important  ^ 
mais  il  persécuta  les  Catboliqiies  ;  - 
fut  détrôné  par  son  gendre  Mathias 
Corvin ,  roi  de  Hongrie  (  F.  Conviir, 
X ,  a3  ) ,  et  mourut  au  milieu  de  ces 
troubles,  le  11  mai  1471-  H  e«t 

Sour  successeur  Wladislas  II,  fil» 
uroi  de  Pologne,  auquel  Corvin  dis- 
puta encore  l'autorité.  %. 

POELENBURG  (  Cobbeii.i,e  )  , 
peintre  hollandais ,  naquit  à  Utrecht 
en  i586,  et  fut  élève  d'Abraham 
Bloemaeri.  Il  quitta  de  bonnne  heu- 
re cette  école  pour  voyager  en  Ita- 
lie. Arrivé  à  Rome ,  il  imita  d'a- 
bord la  manière  d'EIzhelmer.  Un 
examen  plus  aprofondi  des  ouvra- 

Ses  de  R.iphaël  lui  ayant  découvert 
e  nouvelles  perfections  ,  il  s'efforça 
d'acquérir  quelques-unes  des  qualités' 
de  ce  grand  maître  ;  mais  il  négligea 
trop  la  principale,  la  pureté  des 
formes  et  la  correction  du  dessia  : 
c'est  en  effet  dans  cette  parjlïe  que 
ses  ouvrages  laissent  surtout  à  dési- 
rer. Ses  tableaux  curent  à  Rome  ud 
véritable  s'occès.  Un  grand  nombre 
de  cardinaux  recherchaient  sa  so- 
ciété ,  et  se  plaisaient  à  le  regarder 
peindre.  Malgré  la  vie  agréable  qu'il' 
menait  en  Italie  ,  le  désir  de  i-evoir 
sa  patrie,  le  ramena  néanmoins  à 
Utrecht.  Dans  sa  route  ,  il  passa  par 
Floiïince,  oii  le  grand-duc  voulut  le 
retenir;  mais  les  promesses  de  tw 
prince  et  les  avantages  qu'il  lui  offrait 
ne  purent  le  décider  à  rester.  Il  ne 
s'arrêta  que  le  temps  nécessaire  ponr 
exécuter  plusieurs  tableaux  ,  que  le 
grand-duc  plaça  dans  sa  galerie.  Ar- 
rivé dans  sa  vUle  natale ,  ses  ouvra- 
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ves  n'eurent  pas  moins  de  SUCCÈS.  Bu-  trois  haigneuses.  IV.  Un  Paj'sage, 
iruts ,  qni  à  cette  époque,  vint  TJsiter  sur  le  premier  plan  dwjuel  se  trou- 
«ette  ville,  logea  chez  Poelefiburg,  vent  des  baigiieuses.  V.  Enfin  un 
doDt  il  estimait  le  talent ,  et  le  pria  Paysage  orné  de  ruines ,  dejigures 
de  peindre  pour  lui  quelques  ta-  et  ^'tfRJmaur:  surledevant  oo-Toit 
Meaus  dont  il  enrichit  son  cabinet,  un  berger  avec  son  chien.  Les  dessins 
Vq  tel  sulTrage  est  sans  doute  le. plus  de  Poelenburg  ne  sont  pas  communs; 
"hA  éloge  qu'on  puisse  faire  de  l'ar-  il  les  arrêtait  d'un  trait  de  plume , 
liste. Charles  I",  appela Poelenburg  et  les  lavait  au  bistre,  enymélant 
à  sa  cour.  Il  lui  offrit  en  vain  les  del'encre  delà  Chine,  pourlutdon- 
nêmes  avantages  qne  ceux  dont  Van  ner  une  teinte  violette  ;  la  touche  de 
Diek  jouissait  :1e  peintre  préfe'rarc-  ses  arbres  est  pointiflée  et  pleioe 
venir  dans  sa  patrie ,  oiï  U  mourut ,  d'esprit ,  ainsi  que  ses  figures.  Ses 
CD  1660 ,  se  livra nt.iugqu'au  dernier  fabriques  sont  excellentes.  En  g^né- 
instant  de  sa  vie ,  à  ses  iravaiix  ac-  rai  ses  dessins  se  Font  remarquer  par 
coutumes. Ce  qui  distbguelamanière  leur  propreté.  Cet  artiste  mente  d'ê- 
àePoelenbui^.c'est  lasuaritectlale'-  tre  compte' parmi  tes  peintres  qui  se 
Hèrete  de  sa  louche  :  le  travail  s'y  fait  sont  distingues  comme  graveurs  k 
peu  sentir  ;  ses  masses  sont  larges  et  l'eau-forle.  On  a  de  lui  quelques  pay- 
franches  .Lorsque  ses  ouvrages  étaient  sages  exécuie's  d'une  pointe  trcs-spi- 
secs  ,  il  se  plaisait  k  les  retoucher ,  et  rituelle  ;  mais  les  épreuves  en  sont 
leur  donnait  alors  le  dernier  lîni,  Le  de  la  plus  grande  rareté.  P — s. 
choix  de  ses  fonds  est  fait  avec  goûtj  POELLNITZ  (  Charles -Louis  , 
sont ,  eu  général ,  embellis  par  des  baron  de),  aventurier  allemand, 
édifices  des  environs  de  Borne  :  les  qui  changea  plusieurs  lois  de  reli- 
devants,  pûnts  avec  la  vigueur  né-  giou  ,  courut  après  la  fortune  dans 
œssairc  pour  servir  de  repoussoir ,  presque  toute  l'Europe ,  et  se  fit  un 
sont  bien  entendus;  la  science  du  nom  par  ses  Mémoires,  était  né,  en 
ctair-obscur  est  une  de  ses  princi-  1693  ,  à  Issouin ,  pays  de  Cologne , 
pales  qualités.  Ses  tableaux  sont  or-  où  son  père ,  fils  d'un  ministre  d'état, 
dinairement  ornés  de  petites  figures  était  en  quartier  avec  son  régiment, 
defemmcsjbiencoloriécs, malselles  Devenu  orphelin  de  bonne  heure  , 
sont  défectueuses  sous  le  rapport  du  il  fut  placé  à  l'école  des  enfants  des 
dessin  ,  qui ,  en  général ,  manque  de  nobles ,  que  le  roi  de  Prusse  avait 
finesse.  Ses  paysages  offrent  les  mé-  fondée  sous  le  nom  SAcadénUe  des 
m«s  qualités;  et  il  lui  est  arrivé  sou-  princes.  En  sortant  de  celte  institu- 
vent  d'en  faire  peindre  les  animaux  tion,leienDePoellnitzfitla  campagne 
et  les  figures  par  d'autres  peinires  de  Flandre,  en  1^08-,  comme  volon- 
plus  habiles  dans  cette  partie,  et  par-  taîre;et,àson  retour  en  Prusse,  le  roilc 
UcnlièrêBientparBei^hem.  LcMusée  nommagentilhomme  de  la  chambre, 
du  Louvre  posstde  cinq  tableaux  de  et  lui  promit  d'avoir  soin  de  sa  for- 
ce maître  :  I.  Un  Ange  annonaant  tune.  Mais  quelques  négligences  dans 
ma  bergers  la  nativité  de  J,-C.  le  service  indisposèrent  le  monar« 
\\,\inPaysage,dansîcquelonvoit-  que,  au  point  qu'il  humilia  te  pauvre 
un  hoirane  et  une  femme  qui  gar-  gentilhomme  devant  la  coiu*.  Poell- 
dent  des  animaux.  ll\.  Vn  Paysa-  nit'z  quitta  Berlin.  Ce  fut  alors  que 
ge  orné  de  ruines  ,et  sur  le  dévani  commença  sa  vie  aventiinère.  A  U 
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cour  d!fhiiorre ,  il  perdit' tout  son 
ai^eot  an  jeu,  et  il  n'aurait 'pu 
continuer  sa  route  sans  Ici  secours 
de  sa  mère.  L'electrice  d'Hanorrc 
l'ayant  recommanda,  à  la  dftches- 
s«  douairière  d'Orléws ,  son  amie  , 
il  se  rendit  en  France  ,  pour  sol- 
liciter des  fsTeors  k  la  cour.  Il  fut 
préscniéà  Loub  KIV ,  ipii  remarqua 
qu'il  saluait  ttèt-bien.  LncourtUans 
fâiciièrent  Poellnîtz  de  l'ofinionfa- 
Torable  qu'ilavaitinspiree^  leur  maî- 
tre. Mal  lieureasement  cette*  bonne 
opinion  futtout-i-fait  stérile  pour  la 
gentilhomme  prussien,  qui  voyait  ses 
ressources  s'épuiser  en  attendant  lafa- 
TcurduroideFrince.  Al'occasionde 
la  paix,  il  donna  des  bals,qiû  furent 
des  cohues,  et  on  tout  le  monde,  Aonf- 
faut  de  soif  et  de  chaleur,  maudissait 
l'ordonnateur  de  la  fête ,  que  presque 
,  personne  ne  connaissait  j  ce  qui  le 
oiTertissait  beaucoup.  Étant  devenu 
amoursux  d'une  jolie  personne,  il  se 
rniBa  pour  elle,  «t  se  vit  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  ,  afin  d'aller 
chercher  des  suppbiments  de  fonds. 
A  Berlin ,  il  essaie  inutilemmt  de  se 
remettre  en  faveur;  et  s'ëtant  muni 
de  quelque  argent,  il  retourne  à  Paris  : 
une  dame  eut  la  charité  de  luiappren- 
dre  que  la  personne  qu'il  adorait ,  le 
trompait,  et  qu'il  ferait  bien  de  l'on- 
Uier.  Le  voilà  ^pris  de  celle  qui  lui 
avait  donné  un  si  bon  avis.  Puis , 
ayant  appris  que  le  nouveau  roi  de 
Pmsse  formaitsa  maison,  il  courut 
k  Berlin ,  fabant  en  route  des  tenta- 
tives pour  être  employé  à  la  cour 
d'iHanovre.  Arrivé  a  Berlin ,  il  sut 
que  la  maboa  du  roi  était  formée  r 
il  alla  solliciter ,  eu  Pologne ,  où  il 
ne  reçut ,  comme  il  l'avoue  dans  ses 
Mémoires,  que  de  l'eau  licnîtc  de 
cour.  Pendant  qu'il  continuait  ses 
sollicitations  eu  Saxe  ,  un  vint  l'ar- 
rêter pour  dettes  :  un  des  minb- 
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très  du  roi  da  Pologne  le  tira  cette 
fois  d'embarras.  N'ayant  pas  éié.plt» 
heureux  i  Hanovre,  dont  l'électeur 
venait  d'èire  appelé  au  trône  d'An- 
detnre,  il  voulut  tenter  de  nouveau 
la  fortune  à  Pans.  Afin  de  mieax 
réussir  à  la  cour,  il  crut  devoir  em- 
brasser le  catholicbme.-mab  quand 
il  eut  fait  cette  démarche,  on  lui  die 
qu'on  réformait  les  troupes ,  et  qu'on 
ne  pouvait  l'employer.  La  duchesse 
douairière  d'Orléans  lui  fit  cadeao 
de  mille  écus  :  ce  fut  tont  ce  qu'H 
obtint  à  la  cour.  Alors  il  m  toiu- 
na  d'nn  antre  côté  ,  et  s'attacha  , 
par  spéculation ,  à  une  vieille  prési- 
dente très-riche,  qu'il  peini,  daîu  ses 
Hémoires,  comme  laide,  avare  et 
folle,  et,  polir  comble  de  perfec- 
tion ,  aimant  les  procès  »  la  fureur. 
Il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire,  et 
d'obtenir  un  appartement  et  le  god- 
vert  ches elle.  <i  II  fallut  dit-il,  jouer 
un  rôle-  très  -  embarrassant  ;  je 
fus  obligé  de  contreEaire  l'amou- 
reux de  la  plus  désagréable  femme 
de  l'univers  ,  précisément  dans  le 
temps  que  j'aimab  encore  M"*,  de 
R**  ,  qui  était ,  sans  coBtredit ,  une 
des  plus  belles  personnes  que  l'on 
pât  voir.  Les  parents  de  b  prë- 
BÎdente  cherchèrent  itaire  reayoytr 
l'amant:  elle  tint  à  sonchevalierjet 
il  était  de^à  question  de  mariage,  lors- 
qu'un beau  jour  la  vieille  expira  de- 
vant lui.  Ce  qu'il  put  faire  alors  de 
plus  salutaire,  ce  fut  de  déloger  au 
plus  vite  de  l'hdtel.  Décrété  de  prise 
de  corps,  il  obtint,  par  protec- 
tion ,  un  arrêt  de  défense  :  le  duc 
d'Orléans  lui  accorda  une  pension 
de  Aent  mille  livres  ;  mab  les  ré- 
formes qui  eurent  lieu  peu  de  temps 
après  ,  aunulèreut  cotte  faveur.  Ult 
]>arttculicr  lui  o0rit  une  somme  con- 
sidérable s'il  pouvait  obtenir  le  pri- 
vilège de  donner  des  bals ,  et  de  tenir 
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daienx  aux  Champs -El  vséa.  Le  snr  la  Sicile,  et  s'arrêta  d'abord  à 
irfgent,amide5^aîsir9,  goûtait  assez  Itome,  où  le  pape  lé  loua  fort  de  sa 
ce  pr^et  ;  mais  d'Ârgenson  le  fit  coDTcnioD ,  lui  fit  prient  de  qoel- 
ckmger  d'aTÎs.  N'ayant  plus  rien  k  ques  ^^^wt  etmëdailles,  etliddoa- 
cq)^r,  PoellDitz  se  rabattit  encore  nauDedisptaMepoDrmaugwgraseti 
nr  Beriin ,  nia  d'avoir  embrasse!  la     orème,  Voyaot  le  saînt-pfere  si  bien 

idi^oii  catholique  ,' et  pratiqua  le  disposa  ,  l'aTeaturier  prouieii  prd- 

cntte  T^onaif  surquoi  le  roi  lui  prO"  senta  b  l'un  des  cardiDanx  nue  trts- 

Btt  la  premifere  pcDsioa  de  gentil-  belle  profession  de  foi ,  remplie  de 

koDUM  de  la  cbambre  qui  Tiendrait  citalionide  la  Bible,  et  lermiaée  par 

k  nquer.  Mais  comme  on  envoya  l'aven  qu'tf  oj^imu't  à  ladigiàudu 
u  ^ùce  la  profession  de  foi  qu'il  '  sacerdoce.  Il  renonça,  en  e^,  à  son 

imtfirite  en  France,  il  fut  pris  d'être  brevetde  capitaine  autriehicn;  nub, 

arrCie ,  se  rtfugia  d'une  petite  cour  comme  le  pape  m  Ini  roeonont  pro- 

de  FAIIeiiugne  à  l'autre ,  amn  in-  bablcment  pas  une  grande  vocation 

sonlriement  k  Paris ,  lont  prétexte  ponr  l'^tecelûiastique,  Podlnttz, 

dciefaîregu^rird'umfistule;  ayant  déses|>éiant  de  pereerii  la  cour  pa- 

trempé  dans  U  cODtpiradon  de  la  pale,  jeta  les  yeBxsnrl'Espagae.^n 

fackesse  du  Maine,  et  de  Ccllamare,  moment  de  P^çser  les  Pyrénées ,  il 

flt'eirfuit,  futarrétéàTouI;  mais ,  fut  arrêté  à  Baïonoe ,  mis  an  secret 

te  disant  domestique  ,  il  fut  relâ  -  dans  la  citadelle  ;  et  l'on  vMidit  ses 

eW,  et  se  dirigea  ,  ceKe  fois ,  sur  bardes  pour  payer  ses  dépense*  à 

TAiiiriclie.    Par  U:  protection   du  raid)erge.  Quand  on  le  remit  en  li>     , 

prince  Eugène,  il  iwtitttaDe  cou-  berlé,  sa  bourse  se  trouva  si  légère, 

pagnie  dans  un  régiment ,  en  Sicile  ;  qu'il  arriva  dans  un  état  asses  pt- 

tt  n'ayant  pas  de  quoi  s'équiper  ,  il  toyable  â  Madrid.  En  bumble  sotli- 

nçnt  des  aumônes  de  la  cour  ,  sons  citeur ,  il  lie  se  lassa  point  de  se  tron- 

letitrede  présents;  c'était,  â  ce  qu'il  ver  dans  les  antichambres  de  lafa- 

mne,  pour  l'empêcher  de  redeve-  mille  royale,  etdn  P.  Daubenton, 

■rprotestant  r  car,  dans  les  pays  se  targuant  fort  de  ses  sentiments  ca« 

etdioliqnes ,  il  était  toi^ours  de  la  iboliqnes  :  ou  lui  accorda  enfin  gn- 

nSgios  dominante  ;  et  probable-  cieuskmcnt  nu  brevet  de  lientenant- 

■ent  il  insinuait  que,  si  on  ne  le  se-  colonel  ;  -mais    ayant  <Bollicilé    en 

tonrait^  il  irait  apostaster.  U  prit  vain  qu'on  y  joignît  nnepaye,  ce 

la  nmtB  de  Paris ,  afin  de  rqoindre  qui ,  apparemment ,  n'était  pas  l'u- 

Mnr^ment,etsefaii4 traiter  delà  sage,  et  mourant  de  fiiim  avec  son 

fettik;onyétait  précisémentauplns  litre  d'officier,  il  accepta  les  cbari- 

fort  ^  systlmede  Laiv.  PoelmilK  tés  de  l'ambassadeur   anglais  ,  fit 

JNa  comme  tout  le  inonde ,  se  vit  ses  adieux  à  l'Espagne ,  et  se  ren- 

fflHlionaiiv  en  papier,  et  n'eut  plas  dit  en  Angleterre,  'Dans  ce  pays ,  le 

riaaQboatdeqnelques)Ours:«  Mes  roi  ne  voulut  même  pas  lui  donner 

nHions ,  dit-il ,  disparurent  àmu-  audience ,  et  le  renvoya  avec  nue 

piti  de  la  même  façon  qu'ils  étaient  somme  d'argent.  Obligé  de  frapper 

«nms ,  c'est-à-dire  que ,  sans  savoir  à  d'autres  portes,  Poellnitz  s'em- 

tà  pourquoi  nî  comment  ,    je  me  barqua  pour  la  Hollande  :  ayant 

mnvai  les  mains  vides.  >  Ef'ayant  contracté  des  dettes  à  la  Haje,  et 

^ran  à  faire  à  Paris,  il  se  dirigea  poursuivi  par  ses  créanciers,  il  s'en- 
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fuit  en.AUemagne.  ADeuaii,il  im-  l'Eglise   prolestante.  Frëdéric    re- . , 

plora  les  bons  offices  du  duc  régjiant:  pondit:  «  Quevoussoyez  adviniste, 

pour  toute  réponse,  il  reçut  ordredc  catht^que  ou  luthérien ,  peu  m'im- - 

quitter  sur-'le-ehamp  ses  états.  Une  porte  ;    mais  si  tous  voulez  vous 

entrevue  qu'il  eut  avec  «on  frère,  lui  faire  circoncire,  je  vous  reprendrai  à  ■ . 

donna  au  moins  l'espoir  de  satisfaire  mon  service.»  Cependant  le  prbc«se 

ses  créanciers ,  par  le  moyen  de  leurs  Uissa  toucher ,  et  reprit  sou  aucioi  - 

biens  paternels.  A  Batislionue,  il  eut  courtisan  par  ime  espèce  de  traite  rem-  ■ 

encore  l'effronterie  de  se  proposer  pli  depersiflage,  et  portant  :  a  i».  , 

au  cardinal  de  Sau  ,  pour  l'Ëglise.  Ouproclameradaus  toutBerlinqu'ii  . 

Onbii  fit  entendre  que  l'Église  nese  est  défendu ,  sous  peine  de  cent  du- 

souciait  point  de  cette  acquisition,  cals,  défaire  créditausieurdePoell*  . 

Il  assure  qu'il  retourna  en  Hollande  nilz.  >°.  11  lui  est  expressément  in- 

poar  paver  ses  créanciers;  ce  qui,  terditde  mettre  le  pied  dans  les  hô-- 

,  dut  '  -  ■    ' 


certes  ,  dut  surpasser  leur  attente,  tels  des  ministres  étrangers ,  et  ie 

T.out  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  a  été  rapporter  ce  qui  a  été  dit  à  la  cour, 

consigné  par  Poellnitz  lui  -  même  ,  3".  Toutes  les  fois  que  je  l'admettrai  , 

d'ime  manière  assez  piquante  dans  à  ma  table  pour  divertir  mes  hôtes  , 

ses  Me'moires  ,  quoique  le  rôle  qu'il  il  lui  sera  défendu  de  faire  un  visage   . 

T  joue,  soit  souvent  bas  et  méprisa-  depe'nitent.  >  On  préteud  que'quand 

ble.  Il  u'a  pas  donné  la  suite  de  ses  Poellnitz  demanda  son  coggé  et  un  , 

aventures.  La  voici  sommairement:  certiQcatdebonnecooduite,  Frédé- 

,  Frédéric1T,étaut  monté  surle  troue,  rie  en  écrivit  un ,  portant  en  subs- 

leva  la.défense  qui  avait  été  faite  à  tance  ce  qui  suit':  «  Je  certiileque  le 

PoelIniiE,  de  paraître  dans  la  rési-  sieurdePoellnitzareududes services 

deoceroyale,  l'admit  aunombrede  éminentsàla  cour  de  notre  père, 

ses  gentilshommes,  et  l'aida  mâme  par  ses  plaisanteries;  qu'il  n'esi  uï 

à  payer  les  dettes  dont  il  était  acca-  brigand,  ni  empoisonneur  ;qu'ilsait 

blé.  11  le  créa  grand-maître  des  céré-  par  cœur  toutes  les  aoccdot»  des  . 

.  monies  ;  et,  comme  il  contait  agréa-  châteaux  royaux;  qu'il  possède  l'art  . 

blement  ,  ce  prince  l'admit  dans  sa  de  saisir  le  ridicule  des  gens  ;  qu'il  . 

société  intime.  Mais ,  soit   qift  le  n'a  jamais  excité  notre  indignation  , 
cbambellan  fût  quelquefois  humilié .  excepté  par  son  importuuiié,  qui. 

parlemordantFrédéric,  soit  que  ses  passe  les  nomes  du  respect;  et  qu'a-  . 

revcuus  ne  fussent  pas  suffisants,  il  près  son  départ,  nous  sommes  réso- 

pritsoncongé,ayantrcspoird'épou-  fus  de  supprimer  son  emploi,   ue 

ser  une  riche  héritière  àNurembcq;.  )U|;eaut  personne  capable  de  lerem- 

llfallait  être  catholiquepour  obtenir  pliraprèslcditbaron.  h  11  est  certain 

sa  main ,  et  pour  la  troisième  fois  que  Sr édéric  ,  tout  en  le  méprisant , 

il  n'bésita  pas  à  faii'e  une  pro-  letolérait  dans  sa  société,  parceque  ' 

fession  de   catholicisme.  Malheu-  PoellnilzIedivertissait.ÂussiFloge],. 

reusement  le  mariage   étant  venu  auteur  de   YBUtoire  des  faits  de'. 

à  manquer  ,  l'aventurier,  très-em-  cour,  l'a  t-il  compris  dans  la  liste . 

barrasse    de   sa  position  , .  écrivit  des  plaisants  salariés.  Cependant  le . 

au  roi  pour  le  supplier  de  lerepren-  baron  obtint  la  dire<:tion  des  tbéâr 

dre  à  son  service ,  promettant  de  très  ;  ce  qui ,  peut  être  ,  fut  encore 

rentrer  tout  de  bon  dans  le  sdn  de  une  ironie  de  La  part  du  roi.  La  fin 
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de  sa  vie  fut  plus  paisible  et  plus  r^ 
gulière  que  sa  jeunesse;  et  il  mou- 
rut octoge'naire,  en  1 7  7  5.  Dans  un  de 
ses  vuyages  à  Paris,  if  y  arail  vendu 
le  manuscrit  de  ses  Mémoires.  Ce 
manuscritfut  envoye'daosles  Pays- 
Bas  ,  et  imprimé  sous  le  titre  de  Âfe- 
mçires  du  baron  de  Poellnilz,  ton- 
tenant  les  observations  au' il  a  faites 
dans  ses  voyages  ,  et  le  caractère 
des  personnes  qui  composent  les 
principales  cours  de  l'Europe ,  Liè- 
ge, 1^34,  3to1.  inS".  Le  jiublic 
qui  trouvait  dans  ces  Mémoires  ,  ou- 
tre la  relatioa  des  voyages  et  aven-  ' 
lores  de  l'auteur  ,  racontées  avec 
beaucoup  de  naturel  et  de  mesure, 
une  foule  d'anecdotes  et  de  portraits 
des  cours  et  des  hommes  d'état 
d'alors,  les  lut  avec  une  vive  curiosi- 
té;el  il  enfatfail  plusieurs  éditions. 
Pocllnitz  avait  eu  sain  de  peindre 
tous  les  princes  et  princesses  comme 
des  personnages  d'un  air  noble ,  d'un 
caractère  généreux  ,  d'un  esprit  ac- 
compli ;  ce  qui  ât  que  SCS  Mémoires 
pnrentcircnlerpartoutsatisobstacle. 
Encouragé  par  ce  succès,  l'auteur  ven- 
dit deus  autres  volumes  de  Mémoi- 
res, qiûn'eurentps  moins  de  vogue, 
quoiqu'il  y  revienne  quelquefois  sur 
les.éve'oemenU  dont  il  avait  parlé 
précédemment.  On,a  public,  en  1747; 
une  cinquième  édition  des  5  vol. ,  à 
Londres,  cbez  J.  Nourse ,  mais  eu 
aonnant  aux  trois  derniers  volumes , 
le  litre  de  Lettres.  Ce  ne  fut  qu'en 
1791  que  parurent ,  à  Berlin,  chez 
Voss  ,  en  deux  vol.  in-S". ,  les  Mé- 
moires de  Pocllnitz,  pour  servira 
VSistoire  des  quatre  dt^ûers  sou- 
verains de  la  maison  de  Brande- 
bourg rqytUe  de  Prusse, àonth  pro- 
fitsseurBrunn  donna  eu  même  temps 
une  traductiou  allemande;  ils  sont 
e'crits  dans  le  même  style  léger  et 
anecdotique  que  les  autres  :  le  jour- 
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nal  littéraire  AUgemeine  deutsche 
BibUothek ,  a  signaU,  dans  son  1 08* 
vol. ,  plusieurs  inexactitudes  qu'ils 
contiennent.  On  attribueaussiàPoell- 
uitz  divers  ouvrages  anouymes,  sa- 
voir :  I.  Histoire  secrète  de  I»  du- 
chesse d'Hanovre ,  épouse  de  Geor- 
ge /"■.;  Londres,  173a,  inS^-IL 
État  abrégé  de  la  Cour  de  S/txe, 
sous  le  règne  d'Auguste  III,  Franc- 
fort, 1734  ,in8o.  III.  La  Saxe  ga- 
lante, 1787  .in-S". ,  ouvrage  con- 
tenant l'histoire  des  amours  du  rot 
Auguste  de  Pologue  :  ou  l'a  réimpri- 
méet  traduit  plusieurs  fois.  IW.  Let- 
tres saxonnes ,  Berlin,  1738,3  vol., 
qui,  peut-être,  nesont  que  l'ouvra - 
eeprécédentsousunautretitre.Tous  - 
les  écrits  de  Poellnitz  sont  en  fran- 
çais. D— -G. 

POERNER  (Cbâbles-Guil- 
loAUïie) ,  chimiste  allemand,  né  à' 
Leipzig,  en  1733,  reçut  le  degré 
de  ducteur  en  médecine  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale,  et  fut  nom- 
me dans  la  suite  conseiller  des  mi- 
nes de  Saxe ,  et  chimiste  à  la  fa- 
brique de  porcelaine  à  Mcissen.  Il 
est  auteur  de  :  I.  Comment,  duo  de 
o fiais  medici  qualemisfeUcHatem, 
ejus  promovent ,  teipag,  1753, 
in -4".  IL  Expérimenta  dé  albumi- 
nis  ovorum  et  sert  sanguinis  conye- 
nientid,  addeclarandam  nutritionis 
ra(<ow/n,ibid.,i755,in-4MlI.ZÎe. 
lineatio  _pkamtaciœ  chemico-pbar- 
maceulicœ ,  ihid. ,  1 764 ,  inS".  IV. ^ 
Selectus  materix  medicœ  ,  ibid. , 
1767  ,  vi-S".  V.  Essais  chinùquesà 
l'usage  de  la  teinturerie  ,  ibid.  , 
1772-73,3  vol.  iufi".  VI.  Guidede 
la  teinturerie  ,  surtout  pour  teindre 
le  drap  et  les  étoffes ,  tissues  de 
laine,  ibid.,  i705  ,  in-4''. ,  tra- 
duit en  français  ,  par  ordre  du 
gouvernement ,  sous  ce  titre  :  Iris- 
traction  sur  l'art  de  la  teinture , 
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i7qi ,  ia-S". ,  revue  par  BerihoUet  re  publié  sous  le  nom  du  pape  Pie 

et  ï>esmarets,  Poerner  a  traduit  <la  V ,  Boiue ,   1 568  ,  in  -  fol.  ;  rare, 

français,  avec  des  ooxes^es  Principes  II  a  mis  en  taiin  tes  ^ctes  du  pre- 

généraux  de  la  chtme ,  par  ordre  mier  couciie  de  Milan.  Outre  la  tra- 

'    alphabétique ,  Leipzig ,  i  'j6S-6g  ,  3  duction  ,  plus  élégante  que  fidèle  , 

vol.  iu-t)°. ,  et  a)outé  des  notes  h  la  du  traité  de  saint  Chrysostome ,  Da 

Dissertation  S^Baumé  suri' argile  ,  Firginkate,  Borne,  P.  Mann  ce  , 

ihid.  ,    1771, in-8".  DansleSou-  1 563  ,  il  a  laissé  celle  d'une  ffaron- 

TeauSpectacle  de  la  nabire ,  Leipzig,  gue  et  de  quatre  Lettres  d'Eschine  , 

17^5-81 ,  les  articles  de  minéralogie  restées  inédites.  Le  savant  évËque 

sont  de  Poerner.  Il  mourut  le   iS  d'Âmelia,  Graûanî,  avait  rassemblé 

avril  1796.  D^-o.  les  Lettres  et  les  Harangues  de  Pog- 

POGGIANI(Jin.ES),  littérateur,  ^ni.CettecollectIon,attendueavec 

né  en  i53i,à  Suna,  diocèse  de  No-  impatience  par  tous  les  amateurs  de 

varre,£ur  le  lac  Majeur,  s'appliqua,  la  bonne  latinité,  a  été  enfin  publiée 

dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  à  l'étude,  parle  P.  LagtimarsiDi  (  Epistolie 

et  fit  les  progrès  les   plus  rapides  et  Orationes  oUm  à  Cratiano  col-  , 

danslalanguegrecque-Asonamvéeà  lectœ),  Rome,  1756- 6a  ,  4  vol- 

Bome,  où  sa  réputation  l'avait  pré-  iu-4°t)  a^^c  un  grand  nombre  de   ^ 

cédé,  il  fut  chargé  de  l'éducation  du  notes  (  F.  Lagou4rsihi  ,  XXIII  , 

J'euneBobert  de  Notnli,  quele  pape  i5i  ).  L'éditeur  a  fait  précéder  le 

'ules  IlIgSon  oncle,  fit  calcinai  àtrei-  premier  volume, d'une  lettre  de  Gra- 

xe  ans ,  et  qui  mourut  â  dix-sept.  Il  âani  ali  cardinal  Coraraendon^  qui 

fut  ensuite  attacbé,  comme  sécrétai-  contient  des  détails  sur  la  vie  de 

te ,  k  difTéreuts  prélats  ,  et  cnfm  au  Poggiani.  Parmi  ses  Discours  ,  tous 

cardinal  Ct.  Borromée,  dont  il  mé-  remarquables  par  l'él^ance  et  la 

ritala  confiance.  Poggiani  remplit  les  pureté  du  style,  on  distingue  YO- 

fonction  s  de  secrétaire  de  1  a  congr^a-  raison    funèbre  du    pape    Murcel 

tionnomméeparlesouverain  pontife  II,  celle  de  François,  duc  de  Gui- 

pourexpliquerla  doctrineduconcilc  se  ,  tué  par  Poltrot ,  devant    Or- 

aeTrcnte.II  suivit  le  cardinal  Borro-  léans  ;  et  une  ^aninguf  prononcée  ' 

mée  à  Milan ,  et  mourut ,  en  cette  par  Poggiaai ,  devant  les  cardinaux 

Tille,  d'une  fièvre  ardante ,  le  5  nu-  assemblés  apr^  la  mort  dePièlV  , 

Tembre  i568,  àl'dge  de  quarante-  ponrréleclion  de  son  successeur, 
sixans,  au  moment  où  le  pape  Pie  W-^s. 

V  venait  de  le  rappeler  pour  le        POGGIO  BBÂCCTOLlNT,  conno 

mettre  k  la  tête  du  secrétariat  des  en  France  sous  le  nom  du  Fogge  , 

brefs.    Poggiani  revit  et  corrigea  naquit,  en  i38o,  près  de  Florence, 

le  texte  du  Catéchisme  appelé  com-  dans  la  petite  ville  de  TerranuoTa. 

munément   ad  Parochos  ,   rédigé  Onluiadonnédiversprénoms:Chai- 

Sar  plusieurs,  savants  théologiens  les,  Jacques,  Jean-François,  J  -  B.., 

u  concile  de  Trente  (i).  C'est  à  etc.IIparaîtqu'iln'eneutpointd'au- 

lui  qu'on  doit  l'édition  du  Brevial  très  que  Pog'gio,  nom  d'unsaintévé- 

I  que  de  Florence,  Sanclus  Podîus  , 

(iJODi.HKiDauiapmiTa.iLtrUiiiitqiieiqiiii.  qui  vivatl  au'onûème  siècle.  Giiccio 

•««  dr^fe-cilwÏÏ:^':^^;^  Bracdoliiù,  père  du  Po^ge,  était  «o- 

H*  taire,  et  jouissait  d'une^ioiiiiétc  for- 
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bow.  U  esniya  d£»  mtlbcun ,  et,  à 
déni  miné ,  fut  obIi^,de  preodre  la 
AmIc.  Poggioétu^it  alors  à  Florett- 
«e,  OQ  Jean  de  Eaveiioe  enseignait  U 
Jnieue  latine,  et  Emanuel  Chrysolo- 
tafMsl^tresgreequeB.Lacél^riléde 
euAeax  maîtres  se  repaudit  surleurs 
dères ,  à  tel  pgint  que ,  lorsque  Pag- 
po,  jge  Ae  vin;;i-dieux  am ,  quil  ta  Fto- 
nmx  et  Vintl  Éome ,  on  l'y  accueill  it 
conme  un  homme  de  lettres  déjà 
didingiie.  Ace  titre,  il  ne  tarda  pax 
foliteiiir  dé  BoniCace  IX  un  emplqi 
de  secrétaire  apostolique ,  (pi'il  a  con- 
ùmé  ie  renpiir  sous  sept  autres  pa- 
^.  Il  eut  aaseE  de  crtiit  pour  faits 
iipeler  à  une  fonction  du  axètne  gm- 
m,  pen  après  l'iostatlation  d^nno- 
^Êt  VII ,  Léosardo  Bruni  i'AreuQ, 
tne  ietpiel  il  avait  contracte,  dès 
Fenfance ,  une  amitié  qui  est  re^e 
■dt^rable.  Le  scfaisme  d'Occtdeut 
d&Unùt  l'Eçlise  depuis  iSnSi  Gré- 
gui«XIT,EiicceGS«ir  d'InnoceiitVlI, 
et  Bo^DÎt  XJII ,  qui  remplaçait  dé- 
meot  VII,  ayant  refusé  d'accomplir 
la  promesse  qu'Us  avaient  faite  d  ab- 
^qoer  en  néme  temps  le  pontidcal, 
le  concile  de  Pise  les  déposa  tous  les 
ion,  et  créa  un  troisième  pape, 
fn  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  Au 
nnde  ces  discordes,  la  plupart  des 
ofidersdela  coUrde  Rome,  nesa- 
ckant  à  quel  maître  ils  appartenaient, 
>tretirèrenl;etPoggio  rcvintàFlo- 
tance,  où  l'attendait  un  de  sel  meil- 
Imsamis,  Nicoto  Niccoli,  savant  la- 
luiieux,  quilui  inspira  le  goût  delà 
ncherclie  des  chelsKl'cEuvre  de  l'an- 
liipite.  En i4i4i'ePogge suivit, au 
cncile  de  Constance  ,  en  qualité  de 
Mcrétaîre  intime,  le  successeur  d'A- 
l(X)mâre  V.,  Jean XXIU ,  qui,  bieu- 
lit  pressa  d'abdiquer  la  tiare,  s'éva- 
da, d^isë  en  jtostillon.  ïà  déposi- 
tiM  de  ce  pontife.,  prononcÀ;  en  ' 
i4i5,  iniva  eocoir  une  fois  le  Pogge 
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de  Pemi^i'iiai  l'aidait  Ji  tnbnttçr: 
ce  fut  Cbns  l'étude  qu'il  clicrcha  des 
consolations  et  des  ressources.  Il 
voulut  apprendre  l'bébreu  :  mais  il 
prit  un  maître  inhabile ,  dont  l'igno- 
rancene  tarda  pointa  le  dégoûterpour 
toujours  de  cette  langue.  Alors  les 
eaux  de  Bade,  en  Suisse,  attiraient 
uQe  foule  de  grands  seigneurs  :  Pog- 
gio  ,  dans  l'espoir  de  trouver  des 
Mécènes  ,  s'y  rendit  au  {nintemm 
dcranjtéei4i6.  ^.a  description  qu^l 
a  faite  de  ce  séjour,  dans  une  lettre 
à  Nicolo  Miccoli ,  est  l'un  de  ses  plifs 
heureux  estais  littéraires.  De  retour 
à  Gousiance,  il  fut  témoin  du  juge- 
ment et  du  guppUce  de  Jérôifie  de 
Prague,  qui  venait  d'accourir  volon- 
tairement du  fond  de  la  Bohème, 
pour  partager  le  sort  de  sou  maître, 
Jean  Huss-  Une  Épitrc  du  Pogge  k 
Léonardo  d'Arcizo  nous  instruit, 
mieux  qu'aucune  autre  relation,  de 
toutes  les  cireonstapces  de  Ce  procib 
mémorabi  e.  Lé>DatâJ  ugeant  cette  lef 
tre  beaucoup  trop  libre ,  trembla  de 
l'avoir  re(ue,etengageasoDamlà  être 
désormaisplus  circonspect.  C'était  en 
ce  même  temps  que  le  Pogge  obtenait 
des  droits  k  1  éternelle  reconuaissan- 
ce  des  hommes  de  lettres ,  par  la  dé- 
couverte d'nn  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits précieux.  Il  retrouvait  dou- 
ze Comédies  de  Plaute  ,  plusieurs 
Discours  de  Cioéron,  Ascoqius  -Pe- 
dianus  ,  Silius  -  Italiens ,  Valerius- 
Fiaccui,Am^ien-MBrcellio,  les  trois 

f^ammairiens  Caper,  Ëutychius  et 
robus  (  I  ).  Cependant  le  concile  al- 

li)BL  Gia|iiakJiiciit«Liiti4«,MimUa>.  Froo- 
lln,  Sloiiniiii4l>n;etU  et  Q<.ù>aio>i  nimii  a  ;  . 
U&uàt  voira  tfÈmdtfmmttnatitmiajtntrfijiMtiwait 

li^  éjM  écrîU  it  c«#ciliq«i(nin,LoDpdBPAnftra 
•nilioi  QaùMn,  sfeDid»  rljlmi  Tritnil 

ÏMrc  aaU  an*  plu  tndlMn  Ici  B^il  d>  VuicMl 
B«nii ,  •■>■  q»  r ■  ixm^t^  H,  P<UUt*W  , 
a*i  n  SeOutrlm  inr  b$  ÉUBalUçiÊa.  Dm 

TH  mil  n  la  ]*iu  K  lUBunU  da  AnlMInu 
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lait  finir;  eilePo^Ci  rappelé  à  Cons-  LeoDanto  (l'AreEzoetKcoIoNioco- 

lance  par  le  soin  de  ses  propres  ÎDlë-  li ,  que  des  rivalité  divisaîent  depuis 

rets, eut  la  doulenr  d'y  perdre  le  quelque  temps.  Cintjaonees  a^rès  la 

cardinal  Zabarella  ,  son  protecteur,  clôture  de  l'assemblée  de  Constance, 

dont  il  prononça  l'oraison  funèbre  ildevaits'eDOuvriruneautre,  q;uifut 

devant  les  prélats.  Deux  ans  aupa-  en  effet  convoquée  à  Pavie,  maïs  dis- 

ravant,  il  avait  rendu  un  hommage  soute  presque  aussitôt.  Le  schisme 

non  moins  solennel  et  plus  désinté>  sembleéteinl:  la  considéra tionperson- 

ressé,  à  la  tndmoirede  son  mallrc  ,  nelle  dont  jouissait  Martin  V,  rendait 

Ëmauuel  Chrysobras  ,  mort  aussi  de  l'éclat,  de  l'ascendant  à  l'autorité 

.pendantlcconcile.MartinV.élujiape  pontificale;  et  le  calme  qui  se  réla- 

au  sein  de  cette  assemblée,  la  congé-  blissaitdansI'Église, laissait  au  Pog- 

'   dia,  en  i4>8,  sortit  de  Constance,  et  ge  le  temps  de  se  livrer  à  ses  goûtai 

vint  tenir  sa  cour  k  Milan,  puis  à  11  publia  un  Dialogue  sur  l'avari- 

Haalouc.Po^iolesuivitinsquedans  ce,  et  des  Satires  contre  les  moi- 

cetlc  dernière  ville,  se  flattant  de  nés  et  les  prédicateurs  de  son  siè- 

renirer  bientôt  dans  la  chancellerie  cle.  C'est  un  sujet  sur  lequel  oa  le 

romaine;  mais  ,  las  d'attendre  eu  voitrevenirtoujourSTolaniiers^dans 

vain,  DU  craignant  peut-cltre  des  per-  ses  Lettres,  dans  ses  Facéties,  dans 

sécutions  ,  à  cause  de  la  sincérité  ses  autres  Opuscules.  Ses  sarcasmes 

avec  laquelle  il  s'était  exprimé  sur  n'épargnaient  ni  les  évâques,  ni  les 

quelques  actes  du  concile  ,  il  partit  membfes  du  sacré  collège.  Il  aimaït 

lout-à-coup ,  sans  prendre  congé  de  mieux  s'exposer  a  quelque  disgrâce 

'  ses  amis ,  traversa  la  France ,  et  se  que  de  perdre  l'occasion  de  dire  un 

rendit  en  Angleterre,  auprèsde  Beau-  bonmoi.Eni434,lorsqu'EugëneIV, 

fort,  évêque  de  Winchester.  Il  reçut  tourmenté  et  humilié  par  leconcile  de 

de  ce  prélalun  accueil  flatteur  et  des  Bâle,  venait  dedéserterBome,  etque 

promesses  magnifiques  j  mais  ce  fut  la  cour  pontificale  se  transportait  en 

tout,  sauf  un  mince  bénéfice,  qui  le.  Toscane,  Poggio,  interrompu  enco- 

laissait  dans  une  pénurie  extr^e.  re  dans  ses  fonctions  de  secrétaire 

N'espérant  aucun  fruit  de  ses  travaux  apostolique,  se  mit  en  chemin  pour 

littéraires,  an  milieu  d'un  peuple  retourner  dans  sa  patrie  :  mais  n  pei- 

plongéencore  dans  une  épaisse  igno-  neilsortaitdesportesdeRome,qu'il 

rance ,  il  profila  des  bons  offices  du  tomba  entre  les  mains  d'une  de  ces 

cardinal  de  Saint-Ëusèbe  pour  re-  bandes  debrigands  qui  ont  sisouveut 

Sirendre  enfin,  près  de  Martin  V, les  infesté  les  environs  de  cette  ville. 

onctions  qu'il  avait  exercées  sous  Comptant  obtenir  de  lui  une  rançon 

les  pontifes  précédents.  Rentré  à  Bo-  considérable,  les  malfaiteurs  le  rv< 

mè  ,  il  renoua  ses  correspondances  tinrent  prisonnier:  en  vain  ses  amis, 

avec  la  plupartdes  hommes  de  let-  instruits  de  sa  position,  s'cfTorcèretit 

très  de  cette  époque.  Il  eut  le  bon-  de  le  délivrer;  il  lui  fallut,  pour  r»> 

henc  de  réconcilier  ses  deux  amis ,  eouvrer  sa  liberté,  la  racheter  d'une 

_^^^^_^_^_^_^_^^^_^___  grosse  somme  d'argent.  Enfin  il  ga- 

«nuira  oi.ù  inibcw  it  iorainpkt.  u  rnihu  d  ^'  Florence ,  où  il  avaît,  depnisi 

-  PgiBe  »t  iTra  i"»!!  d^co^^uD  liien  ™r3lnr1  I  4t  4*'^  ^''0''<^c)''><"%^î*>B■I''holn- 
^^!i.  w'dW^^A"'^;;!'.  rr™^  «""sur  qui  feposaient  ses  plus  chè«« 
iu>m)nK,<i;tu,T«h.iturdac<ii»ia>iii^)n><iit.  cspéraDccs,  CÔBicde  JUédids,  Tcsaît 
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J'Itre  banni  de  cetter^publiqnei  qu'a- 
Tsient  alarmée  son  cràlit  et  ses  ri- 
cbetses.  Poggio  lui  adressa  des  cod- 
mlatioDs ,  et  prit  sa  défense,  surtout 
contre  l'uii  de  ses  violents  eonemis, 
François  Philelpte,  littérateur  jus- 
tement célèbre,  qui, ayant  rassemblé, 
dus  l'Orient,  tes  écrits  d'Âristote, 
de  Démosthène,  d'Euripide,  avait 
communiqué  ces  très  ors  mo.  Tos  cans , 
etleor  en  faisait  sentir  tout  ]f;  prix 
dusses  levons  publiques.  Pbilelpbe 
arait  obtenu  ainsi  une  renommée 
datante,  qu'il  acceptait  ;ans  mo- 
destie, et  qu'il  ne  voulait  partager 
»Tec  aucun  de  ses  contemporains, 
tant  d'oi^ueil  et  de  mérite  irritait 
les  lettrés  florentins;  et  cette  jalousie 
t'associait  aux  ressentiments  politi- 
ques, cbezies  partisans  delaiamiUe 
Ûédicis.  Aussi,  dès  que  Gôme  rentra 
dans  Florence,  Pbilelpbe  se  vit  obli- 
gédes'cnfuir  précipitamment  à  Sien- 
ne, ou  le  poursuivirent  les  invecti- 
Tes  de  tous  ceux  cpi'il  avait  blessés, 
U  Pogge  lança  contre  lui  une  satire 
01  prose ,  où  sont  entassées  les  per- 
somiaiités  les  plus  dégoûta ^tes.  Pbi- 
lelphe  lui  répondit  en  vers  ;  et ,  quoi- 
^avec  des  armes  plus  légères,  il  le 
surpassa  en  violence.  Le  ehampion 
des  Médicis,  dans  l'accès  de  sa  co- 
lère ,  répliqua  par  une  nouvelle  in- 
vective, où  Piilelphe  est  appelé  bouc 
puant,  monstre  cornu,  boute  -  feu 
.exécrable  et  ^crasable.  «  Si  lu,  ne 

•  peux,  Lui  ditPof^io,  t'empêcber 

•  de  vomir  des  outrages,  que  n'en 
■  accables-tu  ceux  qm  courtisent  ta 
«femme,  et  qui  parent  si  dignement 

•  ta  têie  impure?  n  Telles  étaient 
les  aménités  littéraires  du  quinzième 
siède.  Durant  ces  querelles  ,  Eu- 
gène IV  eu  avait  de  plus  sérieuses 
avec  les  Romains  et  avec  le  concile 
de  Bâle.  En  de  si  tristes  conjonctu- 
tet ,  Pog^o ,  dont  le  soit  redevenait 
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tou|Diirs>icettaia,  acheta,  dit- on 
du  prix  d'un  Tité-Live  écrit  de  sa 
main, une  petite  maison  à  Valdarno. 
Ayant  obtenu  de  la  seigneurie  de  Flo- 
rence l'afTraochissement  de  tout  im- 
pôt pour  lui  et  pour  ses  eofanis  ,  il 
embellit  sa  deineuie  d'un  grand  nom- 
bre de  statues  et  d'autres  monuments 
antiques,  à  la  rechercLe  desquels  il 
se  livrait  avec  le  même  zèle  qu'il 
avait  apporté  ,  quelques  années  au- 
paravant ,  à  découvrir  d'anciens  ma- 
nuscrits. Non  content  de  recueillir 
des  morceaux  de  sculpture,  trouvés 
en  Julie,  il  s'en  faisait  promettre 
par  les  voyageurs  qui  allaient  par- 
courir la  Grèce .  et  en  demandait  à 
un  Rhodien  nommé  Su&retus  ,  pos- 
sesseur d'une  collection  de  marbres 
fort  estimés.  Beaucoup  de  pierres 
gravées  et  demédailles  enrichissaient 
aussi  le  séjour  du  Pogge  ;  et ,  pour 
ajouter  encore  au  bonheur  dont  il 
jouissait ,  las  eaVm  du  célibat  et  d'u- 
ne vie  fort  peu  régulière,  il  épousa, 
en  1435,  Vaggiaou  Selvaegia,  fille 
de  Ghino  Manente  deBuondelmonti. 
Il  avait  déjà  plusieurs  enfants;  on 
eu  porte  le  noâibt^à  quatorze,  dou- 
ze garçons  et  deux  filles  :  comme  il 
portait  l'habit  ecclésiastique,  ses  en- 
nemis et  ses  amis  lui  reprochaient 
cette  paternité  (2).  Au  moment  de 
son  mariage  avec  Vaggia ,  il  entrait' 
dans  sa  cinquante-cinquième  année  : 
mais  ce  n'était  pas  sans  y  avoir  bien 
réfléchi  qu'il  se  déterminait  à  pren- 
dre une  épouse  jeune  et  belle.  A  cette 
occasion,  il  composa  un  petit  Dia- 
logue, oii  il  discutait  les  avantages 
et  les  incouTémentS  d'une  telle  râo- 

(1)  |1  iainil  ••  oredinal  Jslini  d<  Saiiit-Aii|i  ; 
linf  urore  ,^i^i>rf  tilciitn  non  dec«.  PoiJan.  mptm- 
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noitceu ,  i|(ii  avMt  pour 


tjtn  :  jiii  MBÎ  Mf  luror  iueeiïd»  ^ 
]]'«ft  Uoinl  pancBD  ja^qa'Jk  aow  ; 
S(Ws  ae(  letlvM  du  Pogge  et  de  qiel- 
qilf4«t«ds  MS  aiBÛ,  atteUemi  qu'il 
B'cHtpaiBtà  seplaifidvede  »Mich'«- 
f6tnentâ'«fat:  Vaggia  lui  dvnoa  cw| 
^  et  une  file.  Sa  n^inlaiioD  litUh 
raire,  ^4*^  tiès-bnHaBle  es  Italie , 
4'accriit  par  la  publietlioa  qu'il  fit , 
ea  1437, d'un  eliqiit  de  tes  LeHrei. 
Hieolo  NieMU,  auqocl  il  ut  avait 
Mkraas^  un  te^-granii  Domtwe,  m«u- 
rutTenleiBipieteinps.Poggiofitlui- 
mèm  <•«  (hvisoii  funèbre,  et  y  c^ 
hfi  le*  servicw  éminenU  que  Niceolî 
f  vait  mndiia  ans  lettres  par  «e*  eon- 
JHÏfsaMeff  rsfondu  et  vari^.  Trois 
«tu  ^iiès ,  le  Pogge  pey«  un  pareil 
fnbnt  à  la  tq^oire  ^ud  Laurent  de 
IHiÎM* ,  qui ,  iMp  éclipi^  par  «oa 
{■tep  Cfime,  n'est  guÈre  eonsn  que 
parcepan^rrique,  et  par  uuKat«- 
«w  niT  la  fiobl  esie ,  oii  ^ggio  le  fait 
fi|;flR|r  CBinine  l'un  des  interlocu- 
tenre.  Ce  Dialogneide  nauTeUes  1^ 
jmtiTr  arec  PUlelphe ,  (Mit  ans»  dë- 
^oraUe*  que  les  pramères  ;  un  li^re 
îilàQ  dcvtws  Beum  «t  hardies  ,4|ir  le 
A^bmr  dei  princesjuBe  Oraison  ia- 
«èhntd'AlberigatOjCanlinaldcSain- 
toiCimz,  A  qiMqaes  autre»  compe- 
■itioi»  t  owvfkxoA  le  P<^^ ,  de- 
puis f44o  Î£*qii'(*i  <444-  ^  ^^^ 

^tOfK ,  il  «Dt  la  daulenr  de  perdre 
son  ancien  campagnoBd'ëtQdes,  Lee- 
uaidn  BraHÎ  «rArezzo  ,  chancelier 
tde  la  répuUiqae  florentine.  Ou  fit  à 
Ucnatd  dot  nmà^ailles  pompeuses  ; 
mail  le  dâtcoart  qn'7  preniHiça 
Xanetli  ne  satisfit  p««onne ,  et  mé- 
contenta surtout  Poggio  .qui  se  lia- 
ta  d'en  composer  un  autre,  demeu- 
ré inédit  ,  et  qui  s'e$l  conservé  parmi 
lei  manuBcrits  de  £aluze ,  n".  lâg. 
Eni447|i>D  ^ommc^le  lettres,  Tho- 
mas de  Mrzane,  monta,  sous  le  nom 
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de  Nieelu  V ,  sur  )a  cbaire  de  saint 
Pieire ,  et  l'honora  par  nue  conduite 
tage  et  par  des  eneourwcments  jmlî- 
cimaeraeiit  accorda  à  Ta  littérature. 
LePog^e  vint  rep  rend  reauprës  dei  uî 
ses  anciennes  fooeiions  de  secrétaire 
apostolique.  Il  avait  jadis  dédié  k 
IsomasdeSarzanele Traité <iv  "iifl- 
hear  des  princes  :'en  adressant  des 
Micitatiotis  à  Nicolas  V ,  il  y  iotgnit 
des  conseils  ;  et  le  pontife,  loin  i}e 
«'Penser  de  celte  frai>clti  te  fa  mi  lière , 
la  récompensa pardes bienfaits. pog- 
gio composa,  tous  les  auspices  de  ce 
pape ,  trois  livret  sur  les  vicissitudes 
éela  fortune ,  et  tm  Traité  ft^t  sati- 
rique sur  rhjpocrisie.  Peut  -  être  ip 
souveratB  pontife  esîgea-t-i),  de  Ja 
recounaissaneedei'écrivetn,ta  conc- 
position  d'unelnveetive  contre  i'onti- 
papeP^x,  qui  s'obstinait  k  réclamer 
fa  tiare.  Dans  Ce  siède  de  quereHes 
et  ^e  sebismes  ,  les  Gondr»  ijc  i^ 
^ise  avaient  perdu  de  leur  puis- 
sance ;  et  tt  n'était  pas  supeiiu  «"aç- 
compsgDcr  de  satires  les  excommu- 
nications. Des  travarix  pins  dignes  i\i 
savant  florentin  lui  Eurent ,  bientôt 
oprès^demandés  par  sontiienfailqur  : 
il  entreprit ,  pour  iui  complaire ,  des 
venions  latines  des  cinq  premiers 
livres  de  Diodore  de  SicUe ,  et  delà 
expédie  de  Kénophou  :  la  tradac- 
tion  de  ce  dernier  ouvrage  est  restée 
manuscrite  ;  mais  elle  a  tenu  lieu  de 
texte  à  l'un  des  fils  dij  Pogge ,  pour 
traduire  la  (^ropédie  en  italien. 
Quant  k  la  version  latine  de  Diodore, 
elle  a  été  imprimée  à  Bologne  ,  en 
i47ï,pu'sà  Venise,  en  1476,81, 
93  ;  et,  avec  des  corrections  par  fia;^  , 
thélemi  Merula ,  en  1496(3).  Les 

(3)Ltted,CiJd»n,  <ll»»b«MMb|rnhH 
•niiù  pnUndnit  ipi  OMi  tnductiaii  4t  WidgB 
àt  Siait  «pçartieut  A  John  Ft4m  [  tn  \t\ib  P/r^m) , 


istitulà  de  c«K  MtfODS  ]>«rtait  aix  Irwçsii ,  et  qni  depnn  onlélé  re{iro- 
ttTqM  ;  nuis  cda  riâit  de  «e  jfuc  le  duits  par  La  FonlaiDe.  Lt  Pogge, 
tndu^eur  a  partdgè  le  premier  en  avait,  depuis  treisadi,  mis  au  jour 
daiK.  Si  i'oB  renar<)ue  des  inexacti-  cctle  cotnpilalion  plm  scandaleuse 
tildes  dans  sa  version ,  il  faut  lét  al-  qu'ét^t>te  ;  et  il  raiait  de  prodtdte 
llttNieràlapréciptUtisnairecIa({ael)e  Ub  Wn  nteillent  otnrag*  ,  fhiit  de 
il  traTaillait ,  et  Surtout  à  l'ineorreG-  ses  eab«ti^>s  de  table  avtc  pi«st«urs 
bOD  des  msnuecrits  gras  qu'il  arait  savaBtS  i  et  intîliAé  en  Bonscipmi»: 
MUS  les  jeux.  Alphonse  d'Aragon,  Sistoria  àuceptativa  CWivivatU  , 
aiHjutllatraduetiûiidelaCjropédte  quand  la  république  de  Florence  l'ap- 
■Tiil  été  dédi^ ,  aecueillit  mat  cet  pela  à  )a  cbarge  de  chancelier ,  tA- 
hamiiuge;  Foggios'eaphîgmt  avec  caslc  parla  mort  àe  Carlo  Aretino, 
t'aioertunae  qui  lui  était  trop  ordl-  Pour  bien  connaître  celle  dpoque ,  H 
Baire,  La  violeRce  de  son  csrael^  itnporte  d«  cansid^r  l'aoteiR'  dès 
MlaladaTaniage  encore  dans  les  de-  Facéties  sortant  delà  coor  de  Rome 
mtléi  qu'il  ont,  vers  ces  même  lentps,  peur  oGcuper  unegrave  magistrature 
aTecquelqueslittenteuniialieiis,  et  va  sdn  dune  cité  puissante.  H  est 
frindpalemeBtavecGeoi^deTré^  vrai  que  les  Médieis ,  auiqoels  le 
ùqde,  son  confère  k  la  chaneel-  Poggeavaite'léconstammentd^TOuri, 
Une  romaine.  Ce  savant  grec,  falî-  contribuèrent  à  l'élcvér  k  celte  di- 
gne des  sarcasmes  du  Florentia ,  j  gnité.  I^en  prit  possMsion  vers  le 
'  r^ondit  un  joiir  par  des  soufflets  :  milieu  de  l'année  1 4^3  ;  et ,  bientôt 
une  lutte  sans  armes  s'engagea  entre  aprÈs  ,  ses  concitoyens  le  placèrent 
tes  deux  secrétaires  apostoliques,  et  au  nombredes  prieurs  da  arts  (i'riorî 
«mena  un  duel,  qui  n'eut  toutefois  de  ^g^  ortOiT»  avaieiKpDnr  office  de 
nites  fâcheuses  ni  peur  l'un  ni  pour  veiller  aumaintiendesboniiesiiittuM, 
t'aotn.  G'dtaieai  deux  des  plus  eru-  dubonoidreetdelaliberlépublique. 
diispersonnagesdufiède,quidesc«i-  Tant  d'honacurs  n'adonciient  point 
daient  dans  cette  ignoble  arène.  Le  soa  catactire  irsseible  :  on  le  vit  ou- 
pbilé  de  1 45o  attira  dans  Rome  un  trager  Laurent  Valb ,  et  se  rengager 
fi  grand  coocours  de  pèlerins  ,  que  dans  la  carrière  des  invectives  et  des 
Il  peste ,  alors  éparse  en  Italie  ,  se  calomnies.  Ce  fut  le  satirique  Phi- 
coBcentra  dans  cette  ville;  Po^o  ,  Idphe,  qui,  réconcilie'  depuis  peu  de 
War  échapper  à  ce  fléauf,  courut  à  temps  avec  le  Pogge ,  partiM  enfin 
Tcrra-NuoTS ,  où  ,tandi»qu'oii  mou-  â  le  rappetel- ,  hii  et  Laurent  YaUa , 
rut  à  RofBc,  il  composa  ses  Facéties,  k  la  isooération  et  a  la  décence.  Dans 
Kcueil&uteuxde  quelques  saillies  s  pi'  les  loisirs  que  lui  bnssaient  ses  fouc- 
ritodles ,  de  bien  plus  d'obscénités  iions  et  ses  querelles ,  le  ohaèc^er 
fTouièresetd'un  grandnombred'â-  de  Florence  composa  un  dLdvçiK 
Btcdotes  curi^ses  sur  les  personoâ-  intitnté  :  De  Miserid  ]»mtmie  am- 
gcsles  plus  distingués  de  cet  âge.  On  ditiow ,  et  une  traduction  de  l'jtw 
J  remarque  certains  contes  qui  se  de  Lucien.  Enfinusantdesdocumems 
retrouvent  dans  nos  anciens  fabliaux  précieux  pétaient  entre  ses  mains, 

,           k  il  écrivit  en  tatinune  histoire  de  Flo- 

i*fHi.iriy-  B^s .  rt  mal  /•*,„»  ),  c^.nt  k  renée.  Il  se  proposait  de  relooeber 

^^ïf!Î''i'h'*'?'°'','ï',"*,',*^,    '"r™'  cetouvraee,  lorsqu'il  mourulleS» 

•t>«,CM4.r.e..(i^.                   '  octobre  1459, âgé  dsaouaBW-diX' 
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neuf  ans.  Son  conis  fut  inliuind  avec  avec  fruit  la  plupart  des  cbefs-d'aiH 
pompe  dans  l'élise  de  Saiitte<]rois,  vre  de  la  Grèce  et  de  Rome  :  il  en 
qu'enricliisseDt  beaucoup  d'autres  ayaitexhumëquelques-uns,des  lom- 
tombeaux  illustres.  Set  enfants  ob-  beaux  où-  les  avait  jetës  et  délais- 
tiurent  la  permission  de  suspendre  ses  l'igaorance.  Ils  lui  devaient  leur 
dans  une  salle  ptddique  son  portrait  r&orrection ,  et  le  bonbeur  de  ren- 
peinlparPoUaiuoIo;etpeudetemps  treren  possession  de  leur  gloire  an- 
après,  les  Florentins  lui  deyferenl  tique.  Les  efforts  que  lui  comman- 
unc  statue,  qui,  depuis  les  cbange-  daientces  recbercbes,  épuraient  SOD 
menis  faits  à  la  taçadc  de  Santa  goût,  et  imprimaient  quelquefois  à 
Maria  del  Fiore  ,  y  fait  partie  d'un  sa  latinité  une  couleur  classique  ;  il 
groupe  des  douze  apôtres.  Le  Pogge  puisait  à  leur  source  les  secrets  de 
avait  démêle  de  bonne  beure  les  vices  l'art  d'écrire.  Voilà  sans  doute  pour- 
de  ses  contemporains  ;  et,  dans  le  quoi  ses  Oraisons  funèbres  sont  près- 
cours  de  ses  travaux  littéraires,  il  que  toujours  débarrassées  de  lieux 
s'était  plu  à  les  signaler.  On  lé  pren-  communs,  et  pourquoi  ses  Lettres 
drait  pour  un  homme  sage  et  ver-  sont  écrites  avec  abandon ,  quoique 
tueux,  à  l'indùnatioD  qu'excitent  en  sans  négligence:  onl'a  souvent  comp- 
lui  les  fureurs  du  fanatisme ,  la  fierté'  té  parmi  ^s  meilleurs  épistolaires  de 
des  nobles,  la  fainéantiseetle  liber-  son  siicle.  11  ne  mérite  assurément 
tioage  des  moines  ;  mais  il  a  trop  de  pas  la  même  distinction,  co^me 
Iranchisepourdissimulersespropres  hbtorien  :  ses  Annales  de  Florence 
défauts;  lui-même,  il  nous  apprend>  sont  aussi  partiales  qu'incomplètes  : 
dans  ses  lettres ,  les  désoixires  de  sa  on  s'en  aperçut  bientôt  ;  et  Sannazar 
vie  privée  :  il  nous  révèle,  par  son  prélendit  les  caractétber  par  deux 
livre  de  Facéties,  la  licence  de  ses  vers  asseï  raédioeres  ,  mais  si  fré - 
idées  et  de  ses  mœurs;  par  ses  Sali-  queuiment  cités,  que  sous  n'osons 
res,  la  violencede  son  caractère.  Peu  pas  les  omettre: 
d'bommes  de  lettres  ont  fait  plus  de  j)i™p.,„„™(„oJu..j=-»«d;™p»es'"'*«"", 
dédicaces;  et  cependant  aucun  peut-  '*'«  "^'" "' ''"J. "« *"■"  «-w^i».. 
«tre  n'a  conservé  plus  de  liberté  ou  de  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Pogge  est  l'un 
dignitémêmeauprèsdesgrands,plu5  des  écrivains  du  quinzième  siècle, 
d'indépendance  au  milieu  des  cours,  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  renais- 
Sa  conduiiedaos  cellede  Home  aurait  sance  des  études  classiques  ,  soit  par 
pu  ^tre  plus  décente  ;  du  moins  elle  le  succès  de  ses  recliercbes  ,  soit  par 
n'a  pas  été'  hypocrite  :  s'il  outragea  ses  propres  ouvrages  ,  doul  la  pre- 
'  souventdesbommesquiaTaientdrott  mière  édition  parut  à  Strasbourg, 
à  ses  hommages,  il  ne  se  déclara  ja-  eu  i5io,  par  les  soins  d'un  ThonSas 
maisl'admirateur dcccux  qu'il  n'esti-  Aucuparius,  qui  prend  la  qualité  de 
mait  pas.  On  lui  pardonna  le  tibeni-  Poëta  laureatus  ;  elle  ne  contient 
nage  de  son  esprit  en  faveur  de  sa  ni  les  Traductions  d'auteurs  grecs, 
franchise;  cl  d'ailleurs  il  possédait,  ni  l'Histoire  de  Florence  ,  ni  le 
en  ce  siècle  avide  d'instruction  ,  un  Traité  de  varietate  fortunœ ,  ni  le 
moyen  sûr  d'obtenir  de  la  vogue ,  et  Dialogue  sur  l'bypocrisiej  article» 
même  de  ^estime  :  c'était  sa  vaste  qui  manquent  aussi  dans  les  éditions 
érudition,  l'étendue  et  la  diversité  in^"-)  publiées  à  Paris,  en  i5ii  et 
de  ses  connaissances.  11  avait  étudie  i5i3,  aussi  bien  que  dans  celle  que 
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Senri  Bébd  douaa  à  Bâle ,  en  1 538, 
''  in-fol.  h' Histoire  de  Florence,  in- 
doile  en  italien  par  l'un  des  ûls  du 
P»^e ,  parut  in-fol. ,  à  Venise ,  dès 
i4l6;  pub  à  Florence,  en  i49^;  et 
in-4<'.,àFlorence encore, en  iSgS; 
celle  dernière  éditioa  fut  revue  et 
eofrigée  par  Fr.  Serdonati  :  l'origi- 
nal  latin  n'a  été  publié  qu'en  i7i5, 
ia-4''<i  par  les  soins  de  Recanati. 
les  quatre  livres  sur  l'inconstance 
de  la  fortune  ,  ont  été  imprimés , 
pour  la  première  fois,  chez  Cousle- 
(ier,  à  Paris ,  en  i  n-xi  ,  in-4''. ,  d'a- 
ptes un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Olloboni,  avec  57  lettres  jusqu'alors 
inédites  (  /^o^.  Giobci,  tom.  XVII , 
p.  4i3  ).  En  réunissant  ce  volume  à 
celui  qui  contient  le  texte  latin  de 
l'Histoire  de  Florence,  k  un  Dia- 
I<^  sur  l'hypocrisie ,  imprimé  à 
Lyon,  en  1679,  in- 16  (4),  et  au 
recueil  des  autres  ouvrages  ,  édition 
de  i538,  onalouteslestffiuvresdu 
Pocge ,  du  moins  tout  ce  qui  en  a  été 
pubUé.  Les  Facéties  ont  eu  beaucoup 
d'éditions  particulières, dontles  deux 
plus  anciennes  ne  sont  point  datées  , 
nais  semblent  être,  l'une  et  l'autre, 
de  1470  :  elles  sont  in-4''.,  comme 
celle  de  Ferrare,  1471  ;  de  Nurem- 
bei^,  i47S;dc  Milan,  i477;etde 
Pans  ,  vers  le  même  temps.  Ou  a 
publié  des  traduclioas  françaises  de 
ce  recueil ,  à  la  fin  dn  quinzième  siè- 
cle  ,  puis  en  i549,  en  1713,  etc. 
Satleogre  a  inséré,  dansic  tomepre- 
■nier  oe  son  Nofus  thésaurus  j4ntiq, 
Romanarum,  un  petit  traité  du  Pog- 


-Onn' 


■e  la  ■ 


a  guère  songe  .  . 

de  Poggio ,  qu'au  commencement  du 
dix-huitième  siècle  :  le  premier  essai 
fut  un  opuscule  latin ,  composé  pai 
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Thorscbmid ,  et  publié  en  1713,9 
Wittemberg  :  deux  ans  après ,  Be- 
canati  &t  paraître ,  à  Venise ,  nu  livre 
plus  étendu  sur  te  même  sujet ,  et  ' 
rédigé  aussi  en  langue  latine.  Salten- 
g're,  en  1717  ,  consacra  an  Pocge 
trois  articles  de  ses  Mémoires  de  lit- 
térature ,  en  profitant  du  travail  de 
I{ecaaati,et  en  y  ajoutant  des  obser- 
vations fort  exactes.  Le  recueil  inti- 
tulé Poggiana  parut  en  1720:00 
abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur  floren- 
tin y  était  suivi  de  quelques  extraits  ' 
deses  écrits.  Cette  compilation,  dont 
l'auteur  est  Jacques  Lenfant  (  Voyez 
ce  nom  ) ,  fut  critiquée  par  Hecanati 
(  Osservaliani  crilicke  ,  à  Venise  , 
1721 ,  in-8".  ),  et  par  La  Monnoie: 
Recanati  J  releva  cent  vingt- neuf 
méprises, dout  quelques-unes  étaient 
fort  grossières.  Le  tome  ix  des  Mé- 
moires de  Niceron  contient  une  no- 
tice assez  exacte  sur  le  Pogge;  mais 
'on  lit  avec  encore  plus  de  fruit  et 
d'intérêt  l'article  qui  le  concerne, 
dans  l'Histoire  littéraire  d'Italie ,  de 
Gingucné  (  tom,  m ,  p.  3o3-326  ). 
Un  travail  beaucoup  plus  considé- 
rable est  du  à  M,  Sbepherd  :  Life 
of  Poggio,  Londres  ,  1802,  in-S".; 
cet  ouvrage  a  été,  en  i8ig,  élé- 
gamment traduit  en  français,  par 
M.  de  rA...n ,  qui  y  a  joint  des  no- 
tes fort  instructives.     D — b — «. 

POGGIO  Bracciolisi  (  Giaco- 
uo),rundescinqIil3quePoggioeutde 
son  mariage  avec  Vaggia ,  cultiva  les 
lettres  avec  quelque  succès.  Il  débuta 
par  une  version  italienne  d&  l'His- 
toire de  Florence ,  que  son  père  lais- 
sait imparfaite.  Ses  autres  écritasont 
des  Traductions  italiennes  de  la  Cy- 
ropédiedeXénophon;  des  Vies  d'A- 
drien, par  Spartien;  d'Antonin  Ifl 
Pieux  et  de  Marc-Aurtle  ,  par  Jules 
Gapitolin  ;  d'Alexandre  Sévère ,  par 
Lampride }  un  Çoiomrataire  sur  le 
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Tnonfodellafama,pQknie  ieVé-     lie,  il  se  fendit  i  BoDle,  où  il  pana 
trarquc;unTraildsurrangiDedfl  U     sept  am^.  Quoiqu'il  fît  sa  pnnei- 

gaeire  entre  les  Anglais  et  les  Frao-  pale  occupation  «dans  telle  vlUe,  ^ 

cais;etenlatiQ,  une  Vie  de  Philippe  copier  le»   sMlués  et  les  Hbteiint 

Scholarius ,  dit  Pippo  Spano.  Gia-  qal  sont  l'objet  de  l'admiraiioB  ^ 

colno  Foggio  ,  qu'Ange  Polilitoi  ac-  tous  les imateitTs  déserts,  Il  oepcr- 

Mise  de  vaniie  et  d'intrigues,  rem-  dit  pas  de  Tue  la  gravarc;  et  il  j 

plissait  les  fooclioas  deseurdtaire  du  publia  an  assez  grand  nombre  eCet- 

cardisalRiario,  lorsqu'en  1478,1!  tampes,  entre  antres  le  Sai&t-C)iar- 

fut  pendu  i  une  fenftre  du  palais  les  fiorromée,  d'apria  MigDard.  De 

de  Florence ,  comme  ayant  trempa  retour  à  Paris  ,  en   1 656,  il   y  TÎt 

dans  la  conjuration  des  PazzJ.  su  ouvrages  recberobës.  La  pntatri 

.  .                             D — m — u.  du  dessin,  iebriltantdo  bniin,  ca- 

POGGIO(  GiAM-FajmcESco  ),  ractëriseai  ses  producttoni.   PeM- 

autreÇtsduPo^e  etdeVa^a,  fut  être  eût -il  été  k  désirer  qa'il  mit 

cbuioiaede  Florence,  et  secrétaire  pini  deTariélédansse*  traranx.  Sta 

^Léoa  X  :  il  passait  pour  savant  Lacliures  ,  cénéndement  du  même 

eu  droit  canon  ;  k  ce  titre ,  il  com-  grain  et  de  la  même  UrgCnr ,  dùn- 

Sosa,  selon  ladoctrioe  et  les  intérêts  nent  i  ses.estampeg  un  ton  monoto- 

e  la  cour  de  Rome  ,  Un  Traité  sur  ne,  qui,  cependant,  se  trenre  en  qnd- 

les  pouvoirs  du  pape  et  dn  concile,  que  sorte  compensé  par  la  parcttf 

Son  épitaphe  ,  placée  dans  l'église  des  formes  et  la  suavité  de  Fexécn- 

de  Saint- Grégoire ,  annonce  qu'il  lion.  Parmi  le  grand  nombre  d'e»- 

mourut  le  ^5  juin  i5aa  ,  à  l'âge  da  tampes  de  ce  graveur,  qai  monte  i 

soixante- dix-neuf  ans,  —  Oncileta-  plus   de  ^no  ,  nous  citerons   mis 

oore  trois  fils  du  Pogge  ,  Jean-Ban-  Sainte-Famille,  nne  Vierge  fctant 

tiite,doctéur  endroit,  chanoine  de  un  voile,  pour  laisser  voir  à  saint 

Florence ,  et  auteur  des  Vies  de  Hi-  Jean  PEnfànt-Jésas  qui  dort,  tontes 

colas  Piccinini'  et  du  cardinal  Ca-  deiiï  d'après  Rapfa«el  ;  la  Hativrié, 

Ïranica,  écrites  en  italien;  Pierre-  d'après  le  Guide;  mie  Fuiteen^ipli- 
aul,  qui  mourut  &Some,à  vingt-  te,  d'après  le  même;  le  Mariage  de 
^x  ans ,  prieur  de  Sainte-Marie  sur  sainte  Catherine,  d'après  Migoard; 
la  Minerve  ;  et  Philippe,  qui ,  après  nne  Sainte-Fanrille ,  d'aptes  le  Poui- 
ayoir^uiianchanouiedeFlorence,  .aitt;  deux  antres  mêmes  sdets ,  d"*- 
QÙitfa  l'étai  ecdésiastique  pour  sa  pr^  Bourdon  ;  un  çrand  UiniK  ;  on 
*Wer,  D — K— o,  Saiitt  Jean  dans  rRe  de  Patbmos, 
,,,PuILLY  (FbIhçois  be  ),  gra-  d'après  Le  Bmn  ;  la  Dispute  de  ftli- 
V^ ,  né  en  1632 ,  était  fils  d'un  01^  nerve  et  de  Neptune,  sur  la  qoestion 
ffvre  ffALfeeviIIe.  Son  père,  qui  fui  de  savoir  qui  donnerait  son  nom  k 
*Fait  donné  les  premières  leçons  de  la  ville,  d'Athènes ,  d'après  le  même. 
ûêïsiji,  ayant  remarqué  ses  dîspo-  Il  à  aussi  gravé  plasieun  nomaitx, 
sitions , ,  l'envoya  étudier  à  Paris ,  tels  que  ceux  de  Louis  XlV,  de  La- 
sous  la  direction  de  Pierre  Durct.  moignon,deBrgnon,  deMazariD,de 
Ses  rapides  progrès,  l'enviede  les  ac-  MoHsiEtm,  frèrede  Loois  XIYj  «le 
croître  encore  par  l'étude  des  che&-  Le  roi  l'avait  nommé,  en  i664|Son 
d'auyre  de  raniîquité,lui  ayant  ins-  graveur  ordinaire.  Cet  nniste  mou- 
pir^  le  désir  de  faire  le  voyage  d'Iu-  rut  en  i6f^.                     P — K. 
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PCHLLY  (  Ntcot  a4  de  ) ,  gramir , 
tiin  et  élève  du  précédent ,  naquit  à 
jtièeTille ,  en  1 636,  et  monnit  k  Pa- 
ris, en  1696.  S'il  n'a  pas  taul-â-fait 
^lé François,  il  aioot  cependant 
de  qndque  réputation.  Son  genre 
tUil  celui  du  portrait  ;  il  a  anui 
p>TB  ptasienn  »njci*  d'hbtoire  , 
Icb  que  ,  Saint  Augnstin  ,  d'après 
dampaenÈ;  une  &[înte-Famlle, 
<l'iprè«  £e  Bnm,  où  la  Vierge  tiebt 
HT  ses  genoux  P Enfant- Jésus,  qui 
dm:  cette  estampe,  comme  sous  le 
liln  âii  Silence,  est  d'nn  burin  Irès- 
eneitus.  Ce  maître  laissa  deux  fils, 
uuigra  veu  ts. — L'atné,  Jean-Bap  ds- 
icPoiLLi,  a  surpassé  ion  pèrcj  son 
^  M  d«  bon  goAt,  son  faire 
■odiedx,  et  êoa  dessiii  correct.  Il 
fitlerojage  de  Rome.  On  a  de  Iid 
■ne  Suianne,  d'aprlis  Antoine  Coy- 
prfjleVeBud'ûr;  la  Verge  deMoi- 
•td^oratit  celle  des  magiciens  de 
Plmrao»,  d'après  Poussin;  L'ourra- 
Kmiilai  fait  le  plus  d'honneur,  est 
H  (Wrie  de  Saint-Clond,  d'âpre 
Hignard.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
nte  de  peintttre ,  et  mourut  à  Paris, 
ai  inaft  ; —  François  de  Poitir , 
UD  fitre,  fît  le  voyage  de  Rom» 
mx  M.  H  grava  dans  cette  ville  la 
Snnte  Cécile  d'après  le  Domintquin. 
DepatUson  retour  i  Paris,  oà  il  est 
mort, en  1723,  tl  n'a  rien  produit 
^^oitaoï.  Le  ^  de  ce  dernier  , 
>sniers<n9ir,estpencomm.  P — t. 

KnNSINËT  (  âktoiiie-Alexait- 
lU-binn  ) ,  aaieur  dramatiqne  ) 
M  1  FontaineUeao,  le  t^  novem- 
iat  1^35  ,  d'une  feimille  attachée 
'tpmsloBg-tenips  k  Umaiton  d'Or- 
Irais  ,  aarsit  pu  suivre  l'exemple  de 
■oa  p^  qui  était  notaire,  si  la  ma- 
^  des  vers  ne  Teût  pas  éloigné  de 
<W  ee  qui  pouvait  lui  procurer  des 
■ejen»  d'apraneement.  il  ne  s'était 
pu  dnaW  la  peine  dt  cultivée  sou 
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esprïl  pat  de  bOnnesàndeB  :  b  cflrrï^ 
redutbéâtrelesédubitjetils'ylanfa 
sans  expérience  et  sans  guide ,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans.  Il  débuta ,  comme 
auteur,  en  1753,  par  une  mauvaise 
parodie  de  l'opéra  de  Tithon  ei  r Au- 
rore. Depuis  tors ,  il  ne  cessa  de  se 
faire  joaer  sur  tons  les  théâtres  de 
Paris.  En  I757,  on  représenta  une 
comédie  de  lui  ,  YImpatignt ,  ma 
n'eut  point  de  succès.  En  1760,  \ti 
eomédieus  ItaJiens  donnèrent  sa  pa- 
rodie des  Phitosophes  de  Palissot , 
sons  le  titre  du  Petit  jptùloaophe  t 
elle  est  écrite  en  vers  libres  ;  od  . 
croyait,  dans  le  temps,  que  Fréron 
y  ataît  mis  la  main.  Les  mêmes  £»- 
médiensiouèrnit,eni763,  Sanch» 
Ponça  dans  ton  îU,  dont  les  paro- 
les étaient  de  Poinsinet,  et  la  mosi- 
qse  de  PKilidor  ;  puis,  en  janvier 
1764 ,  le  Sorcier,  pour  leqnel  il  s'é- 
tait associé  au  mjme  compositenr  ; 
cedemîer  seul, dît  Grimm,  fit  la  for* 
tune  de  la  pj^ce.  An  mob  de  juillet 
de  cette  amée,  parut  sur  ta  scène 
française ,  le  Cercle  ou  la  Soirée  à 
la  mode ,  comédie  à  tiroirs ,  en  un 
acte,  qui  offre  un  tableau  assez  vrai 
dn  désœuvrement ,  de  l'ennui ,  de  la 
frivolité  des  gens  du  monde ,  et  de  la 
plupart  des  sociétés  de  Paris.  On  di- 
sait qtR,pourcomposercettepièce^ 
l'auteur  avait  écoulé  aux  portes.  Ls 
Cercle,  grâce  j)  plusieurs  jolies  seè* 
nés ,  H  des  ^ain  piquants,  fut  très- 
applaudi  ,  et  généralement  gonté  ; 
cette  comédie  se  soutient  encore  de 
nos  jours ,  quoign'il  n'y  ait  {dus  rien 
dans  nos  mœurs  qui  ressemUe  ank 
modèles  qni  j  étaient  reproduits.  Da 
reste ,  on  sait  que  Patbsot  revendi- 
quait le  mérite  de  l'invention  et 
(Tu'il  accusait  Poinsinet  d'un  plapat 
débontéi  CËlui-ci  livra  encore  aux 
«omédiens  Italiens ,  en  1 765 ,  Tojh- 
JojieS,  opëia-Comiqne  quine  râisait 
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pas  dans  sa  nouTeanté  ;  mais  Sedaî-  chara«  d'intendant  de*  menus-plai- 
ne ayant  aide,  par  quelqueï  conseils,  sirs  du  Roi.  On  dit  que  tout  simple- . 
l'auteur  à  retoucher  son  ouvrage ,  ment  il  conduisait  dans  ce  pays  mie 
Tom- Jones  se  relera  compile-  troupe  de  comédiens  dont  il  était  le 
ment  à  la  reprise  de  mars  17G6,  directeur,  et  qu'il  comptait  y  travail- 
Poinsinet  composa ,  dans  cette  an-  1er  à  propaeer  la  musique  italimne, 
née,  un  divertissement  en  prose  et  pour  laquelle  il  avait  de  l'enihousias- 
cn  vers,  intitulé  le  Choix  des  Dieux  me.  Mais  ayant  été  aswi  imprudent 
ou  les  Fêtes  de  Bourgogne.  Le  roi  pour  se  ba^er  dans  le  Guadalqui- 
de  Danemark  se  trouvant  k  Paris,  vir,  après  avoir  soupe,  il  s'y  noya, 
dans  le  mois  de  décembre  1768,  on  àCordoue,  le  n  juin  l'jôg-  La  mort 
cbercliait  à  l'amuser  par  des  specta-  lesurpritaumilieudebeaucoiipd'ou- 
clts,  des  fêtes  et  des  bals  :  presque  vragescommencés.lle'witdel  acadé- 
partout ,  Poinsinet  fut  l'organe  des  miedesArcadiensdeRome,etdecelIe 
hommages  qu'on  adressa  a  ce  piin-  de  Dijon.  Laharpe  dit  de  lui  «  que 
ce ,  et  l'auteur  des  couplets  qu'on  lui  »  fameux  par  uiie  sorte  d'existence 
chanU.  Ilfit,  pour  l'Opéra,  rft«o-  »  tout  en  ridicules,  ceux  (p'ilavait, 
ifisoa  le  Toucher,  en  un  acte,  qui  v  ceux  qu'on  lui  donnait,  et  ceux 
futJDuéaumoisdenovembrei'}67.  «qu'il  affectait, il  n'était  pas  sans 
Emelinde ,  représentée  sur  le  même  »  quelque  esprit,  »  Plusieurs  de  ses 
ihe'âtre, le  22fêTrier  l'jôg,  reparut  ouvrages  attestent  que  cesttrop 
plus  tard  sous  le  titre  de  5«niiwm>.  peu  dire.  Son  ignorance  des  choses 
Il  a  encore  donné  Gilles  e^arcùn  les  plus  communes,  jointe  à  lieaif- 
■  jieinlre;\a.Béconciliatiani>iiUseoi-  coup  de  crédulité  et  de  présomp-. 
se;  l'Ogre  malade;  la  Bagarre;  tiou ,  le  rendait  le  jouet  de  tous 
cnGn,  ^pelle  et  Campaspe ,  opéra  ceux  qui  voulaient  s'en  amuser.  Il 
bouffon.  C'est  à  coup  sûr  une  idée  devint  surtout  l'objet  des  espié^e- 
bien  bouffonne,  que  d'avoir  mis  ce  ries  d'une  société  de  gens  de  lettres 
dernier  sujet  en  ariettes  d'un  genre  et  de  comédiens,  dont  éuient  Pré- 
tris-gai.  Poinsinet  tirait  vanité  d'à-  ville  et  Bellecourt.  11  serait  trop 
voir  occupé  la  scène  le  même  jour  long  de  raconter  toutes  ses  mystiû- 
snr  trois  théâtres  de  Paris.  11  ne  se  calions  ,  vraies  ou  prétendues ,  dont 
borna  pas  au  genre  dramatique;  car  l'histoire  remplit  deux  cent  quatre- 
il  publia ,  outre  plusieurs  Epitres  vingts  pages  dans  la  Fie  de  Jean 
de  1757  à  1761  ,  un  poème  en  jtfowwt.  D'ailleurs ,  il  les  a  coïisa- 
grands  vers  et  en  rimes  croisées,  sur  crées  lui-même  en  composant  une 
Vlnoculation,  qui  parut  en  1757.  ode,  où  il  se  compare  à  un  agneaa 
Il  imprima,  dix  ans  après,  une  hé-  (jui  va,  la  foudre  à  la  mjain,poui'- 
loïde  intitulée  :  Gabrielle  d'Estrée  suivre ,  dans  les  sombres  aHmes  , 
à  Henri  IF.  Poinsinet  était  allé  en  ceux  qui  riaient  de  sa  fa.cilité  à  tout 
Italie,  en  1760.  A  son  retour,  il  fit  croire,  et  de  ce  que  l'on  appelait  sa 
une  visite  à  Ferney,  et  y  fut  bien  re-  bêtise.  Le  fait  est  qu'on  lui  exaltait 
ju.  Une  Epîire  à  madame  Denis  ,.  et  aisément  la  lête;  qu'alors  soa  ima- 
e  autre  à  mademoiselle  Corneille,     gination  se  frappait,  et  qu'il  faisait. 


payèrent  cet  accueil.  Il  partit  au  par  faiblesse  de  caractère,  des  cho' 
commencement  de  1769,  pour  l'Es-  ses  très-fortes  en  cédant  &  une  im' 
pagne,  oii  il  prétendait  exercer  la     pulsion  étiangèie  :  mail  l'idée  du 
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danger  le  ramenait  à  la  raison.  On 
lai  annonça ,  un  jour ,  qu'il  serait  re- 
ça  membre  de  t'acade'mie  de  Peters- 
boore,  et  qu'il  aarait  partaux  bien- 
fûts  ae  l'impératrice;  mais  qu'il  fal- 
lait préalablement  qu'il  apprit  le  ruS' 
st.  il  cnit  prendre  des  leçons  de  celte 
bt^e;et  au  bout  de  six  mois,  il  dé- 
couvrit qu'on  ne  lui  avait  montre  que 
le  bas-brelon.  On  lui  persuada  une 
antrefois  que  le  roi  de  Prusse  lui  con- 
fierait l'éducation  du  prince  rojal , 
s'U  voulait  renoncer  à  la  religion  ca- 
tholique ;  et  il  fit  abiuralionentreles 
Buius  d'uo  prétendu  chapelain  pro- 
testant, que  ce  monarque  était  sup- 
posé avoir  envoyé  clandestinement 
en  France.  Lorsqu'il  fut  éclairé  sur 
letour  qu'on  lui  avait  joué,  peu  s'en 
fiUut  qu'il  n'informât  criminelle- 
Bcnt  contre  les  antenrs  d'une  aussi 
nanvaise  plaisanterie.  Quelquefois  il 
parvenait  à  mettre  les  rieurs  de  son 
côté.  Quand  il  n'était  pas  le  jouet  de 
la  sociélé ,  il  t'étonnait  par  des  sail- 
lies heureuses,  triomphant  souvent, 
dans  cette  sorte  de  lutte,  de  ceux 
mêmes  qui  étaient  le  plus  accoutu- 
més d*y  briller.  L — t — e. 

POINSINET  DE  SIVRY  (Louis), 
néà Versailles, le 30 fév.  iijSS, était 
fils  d'un  huissier  du  cabinet  du  duc 
d'Orléans  (i).  Après  avoir  terminé 
ses  études  avec  distiaction  au  col- 
lège de  la  Marche,  il  publia  un  Be- 
cncil  de  poésies  (les  Egléides)doiit 
te  succès  décida  sa  vocation  pour  les 
lettres.  Peu  de  temps  après ,  il  fit 
paraître  une  traduction  en  vers  A'jf- 
nacrêoH ,  Bion  et  Moscluts ,  qui  au- 
rait sufii  pour  assurer  sa  réputation , 
s'il  se  fût  attaché  davantage  à  ren- 
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dre  le  caractère  de  ses  modèles.  A 
vingt-six  ans ,  il  fit  représenter  Bri- 
sèis  ,  tragédie  dans  laquelle  il  avait 
eu  l'art  de  réunir  les  seines  les  plus 
brillantes  de  VlUade.  Les  représen- 
tations qui  n'avaient  pas  cessé  d'at-- 
tirer  la  foule ,  en  furent  interrom- 
pues par  un  accident  arrivé  à  Le- 
kaiu.qui  se  démitle  pied; mais  cette 
pièce  fut  reprise  depuis  avec  succès, 
et  elle  est  restée  au  théâtre.  La  tra- 
gédie i'Ajax,  qui  suivit  de  près 
celle  de  Èriséis ,  fut  trouvée  très- 
inférieure;  le  plan  en  est  entièrement 
romanesque  ,  et  la  versification  trop 
faible  pour  racheter,  aux  yeux  des 
connaisseurs,  les  défauts  de  l'intri- 

Sue.  La  scène  dé  la  dispute  des  armes 
'Achille,  imitée  d'Ovide,  quoique 
très  •  belle  ,  ne  put  garantir  cette 
pièce  de  la  mauvaise  humeur  du  par- 
terre. Polnsinet  éprouva  le  plus  vif 
chagrin  d'une  chute  à  laqueUe  il 
était  loin  de  s'attendre.  Sans  renon- 
cer à  travailler  pour  le  théâtre,  il  ne 
voulut  plus  s'exposer  aux  rigueurs 
du  parterre,  et  il  crut  devoir  expli- 
(fuer  ses  motifs  dans  une  espèce  de 
faclum  intitulé  :  Appel  au  petit  nom- 
bre ,  on  le  procès  de  la  multitude. 
Ce  n'était  pas  le  premier  écrivain , 
qui  se  fût  avisé  de  chercher  querelle 
au  public  ;  et  sans  recourir,  comme 
il  l'a  fait ,  aux  anciens ,  il  aurait  pu 
s'appuyer  des  exemples  de  Duclos, 
J.-J.  Rousseau,  etc.;  mais  les  an- 
teurs  dramatiques  s'étaient  tou]OUT> 
contentes  d'appeler  : 

et  Poinsinetse  trompait  en  soutenant 
qu'un  lecteur  est  meilleur  juge  d'une 
pièce  de  théâtre ,  que  le  ptdtlic  as- 
semblé pour  l'entendre.  Obligé,  par 
son  peu  de  fortune  ,  de  chercher 
une  ressource  dans  ses  talents,  il 
se  mit  aux  gages  des  libraires ,  et 
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lia  Poi  rot 

s'ïser^  sur  tonte*  surm  de  $ti|eu  :  aVet,  Y  Appel  am  frsiit  lUstnbre  ,  ^ 

Fomans ,  histoire ,  ittomte ,  tradoe-  «ert  de  praa«e  i  Cette  |riè<«  ;  -^gtaS, 

tion»  ,  journanx  ,  gramnfaife  gëiië-  comAlie  en  un  acte;  et  U  Tradùt- 

xale,  aHiMpnies,  tout  fut  de  son  rcS-  titm  en  veM  tl'Atiacr^dit  (4)  S^Ao, 

■on.  La  tapidilé avec  laqaelle  il  tra-  Moscliiu,  Bion , Tjrrtéè, etc.  (5).  Itt' 

vaillait  pdur  Kufavefltr  aux  faeniiiM  dépenââmtoedl  àei  ourrages  qa'dn 

de  M  famille  ,  ne  lut  permit  pdi  vibit  lié  cher,  et  outre  nn  assez  g^anij 

teajoursdesoignerseRCoiapMiti{)iiS;  nombre  A'urticiàs  itisérës  dans  le 

et.malgi^les  aagesdePaitsjot,  soit  Joarnal  Arojtger  (Vof.  Stjiiitt], 

beau-frferet  iltn  bientôt  U dtiiilenr  ]tZféèroiogedes  hMimes  cétèf>iii, 

de  voir  baisser  sa  t^f''"'''^''''-  ^  ^  '^  SibUoth.  des  romans  ,  on  a  d« 

oberclMni  ii  s'ëtoutdir  sur  les  en-  Poinstnct  •  ï.  Les  Egîéidei ,  pôésièi 

bom&deia  pdsitioii,il  eatlemal-  amourenRS, Paris, l794i't>~<^''-  ^^■ 

beor  de  cDtntaetèt  la  fudeste  habi-  L*£nntZation,  pOÈme ,  l'jSS,  in-8". 

tude  des  liqneors  fortes  ;  et  il  cess^  III. Le  Faux  âervis,  opA-a'Ccrmiqde 

d'êlrc  admis daiM  la  bonne  cbOipa-  en  nu  acte,  1757  jin-S".  IT.Lâ^er- 

E't^  dont  il  avtrit  odïllfi  jus^rau  lue,  x-^St),  petit  in-i-i.Y.  P^^gmii- 

j^t.   DàtlS  nn  âge  avance,  H  IJon;coWdie,  t76b,in-8*>.  YLLeS 

.  wrvinti:  son  gtiât  pour  le  iliéitre ,  Philosophes  di  bois,  coâcâSie  ra  im 

et  fil  imprimer,  tu  1789,  Catm  acte  et  eh  vet»  j  l'jSo  ,  ih-ia.  VI!. 

d'Utile  ;,  trag^o  tellement  iàr^  ,  Cassanâre  ,  parodie   dn  Pire  ât 

riewre  XaX  dem  preiiiiëres,  qu'elle  famille,  ij6i  ,  in-8».  VIH.  Twt 

d'aorm  jamais  pu  se  soutenir  surU  téAelapOÎitiqae]iThiée,ûiéAeTaâtt^ 

acène,  si  l'autenr  eût  tenté  de  l'y  et  de  diveh  autettrs,  AmsterdaiD, 

faire  paraître.  î,a  révolution,  dont  Ij68,in-12.  IX.  Traité  de  s  causes 

ît  3Tnt  embrassé  les  principes  avec  physiques  et  moraUs  du  rire ,  rela- 

cbaJeur ,  le  pHva  de  la  neusion  qu'il  tjvement  à  Fart  de  ('réciter ,  ibW. , 

reeevail  de  la  maison  d'Orléans.  Il  '  1768,  in- 12.  X.  Origine  des  pre- 

fut  compris  dans  le  nombre  des  gens  mières  soàétés ,  des  peuples,  drf 

de  lettres  à  qUi  la  Onvention  a«c6r-  sciences ,  des  arts  et  des  idiomes  an- 

'dadeS5eGoars,etniourut,onblié,  i  denS  et  modefites,    176g,  in-8". 

Wri»  ,  le  1 1  mars  i8o4-  Poiasïnel  Poinsinet  se  propose  de  protivér , 
étaitmembrederacadémJedeNancî. 
lia  tennidans  nn  petit  t.  in- 1  ■>,  Lon- 
dns (Paria )^>7Sg(3),iDtituté:  Théâ- 
tn  et  OBu^res  diverses  de  Si9ty,  seê 
tteiUMrK  onrrages  de  poésie  et  les 
seuls  qui  doivent  Sauver  son  nom  de 
l'oubli  j  ce  sont  Briséis  (3) ,  Ajax 


.,,3,  to..«.  "^  .._._ 

(S)Iab^MildtBlT>JIi(atniandHllafi*wr.  Mail  quud  P>llBDt  ta  pariultiniKi  ctUa  ni--  — 

taira  da71>iilrc-Fra„tàis,^iixAit  J'iuh   bom  S«iiit-VictBr  n'n«il pomt  mmib |i»ia 

JV.llc,Birr«l«ir,ii«M.H*iUitL«b™it*!ildii  ,      ( jl  La  tr«iuclifpn  ff Aijtmon ,  S.]*»,  M«Aw, 

piumt.  du  XjbIi  b  ai  Ir^nil,  dH  PiUmit.  mï  ^,  '„m  ilÀ  uuMiÉi  «papiuuml,  fcii.  i-Mi  ",' 

l«m;™    ,u  l.tj»,  »w  «u  ai.,  ijpw  Wm*  d'un  „,',„„  „^„^  „  ,-^\„,i^h,^.li  c-  .57..  > 

^fKtttten  au!  u^nu,  ^ •  (ut d-BMllM..  DiHi-Pmrti,  sou k fkn  dw  M<.ia  s-r^'"-',  1' 

t«rHijl«,rt  i-H„,   oIinii[inilii[iroclwtqil=d«  „  ,,M,  1  (".ri,,  ««  wilui IMK»W  ^*** 

|«rt« Vttâcaof  ût^hàub nodW*  lUfim»  cpi'il  d'Uomat.                     ^ 

.Coot^lc    1 


SOI  K»  i4i 

4«mncJtwroirigtRe  à  tp  EpnBaiwanœ  tout  Içs  ronaiots ,  utt  »Qpt  pas  4(« 

dodnvFs  iwagef  dM  feu  :  l'aoEttiuie  woonaief,  mais  de  vérUabu»  vié~ 

t;eliiqu«,ét«Pt,MlQnlP)iUfr«iDiÈne  failles ,  fMp^^  pour  perpeluer  le 

.o(«l]r«eoùl'uMgeiIu£eu«étécooiiu,  souTcqude  quelque êvëaemf»t;  que 

il  WPWHilvt  qu'elle  a  â«  !#  premiènc  les  tnioonues  rtunainee  s'gnt  cojb- 

Maîtee,  ei  queles  Celid  Uriom.,  mvoeé  à  poiter  l'effigie  des  empe- 

tn  M  xaultipliant ,  Qot  eovgye  des  reurs,  que  iOM  Ale:uiii]re-Sdvère; 

colonie*  d«ustoutkresie(]ckterre.  ei  d'«prèj  ces  priaeipet,  ilrafuteW 

Ce^mt^BM ,  qu'il  a^HÛe  d'ui}  gnad  eigUcstiAoi  que  L«  P.  Bardouû  et 

■ppanil  .d'ifruditiAii ,  u'^  est  pas  d'diitEpsiDiflii«qiate>iMddQnD«es  d^ 

>Ïm  solide  :  c'est  l'opposé  de  celui  divereesuédaiJles.DsDsIeciiuiuiiiBe 

(U  Boiilaager  qMÎ  trouvaû  par-tput  chapitEC,  ii  toaite  des   SRUileUe», 

dn  tn^tioiu  diluvieaie»  { f.  Boc-  pjwr^  «  afloeaja  owsteUes.  te  si- 

Lsacïs)  ;  PoimiDet  n'en  iroave  par-  xièaïc  conueat  uve  uHivelleisxpUii»-   . 

tonl  qna  d'uneiwes-  XI.  PAarâu  tiiwt  de  l'ioscriplio*  enecqw  tiooi^ 

en  Vjtfparitûm,  ItUtioiee  grecqite  wir  le  Uintbeau  d'HÔn^,  et  des 

«wUDMitJesSTeature*  da  Nocelès,  «aractÈres    AiérQglyphi<pes    ^'«0 

jS*  dp  Themistofilet  Psrii,  >7'7Si  lituff  l'aïUiqiMducMtiDsiduniide 

î»-ia.  XII.  Le  Frtiffitfint  du  gi*.  Safda:^iw,  connue  sois  le  nam  d'iF- 

bme de 7'iUsavw  s(e  Tsle-^ÙM ,  lire  ûsde  fwin  {Voy.^i^miu).  £d-~ 

j^  sMBascnt  de  Ift  biJiUcdii.  da  fin,  daos  le  dernier  chifùrc,  il  a 

Vadcut,  trad.  n  &;«j)ças,  Paris,  ratsemiilié dirers ^Ipbaïiets  aocicD*, 

ti]!}3(  fV*»  TiW-tiVE  )•  XITL  (pi'ilÉnMltrisiiitJJûspOurauleFàU- 

MiOoiaa  BalwvUtf  J0  Pliiw,  tnd.  i$  tï>ute«  sortes  de  caractères.  XV. 

*a  £ra»^,  scoompa^orf  de  Hôtes  TbàUrfi  i'Ârùtaphwu,  tradwten 

critiques,  Paris,  ii;7i7B3,  13  toL  fcapçqii^  partis  eu  vers,  paEti«  eu 

(B-4^-  lial«3)ejiwe,dès  i75o,BTsiE  pro^e,  avec  les  Fragmeuts  de  H|{< 

«■gagé  pluàtans  Mvantais'ecciçer  nandreet  de PbiJenioD, Parts, i7S4t 

de  la  mdacùande  cet  ioiporlaiit  4  yûI-iorS".  Cette  traduction  est  a#- 

«■nage.  D'amis  sod  inrilation,  La  lei  estimée  (6).  L'auteur  a  faiit^re- 

Suoc  CD  traoaisit  les  sept  premiers  céder  ckaque  piice  d'une  Prétacn, 

fines;  Jatdl,  professeur  de  syriaque  et  l'a  accompagnée  de  ixotasphUp- 

MCoUé{;c>eirâl,  etQuenbo,  tradui-  logiques  et  hutoriques,  qui  proureut 

ûtKçH  lés  SBÎTaBls.  Poiasinct  cea-  beaucoupde  coKaaistaoce  delalaor 

tioBt  Mi'il  a  beaucoup  profité  de  leor  gue  et  des  usages  des  Grecs;  .mais 

bavail  poor  per&otimtier  le  sien,  ea  psut  lui  reprocber  d'aveir  par- 

qw,  cepènditat,  n'a  paa  rempli  l'at-  tagé  Us  prévemi uns  d'Aristophane 

Mnle    des  savasts  (    Faye*  Pli-  contre  Socrate,  au  point  de  repra- 

n.,  page  75  d-dessVs,   et   Gaz-  senler  ce  dernier  comme  un  homme 

aosL*  au  SoppiémcM  ).  XIV.  Nou-  dangereux,  qui  meïiult  la  peine  à  la- 

KUe!S  ndterchei  sur  la  science  dos  t- 

>ÉU  ovtùu»,  Haestridit,  1-7-10,111-  iv«&ui^*<i'Aridi>pi»»,uiBnt!tr,ii««<»4ii 

4«.avecaix  pi.  Cet  ouvrage  est  di-  ™ifrt«ïd.d-.i™iy.iii.  JK™^iii.1ii; 

raéeo  huit  ehapilr«.  Dans  ksqua-  Ç'«'.a"P-B™»,.c™djutmMfmt»ai.. 

JE  ■      '    •   '      1  manier  que  1b  DoDveBu  tradq^lflir  ■  bcABOmb  itro. 

m  pceanoB,  ranieur  cliercnc  à  GUdBiTmîidouiUnKHr. 
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-qDdIe  il  fiit  coiidamD^(  W.  Socra-  ce  ,  et  commissaire  géaétà[  de  l'ar- 
te).  XVI.  Cofon  (j'I7tîfiM,  tragd-  tillerie  de  la  marine  sous  les  ordres 
die, arec  noeËpîtreàla  patrie,  un  deDuquesne,  se  sicaala  ,  d'abord  à 
avant-propos  sur  la  mort  de  Caton,  l'attaque  de  Tripoli  de  Barbarie ,  en 
etc.,i£id.,  1789,  in-S".  XVII.  JMii-  1681  ;  et,  les  deux  années  suiraotes, 
-nuel  poétique  de  l'adolescence  ré-  aubombardemeotd'Alger,onileom- 
■pubUcaine  ,  Paris,  Lepetit ,  an  m,  manda  une  galiote  a  bombes,  avec 
^•v.in-\t.liyiil- ■■abrégé d^liistoire  beaucoup  de  bravoure  et  de  sang- 
romaine  ,  eu  vers  français,  avec  des  froid  ;  etiSn ,  au  bombardement  de 
notes,  ibid.,  i8o3,in-8°.XIX.  Pr^-  Gines.  IVEslrées  ayant  été  envoyé 
cis  de  l'histoire  d'j4ngleterre  (  d'à-  contre  Tripoli,  en  i685,Poinii5  eut 
près  Hume),  en  vers  techniques,  unenouveiteoccasiond'augmenEersa 
U)id,,  i8o4,in-8''.  Onluidoitaussi  réputation,  par  rintelligence  avec 
une  édition  latine,  d'Horace,  avec  laquelle  les  bombes  furent  dirige  : 
nn  Commentaire  français  ,  Paris  ,  il  brava  le  feu  des  ennemis  ,  poar 
Didot,  1778,  in-S».           W — s,  aller  sonder  l'entrée  du  port;  ce 

POINTER  (Jban),  antiquaire'  <|ui  facilita  la  descente  et  rétablis- 
anglais,  du  dix-Wtiime  siècle,  était  sèment  de  nouvelles  batteries.  L'e9- 
maitre  de  philosophie,  chapelain  cadre  alla  ensnitc  chStier  Tunis, 
d'un  des  collèges  d  Oxford,  et  rec-  .Pointis  commandait  un  vaisseau  de 
teur  de  Stapton,  dans  le  comté  de  66  dans  l'avant  -  garde  de  l'ar- 
Nortbauiptou.  Il  est  auteur  des  ou-  méede  Tourville,  qui,  le  10  juillet 
vrages  suivants  :  I.  Histoire  £Ati-  i6go  ,  fit  éprouver  un  échec  aux 
gleterre  ,  depuis  les  temps  des  flottes  combinées  d'Angleterre  et  de 
Romains  jusqu'à  la  mort  de  la  Hollande ,  entre  l'île  de  Whigi  et 
reine  Anne.  11.  Account  ofaroman  le  cap  Frebel.  En  1691  ,  il  était 
paiement  lately  found  at  Stuns-  sous  les  ordres  de  D'Ëstrces  ,  dans 
^eU,  Oxford,  1713,10-80.111,  Jfo-  laMéditerranéc.Le33iaillet,resc»-  . 
'  mon  antiquities  in  Britain ,  1  ^4  >  ^'^  étant  arrivée  devant  Âlicante  , 
in-S".  Iv.  Oxojàensis  academia  .  il  alla  reconnaître  la  rade,  maigre  le 
or  the  antiquities  and  curiosities  of  feu  de  la  ville ,  commanda  i'artitle- 
the  university  of  Oxford,  Londres,  rie ,  et  délogea  les  ennemis  de  tous 
1749,  in- 13;  1753,10-8".  C'est  une  leurs  postes.  A  la  création  de  l'ordre 
description  historique  satisfaisante  de  saint  Louis,  en  i6r|3,  il  fut 
de  toutes  les  institutioiis ,  de  tous  les  reçu  chevalier.  Plus  tard ,  il  appuya 
éiablissements  et  de  toutes  les  ctirio-  le  projet  de  prendre  Cartfaagtne , 
sites  de  l'université  d'Oxford ,  et  dans  la  mer  des  Antilles  :  l'en- 
un  bon  guide  pour  ceux  qui  visitent  treprise  avait  paru  si  hardie  ,  que 
ce  lieu,  quoique,  depuis  le  temps  que  l'on  avaitbeaucouphésiiéàenadop- 
Pointer  a  écrit,  il  y  ait  eu  des  eban-  ter  l'idée.  Enfin  on  lui  donna  dix 
gements.  Kous  croyons  que  les  Mis-  vaisseaux,  une  corvette  et  plusieurs 
cellanea  in  usum.  juventutis  acade-  petits  bâtiments.  Une  compagnie  de 
micŒ, Oxford,  1718,  in-B",,  sont  capitalistes  fit  les  frais  de  l'arine- 
aussi  de  Pointer.                 D — g.  ment,  à  condition  d'avoir  sa  part 

POINTIS    (  Jean  -  Bewijiid  aux   profits.  Le  9  janvier  1697, 

DcsjEANs  ,  baron  de  )  chef  d'es-  Pointis  part  de  Brest:  le  l•^  mars, 

cadre  des  armées  navales  de  Fran-  il  arrive  à  Saint-DomugucPar  ^la  ■ 


V>itA  de  Docasse ,  çourentenr  d«  U 
colonie,  il  y.fut  joint  par  un  corps 
de  flibustiers  et  de  yoiontaires  :  ttne 
fr^ate  et  difiërents  bâtiments  aug- 
mentèrent ses  forces.  Le  i*'.  ami , 
OQ  fitToileducap  Tiburon;  leia, 
OQ  moailla  devant  GarihagiDC.  Le 
fort  de  Bocachica  ,  et  d'autres  pos- 
tes qui  amendaient  l'approche  de  la 
Elace,  furent  emportes.  Pointis  fat 
lessë  à  la  poitriiie ,  et  force'  de  se 
faire  porterie  jour  de  l'assaut.  Le  a 
ioai  ,1a  ville  capitula.  Des  ordres  du 
roi  prescrivaient  delà  garder  :  Du- 
easseétaitnomme'gouvemeur.  Mais 
lûentôt ,  la  maladie  s'étant  mise  par- 
mi les  troupes ,  il  fallut  se  rem£ar- 
qa<r ,  et  l'oti  Ht  sauter  les  fortifîca- 
tions.  On  s'occupa  dç  ramasser  les 
ricbesses  que  l'on  avait  conquises  ; 
la  totalité  du  butin  fut  e'valuée  à  lo 
millions  :  le  gouverneur  espagnol 
avait  eu  la  précaution  d'envoyer  une 
partie  des  trésors  dans  l'intérieur. 
LesSibustierspréteDdireDtqu'onJeur 
avait  fait  du  tort  dans  la  réparti- 
tion de  ce  qui  avait  été  pris  ;  et 
leurs  clameurs  ont  été  répétées  par 

Slnsieurs  écrivains.  Lorsque  l'esca- 
re  partit ,  le  i".  juin, Pointis  érait 
si  malade  de  la  t]^vre.jaune  ,  qu'il 
avait  été  contraint  de  donner  le  com- 
mandement à  un  autre  officier.  On 
faisait  voile  vers  le  cap  Tiburon  :  un 
aviso  ,  expédié  par  l'intendant  de  la 
Martinique,  annonça  qu'une  escadre 
anglaise  de  treize  vaisseaux  les  at- 
teiâaii  dans  le  voisinage  du  point 
où  ils  voulaient  atterir.  Poiniîs ,  qui 
commençait  à  se  rétablir,  tint  con- 
seil ;  et  l'avis  unanime  fut  de  débou  - 
qner  par  le  canal  de  Bahama.  Ge- 
nendant  on  rencomça  les  ennemis 
dans  la  nuit  du  6a»'-}  ,  au  nombre 
de  vingt  -  neuf  voiles.  Pointis  n'a- 
vait que  sept  vaisseaux  et  trois  fré- 
^tes ,  dont  pins  de  Li  m<nùé  des 
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équipages  élût  malade.  Malgré  cet- 
te inégalité  de  forces  ,  il  n'hésita 
pas  à  se  ranger  en  ordre  de  bataille. 
L'ennemi  s'empara  d'une  flûte  qui 
était  en  dérive  :  Pointis ,  résolu  de 
se  défendre  josqu'i  la  dernière  extré- 
mité, forf  a  néanmoins  de  voiles;  et , 
par  une  manœuvre  habile,  il  réussit, 
à  la  faveur  d'un  brouillard ,  k  échap- 

Ser  aux  Anglais ,  qui  se  croyaient 
^  à  maîtres  destrésors.  Ses  vaisseaux 
s'étaient  dispersés  :  la  prudence  lui 
défendait  de  chercher  à  les  rallier; 
il  continua  sa  route  pour  l'Euro- 
pe ,  et  fit  une  prise  en  ctiemin.  Le  ^4 
août ,  il  rencontra  six  vaisseaux  en- 
nemis :  on  se  canonna  pendant  quatre 
heures; la  nuit  interrompit  le  com- 
bat. Pointis  arriva,  le^g  ,  à  Brest  : 
ses  vaisseaux  rentrèrent  successive- 
ment dans  les  ports  de  France.  Dans 
la  guerre  de  la  Succession  ,  il  com-  ' 
manda  un  vaisseau  de  l'armée  navale 
du  comté  de  Toulouse  ,  qui ,  en 
août  1704)  combattit  les  Anglais 
près  de  Malaga;  et  il  fut  détaché  avec 
dix  vaisseaux,  neuf  frégates  et  3,ooo 
hommes  de  troupes  de  la  marine  , 
pour  soutenir  le  corps  qui  assi^eait 
Gibraltar  :  mais  celte  escadre  mal 
approvisionnée  fut  obligée  d'aller  se 
.  ravitailler  à  Cadix ,  eu  laissant  cinq 
fr^ales  dans  la  baie.  Le  9  décem- 
bre ,  Pointis  y  revint  pour  combat- 
tre les  ennemis  :  les  vents  contra- 
rièrent ses  desseins  ;  cependant  il 
prit  trois  .  bâtiments.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  ,  disent  les  histo- 
riens, envoyé  malgré  lui,  par  la 
cour  d'Espagne,  pour  assiéger  Gi- 
braltar par  mer.  11  arriva  sur  la  rade 
le  lômars ,  avec  trei;ee  vaisseaux. Le 
18,  le  gros  temps  en  ûtdérader  huit, 
qui  se  réfugièrent  à  Malaga.  Trois 
jours  après,  l'amiral  Lcakc -parut 
devant  la  place  ,  avec  trcnte-cinii 
vaisseaux.  Pour  ne  pas  sacriQer  inu- 


,,  Google 


■44             POi  POI 

tilemoit  son  mouds,  Pointic  cou-  rignon  ,  morte  dqiuis  [^isarfAD- 

pa  ses  cables  ,   afin  (le  s'éloigner,  nées.  CependaDt  la  philospphie  de 

tiss  envemu  l'enTeloppërent  :  il  se  Descartes,  qui  avait  aigri  la  irc^ue, 

battit  a vea  ta.  bravoure  ordinaire;  cxcitasoii  attentiMi,Milypntgi^l. 

trois  Taisseaux  furent  etaportés  à  SesdiapoSLVioiisKdéTelopp^ent  :  il 

l'abordage  :  le  sien  et  un  autre  se  quitta  lepinceaupour  laoazrièredDS 

firent  )ODr  à  travers  les  Anglais ,  et  abstractioiu;eiirebidialaiiLâaplty- 

allèrent  s'échouer  sur  lscàted'Ë$-  siqueetlathéologie.liorsqu'ileutfini 

pagne,  oîi  les  capitaines  les  brA-  ses  coursiBàle,  il  iri]it,Bi)  l608,à 

lèrent  eux-mêmes ,  après  avoir  conlid  Heideiberg,  oà  il  aurça  le  minislèK 

k  fond  deux  vaisseaux  anglais  ,  et  ^vaogélique  avec  distii^ctioD.  Après 

enavoirdcsemparéplujieuraautrea.  t'y  être  narie  en  1670,  U  Ait  appeW 

Ëpuisé  par  ses  looguei  latines  ,  uiifooctîons  dupastorat  de  l'^^liae 

Poiutis  se  relira  du  service,  et  viut  d'Aa^eil,Cïi  16^73.  Là  ses  mwiU- 

Labiier  une  maison  de  campagne  k  dooa ,  1a  lecture  des  écrits  de  Tan- 

Champîgni ,  près  de  Paris  ;  mais  il  1ère ,  et  surtout  ceux  d'AnloÛHtta 

n'y  goûta  pas  long  -  temps  le  repos.  Bourignoa  ,  le  toumérent  è«tibra- 

II  y  mouFtt  le  34>(tTTil  l'jo'^ ,  t^6  ment  vers  latbéolagîa  mystique  ,  et 

de 63  ane.  «C'était , dit  Cnanevoix  délenniuèrent  son  |;eureae  viecou' 

>  qui  ne  Taimait  pas ,  un  homme  me  ceiui  de  ses  travaux.  Mais  ,  en 

>  qui  avait  toule  la  valeur ,  l'expé-  1676,  la  guerre  étant  venne  trou- 
B  rienceetrbabiletrfnécessairespour  bler  ses  étiues  paisibles  et  tes  pieux 

•B  se  distinguer  à  la  euerre ,  comme  exercices ,  il  passa  d'Anweil  à  Hun- 
vil  a  toujours  fait  11  avait  de  U  fer-  bourg,  où  il  se  lia  d'amitié  anc 
»  meté  ,  du  commandemeut  ,  du  M'i^.BourigDon ,  à  laquelle  une  vive 
•  saiig  -  froid  et  des  ressources  ;  il  estime  l'attachait  déjà  depuis  loug- 

>  était  capable  de  former  un  grand  temps.  Durant  un  séjour  de  huit  an- 
«dessein,  et  de  ne  rien  ^a^ner  nées  dans  celte  ville,  il  se  livra  plus 
»  pour  le  faire  réussir  ;  maisilarait  que  jamais  à  ses  lectures  d'ouvrages 
sPesprituupeuTain,  et  il  a  paru  mystiques  :  il  s'occupait  d'en  ft^rmer 
■  intéressé.  »  Ctai  a  de  Poiutis  :  Ré-  des  extraib  ,  d'en  préparer  des  édi- 
tation  de  l'expédition  de  Cariha-  lions  ou  des  traductions  )  ^  la  vie 
gène,  ftttte  par  les  François ,  eu  exemplaire  qu'il  menait  en  mfane 
1697,  Amsterdam,  1696,'  i  vol.  temps,  faisaitdtre  à  Bayle(i{<iNtR 
in-i3,  avec  une  carte  et  un  plan.  Ce  des  Lettres,  i685 },  que  ■  de  graiwl 
l^t,  écrit  arec  simplicité ,  ollre  Cartésieu  il  était  devenu  si  dévot , 
des  détaib  curieux.  Les  flibustiers  qR'afindemieuxs'apptitpKrauxflio- 
ysont  peu  ménagés.            E — s.  ses  du  ciel,  il  avait  presqtfe  ronipu 

POIRET(PiZBm!  ),  écrivain mys.  tout  commerce  avec  la  tctrc.  »  Ce- 

tique  protestant,  naquit  à  Metz,  te  ^uàamies  Frincipes  de  religion  oa 

1 5  avril  1 646.  Apr^s  la  mort  de  son  Elémeats  de  la  vie  chrétienne ,  ap  - 

père,simi>le  artisan,  la  famille  vou-  pUqués  à  l'éducatiaa  des  enfants, 

lut  faire  du  fils  un  artiste  ;  et  ou  le  qu'il  publia ,  et  qui  furent  traduits 

mit, Jeune  encore ,  à  l'étude  du  des-  en  allemand  et  en  anglais  ,  encouni- 

sin.  Poiret  y  réussit  tellement ,  que  rent ,  malgré  leur  succès ,  la  d^p- 

tiente  ans  après,  il  pe^nit,dit-0D,  probaliou  des  ministres  de  Basn- 

de  mémoirele  portrait  de  M"'.  Bou-  nourg  ;  et  un  de  leurs  colUgues  fnt 
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mène  expnlsd  pour  en  iToir  re-  toutlespartUtbi  Christiantsm«,et 

commandé  la  lecture.  Poiret  se  re-  particalierement  sur  l' Eucharislû , 

lira  dès-Ion,  en  1688,  prta  de  Amslerdam ,    1687,  in-13.  Quoi- 

Leyde ,  à  Bhemsburg.  11  retODcha  que  ,  par  ses  senliiuenls  sur  le  pur 

ses  Principes  d'éducation,  doDt  il  amourdel>ieu,ilparaisseserappra- 

doDBa  une  traduction  latine  ,  suirie  cber  de  M"'.  Bourignon  et  de  M"», 

d'obsenations  sur  la  censure  des  mi-  Gujon,  il  diffère  de  la  première,  en 

mstres,  Amsterdam,  1694,  in-S**.;  cequ'au  lieu  de  réprouver,  comme 

d  une  noureDe  édition  m  français,  elle,  l'esprit  de  pro/viffle' des  minis- 

ibti.,  1705,  in-13.  11  vécut   ainsi  tresdet'Ëgliseetdesedonnercomme 

dans  une  entière   solitude,    parta-  réformateur,  il  se  borne,  lansex- 

geaat  son  temps  oitre  les  exercices  de  dure  aucun  parti, ni  vouloir  faire 

piété  et  la  composition  ou  souvent  des  prosélytes,  à  entretenir  on  k 

némelacomptlaiiond'oaTragesspi-  conseiller  la  paix  en  Dieu  entre  tes 

ritaels  et  ascétii)ues ,  jusqu'à  sa  mort  {;ens  de  bien ,  pourvu  qu'ils  s'accor- 

anriTéeleaimaîi7ig.Niceronadon-  dent  sur  les  hases  principales  de  la 

Bêla  liste  des  écrits  publiés  par  Poi-  religiou  ;  maù  il  n'entend  point  par 

rEt,aunombredeplus  de  trente,  sait  cette  paix,  comme  Mioo.Guyon,  un 

Mr  la  vie  mystique,  soit  sur  ceuiqni  quîétisme  purgnent  passif  :  il  admet 

en  ont  traité  ;  i  ce  nombre  il  en  faut  une  coopération  de  i'ame  avec  Dieu, 

ijouter  plusieurs  concernant  M™",  dont  la  grâce  néanmoins  agit  sur 

Guyon ,  indiqués   en  partie   dans  l'iiomme  pur,  sa  seule  vertu  ,  sans 

leiform.    On   se  bornera    ici    k  pourcelaqu'ellesoilcompatibleavoc 

quelques  -uns  des  plus  marquants  :  l'élat  de  péché.  Ce|>en{Iant,  quelque 

l.VEcoTwmia  divine,  oiiS_rstème  attache  que  fût  Tauteur  à  cette  partie 

wdversel  des  œuvres  et  des  desseins  moralede  la  théologie  mystique,  qui 

de  Dieu  envers  les  hommes,  Ams-  fait  selon  lui  la  force  et  la  substance 

terdam,  1687,  7  vol.  in-S".  ;  trad.  de  la  religion,  il  ne  laissait  pas  da 

enlatiu,  et  revu  j^r  l'auteur,  inoS.  s*occuper  de  la  connaissance  de  ce 

Ce  traité ,  ou  pluldl  cet  extrait  de  spiritualisme  élevé  que  lui  oITi'ait  le 

ses  lectures, 'a  pour  objet  de  montrer  théosoplic  allemand  JoniNiccronat- 

b  corrdaliou  et  l'accord  général  de  tribuc  à  Poirel  une  unalyse  sous  ce 

la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  phiio-  titre  :  Jdtea  iheolugiœ  Christiaiue 

Sophie  et  de  la  ihéolt^e ,  de  tarai-  jiatà  Principia  Jacnbi  Bohemi; 

son  et  de  la  foi ,  de  la  morale  nalu-  philosophi  Teutonici ,  brevis  et  me- 

relle  et  de  la  rdigion  chrétienne,  thodica,  Amsterdam,  1687, in-S". 

opérés  par  l'union  de  l'homme  avec  Mais  c'est,  selon  Poiret  même,  nn 

Dieu,  an  moyen  des  actes  et  des  aperçu  analytique  bien  iosuffi^nt 

poinlsdecroyancequ'ilregardecom-  pour  donner  l'idée  des  Trois  Prtn- 

Ufrle  fondement  essentiel  du  cLrislia-  cipes  de  Jacob  BoLme,  dont  deux 

nisme,  quelles  que  soient  d'ailleurs  concernent  les  choses  du  inonde  io- 

ks  différences  d'opinions  et  de  rites,  téiieur  et  invisible;  elle  troisième, 

Td  est,  en  particiuier,  le  but  de  l'ou-  leur  représentation,  figurée  par  le 

vrage  suivaiit ,  oit  il  applique  à  un  monde  extérieur  et  visible  ;  d  où  ré- 

saerement  de  première  institution  les  sulient  les  sept  formes  de  la  nature 

Îrincipes  exposes  dans  le  précédent,  spirituelle  et  corporelle,  à  l'aide  des- 
I.  La  Paix  des  bonnes  Âmes  dans     quelles  les  mystères  de  l'action  et  de 

xixv.  10 
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fopàvtion  divine  se  manifesleiitct  etqoeS^rticn  CuUlionaVaitdoii- 

tODt  expliques.  Poîret  coBvirat  qn'il  net  en  Utin  et  en  français.  Cest  en 

n'est  guïre  possible  litnaainement  àe  tête  de  ces  traités  qne ,  dans  une  lon- 

mmprendre  les  ouvrages  de  ce  phi-  gue  Préface  divisée  en  plusieurs  sec- 

losoplie;  et  il  conseille  de  «berclier  uons ,  non-senlement  Poiret  s'atla- 

teulement  ce  <nii  se  trouve  d'intelli-  cite  à  défendre  (sect.  i  et  ;i)  les 

gU>le  dans  qu^ques-nns  de  sesécrits,  principes  de  sa  théologie  mystique  , 

tels  que  la  foie  fvur  àUer  à  Christ,  et  fait  coanattre  les  traités  qn'il  pro- 

et  la  derpiére  partie  du  Mystermm  pose   à  l'appui  ;    mais  il  chercbe 

inagnuT»,  qui  est  «ne  esplicalion  al-  aussiâ  instiber(f«:tioru3et4)  con- 

légorique  de  la  Genèse.  On  voit  par-  tre  Leclerc ,  Jurîeu  ,  etmêmeBavle, 

U  que  Poiret  n'avait  pn  explorer  lamémoireetlese'critsdeMl*.  Bou- 

qu'en  imagination  les  riions  obs-  rignon.derimputationdesgrieTsre- 

cures  de  la  tbéologie  spéculative,  et  nouvdés  par  eux,  d'apris  Secken- 

qiTifétait  plus  disposé,  par  senti-  dorf.Alamêmeépoque,ilcombattait 

neot,  à  ces^ritnalisme  mplique  et  âilleors  et  les  idées  âmées  de  Des- 

intériear  qui  plaît  tant  aux  âmes  cartes  et  les  idées  acquises  de  Loc- 

pïeuses  et  sensibles.  III.  En  efiet,  le  le,  que  son  mysticisme  ne  pouvait 

m£ate  esprit  qui  l'uniisatt  de  coeur,  concilier  avec  les  idées  infuses  on 

aiva&t  son  expression ,  avec  tous  lei  d'inspiration ,  produites  par  l'union 

bons  cbrc'tienB  des  dîverées  commu-  divine,  dans  l'ame  humaine ,  suivant 

nions ,  et  surtout  avec  la  personne  les  dispositions  et  les  condrtious  de 

dont  le  zfcle  de  de'voiion  semblait  spiritsalîtc'dontil  pariedansladen- 

aoimer  le  sien,  lui  fit  publier  succès-  xième  secti(>n  de  sa  Préface.  Mais  la 

sivement  les   Œuvres  £  Antoinette  pièce  la  plus  importante  ,  qui  ler- 

Bourigaon,   Amsterdam,    ■S'jg  et  mincie  Recueil,  est  uneXettre  (  de 

auiv. ,  19  vol.  in-8°.,  avec  une  Vie  \  ^o'nA^.)  sur  les  principes  et  les  ca- 

en  tète  et  un  Mémoire  apotogéiique.  racieres    des  principaux    auteurs 

Une  vive  critique,    dirigée  contre  mystiques  t^  spirituels  àxs  àermen 

cette  vie  et  ces  écpts ,  par  Secken-  siècles,  au  nombre  de  ,i3o ,  suivie 

dorf ,  dans  les  Acta  eruditorum  de  d'un  catalogue  de  ces  mêmes  écri- 

Leiptic,  en  1686,  fut  suivie  d'une  vains,  au  nombre  d'environ  3^0; 

nouvelle  défense  de  Poiret  :  cdle-ci  traduite,  depuis  ,  en  latin,  ainsi  que 

luiattirauneviolcnte  réplique,  qu'a-  la  seconde  section  déjà  citée,  avec 

lors  il  laissa  sans  réponse.  IV.  Plus  des  augmentations  de  l'auteur  mê- 

tardidenouveaus  adversaires  s' étant  me,  Amsterdam,  1702,  in-ia.  Cet- 

jointG  au  premier,  il  crut  dé  voir  pu-  te  Lettre  est  d'autant  plus  curieu- 

blier,/>ouriesarne)^atjil>Zej(cesout  se,  qu'elle  indique  les  circonstances 

ses  termes),  un  Recueil  de  plusieurs  historiques  de  la  vie  des  person- 

traités,  entre   autres  la  Théologie  nages,  le  génie  particulier  et  res- 

réolU  au  germanique,  Ajasi.,  1700,'  pectif  des  écrivains,  les  éditions ,  et 

in-t3,  imprimée    d^à  séparément  te  contenu  ou  la  substance  de  leurs 

eni676,traduîteparluid'unancien  Ouvrages    les    plus    remarquables, 

ouvrage  allemand ,  que  Luther  avait  Mais,  suivant,  en  général,  l'ordre 

mis  an  jour  comme  l'excellente  pro-  des  temps,  dans  la  série  des  auteurs 

duction  d'un  de  ses  amis,  chevalier  mystiques,  lesquels  ne  diiTéreraiisnt 

de  l'ordre  Teutonique  h  Francfort ,  eiitre  enz  qne  par  le  mode  et  non  au 
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fosd,eUecomprei)detMiiil)leraiiger  qu^sen  Bubstaaee  aux  bonnes  âmes 

surlamémetigneles  écriTaÏDs  coin-  qui  cherchent,  dit-il,  l'union  arec 

mêles  ouvrages  desdifierenteseom-  Dieu,  par  la  participation  intime  à 

munions  :  la  Théologie  germanique  l'esprit  de  Jësus-Chnst.  Sa  Tradnc- 

iAVImitationdeJèsus£knst;&a.Vi\e  tion,  qui,  en  général,  ne  répond 

Thérèse  et  M^*".  Bourignon;  Jeanne  qu'imparfaitement,  par  le  (tfle,  an 

Leade(^  cenomJ,etM""'. Guyon,  spiritualisme  de    l'auteur  français 

dont  Poiret  a  publié  les  Lettres,  les  retiré  dans  une  contrée  étrangère,  a 

Opuscules  spintuxîs  ,  les  Poésies  néanmoins  fait  oublier  la  Tersion 

rtc.,ctlafîe,écriteparelleméme,«i  anonyme,  en  trois  livres,  bien  an- 

3Tol.în-i2,aTecnneIongue  préface,  térieure  il  est  vrai,  maisfaite  d'après 

rainant  la  coutume  de  l'éditeur.  V.  l'édition  «n  latin  élégant  de  Casta- 

EnGn  le  nauveau  traducteur  de  la  lian,etpeul-étreparrédilenrméme. 

Théolo^    germaitttfue  ,    ouvrage  Celte  version ,  à  laquelle  est  jointe 

qu'il  duali&e  de  livre  très  -  exquis  une  Préface  considérable,  qui,  com- 

pour  la  pureté  des  principes   du  me  elle,  ne  manque  pas  d'onction 

cfarisûanisme,  ne  pouvait  manquer  paraît  n'avoir  eu  qu'une  seule  édî- 

égalemoil  de  traduire  celui  de  t'/mi'  tion,  tandis  que  la  Traduction  de  Poi- 

totton^  J«flu-(^Amt,qu'ilanuon-  rei,dont  la  Préface  n'est  autre  que 

put  dès-lors  ,et  qu'il  signale,  dans  la  précédente,  rajeunie,  comptait  au 

iaLetlre,commerundes  plus  utiles  moins  sa  sixième  édition,  à  fiile, 

pourrappelerrhommeàlui-même,  en  1733.                           G — ce. 

etluifaire  pratiquer,  parlavoiedu  POIRET  (Fbahçois},  jésuite,  aé 

cour,  les  maximes  évaogsliques.  En  à  Vesoul,  en  i584,  embrassa  la  A- 

publiant  les  quatre  livres  de  Y  lad-  gie  de  Saint-Ignace,  à  l'âge  de  dix- 

tolion  de  Jésus-Chnsl ,  qu'il  désigne  sept  ass ,  et  fut  destiné  par  ses  sup^ 

aossisous  le  nomde  Kempiscommun,  rieurs  à  la  carrière  de  l'enseignement, 

il  aonooce  qu'afin  d'en  rendre  la  lec-  Après  avoir  professe'les  humanités 

lote  commune  à  toutes  sortes  de  la  rhétorique,    la  philosophie,  la 

C&i^tiens,ilaparaphrasé,endiTers  théologie  et  l'Ecriture  sainte,  il  fut 

endroits  le  quatrième  livre,  selon  mis  à  la  télé  de  la  maison  professe 

ksens  snirituei  et  iDte'rieur,et  qu'il  de  Nanci,nommérectenr  du  collège 

•i,  par  le  mâme  motif,  dans  les  au-  de  Lyon,  et  enfin  de  Dole,  où  il  mou^ 

Ins  Uvres,.  prêté  à  quelques  mots  'ut,  le  a 5  novembre  163^.  C'était 

un  sens  plus  général ,  d'après  une  un  homme  pieux  et  iusEruit,  On  a. 

aaàenne   traduction    d'un  gothi-  de  lui  :  i.  Ignii  holocaustV,  sive  af- 

aae  français.  (  Voyez,  à  ce  sujet ,  feetus  ex  divinis  titteris  tniibus  ani- 

U  dissertation  de  M.  Barbier  sur  mus  sacerdotis  ad  piè  celebranduia 

les  traductions  françaises  de  i'Imi-  dispomtur,  Poo[-à-Maussou ,  1630, 

idlton ,  Parb ,  Lefèvre ,   i8ia,  in-  in-ifi;    réimprimé  à  Cologue,    à 

ia.)Poiret  avoue,  au  surplus,  dans  Lyon,  etc.  il.  Le  Moyen  de  se  dis- 

l'ivtsentête  de  sa  paraphrase,  que  poser  à  la  mort,  in- 16.  III  Le  bon 

le  quatrième  livre,  qiii ,  ci-devant ,  Pasteur,  în-ia.  ÏV.  La  triple  cou- 

n'avait  pas  été  joiot  aux  traductions  ronne  delà  vierge  Marie,  Paris, 

pnbliées  pour  les  Protestants ,  con-  i63o,  in-4''.;  réimprimé  en  1 633, 

tenait  des    choses   trop    édifiantes  m£me  format,  ibid.,  1643,  în-fol. 

pour  ne  pas  deyoïr  £tie  communi-  Cet  ouvrage  eatbeaucoupdesnccèa: 


,,  Google 


14»             poi  roi 

Umcre  Jacquel.  BonetledelHemur,  ans  après.  Ce  temps  n'avail  point 
religieuse  du  Saint-Sacrement,  d'à-  été  perda  pour  ses  études  faToriles, 
près  le  conseil  de  qiieligiieB  personne*  1 1  fut  nom  mé,  TCrs  1 780 ,  garde  des 
pieuses,  en  retoucha  le  style  ,  tpà  archivei  de  l'abbaye  de  Saînr-Ger- 
avait  vieilli,  et  te  publia  sous  ce  ti-  naio-des-Prà.etmeiDbreâucomitd 
tre;  Les  grandeurs  de  la  mira  de  Aabli  par  le  GouTcroeiDent ,  pour 
i)teu(Voy.  BoTjETTG,  tomeV,p.,  préparer  une  collection  desdiplotoe) 
aSo).  V.  La  science  des  saints,  et  des  chartes  du  royaume,  qui  fut 
ibid.,  i638,  in-4°.  Le  P.  Poirey  pourlaFrancecequecelleàeBymer 
avait  laissé  en  manuscrit  un  Becueil  estpouH'Angleterre(^.RTiiEB).Ki 
«fe  méditations,  f^ue  ses  confrères  1705,  D.  Potrierfntadmisàracadé- 
publiirentàToumon,  1641,  in-4°.  mie  des  inscriptions ,  comme  associé 
W — s.  libre.  Pendant  les  troubles  de  la  ré> 
POIRIER  (  D.  Ggbmair  ]  savant  votution ,  il  fut  attaché  successive^ 
bénédictin  de  la  coogrégalion  de  ment  k  la  commission  des  monu- 
Saiut-Manr ,  né  à  Paris  le  S  janvier  ments  et  à  ia  commission  tempot«î- 
■  794  l 'embrassa  la  vie  monastique  re  des  arls  ;  et  l'on  dut  à  son  aie 
àrant  l'âee  de  quinze  ans ,  et  fut  bien-  et  à  son  activité  )a  conservation  d'un 
tdt  jugé  digne,  par  ses  supérieurs,  grand  nombre  de  précicnx  manus- 
4e  professer  la  philosophie  et  la  crits.  Après  l'incendie  de  la  biblîo- 
théwogie  dans  les  maisons  de  An  thbc[uedeSaint-Gcrmain-des4>rès(30 
ordrc.Nommésecrétaireduvisiteur-  août  i794)>  ■!  resta  seul  au  milieu 
général  de  ia  province  de  France,  il  des  ruines  pour  veilleràla  garde  des 
se  démit  de  cette  place,  et  accepta  manmcrïts  que  les  flammes  avaînt 
celle  de  garde  des  archives  de  l'ab-  épargnés.  En  1796,  il  fut  nommé 
baye  de  Saint-Denis,  ^ni  convenait  sons-bibliothécaireà  l'arsenal;  et  en 
tnieuxàses  goûts.  Il  mit  ces  archives  1800  ,  il  remplaça  LeGrandd'Aussy 
daosun nouvel  ordre,éludialesnom-  i  l'Institut.  Ce  respectable  religieux 
breux  monuments  qu'elles  renfer-  moiimt  subitement,  le  a  février 
maient,  et  acquit  ainsi  de  profondes  i8d3,  il'ige  de  soixante  dix-ned 
cotnabsauces  dans  l'histoire  etilans  ans.  Nous  emprunterons  quelques 
la  diplomatique.  En  1 762 ,  D.  Poi-  traits  à  l'Éloge  que  H.  Dader  a  pn- 
rier  fut  choisi  pour  travaillera  la  bliéde  son  savant  confrère,  pour 
continuation  du  Recueil  des  histo-  faire  connaître  toutes  les  tpalités  de 
riens  de  France  (  f.  D.  BouQuer}:  D,  Poirier.  <  Il  joignait,  dit  bodiSo- 
aidédeD.Précieux.soo  confrère,  il  qnent  panégyriste,  a  un  savoir  de- 
«npublia  le  outifeoie volume  quicon-  venu  trto-rare,  une  modestie  qni  ne 
tient  le  règne  de  Henri  I.*'',  et  dont  l'était  pas  moins  ;  il  travaillait  pour 
la  préface  est,an  jngement  de  M.  Da-  le  plaisir  de  travailler,  et  pour  satis- 
cter ,  nn  des  ouvrages  les  plus  soli-  faire  le  besoin  qu'il  avait  de  s'ins- 
des  que  nous  ayoqf  sur  le  gouverne-  truire ,  sans  désirer  d'en  recueffiir 
ment  de  la  France  au  commence-  d'autre  fruit  :delàvenaitsafarilité  à 
ment  de  la  troisième  race  de  nos  communiquer  aei  recherches  anx 
rois.  D  Poirier  sortit ,  en  1765,  de  gens  de  lettres  qui  avaient  recours  à 
saconcrégation par suitedcs troubles  fui, à  les  leur  abandonner  mtme«M- 
dootelleélaitagitéejmaisles regrets  fièrement,  sans  espoir  d'ancnn  ré- 
el le  repentir  l'y  ramenèrent  dix  tour.  Qitel<|u'HD  lui  témo^piail  w 
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jaBrsaBnrprisedecsqn'ilti'Autpas  reste  de  <oii  rev«ira  appaneDait  k 
nênte  nomm^  dam  un  ouvrage  an-  l'iudigence  et  à  l'amitié.  sD.Poirier, 
quel  ii  avait  eu  beaucoup  de  part  eat  auteur  de  plusieurs  jtfrfmoirfl*  lu« 
{i'Jrt  âe  vérifier  tes  dates  ):  s  Je  dans  les  séances  de  l'acadéiuie  dont 
n'j  Euis  opposé,  tépondii-il;  j'ai  il  Aait  membre:  une  Bisseftation 
appris  beaucoup  de  choses  que  je  lu  sur  le  niurotôrv'deg  lances  grecqueset 
uvais  pas  :  j'ai  employé  mon  temps  romaines  ;  -7-  de  Ttouveaux  éclair- 
aiilement  pour  les  lettres  et  pour  un  cisfements  surlet  ouvrages  de  Guil- 
kiinnie  que  i'esiimeï  il  est  mou  îounteiisjVaRg»  et  de  ses  continua- 
obligé;ieseraislesiens'ilavait  par-  leurs,  pourservirde  suileauxAfr- 
ledemai.  »  Sa  simplicité  extérieure  cherches  de  Sain re  -  Pela; e  sur  cet 
aimançiiït  celle  de  soname  ;  depuis  bistorien  {f.  S^ikte-PaiiAte);  — 
la  destruction  des  ordres  religieux,  Notice  des  deux  manuscrits  delà 
n  babit  de  l'étoSê  la  plus  grossière  bibliothèque  du  roi ,  louchant  lepro- 
était  son  seul  T^tement  pour  toutes  ces  de  Robert  ^Artois,  elc.  —  les 
les  saisons  ,  et  il  le  portait  joiqu'a  ce  Circonstances  el  les  véritables  cou- 
qu'il  fût  absolument  hors  d'état  de  ses  de  la  mort  de  Françob  de  Bonr- 
lenrir.  Sa  sobriété  et  sa  tempérance  bon  ,  comte  d'Engbien ,  à  la  Roche- 
n'étaiçut  pas  moins  remarquables  ;  sur-Yon ,  en  1 546;  —  Exiunen  des 
les  légumes  les  plus  communs ,  cuits  differeraes  opinions  des  htstorieos 
ma  assaisonnement  et  même  sanr  iinciens  et  modernes,  sur  tavéne- 
iet,âupainet  dereauétaientsanour-  ment  de  Hugues  Capet  à  la  cou- 
ntare.Cenx  qui  savaient  qu'il  jouis-  rorme  de  France.  Ce  dernier  Hé- 
lait depuis  ilong-temps  d'un  traite-  moire  est  imprimé  dans  le  tome  5o 
ment  assez  coDsidéraUe  pou^  qu'il  du  Recueil  de  l'acad,  des  inscrip- 
vécûld'uoe  toute  autre  manière,  nelui  tions.  Il  a  publié ,  avec  Vicq  d'Âzir  : 
coimaissant d'ailleurs  aucungoûtdis-  Instruction  iur la  manière d^irwen' 
pendienx,  l'auraient  facilement  seup-  totieret  de  conserver  tous  les  oh- 
(omw  d'en  avoir  un  tout  contraire,  jets  qui  peuvent  servir  auxarts,  aux 
Sa  mort  seulea  révélé  le  secret  des  teieiKesetàVeRseignement,Vita, 
vertus  qu'il  cachait  avec  autant  de  an  a  (  1794)1  in-4'*-  VKloge  de 
soînqn'ilcnaurailpnmeitreïcaclier  D,  Poirier,  par  M.  Dacier ,  impri- 
desdk'ants. liestémoi^gesdegra-  mé  en  i8a4,  in-8°. ,  a  été  inséré 
titade^  et  les  bénédictions  des  pau-  danslenremierrolumedu  Nouveim. 
VTCS  «Tec  lesquels  il  partagerait  sa  /iecu«Mi^sJtf0(noirej  de  l'acad.  des. 
fortune,  et  dont  plusieurs  étaient  inscriptions.  W— ^. 
d'anciens  religieux  de  son  ordre ,  té-  POIS  (AnToiHE  Le  ],  médecin  et. 
■AÎgpages  écrits  ,  et  tronvés,  avec  numismate,  naquiten  i5a5,  i  Nan- 
qwlques  pièces  de  monnaie ,  dans  ci,  d'une  famille  qui  a  produit  plu- 
spn  secnétaire ,  étaient  tout  son  tré-  sieurs  bommes  de  mérite.  Son  père,, 
sort  il  était  mai  Têtu  pour  empêcher  apothicaire  du  4uc  de  Lorraine, 
qu'ils  ne  fuaent  nus;  il  vivait  de  pri'  l'envoya  faire  ses  études  à  Paris,, 
vation  pour  pouvoir  les  nourrir;  il  sousle  célèbre  Jacques  Dubois  {•^.T'I- 
sefaisait volontairement  pauvrepour  vius  ),  qui  le  rendit, bientôt  fortha- 
soulager  leur  pauvreté:  ses  dépenses  bile  dans  la  connaissance  des  langues 
ne  s'élevaient  jamais  au-dessus  de  anciennes,  el  des  diffét-enles  parties 
qwtte  oti,cinq\cents&.  paran;  le  de  L'art  dé  guérir,  A.près  avoir  pris 
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ses  d^rà ,  H  rerint  k  Nmcl,  oh'  sa 
r^uUtioa  l'avait  procédé ,  et  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  la  place  de  pre* 
mier  médecin  du  duc  Cbules  HT. 
Dès'Iorsil  partagea  son  temps  entre- 
les  devoirs  de  sa  charge  et  l'ëtude 
des  médailles,  dont  il  avait  formé 
■ne  collection  intéressante  (i).  Il 
XDoaruten  1578, laissant  en  manns- 
cnt  un  ouvrage  curieiis  de  anmisma- 
tiqne.queNîcol.  Le  Pois ,  son  frère , 
dont  l'article  sait,  a  publié  sous  ce 
titre  ;  Viscours  sur  Us  médailles  et 
grmnires  m&iqties ,  principalement 
romaines,  etc., Piris,  1S79,  in-4''.- 
Ce  volume,  rare  et  recberelié  (  Voy. 
le  Manuel  du  Hbrairv,  par  M.  Bru- 
net  ),  est  orné  du  portrait  de  l'auteur 
et  de  vingt  planches  de  médailles, 
gravées  par  Pierre  Woeriot,  orfè- 
vre et  grateur  de  Bar-1e-Duc,  — 
Nieolas  Le  Pois,  en  latin  Pise , 
regardé' comme  l'on  des  IntilleuTs 
médecins  du  sriïièrae  siècle ,  était  ntf 
en  1527,  à  Nanci.  11  suivit,  avec  son 
"  frère,  les  leçons  de  Jacq.  fijiKias,  et 

Grtagea  ses  succès  dans  l'étucfè  des 
igueset  de  l'art  »]édi'«a} ,  qîi'il  cbl-" 
tiva  toute  «fltïo  avec  ureardeor'in-, 
faligable.  Il  lui  succéda^n»  la  char-' 
ge  de  prAnier' médecin  du  due  dé 
Xierraine,  efmouTutau  mois  ^'aoSt 
1587,  ne  baissant  d'autre  fortnneà' 
ses  filKque'l'oi^ttipte'de  ses:  vcrtiis' 
et  de  SOD  noble  dësiittetessemnit. 
Dansrespoîril'êireulileàïes  enfants,' 
ilavaitesdtMtdf^luKiltenrslivresije 
médecine, l«  description  et  le  traîle- 
RiËnt  des  maladies,  et  y  avait  joint 
le'  résultat  4e  ses  propres  observa- 
tions :  snr-t'invitation  de  Foës,  son 
ami,  il  mit  aujourcet  ouvrage, sous 
ce  titre ,  De  cognosctndis  et  cUfan-  ' 
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dis  priecipuè  iiUemis  htammi  corpo- 
lis  morbis  ,'libri  très  ;  etdefebribus 
Uherunas,  Francfort,  i58o,  in-foU , 
i585,  in-8».  Le  célèbre  Boerfiaav* 
en  a  donnéuneédition,  Leyde,  1736, 
»  vol.  in-4''. ,  enrichie  d'une  belle 
Préface  que  dom  Calntet  a  tt-aduits 
en  français, et inséreedant la  JIAli»- 
thèque  de  Lorraine  .*  il  a  ét^  réîm- 
primé  depuis  à  Leipiîg,  1 766, 3  vol. 
hi-8=.  W— s. 

POIS  f Charles  Le),  en  latm 
CaroL  Ptso,  l'un  des  meiHenrs  mé- 
decins observateurs  <iai  aient  paru 
depuis  la  renaissance  des  arts,  na- 
(prif  à  Nanri ,  en  1 563.  Sou  père  , 
Nicolas  Le  Peis ,  connaissait  tout 
le  prix  d'une  bonne  éducation  :  ans- 
lii  Venvoya-t-i!,  dès  IMce  die  treî» 
ans ,  au  coll^  de  Navhrre ,  à 
Paris;  el,  mafgré  sa  grande  jeu- 
nesse ,  l'élève  s'appliqua  toujours  , 
avec  une  égale  ardeur  ,  à  l'étude 
des  laiigues  anciennes  ;  des  lettres 
ef  de  la  pbilosophie.  Reçu  maltre- 
è^-arts  en  tSBt  ,  il  entra,  la  mê- 
me année;  'à  l'école  de  médecine, 
cb  il  suitiï  lés  leçonli  de  Duret ,  de 
Kètre  efde  Maréscot,  iroh  des  plnj 
ràvants  professeurs  de  l'Université. 
En  i585,il  serendit à  Padoue,  pour 
étitendre  Alex.  Massaria,  que  ses  ta- 
lents avaient  fait  connaître  dans 
toute  l'Europe  {  Yoy.  MassiniA  , 
XXVIl,  4od).Apri;saToir  terzninc 
son  cours  ,  il  visita  les  principales 
villes  d'Italie,  et  revint,  en  i588 , 
a  Paris ,  se  prâenter  pour  soulenûr 
ses  examens.  Le  peu  de  fortune  qu'il 
avait  hérité  de  son  père ,  ne  lui  per- 
mît pas  de  prendre  le  doctorat,  et 
il  se  contenta  dii  grade  de  licencié. 
A  son  retonr  en  Lorraine  ,  il  fnt  ac- 
cudlU  par  le  duc  Charles ,  qui  le 
nomma  son  médecin -consul  tant ,  et 
lui  marqua  toujours  depuis  une  ex- 
trême bienveilUnee.  Ce  nt  àla  soUi'. 
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dudon  de  Lé  Pois,  que  ce  prince 
alimenta  TuiiÎTer^it^  cle  Pont -à- 
Hoiuson  d'uBc  faculté  de  medecioe, 
dunt  il  lecre'a  doyen  et  premier  piO' 
fesseur.  Arant  de  prendre  p^sjs^ir 
SÏDD  de  sa  chaire.  Le  Çois  revint, à 
Paris  j^  recevoir  le  ban'oct  de  doc- 
teur. Il  ouvrit  ses  cours  à  Poot^àr 
Mousson  ,   au  mois  de  ifovembre 
1598;  et  dès-lors  U  partagea  toi^s 
ses  instants  eutre  l'euseigoemeni  et 
la  pratique  de  soq  art..  Ëtuieioi  du 
ckariataoisiae  ,  il  le  combattit  avep 
zèle ,  aiifsi  ijue  les  abus  ijui  s'étaient 
disse's.  daos  la  préparation  des  re- 
in]4es  :II.ti'ep  ordonnait  jamais  que 
de  simples^  Ot,  le  plussouveat,  il 
se  contentait  4e.presc;^ire  à  &ei  war 
.lades  le  repos  et  la  diëte.  Le  Pqis 
cuit  pénétre  de  ,yéuéralion  pourlp 
doçtruie  d'Hippacj;ate;ct,àre^emr 
vled&ce  grauilioaitre,  il  ne  cessait 
de  recommander  à  sçs  élèves  l'ob- 
servatïpo ,  comme  la  source  la  plus 
sûre  de  toutes  lÉs4ecoDTcrtes,  et  la 
base  la  plus  solitle  de  l'art  de  guérir. 
'  Appelç  par  les  magistrats  de  Naoct , 
pour  donner  ses  soiiis  au^  personnes 
.attaquées  d'une  Gèvrc  maligne  qui 
causait  de  grands  ravages,  il  eo  fut 
atteint  lui  -  mËme,  et  mourut  en 
i633.  Le  Pois  avait  des  conuaissan- 
ces  très-variées  :  outre  les  langues 
amùennes,  il  savait  l'italien,  l'espa- 
,gnol, l'arabe, l'tiébieu;  il  était  bon 
uatLémalicien  ;  il  avait  f  «it  une  élu- 
de aprofondie  de  tous  les  ouvrages 
de  pnilosopliie.    IndépendammcBt 
d'une  traduction  latine  du  Traité  de 
Louis  Mercato ,  médecia  espagnol  : 
Inslituliones  ad  usum  et  examen 
eonua.quiarteai  luxatoiiarn  exer- 
cent , Francfort ,  iGaS  , in-fol. ,  fig-, 
'  on  a  de  lui  :  I.  Caroli  III  maca- 
rismos^   seu  felicitatis  et  wtU' 
tum    egregio  principe    dignarum 
coronœ ,  ex  sapienlite  borlit  Uçtte^ 
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titmilum,  pDDt-à-IAouuon,  1609, 
in^".  C'est  «n  recueil  de  vers  que 
Le  Pois  avait  composés  à  la  louange 
du  duc  de  Lorraine ,  son  bienfaiteur. 
II.  Sèlectiorum  obserfationum  et 
ConsiUarum  de  pnetervisis  haclenàs 
morbis,  affectibusque  pneternatu-  . 
rajn^ahAqudsflUierosdcolIwieet 
dilutie  ortis^liier.  sijjgularis ,  etc. , 
ibidem,  .i6>8;Par»,.  i633,  in-4'>. 
C'est  cet  o^Hvri^e  qui  «ssure  à  Le 
Pois.  la  .  réputation  -  méritée  d'uo 
grau^ et liabile médecin  :ilaété sou- 
vent réimprimé  ;  la  mnlleure  édittoB 
est..oalIc.<fu'aidflnnéB  Boerbaave  , 
Lejde ,  '735 ,  reproduite  à  Amster- 
Â3.m  ,_i'^ai,i»t\?.,  avacUnei'rf- 
Jace,  daiislaqueUe l'illuslie  ridhenr 
leoemiBMde  «e  livre,  i  sts  ^ëves , 
comme  un  lie  ceux  oit  ili  trouveront 
le  plus  à  proUter.'  Bernard  Lanf;v«e- 
delen  a  extrait  qiielqoes  observa- 
tions choisies  ,  qu'il  a  public  lous 
ce  tiirt  :  Carolûs  Pho  tmtcUatus , 
sive  ObservationesmedibieFisads, 
Leyde,  Ëlzevier,  lÔ^g,  pelitin-ia. 
III.  Phj^ieum  èomette  specmhti», 
Poni-à-Mousson ,  1619,  in-â":  Dans 
cet  ouvcage,. compose  k  foceasibn. 
de  la  comète  qui  avait  effrayé  une 

Îartie  de  l'Europe  l'année  préoé- 
ente,  Le  Pois  soutient,  d'après 
Aristoie,  que  les  comètes  sont  d«». 
météores  ignés ,  formés  des  «sba^ 
laisons  de  la  terre  ;  et ,  d'aprte  i^tte 
explication  ,  Il  cherche  à  montrer 
comment  elles  peuvent  présager  des 
maladies  pestilentielles ,  etc.  On  M 
doit  pas  oublier  que  Le  Pois  n'était 
pas  astronome ,  et  qu'à  l'époque  oà 
il  écrivait ,  la  théorie  des  comètes 
était  peu  cùnnue  (Voy.Tvcho-Biu- 
aÂ  ).  IV.  Discours  de  la  nature , 
cause  et  remèdes  tant  curâtes  que 
préservatifs  des  maladies  popuLti- 
ns ,  ibid.,  i6a3,  in-i».  ht  f  bu  m 


;,.GoogIc    . 


i5»               POI  POI 

taiu^;  m  mmnscrit,  ]4aH«irs  ou-  uire  de  Gwltamne  de  T^r,  qu'il  fît 
vragos  <  entr'aaires  un  CouTf  prwtî-  imprimer  à  Bj)e,  en  iSifç,  in-fol. 
que  de  médecine ,  dont  ses  amis  et  (^o^.  GniLLiùiiï,.XIX,  1 46011 
scsél^essoubaitaientlapublication.  l'a  dédiée  a  Christ.  Coquille,  |;rand- 
On  trouvera  des  détails  sur  ce  mé-  prieur  de  Claot,  par  nne  Épure  qui 
àemi,àms\ii  Bibliotk.  de  tomdne,  contient  dea  détails  curieux  pour 
H  dans  le  Dictionnaire  de  Chaûfe-  l'histâi/e  littéraii^  du  seizième  si^ 
pié.  W— s.  de. — Poksenot  (Bénigne),  lilté* 
POISSENOT  (PmLlittT),  savant  .râleur,  né  à  Langres ,  vers  l'année 
{MlDlogue,néàJouhe,prèsdeDole,  i55o, étudia  la  jurisprudence,  Ti- 
au  commencement  du  seizième  riiè-  sita  ensuite  l'Italie  pour  satisfaire  sa 
de,  embrassa  la  rie  religieuse  dans  curioMié,  et  revint  i  Paris  exercer 
la  congrégation  de  Cluni ,  et ,  après  l'état  d'avocat.  Il  achera  d'y  dépen- 
atoir  achevé  ses  études  au  collège  sersonpatnmoitie,  et  se  trouva  fort 
de  Saint'Jérôme  (i),  fut  reçu  doc-  heureux  d'accepier  une  place  de  re- 
tour en  droit  canon.  Il  <^tiDt  ensuite  gent  dans  un  collège.  On  ignore  t% 
<le  ses  supérieurs  la  permission  de  poquedesamori;inaisonpentpTé- 
visiter  l'Allemagne  et  l'Italie ,  et  re>  sumer  que  le  cbaigrio  et  la  misère 
cueillit,  dans  ses  voyages,  un  grand  abr^reni  ses  jours.  On  ade  lui  1 1, 
nombrede  manuscrits  précieux, dont  h' Esté,  contenant  trois  journées  oà 
il  enrichit  la  bibliothèque  de  Saint-  sont  déduits  pluiieurs  histoires  et 
Jérôme,  Les  talents  de  Poissenot  et  propos  récréatif  s  terais  par  trois 
sontèlepourpropaeerlegoAtdeslel-  écoliers-  avec  ug  Traité  païradoû- 
1res  dans  le  comté  de  Bourç<^ne,  lui  que  fait  en  dialogue,  auquel  est 
méritèrent  la  hiea  veilla nce  de l'empe-  montré  qu'il  vaut  mieux  £tre  en  ad- 
renr  Charles-Quint,  qui  lui  confia  versité  qu'en  prospérité,  Paris, 
phuienn  commissions  honorables,  i583,  in-i6.  Ce  petitvolnttieest  n- 
et  le  récompensa  de  ses  services  par  reetrechercbédes  curieux,  La  Mon- 
le  don  de  riches  bénéfices,  Il  en  cm-  noie  croit  que  Poissenot  intitula  son 
ploya  les  revenus  à  soutenir  les  jeu-  livrel'f^ff,  par  imitationdc  Jacques 
Bcs  gens  qui  ani^>nçaient  des  dispo-  Yver,  qui,  onieans  auparavant,  ee 
sitions  pour  l'étude,  et  &  leur  facili-  avait  publié  un  sons  le  titre  de  Pri»- 
ter  l'entrée  de  la  carrière  k  laquelle  temps  £Yver{  V.  t*  nom).  II.  Nou- 
ils  se  destiDaieiit.  Nommé  principal  velUs  histoires  tragùfuesi  avec  une 
du  colh^  dont  il  avait  tant  contri-  Lettre  h  un  ami,  contenant  la  des- 
buéàaccroîtreU  réputation, ilfut  en  cription  d'une  merveille,  appelée  la 
mâmetemps  revétudu  titredevice-  /'raidi(èrv,vueparrauteureniaFran- 
chancelier  de  l'université  de  Dole,  cbe-Comté  de  Bourgogne,  Paris, 
et  mourut  eu  cette  ville,  le  lU  août  iS86,  în-i6.  Cette  merveille,  dont 
1 556.  C'est  à  Poissenot  qu'on  est  re-  parie  Poissenot,  est  la  glacière  na- 
devaUe  de  la  puUicatioa  de  l'^ù-  turelle ,  connue  sous  le  nom  de  la 
■  Chaux,  oudela  Grice-Dien.sinéiB 
(Oc.«iu^A,tt«a<in«k.  <.it9{,  M  à  cinq  lieues  de  Besanfon   (i).  H 

AlitiwM  daXoilii,  Bm4-riinriliChiii.  qui  M  - 

■3hi.  «t  J«m««fWii»g^c«  4(bininim,LZ  (>)  La  trotta  Ji  la  Dtict-Din  aMd<<ribpK 

"      '  "  '  ~  "  Ib*  (imitât  pdiu  Ibi  ua-  TMii  BdwI,  iIhi  ua  Laita  ùmprimtt  au  Jbmt. 

>M(UftitcatT<D.lT«^-:  "'J.'   ~™»U,  «-(.  iSSe  (P.  BoHor);  fn 


;,.  Google 


POI  POI               t53 

naît  entendu  dire  «pu  Is  ^ce  le  pfofeuenre  poar  la  DOnTeUe  p¥il(>^ 

bmait  dans  cette  aroite  pendant  sophie  (  F.  Bern.  Lit»  ).  Ce  fol  par 

r^  et  se  fondait  en  hiTer;  mais  M.  U  mÉme  nbon,  qu'il  rétiaU  aux 

deChaiHransadémontréqiMlaglace  sollicitations  do  Qerselier  et  deJa 

s'ffanoeen  luver,et  quelephéno-  reine  Chiistine,  qui  vonlsient  l'ea- 

meUB  consiste  en  ce  qu'elle  s'y  con-*  gager  à  écrire  la  vie  de  Deacartes. 

■ene  en  partie  durant  l'ele  (  Voy.  Alors  le  P.  P(nsEoa  se  fêta  dans  une 

h /ounMtl  Het  mines,  tùTOfi  iv).  autre  carrière,  où  il  éprouva  des 

W — s.  tracasseries  bien  pins  fatales  encore 

POISSOIS  (NicoLAS-JosePB  ),  &ls  h  son  repos.  Il  fit,  en  1 677,  uDTûja< 

d'onnurcibiBnddeParii,  entra  dans  ge  à  Eome,  sous  divers  prétextes, 

la  cMigré);ation  de  l'Oratoire,   ea  mais  avec  U  oiisàon  secrite  des 

t66o,  à  t'if^  de  vingt-trois  ans,  évéqnes  d'Ârras  et  de  Saint-Pois, 

•près  KToir  fait  ses  trots  cours  de  pour  présenter  à  Innocent  XI  -  un 

théologie  en  Scffboiue.  Il  commcs-  luémoire ,  composé  par  Nicole ,  afin 

{a  à  se  faire  connaître  par  une  kttre  d'obtenir  de  ce  pape  ta  condanma- 

ûiierée,«B  1668,  dans  le  Journal  des  don  de  plusieurs  proposilieus  de 

sivants,  où  il  soutint  contra  AuEont  morale  reUchée,  qui  avaient  cours 

del'académiedcssdaiccB, que  l'ouïe  dans'  les  écoles,  et  qui  furent  effeo- 

o'a  aucun  avantage  sur  iee  (tutres  tivement  condamnées ,  en  1679,  an 

sens,  et  qu'on  ne  peut  pas  )uger  de  nombre  de  65.11  était  depluschar- 

combien  de  degrà  lœ  bimière  est  eé  d'agir  auprès  du  même  pontife  en 

vins  grande  qu'une  autre,  .comme  faveur  de  M,  de  Canlet,  évêque  de 

■'cm  juge  de  combien  de  tAns,  un  son  Pamiers,  daas  l'a&ire  de  la  Recale, 

est  pbts  aigu  qu'un  autre  son.  II  mit  Les  rapports  fréquents  que  ces  deax 

aajanr,  ia  mémeaunée,  le  Traité  commissions  lui  donnaient  arec  le 

de  la    m^harùtiae  de  Desctules,  papeetaveclescardioaux,  eansèrent 

soivi  de  l'jibrègê  de  musique  du  de  l'omla'age  aux  émissaires  de  la 

néme  auteor,  traduit  du  latin  en  couxde  France  :  le  secret  de  sa  mis* 

français,  neaitt  ielairciisenunts  «on  fut  absolument  découvert  pai 

eldniV0tej,Pans,i668,iii-4''-ÏEais  un  Espagnol  qu'il  avait  pris  pour 

ans  a  près  y.  parut  son  Commentaire  transcrire  les  pièces  de  aa  né^oâi- 

am  Semaofues  iur  la  Méthode  à»  tiou.  Le  P.  Lacbaise,  et  H.  de  Har> 

méaieplMlosopbe,  Vendôme,  1671,  lay,  arebevèqne  de  Paris,  gnr  lequel 

in^i  O  n'était -là  qu'un  essai  du  il  s'e'tait  es  primé  assti  Leeèccment, 

Commentaire  généra  qu'il  se  pro-  obligèrent  lessupérieurs  de  la  con- 

posoït  défaire  surtoi^slescEuvres  grégaliou.  de  le  rappeler,  lliobéit, 

de  Descaries;  et  ses  essais  en  ce  genre  malg^  les  oSres  que  lui  fit  le  pape , 

pronvent   qu'il  était  très   capable  pour  F^dtacher  à  sa  eour,ct  partit 

d'exécuter  une  pareille  entreprise;  p«ur  Lyon,  après  avoir  passé ua.ui 

mais:il  y  renônfa  par  la  crainte  de  en  Italie.  Ayantvoulujse  rendre  fc~ 

coiDproRieitresacongr^atioD, alors  ctètement  à  Paris,  dans  le  dessein 

en  butte  à  la  posécution  des  .péri-  de  s'y  justifier,  il  trouva  siu*  la  roui 

paléticiens,  à  cause  du  zèle  de  les  te  unetetlrcdecacketquilcrelè'guait 

■   ■'  ■    '    ■  '■■■■■  -  à  Revers.  M.  Valot ,  évÊque  de  ««lie 

t?."''...?.?^  9Tf'  ^J^J^^  ^  ?'"'  ville,  le  fit  son  grand- vicaire,  luicon- 

•M<  ^»iv»i.  fia  le  ganvemement  oesonKUiitiaire, 
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■eTadiaigint  danttrale»  ses  tù^m-,  qoe  PommoiLâe  Docwtes  Mr  l'es- 

ei  l'em^^oya  iilîtement  dans  les  mis-  aenbe  de  la  matière,  porte  atuinu 

'  sioBs,  où  il  re'ussit  à  ramener  gmod  au  mystère  de  l'Eucharistie  ;  que  la 

nomlire  de  protestaots  à  l'Eglise  défense  £^te  par  le  roi,  d'easeigner 

Aprës'laiiterldeoe  prélat, «D  1705^  k  philosopbie  de  ce  grand  luuame-, 

le  P.  Poisson  se  rdira  dans  la  mai'  était  sujette  à  bcawanp  d'inconTé- 

son  .de  rOrstrare  de  Ltoo,  où  il  nieDts;  — siirlaoMiiparaisondesM^ 

■noiirut,le  3  mai  i^iotatme  mala-  mesdesBomainS'SveccellMdes  no- 

dieqiwtui.BvaitcaaséesatH)peram]e  derDe»;'^un  Traité  des  bénéfices; 

appiioation  an  tesTaU.  Outre  les  ou-  nn  àxa 'Cérimoaûs  de  l'Église;  — 

vraa;eflde')aeit(!B,«Badelm:I.  .^ctfl  one  Description  de  Bome  moderne; 

weïenm  MetUtdtuunais  mb  saacto  ~-  des  MisCellaneit,          T — v. 

C»roto,Lyon,.ayol.iii-K,  1681  et  .    POISSON  (  Raimosb  ) ,  fils  d'an 

83;ouvi;age  cuneax-par  un  gran4  habile  matfaematicieii,  peidûsenpè- 

Bombre'de  pitostjHel'éditenr  avait  -rt  fort  jeune.  Le  duedeCrà]tii,f;on~ 

tMdnstesded'italien  en  latin  :  œiie  "vemeuF  de  Pa  ris,  TOiilin  prendre  soin 

inblioanon   derail    être    suivie  de  desafortuneimais.^itraîiié^rsoa 

ecUe> die.  plusieurs  piiices  inédites  ds  eodt  ponr  la  comédie, foissonatuEr- 

mêmesaimtjmaiskP.  I^acbaisol'eb  damuaqnptatecteur,els'enrâlad^s 

eB]pécta,àcatisedecertaiDes lettres  vmMroapedeproïinoe.  Louh  XIV, 

^ipouvaient-d^airealix Jésuites;  iJans  updc.sts  voyages,  ayant  as- 

elles    ont  été'  publiées  depuis.    11.  etsts^à  lai'tfipvésetitfUoo  d'miM  pi^ 

■Heleotui  actorum  EccUside  amven  oe  où  jo)iait  Poisson ,  fut  si  satinait 

<alù,  Lyon,  1906,  a  Tol.  in-f».  Cet  clesontak(ir,4[tfil  lenomma  l'un  de 

abrégé,  destiné  à  l'iiu^  de  ceux  qui  ses  comédiens  ^  et  ptic  la  peitte^de 

i^ont  pafriafaoilitédelireksgran'  le  péconcilier  aweo  leâaodeCt«qui. 

des  colleelioBs  ,  est  le  plus  aaiplp  Golbert  fut  le-  parrain  d'uD'  des  en- 

qu'on  ait'en'  ce-genre,  Les^notés  et  laobde  PoisMti>>Cei«î-cî  adressiit 

l'^âitaur,quirrempJisseDl-prte'de'la  jqiielquefoisauxiiniKtre,  itm&ncan 

BH^tUdu  Bcoond  Toliiméi,  tont-ea»  iw^  deKdia)aàiides-'to''Vent/'«ù  i't 

vanie^'et  plciomd'intér^.  OnToil^  «iiaitai^i'peU'â4digiàté(faédeta> 

]iav  la  corFesttoodaaçe  inédite.do:  P.  leiit  ï  1b  dcBical^  de  <* outesir  une 

foissoQ,'l]ii*ii  était  éoi-cciDwwi'ce  de  Bbmhrieusè'-  famille    pBormt    foin 

ktcres  avec  un  drand  nombre :de la-  excuser  en  lui.' oe. tort  ,-qn'^'«bit 

vUnts,  surtOBtdeFntnce  etd'llalie;  commun  aven  tiealicw'p  ii  pobta 

LaKelation  maonscrite  de  son  Toya*  du  temps.  IJ  k  laissé  au  théâtre  h 

ge  dans  ce  dernier  pays,  contient  zéputation  d^m    actciir  inimitiUe 

beanoo^  d'âm:odotes  curieuses ,  sur  par  le  nalurd.  On  a  souvent  rc'pâé 

letb^nme»  de  lettres  de  cetteoon^  qoecefut  liHipi-imi^ma  te:pen«>- 

tt«e.'  L'abbé  i€nu|et  ea  a  ib-é  aa  nage  de  Crispin}  «pi'il'l'iDlrodmsit 

mDdpartidans  soasupplémentde  dansses  pièees,  etûioualiiinitme: 

Moreri.Panoiiles  autres  mamaapits  mais  la  comédie  de  Crupin"»»^ 

de  PoisBMt,  09  trouTO  une  vie  de  -cûnc,   par  Hurtèroe^e j  ^Cait  anié- 

Chariiate'de  Haria^Sanef,Aé^çlK  licure  atuLprititûates  pièces  de  Raj- 

des  détails  minutieux  qai  déparent  m«Bd'Peissoa.  il  est  aussi  de  tradi- 

souvèut  ces  sortes  d'ouvrages;^ — dif-  tion  qu'il  avait  donn^  des  bottines  i 

UnaVuDisserMiont,  fooTfioayti  ce  personnage,  pour  dissimuler  U 
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Hugrenr  de  ses  jambes  :  d'antres  di- 
sait qn'il  n'aTah  fait  en  c^  qu'imi- 
ter le  costnme  des  ralets  d'alors ,  qni 
ne  ponTaïent  faire  leurs  eonrses  qu'es 
bottines,  atteodii  qne  la  plupart  des 
mes  de  Paris  n'e'taieot  point  encore 
parées.  Anieur  en  mém^e  temps  qne 
c9tn^en,îladonnëau[h^âlreT  Lu- 
toi ,  m  le  Svt  vengé,;  en  un  acte  et 
en  Tcrs  de  qaatre  pieds  ;  le  Baron 
il  la  Crasse;  le  Foa  de  (piaUlé; 
VJprès-souper  des  auberges;  les 
Faux  Moscovites  ;\t  Poète  basque; 
les  Femmes  coquettes;  la  Hollanâe 
majade;  et  les  FouS  divertissants, 
d'oà  Danconrt  à  lire  un  acte  qu'il  a 
fait  joiiersom  le  litre  du  Bon  sol- 
dat, et  dont  le  sujet  a  e'té  traita  de- 
p»b  auï  Iiatiens  par  Auseaume, 
étaa  le  Soldat  mapàén.  On  attri- 
bne  cflcore  à  Poisson  VAcàdiniie 
burlesque ,  et  le  Cocu  battu  et  con- 
tent. Ses  antres  pièces  forment  2  vol. 
iiJ-12,  Paris, 1687,  1743  :  rinren- 
tion  en  est  faibte;  mais  il  y  a  une 
certaine  verve  comique  dans  l'eré- 
Gution  :  il  régne  dans  le  dtalocue  un 
goirc  de  caiié  dont  le  goût  du  pu- 
otic  actuel  ne  s'accommoderait  gu^ 
re.  Le  Baron  de  la  Crasse  est  resl^ 
long-temjs  an  tbe'ltre.  Poisson , 
né  a  Pans,  y  moumt  en  1690.  — 
Pânl  Poissoir,  fîlsdu  précédent,  né 
à  Paris,  en  i658,  et  qui  avait  été 
4iKlque  temps  porte-manteau  de 
MoRsiEtiR,  frire  de  IjOuis  XTV, 
siicc^da,en  mars  1686,  dans  l'em- 
ploi des  Grispins ,  à  son  père ,  retiré 
Antbéâtre;  mais  il  ne  composa  pas 
de  comédies.  Âprb  avoir  fait,  com- 
me acteur,  les  délices  du  parterre, 
il  abandonna  la  scène,  le  i*''.  août 
1724)  et  alla  s'établir  à  Saint-Ger- 
main avec  sa  femme,  nJe  Gassand- 
Dacroisi,qmi  avait  été  comédienne 
jnsqu'en  1694-  H  mourut  le  ^Sdé 
eembre  1735,  à  l'âge  de  soisantc- 
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dix-sept  ans,  laissant  plâiieiirs  eni- 

J&BtS.  A G B. 

POISSON  (Phiwppe),  fils  du 
précédent  et  petit-fils  '  dn  com^^es 
Itaimond  Poisson ,  naquit  à  Paris  V 
au  mois  de  février  i68'2,  AprèK 
avoir  jooé  pendant  cinq  ou  six 
ans ,  avec  snccès  ,  dans  le  tragique 
et  snrtoot  dans  le  baat  coAique', 
il  se  retira  à  Saint  --Gennain,  oti 
il  mourut  le  4  'O^^  ^74^  1  %^  ^ 
60  ans.  Od  a  'de  lui  dix  com^ies': 
le  Procureur  arhi^re ,  la  B^te  de 
Pandore,  Alc0iade,  VlmprOmptu 
de  campagne,  le  Béveil  ifEpitné- 
nide,  h  Mariitgepar  lettre  de  chott- 
ge,  les  Btises  d'amour,-  V-Âmàur 
iecret,  V.4mour  musicien  et  VAe>- 
trioe  nouille.  Ces  pièces ,  sofries  de 

Sue^ues  poésies  fagitives  très-m6- 
iocres,  forment  a  vol,  în-i-îiPrfffe, 
1741 ,  et,  réunies  adx  tfûyres  delUJ- 
mond  Poisson,  4  'ol.  in-^a,'l^43- 
I>e  Pmcu  rettr  arbitre  et  \'Ir/rprpmptu 
de-6ampagne  sont'rdtésanlliéfllre. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  esltfn^ 
pièc«  épisodiqiie,  oâ  tébs  IH  péif- 
sonoages  ne  sotiE  p^'égaftltifttit  b^f 
reux;mais  Celui  dfrPrMuréur  plilt 
par  i.t  droiture  et  ta  noblesse  de 
ses  sentiments.  L'inlHgrtS  &K'YIm- 
promplu  de  campagne  est  «T^Dtè^ 
ment  légère,  mais  Tidée  en  est  Qait; 
et  le  dialoguefacile  et  naturel;  OB  en 
a  retenu  quelque*  ver»  î  on  y  dWfi'e» 
tait  pins  d'el^anceetdecon'ectloni 
"UActrice  nouvelle  ne  fut  ptAlil 
jouée,  parce  qu'nne  fameuse  cdtâé- 
di  en  ne  du  temps  crut  se  recbntdltN 
dans  la  peinture  un  peu  satirigu^ds 
principal  personnage.  Voisenon  nous 
apprend  que  Pobson  était  le  bèl-«s- 
pnt  de  la  maison  de  madame-  dc 
Cariguan;  et  il  ajoute  que  ses  oémé- 
dies,  quoique  froides,  étaient  pluA 
amusantes  que  lui.  Madame  de  Go- 
mei  était  sa  sœur,  et  Fmi(oi>  h**' 
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BoaUPonMHdeBoiaTine,  sonfrère.  ëtodcs  furent  dirigées  par  un  pire 
—  Ce  dernier  dcbuia  ,  le  21  mai  éclaird,  qui  était  pharmacien}  il  alla 
171a,  par  le  r&le  de  Sosie,  dans  tes  continuer  i  Parii,  et  ne  négligea 
Ânphiirjron;  il  fut  reçu  an  mois  de  rien  pour  s'instruire  de  toHt  ce  qui  est 
juillet  iTiS,  et  mourut  le  24  b"^  rdatif  i  la  ptiarmacie  :  mais  cVuîl 
1753.  G  é(ait  malgré  son  père,  qu'il  l'état  de  médecin  qu'il  Toula  itembras- 
avait  pris  l'état  de  comédien.  Paul  Mr.  Presque  dès  le  moment  de  son 
PeisscHi l'avait  mis  au  service,  en  lui  agr^ation  à  la  faculté,  ii  eut  la  to- 
faisant  obtenir  une  compagnie  de  ca-  gœ  dans  l'esercicede  l'art  de  guérir. 
Valérie:  mais  il  la  quitta,  s'embar-  Il  obtint,  en  1746,  le  grade  djédoe- 
qoa  pour  les  Grandes -Iodes,  et,  re-  leur;  et  trois  ans  après  il  eut  l'a- 
v«aueiiFrance,suivitquelquestroa-  grément  du  GonTernement  pour 
pesd'acteurs  de  province.  Quand  il  remplacer, moTcnnanifinance, dans 
se  crut  en  éiat  de  remplir  les  rôles  de  »  chaire,  Dubois,  professeur  de  cb^ 
«on  pire,  M  de  sok  grand-  père,  il  mie  au  collège  de  France.  Il  gai^ 
■e  rendît  secrètement  à  Paris  en  daceltechairejusqu'en  i7^7.Peade 
■  7^3,01  sollicita,  sous  main,  un  or-  matières  scieotiGques  lui  étaienl 
drededébat.Lepire,enayatiteuGOn-  ^angères,  et  il  parlait  sur  toutes 
naissaUe ,  emplova  tous  les  movens  avec  autant  de  correction  que  de  £a- 
nsuibles  ptmr  1  opposer  à  ce*d^  cilite.  Helvétiusj  pèrede  l'auteurdu 
lût,  craignant  de  voir  dësbonorer  livre  de  t'Ëijvrïl,  ne  pouvant  |]|us> 
.an ,iioiB,  devenu  célèbre  au  théâtre,  en  raison  de  son  grand  âge  et  de  ses 
François  Poisson  ne  perdit  pas  cou-  infirmités ,  se  livrer  à  ses  fanction& 
rage;  il  alla  trouver  un  ami  de  Paul,  d'inspecteur  des  hôpitaux  militaires, 
et.îitdemanderà'Celui-Gi  la  permis-  lechoisiten  i754(peudelempsavaDt 
sion  de  jouer  devant  lui  tel  rôle  que  sa  mort) ,  pour  son  suppléant.  Pois- 
lui-même  choisirait.  Celui  deSosie  sonuier  fil,  en  1756,00  changement 
dans  Ampkitryon  ayant  été  désigné,  assez  important  dans  les  formules  la- 
ie JÊone  Poisson  se  tira  si  bien  de  tincsdes médicaments pourleshôpi- 
cette  épreuve,  que  son  père,  l'em-  taux,etfoumitcellesquimanquaienl. 
brassant  avee  des  larmes  de  joie.  Ayant  appris  tout  ce  qui ,  théoriqne- 
KcooKit  son  sang ,  et  alla  solliciter  ment,  est  relatif  aux  maladies,  trt^ 
en  personne  la  réception  d'un  aussi  communes  dans  lescamps  et  danstes. 
bon  comédien.  Ûulrâ  les  Crispins ,  armées ,  ii  voulut  acquérir  la.  pra- 
François  Poisson  se  chai|;ea  des  tique:  il  demanda  donc,  et  on  lui 
i^arquis  ridicules  et  des  rôles  de  ca-  accorda  la  place  de  premier  méde- 
¥4Ctèreoutrt».Grimm,danssaCpr-  cindcscent  m flle  hommes  quiser- 
respondance  (première  partie,  to-  vaimt  en  Allemagne,  en  1757  et 
^ri),  donne  les  plus  grands  éloges  1758.  Vers  la  fia  de  cette  dernière 
À,cet  acteur,  le  dernier  de  sa  race,  année  ,  il  rejut  du  GouvememenL 
A-O-i.  l'ordre  d'alkr  en  Russie  ,  pour  con- 
.  J>OISSOIT.  Foytz  JtiKiasT  et  tribuer.disait-oadora,au  rétablis- 
PoHPADOuB.  sèment  de  la  santé  de  l'impératrice 
.  POISSONNIER  (PiEBBE-lBiAG),  Elisabeth  ;  mais,  en  réalité,  la  cour 
médecin  et  chimiste,  naquit  k  Dijon ,  de  Versailles  desirait  avoir  un  hqm- 
le  5  juillet  1730,  d'une  famille  tiès-  mç  qui  pût  s' occuper  avec  celte  pnn- 
le  de  oetl«  ville.  Ses  premières  cesse,  ouâ  portée  d'elle,  de  négo- 
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ciadons  secrètes.  Elle  accueillit  Puis- 
soDnier  de  la  manière  la  plus  llalteii- 
&e.  L'étiquette  ne  permettait  pas  ijue 
la  czarioe  admît  k  sa  table  ccus-qni 
n'étaient  pas  révflus  du  titre  de 
lieutenant- général  de  ses  armées.  Il 
bllut  bien  le  donner  au  médecin 
français,  et  il  en  porta  les  mar- 
ques distinctives.  Alors  Poissonnier 
eut  presque  tous  les  jours  l'hon- 
nenr  d'être  le  convive  d'Elisabeth.  Il 
[trofita  île  l'estime  et  des  égards 
qu'elle  lui  témoignait  pour  remplir 
la  mission  dont  il  était  chargé ,  et 
la  remplit  avec  succès.  Mais  fatigué, 
an  bout  de  quelque  temps ,  du  râle 
ou'il  jouait,  et  craignant  les  orages 
de  cour  dans  lesquels  il  pouvait  être 
précipité  ;  enfin  ,  déterminé  princi- 
palement parl'amour  du  pays,  il  soU 
licita  son  retour  en  France.  L'impé- 
ratrice ne  négligea  '  rien  pour  le  re- 
teair;  tout  fut  inutile.  Il  partit 
comblé  de  dons  et  de  témoignages 
de  regrets.  Arriré  à  Paris,  en  1761, 
il  descendit  chec  le  duc  de  Choiseul. 
Ce  ministre  avait  seul  reçu  les  dé- 
pêches de  Poissonnier,qu'il  mettait, 
Bussitât  ,  sous  les  yeux  de  Louis 
XV  :  ce  monarque  les  lisait  avec  le 
jilns  grand  intérêt  M.  de  Choiseul 
voulut  persuader  audocteur  de  con- 
sacrer le  reste  desa  vie  à  la  diploma- 
tie; celui-cis'entintà  de  manderletitre 
honorifique  de  conseiller  d'état,  qui 
Ini  fut  donné  sans  fonctions  et  sans 
appointements. On  y  joignit  une  pen- 
sion de  la  mille  livres  ;  mab  Pois- 
sonnier renonça  dès-lors  aux  g  mille 
livres  attachées  annuellement  k  la 
riace  de  médecin  consultant  dn  roi , 
dont  il  avait  été  gratifié  en  i^SS. 
fa  partant  pour  Pétersbon:^  ,  il 
avait  sacrifié  son  état  et  une  dien- 
telle  aussi  brillante  que  nombreu- 
se. N'ayant  plus  les  mêmes  avan- 
tages à  espérer,  il  tourna  ses  vues 
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vert  des  occnpalîoos  analocnes.  La 
place  d'in^>ecteur  et, de  directeur- 
général  delà  médecine,  delà  clrinir- 
gieetdela  pbarmaciedes  hôpitaux, 
dans  les  ports  de  France  et  dans  les 
colonies,  manquait  encore  à  la  ma- 
rine: il  n'eut  pas  de  peine  à  prouver 
la  nécessité  de  la  créer,  et  il  eu  fut  le 
premier  titulaire.  II  conserva  cette 
place  jusqu'à  ce  qu'elle  fât  supprimée 
en  1791,  et  même  long-temps  après, 
quoiqu'il  n'en  touchât  plus  les  hono-' 
raires,  qui  se  montaient  à  quatorie 
mille  francs.  Il  avait  établi,  eu  1768, 
des  cours  d'anatomie,  de  chirurgie 
et  de  botanique,  et  institué  des  con-- 
cours  dont  il  était  le  juge.  Jamais 
la  marine  n'a  eu  des  orâciers  de  san- 
téaussiinstruils  que  pendant  le  temps 
que  Poissonnier  dirigeait  cette  par- 
tie du  service  militaire.  Il  fut  surtool 
utile,  en  177g,  lorsqu'une épîdànie 
exerça  ses  ravages  surles  flottes  com- 
binées de  France  et  d'Espagne,  qui  ne 
purent  se  dispenser  de  rtaitrerdans  le 
port  de  Brest.  Poisson  nier  fut  enfer- 
mé ,  pendant  te  règne  de  la  terreur, 
dans  la  prison  deSaiai-Lazare,  svec 
sa  femme  et  son  fils.  I^  chute  de  Ro- 
bespierre lui  fit  recouvrer  sa  liberté. 
Ses  écrits  sont  en  petit  nombre.  Elle 
Col  de  Vilars,  membre  de  lafaculté 
de  médecine  de  Paris,  avait  publié 
un  Cours  de  chirurgie  ùicomplet  : 
Poissonnier letermina;,  en  174^,  par 
on  cinquième  voliune ,  qui  traite  dei 
luxations  et  des  fractures;  et  par  un 
sixième  volume,  publié  en  1760, 

3iii  estun  Dictionnaire  français-latia 
es  termes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie. Il  imprima  encore,  en  1783,  un 
Abrégé  d'anatomie  à  l'usage  des 
élèves  en  chirurgie  dans  les  écoles 
de  la  marine.  Cet  abrégé  n'est  que 
la  rédaction  des  leçons  de  Coureelles, 
prem  ier  médecin  de  1  a  marine  à  Brest. 
Poissottoier  leur  donna  le  complé- 
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menteny^oaUntlasplanchnolo^e.  jeu d'liiitoiretutiiTeUe;etiIen avait 
ËaGD,aaa  delui,  deux  Discours pro-  raBiemblé  de  jiréeieox  échantilloits  : 
ItODcos,ruBàPeiersbourg,eii  i^Sg,  sa  collection  de  chosej  rares  ou  inté- 
L'autreaucoll^ede  France,  en  1783^  Fessantes  avait  une  trèsfrande  valeur, 
a  l'occasion  de  la  naissance  du  Dau-  Parvenu  à  l'âge  de  76  ans,  il  parais- 
phln.  U  avait  ete  nommé  vice-direc-  sait  jouir  d'une  paifaîte  santé ,  lors- 
teurdclasociéle  royale  de  médecine,  qu'un  mal  local,  combiné  avec  une 
dcsTepoqucouelIefuteréée  (1776).  fièvre  quotidienne,  l'enleva,  It  iS 
Du  reste,  ilétait  membre  de  presque  septembre  1798.  Il  avait  Hé  marié 
toutesles  sociétés  savantes  deVEuro-  deux  fois  ;  sa  première  femme,  nour< 
>.  Il  devint,  en  1765,  associé  libre  rice  du  duc  de  Bourgogne,  frère  ai- 
le l'académie  des  sciences.  En  1 75 1,  né  de  Louis  XVI ,  jouissait  k  la  cour 
où  U  y  eut  beaucoup  d'aliéne's  pen-  d'unegrande  faveur,  et,  ji  Paris,  ds 
dani  l'été,  il  crutavoir  trouvé  un  remè-  beaucoupde  considération.  Un  fils,  ai 
depour  lesguérir,  oudu  moinspour  ,  decemariage,remplit.d'unemauièt« 
atténuer  leur  maladie.  Il  avait  con-  distinguée,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  la 
couru  aux  expériences  faites,  à  Pé-  place  d'avocat-général  au  parlement 
tenbourg,eni759ett76o,suriacoa-  de  Boui^ogne.etparla  dans  le  procès 

r.ationdumercure^expériencesdont  relatif  au  général  Lally.  Sueprouon- 

envoya  une  relation  cireonstan-  çA^'ÉlogedePoisso7ioia;ai»séaitxtt 

^ee  àl'académie  des  sciences. -Ce  qui  de  la  société  de  médecine  ,  le  lano- 

lui  fit  le  plus  d'honneur  ,  ce  fut  d'à-  vembre  1 798  î  l'esprit  de  cet  E^oga 

Toiriaventé,  en  17G3,  un  appareil  est  tout-à  fait  républicain.  On  trou- 

disùllatoire  pour  dessaler  l'eau  de  la  ve  une  Notice  sur  la  vie  du  m£m« 

nier(0-Bougainville,daDskre]atian  personnage,  donnée  par  Lalande, 

de  son  Voyage  autour  du  inonde,  dans  le  Magasin  encyclopédique, 

dit  qu'il  dut  le  salut  de  son  équipage  4°  année ,  1 79^ ,  tome  tv  ,  p.  456, 
à  l'usage  de  l'eau  distillée  avec  cette  L — p — z, 

macbine,doutun  Ânglais,M.Irwîn,         POITEVIN ( Jacques ),physicieB 

S  retendit,  en  177a  ,  s'approprier  la  et  astronome,  naquità  Montpellier,  en 
écouverle.  Cet  Anglais  aÙa  même  U  1 74^)  d'une  famille  protestante ,  qui 
présenter  au  parlement  d'Angleter-  de  la  Touraine  était  venue  s'établir 
re,  et  obtint  une  récompense  de  ciaq  en  Langnedoc.Âyant  perdu  son  père 
mille  livres  de  rente.  Bientôt  on  ren-  fort  jeune  ,  il  fut  élevé  par  sa  mère 
dit  justice,  à  Poissonnier.  Ce  savant  avec  les  plus  grands  soins  :  il  hésita, 
médecin  avait  vécu  dans  l'union  la  après  ses  premières  éludes  ,  entre  la 
plus  intime  avec  Bufibo,  Barthélémy,  culture  des  lettres  et  celle  des  scien- 
Thoma5,D'Alembert,I)uclos,etc.Il  ces ,  et  se  décida  pour  les  demie- 
apportait  dans  la  société  un  esprit  res.  Ses  premiers  maîtres  furent  De 
plein  de  grâce  et  sans  nul  apprêt.  Il  Batte  et  d'Auysi;  et  il  entra  ,  sous 
aimait  surtout  les  beaux -arts  et  les  ob-  leursauspices ,  dans  la  société  royale 
■  1  , , _^_  des  sciences ,  avant  l'âge  de  vingt- 
Ci)  L'.i^Rii  i,  p<iiivi..i.iK  ■  A^nn|itifi«  M  """•*  *"*'  ^*  fortune  dont  jouissait 
perfeciionc,  dtBoiiouriinai.  m.  mftitMDdw  PolteTÎn,  lui  perïait  de  tirer  de  l'An- 

|t. Lf  pracfdc  de  eatfaani»vr  rinlenear  An  ïntAÏt-  i    .  î,        ^  ■.  -  -, 

I».  HTOité  pir  BnduiM  ,  H  pbu  «u»  o-u  gleterred  excellentsinstrumenlsd  as- 

^tiM'^^'f^^^^^^a^m™^^,^  tronomie,  qu'il  employa  tout  le  reste 

fkhdùbnuùBderwdtiPtr.  de  sa  vie,  soit  à  rouefvatvire  de 
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MontpdUcT,  KÏtdantuiieMReqn'â  confonda,  ni  avec  un  Pierre  dePoi- 
anil  HOC  eiiTiroDs  de  cette  TÎIle;  tien,  moine  de  Quni,  au  donzième 
d  le  lëtnltat  de  ses  nombreux  tni-  nfecle,  HcréUire  de  Pierre  U  Vioc- 
nnx  ai  ce  geum  .  ut  couisné  rable,  et  auteur  depoësies  latines, 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  de  lettres  et  opiiseitles  en  ^rose  ;  ni 
sôtaces,  dans  la  Connaissance  des  sveeun  Pet  jvsPictaviiais,  qui  était, 
Icmps  ,  dsBs  les  Recueils  des  assem-  an  commracement  du  tr^Eième  siè- 
blées  publiques  de  la  société' royale  de  cfe,  religieux  de  Saint-Victor,  k 
Hwtpellier  ,  etc.  Indépendamment  Paris ,  et  qui  a  composé  un  péailén- 
dc  ces  écrits,  Poiterôi  a  puUiénn  tiel.  Celui  qui  est  le  sujet  de  cet  arti' 
Esstd  sur  le  climat  de  Moiitpettûr,  cle  ,  naquit  i  Poitiers  ou  en  Poitou, 
i8o3,  ÏD-^".  Cet  onvrafte  étenda ,  et  «eus  le  rigne  de  Lonis  VI ,  et  mou- 
lt fmii  d'un  trayait  de  beancoop  rut  à  Paris  ,  sons  ceini  de  Philippe 
d'an^ea  ,  contient  des  vues  gêné-  Ai^nste.  II)donna,  pmdant  treoie- 
raks  sur  la  nature  et  la  forma-  bntt  ans,  des  levons  de  lbeol<^e 
tin  des  météores  ,  «t  les  princi-  danslesécolespansiennes:en  1169, 
pMXiàMltats  des  observations  faites  il  fat  appelé  à  la  chaire  que  Pierre 
à  HMtpellier  ,  depuis  la  fondation  Comesior  avait  remplie.  Gnq  li- 
dc  sa  société  royale  des  sciences,  en  mes  de  smiences ,  achevés  par  loi 
1706.  Les  travaux  de  cette  espèce  avant  1175  ,  dMvent  être  conii- 
s'appliquent  directement,  et  ils  ont ,  dérés  comme  nn  résumé  de  ses  le- 
cBeSet,étéa[diqnésàlamédecineeti  çons.  Ce  théologien  était  devenn  si 
Tagriciilture.  Poitevin  vivait  au  mi-  fameux  en  11 80,  qne  son  nom  fi-  ■ 
lien  d'uoe  ville  tonte  médicale,  et  fut  enreavecceoxdeGilbertdela  Parée, 
l'ami  des  plus  habiles  médecins  de  d'Abélard  et  de  Pierre  Lombard  , 
son  temps  ;  il  possédait  des  connais-  dans  l'ouvrage  alors  composé  par 
sances  très-étendues  en  économie  ru-  Gantier  de  Saint- Victor  (  i  ) ,  et  oit 

nle,àU  pradquedelaquetle  il  don-  . : , 

naît  beaucoup  de  temps  et  de  soins.       <i]  aisTm  ra  sum-vicTaK 

Samémoireestrestéechèreàceuxâes  ^TAiuMid,^    o«nmn™.«  j. 

unis  dessciencesetdea  lettres,  quisa-  i"»^™^  <••«««'  

vcnttoutce  quil  ht  et  tout  ce  quti  nmëqiid^^aipt  crtKtfÂM.  AâDdxwiH, 

désira  pour  en  favoriser  la  cidlnre  ^r^-^fï^llt^^S^rSïS 

(t hiler  les  progrès.  Notre  académi-  "«aw  «mpii,  iiuq^™  ■--"    — >- 1. 

den  ,    communicatif  et  obligeant,  """'"™'-  o"'""" 
remplit,   à  difféieotes  époques ,  des 
places    administratives,   avec    non 

amins  de  ùle  que  de    dâicatesse.  VQiiid'wii™.nrt  «  gq-ooiit'ïi  ■  ™7.t"i; 

Q  mourut  à  Montnellier,  en  i8oi.  i«i«  Je"niiirtMiim>ré«.iiiiiiiuT«ttir»i'Mit™i 

-  _  ,  ^.'11'  d'iuH  littHiwBta  HiJdciardc,   nibliù  pu  dam 

Sm  éloge  fat  prononce  dans  la  so-  lUitfaH,  >td'mi>iii«a,MMiB.>m«r£r<«'in 

ïiaé  des  sciences  et  belles-lettres  de  ;ïu:^«°SCcî;^"ÎX^««in^ 

cctteviUe.le  7  avrtIi8o8,  par  M.  'ni^nnUufAiidiFd, cilbat, PùmLaiiînd 

■arlin  de  Choisi,  et  imprime,  m-  d.uii^i>iKQKnt,it>'<Mtc>wiIi<|D>wu>]a.ip 

("..dans  la  même  année,  et  dans  î;^ï*^^J,"^|Stîft,frL-JLX^ 

b  mtnte  ville.  Z  d>G«uir«tdniH  «intMiiTm,  dc>iiii«tm- 

roiTiERscPwBMDE), chance-  sis::;^!^'::^^^:^^^?^^ 

te  de  relise  de  Paris ,  nedoît  Jtre  t»  ''™*-  ^t^iwi  ■>  fUicuiaHimM  n^ip  *  <mi 
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ces  quatre  docteurs  tout  apptlù 
les  (Juatre  labyrinthes  de  la  Fnm- 
ce.  £a  ce  tempe,  les  théologiens 
claient  partagé»  en  trais  écoles  i  la 
premiëres'enteBÙt  à  l'euscignemeot 
et  au  langage  de  l'Écriture  sainte,  «t 
des  Përcs  de  l'ËgUse  ;  la-  seconde  ap~ 
pliquait  à  la  théologie  la  dialectique 
d'Afislote  ;  la  troisième  gardait  une 
sorte  de  milieu ,  et  n'admettait  les 
argumentations  et  les  formes  péri- 
paléticlenoes  qu'autant  que  les  cob- 
clusions  se  rapprocha  lent  des  dogmes 
reçusdans  l'Église  universelle,  Pierre 
de  Poitiers  appartenait  à  ladeuxiime 
de  ces  classes  ;  et,  à  ce  titre  ,  il  est 
«évèrement  censuré  par  Gautier  de 
Saint-Victor.  Oa  possède  toutes  les 
pièces  de  ce  procès  ;  car  dom  Ma- 
thouda  publié  les  cinq  livres  de  Pieire 
de  Poitiers ,  à  la  suite  des  Givres  de 
fiabertPullus(Paris,  i655,io  foJ.): 
on  y  peut  trouver,  sans  doute,  beau- 
coup tropde'suhlilités  scolastiqoes , 
mais  OD  n'y  rencontre  aucune  pro- 
position condamnable  comme  ex- 
presse'ment  contraire  à  quelque  dog- 
me, 11  est  vrai  que  l'autoiilé  de  Ta 
Bible  est  rarement  invoqi^  dans  ce 
cours  de  théologie;  et  cela  peut  sem- 
bler d'autant  plus  étonnanl,  que  le 
docteur  poitevin  a  laissé  plusieurs 
autres  écrits  destinés  à  expliquer  les 
Livres  sacrés,  l'Exode,  le  Lévitiqué, 
les  Nombres ,  les  Psaumes ,  des  par- 
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lies  du  Kciivflau-Tettaitient.'Tonees 
commeotaircf  sont  restésmaniiscrits; 
mais  OD  a  imprime  un  alH«'gé  généa- 
logiqae  et  chronologique  de  la  Bible, 
qui  pouvait  leur  servir  de  préface  on 
d'appendice.  Ulria  Zuingle  le  Jtaat, 
et  dom  Pei,  en  publiant  cet  opiii- 
cule,  l'attribuaient  il  Pierre  de  Poi- 
tiers ,  moine  de  Cluni  ;  les  manu!- 
crits  portent  seulement ,  Pétri  Pictth 
viensis,  sans  ajouter  conce/lani,- eo- 
sorte  que  la  question  peut  paraître 
indécise.  Si  elle  valait  la  peine  d'élre 
discutée ,  nous  croyons  qu'on  recon- 
naîtrait le  chancdier  de  Paris  pair 
le  véritable  auteur  de  celte  chrouo- 
logie.  On  lui  fait  booneur  d'une  in- 
Tendon  quidevait  faciliter  alors  ren- 
seignement élémentaire,  et  que  l'abbé 
L*j>euf  explique    en  ces    termes  : 

•  .Comme  les  livres  coûtaient  beau- 
»  coup  k  écrire ,  et  que  la  gravure 

•  n'était  pas  usitée...  il  y  avait,  sur 

■  les  murs  des  classes  ,  des  peaux 

•  étendues,  où e'taient  représentées, 

■  en  forme  d'arbres ,  les  histoires  et 

•  généalogies  de  l'ancien  Testament, 
»  etc.,  Pierre  de  Poitiers ,  chance- 
»  lier  de  Notre  Dame  de  Paris  ,  est 
>  loué  dans  un  Bécrologe,  pour  avoir 

■  inventé  ces  espèces  d'estampes ,  i 

•  l'usage  des  pauvres  étudianli,et 
«en  avoir  fourni  les  classes.  0  lia 
souscrit ,  en  sa  quaUlé  de  chancelier, 
plusieurs  actes  :  par  exemple,  une 
charte  del'évêquedeParis,  Manrice 
deSiitly,eDii84,Celest)nin,apiis 
1191  ,lechargea  de  pacifier  un  dif; 
férend  entre  les  moines  de  Saint-rïoi 
et  l'abbaye  de  Saint -Vicior.Ën  1 196, 
il  délÎTra  une  copie  authentique  de 
la  permission  accordée  par  Philippe 
Auguste ,  à  l'église  de  Paris ,  de  bâtir 
une  maison  près  du  Petit-Pont.  De- 
puis, Innocent  III  lui  adressa  uns 
ip'ilK  au  sujet  d'une  contestation  eu- 

'  tre  la  comtesse  de  Uois ,  et  le  cba- 
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Cle  CkailKs.  hetfréres  Stnte-^  les  KÎenoçB  eties  arts  de  l'Europe 

Ih  ,  dans  le  GalUa  Chriatiana  ddns  les  ciuitrëes  où'  ils  étrient  ed- 

«Bbis,  n,ailespreiiaiitpaiir  ijtùdes,.  jvjésiqae  les  mûsioBna^^  obte- 

CaHmirOuditretFabriciuSiOntsup-  oaient  le  moyen  de  s'y  âablir,  «t 

Cque  Pierre  de  PoUien  avait ,  dVpivpager  les  imnièMs  del'ËTàn' 
sa  vieillesse,  aprèïl'an  laoo,  pIe.P(dTTepartît,&  vingt  ans,  pour 
Mcopé  le  si^e  épiscopal  d'Embrtta ,  la  Chine  et  la  GocninchiDe ,  y  apprit 
ttqiril  y  était  mort  en  iao5:  c'est  les  langues  de  ces  deux  pays,  et 
neerrenrquiprovcDaitderiuatten-  i«aieillit  une  foule  d'obserrations 
tion  avec  laquelle  on  avait  lu  un  texte  prëcienses  de  tout  genre.  Il  revenait 
ie  la  Chronique  d'Albéric  de  Trois-  en  France  pour  s'engager  d^nitive- 
Fontaiites,  oiiil  est  dit ,  au  contraire,  ment  dans  lacanièreqa'ilavait  choi- 
^PierredePoitiers  moumt  cban"  sie.,lorsqaele  vusseau  qai'Ie  lame- 
cdiû  à  Paris ,  en  cette  même  année,  naît  £àt  atlaipié  par  les  Anglais,  an 
Ce  point  a  été  si  bien  éclairai ,  en  détroitde  Banca.Lejennemissidn- 
i^BS  ,  par  les  Bénédictina  ,  dansie  naire  porta  ses  secours  aux  lievx  les 
tome  ni  du  GaUia  Cknstiana  nova,  plus  exposés ,  eat  le  bras  emporté , 
qn'U  est  étonnant  que  Dominique  fut  fait  prisonnier ,  cimduit  à  Ba- 
Hansi  ait  laissé  subsbter  ta  mépnse  tavia,  renvoyé  à  Pondichéri,  où  ilse 
de  Fabricins ,  dans  l'édition  qu'il  a  trouva  lors  de  la  briltantt  e; pédî'- 
donnée,  en  1 759,  de  la  Biblioibëque  tion  de  Madras ,  et  des  funestes  (pie- 
Utine  dn  moyen  âge.  Du  reste,  lierre  relies  de  Dupleix  et  de  La  Bourdon- 
de  Poitiers  n'était  qu'un  théologien  naie  ;  de  U  il  vint  à  l'ile  de  Fran- 
KOlastique,  qui  n'a  eu  de  célébrité  ce,  en  repartit  avec  La  Bomdonnaie, 
que  parce  qu'il  a  plu  k  Gautier  de  futreprisparles  Anglais.eufacedes 
Saint-Victor ,  de  l'associer  à  trois  côtes  de  France ,  conduit  i  1ju«-> 


personnages  plus  renommés.  D-it-v.  nesey,  et  rendu,  à  sa  patrie,  peude 

P0ITIEB5  (Diane  hz).  Foy.  jours  après,  par  la  paix  de  1745, 

DiAKE.  Pendant  le  cours  de  sa  captivité, 

POIVRE  (  PiZBBE  ),  voyageur,  né  durant  ces  traversées ,  dans  les  di- 

àLyoD,eni7i9,d'DDefami[lede  né-  verses  relâches,  quoique  si  jeune  en> 

godants  estimés  ,  fut  élevé  dans  un  core  ,  blessé ,  malade  ,  supportant 

risionnat  tenu  à  la  campagne  par  les  plus  cruelles  privations  ,  exposé 

■xussionnaire«deSaint-Jo$eph. Il  à  tous  les  périls,  il  continua,  avec 

dwina  dès-lors  de  si  grandes  espé--  une  incroyable  activité ,  k  étudier  , 

rances ,  par  son  ardeur  pour  l'étude,  à  noter  tout  ce  qui  se  liait  aux  Coo- 


I  nùssioonaires  désirèrent  se     naissances  géograpLiquea ,  à  l'his- 
îl  y  consentit  avec  em-     lolre  naturelle  ,  à  l'administra  tion , 
pressement ,  fut  adressé  aux  mis-     au  commerce  des  diverses  colonies 


lions  étrangères' à  Paris;  etaprèsy  qu'il  eut  occasion  de  v{siter  :  une 
avoirachevé  sa  théologie,  il  consa-  piété  céleste  ammail  son  courage, 
cra  quatre  années  aux  études  préli-  comme  le  pur  patriotisme  excitait 
minaires  qu'exigeait  sa  destination  son  zèle.  A  son  retour ,  il  en  pré- 
future  :  la  botanique ,  l'histoire  qa-  senta  le  résultat  à  la  compagnie  des 
turellc ,  les  procédas  des  arts  et  ma-  Indes  ,  et  aux  commissaires  du  roi 
nafactures ,  le  dessin,  la  peinture,  près  de  cette  compagnie  ;  il  leur  in- 
etc.  ;  car  on  sait  que  c'est  en  portant  diqua  deux  projets  d'une  haute  im- 
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portante  :  celii  d'onifir  on  o«in-  cooMt  en  Irhnde ,  mai*  reçu  tt 
merc«  direqt  de  la  Fnaee  nec  U  tniitff  Avec  les  p)as  grands  ^gai^s.  A 
Coofaiuebiae ,  ctlat.de  trsMjdairter  ion  tniiàetn  Pranfe  ,  en  1757,1! 
dus  les  îlef  6b  France  et  de  flcnir*.  rendit  oompie  de  ta  HdUsiod  ;  mais 
bon  lés  épiceries  d^t  la  Guttnrei!tait  la  décadence  de  la  compagnie  des 
jusqu'alors  coocaolrëe  dsns  les  Mo  Indes  en  Bt  oégliger  les  résultats, 
luques.  On  fut  frappé  de  la  grm-  Poivre  se  retira  à  Lyon,  j  vécut  i  la 
dcjir  et  de  l'utilité  de  oei  vues  t  on  cam pa^e, s'occupa d'sgnculiure,  d'é- 
voutiille  chaîner  de  l'exécutioD  :  il  conemie politique.  Nommé  membre 
r^ista  ;  tnaiA  it  hn  fallut  obéir,  dél'acadéiDiedecetteville,itct)opéra 
lorsqu'on  exigea  de  lui  ce  dévoue-'  trfci-actiyenient  k  ses  travaux  :  sans 
ment  d'os  l'imcrèt  do  terrice  du  roi  avoir  rienpublié.il  avaii  déjà  toute  la 
et  de  son  paysi  11  repart  donc,  arriva  considération  d'un  savant;  il  corres- 
à- la  Cotbiocbioe  ,  y  déplaie  le  oa-'  pondajtavecplulieitrsbomiiiescélè- 
FBiitlired'uninâiistreduroideFran--  bres,aVec  leministreBerliB.Cepen- 
ee  ,  e«rBctire  jusqu'alors  incminu  dànt  la  compagnie  des  Indes  u'exis- 
dans  cet  empire  ,  j  est  admis  aux  taitp!us;les  colonieedellledePran- 
comiBunicaiions  les  plus  familitres  ce  et  de  Bourbon  étaient  livrées  an 
«veo  la  souverain ,  y  lutte  contre  les  désordre  ,  à  l'abandoB  :  Poivre  fut 
iniiignes  de  ses-favoris  ,  des  manda-  arracbé  à  sa  retraite  ,  au  bout  de 
rim ,  et  obtient  l'établissement  d'un  nei)f  ans ,  appelii  à  P^rîs ,  par  le  due 
com^oir  français  à  Faï-fo.  Âjant  de  Praslin  ;  cootraint,  malgré  sa  r^ 
ainsi  complètament  réusù  dans  le  pugnance  ;  d'accepter  les  fonctions 
prwûer  osfctde  sa  mission  ,  il  en-  d'intendant  de  ces  colonies  :  il  se 
treprend  de  remplir  le  second; mais  blte  d'aller  faire  »s  «dieux  à  sa 
il  est  contrarié  par  des  obstacles  de  ville  natale,  yépotise  une  compagne, 
tout  genre  :  il  touche  à  la  Gbine  ,  digne  par  ses  vertus  et  son  courage 
visite  la  Moluques ,  les  Philippines,  de  s'associer  à  ses  destinées ,  et  s'em- 
séjvuroe  i  Manille,  y  xtbtient  des  barque  en  1767  ,  comblé  des  tétDoï' 
Espagnols  lajiberté  du  roid'Iolo,'  gnages  de  la  confiance  et  de  l'estime 
qui  devint  pour  lui  uo  ami  dévoué ,  personnelle  du  roi  ;  it  avait  reçu  le 
<ll  seconda  depuis  tousses  plans:  il  cordondeSaiut^ichel,  et  des  lettres 
revient  apporter  à  l'île  de  France  de  noblesse.  On  lui  avait  donné  des 
quelques  plants  d'épîcerie,  sauvés  pouvoirs  étendus;  mais  on  lui -avait 
avecpeine,  y  déposer  les  renseigne-  malheureusement  associé  un  cbe( 
ments  qu'il  aurait  recueillis  ,  y  cher-  militaire ,  qui  devait  contraria;  tou- 
cher les  instructions'  de  la  cMnpa-  les  ses  opérations.  Il  administra  , 
gnie  des  Indes.  Mais  cette  compa-  pendant  six  ans  ,  les  îles  de  France 
gnie  était  eu  proie  i  la  discorde  :  elle  et  de  Banrbon  :  non-seulement  il  en 
.  avait  oublié  son  voyageur.  Poivre  repara  tous  les  désastres,  mais  il  en 
n'eacontinHepat  moins  ses  explora-  fut  véritablement  le  créateur;  noa 
lions  ,  au  milieu  de  nouveaux  dan-  que  La  Bourdonnaie  o'eûl  déjà  entre- 
ge»,  retourne  hiverner  i  Ma  dagas-  pris  ce  grand  cuivrage,  mais  trop 
CMT,  et  étudie  celte  île,  si  malconnue,  d'obstacles  avaient  arrêté  et  bientôt 
et  ses  habilaats  si  mai  jugés.  Repas-  anéauli  les  frnit.t  de  ses  sages  ep^a- 
sant  eu  Europe ,  il  est  fait ,  une  troi-  ^ons.  La  mémoire  des  hommes  tpâ 
aièmefois,  prisonnier  par  les  Anglait,  cul  rem[di  hd  rôle  ânintait  dans  la 
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istmfeFe  da  l'adminislraHoD  pnhU-  menli  Ûtt  la  g:MrR;  il  hit  eontnritf 
que  ne  mérite  pas  moins  d'être  cob-  au-dedans ,  néglige  par  le  miniulferej 
tacréé  que  celte  des  hommes  qui ,  il  poarrut  à  tout  par  ses  proprw 
dans  les  sciences  ,  les  lettres  oa  les  ressources  ;  l'afièctioa  et  t'estims 
als  ,  oui  bonore  l'humanité.  Poirre  ({u'il  avait  obtenues ,  et  dans  l'Inde  , 
fat  un  Téntable  modèle  de  l'admi-  et  auprès  des  peuplades  sauvages  ,  , 
'  nisirateur:  en  lui  les  vertus  priT^  lui  procurtrent  des  secours  ijue  [es 
étaient  la  source  des  vertus  pubji-  moyens  oïdinaires  n'auraient  pu 
'  fqès  ;  an  plus  parfait  de'sintfjresie-  fournir.  Le  jardin  du  Eoi  s!est  eori- 
ment ,  il  joignait  une  équi^s^upu-  chi  d'un  grand  nombre  de  pLmies 
leuse ,  une  solUcilude  active  et,  em-  qu'il  lui  a  fait  parvenir  ,  de  conceri 
^ssée  poiir  les  intérêts  de  ses  ad-  avec  ses  deux  amis ,  Commerson  et 
ministres ,  noe  fermeté  calme  ,  une  de  Ceré.  Les  expéditions  de  MAI.  de 
persévérance  à  toute  épreuve,  une  Xremigon,  6'Etchevery,  Provost , 
égalité  d'aioe  et  d'humeur  inaltéra-  Cordé,  faites  d'après  ses  directions. 
bic  :  les  travaux  publics ,  les  éta-  les  obserratiaqs  asrronomiques  et 
Uissementsde  charité,  d'agriculture,  eéographiqnps  de  soii  ami  l'abbé 
les  finances,  tes  expéditions  mari-  noenOn,  entreprises  d'après  son  in- 
times, l'administration  delà  justice,  vitation  ,  ont  rendu  de  nombreux 
toipfotorganiséparVs  soins, con-  services  aux  sciences.  I^  célèbre 
doit,  perfectionné  parsoD  Eéle;l'in*  jardin  de  Mojiplai.sir ,  formé  par 
trodnction  des  précieuses  cultures  Poivre,  à  l'île  de  France,  réunis- 
de  Hiide  à  l'île  de  France,  ne  fut  sait  toutes  les  richesses  végétales 
pas  un  des  moindres  bienfaits  dont  de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  Poivre  re- 
cette colonie  lui  fut  redevable.  Au-  vînt  enFrance,  en  1773  :  pendant 
jourd'faui  qa'dlte  est  séparée  de  son  deux  ans,  le  ministère  parut  à  peine 
ancienne  métropole,  les  détails  des  infonné  de  ses  immenses  travaux; 
opérations  qu'il  exécuta ,  des  plans  et  en  oublia  l'anteur.  Mais  Snf- 
qn'il  avait  conçus,  ont  perdn  pour  fren  lui  Paya  du  moins  un  juste 
noDS  une  portion  de  leur  intérêt;  tribut  d'éloges  :  plus  tard,  le  roi 
mais  la  France  en  recueille  encore  connut ,  par  l'oi^ane  de  Turgot , 
les  fruits  ^  l'île  de  Bourbon;  elle  toute  l'étendue  des  services  du  mo> 
les  recueille  à  la  Guiane  ,  où  les  deste  administrateur ,  et  lesrécom- 
mnscadiers ,  les  girofliers ,  les  autres  pensa  par  une  pension  de  12,000 
semencesintrodmtes  par  Poivre,  font  tiv.,  et  par  des  témoignages  de  satis- 
espérer  en  ce  moment  un  nouvel  et  faction  bien  plus  précieux  aux  yeux 
propice  âveidr.  L'humanité  doit  de  Poivre  i  il  revenait  cependant 
«re  reconnaissante  des  soins  qu'il  sans  s'être  enrichi.  Il  se  retira  dans  " 
prit  ponr  adoucir  le  sort  des  escla-  "ne  maison  de  campagne ,  appelé  la 
les,  des  efforts  qu'il  fit  pour  arrêter  Fréta,  près  de  Lyon,' sur  les  bords 
le  cours  des  odieuses  entreprises  qui  de  la  Sa'one.  Il  y  vécut  au  milieu  de 
accompagnaient  la  traite  des  noirs  sa  -famille  et  de  ses  amis  ,  goûtant 
sur  k  côte  d'Afrique.  Poivre  se  enfin  un  repos  qu'il  avait  toujours 
tionva  placé  dans  les  circonstanAs  désiré  ,  chéri  de  tous  ceux  qui 
lésons  difficiles.  L'approvisionne'  l'approchaieiitj.et  oflrant  .jusqu'au 
Qtentdcscoloniesen  subsistaQcesfnt  dernier  moment  d'une  vie  sanita- 
gravementcompromisparlesévéot-  che  ,  l'exemple  d'une  philosophie 
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rdicïeuse,  et  le  caractère  d'un  Te-  de  lui  deraitttre  un  <!tab(îsEeniei]t 
ritable  ami  des  homme.  11  mou-  utile,  OD(doiiDësonnoii),aTecrap~' 
lut  le  6  jaDvier  1786.  Poivre  reu-  probatioadu^jcniTenieurM.Milliiis, 
glissait  les  connaissances  les  plus  k  un  pont  construit  sur  une  rivière 
étendues  et  les  plus  varices  :  il  a  lu  dont  le  passage  avait  jusqu'alors 
des  Mëmoires  d'un  grand  intérêt , ,  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  malheu- 
dans  les  séances  de  Tacade'mie  de  reux,  D.  G — o. 
Lyon  ;  mais  il  n'a  jamais  voulu  rien  POIX  (  Lottis  de)  ,  capucin  de  la' 
livrera  l'impression.  Les  Voya^^  maison  deSainlflonoré  à  Paris, na- 
(funi'AiToni^'V,  publiés  sous  son  quiteg  1714;  dans  le  diocèse  d'A- 
nom  ,  sont  un  choix  de  iragmenis  miens.  11  avait  un  coût  décide'  pour 
tirés  de  ses  manuscrits ,  mais  impri-  l'interprétation  des  livres  sacrés ,  et 
mes  à  son  insu.  Ils  ont  eu  'de  nom-  toutes  les  dispositions  nécessaires 
breuses  éditions; ladernière.pnbliée  pourv  réussir.  Il  selivra,  dès  174:2, 
à  Paris  ,  en  1 797 ,  chez  Dupont ,  avecDeMicoupd'ardeur,àrétudedes 
est  augmentée  de  plusieurs  frag-  langues  grecque,  be'braïquej  svriaque 
ments,  'et  pre'cédée  d'une  notice  snr  et  chaldlïque;  sans  nràliger  les  ctm- 
la.vie  de  Poivre,  par  Dupont  de  naissancei  propres  à  1  exécution  du 
Nemours.  Poivre  a  laisse  en  effet  de  plan  qu'il  avait  conçu ,  d'une  non- 
nombreux  mnnuscrils  :  nous  avons  velle  polyglotte ,  plus  parfaite  que 
eu  l'occasion  d'y  jeterles  yeux;  nous  toutes  cclies.qui  existent.  Qudques- 
savODStrouvéunvrai  tréordepen-  unsde  ses  confrères  cntràent  dans 
fiées  utiles ,  de  sentiments  élevés ,  de  ses  vues  ,  et  résolurent  de  partager 
faits  et  d'observations  de  tout  genre,  ses  travaux.  En  1744)  ^  eélèbre 
fruits  de  ses  voyages  ou  de  ses  médi-  abbé  de  Villefroy ,  un  des  plus  sa- 
tations ,  sur  toutes  les  brandies  de  vants  hommes  qu'ait  produits  In 
connaissants  qiu  intéressent  l'éco-  France  dans  les  langues  orientales 
nomie  sociale.  Poivre  avait  surtout  et  surtout  dans  l'annéuien,  senût 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  le  sys-  à  la  tête  d'une  si  noble  entreprise, 
tème  colonial  de  I^Angteterre ,  de  la  et  en  devint  le  directeur.  Le  pire  de 
Hollande ,  de  l'Espagne  et  dn  Portu-  Poix  et  ses  confrères  le  reconnurent 
eal  ,  en  avait  signalé  les  vicç  on  pour  leur  maître  et  pour  leur  guide. 
mafiTue'les  avantages;  it  avait  entre-  Ainsi  le  couventdeS  capucins  fut  trans- 
vu  dès-lors  les  révolutions  que  ce  formé  en  une  espèce  d'académie  asia- 
commercedevaitsubirunjour.Mais,  tique,  spécialement  comacrée  au 
ce  qu'on  reconnaît  Surtout  le  ^us  service  de  l'Église,  auxprop-èjde 
constamment  dans  ses  écrits  ,  c'est  la  littérature,  et  même  à  la  ^m- 
uneame  noble,  bienveUlaule  et  pu-  re  de  la  patrie.  Cet  établissemmt 
re.  L'académie  de  Lyon  a  mis  au  éprouva  beaucoup  de  contrariétés  : 
coDcoiirsrélogedePoivre,eu  iUi8;  les  capucins  furent  accusés  d'avoir 
le  prix  a  ëlé  décerné  à  un  jeune  avo-  été  excités  par  des  intérêts  penon- 
cat,M.Torreniberg,qain'apobten-  nels;mais  ils  trouvèrent  des  pro- 
corefait  imprimer  son  ouvrage.  En  tecteurs.  L'abbé  de  Villefroy  leur 
i8ig,  lesbabitants  del'ileBourbon  adressa  seize  lettres,  qui  dorcsit 
ont  délibère  de  luiélever  un  mono-  les  encourager,  et  qui  leur  servi- 
ment ,  gage  de  leur  reconnaissance  ,  rent  de  règle.  Déjà  le  moiide  savant 
et ,  pensant  qu'un  monument  digne  jouissait    des    prémices   de   leurs 
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TÔHea ,  quand  il»  reçurent  dn  Saint- 
Siège  des  témoigiuiges  flatieun 
d'une  approbation  authentiqne  et 
sokqnelle.  Beiudt  XIV  les  fâicita 
par  UD  bref  du  9  avril  17S5.  Cl^ 
ment  Xlll  adressa  qaatre  brt/s  très- 
bouon^cs  au  ptre  Louis  de  Pois  et 
à  ses  trois  Goluboraunrs.  Le  r^- 
œ  de  Tordre  de  saint  François  , 
<{ai  les  avait  st^citës  ,  k  glorifia 
hautement  de  cette  maniue  de  la 
bienveillance  pontificale.  ïai  176S, 
parut  le  laneux  Mémoire  dans 
kqml  on  propose  un  ètabUsie- 
ment^qui,  sans  être  à  charge  à 
VÉtat ,  rendra  des  services  essea- 
liels  à  l  Eglise,  deviendra  utile  aux 
savaiUs  et  aux  gens  de  lettres ,  et 
amlribuera  à  la  gloire  de  la  na- 
tion. Ce  Mémoire  ,  rédigé  par  le  P. 
Louis  de  Poix ,  estdiviie  ta  ïept  ar- 
ticles r  1°.  Les  capucius  devaient 
faire  ^  additions  très -impartantes 
à  la  pol^lottc  d'Angleterre  ;  1",  re- 
chercher soigoeusement  tout  ce  qui 
peut  httà'e$ser  les  églises  d'Orient; 
3>.traiieràfond  l'histoire,  les  cou- 
tumes et  les  religions  de  tous  les  peu- 
ples de  l'Asie  ;  4°-  former  des  sujets 
pour  les  missions  étrangères;  5".  le 
roi  est  supplié  d'autoriser  l'établis- 
sement, par  des  lettres-patentes,  sons 
le  nom  de  Société rqyâle  des  études 
orientales  ;  6°.  on  répond  aux  dif- 
ficultés des  ennemis  de  la  société  ; 
7°.  on  déteriAtne  une  partiedes  ré- 
dements  à  suivre  par  les  membres 
delà  société,  fous  ne  craindrons  pas 
de  le  dire ,  la  iSocieïa  ^i(a{iaue,fon- 
déc  à  Paris,'  le  i'"'.  avril  1823,  est 
établie  sur  le  modèle  de  la  société 
royale  des  capucius  ,  mais  d'après 
un  plan,  moins  vaste ,  sous  quelques 
rapports,  et  d'ailleurs  plus  pi>ati- 
cable.  La  vie  d'un  rcli^eiix ,  et  sur- 
tout d'un  rebgieux  qui  ne  sort  pas 
de  sa  cellule,  csl  peu  féconde  en 
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grands  événemeats.  Nous  savo&s  seu< 
felnent  mie  le  père  Louis  de  Poix 
mourut  dans  son  couvent  de  la  rue 
Saint-Uonore,  en  I  ^83,  Ce  religieux, 
et  ses  confrères  Séraphin  de  Paris, 
Jérômed'Arras ,  etc.,  ont  puUiésuc- . 
ceaàmaeat  tl.  Prières  (jueyersès,  ' 
patriarche  des  Arméniens,  fil  à  la 
gloire  de  Dieu,  pour  toute  ame fi- 
dèle à  J.-C.  (  1 170)  ,  latin-fran- 
çais ,  réimprimé  à  la  suite  dn  Mè. 
motra.II.  Prwcipesdisaaés  pour  fa- 
ciliter tinteltigence  des  livres  pro- 
^tétiques,  et  spéàaiementdes  Psau- 
mes, relativement  à  la  langue  origi- 
/mfcjParis,  1755-64,  i6vol.in-ia- 
Ony  ainséré  plusieurs  Dissertations 
sur  les  lettres  de  l'abbé  de  Villefroy , 
dans  lesquelles  il  est  traité  delà  con- 
duite de  Dieu  à  l'yard  de  son  E^ise 
depuis  le  commencement  du  monde. 
Onylrouve  aussites  RépoDsesdes  ca- 
pucins à  leurs  antagonistes.  C'est  le 
fruit  de  plus  deriogt  années  de  tra- 
vail. III.  Psalmorum  versio  nova, 
ex  hebrœo  fonte;  cun^  argameniis 
et  notis  ipùbus  duplex  eorumsensns 
litteralis ,  imà  et  moralis,  exponun- 
tur,  Paris  ,  i^fti,  în-ia.  IV,  Nou- 
t^tle  version  des  Psaumes, faite 
surie  textehébieu  ,  Paris,  176:1, 
in-i3.  Ces  deux  volumes  vont  ordi- 
nairement avec  les  Principes  discu- 
tés ,  et  en  font  partie  essentidie  : 
s  La  tradoctioo  des  Psaumes  par  les 
B  pères  capucins  ,  ditl'abbé  Ladvo- 

•  cat ,  est  édifiante ,  et  conforme  à 
»  \efas  Principesdiscutes.il  y  a  fiO' 
s  sieurs  endroits  traduits  avee  no- 
9  blesse  et  avec  maiesté  ,  surtout 
B  ceux  qui  concernent  le  Messie  et 
B  les  grandes  vérités  de  dogme  ou 
B  de  morale  de  notre  sainte  religion. 
B  Mais  je  ne  puis  itre  de  leur  avis 

•  sur  la  plupart  des  sujets  ipi'ils 
B  donnent  aux  psaumes ,  ni  sur  les 
»  explications  qu'ib  mettrait  en  OD- 
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»  tes  ^  ni  enfia  stir  ca  qu'il*  appëHrot 
»  ^naîlagii,  «lUpset ,  termes  émg- 
»  matiques ,  «nâen  et  nouvel  Is- 
>  ra^,  et,  aulKs  expressiotu  vm- 
a  faUbles.  a  (  Jugement  et  ^serva- 
lions  sUr  les  traductions  despsaOr 
'  jnea  ;  par  Us  pères  capucins ,  elc., 
Pklîs,  1763,  ia-l2.  )  les  capucins 
tiowèrent  fort  maunis  que  l'abbé 
'  Ifadïocst,  qui  aTBit  approuva  coni- 
ta%  cedseut  Uur  iradnctiondee  psau^ 
vtes,  la  critiquât  dans  un  ouvrage 
ex  pro/esso.  Ils  firedt  nue  IRêponsê 
asses  aigre  au  fugemeat  de  raibé 
I<adrocet,  et  la  puUièmitàla  fin 
du  iv».  vokime  ies  Principel  dis- 
aUés.  Va  ancien  mousquetaire  dil 
pii  .nomme'  M.  de  Saint-Paul ,  xé\é 
|»aftiâàa  4es  capocÏDs ,  le  prit  mir 
«u  16»  encore  plus  haut  que  le  leur, 
M  traita  fort  cavaliicemeut  le  docte 

Îtrofàsmr  de  Soi-bonne.  (  Fayet 
'artiile  LinvocAï.)  V.  Réponse  à 
laîettre  de  U......  insérée  dans  le 

Joamai  de  Ferdun ,  pag.  84  ,  fé- 
'prier  1755  „  contre  Us  lettres  de 
Vahbé  de  fiHefrey  ,  Paris,  i^Sa, 
avec  les  lettres  de  leur  savant  insti- 
Uteur,  à  vol.  in-12.  VI.  Essai  sur 
Itlivte de  Jt^,  Puis,  1768, in-12, 
;i  vol.  Les  bVD$  pères  ont  osé  voler 
dt  letnrs  propres  ailes ,  et  n'ont  pas 
toujours  suivi  le  sentiment  de  leur 
clief:ib  témoignent,  dans  l'Avertis- 
Mment,  une  crùinte  «iticïpée  qu'on 
ne  tiUB  leur  plan  d'arlàtraire ,  de 
sratéttuaiqae,  et  m&ne  àedonge- 
.ma  :  n'est-ce  pas. avouer  (pi'il  xaé- 
•  rite  un  peu  ces  dures  qualiâcations  ? 
VU.  h'Éccleûaste  de  SaUmon, 
traduit  d^  l'hébreu  en  latin  et  en 
français,  açecdes  noies  critiques, 
morales  et  hisloriipies,  Paris ,  1771, 
in- 1 2,  Ce  yolnma,  enrleki  d'une  faon- 
«e  préface  et  d'une  vie  de  Salo* 
mon,  est  déparé  par  denx* pièces 
polémiques,  contre  un  chaaomtei  un 


curé,  remplies  d'une  indécente  aert- 
monie.  VUI^  Traité  de  la  paix  in- 
tériemv^^Kis,  1 764»  in- 1  a.  Ceïrai- 
té,de  métae  i^e  les  IxUrès  sfxri- 
tuetles  sar  la  paix  di  Vame ,  tt 
Traité  dé  lajoie.  et  la  Fit  ifa  jwttt- 
tê  Claire ,  a  été  réimjmmd  awe  ié 
nom-  du  P;  Aittbroise  de  Lombec-, 
mrfrt  en  >7$8;  mais  ils  appartien- 
tieot  à  la  société  Lébraïi^ue.  IX.  Zet' 
très  spirituelles  Atrlaftaix  de  l'àlM'j 
Paris,  i^ôa.ia  i  a.  S.  LesPropfcSfci 
d'ffabacric,  traduites  de  l'hébrtti , 
en  latin  et  m  français,  précédées 
d'analyses  oui  en  dtvglappeM.  ti 
dtxAU  sens  tiitérol  et  moral;  et  ac- 
compagnées de'temdrques  et  de  no- 
tes chronologiques,  géegtVpK^iteSf 
graihmiUicales  et  critiqués ,  ^lîR , 
1773,  iU  -  12,  2  volumes  On  vMt, 
par  les  apprebations  de  «t  otiVra- 
ge ,  que  le  pfere  Louts  de  Poil  et  ses 
associés  Aaieut  de  l'acadélnie  Clé- 
mentîne.  On  y  retnarqtie  éf^aleinent 
que,  malgré  Im  éloges  prodigués  par 
ies  censeurs  de  l'oïdre  aux  travani 
de  capucins ,  leurs  confrères  »ïcs  au- 
'  très  maisons  en  faisaient  sï  [Au  de 
cas ,  qu'ils  dédaignaient  de  retirer  les 
esenipiaires  de  souscription  ,  el^n'il' 
fathit  uA  ordre  exprès  du  ÇfinivA  , 
du  2d  juin  1773,  pour  Ibs  y  con- 
traindre, L'Avertissement  ilirtgécôl»- 
tre  le  système  de  Kemiicotl  ,'est  plus 
forieninjuresqu'en  raisons.  XI.  La 
Prophéties  de  Jérvmie,aii.,  Paris, 
1760  ,  in-i3,  .6  vol.  C'est  utt  des 
meilleurs  Ouvrages  des  capucins. 
XII.  Les  Prophéties  de  BafUch , 
etc.  .Paris,  1788,  in-la.  Cet  ou- 
vrage était  aiJDoncé  sous  le  tilte  du 
précédent  ;  mais  il  ne  parut  que  huit 
ans  après.  La  traduction  deBaruck 
est  isccampa)>néed'unei)k»erf«fioit 
iur  le  vàa  de  Jephté  et  de  Répon- 
ses critiques  à  l'aHrt!  Fell** ,  i  Vût- 
bé  du  Contant  de  U  Mollette,  i  us 
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•«^  49i  diaat*^^  UtleiiK;,  «B. 
if^g.  Traité  M  U  ioie,  Ë>na^ 
ij^  iiB-ia.  %IV.  Gictimmmm 
aoMmt» ,  l^ifi ,  Uidien  et  fra»- 
Ai» ,  «aaïUcrit.  M.  GirUed  n'en 
ai  presque  nea  dus  U  [séfite 
de  u  Grammairt  arméjûetaie.  Qua- 
tre le«  auvra^  cfârs  nous  venons 
4'iaii^ou-,  noai'flOffliRs  assurés 
«M  ies  «apaGioi-eb  aTaieaI|iié{Mte 
-d'Miires. ,  que  la  rérolutioB  ■  saM 
4wie  jerapéchc  de  piiUkr.  Ud  ife 
kurs  SncicDs  «oifrèrcs  ,  oure  tiaufe 
!■£  paroisse  de  la  napttsle,  cous  a 
•losiiÊurâ  fois  perle  de  nuouscrib 
(Uposés-ctùi  UB  paTticisKer,^'il  u« 
BOUS  A  point  Bommé.^  nous  igno- 
Mntce  qu'ils  euntiieveous.  Quoi  qu'il 
en  9oU,  celte  p«rte  n'est  peuE-être  ^s 
4fiB-T^retlalMe:qiwi<{i*e  les  espucias 
iM^ti«it' preave  d'intcUicence  et  de 
femae  Botonté,  Jeur  tsarail  estginain- 
■Mttsnl  Xowhé  ,  en  'gnmde'  partie  , 
4aaf  k  Aiscrcdit  le  phit  absolu,  fer- 
«tuée  ne  Ut  leurs  écrits,  «scepld 
toalefoH  les  trois  ouvrages  de  piélé 
du  P.  iimbroiw.  Ouest  étemne',  avec 
-l'aUte  FdJer,  que  l'asteaiblêe  du  ' 
elerge-ait  paru  approuver  un  systè- 
vie^éeUement  vain  et  creux,  gui 
tmd  àéénatunri'Éomture^ate, 
wt  A  masamr  l'Aemttie  parole  de 
Oieu'à «M  }^ypothèae  ^nanmati- 
«■fe  suffi  arbitraire  qu'éphémàre  , 
iOM  iâée  çoi  ■sj^troelmiuf*t»tisiiti 
lOn,  ponr pQiier'^tus'ffladdrdmenl, 
«1  est  etsnoé  ifoe  ces  reiii);ieU3  aient 
lM^si^>clies  pnimesses,et  qu'ilsae 
iMaimt  pas.MCDm  plies.  Les  conieu- 
fiaisb»  de  Louis  de  Pois  n:  virent 
■^pu  le  bien,  et  l'eue  vuregèrMit^  main- 
totaM KM»  jugeons  soc  trs.vail  avec 
iaputialite' ,  et  ne  considérons  qae 
le-pe»  de  socccs.  L— a — e. 

PQLklLiÀXH.  r.hvuAovfL. 
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fOLËNON,  ^ttosopbe  académi- 
qoB,  était  athénien  (i].  Son  ^kn, 
neuuDé  Pbiiémon,  qui  fouissait  d'u- 
ne graude  fonune,  favorbâ  sftn  pen- 
chant poor  les  plaisirs,  ea  le  laissant 
diapooerde  sii>mnes  cens>di<rables. 
Un  (ouripic  celui-ci  4^it  ivre,  il  en- 
tra ^lar  faasard,  la  t£te  «ottronnée 
de  Aeurs,  dms  l'ècolede  Xéitocraie. 
ÏM  philesopbe  parlait  en  ce  moment 
4  ses  éttms  des  avaniaj;e3 delà  tem- 
pâwMe  :  la  brusque  apparition  de 
Po4éiaoii  ue  l'empiScba  pas  de  con- 
linuer  sou  discours;  et  il  fit  un  ta- 
bleau^ivrai,  si  frappant,  des  suites 
bumiliantes  de  CivraçDeritr,  que  Po-. 
lémen  rougit,  pour  la  première  fois, 
de  i'dtflt  dans  lequel  il  se  trouvait. 
On  assure  qn'^l  rraonça  dès-lors  à 
rnsaeedn  vin.  Potemon,  admis  au 
-nombre  des  disàphs  ée  Xénoorate, 
néFital'amitn  de  son  maître,  et  fut 
■on  suCGCSsear.  Ce  phikisopbe  s'^it 
sttaobé -surtout  k  commander  aux 
moBvemeutt  de  son  atne  :  quand  il 
assistait  a»x  reprcsenlations  du  tbéA- 
tre ,  il  était  impossible  d'aperce- 
voir ta  nvindre  éiBotion  s<ir  son 
visage,  et  jamais  un  sonrirvn'tn  al- 
térait la  «onsiaute  gratité.  On  ra- 
eontectà'ua  jour  il  firt  mordu  à  la 
jambe  par  un  cbien  futieux.  et  une 
cet-aecident  ne  lui  causa  pas  le  plus 
léger  trouble.  Une  autre  fois  qu'il 
étui t assis  devant  saporte.un  (rrand 
^bruit  s'élant  fait  entendre,  il  eu  de- 
-tnaitda  la  eame  :  C'eït ,  lui  répondit- 
on,  une  émeute  populaire;  et  il  reprit 
ia  conversation  on  il  l'avait  laissée. 
Polémon  disait  qoe  la  philosophie 
ne  consiste  pas  dans  la  rechercbe 
de  vaines  subtilité,  mais  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  G'dtait  en  te 
promenant  dans  les  iardins  quien- 

_  [>)Sel«iUi«>,  a  Omit  ai  i  OcU,1»1lt|  i' 
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touraicut  sa  maUaa,  qu'il  iàUm-  Bolànoti.  Ptas  heurtaxqtt'HjAr^, 
geait  se*  aèves  ou  répondait  à  lenn  il  parvint  à  sauver  sa  patrie  ;  etïl  ÛK 
questions,  «'attachant  looins  à  les  votisa,par  sa  courageuse  réststan- 
iaslruirepardesdiscoursqueparses  ce,  les  Succès  que  Venlidius  et  An- 
exemples.  Il  arait  pris  en  tout  Xéno-  toine  oblinreni  en  l'an  Sg  avaot  J.-C 
cratepour  modèlejet,  par  respect  Après  la  ddaile  des  Partbes,  An- 
pour  sa  mémoire,  il  ne  youlut  rien  «ine  rëcompensa  Zénonen  la  pep- 
chanoeri^sadoctrine.PolémDnmou-  sonne  de  son  fils,  lôen  jenne  encore. 
,  rut  déLisie,dansimàge  avancé, vers  I.euinra'rirdonDaàPalemonlagoa- 
l'an  a^u  avant  J.-C.  Sas  ouvrages  venuneté  d'une  partie  de  laCilicie, 
.étaient  déjà  vraisendilablement  per-  en  lui  conférant  le  titre  de  ^nd-prfr 
,diia  au  temps  de  Laërce .  puisqu'il  trede  JtfpiteràOlba  :  cetleville«a« 
n  en  donnepas  les  titres  dans  la  fie  la  capitale  d'une  petite  principauté, 
qe  ce  philosophe,  Suivant  Laërcc,  il  qui  ayait  appartenu  autrefois  à  une 
eut  pour  disciples ,  Arcésibsj  Craies,  famille  sacerdotale,  issue  deTeoeer, 
et  aéoon  fondaleuide  la  secte  stoï-  fondWeurdeSalamineenCjrpre.Po- 
,î"e.  W — s.  lémon  fut  fait  aussi'  dynasia  des 
POLEMONI".,roidePont,  vi-  Lalasses  et  des  Gennales,  peuples 
v^itdutempsderempeieurAugust».  voisias  d'Oiba.  Antoine  joignit  eo' 
Ceprinceneposs«lai[  pas  tout  lepays  suite  à  ces  possessions  la  ville  d'Ico- 
qm,souscenoi^,aTai[forniérhéri-  niom  et  son  territoire  ,  situés  dans 
tage  propre  des  prmces  de  la  race  du  le  voisinage.  Pour  lui  témoigner  sa 
gïand  Mithridate  Ëupator;  il  régnait  .  reconnaissance ,  le  nouveau  pontife- 
-  seulement  sur  Igscontréesquis'éteo-  sonverain  prit ,  sur  ses  monnaies, le 
daient  depuis  les  borda  du  Thermo-  nom  de  M.  Antonius  Polémon  :  c'é- 
.  donjusquAuxfronlièresde  laGoIchi-  uit  une  marque  de  son  dévouement 
de,  et  qui  prirent  depuis  le  nom  de  pour  son  bienfaitenr.  Polànoa  ne 
Pont  -  Polémoniaçpte.  Polémon  était  garda  pas  plus  de  deux  ans  la  pria- 
(ils  de  Zfnon  ,  rhéteur  de  la  viHe  da  dpauté  d'Olba:  vers  l'an  87  -avant 
Laodicée  en  Carie.  En  l'an  40  avant  J.-C. ,  Antoinelui  donna  le  titre  de 
J.-C ,  Labiéflus ,  qai  availe'lé envoyé  .  roi,  et  lui  céda  toute  la  partie  oriot- 
parCassius  et  Brutus,  auprès  du  roi  taie  de  L'ancien,royaume  du  Pont. 
.  des  ParthesOcodes,  pour  en  obtenir  -Quelques  années  auparavant,  An- 
des secours  ,  lit  une  irruption  dans  toine  avait  d^à  donné  ce  royaume  4 
l'Asie  mineure,  pendant  que  Pa-  un  Gis  de Phamace , appelé  Darin». 
corus,  fils  du  roi  des  Partbes,  se  Ce  prfnce  était  sans  doute  mort* 
rcudail  maître  de  la  Syrie.  Après  Ja  celte  époi^ue  :  nous  ne  savons,  an 
pnsed  Antiocheet  la  défaite  de  Dé-  reste,  rien  de  précis  sur  ce  point; 
cidius  Saxa,  lieutenant  de  Marc-  mais  il  ré&ulte  d'un  passage  deStn- 
Antome,  Labiénus  s'avança,  sans  bon  (  liv.  m,  p.  56o  ),  quePolé- 
c'prouvcr  de  résistance,  jusqu'aux  mondirigeauneexpéditionmilitûe 
"n^*  j  '*  "*"  Eg*' I^s  seules  dans  le  Pont,  contre  un  puissant  dy- 
villes  de^Slratomcée  etde  Laodicée  naste  ,  nommé  Arsaces,  qui  s'était 
en  Carie,  refusèrent  de  lui  ouvrir  révolté, Btqui  avait  tenté  dese  faiie 
leurs  portes  :  la  première  avait  été  déclarer  roi  de  Pont ,  sans  le  con- 
excuéeàcercfuspar  l'orateur  Hy-  sentement  du  gouverneur  romain. 
bréas,etlasecondeparZénon,pèrede  Cet  éyénement  dut  arriver  après  la 
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mondeDarimjMSusbon  tAiem  liâd^pouilleienleTénatix Romains, 
^  les  fîk  de  Phanuea  assiégeaient  il  en  résulta  entre  enx  une  Tiolente 
ce  rdieDe  dans  U forteresse  de  Sagy-  -  baine;  ce  ressmtimeiit  Gt  tourner 
Hom,  située  dans  leToisinaged'Ama-  Artavasde  dn  cdté  des  Romain*  :  il 
iée,  etqm.  passait  ponr  imprenaUe.  résolut  de  s'adressera  Antoine  qui  ^ 
La  mort  de  Darius  peut  senle  expli-  hontenx  des  revers  qu'il  avait  éprou- 
<]uercetteréfaIution.Le«iégetratnaît  vés  dans  sa  campagne  contre  les' 
ailongueur,qnandPolémonetLyco-  Parllies,  brûlait  d'en  tirer  une  Ten- 
mides,  qui  régnait  dans  une  autre  geanceéeIatante.Polémon,qui  arait 
partieduPoDtfYinrentsejoindreaux  étéprisonnierd'ArtaTasde.futchar- 
tilsdoPliamace.  AHace  fut  contraint  gë  de  cette  n^ociatioa:  elle  se  ter- 
paria  famine  k  se  rendre  à  ses  enne-  mina  k  la  satisfaction  des  deux  par- 
ois, qui  le  mirent  à  mort.  Il  est  pro-  ties,  par  la  conclusion  d'une  alliance 
bable  que  Polémon  dut  la  couron-  offensive  etdefensive  contre  les  Par- 
ne  de  Pont  à  la  destruction  de  oe  thés ,  entre  Antobe  et  les  MÈdes. 
rebelle.  Bientôt  après  il  suivit  le  Antoine  fut  si  content  do  service 
liiumvir  dans  son  espédilii»  con-  que  Polémon  lui  avait  rendu  dans 
tre  les  Partîtes,  dont  il  partagea  cette  circonstance  ,  qu'il  joignit  à 
tons  les  Kvers.  Le  corps  auxiliaire  ses  états  la  possession  de  la  petite 
qu'il  commandait ,  faisait  partie  de  Arménie  ,  en  l'an  33  avant  S.-C 
l'arrière  -  garde  d' Antoine,  demeu-  L'histoire  nous  laisse  ignorer  ce  que 
rée  sous  les  ordres  d'Appius  Sta-  Polémon  fit  depuis  cette  époque  )ns- 
tianus.  Marc  -  Antoine  ava?.  pris  les  qu'en  l'an  ^6 ,  qu'il  reçut  d'Auguste 
devants  pour  pénétrer  plus  promp-  le  litre  d'ami  et  d'allié  du  peuple 
tement  dans  1  intérieur  du  pays  en-  Romain.  11  est  probable  que  daus  la 
nnni.  Pendant  qu'il,  était  occupé  au  lutleentre  tes deus  puissants  rivaux 
«ége  de  Praaspa  ,  capitale  oc  la  oui  se  disputaient  l'empire  du  mon- 
H^e  Atropatène,  Pkrahates  ,  roi  de,  Polémon  suivit  le  parti  de  son 
des  Parthes,  et  ArUvagde,  roides  bieDraiieur.  Cefut,  sansdoute,pour 
Mèdes  ,  attaquèrent  Statianus ,  qui  cette  raison  qu'il  n'obtint  que  si  long, 
avait  déjà  traversé  toute  l'Armé-  temps  après  la  bataille  d'Actium , 
lie,  et  avait  passé  TAraxe.  Ce  gé-  qu'Augusteleconfirmâtdansladîgni- 
nàal ,  embarrassé  par  tous  les  baga-  léroyale  qui  lui  avait  élé  donnée  par 
ges  qu'il  avait  ordre  de  conduire  à  Antoine.  H  existe,  dans  la  collecuon 
Antoine,  et  d'ailleurs  ittférienr  en  for-  de  H.  Allier  de  Hauterocbe,  une  mé- 
ces  à  sea adversaires ,  perdit  toute  son  daille  unique  de  Polémon  ,  qui  parait 
arn^j'et,  après  une  vigonreuse  ré-  se  rapporter  à  cet  espace  de  temps  : 
sistance  ,  fut  entièrement  défait  ;  on  n  y  voit  point  la  tête  d'Auguste 
les  barbares  ne  Grent  qu'un  très-  comme  sur  les  monnaies  plus  récen- 
petit  nombre  de  prisonniers ,  par-  tes;  et  le  roi  n'y^prend  pasie  prénom 
nû  lesquels  était  Polénton,  qui  ne  de  Marc  -  Antoine,  comme  sur  les 
put  recouvrer  sa  libertéqu'en  payant  premières  médailles  de  son  règne.  11 
une  forte  rançon.  Cependant  la  cap-  n'y  a  que  sa  tête  seule  ,  et  au  revers 
tivité  du  roi  de  Pont  fut  utile  k  Au-  une  étoile  avec  la  légende  de  BAïl- 
loine.  En  l'an  33  avant  J.-G ,  le  roi  AEaj,  noAEllilNOZ  ErZBBOrs. 
des  Parthes  et  celui  des  Mèdes  s'é-  C'est  probablement  à  l'imitation  des 
taient  brouillés  au  suiet  du  partage  rob  lUGafpadoce ,  qu'il  prit  le  sur- 
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nom  d"  Euiibeiov,  le  Fiaa.  En  «A-  rf»  ,  b'»  tw  pas  non  ^tot  ^  -eo- 

jnenaatPolétaoD  aunqmbredesrob  Jut-cL  J^anis    inanrrt  p^- ^ 

V  ciliés  de  l'empire  ,  l'an  36 -nTant  temps  ipns.  Alors  Polénlati   prit 

J.-C. ,  Auguste  liu  accorda  les  hon-  pour  femme  Pytliodoris  ,    BUe  de 

neurs   sënatorùm  {    ce   qui    étaii  Pytliodorus ,  riclie  citoym  de  Tral- 

alors  une   faveur  très  ■■  recherchée  le* ,  dans  la  Lydie.  Oe  prince  iol- 

dcs  priuGcs  tributaires.  Une  révotn-  gnil  cBCore  la  GolcUdc  bus  royaa^ 

tioBaTrivée,enran  14  avant  J.-C. ,  nés  qu'il  ^n-nmait  d^i.  Cepen- 

daDsleBosphoreCimoiërirn,  fit  re-  dint  Pok'mon  n'était  pas  tranqinHe  J 

paraître  Polémon  sur  la  t*xi&  poii-  penessear  de  cet   ëtatS  ;  de  M-  * 

tiquedei'Orient.  Asandrequi,ti*eDte-  quentes  reVoltcs  ,  de  iwlei'gniertes 

quatre  ans  avant  ceneepoqtte,aTaii  qu'il  eut  à  MÛterar  contre  les  nations 

délrôné  son  sourerain   PJianiacc,  Kytl)tqUès,roccnpèrentpniclanit98- 

.  Sis  du  grandMiibridate,  et  quide-  te  la  durëe  de  son  règne.  11  porta  ses 

puis  avait  été  reconnu  par  Auguste  armes  «entre  la  ville  grecque  de  T«- 

roi  du  Bosphore,  Venait  de  mou-  Dais.  Cette  cité,  riche  el  puitsanie 

riràgédeqm(tre-Tiiigt-treizealfts. Un  f-ar  «on  immense  commerce,  étkit 

aventurier,  nommé  Scrlboniiis,  s'é-  située  h  l'embouchnre  du  Tanate, 

tait    aussitôt  empare  de  ses  états  dans  les  Palus  Mœotides  ^  elle  tirait 

et  de  sa  veuve  Dynamis ,  fille  de  son  nom  de  ce  fleuVe,  et  cite  ^n 

Pkarnace  ,  et  il  avait  pris  te  ti-  dait  sa  domination  snr  plusieun 

tre  de  roi.  Quand  Agrippa  ,  gen-  ttibug  de  Hseotes  y  peuple  Scjrihe  ,  ~ 

dre  d'Anguste,  apprît  cette  catastro-*  «^  habtiait  dans  sou  voisinage.  Md- 

phe  ai  Syrie,  on  itse  trouvait  alors  ,  gré  sa  puissance,  cette  ville  ne'  ptrt 


lémOD ,  de  porter  la  guerre  dans  le  qui  s'en  rendit  maître ,  et  la  livra 

Wsphore.LorsqueJeroidePonlyar-  au  pillage.  La  foitmte  abandoosace 

riva,  Scribomus  n'était  plus.  T..esBos-  prince  uns  «ne  guerre  qu'il  fitattx 

phoriens,  ayant  reconnu  qu'il  n'était  Aspurgltaîns,  nation  qui  habitait  «n 

.pas,  comme  il  te  prétoiiiait,  petit-  Asie ,  sur  tes  herdsdu  Taaa'ïs  :  U 

fils  du  grand  Mithridale  ,  l'avaient  tond)a  vivant  entre  les  mains  Ae  ces 

tué  eui-mâmes.  Ils  ne  vonlurent  pas  baiiiares,  qui  le  mirertt  à  mbrt.  Ob 

.  néanmoins  se  soumettre  à  Polémon ,  Ignorei  quelle  époque  précise  arriva 
^'ils  craignaient  d'avoir  pour  roi  ;  cet  «vénemenL  Tout  ce  qu'on  peut 
celui-ci  f)â  donc  obligé  de  leur  faire  dire,  avec  certitude,  c'est  que  Pelé- 
la  guerre  :  il  'les  vainquit  ;  mais  niini  virait  encore  en  'l'an  2  avant 
il  ne  les  soumit  pas  à  son  empire.  J.'-G. C'est  au  moins  ce  i\ae l'ottin- 
11  recueillit  le  fruit  d'une  aussi  sa-  ■.  ffere  d'une  inscription  Irouvite  à  Gn- 

.  ge^condifite  :  quand  Agrippa  vint  à  mes  ,  d^ns  TÉotide,  qui  a^iAfâ 
Siaape ,  iet  qob  de  ^à  il  passa  dans  le  que  Polémon  ^uit ,  dans  cMte  -vil- 
Bosphore  pour  en  achever  la  téduc-  le,  grand- prâtre  de 'Borné  et  d'Aa- 
tion,  il  sempressa  de  joindre  ce  euste,  qualifié  sur  ce  monameot, 
royaume  aux  états  que  PoléiiKin  p  os-  du  titre  de"  Père  de  Ut  patrie.. 
sédait  dans  l'Asie  mlnmre.  ffi«itôt  Comme  on  sait  que  c'est  en  l'an 
aprà,  celui-ci  épousa  la  veuve  d' A-  3  avant  J.  -  C.  ,  que  l'empereur 
sandré.Gettefetnme.qain'avaitpoiiit  prit  ce  titre,  il  en  résulte  que  IV 
«ud'eniântdeflesdeus^«niimnu-  lémon  vivait  eneore  k  une  ifwpe 


«M, 

fUltëMtB\  tt  qn'bi)  m  doit  jtaS 
UuixUe  de  te  trbmpcr  beaucoup , 
CB]4i){ll«iàmortà(aD  fr.âeJX:. 
0Min^dùlksdésaDnées3o4et  3o5 
dll'tre  du  Bosphore,  i^i  répondent 
aBi  alis^SËIçde  J.-C.,  présentent 
d'aiurét  l^tes  ({ue  la  sienne  ;  ce  qui 
pionve ,  comme  on  te  sait  d'aiUeinrs, 
m  qa'aptibs  le  rt^ne  de  Polémon ,  la 
'  eoarAB&ë  dik  Bosp(ii3re  passa  dans 
sot  autft  famille.  Ce  prince  laissa 
m  mouiïet  trois  enfants  en  bas  âge, 
Wm  la  tutelle  de  leur  mère  Pytho- 
ibrij.  ï>'^Dé, nommé PolMon,fut 
'  JÉBihsuiieToiidePoRt.  Zéien,  le 
ntoAd ,  6it  hn  de  la  grande  Arm6- 
iiîe,  sDui  le  ilom  d'Artaxias  ;  ponr 
htroâifeme  ,  c'était  unefilte  dont  on 
igBeratenom;  die  fut  mariée  à  Co- 
tyi  V,  roi  de  Tirace. — PoLÉtaoH  II, 
Ssda  pt^édeDt ,  après  la  mort  de 
amtreEMhodoris,  devint  roi  de 
la  |»rtie  du  Potit  que  son  pb%  avait 
Sotnein^.  11  avait  jus^'aiors  f^r- 
,  Uge  avec  àa  râère  l'administration 
I  iti  affaires.  La  possession  de  son 
tijïame  pateniellui  fut  assurée  par 
'Miënalns-cûnsnke.enl'an  3o  (te  J.- 
C. ,  sons  le  rëgtie  de  Calignla.  n  paraît 

!it,  dans  le  même  temps ,  Polémon 
ut  déclarerai  du  Bosphore  Cimmé- 
rieti;iiar,  lorsqu'en l'an  4i  , Claude 
dniina  la  couronne  de  ce  royaume  à 
'ut  certain  Mittridate ,  descendatitde 
IGlliridatc- le -Grand,  on  céd^  en 
'fehaiige  à  Polémon  une  partie  de 
ta  Cilicie.  Celui  ci  fiSa'  3dn  Séjour 
dlDt  ion  nouveau,  ràyaiime.  Quel- 
les années  aprËs ,  Polémon  épousa 
Bérénice,  fille  d' Agrippa  ,  piince  de 
laiifflille  d'Hérodes.  Celte  princesse, 
.  apris  la  mort  de  son  mari  Bérodes, 
foi  de  Chalcis,  voulant  faire  ces- 
Wr  ifs  bruits  injurieux  qiii  circu- 
laient an  sujet  de  .son  commerce  in- 
cestrreuï  aVec  son  frère  Agrippa,  fit 
proposer  nu  maiiage  au  roj  Polé- 


POt  i^t 

moâ ,  «bus  la  condition  gu'il  ombras* 
îeraitla  religtonjulTe.  Ce  demiery 
consentit,  afin  d'obtenir  les  immen-  ' 
ses  trésor* 'de  Bérénice.  Malgré  cela , 
l'tinion  des  deux  époux  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Bérénice  quitta  son 
mari  pour  retourner  auprès  de  sou 
frère;  et  Polémon  abandonna  la  re- 
ligion qu'il  avait  embrassée  par  ava- 
rice pi  usqaeparamour.UnemédailIe, 
encore  unique  ,  nous  a  révélé  le 
nom  d'sne  antre  de  ses  femmes  , 
dont  le  souvenir  est  écbappé  à  l'his- 
toire, Ceileprincésses'appelaitTry- 
pbène.  En  l'an  65  ,  Polémon  II 
téda  à  Séron  son  royaume  de  Pont } 
et  il  ne  lui  resta  plus  que  la  por- 
tion de  la  Cihcié  qu'il  avait  obte- 
nue en  échange  du  Bosphore  Ci»- 
mérien.  Depuis  lors  l'histoirene  fait 
plus  aucune  mention  de  ce  prince. 
S.M— B. 
POT,ÉMOS  (AbïoiWe),  célèbre 
sophiste,  était  né  à  Laodicée,  d'une 
familleconsulaire.Tleut  pour  maîtres 
lepbilosoplieTimocraie,  Scopélioti, 
Dion  Ghrysoslome,  et,  selon  Suitlas, 
le  rhéteur  Â^ollùphane.  Il  établit 
uneécoleàSmyrue,  et  sa  repu  talion 
V  atrïra  bientôt  un  grand  nombre 
d'élèves  ik  toutes  les  provinces  de 
l'Asie  ,  où  l'éloquence  était  alors  ea 
honneur.  Ses  talents  lui  méritèrent 
la  bienveillance  des  empereurs  Tra- 
jaû  et  Adrien  (i);  et  il  avait  acquis 
une  telle  autorité  dans  Smyrne,  que 
sa  présence  seule  suffisaîï  pour  y 
comprimei'  les  mouvetnenis  popu- 
laires. Anionin,  nommé  proconsul 
"d'Asie, e'iant  arrivé  k  Smyrne,  logea  , 
dans  la  maison  de  Polémon  ,  la  plus 
Iielle  de  la  ville.  Le  sophiste  était 
alors  absent  :  à  son  retour,  it  entra 
dans  une  fureur  inconcevable,  s'écria 

(0  VM«  Ni™»  •  bMU  on  DiiHrtirti»~  (  /»« 
_.  _1 .t..  îr-j. — î\-„_- .;j.:i1.j^&j1;« 
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que  <^élait  iid<  cboie  indigne,  de  le  .anen  les  rois  etles  princes.  Od  -r«- 

âusser  aiosi  d!e  cliez  lui ,  et  contrai*  conte  qu'un  roi  du  Bosphore  ne  put 
I  mt  Antooin  de  cherclier  un  autre  obtenir  la  faveur  de  le  iroùr  qu'après 
logement  au  milieu  de  la  Ouit.  Après  lui  avoir  fait  corapter  dix  talràts, 
-  ravcnement  d' Antooin  à  l'empire,  Dans  une  de  ses  Lettres,  Hércxies^ 
Polémon  se  rendit  à  Rome  pour  le  ^tticus  anus  appsend  que  Pol^mon  , 
complimenter  au  nom  des  villes  en  récitant  ses  ouvrages,  s'agitait 
d'Asie  :  l'empereur  lui  fit  préparer  avec  violenpe,  qu'il  frappait  du  pied, 
un  appartement  dans  son  palais,  en  et  s'emportait  quelquefois  jusqu'à  , 
ajoutant  qu'il  ne  voulait  pas  que  per-  sortir  de  sa  chaire.  Heul  pour  rivaux 
sonne  l'en  d^ogeâl.  Quelques  jours  de  gloire,'  Marc  de  Byzanca,  Deny» 
après ,  un  coméoien  vint  se  plaindre  de  Milet,  et  Favoriu,  rncteur  d'Ëpoè- 
k  ce  prince  que  Polémon  l'avait  chaï-  se,  qui  ne  craignit  pas  delui  disputer 
se  du  théâtre  en  plein  jour:  il  m'a  la  palme  de  l'éloquence.  Dans  la 
bien  chassé ,  lui  dit  Antonin,de  sa  chaleur  de  la  querelle,  les  deux  cou- 
maison  en  pleine  nuit,  et  je  n'en  ai  currents  ne  s'épargnèrent  pas  les  în~ 
pas  porté  de  plaintes  (  F".  Automin  ,  jures  ;  ce  qui  leur  fit  tort  à  tous  les 
'  II,  38g).  Hérodes-Âtticus ,  nommé  deux.  Attaqué  d'une  maladie  articu- 
inteodant  des  villes  libres  d'Asie,  laire,  contre  laquelle  toutes  les  res- 
s'empressa  devisiter  Polémon,  qu'il  sources  delà  médecine  étaient  inuti- 
desirait  vivement  de  coDnaître,d'a-  le$,Polémonse  relira  dans  sa  pairie; 
près  sa  haute  réputation;  après  l'a-  et  ne  pouvant  plus  résister  à  ladou- 
voirelnbrassé,  il  lui  demanda  quand  Ienr,ii se  fit  transporter  dans  le  tom- 
il  aurait  le  plaisirdc  l'entendre  :  Au-  beau  qu'il  s'était  fait  préparer;  puis 
jourd'hui-mèiue,5i  vous  levoules,  lui  s'adressaut  à  ses  amis  :  Fermez ,  leur 
répoudit  Polémon;  et  sur-le-champ  dit-il,  fermez  le  monument;  il  ne 
ilprononçaunmagmfiqueéloged'He'  fant  pas  que  le  sCileil  puisse  voir  Po- 
loJcs ,  et  des  grandes  choses  qu'il  lémon  réduit  à  garder  le  silence.  Ce 
avait  faites.  Ce  discours ,  que  Po-  sophiste  n'avait  pas  plus  de  cioquan- 
lémon  n'avait  pu  préparer ,  causa  te-six  ans.  Le  plus  célèbre  des  dis- 
moins  de  plaisir  encore  que  de  sur-  ciples  de  Polémon  fut  Aristide  (  f, 
prise  à  Hérodes,  qui  se  retira  péoé-  ce  nom,  II,  44')-  H  ne  nous  reste  de 
trc  d'admiration  pour  les  talents  lui  que  deux  Déclamations,  dans 
du  iophiste.  11  retourna  l'entendre  lesquelles  Cynégîre  et  Callimaque 
jusqu'à  trois  fois;  et  croyant  de-  font  lour-à-toiir  l'cloge  des  vertus 
voir  lui  donner  un  témoignage  de  sa  et  du  courage  de  leurs  fils ,  morts  à 
satisfaction, illuifitprésentdcvingt-  la  bataille  de  Marathon  ;elie$ont 
cinq  talents.  Polémon  refusa  cette  été  publiées  ,  pour  la  première  fois, 
somme  :  mab  Hérodes  ayant  su  qu'il  en  grec ,  par  Henri  Ëslïénne ,  avec  • 
n'agissait  ainsi  que  parce  qu'il  la  trou-  les  ^Tarangue^d'ilimcrius  et  de  quel- 
vait  peu  digne  de  lui ,  y  ajouta  cent-  ques  autres  rhéteurs ,  Paris ,  1 567 , 
mille  drachmes;  et  le  sophiste  ne  in-4'*.  Le  P.  Poussines  a  donné  une 
voulut  pas  affliger  plus  long-temps  édition  séparée  des  Discours  dcPolé- 
Hérodes  par  un  refus.  On  ne  peut  mon,  avec  une  version  latine,  Ton- 
se  faire  une  juste  idée  de  la  va-  louse  ,  1637,  in-S".  Philostrate, 
nité  de  Polémon  :  il  se  croyait  dis-  dans  la  Fie  de  ce  sophiste ,  cite  plu- 
peusé  des  moindres  égards,  m£me  sieurs  autres  Harangues  de  Polémon; 
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Fibficios  en  indique  donze,  dont  il 
donne  les  titres  dans  la  Bibl.  grœca, 
tv,  370  1^.  de  173a.       W — s. 

K)LÉMON ,  physiognoraomste , 
nr  la  vie  duquel  on  n'a  que  dei  i^n- 
sàgnements  très -incomplets,  étiît 
ilh&ien ,  selon  quelques  auteurs  ; 
mais  Sylburge  etFabricins  n'ont  pu 
M  persuader  qu'un  ëcrirain  si  O^s- 
MT  et'si  incorrect  fdt  né  dans  l'At- 
liqiie.  D'après  quelques  mots  em- 
pbj&  par  Fole'ma^ ,  on  peut  coniec- 
tnrer  qu'il  avait  embrassé  le  cbris- 
lUiiisme;  ce  qui  est  plus  cenain, 
t'en  qu'il  est  anleneuc  à  Origèue, 
qui  l'a  cité  dans  le  premier  livre  de' 
ton  ouvrage  contre  Cetse.  Le  Traité 
de  phj'âognomome ,  que  nous  avons 
sons  le  nom  de  Polémon,  paraît  avoir  . 
iwaucoup  souffert  de  l'ignorance  des 
cO{Hstes.  Il  a  été  publié ,  pourla  pre- 
mière fois,  par  Camille  Peruscus,. 
à  la  suite  des  Histoires  diverses 
d'Elien,  Bome,  i545,  in-4".  Fred. 
Sjllnii^e  l*a  insère,  depuis  ,  dans  le 
lixième  volume  des  Œuvres  è^ km- 
tôle.  Nicolas  Petreius,  deCorcyre, 
en  a  donné  une  version  latine,  dans 
mZecueUàe  quelques  opuscules  de 
Meleti:ns,  d'Hippocrate ,  etc.,  Ve- 
nise, i55a,  in-4".;  cette  version  a 
éte'rnmie  au  teste  grec ,  dans  l'édi- 
^oaAei  Scriptores  ph/siogmimoniœ 
veteres  (  1  ) ,  Altenburg  ,  lySo  , 
in-S".;  l'éditeur,  Jean-Frédéric  Fran- 
lias ,  l'a  enrichie  d'une  bpnne  pré- 
face et  de  notes.  Le  traité  de  Po- 
l^non  est  divisé  en  deux  livres  :  dans 
le  premier,  après  avoir  établi  l'uti- 
lité de  la'  pbysiogoomonie ,  il  trace 
les  principes  généraux  de  cette  scien- 
^i  il  parle  de  la  forme  de  la  tête, 
de  la  couleur  des  cheveux,  du  front, 
des  yeux,  des  oreilles,  ^du  nw,  de 
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la  resntratloB ,  du  son  de  la  voix , 
etc.  ;  dans  le  second  livre ,  il  passe 
k  l'application  dès  principes  qu'U 
vient  de  pfiser,  et  déjwint ,  presque 
toujours  en  pende  lignes,  l'homme  ' 
courageux,  fe  timide,  le  spirituel, 
l'insensé,  l'impudmt,  le  colàgqoe, 
le  grand  parleur,  etc.  Porta  et  quel- 
ques autres  physionomistes  plus  r^ 
cents ,  se  sont  approprié  plusiedrs 
des  observations  dîe  Polémon,  dont 
le  plus  grand  nombre  sont  au  reste 
très  -  ndicules.  W — s. 

POLEfl  (  Jeaî.  ),  cflèbre  phy- 
sicien et  antiquaire,  naquit  à  Venise, 
en  i683.  Son  père,  après  avoir 
servi  comme  volontaire   dans   les 

Suerres  de  Hongrie ,  avait  obtenu 
e  l'empereur  Léopold  le  titre  dé 
marquis  du  Saint-Empire ,  qui  lui 
fut  confirmé  par  la  république  de 
Venise.  Doué  de  dispositions  remar- 
quables,  et  d'une  vivacité  iTésprit 
peu  ordinaire,  même  en  Italie,  le 

tmne  Poleni  fit  les  études  les  plus 
ritlantes  :  lorsqu'il  eut  terminé  sa  ' 
philosophie  ,  il  voulut  suivre  im 
cours  de  théologie  ,  et  s'y  distingua 
comme  s'il  avait  en  le  projet  d'em- 
brasser (^tte  carrière.  Ce  n'était 
iioint  l'intention  de  ses  parents,  qui 
e  destinaient  à  la  magistrature;  mais 
Poleni  avait  été  initié  par  son  père 
dans  la  connaissance  des  mathéma- 
tiques et  de  la  physique  :  il  avait  en- 
trevu le  charme  dé  ces  deux  scien- 
ces ;  il  fallut  lui  permettre  de  s'y 
livrer ,  et  il  y  fit  des  progrès  qui 
surpassèrent  l'attente  de  ses  maîtres. 
A  vingt-six  ans ,  il  avait  d^à  donné 
des  preuves  si  frappantes  de  sa  ca- 
pacité ,  qu'on  lui  offrit  la  chaire  d'as- 
tronomie à  Fadoue;  et  le  jeune  pro- 
fesseur ne  tarda  pas  d'ajouter  par 
ses  travaux  à  l'illustration  de  cette 
université.  Au  bout  de  six  ans,  il  fut 
obligé ,  par  des  circonsLuices  parti- 
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Guiifarei ,  de  çauet  &  la  cliain  de  «s ,  qaand  elle  lui  fit  expédier,  en 
physique^  mais  il  n'eu  demeura  pss  1 739 ,  le  dipldme  :  d'auocié  éinw- 
moins  attache  à  l'aslrgoomie:  il  tpn-  ger.  Sam  tiégli{;er  la  phjtiqiie  ni  les 
ûnua  d'observer  le»  pheWmËiies  ce*  tnalbématiques  ,  Poleni  a  occupait 
leates  les  plus  dieaies  de  remarque}  auuid'anùquites;  etilamiaaujour 
etil  en  eit  peu  d'iinpQrtants qui  tut  plusieurs  DiHertalions  (3]  inr  dé* 
aiept  écliappe  dans  le  cours  de  sa  points  qui  «'avaient  pas  encore  été 
TÎe.  A'après  l'inritatien  du  làiat  de  résolus  d'une  manière  saliafaisanle  , 
Venise ,  il  louma ,  bientôt  apris ,  ses  parce  qu'il  est  rare  qu'un  antiquaire  •, 
études  vers  la  science  des  eatix  ,  si  soit  en  meute  temps  un  liabile  as- 
nécessaire  dans  la  Bass^Lombaidie}  tronome.  A  des  connaissances  si  ta- 
ct il  y  acquit,  en  pfude temps,  une  rieesilioignait  celle  de  l'arcUtecture 
telle  répulaUQu ,  qu'il  devint  l'arbi-  dont  il  avait  fait  une  <!tude  s]iëciale. 
tre  de  toutes  le$.  contesAious  qui  £u  174^.  il  fut  appelé  à  Rome  par 
s'élevaient  a  cliaque  instant  entre  les  Benoît  XIV,  pour  exammer  la  eon- 
souverains  dont  les  ^tats  étaient  li-  paie  de  Saint-Pierre  ;  et  il  indiqua 
mités  par  quelque  fleuve.  l«s  Vent-  les  moyens  les  jAa»  propres  à  en 
tieufi  lui  coqfièrent  la  direction  de  prévenir  les  d^radations.  Les  ser- 
touslestravaux  ence  gtnre;  et,mal'  _  vices  que Poleni  rendait  à  Padone, 
gre  les  occupations  quft  lui  impo>  lui  mutèrent  la  reconnaissance  de 
sait  cette  place  1  ■!  Eut  obligé  d'ic-  celte  ville  ,  qui  le  mit  au  nomluv  de 
cepter  ,  en  1 7  >d  1  la  chaire  àe  ma-  ges  magistrats  ;  charge  dont  il  s'ac- 
thémAtlques ,  vacante  par  la  r^raila  quitta  comme  s'il  n'en  avait  pas  en 
de  Nicolas  Beruoulli  (  F.  ce  uom  ).  d'autres  à  remplir  ;'  mais  sa  santi, 
£d  i^Sâi  ilfutchargédedanner,  à  naturellement  robuste,  ne  put  ré- 
l'université,  des  leçons  de  physique  sisler  à  l'excès  du  travail  ;  eUe 
expérimentale;  et  il  forma,  dans  l'ea-  s'altéra  peu-à-peu,  sans  diminuer 
pace  de  quelques  mois ,  .un  cabinet  son  ardeur,  et  il  mourut,  le  i5  no- 
p«uiTu  de  tous  les  instruments  né-  vembré  1 761 ,  à  l'âge  de  soisaote- 
cessaires.  Au  milieu  de  tait  de  dix-buit  aus.  Ses  restes  furent  dé- 
travaux, Poleni  trouvait  encore  le  posés  dans  l'église  de  Saint-Jacqnes, 
loisir  de  faire  des  observations  mé-  où  ses  enfants -consacrèrent  à  sa  mi- 
•  téorologiqUBS  ;  d'entretenir  uQe  cor-  moire  un  moaumcnt  décoré  d'une 
respondance  active  avec  les  savants  épitapfac  honorable.  Mais  les  Pa- 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Âllema-  douaus  jugèrent  que  ce  n'âait  pas 
gne  ,  et  de  publier  des  ouvrages  qui  assez  pour  l'homme  qui  avait  ré- 
#iotttaient ,  chaque  année ,  à  sa  ré-  pandu  tant  d'éclat  sur  leur  ville  ;  et 
putation.    Il    avait   d^à  remporté 
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ilt  lUoernhvnt  à  Poini  une  statue ,  l'emperear ,  qu'il  brùa  ia  sienne ,  et 

qui fht  l'nii  de*  premiers  ouvrages  ne  ]a' voultit  plus  jamais' ràaÙîr. 

oeCuiovR.  Une  maille  a  aiiui  été  II.  Dialo^  ae  vortidbia  cœlesti~  ■ 

umsacrde  à  sa  m^imre  par  ordrt  friu,ibid,,  1713,  îii'4^-   C'est  un 

dn  sénat  de  Venise.  Les  tateots  de  traité  des  tourbillons.  Il  essaie  d'y 

Poleni  l'aTaieQl  fait  admettre  dans  donner,parIe  moyendecette  hjpo- 

Itules  les  sociétés  littéraires  d'tta-  thtse,  une  explicatioa  satisfaisante 

Ijcil^tait,  en  oolre ,  membre  des  desphéuomènesaslronomi<]ucs,noii 

Ktârmies  des  sciences  de  France ,  dans  la  prétention  d'assnrer  la  v^ 

d'Aoglelerre ,  de  Prusse ,  de  Russie ,  rite  ou  la  fausseté  de  l'hypothèse  , 

etc.  Sa  douceur ,  sa  modestie  et  son  mais  pour  ouvrir  la  voie  k  la  recher- 

Olrtne  obli(^nce  lui  avaient  pro-  <^e  de  la  vérité'.  Il  avait  retoucha 

Ole  de  nombreux  amv  'il  avail  depuis  cet  ouvrage  ^  et  il  se  propo- 

ïeiacoiip  d'devation  dans  l'esprit,  sait  d'en  don  n'et- une  nouvelle  édition  ; 

^  constance  ,  de  fermeté  ,  de  fran-  mab  tet  occupations  l'obligÈreat  de 

tkÏK  dans  le  caractère;  et  il  était  renoncer  A  ce  projet.  III.  DePI^- 

pleifi  de  candeur  et  de  piété.  On  a  sices  in  rébus  mathematicif  utiUtate 

KPoleuii  I,  MiseeUanea  :  de  ba-  oratio  ,  ibîd. ,  1716  ,  iti-4''-  ;  rélm- 

wmetris  et  themometris  ;  de  ma-  primée  aveedesÔfrfe/vadoTif  sur  l'é- 

diiul  (fuddam  arithmelicd ;  d«  sec-  cHpse  delunedc  1710,  ibid.  ;  etin- 

tiombia conicis inhorologiis  solari-  aérée  par  J,  Erhard  Kapp,  dans  les 

hts  deicrihendis  ,¥aàoae ,    1709,  CLtrisi.  vtrontmorMiones  seleciœ , 

iii-4".  Ce  Secuei!  contient  uneKs-  Leipzig,  i7ax  IV.  De  motu  atjwv 

Hrtation  sur  les  baromètres  (3)  et  tnixto  libn    duo  ;  quibus  nnnnuUif 

h  thermomètres  ,  dans  laquelle  il  nova  pertinentia  ad  œstuaria ,  ad 

propose  plusieurs  moyens  de  les  portus  attfue  fiumina  contùieiuur  ^ 

'JHntmire  et  de  les  graduer  pour  ibid. ,  1717  ,  in-^".  Cet  ouvrage  , 

ériler  les  défauts  qu'il  y  avait  re-  dit  Graodjean  de  Fouchy .  fut  un 

nsrqués  ;  une  mélbode  de  décrire  grand  pas  vers  la  perfeciion  de  T& 

lô  sections  coniques  qui  représen-  science  des  eaui.  V.   De  castellif 

loi  1(3  arcs  des  signes  dans  les  ca-  per  quœ  derivantur  aqua  jUivionim, 

^s  ;  et  la  description  d'une  ma-  etc. ,  ibid. ,  1718,  in-4''.  L'auteur 

chine    arithn^étique  ,    qu'il    avait  rapporte, dans  cet  ouvrage,  tin  grand 

imaginée  ,  sur  ce  qu'il    avait   ouï  nombre  d'expériences  intéressantes 

^  de  celles  de  Pascal  et  de-fieib-  sur  le  mouvemenl  des  eaux.  Mon- 

niti.  Mais  ,    ajoute   Graudjean  de  tucla^  en  a  cité  quelques  -  unes  dans 

^Mchy,  quoique  celle  machine  fût  V Sût.  des  Mathématiques,  m,  GH^ 

Irts-simple ,  et  d'un  usage  facile  ,  il  et  suiv.  VI.  Prielectio  de  Matkesis 

ï'tfit  pas  piutdt  entendu  parler  dé  utilitate ,  ibid,,  1720,  in^",  VII. 

tdle  que  Brauer ,  célèbre  mécani-  L.  Jid.  Frontôù  de  aquœductibus 

Mn  de  Vienne ,  avait  présentée  à  urbis  Homœ  Cammentarius  restitu- 

— tus  atque  expUcatus ,  ibid.,  1722, 

l>'^tlulie,miKim^tDiutiUliiitiiurUba-  "'  '*    ■  i,  «TCC    10  pi.    LiBS  COTrCCllOnS 

'•"■«n.CioarMj,  •biiqnsiM^cwiûMcii.i»,  de  Poleni  siir  le  iraitê  de  Frontin  , 
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1 792 ,  in-d».  ;  et  M.  Rondelet  en  a 
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adoptd  plusieurs  dnu  u'  traduction 
du  Commentaire  sur  les  aqueducs 
de Bome, Paris,  1830, in-j".,  avec 
atlas  C  r.  FaoRTiir  ).  VllI.  ^d  ab- 
batem  GranduM  (  Grandi  )  epistolœ 
date  de  uUuris formai  observatio 
eclipsislunaris  Pataviiatmo  1733  ; 
et  de  caasdmotûs  muscuîoram,  Pa- 
doue,  i-jii,  in-4".  IX.  Ad  Joan. 
Jacob,  Marinonum  epistola  in  gud 
apturde  soUsdefectu  anno  fji^, 
Patofii  observalo ,  Vienne,  1725, 
in  -  4°>  ;  inséïe  dans  les  jicta  erudi- 
tor.  Lipseiuium ,  même  année.  X. 
Epiitolarum  malkematicarumfas- 
eiculas,  Padoue,  1728,  in-4''- Po- 
leni  joignit  i  ce  Recueil  un  petit  traité 
devenu  très-rare ,  de  la  ^eiurs  des 
taux ,  par  Jean  Buteo.  XI.  Utrius- 
tpie  Thesauri  aiUiquitatum  Roma- 
nanim  Grœcarumifue  sappUmenta, 
Venise,  1735,  5toI,  in-fol.  CeRe- 
cueil,  qui  fait  suite  a  ceux  d«  Gnevius 
et  de  Gronovius  ,  est  assez  rare  en 
France.  Sur  BÔpièces  qu'il  renferme^ 
les  tomes  it  et  v  en  contiennent  plu- 
sieurs qui  étaient  inédites.  Xll.  Exer- 
citationes  Fitruviame,  seu  commen- 
Umuscriticusde  Fitrani  arcUtec- 
iurd,  ibid. ,  i  jSg ,  in-ïbl.  min,  (  f. 
ViTRuVE.  )  XIII.  Vissertazione  so- 
pra  il  tempio  di  Diana  di  Efeso , 
dansleTîecuetl de  l'académie  de  Cor- 
tone,  Vienne,  1741,  lomeii ,  parL 
II.  Cette  savante  Dissertatioii  éprou- 
va quelques  critiques  de  la  part  d'un 
anonyme  ;  mais  on  lui  répondit  so- 
lidement dans  le  Journal  des  Sa- 
vants ,  juillet,  1748.  XIV.  Memo- 
rie  istoriche  délia  gran  cuppola  del 
tempio  Faticano,  Padoue,  1748, 
gr.  in-fol.  avec  i5  pi.  C'est  le  récit 
des  moyens  employés  par  Poleoi 
pour  prévenir  la  dëgradacion  du  dô . 
me  de  Saint  Pierre.  On  peut  consul- 
ter^ pourplus  de  détails  sur  cesavant: 
Remarie  per  la  vita  ,  gti  studj  e 
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cottum  del  iignor  Giov..Pûleni, 
Padoue ,  1 763 ,  in-4°.  ;  et  «on  Élo- 
ge ,  par  Grindjean  de  Foucby ,  dans 
u  Recueil  de  l'acad.  des  sctenees , 
ann^  1763,  et  par  Falwoni ,  Fi- 
t«  Italorum ,  xii ,  2.         W — s. 

POLENTA  (GoidoNovellode), 
souverain  de  Ravenne,  dqmis  l'an 
1375,  appartenait  à  une  illustre  mai- 
son de  cette  ville,  qui ,  élev^ parla 
faveur  du  parti  Gibelin  ,  y  avait 
acquis -"de  bonne  heure  une  bjinle 
considération.  Elle  avait  eu  pour 
chef,  pendant  le  rëgae  de  Frédéric 
II,  un  Gnido  l'Ancien,  rival  de  Faut 
Traversari,  qui  fut  iour-à-tonr  à  la 
tête  du  gouvernement  ,.ou  à  la  tête 
des  exilés,  durant  la  prerai^  moitié 
dli  treizitme  siècle.  Guido  Novello 
conserva  ,  près  de  cinquante  ans  , 
l'autorité  suprême  :  iHa  partageait 
avec  ses  deux  Ëls  ,  Ostasio  et  Ram- 
bert.  Il  avait  marié  sa  ËUe  Fran.- 
çoiseàJean  Malatesti ,  l'on  des  sei- 
gneurs de  Rimini.  Cette  princesse  , 
séduite  par  son  beau  -  frère  ,    fut 

fioignardée  par  son  mari  (  F.  Ma- 
atestino  Malatxsti  ,XXVI,  3aa). 
Le  Dante  l'a  rendue  ^jamais  célèbre 
sous  le  nom  de  Fran^oisede  Bimîni, 
en  peignant,  avec  un  eharme  inimi- 
table ,  son  amour  et  ses  malheurs, 
qu'il  lui  fait  raconter  à  elle-même. 
Ce  poète  s'était  retiré  à  la  cour  de 
Guido  de  Polenta  :  il  y  mourut ,  ai 

i3aij  et  Guido  ne  lui  survécut  pas 
long-temps.  Itfut  capitaine  du  peuple 
àBologne,  en  i323,et  moiirutran- 
née  suivante.  Il  cultivait  lui  -  même 
lapoesie;  et  l'on  trouve  de  ses  rïmc 
dans  le  recueil  d'AUatius,  dans  la 
Poetica  de  Trissin ,  etc.  Voyez  les 
Scriltori  RavenntUi  de  Ginanui  ,  1. 
a.pag.  aiaelsuiv.  SjS — i, 

POLENTA (OsTASio  I".  )fut  sei- 
gneur de  Ravenne  et  de  Cervia  ,  de 

)3i2  à  i346.  Guido  Novelto,  «on 
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pcK,  hii irait  laisséla  seigneiiriede  le  troisiéiile',  ^lâit  rcsiif  sans  ^ina- 

Cav'a,  omloilDaol  qtieiicnlè'de  Kii-  ^6.  tei^etA^ËrtiiËH,  tbéComéiitsQe 

nwie  fBt  panacée  batte  les  ëétx.  ce  pariagë  ,  citnju^brent  contl-e  feitr 

Ih  Bc  Haubert ,  Gntdo  le  Tetfne ,  fet  â^e  aîâé.  Lambert  le  fît  avertir  de 

Hcuiid  ,  dont  le  âemier  anit  été  >é  rendre  en  tonte  hSteàGervi.')  p6tir 

umMé,  cette  mime  atRi^e,at-Gliè-  y  técévbir  lé*  derltierï  Soiupirs  de 

vt^^éRaMniUi.  Mais  Ostasio  ne  Panâillfe,  qu'il  assUraiHtre  à  toiAe 

n«n point  leconïenteïde'eeTiartk-  éstréniité.  Ûemardino  âçe6urijt,lé3 

p  r  il  frotta  de  l'absence  àa  jeune  avril  1 347>  ^  ^on  arrivée,  il  fut  jelrf 

flndo,  aiors  podestat  à  tto Initie  ,  daDsUncacIiot;ét3esfH!resti'etirent 

JM»  reAdK  vîme  à  son  ntveu  fie-  alors  pas  de  peine  k  se  faire  ouvrir 

■nd;ei,aa  milieu  des  fêtes  i}nc  ce-  lesjtortesde  RaveuUe  ,  oii  il«  Tnreiit 

hi<i  avait  ordontcëes  pour  sa  ti-  proclamés  seigneurs.  Ceprâdiint  les 

tefûlt,  il  le  nnipurda,  et  «'entpa-  ânttfes  priiices  de  RDnlagne  s'etittî* 

ndehèbiiTRaÎDenJ.  Le  règne  des  inir^   pbat-  les    r^oriciliet  *  ta 

M^n  de   Bavcnne  ne  présente  rendit  la  liberté  à  Bemardino, Te  14 

pn  d'tSAres  èv^eUfettei  tfnï  les  juitlj  et  il  jilra  d'Oublier  celte  fn- 

nopintiOBS  et  "les  trabisoni  ^ar  juiv.  Mars  Bernardins  n'obsirvb  ce 

hfûles  ils  s'bnleviiTiit  mccetsive-  serment  que  jusqu'au   7  sepleinbi^ 

antlaeoaronne.  Ostasie  de  Pôles-  suivant,  d'il  it  fit  artftet  sei  deux 

tt.  recoDDn  par    lliglise    comme  frères  ,  qui  furent  jeta   dans  les 

Rtface  ftmdbtairé  du  Saint-Siège,  cachots  de  CèHîa  Où  II  ai-ai^  i^ 

atai  des  seigneurs   de  Bomagne  détenu:  au  bout  de  peii  de  teitipi, 

fàb  prisouniers  devant  Ferrare ,  le  ils  furent  mis  k  mort.  Tout  le  i^oe 

1^  iVfil  t33S,  lorsque  l'armée  du  de  Bemardltio  répondit  à  cèsodièox 

%t  Sèrtrand  Du  Pouget  fut  dé-  éofntnèticènients.  Il  accabla  ses  sû- 

lutepar  les  marquis  d'Esté,  Peu  de  jets  d'Impôts  inconnus  jusqu'à  tUj; 

kik{«  après ,  ces  tnarquis  le  remi-  11  dftnua  Vexetnple  de  la  plus  scdti- 

nat  ai  liberté  sans  rançon;  et  il  dalcuse  débauche,  et  attira  inirM 

apnfita  pour  faire  révolter  contre  Jtats  ,  par  iah  itlcontinét^Ë  ;  It^ 

rÉpise,  aa  moih  d'obtobré  de  k  dévaslatious   de  l'àrme'é  d'aventd- 

ite  année,  tfayenne,  Cerria  et  turiers  allemands  qti'on  fiomtaait  la 

ftttinon).     Son  indépendaHce  fut  grande  coropagnie  :  elle  vengeait  la 

<>W«ep»r  les  revers  qu'euro)! ta  le  Aiort d'une  comtesseàllemandé,<pii, 

%iidn  pape.  Il  demeilra  Pallié  des  passant  k  Raveuné  en  {Jélerine  pour 

■vqBidd'&te,et  TcniieBii  de  l'É-  se  rendre  au  jubilé  de  Rome  ea  idSo, 

1»t ,  jnsqn'an  ï4  novembre  1 346 ,  avait  été  enlevée  pat  le  tyran,  et  n'a- 

EU  nonnit  étmiffé  |iar  la  Tapeur  vait  pu  Se  dérober  à  ses  entreprises 

charbons  alluiftés  ddns  soiiap-  que  par  une  inort  voloiitairc.  La 

jbrtcBenL                       S.  S — I.  cruauté  de  Rernardtno  égalait  sa  dé- 

POLENTA  (BKBwinMwo  ) ,  fils  d  pravalion.  Des  sentences  d'élu  et  de 

'•ttwseurd'OïlasioI*'.,futscfgueur  prescription  frappaient  succcssivc- 

■IcKtvtiftieide  i346ài3S^.  Ostasio  ment  tout  ce  qu'il  comptait  de  dî^- 

I*.  de^olenta  avait  laissé  trois  fiis;  à  tîugnc  dans  ses  e'tals;  et  le  résic  dr 

[aÏBéSemarJino,  H  avait  assigndle  'Itaiie^iaJipleindeniarhciireuiqn'il 

"«vectieiilent  de  ftavenné;  à  Pan-  avait  chasses,  après  avoir  envovii 

>ire  ceini  de  Cerria;  et  Lambert  j  au  supplice  les  cbeft.  de  leurs   ta-- 
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makï ,  ei  confisqué  leurs  Irieiis.  Il 
mourutleioniara  iBSg. — ^Gnido 
II,  son  fils,  qui  lui  succAla,  n'a- 
vait point  Write  des  vices  dé  son 
père  :  il  commença  par  des  actes 
de  clémence,  en  rappelant  les  esi- 
\éi.,  et  restituant  leurs  biens  aux 
proscrits.  Il  demanda  et  obtint  dn 
cardinal  Egidio  Albornoi  d'être  Aé- 
daré  vicaire  de  l'Eglise;  en  sorte 
qu'il  affermit  sa  souTeraineté ,  à  l'é- 
poque où  tous  les  autre»  prince» 
de  Romagoe  étaient  dépouillés  de 
leurs  fiefi  par  le  légat  du  pape. 
Après  avoir  répandu  ce  prepuer 
édat ,  il  rentra  dan»  l'obscurité  , 
et  n'en  sortit  guère  pendant  un  rè- 
gne de  trente -un  ans.  Ses  sujets 
étaient  aussi  nombreux,  son  psm 
aussi  ricbe  que  celui  des  Ordelaffi , 
des  MaJôfredi  et  des  Malatesti;  mais 
les  ^lenta  ne  parvinrent  jamais  h 
eiercersor  l'Italie  uneinfluenceéçale 
i  celle  de  leurs  belliqueux  voisins. 
La  moUessçet  la  dissolution  de  leurs 
mœurs  y  contribuèrent  sans  doute 
autant  que  la  situation  de  leurs  états, 
qui  le«  éloignait  du  passade  des  grau- 
des  armées.  Guido  II  de  Polenta  em- 
brassa cependant,  en  i38a,  le  parti 
de  Louis  I".  d'Anjou ,  qui  marchait, 
avec  une  puissante  armée,  à  la  déli- 
vrance de  Jeanne  I".  de  Naples.  Ce 
parti  était  en  même  temps  celui  du 

lape    schismaliquc    Clément  VIT. 

.orsque  les  Malaiesli  apprirent  que 
l'armée  de  Louis  avait  été  presque 
détruite  par  la  pesie ,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  et  que  le  mime  fléau 
exerçait  ses  ravages  à  Ravenne,  ils 
attaquèrent  Giiîdo  de  Polenta,  sous 
prétexte  de  venger  le  pape  Urttaia 
VI ,  et  de  punir  un  schismatîtnie.  Ils 
ne  réussirent  point  à  si^prendre  Ra- 
venne  ;  mais  ils  s'emparèrent ,  en 
1 383 ,  de  U  ville  de  Cervia ,  que  la 
maison  de  Poleuta  recourra  quelque 
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temps  après.  Parvenu  à  un  dge  avan- 
cé ,  Guido  II  tomba  malade ,  en 
i38g;  et  ses  fils  se  crurent  an  mo- 
ment de  monter  sur  le  trône.  lU  ne 
pureit  se  consoler  lorsqu'ils  virent 
fa  sauté  du  vieillard  se  rétablir,  et 
leur  coupable  ambition  être  ainsi 
trompée.  Dans  le  mois  de  décembre 
de  cette  année,  ils  arrêtèrent  leur 
père,  l'enfermèrent  dans  une  pri- 
son ,  et  s'emparèrent  de  la  souve- 
raineté. Il  ne  fut  plus  permis  de  pro-  . 
nODcer  lenomdu  maibenreux  Gui- 
do ;  et  ce  prince  mourut  dans  sa 
captivité,onnesût  àquelleépgqne. 
S.  S— I. 
.P0r,ENTA(Ôeizz0,O»Tisio  II, 
et  PierBe),  co-sei^eursdeBavenne, 
fils  et  successeurs  oe  Guido  II ,  am^ 
avoir  déposé  leur  père  ,  étaient 
'  convenus  de  gouverner  en  com- 
mun ,  mais  il  paraît  qu'Ostasto  II  ne 
survécut  pas  long-temps  à  l'atten- 
tat par  lequd  il  était  monté  sor 
le  trône.  En  1 3^5 ,  Obiïïo  et  Pierre 
sont  nommés  seuls  dans  les  actes 

Publics.  Ces  deux  seigneurs  ,  à 
exemple  des  autres  princes  de  Ro- 
magne  ,  formèrent  un  corps  de  iiar 
Valérie,  avec  lequel  ils  se  mirent  k 
la  solde  d'états  plus  puissants,  I^ur 
petite  armée,  maintenue  avec  une 
paye  étrangère,  servait  à  leur  sâret^ 
mais  les  Pol»ita  n'acquirent pointde 
gloire  dans  le  métier  ae  condottieri  : 
eependant  les  Vénitiens  et  les  mar- 
quis d'Esté  se  firent  une  politique  de 
les  engager  à  leur  service,  pour  te- 
nir dans  leor  dépendance  le  petit 
état  de  Ravenne.  Pierre  mourut  le 
premier,  à  une  époque  ignorée; 
Obizzo  continua  de  régner  jusqu'au 
31  janvier  i43i  (i),  <in'il  mourut 
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aofti.  —  $on  fik ,  Osxuio  m  de 
Poi.EHT^,  )ui  succéda,  et,  comme  lui, 
»'a[teclia,aiix  VAiitteas,  dont  il  prit 
la  sl^de ,  se  flattant  de  jnettre  Bai- 
venue  en  sûreté  duis  les  guerres  qu'a- 
vait excitéea  riaconstaacc  du  duc  de 
Milan ,  et  que  prolongeait  t'ambi- 
doa  des  Vénitiens.  Mais  Ostasib 
fut  victime  des  querelles  de  .voisins 
trop  puissants.  Le  16  avril  ij^'i 
Nicotas  Piccinino  vint  mettre  le  siège 
devant  Eaveane ,  dont  le  territoire 
avait  dâk  été'  dévas'é  par  Astorre  de 
.ManËredi;  Le  21 ,  Ostasio  de  Polenta 
le  vit  contraint  de  renoncer  à  l'al- 
.liaoee  des  Vénitiens ,  de  rénvafèr 
leurs  troupes ,  qu'il  avaît.en  gataisopii 
dana  sa  capitale,  «t  de  suivre  U 
parti  du  duc  de  niilan.  Ostasio  ce- 
pendant âait  toujours,  dans  le  fond 
du  cceoT,  attaché  aux  Vénitiens  ;-et  il 
.{iroSta  du  premier  traité  de  paix 
pour  rentrer  dans  leur  alliance;  1 


tes^natdeVen 


î,tîui 


s'était  fait  ui 


loi  Cfuelle  de  punir  la  faiblesse  ou 
le  .malheur  comme  un  crime,  et 
qui  employait ,  sans  scrupule  ,  :1a 
Uahison  toutes  les  fois  qu'il  n'était 
pas  sûr  d'arriver  à  son  but  par  la 
force  ,  n'avait  point  pardonné  à 
Ostasio  de  s'être  détache  de  lui. 
U  redoubla  cependant  de  préve- 
nances à  son  ^gard:  il  parut  vou- 
loir le  consulter  sur  les  affaires  les 
plus  impoTtantes  ;  et ,  en  l'invitant  à 
venir ,  il  lui  promit  les  honnetics 
qa'il  re'serrait  d'oidinaire  aux.j^os 
grands  princes.  Ostasio  ,  en  se  ren- 
dant à  Venise  avec  sa  femme  et  son 
£Is ,  passa  par  Ferrare  ;  le  marquis 
d'Esté  s'efforça  vainementde  lui  ins- 
pim  de  la  défiance  :  une  fatalité  pa- 
.  taissait  l'entraîner  à  sa  perte.  A  peine 
fdt-il  entré  dans  les  Lagunes ,  que 
qndipies  séditieux,  excités  par  les  Vé- 
mti«u ,  prirait  les  armes  i  Bavenne, 
eacna.at  vive  Smnt-Marc,  et  ouvri- 
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fént  les  ponès deU  Tâfe»  ic^^U- 
,vrier  1441  ;  à  une  garaison  véhi- 
tiennè.  Sèsquelecooseâl  des  Dix  en 
futavern,  il  fît  arrêter  Ostasio  de 
Polenta  avec  son  ftls  et  sa  femme, 
imalgré  le  sauf-conduit  {{u'illeur-avait 
-accordéiillesfittranspoFter'dabsrîle 
■deGaQdie,6[bi^l6taprësiltes  j6t  ' 
mourir.  Ainsi  finit  la  màisonde  Po-, 
laita,a^say(rirr^éceiitsai|làiitb. 
six.  aos  à- Baveone.' Cette  ville  de- 
meura s«umisa  aux  VéfiitiessitisqiA 
la.  licoedeX^Oibrai.  ,  S.  S- — 1. 
.  PQLEHTONE  (Secgo  où  X>cb\ 
Jittératear,  né,  vers  la  lin  duquator'  ' 
lièmb  siècle ,  à  Padoue;  :eul  pour  ïns- 
^tituieur  lo'célèbre  Jean  dé  Savonna, 
,aui  lui  fit  faire  de  Mpidés  progiÏB 
.dans  ses  éludes.  Il  fut  nootmé chan- 
celier du  sénat,  en  t4i3,  et  fut  lé- 
.moia  je  ia  découverte  dn  tombeaa 
-qu'on  crut  être  cériii  de  Ttte-  Live 
(  F.  ce  nom  ).  A  celte  occasion-;  ta 
.joie  des  Padouans  se  manifesta  par 
des  fêlei ,  dont  âecco  rendit  compte  à 

...  .  .,-   ,.  ,     ^. 


Nicolo  Niccoli  , 
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bliée  dans  les  Origines  Ratavaue 
de  Pignoria.  Polcntone  consacrait  à 
l'étude  tous  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  et.  les  soins  qu'il 
,devait  a  sa  famille.  Il  mit  eu  la- 
tin les  Statuts  de  la  ville  dcPa- 
doHC,  et  raouniten  i463.  De  toutes 
ses  productions  ,  la  ,plus  consKté>- 
table  est  intitulée  :  .jpe  scripton- 
bus  illustr^m  '  lûtintE 'iiHgtue'.Cét 
ouvrage,  divisé  en  dis-buit  tivres', 
-avait  boulé  vipgt-cinq  Mi»de  travail 
,  à  l'auteur;  les  copies  eu  sont  mûlti- 
plioes  eallalie ,  011  personjie  nc'4'eSt 
encore  avisé  de  te  pi^iei'.  J.  Ë^. 
Kapp-cn  promettait  une  édition  j  ai 
1733;  mais  le  judicieux  Tiraboscki 
^r^rde  cette  càmpilatîon.  comme 
.peu  digne  d'être  . otlèrlc  aii  pûbUt. 
On  en  a  extrait  la  Pïa  de  Sénè<fuo , 
dont  on  trouve  une  yersion  italien^. 
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Je  IjLiléfp  d^jï*  t»4ncjiMh4u  Traite  'ia  rie  «i.lM'mtvrvKàsidtfpDfeBtowe , 

.4es-bimf0itf,  par  B^flt  Varelii,  .fili»uiier.de,£iiMaaM'l<t'M'lSB' 

.£l«r«ncc,:i5'j4i'iu-8'',;-r^a-Kle  irateacda^rJtùMiiiediiMnin  ea'lM* 

.^  J?eInir9>Ke,.publié«ipar:TQt>iui-  -lie.  UËhiii^'itiUn)4»eiuefi«i»'tf'er- 

_tij,,dws,h  ^etrarvia  rfUvitasi'it  reurs  idans  cetlei))ièin"<  ^^(We  «m 

D^ed'ÀU>eni3/afi#(o,ûiséi!ee,fuu'  JFbUtnQDPolaiMe^itkBfilwitiani 

]Ktif9torti<Uas^ tOJi>«j&<i«B&n^  qu'il  a .douMeân  ^XfUWJ- d'-Am- 

' tor.  ri9tw>>(&iû;ivutnt.liea  «utsM  lireûefleCiMBaldde).       W— v. 

«qvniges  jdePaleBtQ&e  lesplMin-  POLUEH  (CHBiKi>«ntE),'mÀs- 

.^mrsubleiï)  ,i(^Uj..'/^'(t«  sive.ta-  .nkiea  «lédois,  naquit, «a  <9ôi ,  i 
.^ndaimffiiibiUi  \ianoU.  Antudi/de^  ■^iàif,:Vi(kilài»}BÀ.À.'pplÊ»  avoir  ^t~ 

iVj*!*-  lia  ^>  i4s  £<i^lU(t,  ^794  ).  iile>ela^rile  tUect  dnut^la  nature 

t.  _,^rgWn^nlatiiii}Hat  wntùaaun  -i1àTaitdMni,-il  partint^t'faiw  des 

.<7(V«r»wi,>iiafrim<éii  k'Siiite  des  'étades^iebà  Gx<r  l'attmtioB  dagen- 

ComiKOTUi'reid'iiscotwis.Pcâuoiu  tm»un!enl.-Gfaarle8iXM|t<fitT«7ft- 

mr  las  dûtKtiu»  ^^  Cioérou ,  JVenise,  ^et ;^1  paraounit plninats  f^j» .m 

ilii77^éd.^nnoe;'s);ei.Lyon,i.5S4,  K'aiTtla'cpiel<)tte-teis|»^>PaFis^dà-U 

in-fol.  m^Gati/iia itGiaeomo  Sa-  .traTsâla  à  imepeBâaleirès'-artisla- 

idoanyMentgùiûfComedia,  s^ittaxin  imant  cnmpoE^,  et  .qui  'demrt'étK 

<jvwa  ivaZgflEe.iTreatc,  J48a,in-  ^eayo^auHillandcCqnstanunople. 

.H°..iitès-'tate.  PolcDtoue  avahcom-  ^filiuieurs    iacideuis  'l'enuipètAi^reat 

-nqsd.cetteipwceeniatiiL,. et, l'avait ,  'd'aaberer  Gelte'peiidHle,«iMn  i)  'Qt 

.'ait- OB, intitulée  :  Jiaua  ■çbcionaa.  <aiuiÂe  passer  le 'inodbleide  Stiètle, 

.ElioaÉiéti^àmie,fAtfi'undeie3Ûh,  lapris.âom  reioar  dam  ce 'pays.  Le 

doB&iintlialuteqUittieilt  du  vénùieh  isoid'AwleterKjÊeorgel''^,  t'-ejent 

MÂn.f3idau»B.  CaiiBto.vA-.hnùài.  .appelé  dans  ses  états  d'^norre, 

-âii.piîiKipalpecsoDDagc.^C«t  outra-  «onrper&ctioDnevks^iablissennnis 

^,  àaas  lequel  oa  n'^petfoit  au-  ides.ininesdU'Uartz,  il  s'y'reDdil,-et 

^Wnfi^ixiiioti  d'actu  ni  de  scùes ,  .paniat  à  exÀuter  ^luimrattarBiix 

-tll,  aelon  Apostûfo  Z«do,  la  plus  -impBymits.On TOiJut l'engager àae 

JMÎaiiBecotriidieeitprcue  italienne,  -fixer en  Allemagne;, mais  il-retoumi 

-aiiaib^téimpiimée(Vi07.:lesiVDUf  ^enâucde,  et  prtferade«eFvirBa'pa- 

««lilwatolo  Zeno  va.lAiSibUoth.-.ie  'ttie.  Un  .grand  nombre  d'iweBtions, 

£oa|an^,j,ii56)..ÛaeiteenGOnc^  aussi  ii^énieuses  qu'utiles  poiH-  la 

.EftUslQae.ldiâëceBls  ouTiages.xesItfs  cofstroction  des  bautsfaumeanxct 

•mfMautukiiExttpplorummaao-  pourcelledes  oqucdsce,  pour  t'es- 

~m£Â'»n 'itfin  yji  uufTcattc  de  la  traotiao  du  tainéttai,  pour  4e  défri- 

iCoi^îamtfn;  m  -Livre  coHtreJqs  .ohementdesmaFaiset'deS'boiSffwnr 

.jfeucKTX,  etc.  On  peut  comidtir  ,  l'entreûen  des  digues  et  des  ftorts, 

qpourpltûâe.de'tailsvl'itfùterïAg^TB.  âirant  les  fruits  des  savantes  miÙi- 

iiUu.J?a(atinu  dfePajKidopoli,  etla  tations  et  des  eombioaisws  fnfeo- 

jMièL  nmiue  at  .infima  iminit^tis  des  jlel'nlbem.  irsignalg9uitCHit'l& 

.tbiffBjjEioius.JKinËiiardKapp,  dont  iiardiessç  de  son  g^nie  et  l^éintANe 

,9n',a.dâà'paElc,3  publié,  ii  Leip^ft,  deces-oanoeptionSjdaiMle^aD  qu'il 

.•tniSfJun^v.^.vBe  DissenaUea  sur  donnaipqur'Ia  cMutruclisn  du  canal 
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de  TmffltaetU  et  du  batsm  de  r^a-  niéiir  dan»  la  cevp»  qui  l'uMafaiC' 

ration,  dooGMlsaroDa^  Les  trai?mix:<  cwitr»^  Ip  nabab.  An  TCiouii'dfr  U 

dqcanalbfi^umnt'pas  GondaitadaD»!  campagne, ilfutxbat^^-d^rjntfpefl- 

lem-enM«iUBâTee«Hez  tlfr^»«ea<rt>  tiva^dea  Iravam  aniqUci»' an  éni' 

tÙK»; Dt  1&  Tioliinaedet  eaur^nontpa i  pjo^tllet iMuM^paetiTesi  et,' pMi'- 

le»  calcula-da-inifeutioiieti:  nais'lc-'  t^iiwiiweut ; afrconc-d^-Calaitta :  il' 

bHsii>f«taeliai'ri>etfaiteiiooi<aI'a(b  p^rrmr,  00:1760;  au  rar^'d^bgié^ 

nîfatian'icla.cculi.qttt  l'extUnkiaib  Dteoreaioh*f:Gn<eaipkilinfM:eii-' 

P<4i>(iiaifût'icaii!il)Ui:dc.  distinc^oui  :  le*édcifE)apiigi;  p''  uutofficûraïi' 

pi«lbiCQUTeiineiiwBtidas«it{)ayftill't  ^râjii<mVcUciaiartBmt^d^Elir«{>e. 

(^tiotiauielti^idaBobltaHïliitilrel  Oa {«Bie-droit  ne dlmiiiaa Tien  du 

de  oonaeiUbr  d«  oammerafl,  ebttit  sifc  de- Pbliqr,  qui.  fitla  cMB)>ft^e 

cràl  cftKBaadeuridc  l'ordile  de  rË<T'  contra' Soaia-4>fl]4>oBla,  et- contra 

loile-pplainM.  li'acadàBÎe- duaneif  leaMarattea;  acciOBpa^,  comKa> 

codaâMcUulnletplacapMiin-Ees-,  mfiir^  ranaéedeCItvft, y  cenman-' 

merabtcs,  etmijat  oe  lui  {^aieura  daun.corp>.de«^ayes,  et'S'acquit 

Mteoirwiflt^vesmnti.  II  parvint  i!  d  bim  la  conlknce  de  ceg^adral^ 

rigf  de-qiiatre*THigt-nenf-aB3,  et:^  ini'il  fut  de  ooUTeau  ingàtietir  an' 

B|0HnitrÛ'3i[août  i75i.SoD'El<ige'  dtcldeCalcuttayetcORHuandaBtdeS' 

fat-pr»H(wcé à'I'acftdemie , parJesa-:  traupes  de  la  garnixiii.  MaU  Cff  Eu- 

vwt  mtilidiliatidai  Samuel- Klin^  r*pe,lascen'ioei(l9})oltert)'Aaieiit' 

gcaEtian«£  G — âu>  m»  i^rriciéi'^Drame^eti  Jiric  Au. 

POlâl^RE,  ^.'G*uyA«i.  :  teiaBt«rioiiâ,  qu'il  atieodait yles 

SOI^lËXl  (  AmoniBrliouis-HBBif-'  directewa  d»  la  o»apBeaiê  env^jrfe' 

U'DB  )  ',  c<dD:iid>daw  t'Indc,  mm»'  ttmt  un  ordre  dt  ntaroir  sou  avan- 

basdeU'M«A«asi«|iquedeGalcBt*'  cément,  samJcprAffiteqtf il  allait 


t!}4i.,  dfi»e&iBiUftW)Ued«'Fraii->.  nttejmutioet nalgrélea adontlu»^ 
ce-,  Mtanliafe  d^ais  loDffTtempS'  iMnlS'aeDfon>l'fcD?cloppa{e^pvo>'- 
m  Stûf»;  Lê'dcaiB 4«'TMn)'AneV  fitattidO'U  boiinciT(^t4'âit''gen-' 
fit  piiofilcrr,  tu-if]^f,  d'oMB-OD-.  Tnacur^lMéialikatiB^)  qui,  avec 
rwwn  rl«  pMierr' esi  AnglaisTS  ,  le«aueudu  Ben|;a)e^  nairfaillw- 
oèiilVcamtnqRB' l'Alton  jsuivaMO'  plas.fartetiTepTAwtatiMi(«asaf«-- 
pMrrinéfc-  Uy:alUitTé)Dil]tk»tini  Taui-,iLaDuptala''plaocdlarchnebte 
dcfMV^OKM^  coaM»aD4Hitià:Gal>J  etd'ingënienren^Jlef  d<  S<ntJB-«ot-. 
ca|tii^.t««»eD.aKivane'dânB'Cctta>  Donla,'  dfiTemi''l'ali)<^>des"AHgl^S>^ 
TiÛ«t  en.if;5tfv'l>apP'^ï:^B<^*o^'  Roiierj  stôtânt  <ftsW'i  Fttsibadj  j 
cleavattiàif  tud-pcKJaeiempflaitpa-  adoptftIexcoutiinitMftIet'usagesdû'' 
wm  ebiàéSttiààat  U  j|^«:: Aliôrsii  Indoui,  avoolesqUel*  il' vivait  >  c«' 
PritevAirtrp'XOWBiftcadalaii  sarTiF»'  qui  lui  ga^ientiâfemciitileuv  affett'-. 
drliicomp*gD(e'aBg)«it;&td'ifhaid:  tion.  f>(«^ar<»il'Ot>ula '  était  d'une' 
UgweirM  csntiSflta  Eraiçaii  -,  supla>  lwmearguer«)ëm  Il'pnt^bli travée 
cflie  d'Orinti,  pws'niarelia'ddipile:'  lindatusel^xpéditions  ci»ti|ad'^i>- 
Beiied«)P»uc«Q«biltra[ueadii|h54.'  tres-primes  di>pB;fs.  lAldeMci  »)'-' 
SetofumaiafOBUS'caDialliwoatiqiME.  liàvanqnel  ilajaitifciutiiiidM  UDu- 
lÛTtlanuitcpsiiitesnc'piaw  d'îdgé'     pcs';  faisait'iiittitta49it'l6  si<%cd'A- 
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gra;PolieT  fut  envoya  son  àrm^i'  ne  voient  rin  par  lenH  yeux,  té 

Mv  bout  de  vinet  jours  b  place  le  décidtreht  à  ^ilter  Un  i^oui'  qui 

ivDdâ.  Â2Gf-oid-Doula  ,  successeur  pouvait  devenir  dangereux.  Les  ar- 

deScuja,  eut  pour  lui  la  même bioi'.  constances  le  favorisaient  pour  ren- 

veiUaoce  que  son  père;  mais  le  cou-  Irer  au  service  de  la  compa^aie  an- 

seil  du  Beugale,  renouvelé  en  mtîer,  glaise;  le  cooseil-g^nëral  était  clian- 

et  composé  d'enucmb  de  Hastiogs ,  gé ,  et  bien  dispose'  pour  Hastisgs  :  le 

eoD(iit  tant  d'ombrage  contre  Po-  général  Coote  venait  d'arriver  dans 

lier ,  qu'il  fut  rappelé  à  Calcutta.  l'Inde  ;  il  avait  de  l'aSêction  poor 

Celui-ci  obéit,  parce  qu'il  était  en-  Potier  i  la  compagnie  ne  put  lui  re- 

core  au  service  de  la  compagnie  :  il  fuser  le  rappel  de  cet  officier.  A^nt 

Iftquitta,  lorsqu'il  vit  qu'ilnepou-  obtenu   la    permission    de   Ghah- 

vait  obtenir  justice.  Betourué  à  Fei-  Aalum  ,  il  accompagna  Goote  à  Be- 

zabad ,  en  septembre  i7']5,  il  nes'y  narès  et  dans  les  provinces  voisines, 

occupa  plus  que  de  ses  afiaires  par-  et,  par  son  çréditj  fut  réiot^ré  dans 

ticulières;  car  le  nabab,  circonvenu  ses  places  cbez  Âzef  -  oui  -  Doula. 

par  les'  agens  du  conseil ,  lui  avait  Ce  retour  de  fortune  ,  d'un  côté , 

mé  ses  emplois  :  bientôt  même  il  lut  était  (e  précurseur  de  nouveaux  re- 

intima  l'ordre  de  sortir  do  ses  états,  vers.Un  favori  de  Chab-Âalum,  qui 

Polierélait  coonu, depuis  i^ôi^de  ftvait  les  plus  grandes  obligations 

l'empereur  Chab-Âalum:  il  n'héaita  ftPolier,  s  empara  par  force  de  son 

Eis  à  lui  aller  oSnr  ses  services  à  djaghir,  et  ses  emplois. auprès  du 

eUy,  et  fut  nommé  commandant  nabab  fureiit  supprimés.  E^stings, 

d'un  corps  de  sept  mille  hommes ,  pour  le  dédommager ,  lui  fit  donner 

avec  le  4itre  et  le  rang  d'omrab  :  le  le  brevet  de  tieutcnant-colonel,  avec 

moo'trque  lui  donna  aussi  en  pro-  une  exemption  de  service.  Polier,reti- 

priétéle  territoire  du^'ir;  ce  qui  réàLucboau,  afin  d'y  mettre  ordra 

répara  les  pertes  que  Polier  avait  h  ses  affaires ,  employa  ses  loisirs  ' 

^   éprouvées  par  son  départ  subit  de  à  rédiger  les  Mémoires  historiques 

Feizabad.  Des  expéditions  beureuses  qu'il  avait  composés  pour  Coote, 

-contre  des  siqels  rebelles  valurent  à  surtout  ceux  qui  concernaient  l'bis- 

PoIicr  le  don  d'un  nouveau  djaghir;  loire  des  Seikhs.  Ses  recherches ,  2 

Biais  il  éprouva  une  difScuIté  inat-  cet  ^ard ,  le  conduisirent  à  étudier 

tendue.Scsnouveauxvassauinevou-  k  fond  la  Tctigion  et  t'bistoîre  des 

lant  pas  reconnaître  son  autorité,  il  Indous.  De^à  il  possédait  bien  l'our- 

liitobligédeleur  faire  la  guerre  pour  douzebaïnouUnguevutgairederin- 

«on    propre  compte  :  elle  ne  lui  douslan.Ram-Tchound,  savant  pan- 

véussitpas;  l'officier  qu'il  employa:  ditscikh,  qui  avait  été  l'instituteur 

tat  battu ,  et  perdit  la  vie  daos  l'ac-  du  célèbre  W.  Jones ,  devint  cdui 

tion.  D'autres  tentatives  n'eurent  pas  de  Polier , qui  le  prit  chez  lui,  et  qui 

plus  de  succès  ;  et  comme  elles  oc-  éci:ivit ,  sous  sa  dictée ,  le  précis  des 

GasioimaientaPolicrdegrandes.de-  principaux  livres  sacrés  samscrils; 

penses,  rebuté  d'une  possession  si  de  sorte  qu'il  en  résulta  un  système 

^"écaire  ,il  l'abandoona ,  etcontioua  complet  de  mythologie  des  fndous  , 

tranquillement  $0B  service  auprès  df  tel  qu'il  a  existé  dans  toutes  ses  va- 

l'empereur  :  les  intrigues  ordinaires  nations  ,  et  qui ,  envisagé  sous  un 

àtacour deBdespoteftde:rÂsie,qui.  meilleui  poiqt  de  vue,  éutt  très- 
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£^i«Dt  à»  l'idëe  qu<  l'on  t'en  for-  Polier  avait  rendu  des  lervlcec.  La 

mait  alors  en  Europe.  Le  travail  fuuesie  catastrophe  qui  termiiui  ses 

lErmioé  fut  soumis  à  des  brahmiaes  jours  l'empécba  de  publier  le  travail 

et  à  des  pandits ,  qui  en  constatireut  qu'il  avait  fait  sur  l'Inde.  Une  de  ses 

l'exactitude.  Potier,  ayant  achevéde  parentes,  M"*,  la  chanoinessed^Po- 

réaliserses  capitaux,  partit  del'In-  lier, &  laquelle ilavaitconâésesnom- 

de  en  1788,  et  revit  sa  patrie,  aprîs  breus  manuscrits  anglais,  en  tira  les 

trente-un  ans  d'absence.  Il  s'y  maria,  matériaux  de  l'ouvrage  suivant  :JIfy- 

et  se  usa  dans  sa  ville  natale.  La  tholo^ie  des  Indotu ,  Paris ,  1809 , 

Suisse  commençait,  vers  cette  epo-  a  volume  in-S".  Malheureusement 

que,  à  éprouver  des  troubles.  Des'  M"*,  de  Polier  crut  devoir  modifier 

soënes  affligeantes ,  qui  se  passèrent  le  fonds  de  ce  livre,  etprésenta  un 

dans  le  pays  de  Vaud ,  décidèrent  grand  nombre  d?  faits  d'après  ses 

Polier  et  sa  famille  i  le  quitter,  en  idées  particulières.  Ce  traité  a  perdu 

i^gxLedesirderevoirlapatrEede  par-là  l'imporiancequ'ildevait  avoir 

ses  ancêtres  l'amena  eu  France.  Il  pour  le  sujet  qu'il  embrasse,  et  ne 

acheta  des  propKélés  dans  les  envi-  peut  pas  faire  autorité.  La.riclie  col- 

ron5  d'Avignon,  espérant  y  trouver  lection  de  manuscrits  orientaux  et 

la  tranquillité  ,  troublée  en  Suisse,  de  pântures~  indiennes  ,  que  Polier 

Conservant  du  goùtpour  le  Fasteasia-  avait  formée  dans  l'Inde,  échappa 

tique,  il  ne  cessa  pas  de  vivre  avec  heureusement  au  pillage  à  l'instant 

un  luxe  qui  excita  k  cupidité  des  de  sa  mort.  C'est  de  son  fils  que 

brigands  dont    cette  contrée  était  la  bibliothèque  du  Roi  acquit  en- 

infestée.  D^à  ils  avaient  assassiné  suite  ses  manuscrits  ,  au  nombre 

un  particulier,  voisin  de  Polier,  et  de  quarantedeux,  arabes,  persans, 

dépouillé  sa  maison;  on  conseilla  au  indoustansetsamscrits.  Un  heureux 

colonelde  seretirer  dans  Avignon  :  il  hasard  avait  sauvé  d'avance  le  plus 

ne  consentit  qu'avec  peine  à  y  louer  précieux  de  ces  monuments  :  Insti- 

nne  maison.  Pendant  qu'on  lâcher-  Iules  de  l'empereur  Akbar,  connu 

diait, les  brigands, bieninformés,  sous  le  aomi^Âj'een  Akbery  {f. 

entrèrent  chez  lui ,  dans  la  soirée  ,  Arbar  }.  A  son  arrivée  en  France, 

et^nlevèrent  aux  femmes  qu'ils  y  Polier  l'avait  cédé,  par  échange,  à 

trouvèrent,  tous  leurs  bijoux.  Une  M.Langlès.D'autre3manuscrits,con- 

aotre  bande ,  postée  sur  le  chemin ,  tenant  la  copie  complète  des  Vedas, 

arraiilia  Polier  de  sa  voiture  ,  l'en-  en  ouîc  volumes,  in-fol.,  lapremie- 

traina  dans  sa  maison ,  se  fit  livrer  re  qui  fût  venue  in  Europe ,  avaient 

tout  son  aident  et  sa  vaisselle  plaie ,  été  envoyés  par  Polier  à  sir  Joseph 

et  finit  par  l'assassiner  à  coups  de  Banks,  pour  être  déposés  au  Mu- 
sabre  et  dé  crosse  de  fusil.  Cet  cvé-     séum  bntanuique.  La  collection  de 

nement  déplorable  eut  lien  le  9  fe'-  peintures  fut  vendue  par  l'hoirie  à 

vrier  1 795.  Des  secours' arrive's d'A-  M,  Beckford, anglais,  La  pluparldes 
vignon  empêchèrent  ces  misérables  notes  origiginales  de  Polier ,  qui  for- 
d'égoiçer  le  reste  de  la  famille  ,  et  ment  plusieurs  volumes  intoL ,  sont 
d'emporter  nue  partie  de  leur  butin,  entre  les  mains  de  son  fils.  Ainsi  le 
Qiielqiie  temps  après,  ou  en  prit  treize,  fruit  des  veilles  de  cet  homme  in- 
qui  subirent  la  peine  due  à  leurs  for-  fatigablen'apas  été  toialomant  per- 
faits.II  y  enavaitparmieux  auxquels    du  pour  te  monde  suant.     £— S. 
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diuftl,  ^  4u  Puy,  enVubjlie  ii 
ot^çl}^  \6^,i,,  d'unq  tib-anç^ime 
m^i^  4$  VAuTcrgife.,  eat.L'boQirpe 
le  ]4|)^,celèltre  que  cette  maisoD.  ^t 
■  pCe^ijUiidpiiï  ces  dçroie^s  temj),?,  Vol- 
tainç ,  4fn&,U  Tem^js  i^v  GotÙ ,  en. 
n'eoyisagfaDt  uémece  prélat  que 4ll 
côt^  ^, médite  littùaire ,  e\.dç  l'ap- 
titude afUL  ^ci^ccs ,  rappelait: 

La ardiDili «ndt  J« la Fr«bce«.  .. 
Vufaar  Âi  cîâ  fft  n£Di|Bcur  3a  Idcrtcv^ 

Iln'cst  pas  moins  remarquaMe  par 
tés  taloits  politiques  ,  et  par  les  oé- 
^ùciatîons  imponaules  dont  il  fut 
charge.  A  une  figure  ,  à  une  locu- 
tion et  &  des  maaières  extrânie- 
melit  distinguées  ,  il  joignait  une 
ëlôqiience  d'abord  douce 'et  insi^ 
jidarïle ,  puis  mâle  ,■  et  pleine  de 
force  en  approchant  du  but.  tSP".  de 
îiëvîgD^  a  dit  de  lui  :  '■  C'est  un  des 

■  iOmÉies  dii'moude,  dont  l'esprit 

■  lA^  paraît  le  plus  agréable;  ilâait 

■  tout;  il  parle  de  toiit  ;  il  a  toute' 

■  la  dffuceûr  ,  là  yÎTacite ,  la  com- 
»  plaisance ,  qu'on  peut  souhaiter 
»  dans  le  commerce  (i).  ■  Échappe', 
en  nourrice,  au  danger  de  pe'rir  sur 
tin  tas  de  fnmîer  où  il  avait  été  laissé 
toute  une  nuit ,  il. alla  faire  ses  e'tu- 
des  à  Paris  ,  et  annonça  dfes-lors  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  À  peine 
achevait-il  sa  théologie  en  Sorbonne , 
que  ie  cardinal  de  Bouillon  le  jfressa , 
en  1689,  de  venir  avec  lui  à  Rome 
pour  le  conclave  dans  lequel  Alexan- 
dre VlII  ,  successeur  d'Innocent 
XT ,  fut  élu.  On  voulût ,  à  cette  épo- 
que^ qu'il  prît  part  à  la  n^ociation 
qiii  coiicenlaif  les  quatre  fameux 
articles  diiclei^é^  de  France  ,  de 
i^a.   Le'  nouveau    pape    gôâlait 

.  infiniment  l€  caractère  et  l'esprit  de 
ce  jeune  eccfésiasiique.  Alafind'tin 
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de  leiirs  entretfeiiK  par ticullers ,  mu> 
dit.avecbonte':  s,  Je  ne  sais  40m  mène 
»,vo^s  failçt  :  yons  paraissez  too- 
■  jpurs  eue  de  nwn  avis ,  d  c'est 
»  moi  qui  Gnis  par  £tjce  du  vâtre.  * 
I/acçoi^mot^ment  entre  le  Saint- 
Sjiège  et  la  cçur  de  Versailles  eut 
lieu.,  (^poJignacrepassaenFrance, 
pçur,ejf,remlre  compte  k  l^ouis  XIV . 
Le  rgi,  après  lui  avoir  accordé  untt 
Iqngue  audience,  s'»pliqua  sw.hii 
d'une  manière  en  apparence  ■voo.- 
traire  au  jugement  au  pape,  mais 
qui  ne  peignait  pas  mains  bien  le  n^ 
gociateur  honore  de  la,  conliaiice  de 
tqns  ifiox  :  a  Je  yien» ,  dit-il,  d.'en- 
■.trejeqir  un  homme ,  et  un  jenne 
s  hoQune,q)ii  ni'a  touiourf  contredit, 
B.sansque.î'aie  pume  fâcher  un  wo- 
•  mspt.  »,Eïi  1691 ,  il  accompagna 
de  nouve^  le  cardinal  de  BouiUgti  au 
cûDclaye  où  fut  élu  Innocent  XIL 
B^venu  eu,  France,  il  éyila  ta  cour, 
et  s'enferma  au  s^ninaire  de$  Bon&r 
^nfautit,  pour  se  livrer.,  sans  dis- 
tractions ,  à  l'iépide^  Mais  d'«près 
l'essai  ijue  l'on  avait  fait  de  sa  ca- 
pacilé. çopmediplamate,  onsoagea 
biqqtiôt  à  le  tirerdeaa.retraile,  et«i 
l'euvpvaanibassadeiirextQioitLiqaire 
en  Pobgiie  (ifîgS),  Coniuie  il  était 
obligé  de  s'y  rendre  presque  incogni- 
to',, qt  par  mer ,  lebâiiinent  qui  trans- 
portait ses  équipages  ,  sa  vaisselle  .et. 
ses  n^eubles ,  échoua  sur  les  oôf^  ds 
Prusse  :  tout  fi|t  pillé  par  des  Dant- 
zickpis;  il  courut  miEme  quelques  tU~ 
qijes  personnels.  Cqiendaiit'il  arriva 
Eeureuseiqent ,  et  fut  accueilli  parle 
ro;  de  Pologne ,  Jean  SobiesLi ,  dont 
il  ol)lint ,  eu  peu  de  temps  ,  l'estime 
cl  la  bienveillance.  Ce  EQuveraiDétant 
venuàntD\irir(i696) ,  l'abbé  de  Po- 
lignac  employa  beaucoup  d'adresse 
dans  ses  dcnurches  pour  faire  élire, 
une  année  après,  le  prince  deConti 
(  r.GoBT) ,  IX, 5i  1  ), et  crut  avoir 
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»St  I<|fIî|C)tfrd',iui{;r>u><iBHGC^.M9u 
le.  parti  tp».  s'éuU  oppoïé  à.  celte 
éiectioQ.  se.pç^Talut  ,^prèï  qi)'elle 
fut  ùiilt,  de  la  lenteur,  qup  le  piia- 
ca,  ^vait  été  obligé  d^  iqeltre  à  se 
rendre,  en,  Polggop: ,  lenteur  dont- 
l'effet  fut  tel ,  qu'arrivé  trop  t^rd , 
ei  n'éprouvant  que  d^  obstacles 
de  toutq  espèce,  il  fallut  qu'il  se  rem- 
barquSt.  I^quis  ^IV.  «lunbk  craire 
alprfi  que^Gpn  mandataire  n'avait  pas 
pris,  d'assez,  hpiines  inesiiTes.  et  fit 
partir  pQiu:  Varsovie  l'abbé  de  Ghà- 
teaime\xt(i6gS)'  L'abbé  de  Poligoac 
reçut  l'ordre  de  sç  retirer  daog  son;' 
abbaje  de  Bon-Par^  ;  il.  dii^it'  lui- 
m^fDuB  ^c.  le  nom  de  ce  lieu  d'exil 
élaitconfpnue  à  sa  situatipn  person^ 
u^le,  Ily  reftaqmlieaDiiees.qu'il 
^ploy?  pi?s^ue  uoiquemeut  à  ai^- 
in^tet;  la  niaise  de  ses  camiais- 
in^ces..  tUppclc  à;  Vetcailles  ,  en 
170a,  il  y  reparut,  dît  M,  deBoEC, 
avec  c^  écl<it  q)i«}a  faveur  elle-i^éute 
De  donue  que  larequ'elle  succède  à  I4 
disgrâce,  et;  qu'elle  semlile  vouloir 
l'expif^r.  Louis  XJV  lui  cqoféra  deux 
Di>|ivti)tes. abbayes,  etlui.i^eiiageal^  - 
nw(DAtion^,Â|iglelfrr&aD«hapeau 
dq  cardinal.  Voulant:  qu'il  fût  plus 
à^ppEté^dp  f^ra.^pii;  cette  oomi; 
nation ,  il  l'^vP^a ,  en  qualité  d'au-. 
dit|Bur'd^rotfàRoine(i7o6}ietiI 
l'j^q^  ai).cardifial  delaTrêmoille 
dansia  direction  dc&fffaires de Fra?.. 
Cf.aupfès  dç  la  cquf,ppntificale,  où, 
régnau.al(trs.,CiefBeDtXI.  Poiijoac,, 
T  Irou^  dQ,i^9LttveUes  occagiaos.  de 
bnllefr  .et,.de,$e.,faire  adnv.rer.  Ses 
a^aires^'étaientdérangéesparlegdé- 
peqses  et  les  pfrf^qu'il  avait  éprou- 
vée* .en  Pologne,:  le  roi  lui  accorda  , 
BUT  Bantug,  de^  Jettresde  repiésail- 
\ts,  qit^jfiirept  (Révoquées  eafji^, 
auiçoyepd'unaccçminodeineutavi.'c 
Icfmagjm'atf  de.cetteviltç.En  1710, 
il  (ut  ciiargé.,  avec  le  i^aiéclia^.d'U- 


roif. 
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x^es,  d'^Uei  au  coogcis  dfttierlniyi  - , 
detd>^  travailler  à  une  paix  &m 
pltu  diiticile(;car4l  s';igisiaitdes», 
Eon^Mreà  des. conditions  booteu- 
les .  pour  obt»Dir  le  terniQ  des  mal- 
heuis  de  la  guerre. Extrêmement  cbo> 
que  du  to.Q  allier  des  pléuipotectiaiics 
bQUaiidai4 ,  il  leur  disait  :  ■  On  voit 
»-bi^.  que  vous  ti'âtea  pas  aceon- 
■  .  lûmes  à  vaincre'  •  Perler  ainsi , 
c'était,  tout  ce  qu'il  pouvait  faire 
alors.  Le,-m,oevou]aat,pasabut- 
doener  la  monarcltie  d'Èspagoe  , 
rappela  se#  euyoyés;  étales  cau- 
féreoces  fureM.  rompues.  Poli§pic 
fnt  plus  li«ureux ,  deut  ans  après  . 
au  congrès  d'Utrecht.  Quoique  dé~> 
jà  créé.cardinal  tn.pMlo,  ily.pacut  : 
v^tu  en  simple  pa^culier  ,  etw^y 
fit  appeler  que  fe  comte  dePaligiia«_. 
li'ii.,  FçUe  Hollapde,  auparavant  si 
fifft  et  si  iuflesible ,  se  voyant  pri- 
vée de  l'appui  dcl'Aiigleterre,  et  , 
senlaotsa  faiblesse, s'buinilia  autant 
qu'elle  avait  voulu  humilicir  la  Fran-- 
ce.  Le  ptéuipoteuHaire  fraoçais  écri- 
vait :  B  Nous  prenons  ta  figure  q«»i 
nies  HoUaudatt  avaient  à  Gtrttuy-- 
n.denbejrg,  et  ilsiircnnaitla nôtre;' 

>  c'est  une  revancbecomplète.  »  Les  ■ 
négociateurs  qui  stipulaiedt  pour  les  - 
étals-générauï  des  Provinces-unies  t 
5oup;»nDa;it,qui'pa  leur;  r^ch  ait.  quel-  ■ 
qite^-unes  des  conditions,  deilapaix- 
entre  la  France  et  l'Angleierrr,  rac? 
naçièreot  lesioinfetres  de  Louis  XIV -? 
demies fairesortirdeleuïpays:  «Non, 
»  Messieurs ,  ^'épondU  ('abbé^cPo.-. 
»  ligoac,  nous  ne  soniroDS  pas  d's- 

>  ^i  ;  nous  traiterQn.s  de  vous ,  cbeK 
u  vous  et  sans  vous.  »  Teospt  cie  la 
bJeiiveillance  du  pre'ieodant  l'assu-* 
raocc  du  chapeau  de  cardinalj  il, 
ne  crut  pas  devoir  mettre. sa  signa- 
ture au  bas  du  traité  de  paix  qui.' 
excluait  du  trôuele.piioce  auquelilt 
avait  cette  obligation;  et  il  nG:Son-4 
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gea  plu  <pi'&  18  rapptoeker  de  la  venin, et  de  tons  les [^aidn'det'es- 

conr  de  France.  La  personne  cl^ar-  prît ,  au  sein  d'une  société  chojsw. 

cée  de  lui  porter  la  calotte  rouge ,  la  Pendant  son  absence,  il  avaitété  ap- 

■ui  remit  auprès  d'Anvers ,  le  lo  fé-  pelé  4  L'archevêché  d'Aucl)(  1736-), 

vrier  i7i3;et  Ie6juiade  la  même  et  fait,   eu    1738,    commandeur 

annéeilrefutlafaaretteà Versailles,  des  oidres  dn  roi.  Les    homieurs 

delamaindeLouisXIV.Iifutinves'  littéraire  s'accumulèrent  aussi  sur 

ti ,  peu  de  temps  après,  de  la  chaîne  sa  tète  :  il  remplaça  Bossuet  à  l'a- 

âematlredelachapelleduroigdont  cadéiuie  française,    en   1704  7    U 

il  se  démit  en  1716.  A  la  mort  de  fut  nommé  membre  honoraire  des 

liCiuisXIV,-Polignac  fntéloignédes  '  aoadémiesdessciences(i7i5],etdes 

afiaires     Ses  liaisons   avec  le  dnc  beUes-letires  (  1717  )■  Il  savait  bien 

et    surtout    avec   la  duchesse  du  le  grecjetlalanguedeCicéroiiociui 

Maine,  l'amenèrent  à  prendre  part  étaitpasmoÎDsfamilièrequeta^ienne 

aux  intrigues' de  Geliamare;  l'ardeur  propre.  Son  discours  de  réception  à 

qu'il  j  mettait ,  donna  lieu  de  jueer  racadémie  française  fut  admiré,  ain- 

qu'il  -était  entraîne'  par  une  anu)t-  si  que  des  discours  latins  qu'il  avait 

lion  personuelle.  Un  système  de  mé-  composa  à  Eome.  On  avitit  sur- 

liagement,  que  l'on  commençait  à  tout  remarqué  celui  qu'il  prononça 

«uivre  avec  la  cour  de  Bome ,  em-  lorsqu'il  prit  possession  de  la  place 

{■écha  qu'il  ne  fîtt  emprisonné;  on  d'auditeur  de  rote,  peu  de  temps 

«e  contenta  de  l'exiler  (17 18)  à  son  après  nn  tremblement  de  terre,  qui 

iJibaye- (l'Anchin ,  en  Flandre,  d'où  avait  ébranlé  le  dôme  de  Saint- 

il  ne  revint  qu'en  I7>>.  Le  pape  Pierre,  etjeté dans  la cbnsternatioit 

Innocent  XIII  étant  mort  (  1734))  '^  capitale  du  monde  chrétien.  Ce 

le  cardinal  de  Polignae  partit  encore  terrible  événement,  et  le  calme  reli- 

une  fois  pour  Rome  ,  devant  assister  gieus  qu'avait  montré,  en  cette  oc* 

au  conclave ,  on  Benoit  XIII  fut  élu.  sion ,  le  pape  Clément  XI ,  furent  re- 

Ajant  ensuite  été  nommé  ministre  tracés  dans  ce  discours,  de  manière 

de  France  auprès  de  ce  souverain  à  laisser  dant  les  esprits  la  plus  vive 

pontife,  à  Uplace  de  l'abbé  de  Tes-  ethpius  profondlimpression.  Mais 

cin^ilm  re;nplit  les  fonctions  pen-  le  premier  des  titres  de  Polignae, 
dant  huit  années  entières ,  à  ta  sa'  comme  littérateur  ,  est  son  Anti- 
tisfaction  des  deux  cours.  Benoît  Lucrèce,  publié  eu  1747  ,  qui  l'a 
XIII  et  dément  XII ,  son  succès-  placé  dans  un  rang  distingué  parmi 
seur ,  ne  cessèrent  9e  lui  témoigner  les  poètes  delà  latinité  moderne.  On 
la  plus  grande  confiance';  et  ils  a  loué  ce  poème,  comme  un  bel  on- 
l'employèrent  dans  les  principales  vràge  et  de  raisonnement  et  de  poé- 
congrégations.  Uentlagloire,  après  sie.  Voici  à  qitelle  occasion  il  Ven- 
de longues  négociations,  de  termi-  treprit.  A  son  retour  de  Pologne  ,  il 
ner  les  querelles  qui  divisaient  l'É*  avait  connu  Bayle  en  Hollande;  et  iï 
glise  de  France  ,  au  sujet  du  formu-  avait  eu  avec  ce  philosophe  divers 
làire  et  de  la  bulle  Unigenitus  ;  et  entretiens  sur  les  matières  dont  cc- 
il  présenta  au  pape  Benoit  XIII ,  lui-ci  paraissait  le  plus  occupé  dans 
l'acceptation  qu'en  faisait  le  eardi-  ses  disputes  contre  Jaquelot  et  Jtb- 
oaldeNoailles.  Il  revint  en  France,  ricu.  L'abbé  de  Polignae  désira  sa- 
àlafinde  1730,  jouir  de  ses  sou-    voir  à  laquelle  des  sectes  qui  ré- 
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goaiçtit  en  Hollande  Bayle ,  ■"ëtaH  en  onof  consif te  le  «OQvenin  bien; 

^nicolièrement   attaché.  Ge  der-  qu#e  est  la  nature  de  l'ame,  soit 

nier  se   contenta    d'abord  de  ré-  dansl'bomine.soitdanjlesaiiiinaiix; 

pondre ,  en  termes  g^éraux  ,  qu'il  et  ce  que  l'on  doit  peoser  du  moure- 

Aait  protestant  ;  mais ,  se  voyant  ment  et  du  vide.  Il  a  souvent  sub- 

presMf,  aniant  que  lapoliiesse,  et  stitué  aux  idées  de  Newlon  ,  les  «pi- 

tartout  celle    de    l'abW  de  Poli-  nions  de  Descartes,  dont  il  avait, 

gnac,  le  penaettait,  de  détailler  un  bien  jeaBe  encore,  embrassé  Usys- 

peu  davinta^e  cette  déclaration  :  time,àuDe  époqueoùles  prioc^es 

«  Oui,  Monsieur, s'écria-tril,  avec  de   ce  philosophe  étaieai  si  Kir- 

■  qudque  impatience ,  je  suis  bon  lement  combattus  datis  le  royanme. 
•  pn>fe5fant ,  et  dans  toute  la  force  II  eut  mieux  fait  de  s'en  tenir  à 

■  do  mot  ;  car,  BU  fond  de  mon  ame,  des  notions  moîiA  hypoiliétk[ues  et 
>  je  proteste  contre  tout  ce  qui  se  presque  généralement  adoptées.  On 
«ditettoutcequisefait.»  Polignac  lui  reproche  d'£tre  un  peu  diffiis  , 
observa  que,  dans  cet  entretien,  Bay-  et  pas  assez  varié;  ntab,  dans  quel- 
kcitail  à  riiaqueiostant  Lucrèce,  et  ques  endroits,  il  réunit  U  Hirce 
en  faisait  des  applications  k  l'appui  de  Lucrèce  à  l'él^ance  de  Vir- 
deses  propres  idées.  Il  se  remit  à  pie,  A  l'occasion  de  son  poème, 
lire  cet  auteur,  et  conçut  dès-lors  il  écrivit  à  Racine  le  fîls,  une  lettre 
la  ferme  résolution  dé  le  réfuter,  où  il  exposait  le  parti  qu'il  j  avait 
U  perdit  beaucoup  de  temps  et  de  pris  pour  répondre  à  l'obiection 
vers  ,  dit  Voltaire ,  &  combattre  tirée  de  la  question  de  l'ame  des 
la  déclinaison  des  atomes  et  toute  bétes  contre  la  spiritualité  de  l'ame 
la  mauvaise  physique  de  Lucrèce.  {Journal  des  savants,  i747i  F- 
Quand  il  reparut  à  Versailles,  ipris  ai3].  On  lui  attribue  aussi  une  au- 
son  exil  de  Bon-Port,  il  commuai-  tre  £«l(re,  écrite  en  octobre  1713, 
qoa  différoites  parties  de  son  ^nti-  sur  le  livre  intitulé  les  Soupirs  de 
£ucrèce  à  Ks  antii.  Le  duc  de  Bour-  F  Europe  ,  un  vol.  in- 11.  L'au- 
gogne  et  le  duc  du  Maine  commencé-  teur  de  l' Anti-Lucrèce  ne  devait 
rent  à  traduire  ce  poème,  dont  l'au-  pas  accueillir  les  hommes  irréli- 
teur  fat  surpris  par  la  mort  avant  gieux.  Un  étranger  altachéau  servi- 
qn'il  j  eût  niis  la  dernière  main,  ce  de  l'Angleterre,  et  qui  vivait  à 
L'abbé  de  Bolhelin  et  le  professeur  Rome  sousla  protection  de  la  Fran- 
I^iean  remplirent  les  lacunes  du  ce,  se  permit  un  jour,  À  la  table  de 
ttannscrit  ;  avec  tant  d'art ,  que  tout  l'ambassadeur ,  des  propos  peu  me- 

rnt  £tre  du  mSme  écrivain.  Le-  sUrés  sur  la  religion  et  sur  le  carac- 

n  plaça  en  t^  un  Discours  préli-  tèredu  roiJacques.  Lecardinali-qui 

nmaire  en  latin  ,  vraiment  digue  de  professait  hautement  sa  reconnais- 

M  plume.  VAnA-  Lucrèce  fut  pu-  sance  pour  ce  monarque ,  dit  à  Té- 

Uié  en  1745,  avol-  in-So.jBou-  franger,  d'un  ton  sérieux , -mêle 

ninville  o)  a  donné  (1749)  uue  tra-  de  douceur  :  «  Monsieur ,  j'ai  l'oc- 

OQction  assez  bien  faite  ;eiFr.-Mar.  »  dre  de  protéger  votre  personne, 

Sicci  )'a  traduiten  vers  italiens,  Vé-  ■  mais   non  pas  vos   discours.    ■ 

n>ne,  ■'167,  3  vol.  in-4°.  Tout  en  Brillant   orateur  dans   \ts  langues 

réfutant  le  sceptique  romain.  Poli-  françabe  et  latine,  estimé  comme 

goae avait  entrepris  de  déterminer  poète  m  latin  seulement,  ils'occu- 
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pait  enosreaveo  Miootede  pbjai-  plai  liellM  uroM  do  Cùlmitimiain-: 

4»,  de  mathéuiatitifaes  et  d'anti-  aes  afiraoehû  d*  LiviB,  t>oaM«t, 

qmiéb  Les'  arts  luiétaieBl  oh«s  ea  i^3o.  llaiH-ailMuluM,  disail'- 

autant  que  lecEm^atea.  A  des  sut-  il,  âtre-it-otaltie  deKen»,j 


tes  aornoreuiei  db  mâ^aillss  de-tott  ntcat  pour  ^«tourner,  Mndantquiùei 

les  les  graudeura  et  de  tous  Wnié-  joui»  ,  \t-  cours  du-  TAit';  députa 

taux  .ilaTaitajoattfunegupa^cul*  Pi>Di«moUe)usqti<'au'moBtTesfiociOv 

leotiun de mo(HWi«Bts antiques , qui  et  en  petirer 'lrs<stBtws-,'lis.tiie*: 

dtawDt,  pourUjdi^rtjlefruit'dS'  phto« enfin t«ulliequ?oii.y.a«ati«Cèt 

Ms  découvertis.  ï^dant  qd'il  hsbi-  de  préciewx  dans  -  les  lemp»  de<'»c* 

taitBoBie,  il  a[>prU  qu'un  particu-  titHHeidegverrcscÎTilfSf  etwndiMil' 

lier  qui  bâtissait  une  Germe ,  eatrC'  lu  incniNon»  de*  bari>aMft.  iVkprè» 

Fraicati  et  GreUa-Ferrata  ,  sVtaic  oet4e.id«e,  it  araitfaitniveler'la  ltr« 

TU  BrrJlé,  en  CKusant  des  fondai,  raindes  eavîrans',  et'piii»'t(ius  le» 

lioHs  ,    p^x    des-  restes   d'atieiens-  reMciguoiM)»  relati»^'ce<  projetr 

UMTS  fort  épais-,  et  qu'il  semblaif  H'aurait^lenienf  di»i(4ii([ue'l'Dii> 

presque  impossible  de  détmire.  Ls  oreusit  Its-  rume»  du;  t«nple<ds.U. 

oardiaal  se  persuada ,  en «xaminaBl  Paix,  bvfiMl'dnd»  J>G.  191)  son» 

remphcement ,  qu&  c''était  celui  de.  l'empire  de  GMBM«d»;  il  entait) 

la  maison  df'Campasne'da'  Marins  :  qm-t'oa  dcwity'rMrouvBrle'C^ant'- 

il  ordotina  dee  fûuittes  ;  et  sa  con-  délier'  à  sept  brandie»  ,     la.  me» 

jectu»  fut  justifiée  par  un  fragment  d'airain,     et   tous  '  les  tases  quci 

d'inscription  du  «iiiquiènie  consulat  Tihis-  y-  arak  dt^oeds'  après  avoiiv 

de  cet  homme.  fma^HX'.  On  continua  triomphe  àe\i-Jaàéevhé  cai^all 

de  fouiller  ;  et-àlWverlurcdvplus  de  Poligiia*'  mauratà  Pkns  ,  le-a«> 

çros  iDur, sepiritentaimmagnifique-  noTembre    174^1    âjjd- de   quatre.' 

satloiiome' ,  entre  autres,  dcsix  sta-  vingtsaDS.  Le  roi  de  Pnusa  fit  ^cln-i 

tues  ,  de  grandeur  naturelle  ,  qui  ter  la  belle  collection  deS'  ^aiiicq< 

^ientdn  plus  beau  martire,  d'un  ex  anbques   de-  cet  Itonroo    illostot^ 

-cvUenitraTail,  et  qui  formaient  eu*  Vt.  do-Bote,  dans  l'ËlcgO' qu'il  eat 

eenble  l'hisloire  d'Acliille  rwonnu^  a    fait ,   dit  qu'il   réunissait    tau» 

par- Uljvse  à  Ix  cMir  de  Lycomède.  le»  moyens    de    plaîw  et  dt  nwi 

Gefbtcnore  sous  les  yeux  de  cet  it-  duire;  que  las-inivikirfi ,  lesidiffiff- 

lustre-  prélat,  oue  se  &(  h  décou-  mds,  les-procis ,  cessaient  iussai 

-*ei1edu  palais  oesGësars,  dansla  seul  aspect-,  ou  du- moins  >dès  im'ih 

vigne  F«Foè$e .  suc  Ic-mont  I^laûn.  aTaitdiCunmot.Ëulin',illai-reBdBei 

II  ^cita  et  aida  Bianchini  i  en  ]m-  tënuiignage  ,   qu'il  semUait  n'être, 

blier  la  d«crip(teD%  Le  duo  de  Par-  fait  qi>e  pour>  aimer,  et' ppur  {tn> 

me,  qui  avait  otiionne'4es  travaux  ,  aimé.  Outre  cetÉloge,  lu  à  U  séuicei 

voulut  que  le  cardinal  de  Polignac  puhliqu«  del'aoademie.dts  inscnp- 

acoeptât  un  bas-relief  de  quatorze  fi-  tiDiis,le3  avril  174^,  nous  entrons, 

giwes,  qui  représeutait  line fête  d'jV-  un  du   cat^inal  de.  Poligiiac<,  par. 

Kiue«tdeBacelius.Cebasre]itfétait  Alairan,  qutfutlu,  le  .4  dU'mâme' 

encbftssé  dans  lapins  bante  marche  mois,  à  l'académie  royaledesscies- 

de-1'utrade  sitr  laquelle  se  plaçaient  c«;  un^autrepar  leP^Ctiarlevoix, 

iBS'Ompereufs  dans  leurs  audiences  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  juin 

publiques.  Lo  cMdinal  eut  aussi  les  174%,  p.  io53-9i  ;  etevfînsaVic, 
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fu  -Je  £.'  Oityi.  Faut^er ,  .P»ns ,  f^reux  dans  des  bootâ  aussi  maiv 
;i^77  ,  a  Ml.  ia>-i«.  SDnbHstea^t^  quees.  La  reme,<UBNnie  de  la^^ 
czécutéfar  Giracdon.      ii-^r-  -e.     et  de  V«iiq)telle,-e[  excitée  par  de 

P0LlbNAC(ï<S.4iinE'JllASTiiiZ  -trop  CacikscaB(ei)lers,aQi3itT(Mi- 

ÛAHiisu>B.i>fiPM>asTiioK,dDchesie  -lu  jouir  du  .bonheur  de  la  vie  pri- 

sk) ,  gouTeraante  des  «nEants  àe  -rrie  ;  elle  recherohait  surtout'avec 

finue,  épMUs.,  en  1-76^ ,  lecmiitt  «vidité  les  douceurs  de  celte amilî^ 

ifalas,  depws  âuc'de.PoLi^ac,dBs-  qui  ne  peut  laiig<teiiip5 exister  dans 

^mdant  ,mmme  I«  canjinal  dont  faMtexafurcte.emreaBesouTeraitie 

KkrtieleprricUe,  des  «Bciens  victHii-  st'une  sujette.  AI"".,  def  elicnac  0*8- 

tM  âe^ecMHa,  qvi  ont  loog-teiapi  Tait  nullement  brigué  son  ^Tévatiao; 

oauciia^mtKanteiaoavtTaiaedmns  «taon  ccenr  Aait  iaoapsbiede  iioni\' 

k  Veiai.  M  j  arait   un   an   qoe  vir  les  pnifetj  ambitieux  qu'on  Jqi 

kpiûiceMetfeiLambdlleAait'dev»-  -a    supposés.    Quelque*   coDleRi|w- 

BaesBrii>teMi>Kiteld»lamabikn^k  mntoot  dit  et«'crTt^ii'«llc  céda  aox 

«ne,  brafaeUbrie-^Aaloiiiette  re^  «onsnls  desafanullewrdesesasifs, 

nmpia. d'une  raani^  tontE  pauti-  -en.seprStant  sroEtfontiond'nnplaa 

nfiicEB,  ëaïaJtsiialsiet  quadrilles  dont  iebutétaltidercndreplusuctive 

de  laiconr.,  Ja  oomlesse  Jules  ,  qui  k  bienveillaïiee,  fusqu'alan  rïérllc, 

4iaitétë]fféneiilée'àr^raqueâéB0tt  delareiue.  Ëlk  lui  écrïrit  donc  une 

«aiiage,  nais  ^i,  n'étant  pas  ri-  lettn  remplie -des  expressioDs  de  k 

dM,  -rirait  ipresquc  tonjours  dmu  doulear  qu'elle  éprouvait  d'être  tor- 

4a  tiozre  ;de  son  -mad,  À  Claye  en  cée  de  s'éloigner  d'ftnè  princesse  si 

ftrïe.  iA  leine  l'âosnait  de  ne  pas  tendremeat  ,  si  jjastenioiit,  cbério. 

wnt  kriâtuelkment  à  Versailles  une  Le  défaitt 'de  moyens  stiffisantspMr 

wmaaiiM  qniiiiiiil  tiiliinlili  imniiii  vivre  canTesablniHiit  à  k  cOor, 

d^y^kire.  li'amuqDe&alorsM"».  n'était,    disait-elle,  qu'me  raiaea 

dePc^iOK,  ^'ellê  avait  même  été  aBOendaire  :  k  meaùàie  lîe  toutu 

ptnée ,  :paa*«0Q  >pm  de  fortune ,  de  était  k  -crainte  ae  voir  tôt  ou  laiâ 

]Ba«Ére  taaiMiet  des  u^ria;^  des  s'aSàiblir  un  altaohcment  dont  tfle 

pmoas,ftten^3jBub  XVi,  Tint  sentait  tout  le  prix,  et  d'être  en* 

anoweaTSMOrilWértlqa'dleins-  suite  livrée  anx  haines  redooiaUci 

pinot. 'Gonnent  n'aurail-eMc  pas  que  lui  aurait  suscttéa)    me  pt^ 

«^andnjuRK  MBtîaiBnlsflatteuis  que  férence  aussi  honorable.  Cette  éé- 

ki  tàBoipMt  OM  gronde  aouvenî-  marche  eiit  l'eSU  qu'ra  avaient  at* 

«eittaîs  k  iareurdOTit  elle  devait  tendu  ceux  par  qui  etie  était  sug> 

tagotât  devenir  l^lqet,  n'éckta,  (U  gérée.   Uoe  reine  jeuua  et  vire  ne 

«■nfepe  ï  fixer  l'attention  des  cour-  si^porte  pas  long-temps  l'idn  d'une 

tiiann  et  A»  ndilic ,  'qve  dans  me  coniradiclion.  Marie-AntoiaetleTOii. 

aavae-dek  ^inff  des  Sabions,  où  tut,  pks  que  jamais,  fixer  la  com- 

l'onaraitdMWé  une  tente  pour  Ha-  tesse  Jules  aupr^  (Veile,  en  lui  a»- 

ii»-iMnaetl8ctpanr  sasnite.  h'f£-  surant  ua  son  qiii  la  mît.ji  l'abri 

istaKtraoKdionrc  qi4e  H*°,  de  1*0-  de  tMte  ioquié^de;  mais  elle  se 

gwwpMdMsait  enoeBwnwniktou.  borna  d'abord  à  Idi  dtniDernn  très- 

«dNitbMMonp.devJMlacbarijiet'jet  bel  appartement  an  haut  de  l'es- 

c^Hcdatit  M i'ntivsait  pas: «Ile  eo-  calîerde  marbre  dn  pakis  de  Vcr- 

*rviwfmtoat*e^i\  yawitdedan-  sables.  Quelque  temps  aprb,  la  ph- 
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M  Sa  premier écimr,  en  lurvlvan-  ses  couches,  on  parla,  iansie  fia— 
c«  du  comte  de 'fessé,  qui  n'avait  blic,  delà  faToritc  de  U  reine  nias 
pas  d'eofania,  fut  accordée  à  M.  iévèrementqu'onn'aaraitparii! d'na 
de  Polignac.  Le  traitement  attacha  favori  du  roi.  La  reine  ne  prit  la 
A  cette  place,  et  leji  faibles  cinolu-  réaolution  de  pauer  une  partie -de 
menis  du  régiment  dont  il  e'tait  co-  ses  ioumées  chez  ta  duchesse,  qne 
lonel,  formaient  alors,  avec  le  mo-  lorsque  celle-ci  fut  gouvernante  des 
dique  patrimoine  des  deux  époux ,  enfants  de  France,  et  que  son  nuri 
peut-être  aussi  quelles  pensions,  eut  réuni  la  surintendance  des  poa- 
toutela  fortune  delà  favorite, quifut  -tes  à  la- charge  de  premier  écM«r, 
lon{;*temps  sans  tenir  un  grand  état.  On  a  prétendu  que,  soaveat  I  an- 
LafamiHedePoligaacn'ëtalaitdonc  goite  fiUe  de  Harie-Thérfcse,  hen- 
pas  à  lacour  une  splendeur  qui  pnt  reose  de  se  trouver  avec  l'amie  de 
moiiTer  aucun  mécontentement  pu-  son  choix  ,  lot  disait  «.  :  Ici  ,  je 
blic.  Hais  on  envia  moins  la  vâlenr  ■  ne  suis  phis  la  rone  ;  je  Miis 
réelle  des  crâces  qu'elle  avait  oble-  »  moi.  »  Le  Doophin ,  né  le  ui  oc- 
noes,quel'mtimitéquedevaient'amei  lobre  i^8t,  avait  un  an,  quand 
tierdesrapportS)Oumaliers  existant  des  malneurs  de  fortune  .on  des 
entre  la  reine  et  les  membres  de  celte  tons  de  conduite  du  prince  de  Ro- 
familleouleursclients.Oncalcnlaque  ban-Guémenée,  obligërrat  U  prin< 
les  places,  les  honnearsde  toute  espè-  cesse  son  épouse  de  quitter  les  fonc- 
ce,  seraient  distribués  dans  le  salon  tîoni  importantes  qui  lui  avaient^ 
deM™".  de  Polignac,  dont  l»mari  confiées  par  le  roi.  Le  baron  de  Be- 
reçut  bientôt  (1780),  delà  bonté  du  «enval  dit,  dans  ses  Mémoires  p  os - 
roigleiitrededuchéréditaire.Cepeo-  thumes,  et  on  a  répété  d'après  lui , 
dant, à  l'époque  dont  il  est  ici  ques-  quelorsque  tes  idées  se  fixtreBt.nir' 
tion ,  sa  société ,  tout  occupée  de  se  M.'™,  de  Polignac ,  pour  la  cfaargec 
maîntenirdans  la  faveur,  ne  semé-  de  l'éducation  de  t^rilier  du  trd- 
lait  poiot  des  affaires  sérieuses  aux-  ne,  elle  n'était  plus  aussi  bien  dans 
quelles  la  jeune  épouse  de  Louis  XVI  le  cœur  de  la  reue.  Besenval  ajosits 
était  encore  étrangère.  Le  principal  que  ce  fut  lui  qui  parvint  à  intém~ 
intérêt  était  de  lui  plaire;  et  les  ha-  ser,  dans  cette  circonstance,  iusqu'à 
bitoés  les  plus  assidus  en  possédaient  l'amour-- propre  de  la  souveraine, 
personnellement  tous  les  moyens.  Il  est  cependant  asses  probable  que 
Cette  princesse  s'en  tîut,  pendant  Marie-Antoinette  eut ,  avant  toat.  le 
quelque  temps  ,  à  des  visites  fré-  monde ,  l'idée  de  remplacer  ainsi 
quentes  cbei  celle  qu'elle  appelait  la  princesse  de  Guémcnée ,  et  qu'dle 
ton  amie ,  et  qui  n'en  cardait  pas  vit  dans  cette  nomination  la  ceiti- 
moins  le  ton  de  ce  noble  respect  tude  de  pouvoir  surveiller  elle-m^ 
que  la  majesté  royale  impose  même  me  le  premier  âge  de  ses  enfants, 
aux  personnes  du  rang  le  plus  élevé.  D'ailleurs,  M™".  Campan  le  dit 
Quand  ces  visites  eurent  lieu  à  Pa-  positivement  dans  se»  jHeiBoîrM , 
ris  ,  oii  Marie  -  Antoinette  se  ren-  nouvellement  publiés.  La  reine  ne 
dait  tout  exprès ,  et  surtout  quand  se  dissimulait  pas  qu'un  assoiétis- 
elle  s'établit  atj  château  delà  Muet-  sèment  continuel  et  une  grande  res- 
te ,  pour  être  plus  à  portée  d'al-  poosabilité  ne  Gonvenaient  gnèrc  anx 
kr  voir  M*"',  de  Poligaac  pendant  goûts  sisipleq  d«  U  ducliesie  de  Po- 
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lignac,  qtri,  n^  calme,  parenetue  »otiéii  joDrnalifen  m  eompoaail, 
mâme,  et  aimant,  plus  qu»  tout,  avec  sa  famille,  d'une  douzaine  de 
uae-Tietraiiijtiille,  dontion  esisten-  personnea.  Elle  aurait  fait  volontieis 
ce  À  la  cour  avait  déjà  beaucoup  le  sacrifice  de  sa  fortutie  oouvelle, 
dërangëles  habitudes,  ne  devait  pas  et  d'uD^exi&leuce  si  bnllBnte,pOBr 
désirer  une  chaîne  plus  forte  encore,  aller  jouir,  à  Pana,  d'une  douce  )i- 
quelque  glori»]ie  qu'elle  pût  être,  berié  accompagnée  de  l'aisance  plu- 
Hais  Marie  -  Antoinette  se  disait  tôt  ijue  de  la  richesse.  Comme  tout 
qu'accepter  cet  emploi,  serait  dou-  ce  qui  tenait  à  son  mari  était  aussi 
nef  la  plus  grande  preuve  d'un  comblé  des  bienfaits  de  U  cour , 
Térilable  dëroAment.  Son  attente  elle  ne  tarda  pas  d'être  eu  butte 
ne  fut  point  trompée.  Comment  ré-  non-seulement  aux  traits  de  l'envie, 
sister  à  tant-  de  grâce  et  de  bonté  !  mais  à  ceux  de  |a  calomnie.  Cepen-  - 
Delors ,  elle  vint  souvent  dîner  dant  la  vérité  est  qu'elle  n'eût  que 
chec  la  duchesse,  aprfes  avoir  as-  tris-peu  proSié  deson  crédit,  sans 
sislé  au  dioer  particulier  du  roi  ;  les  fréquentes  sollicitations  de  qnel- 
et  afin  qu'un  eurèroît  de  dépense  ques-nnes  des  personnes  qui  l'eniou- 
ne  devînt  pas  tme  trop  grande  cifat-  raient.  Elle  possédait  un  jugemeol 
ge  pour  la  |Ouveraanle ,  elle  fit  ajou-  sain ,  et  donna  souvent  d'utiles  con- 
ter ,  au  traitement  de  celle-ci,  une  seils  à  Marie- Antoinette.  Combieâ  . 
somme  considérable,  comme  dé-  elle  fut  profondément  affedee  lors- 
dommagement.  HadamedePolignac  qu'elleput  juger  paretle-mËniequ'el- 
avait  nnc  figure  plutôt  charmante  le  partageait  la  censure,  poussa 
que  réellem«it  belle ,  et  qui  joignait  jusqu'à  1  aniibadversion  la  plus  in- 
à  une  expression  spirituelle  une  )uste,  dont  cette  prïncetse  était  de- 
doucenr  infinie.  On  croyait  y  lire  venue  l'objet ,  un  peu  avant  la  revo- 
tent ce  qu'il  y  avait  de  bon,  de  .lulton,  et  surtout  après  que  ce  ler- 
luenveillaot  dans  soname,  sans  la  rible  fléau  eûtéclatélLe  peuple,  en- 
moindre  prétendoa  ni  afieclaliob.  doctrinépard'affreuilibelles,  attri- 
Tonjours  ^ale,  inaccessible  à  la  ja-  buait  à  l'influence  qu'elle  avait  sur 
lousie  comme  k  l'ambition,  elle  l'esprit  de  la  reine,  les  maux  qui  pe- 
semblait,  tant  qu'elle  n'éprouvait  salent  sur  la  France,  au  lieu  d'en 
point  de  forte  contrainte,  être  con-  accuser  l'impéritie  des  ministres ,  et 
tente  de  sa  situation,  de  même  quelques  erreurs  de  jugement,  te- 
qu'elle  était  contente  di;s  personnes  oant  à  une  excessive  bonté ,  qui  par- 
avec  qui  elle  se  trouvait.  Seulement  talent  dp.  plus  haut.  ('^.  Mahis-Ah- 
on  lui  reprocbail  dans  le  monde  toinette).  On  alla  jjisqu'à  la  com- 
une  extrême  froideur.  Peut-être ,  en  pareràla  fameuse  Galigaï,elledont 
effet, ne cacbait-elle  pas  toujours  as-  l'ameétaitnobleetdoucecommesou 
>ei  l'ennui  que  lui  causaient  les  visi-  visage.  On  était  même  parvenuà  ins- 
tes  d'étiquette  qui  se  succédaient  pirer  aupremierD3upbiu,mortpeu 
chec  elle  à  Versailles  tous  lesdimaii-  de  temps  après  l'ouverture  des  états- 
ches  ;  visites  auxquelles  n'avaient  généraux,  des  préventions  contre  sa 
aucune  part  les  affections  du  cœur,  couvemante,  qui  s'étendirent  jusqu'à 
Le  reste  de  la  semaine.  M"',  de  la  reine.  Ainsi  le  cœur  de  la  mal- 
Peltgnac  mcoait ,  dans  le  palais  du  heureuse  princesse  fut  doublement 
roifQneespècedeTK-fieouâteau,  Sa  déchiré.  Enfin  on  accusait.l»  du- 
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cbfMW  4e  Polignac  d'noir  ea  «a  TORnifpnt  bairficuKtircmeiit  4a  dii- 
fsn  de  la  dilapidation  des  fiaMces  cbésise  de  PbligUïc ,  dtMmèNtft  (te 
âe  l'eut,  tandis  qu'elle  et  wn  mari  rtfs  Te^s  â  sa  ibc'iooflré.  Le  duc 
n'avaiflit  p«  qn'élaWîr  la  bak&te  passa bieniôt  api<èsënltuMie,  etdc 
eotiv  leurs  revcitiu  et  Icionde'jÏFnsas,  là  dans^Ukraioe,  où  il  obdtft  n'Ae 
))out  subvenir  à'cequ'ctigeaii  d'eux  terre  des  bienfaits  de  Genher^  H. 
HlieKprtont»lioiiiiéces:wirectcon-  liest  mort  à  Pétertîtoorg  le  n  s«fp- 
linue.  M*^  de  Polif;nac  se  vît  obli-  leaibre  iSt^.  Ona  iiByrime  àïjOn- 
j^e  de  se  soustraire  par  ta  fuites  Ares  AesMémMris  de  la  ^u^tef se  He 
la  fureur  ■populaire.  Ce  fut  dans  la  PoU^ac^i^  Vol)jitiein-i3).  L-p-k. 
nuit  da  i6  au  it  juillet  1789,  ipi'èl-  -POMNIEHE  (  Piehhe  ) ,  né  le 
le  ^tU  Versailles ,  par  ordre  du  Sdepienibre'i67i,àCbuloDce3])ïèa 
roi  et  de  là  reine/  av^  4e  dite  son  Vire  ,  Et  ité»  'ptetn\fyea  AOdés  à 
'  ouK,'  la  duchesse  à^  Goicbe  sa  l'umTèMiïedeCaeû  ,  «se  réudflUi- 
ie,  la  eomwsse  Diane  de  P<Ji)?nan  s«ite  àParis ,  où  il  suivit  le  cour*  3e 
«a  bette-sœur,  eu  même  temps  «pie  Varignon.  Ses  Jirogrb  ftit^al  tels  , 
M.  le  coffiie  d'Artois;  le  prince  de  qu'il  fut  faienât  en  létat  de  composer 
Gond^etleaïsenfaMs.fiienucfoijdHs  dés  Èlém^rAs  4e  màthàmai'iMs , 
toiicbantquetesadieaKde  Marie-An.  d(»n  le  jouriHl  dis  savant!  (i7c>5, 
taioette  et  de  sonamie.Ge^te famille  a6)-,  rend  d'ail leUK  uti  toïn^e  peu 
-«atièi* traversa  le  royaume  aumilieu  avantageux.  Cependant  un  peUt;haat 
dcspluSgrandB[ierils,et5e.renditen  in^sisiibte  l'entratnait  vera  félude 
Suisse ,  pnÎB  à  Vienne.  On  a  recueilli  de  la  phpique  el  des  sciences  ftalB- 
des lettres deLouis XVI à  ladkicbesse  relies,  IlmédiLilesoUrragesqUitxh- 
do  Poligoac,  écrites  en  1791  ,  au  taicnt  sur  les  diverses  braucbe»  dès 
-palais  des  TBileries.  Elles  prouvent  eon naissances  humaines,  elâetarda 
que  le  rùi  éiait  de  moilié  dans  i'af-  pasà  s'aiwrcevoîrdu  peu  de  secours 
feciion  tendre  de  la  reine  pour  la  Que  l'on  en  pouvait  tirer.  1)  rt^olat 
^uvernAnte  du  Dauphin,  el  pour  ae cbaDger  entièrement  l'eiude  de  ta 
tMittxquiluUeaaitdeprès.  On  lit,,  physique,  de  rainelief  toill  k  l'ek- 
-dans  tine  de  ce»  lettres  :  n  Je  ne  se-  pàience ,  et  de  livrer  Au  ridictife  les 
■  rai  heure«s  que  leJBur  où fe me  rfl-  méthodps  systématiques  eu uSagfe  de- 
•  trouverai  avec  mes  anciens  amis.  »  puis  Aristote.  Polinière  ,  dans  celle 
î«  duc  de  Poligoac  devint  l'agent  grande  êutrepri;e ,  suivit  les  idées 
de»  princes ,  frères  de  Louis  XVI ,  de  Bacon  et  de  Descartes  ,  qui  toit- 
auprès  de  la-toar  d'Autriclie.  La  sislent  à  reconnaître  la  nature  par  la 
ducbeBte  moutnt  à  Vienne ,  le  9  de'-  voie  de  l'expérience.  Tout  le  monde 
«embre  1793,  ^gée  de  ifuarante-  counaît  les  Irdts  satirique»  que  jMi- 
ijuaire  «l'ns.  On  a  gravé  sur  sa  tombe  leau  lança  contre  la  philosophie  ^A- 
^'eKefut  «otisumée  parladouleur;  ristote.  Ils  consternaient  tous  tes 
«t  rien  u'esi  [dus  vrai.  Lafindéplo-  péripaiëtiitiens  ;  «nais,  dans  l'arrêt 
^able  de  Ijouis  XVI  et  de  Marie-  burlesqrte ,  il  n'éUH  question  qût  de 
Aotoineiie  lui  avait  rendu  iusiippor-  -logique  et  d'aslronomie  :  Poliuitrc  y 
taMe  la  dernière  année  de  sou  exis-  joignit  la  physique;  et ,  «y^nt  fait 
■«»cc  :  encore  pariint-on  à  lui  ca-  imprimer  ces  deux  pièCÈs  avec  cette 
'«herparqiiel  coup  avait  étctraochéc  addition,  il  les  répandît  dans  le  pil- 
la vie  de  k  reine.  Tous  ceux  qui  cou-  blic  ^les  euroit  l'effet  qu'U  en  at- 
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tendait  ;  et  la  ph^si^e  d'AHstole  tÎQiis  comidërables  :  enMut^gé  par 

parut  Ûentôt  aussi  ndicuTe  que  îa  les  suflraces  du  public  ,  il  se  dispo- 

fogique  et  son  astronomie.  Dans  le  saitàeiidonneriine^uatrième,lor9- 

méme  temps  ,  Polinière  ouvrit ,  an  qu'une  mort  subite  vint  termÎDer  sa 

collège  d'Harcourt,  un  coursdepbv-  carrière  le  9  feVrier  1754,  à  l'ige 

sîijue  expérimentale;  un  spectacle  desoixaDte-troisans.Po'iniÈrenedoit 

aussi  nouveau  attira  tout  Paris.  Cet-  pas  être  placé  parmi  les  hommes 

te  manière  d'enseigner  avait  desat-  qui  ontfait  avancer  la  science,  mais 

traits  trop  puissants  pour  manquer  parmiceusquirontleplus  utilement 

de  partisans.  Les  savants  donnèrent  servie  en  la  popularisant.  11  eut  le 

1  I  auteur  de  justes  éloges.  Fonte-  m^te  de  bien  saisir  (es  idées  des 

nelle,  qui  lui  avait  confié  l'éducation  autres  ,  et  de  les  traduire  en  expé- 

de  soD  neveii ,  vanta  par-tout  et  l'ex-  riences.  Il  parvint ,  par  ce  moyea , 

cellence  de  sa  méthode ,  et  la  pro-  â  rendre  familiferes  Tes  théories  les 

fondeur  de  ses  vnes.  La  modestie  de  plus  abstraites.  La  physique  eipéri- 

Polinibre  ne  put  le  dérober  à  la  gloire  mentale  lui  doit  beaucoup  ;  et  NoUet, 

qu'il  me'ritait ,  et  aux  honneurs  qu'il  dont  il  fut  le  prédécesseur,  ne.  lui 

ne  cherchait  pas.  Il  avait  i  peine  doit  pas   moins.   La  cinquième  et 

publié  son  Traité  de  physique  ,  ou-  dernière  édition  des  Expériences  de 

vrage  absolument  neuf,    et  qu'on  phj'sique  de  Polinière ,    parut   eu 

desirait  même  dans  le  monde  savant,  174  ^  >  ^  ^o'-  in-i^-       !•■  R — £. 
que  tout  ce  que  la  cour  avait  de  ptijs         POLIT!  (  Lahcelot).  Fo^,  Ca- 

gràitd  et  de  plus  spirituel,  voulut  THARin,et  DuaAitDde  Sfaillane, an 

assister  à  ses  leçons.  Le  duc  d'Or-  suppiéraent. 

Icans,  régent  du  royaume,  lui  de-  POLmENCAaoÊ),liUérafeu'rcélè- 
manda  un  cours  d'expe'riences,  dont  bre,né,le  i4)uillet  i454>^  Ironie, 
il  fut  satisfait  ;  et  l'habile  physicieb  Pulciano  ,  petite  ville  de  Toscane  , 
eatj  peu  de  temps  après,  l'honneur  a  tire  dé  là  le  nom  de  Pbliùaiio; 
de  recomidencer  ce  cours  devant  le  bous  lequel  il  est  généralemeuf  connut 
îenne  roi ,  qui  témoigna  plus  d'une  mais  son  Véritable  nom ,  celui'  qn'i- 
fois  à  l'auteur  le  plaisir  qu'il  en  tenait  de  son  père ,  n'est  paS  très 
éprouvait.  Estinïé  à  la  cour,  consi-  facile  i  déterminer.  Quelques-uns 
dére  du  premier  ministre  ,  Polinière  disent  qu'il  s'appelait  Bassi,  d'autres 
aurait  pu  prétendra  à  une  haufe  for-  Cini ,  d'autres  encore  Ambrbgîtiî;  et 
tnne  :  mais  ,  en  véritable  philoso-  cette  dernière  opinion ,  soutenue  par 
phe,  il  regarda  toujours  avec  indif-  Crescimbeni,  dans  ^on  Histoire  de 
férenceles  honneurs  et  les  richesses,  la  poe'sie  vulgaire,  s'y  trouve  ap- 
Umquement occupédesprogrèsdela  puyée  d'un  diplôme  conservé  aux 
science  ,  seul  objet  de  ses  veilles,  il  archives  de  Florence,  et  qui  con- 
'ne pensa  jamais  à  son  intérêt  parti-  fère  le  titre  de  docteur  en  droit  ca- 
calier.  Insensible  &  ce  qui  fait  le  non  à  Ange,  prieur se'culier)  fils  du 
boohen^  da  commun  des  hommes ,  docteur  Benoît  Ambrogîni  de  Monte- 
il  ne  comiaissait  d'autre  plaisir  que  Pulciano.  Serassi,  le  meilleur  ))iogra- 
eelni  que  procurent  les  sciences  et  la  phe  d'Auge  Politien,  s'en  tient  àcette 
solitude.  Il  avait  donné,  en  1718,  indication,  et  croît  que  c'est  par  ab- 
unetroisièmeàlitioiideses'expérien-  bréviation  que  certains  contempo- 
cesdepbysiqne,  aTecdesaugmenla*  ridns  d'Angelo  Àtnbragini  ,  l'ont 
xxrr.  1 3 
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nommS  Gitii  on  Giol.  Son  ptre , 
quoique  feu  riche ,  l'enToya ,  de  trits- 

'  bonne beure,  aux  écoles  de  Ftorebce. 
Ange  y  étudia,  sous  Cristoforo  Lan- 
dino  ,les  leltrts  latines  ;  sôus  Andro- 
nic  de  Thessalonique,  les  lellres  grec- 
ques ;  Marsilc  FiÉin  l'initia  dans  la 

■  philosophie  platonicienne;  et' Jean 
Argyropiile ,  dans  celle  d'Aiislôtç. 
Ses  progrès  fureul  si  rapides  ,  qu'il 
osa  commencer ,  bien  jeune  cncpre , 
une  traduction  d'Bomfere  en  vers  là- 
tins- Seji  '  tidcuU  précoces  n'étaient 
connus  que  de  ses  maîtres ,  lorsq^ue 
ses  Stanas  sur  un  touruoiofi  Julien 

■  de  Medicis  avait  trilld  ,  en  1 468, 
'  lui  valurent^,  tout-à-coup ,  une  impu- 
tation'brillance.  Dîs-lors  la  faTCurét 
l'amitié  même  de»  chefs  de  la  répu- 

''bliqùe  Florentine ,  lui  furent  acqui- 
ses. Il  ne 'fut  TCfu'dans  la  maison 
des  Médiw* ,  qu'à  cette  époque  :  Bois- 
sard.'Henckéet'Bayle  se  trompent, 
lonqu'ils^itpposçnl  qu'il  y^vail  elé 
dleveaux'.âcjicij's'Si!  'C5nic,'lePt:ïc 
de  la  pàti^e  :  Pôlltien  ,  qui  a  souvent 

E'  arlc' ai}(  bienfaits  doiit  le  combla 
auretit^n*a  jamais  dit  un  seul  mot 
de  ccui'aé'CCme,quic'lait  ïnortdès 
i^OA;  et-çb  silence  doit  siiflii:e  con- 
tre une  hypothèse  qui  n'esf  soutenue 
d'aucune  prcuTè  positive. Ces  iSfànze 
qui  eurénl'u'ae  si  beurciisp  mOuence 
siir1|i'3ésl£iieedeI'oliticii,  ont  obte- 
nu -et  jaêràé  àe  si  grands  éloges , 
^lés  occupent  encore  un  ra^  si 
Ilônorable  ^àytài  les  cb^s  -  d\«i- 
Vre  de  la  poésie  italienne  ,  que 
Gingiieiié.'s£  'refuse  i  croire  iqu'd- 
Ics  soieiit  TquVra^e  d'un  poète  àe 
quatoi^  ans ,  qùorfiû'en,  aiéiit  dit 
-  tous  ;  lés,  tiitfgrapbés,  et  quoiqu'on 
cftet  l'àiini!e.i4o8 'soit  bien  ceUe 
des  ]èùx  oïl  brillèrcnlles  deux 'fiù'de 
Piciredc  Médîqis,  Laurent  et  ijtiliei). 
«  Les  épigraiamés  grecques  et  lali- 
»  nés,,  oit  Ginguen^,  que  cet  enfant 
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■  publia  {usqu'à  l'Age  de  dis  -sept 
B  ans,  sont  surprenantes,  mab  se 
«  conçoivent  :  un  poème  de  près  de 
9  douie  cents  vers  du  octaves  ita- 

*  tiennes  ,   reste  depuis  ce  temps 

•  comme  modèle  et  comme  nu  mo- 
B  nument  de  la  langue,  ne  se  conçoit 

■  pas.  a  Giuguene'  croit  plus  raison- 
nable de  retarder  jusqu'à  l'ann^ 
,1473,  la  composition  des  Slanze: 
Luca  Pulci  n  avait  chanté  que  Je 
tournoi  de  Laurent;  Politicn,' à  l'â- 

Se  de  dix -neuf  ans,  chanta  celai 
e  Julien  ,  et  eu  fut  magnifiquement 
recompensépar  Lau^nt ,  qui  diri- 

iceait  alors  les^lTaîrcs  de -la  républi- 
que. Il  paraît, ni'éme  qu'entré  dans 
la  maison  dès  Medicis  ^  Politiçn  s'est 
peu  occupe  de  son  poème  :  il  n^ut 
ras  le  courage  de  l'achever ,  quand 

'  il  en  eut  vu  tomber  le  héros  sous  les 
poignards  des  Pam  ,  Ça  141^  '•  ^ 
effet ,  l'ouvrage  ii'est  pas  terminé;  il 
s'tirrâte  à  la  quarante- sixième  stance 
du  second  livre,  ^uand  Julien  ne  fait 
encore  que  se  disposer  au  combat. 
Quelle  ipicsoit  la  date  df.ccjtte  com- 
position ,  il  est  certain  guc  le  jeune 
Sôète  devint  bieulôE  l'iiisiitutcur  des 
.  eux  Glsldc  Laurent ,  et  ou'ils  durmt 
en  partie  â.  ses  leçons  I  éclat  qu'ils 
ont  (efë  sur  leur  siècle.  De  ces  deux 
illustres  .élèves  jt'un  ,  Pictro  ,  «m- 

.pla^^so'n  père  <ïans  l'adffiioistralion 
de  la  république  FjoteiiiiDe:  l'autre, 
Giovanni ,  brilla  sur  la  chaire  de 
saint  Keire,  sbus  le  nom  de  Léon  X. 
Les  moments,  que  Politien  ne  consa- 
crait pas  àlcur  éducation-,  il  les  don» 
naità  ses  propres  études.  Peu  aprb 
la  cau}uratiDttdesPà^r,tl'^écrivit 
l'Histoice  e^  JAhD,(  ^fy-e*  P*aa  , 
XXXlïI ,  aâS  )  ;  cTctail  encore  un 
hommage  aux  Medicis  ;«'éUit  aussi 
une  relation  fort  ûulnfclive,  que  le 
publie.,  cammc.Laiii'eiit,  accueillit 
avec  reconiiaissatice,  'A  vingt  -  neuf 
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ans,PMTlî(D,^peUiT«UFlir  me  -la  eour  du^nd il aenontpagnaATmi 
chaire  de  lin^ratun  ei««iue  ei  Itfti-  -â»  «es  âùcifilra ,  titrivife  MIBdiâj, 
-ne,  If  obtint  d'ëdauuis  Aïoets.  11  LeiiiAiiEfi:,  laHifatl  de' ta  vo^ioii 
Mlkait  i  iÀ  les  aodlnMn  qui  ^w-  qu'il  avait  eotntaràtidA,  dcririt ntfe 
qW'ahm  Vâoùut  dtomA  avtour  de  ^VtUeau'ntdaCtenr,  iblbranroj^At 
'DeiDiftriusGlid0(»iayle,sa'railt|ltC,  ■dMx  e«Hi4jctil  d'(>r,%fiA'qa1lpU, 
qui  ne  posfiédaH  pas  au  mdiite  oegF^  -à-Mlk  Qe  CeHe  ^IIBcaïrAn  ,  <ie 
qi>eliiî,'l*attderiaii««nliiMnii5ant.  «BMcrer  pins 'ftéHèment  anstri- 
Duann  ^rélttid  que  Polttka  te  se  -(«hX  litt^MiVe5.Lalntinktitan  de'Pi- 
{aÛBÏt  applMdi'r  ,  qu'en  s'appro-  yilenAait  assez  ItmreisepDAr  loi 
.prîaDt  dej  inotceaux  d'aneims  aii-  rtndrefnfitMmits  de  téa  eadcâttx: 
tems'i  qu^JAur',  parnempte,  il  pontrru,  -^r'IesMrns  Sts'Mtfïéis, 
:Kfoilstl,c(>UUeMnpiiottt«ouvTage,  -d'^lbort}  Ifto  ridlte  «Heure/ ^s 
-des  frvgmoitB  de-la  T^d'Hffmb'e  'd'un  caàontvat  dabs  l'^Ue  m&tfi- 
par  iMtidMe',  fregmeats  qui  a't-  -ptititaine de'FIorMice; nourri, eutre- 
utetat  eaeaife  ti  ^adidM ,  tii  jmpri-  tettudittisVpalaigdesMifrïtéHeitfs, 
uéB,  Mais  queHconmtiJMn  LasoA-  iMlttien,  lâîrè  ^%iqtBAudes"stA-  jà 
lis  qui  BeuvilTaitdaiu  l'auditci».  pWtprefortliiw,  ftniltartàltiisiUis 
Tiraboselii  reielte  cette  aueodoie,  tWJors  de  rjrafiquttiUn'fripCeqii 
■OftMe  qu'elle  n'a  ttép«blèéequ'a|Mts  -t'ëtait  fait  hom«^'deJ<>ft>^Picile 
ti  siovt du  prbfceieur  qu'elle iuonl-  ^  iMtr^doIe  (  f'àji  7pî|X,  ■•i3- 
pe.Ntfus  a}OiilanMs  iqu'il-ya  fcttt  t!i6},'^a^ft'$es-MMui'«tl'â[- 
pea  d'appairàee  qU'il  aiFjamdU  <at-  •'Mt^ttrts  ses  r«t4iet^lieï:  Leurîële , 
-mjéoatspiréd'iÊLtëttsiertmaafti-  '«lili -de  'JisSu  Ïié«c8rts  et  de  qnd- 
.«rarsparletissudepaëri&iëEqljenirt-  ijiia'aiatëi'iiviAïàiîe'bùaëimil 
tente  «eue  Vie  à'Hinaifte ,  wnt  -itfe  'ta-inilUlâtoiefe'éeXaUï^t',  tmtiiiA, 
-mal'à-pT«pe«attrUMwà'Hér«dott.  'te'fortpïu  Matinées  yCtitef^tt' 
Du  reste,  ce  n'est  pas teatdl pla^t  -tkhjfue'  UiitvMttîenpe,'  ^  'irf ïtiUl'- 
qa'on  ait  repiocy  à  Politien.  Occn-    'tnUps'li'plBS  Mcbed«  l%ldAji>e.'^ 

Îé  à  recneiHir  ,  A  corriger ,  à  tra-  -4isposMf ,  en  tSepOofflirM^  tant  ^ 
«ire,  k  publier'les  naiiiiscrits  que  'iîhéfa-Viifeftiril^lfa^';  ^ttietl'fit 
rassendilait  Laurent  de  SUdicis  ,  il  'mii^tngttim'iIheéniaiAt,ti!iX^ 
était  prcsHue  imptts^Hè  qbll  Me  pin-  .#**  fettite  encore  ndiiftâft;  iqUi'ini. 
«âtpôimâe5«sph!ssi0hsét'de^-id^  ^Mit)Mft^^[Mg««tilé<g«lH'dela'Ui- 
nêdies  danc  >i«S 'sOiiMes  «ntlqnej.  «fiWye  IbtHiquè.;  HJ^té  âèsW- 
3oa  goBt  l'énSfiÎBaii  à  ïas  rcpro-  'ilti  i'tia  WJoifJrragé,  '™  ixSi^'étîe 
d<di«,^'«tl'tBlitquatifiait^1aTêtbs  >kèifi«  à  t;atise'Ué'4aHïM^'et  de 
desemprtbts'^rt  I  ^tintes  .^'Wl-  1^itJbohMDceadj4Mcl«J(^%^ili- 
■meteitltt»'qirttïiMf*9sdit  âVéCMt  -■fiiiséilt,  onIleJiei  Wm  arldît^j'ét 
^besoin  et  d''^lit ,  }l  ccHtiBÙait  !^  '!iién<|ue  Politl(Wiéi[>t>lut^r^djriia 
•M  UTreri  Sis  travaux  soMuirte.'TIÇs   ■(tetTice<ftÇ'«<»ip»t?i(rt"ftoln-  livre, 

i487,lltlV^iaaheV^iine'tra(ïnct)im  ■^rë[tat9UéRiâ'(hé)iliVila4»!'Europe 
'httned'H^rcldteu-iqu'ett'Pb'^oi^îii-  'bntîtrre.  :ApH4"»#oir' t^fbss^  fis 
■irtamaJt  ae<«é'd'avtrtfia»oteé'>à  beltes-lettrts,(fiWÈJéigoafel>hi]osd- 
'GMbeÎTË  Ti^éMîa*  «li  à'O^Uâiie  -Jlliie  Aftc  non  fodiiH  de  succès.  Des 
'de  V)Cea«e.'l4Atiétt  l'aVàit  entre-  'ctantr(!e»  ISSj^ni* UStitaines ,  accoii- 

prise  par  oiAc'd'JttiKMtlt  TIII,  &    MiM(4«»^lèVtetl4iateidel'e&lâidr6. 
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Pan>i«uzdhdisiingiiaitWïB.Gnv  qiiiiuièiiM  ûècle,  la  criliqnD  «rût 

en  «t  Tlutnu  Limcèr ,  deox  Ao-  pris  un  canptire  d'mertamfl  et  de 

Om,  dont  la  prenîer  ocriot  pro-  TioltncedanteUeDea'est  januif  n- 

]«yaur  à  runlvenilrf  4'Ozford;  le  dicalnunt  nérie.  Philelptae  M  Pog- 

•■aoiid„t«lHk  B^deciit  et  kbonosi  gis  aTaicot  laiastf ,  en  ce ijenre,  âes 

'indactour.  Politint  eut  inHi  foxa  cxemplM  difficiles  à  saipasHr  :  il 

disciple*  Us  fils  de  Jean  Texeira,  est  tnste  d'avoner  que  Pofitien  n'est 

âwDcelier  du  ronume  de  Portugal,  ms  rest^  fort  au-dassons  de  ces  mo- 

par  l'entremise  dntiuel  il  obtint,  i^  dtles.  Son  eoDemile  pins  aduru^  fut 

iTOi  JeanJI,  t'autoiisatioii  d'écrire,  George  Menla  d'Aiaiandrie,  eâlt- 

.  A)il  en  latin ,  soit  en  grec,  )ss  exp^  bre  proEasseuri  Miiauj(  f^.  cenoin, 

AtioM  des  Portugais  dans  les  Iodes.  XXVIII ,  3g3).nne  correspondance 

'On  trayailtail  dans  Lisbonne  à  ras*  amicale  avait  existé  entre  eux  avant 

îemUeilaififtériauxdeGetcKiTrqge,  la  publication  des  JtfÙMUAne*.  He- 

.^Mfqd  r^teur  qui  devait  les  mettre  rula ,  trouvant  dans  ee  recncî!  des 

âiieuTti^nuniint'Ardgedequaranle  observations  qu'il  se  proposait  de 

«ns.,  le  a4  teptembre  i494*  ^''l  ^al-  mettre  au  jonr  lui-Bitme ,  et  la  rrf> 

lait  en  croira  de^  bruits  rapportés  fuixtion  de  quelques  opinions  qu'il 

;|)atPaulJow,  cette  mort prématu-  avait  A£\k  publiées,  sefâcba,  me- 

He  ^aurait  pas  une  cause  honora-  nafa,  invectiva,  et  se  mit  i  compo- 

^li^t  ?oIUi«n,  dans  le  délire  d'une  ser,  centre  son  ancien  ami,  un  li- 

passion  inbme,  serait  tombé  sans,  belle  diffamatoire,  qu'à  la  vérité  il 

Toix ,  sans  conuausaBce  et  sans  vis.  n'imprima  point,  m^^^n'il  lisait  à 

'  Une  antrQ  tndition ,  recueillie  par  tout  venant.  Politten,  |^ris  quelques 

fialzac  et  par  divefs  auteurs,  donne  tenutives  inudlea  de  réconciliation, 

du  mâins;A  oettB^pitssionpn.obïet  «e  dtfendit  par  une  satire,  où  M^ 

.1^1»  naiwrel,  et  supposa  que  celui  rula,  di(i>n,  sous  le  m»  de  Maln- 

^'cUe  consumait  npi^a  en  la  cban-  lùis ,  est  indignement  outragé  : 
taiit,  on  ^e,  de  désespoir,  U  se  bri*a         „^  ^^  ,^,.,^  ,„,^ 
la  leiftcsntrs  Jes  murs  de  sa  cbamr         7U>iVu'i»>.»~'''^'"'»r 
lm.Al'».ople4f>««r"««d«Ii-         ÈSiSS.'ïlSÏ.'iSti-, 
jraboscbijUOHS  aimonsmieux  nsmt  «i(«,ûi^iiu,iMoiB>ii»w»iiiu — 

^ranxirter  i  Piaftus  Valeriaoos.,  .jUs  yers  quisiàventsontd'un  telc]r- 

Ë~,  dans  son  livre  -Dt  iitfeUcitata  aisme,  que  nous  n'oserions  |^  les 

{erat()ÇW»,assureqaetamort4e  transcrire.  A  la  vérité ,  il  n'est  pas 

Laurent  de^Udïcîs  en  ^493»  l'i^-  prouvé  tue  Méruh  iq)t  designé  bobs 

£iibUssenuqt  d^  4a  -puissance   de  le  nom  die  Mabiliu*  t  Bayle  en  donte, 

«ette. maison^  et  Ua  mâlheun  qui  h  toalgre  l'assertioa  dp  plusieurs,  sa- 

l|aena(aien.tai  1494  <Ioand  Chaiies  vavts,etparticu!i^cmentdu  Feiiil- 

VtU  eotn  eu  lui>A(  causèrent  la  lant  Piene  de  Saint-Bomuald  ;  mais 

maladie wtis la^lle succomba Pa-  çmece  soit  Mérula  ou  tout  autre, 

;Iitien.  DnrMit.sa.^Qurta  carrière,  Bartolomeo -Scala,  Caldariso,  No- 

.mnplïa  par  d'imoienics  travaux,  U  valo,  Tarcagnota,  Manille,  toujours 

antaaontenlcpInsiqrsqDerielInut-  estil  certain  qu'Ange  Politien  a  vo- 

ifraifes;  bu4IwV:*<iiI'^'  o'i^ap'  mi  cwtre  quelqu'un , ce  torrent  d'în- 

paît  alors  anem  dfs  oaaux-espnts  (uret  fptotaiktfa.  vUpâi,  dans  les 

Italien*.  Dis  |e  Conmencement  dn  âemieisiouisdasaviCf  autnoisde 
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■MIS  i494i  déclara  qui]  monnlt  qoiimfanBitScIe.  MtiiUfkutemDti- 
rimi  de  Pelitien ,  etdé«voaa,daii3  ter  encore, parmi  les  traratix  In  plus 
ton  testament,  ce  qu'il  arait  écrit  estinïabiM  oe  PoUtien,  hs  laTautes 
contre  ua  ri  digne  émule  :  repen>  recherches ,  et  te  soin  qu'il  a  pris  tla 
tir  hoDorable  et  Téritablement  reli-  eolUlionucr  et  de  corriger  au  tris- 
peux,  mais  qu'on  a  bien  moins  imi-  grand  nombre  de  mamucrits  antH 
b!  que  les  honteux  égarements  qui  le  ques.  Il  n'a  point  borné  ce  stodieioi 
froToqnaicnt.Politien  était  fort  laid,  eianieii  k  des  Unes  de  littérature, 
à  ce  que  dit  Paul Jove :  Faderw  d'bistoireetdephilosopltie:lesmo- 
fmfuam  ingeiwd  ac  Uberali,  enor*  noments  de  PandeiiiHjurisinndene» 
mi  prxsertitn  naso  subbacoqiu  acu-  l'ont  aussi  occupé  (  r.  Tîrabosclii  t 
h.  Ses  ouvrages  peuvent  se  diviser  tome  Ti ,  part.'  ii ,  liv.  ii ,  cbap.  iv  * 
ti  trois  parts,  selon  qu'Us  sont  écrits  n.  4 1  }  :  "a  préparé  l'éditioii ,  piH 
tn  italien,  en  grec  on  en  latin.  Les  Uiée  par  Znichem,  de  la  Paraphrase 
oramiers  ne  sont  pas  aisex  nom-  grecque  des  Institutes  de  Justinien , 
BRux  :  car  l'opinion  qui  loi  attri-  par  Théophile  t  et  le  manuscrit  dei 
lKuitlBj)f(ir|;antenia^H>ra,deLa-  Pandectes ,  conservé  à  Florence  (  K. 
Cl  Pulci,  est  dénuée  de  toute  nison;  Torelci),  a  long-temps  fixé  son  M- 
etnous  a'avons  guère  ici  â  ioindre  tention  :àalaissédesllmarqnes»ur 
au  Stam«  qu'une  Canzone  trans-  ce  RecueiL  câ^re.  Quoiqu'il  fût  eo- 
critepar  Ci^cimheni,  et  VOrfeo ,  clésiastique,  et  obligé,  en  sa  qiMlité- 

rit  poimedramatique,  composéà  de  chanoine  métropolitain ,  d'expli- 

bate  avec  une  exquise  âégaoee,  quer  au  peuple  1  Écriture    saittte, 

K  qw  Gin^mé  distingue  comme  quoiqu'il  eât  étudié  l'hébreu  et  le 

<  U  premiul  représentation  étran-  droit  canon ,  il  ne  parait  pas  qu'il 

>  gin  i  ces  pieuses  absurdités  qu'on  ait  beaucoup  cultivé  la  théologie) 

ssppelaitdes  mjrstèm.t  Dnlivre  et  mime,  s'il  fallait  en  ctoire  ^ 

d'épigrammes  grecques ,  et  quelques  tes  ,  il  avait  trop  pfeu  de  goût  poar 

^tres  dans  la  miine  langue,  ont  la  leclnre  des  livres  saints.  Mclancb- 

nffi  pour  montrer  que  l'auteur  l'a-  thon  dit  qu'il  regrettait  comme  per- 

nit  profondément  étudiée ,  et  qu'il  dus  les  moments  qu'il  avait  iadU 

nùtaequisletaloit  de  l'écrire  aveo  passés  i  reciter  son  bréviaire  :  mais 

isfîaiment  de  gaftt  et  de  pureté.  Ses  ces  calomnies  ont  été  réfutées  pu- 

nvres  latines  sont,  en  vers,  des  des  passages  de  ses  lettres, oà  il  parla 

grammes ,  une  élégie  et  quatre  de  ses  exercices  religieux;  et  a'ail- 

pniti  potmes  {Natricia,  Busticas,  leursTiraboschi  observe  que  le  pro- 

Uanto ,  Ambru  )  ;    en  prose ,  les  testant  Helanchlhou  pouvait  avoir 

ifucdlanea,  h.  vwsion  d'Hérv  sesraîsonspoarpvéteransavantFlo- 

^,  d'autres  traductions  d'oavra-  rentm  des  propos  anssi  peu  olirAlenSi 

gcs  moins  étradus ,  tin  éloge  d'Ho-  Les  ouvrages  d'Ange  Politien  au- 

nbe,  des  discours ,  qudquei  disser-  raient  été  reeueiUis  et  imprima  k 

tuions  ptùloiopliiques,  l'histoire  de  Florenoe  ait  i483,  k  Brescîa  en 

hcoùurationt&s  Pazri,  et  douze  li-  i486,  et  de  nouveau  i  Florence ,  etk 
vres  oe  lettres  riches  d'instruction     >4dTr '>  !'(>■>  >'ei>  vappotait  ^  Hait- 

dattiqae ,  et  propres  aussi  i  fournir  taire  j  mais  ses  indications  sont  faati- 

^ssseï  précieux  détsàls  k  l'histotn  Tcs:ia  première  édition  des  (ouvres 

litNnire  de  U  seoepde  moitié  &»  âft  Politien  «a  «U»- 4' Aide ,  Ve- 
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nû«.,  en  1498 >  in-fo.l.,  etuiiitl«4«  laiiDDWiage»  ipi'7  Mçaivcqtik  ter 
cfllei  de  Paris,  Badios,  i5i4  qt  lent  et  la  acuDoe  de  l'auteur  des 
1^19,  dai»lQ  même  (omat;  àe  Aonze  et  des  ^ùcffUoRoaiii'om  pas 
Z>?on  ,  chez  les  Gryphes ,  i5a8 ,  iU  coueatés.  Érasme ,  apnfcs  avoir 
i533',  1545,  iii-8<>.,  xvoLIiaplus  déclarequ'^nga.est  d'imeiprit  tout- 
complète  a  pan),à6âl(),  en  i5S3,y  à.fait  an^pUipM.,  a)aate,  uds  jeu 
c|eit  la  aeule  qui  renferme  l'Histoire,  de  nyits,  qu'il  exodlait  dans  tons  Jes. 
delaconjuratiandesPaizijquiaTail  genre*  At  ctmipQÙtiDu  :  ranam 
étdpubhëeàpart,  en  i478,in-4°->  TutlunemiTaiBiium-nAquodeummM. 
probablement  à  Florence ,  «t^e  J.  scriptt^ausafpiict^^tamnaanAj^ 
Âdirnaii  a  réimprimée  JiHapIeK,inr  deaxScalig«r,J'.-G.Vasûui,Giral<ii, 
4''.,çn  i';6g,  On recliejche  l'édition  Barth,  Huet,Cresdmbeni,Tiraboar. 
aÛ{|intdedeiAfûc«Uaw«,Plarencc,  c}iî,U  plupurtdes^iTaiiwitaliens, 
iBrioU,  t48g,  plus  que  cellfs  da  et  parmi  nous. Giogutnci.  ont  porté 
Brescia,  ]4d6;  de  Venise,  i5o8;  le  aitêine  j^enmb  VariUai,  dans, 
deBâIe,  iSaa,  toutes  auiaiitv-foL  se&anecdotesdeFlarenGe,nedonDe, 
t<es  Sta/tae  ont  éiéimpivméesà  Bo-  sur  la  vie  d'Ange  P<^ities,  qœ  di» 
]ogneaveDl'Oi;^(i)y  en,i4g4<  in-  qoiionA  inoomp^ei  oufaus^eii  :  on. 
4°-:  ileueu^uneediitioasanedale,:  oonaulteca ,  avec  bimplui  de  fnût, 
et  aans  nom  de  ville  ;  on  la  croit  dei  l^niclede  Bayle  ;  t« livre  de  Fred.Ot. 
Hore^cQ,  et  de  la  fia  dit  quinxième:  Menpke ,  intitule ,  Histaria  vUtB  it%- 
sîècle.  Entre  les  suivantes ,  qui  sont:  wo  UtUras  natitorum  An^aïi  Po- 
auaombrede35.4  3o,ooti5a'indi-  iftiaoi,  Leipiig,  i736,  iiir4''-,  et 
qilcnQi]s,que  celles  de  Florence,  i5i3,  surtout, Za  FitaM  ^li^PoUàano^ 
iB-4^.  ;  deS' Aides ,  i3i3,  inrS".,  à.  râiigéeparSeiasst,puhKeàIatét*de 
'  Yeaise;  dos  Juatea,  mâme  fonsai,:  L'édiiioudesiSteau,!  747,3  Bergama, 
iSiS^Â  FlorenDe^dePadgiie-,  «fceE.  etreimprJmeedansqHelqumédiliana 
GwDquft,  par  tw  sains,  du  frénesi  MÙmntesdii  m£m«  ouvrage. -— Qua< 
Vo^iL,  a^^tS,  t^ïjfit^âSkio^p.;,  awautmecrivains  ontpnrt^lenook 

nue(in.^,„i76i;(iePacme,chetBor  xiano^qui,  néaussiàMoaleAilciaiuo, 

dani^iti-4\,i7Qti)deFl«ience,>794ï.  &ttl'uudesaectelairetdu'paDeMar- 

de  Breftâa,.  iSioC,  in;-4''.  ;  eoQn  ,.  tia  V ,  et  contemporain  de  Lëonacd 

dePiael,  i8(t6>m-bilL,avecit&^nd.  Aretin,duPsgge,dcFMuieaco£arlMf 

l«xe  ^pograpkique.  lies  kStonae  ont  rà.  lis  onlparledeluiji^nTaenlmcDl 

âè-ins^e'esdansIafttJMteca/ioeti-.  QQmme  d'un litt^ateu» alors,  canna 

ea  italiana ,  de'M.  Buttuca  ,  Paris ,  par  des  poc'siB» ,  pand'autïes  prodtusr 

Di^VlitSw^iitTSa. — ^^PauLJiaTea  1»  tioosiWaiaauïàparaDÇ^uiesaiTeTa- 

pieB1)etiC(imposeiuieNotif«clik.Yie  iiit£:ils«fïiQODsttuUe,parleDo^alel- 

ctdei[traire«x  d'Ange  Politien ; .  eib  la.,  ua magnifique  matùolÀ de  mar* 

ifUdi^'ellesott  fortaoMHe.,  on.f  ai  Itfe,  dans  l'élise, de  MtmtePolcianp, 

releva pUitiev^l inesaciitudefl :  mat&  oùilaeie'eaeâetciiten^,  vers  1475. 
11.  ûio.  Maria  Polisi^ho  ,  ou  plutdi 
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k  commeDcemeot  àa  dit-septième 
HÎcle.  Ilparatt  qu'il  se  fltpratestaiit; 
car  il  a  eu  DailM  pour  di«dple ,  et  il 
a  écril,  contre  Bellarmin  ,  deuï  in- 
4°. ,  publiés  Yaa  et  l'autre  à  Ambei^, 
en  i6o4,  sous  les  titres  de  Phiîoso- 
phia  eacharistica  ,  et  de  Sopbisttea 
eaeharistîca.  IV.  Aaloîne  Laurcolin 
PoLiTiEH,  qui,  après  avoir  été  pro- 
fesseur de  logique  à  Pise ,  Tipt  àPa- 
doue  ,  ea  i6o4  ,  et  publia  un  dialo- 
gue De  Bisu ,  un  traité  De  cœlit 
eorunupie  motibus ,  et  ud  livre  De 
nabird  lo^cé.  Sa  mire  était  de  la 
fimiljc  de  saiutc  Agnès  ,  pour  Ijt* 
quelle,  dit  Bayle,  les  habitants  de 
Munie-Pulciano  ont  beaucoup  de  dé- 
TOlion,  D — w—  V. 

POLIZIANO ,  ta  ladn  de  Pol 
Uàis  [  Jeaw-Mame),  rclifiieux  car- 
me^ était  de  la  famille  des  Poluzzi  de 
Bal(^c,etnédanscelte  ville,  bien 
que  quelques  -  uns  aient  écrit  qu'il 
sTait  pris  oaissauce  à  Novellara  (i  ) 
dans  l'état  ^  Modène.  Il  était  sa- 
vant théold^ën  ,  «t  ftorissait  vers 
'4^0;  ii  .est  auteur  des  ouvrages 
sniTiDt»;  1.  fitn del  Bi  Albeitoda 
Trapani  e i  suoi  miracoli ,  elc.'Sn-' 
rins  l'a  publiée  dans  ses  Fies  des 
«ûttts,  à  la  date  du  i6  août.  II. 
ConsUiutiones  Carmelitarum  ,■  Ve- 
nise, 1499.  III.  Vexillumetma- 
re  magnum  ordinis  carineliti.  IV. 
Orationes,  ejtistolœ ,  sermows  ifua- 
iragesimales ,  etc.  L — \. 

POLLAIUÔLO  (Abioine), 
pàntre,  sculpteur  e[  orfivre,  na-. 
i|uil,  à  Florence,  en  1426.  Son 
père,  dépourvu  de  fortune,  mais 
vayant-  en  lui  d'heureuses  disposi- 
tions ,  le  plaça  chez  Bartobiccio 
Gbiberti ,  orièvre  renommé  dans  la 
ville  àcetle  époque;  ^t  le  JEvne  An-. 
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loine  ne  tarda  pas  d'acquérir  une 
grande  habijelédana  sanouvellenro- 
iession.  Bientôt  nul  ne  sut  mieux 
qiic  lui  monter  les  pierres  précieusec . 
et  travailler  les  émaui.  Laurent  Ghi- 
hotli  s'occupait  alors  des  fameuses 
portes  du  baptistère  de  Saint-Jean; 
il  jeta  lei  yeux  sur  Pollaiuolo,  pour 
l'aider  dans  cet  important  ouvrage: 
il  lui  confia  l'exécution  d'an  des  fes- 
tons auxquels  il  travaillait.  Le  jeune 
artiste  y  cisela  une  caille  avec  une 
telle  perfection ,  qu'elle  lit  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  la  virent.  Il  n'é- 
tait occupé  que  depuis  peu  dejours  à 
cettesculpture.qu  il  passait  de|â  pour 
uii  des  plus  habiles  d'entre  4es  jeunes 
gens  qui  aidaient  Ghiherti.Encourj^é 
par  les  éloges  qu'il  recevait,  il  quitta 
Bartoluccio  et  Laurent,  et  ouvrit 
une  boHtique  d'orfèvre,  qui  fui  de 
suite  extrêmement  fréquentée.  11  s'a- 
donna ,  pendant  plusieurs  années ,  à 
cette  profession,  ne  cessant  de  des- 
siner et  de  composer  de  Jietits  reliefs 
cti  cire,  qui  sur  passaient  en  ce  genre 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'ajors,  C'esl 
vers  ce  temps 'que  Haso  Pinlgiierra 
s'était  rendu  célèbre  par  l^s. vases, 
d'ai^ent  ciselés  qu'il  ftvait  exécutés 
pour  l'église  de  Saint-Jean,  Antoine . 
résolut  oc  rivaliser  avec  lui;  et  il 
exécuta  quelques  sujets  oii, il  ^'égalait 
pour  le  fini  du  travail,  et,  le  surpas- 
sait de  beaucoup  pour  le  dessin.  Les , 
consuls  de  l'art  dès  marchands,  à  la, 
vue  <le  tant  de  perfection ,  lui'cçofiè- 
fièrent  le  travail  de  plusieurs  bâs- 
reliefs  en  argent ,  destina'  a'  em- 
bellir' l'aulcl  de  Saint  -  Jean.  Pol- 
laiuolo s'en  acquitta  d'une  ma- 
nière supérieure  :  il  Ct>  pour  Us 
satisfaire,  le  Bepas  d'Hvode,  U 
Danse,it'fIèroàiade,ti\t\teiaS<dnt 
Jean,  qui  décore  le'  milieif  dé  l'îiirtef, 
CeF  6iiv'ri»ge,  entièrement  ci^e(é,iréi)- 
,    nit  ton$  Ks  suffrages.  L^  ^«^  ea, 
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or  et  At  ^lùail^'ilei^cnta,  et  dotille  Saint  Christophe,  de  wpt  brasses  da 

Sinceaii  n'aurait  pas  lu  mieux  fan-  haut,*  que  Micliei-Atige  trouvait  û 

re  et  assortir  les  couleurs ,  omcot  belle ,  qu'il  la  prit  pour  modèle  de  sa 

la  plupart  des  églises  de  Florence:  statue  colossale  de  David,  en  mar- 

on  en  voit  à  Kome  et  dans  d'autres  bre  blanc ,  qui  est  placée  à  l'entrée 

TÎHci  d'Italie,  où  on  les  conserve  du  Palais-Vieux.  Cette  peinluie ayant 

coiâme  des  cbefs- d'oeuvre  de  l'art,  éXé  endommagée,  elle  fut  restaurée 
AntoineavaitunfrÈrenomméPierre,'  aVec  peu  de  précaution,  iln'yapas 

jjus  jeuoe  que  lui,  et  que  leur  përe  beaucoup  d  années   :    on  voulut  j 

avait  placé  auprès  d'André  del  Cas-  remédier  tiI  us   tard,  en  la    retou* 

lagDo  ,  pour  étudier  la  peinture.  S^  chant  entièrement  j  mais  celui  qu'oa 

duit  par  les  charmes  de  ce  bel  art,  et  chargea  de  ce  travail  s'ea  acquitta 

dégotité  de  sa  profession  d'orfèvre,  si  mal,  que  l'on  ne  peut  plus  désor- 

Anloiuepria  son  frère  de  lui  eosei-  mais  en  faire  le  moindre  cas.  G'é- 

{nierrem[>loi  des  couleurs;  et,  en  peu  tait,  au  rapport  deVasari,  la  plus 

de  temps,  il  devint  un  peintre  habile,  belle  Ggure  de  grande  proportion  que 

Les  deux  frères,  depuis  ce  moment  i  l'oneât  exécutéejusau'àcetteépoqiie. 

travaillèrent  toujours  ensemble;  et  On  trouve,  dans  le  m£me  histo- 

ilsfurent  despremiers  àseservirdu  rien,  le  détail  des  autres  peintu- 

procédé  de  fa  peinture  à  l'huile,  res  de  Pollaîuolo,  dont  le  dessin 

que  I^rre  tenait  d'André  det  Casla-  se  rapproche  du  goût  moderne  , 

gno.  Outre  leurs  travaux  en  com-  plus  que  celui  d'aucun  de  ses  cod- 

mun,  dont  on  peut  voir  l'énuméra-  temporains.  Il  fit  une  étude  partie u* 

tion  dans  Vasari,  Antoine  (It,  d'à-  lîère  de  l'anatomie,  sur  les  cadavres 

près  nature,  le  portrait  du  Foggio,  mêmes.  Lorsque  le  pape  Sixte  IV 

alors    secrétaire   de  la   république  mourut,  Innocent  VIII,  qui  lui  soc- 

de  Florence,  et  le  tableau  de  SaitU~  céda  ,  emmena  Pollaîuolo  à  Rome, 

-  Sebastien,  dans  la  chapelle  des  Pue-  et  le  chai^ea  du  mausolée  en  bronze 

ci.    Ce  tableau,    oue  l'on  regarde  ^e  son  pràiécesseur.  Ce  monument, 

cotnme   le  cbef-a'œuvre  de  l'ar-  qui  coûta  des  sommes  coosidéra- 

tistc,  est  remarquable  par  la  beau-  blés  ,  n'a   dû  sa  grande  céle'brïttf 

tédeschèvaus,  la  science  du  du,  et  1»'^  bi  comparaison  qu'on  en  fai- 

l'expression  du  saint  martjr  ;  on  y  sait  avec  ceux  de  ses  contempo- 

adiuire  surtout  une  figure  d'archer  ramsiles  artistes  du  stèclesuivantle 

qu^  se  courbe  avec  effort  pour  tendre  surpassèrent  infiniment.  Pollaiulo  ne 

son  arc.  Lanzi  dit  que  c'est  une  des  se  borna  pas  k  la  peinture  et  à  ta 

meilleures  productions  du  quinzième  sculpture;  il  fut  aussi  un  des  pre- 

siède.  lié  coloris  n'en  est  point  par-  miers  à  cultiver  et  perfectionner  U 

fait  :  mais  la  composition  s'élève  gravure  au  burin,  qui  venait  i  peine 

au-dessus  de  celles  de  ce  temps;  et  d'être  inventée.  OÎi  connaît  de  lui  les 

le  dessin  du  nu  montre  quel  grand  pièces  suivantes  :  I.  Hercule  étouf-' 

progrès  l'artiste  avait  fait  dans  l'a-  ffnt  Aiaée,  itu8°.  II.  Hercule  ent> 

natomie.  Il  termina  ee  bel  ouvrage  portant    wie  colonne,  in-S".  TII. 

en  i475.  EiTcouragé  par  le  succès  Une  Sainte-Famille ,  grand  in-foL 

qu'il  avait  obtenu,  u  peignit,  entre  IV.  Combat  de  dix  hommes  mis  A 

les  deul  tours  de  San-Miniato,  et  en  tépèe  :  le  fond  'représente  une  fo- 

di^on'dB'U  porte,  tma  figure  de  rét.  Cette  pièce,  dune  très -grande 
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dûneniiort  en  travers,  joott  A'am  osentiels  ;  seulement  qaelqnes  d«- 

grande  cdâirilé,  et  on  la  connatl  criplions  offrent  une  grande  surabon- 

particaliÈremciit  sous  le  nom  de  gU  dance  de  détails.  Ce  travail  est  dis- 

IgTiudi.'Poïiaiaolo  grava  aussi  avec  pose' selon  le s^lëme  de  Linné,  dont 

taleot,  plusieurs  médailles  de  papes  l'auteur  emprunte  les  phrases  spéci- 

ct  autres.  La  plus  remarquable  est  fiques.  On  y  trouve  «pielques  espèces 

edle  qu'il  fit  à  l'occasion  de  la  con-  nouvelles. Lenomfare  total estdenvi- 

jnradondes  l'aEÛ,  et  dont  l'une  des  roa  moojcequieslpeucoiisidérabla 

laces  représente  les  effigies  de  Lau-  pour  un  pays  aussi  varie.  Mais  les 

rent  et  de  Julien  de  Mêdicis ,  et  le  re-  recherclies  postérieures    ont    sûr»- 

ms,  relise  deSanta-MariadelFio-  ment  fait  connaître  une  grande  quan- 

rc.  On  lui  attribue  en  outre  les  plans  tité  de  plantes  nouvelles;  et  l'on 

dn  palais  du  Belvédère,  que  fit  éle-  peat  avancer  que   le  nombre  des 

TGrâ  Rome  le  pape  Innocent  VIIT.  cryptogames ,  par  exemple,  est  plus 

Il  mourut  en  i^çSf  âgéde  soixante-  quedonbledeceluiquedonnel'onvra- 

doazeans.  Pierre,  dont  toute  la  ré-  ge  de  Pollich.  Les  plancbes  quil'ac- 

ÏiiatioD  est  renfermée,  pour  ainsi  compagnentsontd'uneexécutiiumë- 

re,  dans  celle  de  son  frère  An-  diocre.  Entoul,  cette  Flore  est,  do< 

toine,  quoiqu'il  ne  fût  pas  lui-même  pub  celle  dans  laquelIeLinné  a  tracd 

uns  talent,  ne  larda  pas  à  le  suivre  le  premier  modèle  de  ce  genre  d'ou- 

■1  tombeau  :  il  mourut  en  i4q8,  et  vrages  ,  une  des  meilleures  que  l'on 

fat  enseveli  près  de  lui  dans  l'église  connabse,  et  devra  toujours  £tre  con* 

i  Saint-Pierre  in  FincoU.    P — s.  sultée  par  ceux  qui  feront  des  her- 

POLLAIUOLO  (  SiuoH  ).  Foy.  fobrisalions  dans  cette  contre'e.  Pol- 

Gbohacj.  lich  s'occupait  aussi  d'entomologie  ; 

K)LLICH  (  JEAR-Anm), nstura-  et  nousavons delui: L  Beschreibung 

liste  alkmaud  ,  naquit,  en  1740,  k  einigtr  Jnsekten  etc.  ,  ou  DescHo- 

Lautera  ,  dans  le  Palalinat.  Après  Hon  de  tptehpui  insectes  non  décrits 

avoir  âudië,  à  Strasbourg,  les  scien-  par  Litmè,  et  qui  se  trouvent  dans 

ecs  médicales  et  l'bistoire  naturel-  les  envirorts de  fFeilbourg  (dins  ]a 

le,  il  7  re{ut  le  bonnet  de   doc-  Jlfi;moirej  de  la  soci  écon.  du  Pala- 

teur,  et  exerça  la  médecine  dans  sa  tinat  pour  177g).  W:  Descriptioin-    . 

villenalale;  mais,  au  bout  dequel-  .tectorumyaîâ(inoruin(NDuv.  Actes 

que  temps  ,  il  y  renonça  pour  s'a-  de  l'acad.  des  curieux  de  la  nat. ,  t. 

donner  exclusivement  à  l'histoire  na-  vu  ).  Il  est  à  regretter  qu'un  liomme 

tartlle.  Il  s'occupa  d'abord  de  bola-  aussi  zélé  pour  les  progrès  des  scien- 

Diqne,  et  consacra  dix  années  Ji  par-  cesaitétéenleréaussipromplemenl: 

couir  le  Palatinat,  pour  recueillir  Pollicb  mourut,  le  a 4  février  17B0, 

tous  les  éléments  d'une  Flore  de  ce  âgé  de  quarante  ans.  La  FolUchia , 

pays.   Cet  ouvrage  parut  en  1776,  qui  lui  a  été  consacrée  par  Ailon,  est 

uuslebtnàe:  Nisioriaplantarum  une  plante  nionandrique  du  cap  de 

i»Paltitinatuelectorali  sporUè  nas~  Bonne-Espérance,  que  M,  de  Jussien 

caitii(m,etc.,Hanbeim,  Svol.intJ".,  a  laissée  dans  les  plantes  incertis  !$• 

3  [jancbes  représentant  5  plantes,  dis.                                     D — V, 

Bemcoup  de  Flores  ont  été  publiées  POLLINI  (JerÔhe),  religieux 

depuis  celle-ci  ;  très- peu  remplissent  de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  né  à 

Misi  bieit  leur  ol^et  sous  les  rapports  Florence ,  pronoii{:a  ses  vceuz  dans 
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le  couTBnt  ^le  SifrUa-Maji^  iVofel^.,  n^imilistaît  les  fpnctiDu  àe  procon- 
de  tettc  ville.  Il  était ,  en  iSgô,  suldansrEspa^Dçyh^nettre,  quand 
prieur  du  couvent  de  Saiot-Gaui'  Gésarfut  assassiné,  PolUonaurailde- 
nien ,  et  avait,  pendant  long-temps,     sire  que  le  séoat  s'occupât  de  rela- 

Srofcssé  ia  théolpgic.  On  a  de  lui  :  I.  blir  le  gouvemeçaent  repiiblicaiu  ■: 
storia  ecclesiastica  délia  rivotu-  aS'il  s'agit,écriyait-ilàGiceroii,de 
3ioned^Inghilterra,înquattrolipri,  retomber  squs  l'autorité  d'un  laaî- 
ne  quàU  si  iratta  di  queUp  ch'e  av--  tre,  quel  qu'il  soit ,  je  sois  son  enne- 
vetuito  in  quçU  isola  da^che  Artigo  lai;  mais  il  n'eu  aucun  danger  que 
ottavo  cçmminçià  tipensare  di  re~  je  ne  sois  prit  à  courir  pour  la  li- 
puMarCatenrta,sttalegitima  mo-  Itcrié  •  {Lettres  fanal.,  t., ^{).  La 
gUe,  infino  a  quelli  ultinU  aniùtli  lutte  qui  s'était  en);agés  entre  une 
Lizabeta,ultima suaJigUuoliti  raÇ'  portion  des  séiateurs  et  les  parlï~ 
coUa  da  gntvissimi  sainon,ne  mer.  sans  de  César,  se  décida  sans  PallioD; 
■no  di  queUa  nttzione  che  d'altre,  eipournepasse perdre  inutilement, 
Borne,  i594,  nn  vol.  ip-4''-  La  >L  ûit  ofeligé  de  se  ranger  sous  le» 
reine  Elisabeth  fit  brûler,  cet  ouvra-  drapeaux  a'Âutoine.  Nomnié,  par  le 
gc  ,  où  la  vérité  l'oâcnsait.  11  y  en  triumvir  ,  commandant  des  légions 
eut  une  seco  ode  édition ,  àBologoe,  stationnéesdanslesenvironsdeMan- 
aussi  m-^"-  '!•  ^"a  àetla  B.  Mot-  toue ,  il  eut  le  bonheur  de  sauver 
gkenlndiCasl(llo,suarailelterzo-  Vii^ilë  de  la.  fureur  des.  solihts  ;  oe 
online  disan  Domemco,  Perouse  ,  fut  luiqui lit  coonaitrecegrand poète 
1601  ,in-8°.  Le  i>ére  PolUni  avait  àMécène.etqui  contribua  à  le  faire 
composé  cette  Vie,  d'après  des  do^  rétablir  dans  les  biens  dont  il  avait 
cuDieuts  conservés  dans  les  archives  été  dépouillé.  Pollion  fut  désigné 
du  couvent  qu'il  habitait.  Les  cdi-  consul ,  d^ns  le  méine  temps  que 
leurs  des  Âcia  stmctorum  l'ont  trar  son  beau-père  était  proscrit  ;  U.  prit 
duilc  eo  latin,  et  insérée  dans  leur  possession  de  cette  charge ,  l'an  d« 
deuxième  tome  d'avril ,  au  1 3  de  ce  Borne  714  (  4'^ans  avant  J.-G.  ); 
mois.  PoUini  mourut  en  1601.  mais  les  consuls n'avai^it plus  l'an-' 

L — Y.  torité  dont  il»  avaient  joui  :  nommés 
POLLION  (  CAïus-Asiqius  ),  par  les  uiumvirs  ,  iU  n'étaient  plos 
l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  que  les  exécuteurs  de  leurs  volontés  ; 
l'ancienne  Rome ,  parut ,  dès  sa  jeu-  et  en  obéissant  à  l'ordre  d'un  de  ce» 
uesse,  au  barreau  ,  avec  beaucoup  farouches  prciscripteurs  ,  ib  cou- 
d'éclat.  Attaché ,  par  suite  de  ses  raient  le  risquée  de  déplaire  aux  au- 
priucipes  ,  à  la  cause  de  la  républi-  très.  Pollion  fut  contraint  d'abdi- 
qué, il  se  déclara  pour  Pompée;  quer,  ainsi-que  scm  collègue,  avant 
mais  la  nécçssi[élc)cla,  contre  son  l'expiration  de  l'année.  Pendant  sou 
inclination ,  dans  le  parti  de  Ccsar  ,  consulat,  il  était  parvenu,  non  à 
quî.fermantlesyeuxsur  lacojtiduite  réconcilier  Octave  et  Antoine,  mais 
qu'il  avait  tenue  jusqu'alors ,  le  trai-  q  ieuf  faire  si^joer  un  tr«ite  qui  sus» 
ta  comme  un  de  ses  anciens  amis,  pendit  quelque,  temps  l'eSuston  du 
Pollion  se  trouvait  avec  César  au  swg.  Le  ï^le  qu'il  m«Qtra  pour  An* 
passage  du  Rubicou  ,  et  il  le  suivit  toinc  dans  c«ttc  circonstance,  déplut 
dans  les  champs  de  Phar^ale,  où  à  Octave,  qui  lui  décocha  quelques 
fut  anéantie  la  liberté  romaine.  Il    épigivuaine6;Iesaitù(4c  Pollion  lui 
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(«iiseil]èrentd'Tj£poDdret>.ipin'ei)  fisan.  Pdtionr«c«miiieuça,  quoique 
nrderai  bien, leur  dit-il;  il  e&t'ltop  dansiia  âge  avancé,  4  fréquenter  le 
oaqgereux  d'écrire  contre  un  hom-  b^^r^oau  :  0«  chargea  de  l'éducation 
me  quiyeutprosçrire. a  Envoyé  par  de  &oa  pelit-SIs;  et,  pour  leformer 
Antoine  contre  les  Dalmates  révoltés^  de  bonne  beure  à  l'art  de  parler  Cit. 
il  leur  cnleviL  la  ville  de  Salnoe;  et^,  public ,  il  ouvrit  dans  sa  maisAn  une 
à  son  retour,  ilobtint  les  honneurs  école  de  déclamation,  ne  dédai- 
du  trio^nple  (  i  ).  Bientôt,  rebuté  cuant  pas  do  se  mMer  lui-même  aux 
parles  folies  d'Antoine,  il  c^su  4^.  leiinee^tblètes,  etdelenrdonnerdes  ' 
prendre  ^rt  aux  affaires  pu^liqup».  leçons  que  fortifiaient  le  souvenir  de 
C'est  vraisemblablement  alors  qu'il,  ses  succès  à  la  trjbune  et  l'autorité, 
résolitt  d'écrire  l'histoire  des  guerres  deson  exemple.  Le  premier  ,  il  éla< 
civiles.  4oDLit  avait  été  )e  malheu-  hlît  dans  Rome  une  bibliothèque  ou- 
t&tji.  t^niQin  ;  mais  Horace,  son  wtea  tous  ceux  qui  pouvaient  en 
ami,  tenta.âe  te  détourner  d'un  dc^  profiter;  il  la  décora  de&  cbefs- 
seia  si  dangereux  ,  en  lui  adressant!  d'œuvre  de»  artistes  grecs  ,  et  des 
une  Ode,  regardée  comme.un  des,  staUes4«B.grandshommes;aiaiE,ce, 
chefs  -  d'œuvre  du  lyrique  r^ct^iin,  qu'on  ne  peut  trop  admirer ,  c'est; 
{c'est  ia  1".  du  second  livre,),  SL  qu'ilyplaçacelledeVarron.sonrJvaJ, 
Pollioa  ne  suivit  pas  le  sage  conseildfl  enérudition,  croyant  inutile  d'atteur 
son  ami,  du  moins  il  eut  la  prudt?ic%  dre  le  jugement  de  la  pùstérilé  pou^ 
denepoint.rendrepublicunouvraM'  rendxe  un  juste  hommage  au  savant, 
liui  pour  l'exposer  au  ressenlimt^  dont  les  travaux  avaîent^tant  coutri- 
de  Ions  ceux  qui  avaient  exerce  lo  buÉ  à  jeter  de  l'éclat  sur  Les  lettres. 
pouvoir  dans. ces  temps  déplo.rables.  r^amaines  (  foy.  Vabro»  ).  P(Jlic(n 
Pollioa  resta  tautà-faît  élr^ngt^aux,  moi^rut,  dans  sa  maison  decamnagno, 
dissensioui  qui  ne  tardèrent  pas,  à,  dp  Tusculum  ,  vers  l'an  756  (  la  3'. 
amener  imtf  rupture  entre  Octâ,ve  et.  anné^dep.  J.'C.))  à  l'âgedequatre- 
Aatoine;  il  refusa  d'aceompagner  vingts  ans.  11  était  son^ulement  ora- 
Octavc  dan»  l'expédition  qu'il  pro-  teui;  et  poète ,  mais  encore  philolo- 
jeiait  contre  son  compétiteucio  .{'ai,  gue  éiudit  et  critique  dé^cat.  Os, 
loi  dit-il,  plus  fait  pour  Astoi^e,  sait  qu'il  ne  trouvait  pas  irrépro- 
qo'il  n*a  fait  pour  nioi  ;  iRais  sps,  chaljle  le  style  des  Comnwntoires. 
Eienùiit;  sont  plus  connus ,  et  je  ne  de  César  ;  et  ce  f|it  1^L  qui  remarqua, 
veux  pas  paraître  ingrat  :  jeserailjt  le  premier  la  paiavinilé  deTite-, 
proie  du.  vainqueur,  a  Auguste-,  de-i  Live,défautsur  lequel  les  modernes 
venu  seul  maître  de  l'mpir^,  em^  ne  sont  pas  d'accord ,  puisqu'il  con- 
plo^a  peu  PoHion,  qu'il  estimaitplus  siste ,  suivant  les  uns ,  aags  l'emploi 
([u'ilneraiiuait,  etdont  lafierténe  de  lôci^tions  paiticulieEei  aux  aa- 
pouvaîtpass'abaisseraurôledecoor-  bilans  de  Pajoue  ;  et  ,  seU)n  d'au- 
■III.  I.  I  i]"iij  ■■  -.'"  ■'  !■  '  ■  très,  dans  la  coupe  des  pbraSjef  et  U, 
^  (0  Q-Jy  aïqw  mwt  qoe  PoUion  liii  loagu^Uf  ^65  pérlodcs.  (  fTo^.  TlTEr 
ÏSL^'.^tt.','^^t'n:w";.';,t  I'"-^.)-  OutreVHùtftired^ guerres 
w«d^^^û> waiaHi<4.  iifiu  UDi.  K^i,  iif  «ifjfci  4e  Bpve ,  en.3:^li,vr«s ,  Bol- 
si.  «tniKfa^  ^rtS'di*i=i^WMM^'  lioiMçail  cqwpusê  un  granduombre 
S^trf43^4'î5^ïX.T&,^«;  defiarongzfM   des  Trasédies,^,»n 
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ili^ntieliut  une  trop  grands  sSèeta-  depnû  les  Philippe;  isaii  il  ne  non* 
tion  dans  l'emploi  des  mots  TÏallii.  en  reste  qu'une  partie ,  guicompreod. 
Ce  défaut  était  précisément  cdui  de  lafin  duiègnedcValénen  ,  les  Vies 
PoIUoo  :  dans  le  Dialogue  des  ora-  des  deux  'Galliens ,  celles  des  trente 
teurs,  attribué  i  Tacite ,  l'un  des  in-  tvrans  qui  sedisputtrent  tour-à-tour 
terlocuteurs  trouve  que  Pollion,dans  1  autorité  sous  ces  princes ,  et  enfin  , 
■es  Oraûonj.commedansses  Tra-  laTiedeQaiide-le-Gotbique,aîeuIde 
g«ii(ej,paralts'étre  modèle  snrpa-  Constance.  Il  avait  ratrepris  cet  ou- 
cnvius  et  sur  Accius(  Voy.ch.ai  );  rrage  k  la  prière  d'une  perscons 
etQuiQtilien,qui  lui  accorde  beau-  dont  il  regardait  les  moindres  désirs 
coup  d'inveDlian  et  d'exactitude,  comme  des  ordres;  et  il  lui  en  faisait 
ajoute  que  son  style  es(si  éloigné  de  passer  les  différentes  parties  ,  à  mê- 
la douceur  et  de  la  pureté  de  Cicé<  ture  qn'il  les  terminait  ,  pour  les 
ron,  que  l'on  croirait  qu'il  l'a  précé-  aonnettre  à  la  censure  des  gens  de 
dé  d'un  siècle  (  Iiuiiâit.  oratoriœ ,  lettres  qui  s'assemblaient  dana  le 
I,  10  ].  De  tous  les  écrits  dePoUion,  temple  de  la  Pais.  En  terminant  U 
il  ne  reste  que  trois  Lettres,  parni  vie  de  Gai  lien  ,  TrebeUius  avertit 
«elles  de  Gicérou  (  Epistol.  ad  fa-  qu'il  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  savait 
miUar.  lib.  x  );  mais  l'amitié  d'Ro-  sorce  prince,  craignaotde  s'exposer  à 
née  etde  Virgile  suffit  pour  lui  as-  la  vengeancedescsdesceitdaots.  Afin 
■nrer  l'immortalité  :  on  a  d^à  parlé  de  compléter  le  nombre  des  trente 
de  ï'Ode  qu'Horace  lui  adressa;  et  tjrans  ,  dont  il  promettait  la  vie,  il 
Virgile  a  donné  le  nom  de  PoVion  à  Y  avait  ajouté  la  Fameuse  Zéaobie,  et 
l'une  de  ses  plus  belles  ÉglogMs,  Victoire,  mère  de  Victorin;  raaiaoo 
(  Voy.  CommenttUio  de  C,  Asiitii  le  railla  d'avoir  placé  deux  femmes 
PolÙonis  vitâ  et  studiis  doctrinx ,  parmi  les  (yrans  :  docile  k  la  criti- 
auct.  J.  R.  Thorbecke, Leyde,  i8ao,  qiie, il lenrsubstitua  Tite et Censorin, 
in-8°.  ]C.  H.  Eckard,  en  1^43,  et  quoiqu'ils  ne  vécnssent  pas  à  la  même 
P. Ekerman,  en  1745 ■  avaient  aussi  époque,  et  renvoya  l'ouvrage  k  son 
composé,  chacun,  sur  Pollion  ,  une  Mécène ,  en  lui  disant  :  ■  Gommoni- 
Dissertation  particulière.  M,  de  Bu-  qnes  i  qui  vous  vondrei ,  cette  bia- 
gny  a  intitulé  :  PoUion  ou  le  Siècle  toire  tracée  avec  plus  de  vérité  que 
tfJi/ugui(0,  un  tableau  historique  de  d'élégance  ;  je  me  suis  engagé,  non k 
cette  brillante  époque  de  l'histoire  donner  des  ornements  ,  mais  des 
romaiue.  W — s.  faits.  «  En  commençant  l'histoire  du 
POLLION  (TnEBELLirs),  l'un  des  rfegne  de  Claude ,  TrebeUius  annonce 
écrivains  de  l'Histoire  Auguste ,  flo-  qu'il  se  propose  de  Fécrire  avec  plos 
lissait  à  Rome ,  sous  le  règue  de  de  soin  que  ses  autres  ouvrages,  en 
Constance  Chlore,  verfl'an  Soode  considération  de  César  Constance; 
notre  ère.  Il  nous  apprend  que  son  mais,  prévoyant  bien  qu'on  ne  man- 
aïeitl  avait  vécu  dans  l'intimité  de  querait  pas  de  le  soupçonner  de  flat- 
Télricus;  et  l'on  voit ,  par  un  autre  terie,  il  proteste  qu'Û  ne  demande 
passage  de  son  histoire ,  qu'il  jonis-  aucune  faveur ,  et  en  appelle  au  t^ 
sait  d'une  certaine  fortune,  puisqu'il  moignage  de  tous  ceux  qnî  le  con- 
avait  à  ses  gages  un  secrétaire  pour  naissent.  Cette  vie  deQaude,  écrite 
«écrire  ses  compositions.  TrebeUius  du  style  le  plus  déclamatoire ,  n'est 
était  auteur  dea  Fief  des  emperetire  qn'un  panégyrique  de  ce  prisoe,  que 
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ta  talents  et  mi  ftrtm  rendaient  5  mai  17^.  Sm  ptùtcipÉl  o&nvgia 

digne  d'un  meilleur  historiea  (  f  .  est  ia  Description  df  la  vilU  et  aet 

CuudeII).  On  reprochai  Trebel-  emrirons  à'Oriéaiu,  vnù  des  re* 

tiu  d'à  voir  pasiésoua  silence,  ou  du  marques  historiques,  1736,  in  8°.  La 

BOusàpeineindiiju^, des  faits  très-  description  ut  collègue  dom  Dn- 

imparuuts  ;  mais  il  s'est  jnstiË^  d'à-  plessis  destinait  à  servir  d'iniroduo- 

nnee  en  avertissant  qu'il  n'a  pas  tion  k  l'Histoire  d'Orléans  dont  il 

tiuId  répe'ter  ce  qued'aiilresavaient  s'occupait  alors.  Polluche  y  joiguil 

dit  avant  lui  :  souvent  il  renvoie  le  des  Remarques  pleines  d'érudition  et 

kâeur  k  des  ouvrages  qui ,  malheii-  de  sagacité ,  et  deux  Mémoires  sur 

miiement,  ne  subsistent  plas  (1);  despointsd'antt^uitéde  l'Ori^Daîa. 

on  bien  il  avoue  qu'il  n'a  pas  pu  se  Beauvaia  de  Prean  ajouta  ,  dans  la 

CEurer  les  matériaux  dont  il  avait  suite,  de  nouvelles  observaiions  i 
lin.  Malgré  sesdefauts,  l'Histoire  celles  de  Polluche,  son  parent,  et  en 
ht  Trébellios  est  précieuse  par  une  donna  uite  âlition  lous  ce  titre  : 
foule  de  détails  qu'on  chercherait  Essais  historiques  sur  OrUmys,  au 
nbement  ailleurs  ;  on  la  trouve  à  la  Deacri^ion  topo^raphique  et  ciîti- 
icdtedesFriigmenfideJ.  Capitolin,  que  de  cette  capitale  et  da  ses  en- 
damleRecueildes^ijforiis^ugiulie  virons,  Orléans,  t'}78,  in-S".;  le 
Kriplores^V.  SïiftTiEir).  Casaubim  savant  éditeur  l'a  fait  procéder  d'une 
nDJectiire  que  Tr^ellius  avait  laissé  Notice  abrégée  sur  la  Vie  de  Poilu- 
futres  ouvrages;  mais  on  en  ignore  ehe,  avec  le  Catalogue  de  ses  ouvra- 
mine  les  titres.  W— s.  ges,  dont  plusieurs  sont  restés  en  me- 
FOLLNITZ.  r.  PoELLinTz.  uuscrit  (1).  Outre  quelques  DieserU» 
POLLUCHE  (Daniel),  membre  tio  os,  insérées  dans  le  Mercure  et  les 
âel»  société  littéraire  d'Orléans,  né  Mémoires  de  Trévoux,  eâ  Ade  Pol- 
dmi  cette  ville  ,  en  i68g,  s'appli-  luche  divers  Opuseules,  parmi  les- 
m.  uns  relâche  à  recueillir  et  étu-  quels  on  doit  citer  :  I.  Dissertation 
Bia  les  monuments  qui  pouvaient  sur  un»  médaille  d»  Posthume, 
urrir  k  faire  connaître  ou  illustrer  1796,  in-i3.  II.  Description  de 
H  patrie:  mais  dans  le  temps  qu'il  Ventrée  des  A/afoes.  d^.ûrleatfS, 
Hocevait  et  commençait  i  exécn-  fj^i,  iaS".!!!.  Discours  wtVo- 
In  le  plan  d'un  grand  travail  sur  rtgine  du  privilège  accordé  aux  évé- 
rOdéanais,  dont  l'histoire  l'avait  ques  d'Orlé'Uis„de  délivier  les  pii- 
"«npé  toute  sa  vie  ,  il  fut  at>  «onniers  le  jour  de  leur  entré»  so- 
tànl  d^ihë  maladie  qui  le  privade  lennelle,  i734i  in-S".  IV.  Disserta- 
Fitagede  sesËacultés;  et  apris avoir  lionsurroETrande  decireappelée  les 
wgniqDdqne  temps,  il  mourut  te  CoatièrM,  i737,in-8'*.  V.  A-warta- 
I  tion  sur  le  Gesabvm  (de  D.  Du- 
(<)Daii.THd>T>Urin,Tni>iiiid>c!uniir  p'essis),  avec  des  Remarques  sur  la 
Sr^tt'SirrSirSn.'^uSf!;  Pieelled'Orléans,  1750,  ^-8».  Pel- 
^'^p'dfinmi s-in,  mimit^Ê^m  Jewitti  Uche  pense,  commo  Duplesûs,  que 

«■•dwa  d,  « mvi  iMuUyim  de  VIcMta,  ,    '      '^                              ,     '^            '  "* 

■vu,  Knwùil  4'liaiuiii!  dsH  »Ik  d'Oda.  [0*1*  nurtiti  PoDndia.  »  nniibnniiniHP- 

■ItiCml.  Cifil^iKi  duHcdla  f Xn^Uu  ,  U  ail:  AemMaii,  ^  h  bmllt ,  io  ioin  da  duc  f  Ol. 

Ç5L"^ri™  Pmculiu;  dkoi  la  Vv  de  TMiioiu,  Uedi  ,   fimt   itfettt    m   induvs   ds    PaTût^ 

J™»!!!  Fkrrnsf  dwtkÈvJUimTitm,  Dexipptimt^-  'tMJÙ.-^^  Yr^îék  d«  f«  t^wiTniInn  Ih  nnr  Ji..— ■ 

■iJ^nBufagind»,  C«lliw  AiuipiUtrtma  UKlHl  d'istmiibr- 
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■'VKoàm 'G^rkilmm   est  OrtAn»  'et  moathlneet  des  Gracqucs  gtAiver- 

lioB  '^ft'GilBB  ,  atini  tjue  la  tMseiii-  naïciit  an  peap!e  Kbre  :  la  foule  n'ad- 

•'btanccân  ifom  t^vAît  fait  tonjeéSi-  mirait  que  delielles  et  barmoniciises 

Kf-4  Â'aDtrts  ^rttdils.  VI.  Probttma  yétitiAes,  de  brillantes  et nigénicuses 

-ihistw^ue  snrla  Pucelle  d'OHAiis,  images. Dénuédegé[iic,Pol[iixaVait 

l'^So,  in-d".  li'aifteiU',  en  faisant  'Eadosed'esprit,de  mémoireci  d^a- 

naltre  qoelqules  doates  snr  le  genfa  dace  nécessaire  pmir  donoer  &  dés 

<le  non  de  cette  briro'ine,  chercle  phrases  ce  veniis  d'âoquence.  Aossi, 

i  Aablir  qu'elle  n'a  point  été  brA-  anboatdeqiielquesanitdes,  sarepu- 

■lée  p»  les  Anglais.    AkUteureuse-  -  talion  balançaKHe  celle  de  son  mal- 

■icnt  i!efait«'estqti'etropbienpTOD-  tife.Unfjfonlededisdples, parmi Ics- 

Tépar  les  témoignages  les  pins  an-  qaetsonponrraiteQCitel'deéélËbfâ, 

lbaiBqiïes(^.jEA»NE-il*Aiic).  VH.  entre  autresAntipaterdeTyr,  s'dt- 

■  Exantm  des  Rntutrqaes  de  l'aMeUr  uefatmit  à  lui.  Enfia  MaTc-AStUe 
;de»'Hoa»e3UT Mémoires deliltiérstrtfe  M-'tnSme,  tugebabile,  autant  «pie 

{  d'Artijiny),  sur  JfeanDe-d'Afc,  frotccieur  des  sdence5,dcs  lettres 

dans  te  Mercure;  d'AMigny  ti  ioS^-  'ctd;esart»,BtaïC'Anrète,séduiietpâr 

Té  'tu  moi*ceau  dam  le  tome  vii  de  -ta  spirituelle  sUblilité  du  sOpbiste  et 

ion  ^ec*eil,  p.  57-^7 ,  atec  des  Nô-  par  !a  mélodieuse  él^ance  du  A6- 

'•m.Vlll.VaBeeueUd'épitdpliesit  •tàa,-van\v.ltjai\  fût  un  des  iuïtiiu- 

■  d'inscriptions,  iû-4"-,  de  354  P^g*  ^^"^  *•  jeune  Commode,  son  fljs, 
-OeToluMe,  devenu efés-précieux  par  'Bitn'iib  manqua  dès-lors  à  ta  gloire 
-la  destrurtfon  des  anciens  cbJteauX  de'Poltux,  niles  luUanges  nihscri- 
èl  désabbryes,  fait  pirtfedes  Wd-  tiqufcs.Deux  séplilstCTSUrlout,  Alhé- 
i«iftrtlsdeWbîbl*«thhpie4'0riéaBs,  "ta odore  et  Lucien  {1),  einpïoyêrciil 
donlïMlficbeestntrdeSbienlMteHt^.  cfouire  lui  l'arme  du  rlUicufe,  non 
-i^OTAe  CatalogUeiies  Hifaiscriis  -moins  pubsantesans.doutealors  que 
:de  iéC  biiiliothèque  '^'Oflékns  ,  p«  -denos]onrs,  puisqùllsla  pi^éiitnt 

■  M.  A.  Septîer.p.  «44)-  W— s.  an  TaïsccnEment  et  à  l'analyse.  On 
■  ■  POfclitlXtWtfcs);  grammairien  ignore  si  PoIIut  rjposta  aux  safcas- 

-Kiàpbfatec^lMtredusièÈleiiellïar*-  (nés;  ce  qu'A  y  a  de  eertaïii , 'c'feit 

ftor^le ,' naquit ,  v«rs  la^tîn  duTëgMe  que  le  public,  tout  en  riaDt,lui  coU- 

d^ÀWèii(  àNaucratis,'enBgypte(>).  tiBuà  ses  iuÔi-agesj  et  qti'à  la  mort 

IllpassaSes  preUtitrvs  années  da«s  'd'A'drièn.de  Tyr,  Ctfmiilode ,  alors 

-Sa  pâlHe,o<iit  flp'prti,  à  Fécolede  -  '    ■'•  ■    ' ; '   "  ' 

-sota  p*rfe,  les  prMniers  "âdmeWs-*  ■  !'(;jD^^t,^A™..id.D.i.M.j«rf««w- 

'la  littéMtuw,  et  cetM  TtaWle  de  fc  ■:(«in.Onniiq,^.irtm«ej,».ooi,Lr«iPinRir«.- 

->gia«imaire   que  Ifls- àlieKns  Bom-  Tîi!T™l7;iJbonJpi.^qTi»J-rt«iinL«T4ncoim. 

-màidlt  cntîque.  I!  idrit  èhsuiteà  -Jr  ■'-*i''"—.t?'T'*>T'^  '  "V^^*^! 

î"                ,.    ,   l                            ,  ,,  .            ,  i»uiiii(,iin  ri«»l«>iitoiiri/opiiiian™cimw,i™f 

"'Ko'nie"3  imtier  ,    sous  Aurten    de  piibttiit^AhednçtijiHi  mMciioiii.  Aiui^^v 

Typ,i(ritt:-3ecMs  de  ï^art  «l-àtoité,  ;;Xïw.'^î^3?/5fl<t'..'°^£^l'^ 


Il  ^Hlfdfr  ratt  sophistique,  «le 
ii'duii  plu&'ler  tcitrps'oàtesurauaE! 
iniproVisatiûns  dffllbetatiteS  de  Dç- 
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(inpefeuT,lDi  donna  la  châtre  d'db-  ^iThlo1u«tHus-divisîonsparaIIëIès 
qiKDce  d'Athènes,  qui,  jusqu'alors,  i  celles  qui  existent  naturellemetit 
n'anitétéaccordéequ'alixïophistes  'dans  les  objeU  représentés  par  cha- 
In  plui  distingués  de  leur  sièiile.  cun  -de  ces  mots.  Cest  ce  qu'aucun 
C'tstlàquePolhixmourut,âgédectn-  des  onomasticographes  anciens  n'a- 
quime-lluitanSjpeudetiinpsaprïsU  vaîtsongéà  faire  avaufPoUux,  et  ce 
Borldu^rioce,  son  protecteur, Isris-  quePoUulhû-inémen'a^  toujours 
santnn  assez  grand  nombre  d'ouvra-  faitmieiix  queiesprédécesseurs.Ce- 
iea,dontvolciles  titres,  d'flprèsSiri-  pendant  le  livre  second,  qui  traite 
hui. Des  Déclamations  càrufoiéés  de  l'bomiDe,  et  le  quatrième,  on  il 
b]>luparl'à  Athènes, danslciempsou  passe  en  rerueles  arts ,  sont  pres- 
il  occupait  la  chaire  d'éloquence.  II.  'qne,d'unboutàl'autte,irr^roclLa- 
Dei  Dissertations  siir  divers  points  Lies  sous  ce  rapport.  On  peut  aussi 
dcmi^hologie  et  d'histoire.  III.  Un  remarqner  qoe  sourcnt  les  nuances. 
Eloge  de  RoMe.  IV.  Un  Epithala-  si  légères,  sj  délicates,  qui  séparent 
nw  i  CoRunode.  V.  tJM-^ccusatidn  'et  diHcreocient  les  synonymes,  son! 
Contre  5ocmte:  On  ignore  si  c'cïtnb  -txpliqii^s  aivcc  aVitant  de  grâce  que 
j«  d'esiiril  irOniqu'e,  oU  bien  sira-  de  préeisiùn  et  de  dartd.  Quelques 
plnttefltUtied^]dnlaIi(Ai,comniecd'  ,lia'rraiions  vienneot  de  temps  en 
les^i'se  r^itaiênt  continuellement  temps  ctAiper  la  longue  monotonie 
dans  les  écôltâdes  rhéteurs.  VI,  Une  "de  ra  nomenclatarc ,  cl  reposer  Vat- 
Accusation' éontre  les  Sihopééni.  teatïon.  Enfin  de  nombreoses  cita- 
yW.Yknx  Vané^titf^S  éaViiaii-  tiens,  Untôl  de  Tioctts ,  tantôt  dé 
neur, l'Un  detoulela  Grfeni.-raralPe  ."philosophes  et  Jorateurs,  Varient 
del'Arcadie.  VlïI.'EùSh,  un  Lexi-  son  strTe,  et  de'montl^èt  ses  asseï^ 
aiu,endix  liTi%!i.de<ïtdà  Comrao-  'tiens. NDusdcvansif*oIhTKp)nsieuTi 
(le,el«»nnnsoiisltB'omd'OnomaJ-  inîlliers  de  ^ssagcs  extraits  la  plu- 
ficon.  Cet  ouvrage,  le  seul  du  géhre  part  d'ouvrages  entièreùient  per- 
onomasticographique,  et  le  seul  de  ans  pour  nous;  et  ne  fût- ée  que  sous 
PoUn  que  nous- possédions  aujour-  ce  rapport  ,  il  anrait  des  droits  à 
dlini,  mérite,  sAij  ce  double  rap-  notre  reconnaissance.Aussi,  detous 
Dort,  un  examen  un  peu  plus  apro-  les  lexicographes  de  l'antiquité  , 
londi.  D'abord,'  quVulend aient  les  Poiiiix  est-iliin  de  ceux  que  les 
anciens  par  Onom(Ut(Con?ODToit,  philologues  des  siècles  modernes 
par  Celui  de  PoUux  ,  que  ce  n'é-  ont  fait  le  plus^  souvent  reparaître 
tait  autrecbose  qu'une' Homenclatu-  daùslé  monde  littéraÎTe,  tanlâlbomé 
rede  mots,'ks  uns  synbsynies  ,  tés  auiéiiemênie'deson  ouvrage,  tantôt 
antres  analogues-,  rangés  sous  quel-  offrant  à  sa  suite  l'anxiliaire  indis- 
ques moU  principaux ,  qui  servent  pensslile  dès  variantes  et  des  com' 
M  titres  imïchapitres.  Une  telle  no-  meWaires.  La  'première  édition  est 
nenGtature,li^étatLt  point  assû^Aiéa  ceHe  d'Aide,  Ycnîse  ,  i5oi  }  elle 
l'ordre  alphabAiqne  ,  devrait',  ce  n'eut  pour  base  que  quélqucstnânus- 
»mble,  être  faite  avec  on  esprit  Se  eiils  remplis  dé'fairtes,  etnonrcvUs 
méthode;  et  la  mallitnde,  presque  ■parla critique:  aussi fourroillt-t-elle 
iBDodibrable, desmotscTune  langue,  Hé  passages'! tm absurdesj ou iqiniel- 
fertïit  s'y  ironvèr  diittibuée  îb  or-  liglbles.  lYotistiç  diroiit^^u'nn  inot  de 
^,g«ires,es^tces, 'étc^'tràr  dts  -celledesJuhtcsjPlotCinR,  t53t>,qui 
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quoique  faite  sur  deux  mutaicriti  de  parge'e  d'bn  orand  nombre  d'infidtf- 

la  bUiliotbëque  des  Màlicù ,  et  par  fït^  ;  3°.  de  longs  cotamentaires  do 

conséqueat  moins  imparfaite  ,  quant  Lederlin,  bour  les  tepl  premiers  H- 

k  la  correction  du  texte  même ,  n'offre  vres ,  et  d'HemsterLays  pour  les  trois 

presque  rien  de  remarquable  quedes  autres,  mêla  aux  l'emarques  de  Jub- 

frolé);omëiiesà:rit3eagrec, et  plaça  germann  et  de  Kubu;  4'*-  une  di- 
U  tête  du  dictionnaire,  par  Scipion  vision  de  cbaque  livre  de  PoUux  ,  en 
Forteguerri  [Carteromachus).  La  paragraphespluscourtsque  lesclui- 
traduction  latine, publîécà  Bâie,  par  pitres,  ce  qui  facilite  et  acc^l^re  siu- 
RodolpbeGualter^en  i54i  i  est  d^  gulièremcnt  les  recherches;  5°.,  en- 
ftaée  par  des  fautes  ^ossièrcs  et  si  fin,  aprës  une  préface  savante  et  ca- 
nombreuses ,  qu'à  peine  semblent-  rieuse  d'Hemslerbuys ,  des  préfaces 
elles  excusables ,  même  en  songeant,  des  éditions  antérieures ,  des  tables  la- 
d'un  côté  ,  à  la  rapidité  forcée  avec  tines  et  grecques  des  auteurs  et  on- 
laquelle  l'auteur  poussa  l'entreprise ,  vrages  cités;  on  trouve,  ce  qni  éuit  Dé> 
et  de  l'autre,  i  l'absence  .totale  de  cessaireà  teuslea,)ecïeursdePolliix, 
manuscrits.  Elle  a  reparu  à  Venise ,  une  récapitulation  alphabétique  de 
ensuite  à  Bâle ,  avec  des  notes ,  et  une  tous  les  mots  de  l'ouvrage.  L'édition 
préface  de  Simon  Grjnxus.  Parmi  de  Wetstein  est  vraiment  la  seule 
ks  éditions  crecques -latines ,  on  doit  dont  on  puisse  se  servir.  P— or. 
citer  hooorablement  celle  de  Wolf-  POLLUX  {  JuLivs  )  ,  bistorien 
eang  et  de  Seber ,  Francfort ,  1608.  grec ,  a  été  confondu  plusieurs  fois 
Ceqni  donne princifialement  du  prix  avec  le  ecammairien  du  inêoie  aom, 
à  cette  édition ,  c'est  que  les  édi-  auquel  U  est  pourtant  postérieur  de 
teurs  eurent  k  leur  disposition,  et  plus  de  deux  siècles  ,  puisqu'il  fio- 
coIlationnÈreot  ensemble,  un  grand  rissait  sous  le  ri^ne  de  Valéns  dans 
nombre  de  manuscrits,  entre  autres,  l'Orient.  11  faisait  profusion  dn 
deux  de  la  bibliotbcque  Palaliae,  et  christianisme.  II  est  auteur.  d'uDc 
un  de  celle  des  Augustios.  £n  outre,  C^roni^ue,  qui  commence  à  l'origine 
ils  joignirent  à  leurs  propres  rémar-  du  monde;  te  P.  Gretser  eu  promet- 
iqu^,  des  observations  de  âjlburge,  tait  la  publication  ,  dans  une  note 
corrigèrent  quelques  passages  da-  du  livre  i?e  cruce  ,' d'après  un  an- 
tres ses  indications,  et  Grént  entrer  cien  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Jaos  la  version  latine  de  Gualter  ,  de  Munich.  C'est  près  de  deux  siè- 
nn  grand  nombre  de  eorreFtions  clés  plus  tard,  que  le  texte  grec  de 
jiécc5saires,paraUèIeslepiu)souvct|t  cette  Chronique  a  été  mis  au  iour 
ii  celles  du  texte  grec.  Ënliu  se  pré-  pour  la  première  fois  ,  accoAmpa- 
sente  U  magnifique  édition  de  Wet-  gné  d'une  version  latine ,  par  Ignace 
steia,  faite  par  Lederliq et  Hemsier-  Bardt,  sous  ce  ûtn  •■  ffisloria  phy- 
buys,  Amsterdam,  1706,  av.in-fol.  sUaseuCbromcon  ab  orv^ino  nuimE 
On  r  trouve  :  i  "•  son  texte  plus  cor-  usijue  ad  Falentis  tempora ,  cium 
KCt,  et  presque  irréprochable,  fixé  lectioRi'hfs  voraijefnolù,  Munich, 
d'après  d'excellents  manuscrits  d'I-  1 79a ,  in-B".  de  4a3  p.  J.  B.  Bia»- 
BaacVossins,deDémétriuBChakon-  coni  en  avaitdéjà  donné  une  Tnt- 
d;le,et  de  la  bibliothèque  de  Paris,  duclion  lutine,  Bologne  ,  177g,  ia. 
et  d'aprb  les  savantes  corrections  de  foL,  de  -aespag.  ;  mais  s«  ver»ioB  , 
Canterj  a",  la  veivion  de  Sebw,  fai^d'apr^  uu  mamucrit  de  b  bi- 
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Uialhèqae  Âmbrosienne  auquel  raan-  nemenls ,  les  croisades  et  les  conqué- 

quait  le  premier  feuillet ,  a.  seule-  tesdeGeoghîz-Klian.coacoururetit, 

mealpfiaiùtre:  j4rwnymi  scriptoris  au  commeoceiaeiit  du  treizième  siè- 

Bistoiia  sacra  ab  orbe  candito  ad  de ,  à  faire  cesser  cet  isolemeut.  Les 

Falenliitianum  ,  etc.  Cette  difTé-  croisades  forcèrent  les  diverses  na* 

nnceGt  croire  à  l'éditeur  allemand  tions  européennes  à  se  réunir  sous 

i{D'il  s'agissait  d'un  autre  ouvrage;  les  mêmea  tentes,  4  faire  partie  delà 

et  il  mit  sur  le  titre  de  son  éditioo  ,  même  coufédcralion,  et  à  se  consi- 

I«  mots  :  nunc  primùm  grœcè  et  ddrer  en  quel<iue  sorte  comme  les 

ItUinè  editum,   ce  qui'u'était  pas  membres  d'une  même  famille:  il 

oomplètement  exact.          W — s.  leur  fallut  euKn  apprendre  â  cod- 

POfjO  (MiRCo),    en  français  naître  ces  contrées  orientales  qu'en- 

HiBC  Paul,    voyageur    véuttiea,  valiissalent  leurs  armées.  Les  hor- 

est  célèbre  par  la  singularité  de  ses  des  que  commandait  GenghiZ'Khaa 

aventures, la  vaste  étenduedes  pays  inondèrent  tout-à-coup  l'Asie  et 

qn'ilparcourut,  et  l'influence  qu'eut  l'Europe.  Elles  enva lurent  en  peu 

là  relation  de  ses  voyages  sur  les  pro-  d'années,  ou    rendirent  tributaires 

grès  de  la  navigation  etducommer-  de  leurs  armes ,  la  CliiDc,.leTliibet, 

ce.  Pour  bien  apprdcier  cette  in-  la  presqu'île  au-delà  de  l'Inde ,  les 

Ûnence,  il  faut  se  rappeler  que  les  deux  empires  tartares  de  Kaschgar 

uciens   ne    connaissaient  rien  du  et  de  Kaptchak ,  la  grande  et  la  pe- 

oord  de  l'Asie,  et  qu'ils  ne  soup-  titcBoukharie,leKhorasan,leKour- 

tonnaient  même  pas  l'existence  des  distan,t']rak.-A)rabi,etunepartiede 

Tastes  contre'es  qui    la    terminent  l' Asie-Mineure.  L'empire  des  Mon- 

à  l'est  :  les  notions  qu'ils  avaient  gols  s'étendait  depuis  les  monts  Al- 

transmises   sur  l'Orient  aux  peu-  taï  iusqu'anz    monts  Himmalaya, 

pies  modernes  de  l'Europe,  s'effa-  depuis  la  mer  du  Japon  jusqu'à  la 

■^KDt  même  en  quelque  sorte,  ou  mer  Noire  ,  depuis  l'cmboucliure  de 

'"rat  rendues  inutiles  dans  leur  ap-  l'Amour  jusqu'à  celle  de  la  Vistule, 

flicatioD ,  par  le  déclin  rapide   de  depuis  l'île  de  Sumatra  jusqu'à  l'île 

empire  Romain  en  Occident,  et  par  Saghalien.  Ce  fut  alors  qu'on  soup- 

l^A^blissement  de  l'empire  des  Kba-  çonna,pourla  première  fois  en  Eu - 

lifes.  Des  villes  anciennes  avaient  rope,  la  vaste  étendue  de  ces  plaines 

^paru  ,  de  nouvelles  vîiles  avaient  du  nord  de  l'Asie ,  que  l'antiquité' 

été  fondées  et  agrandies,  de  non-  désignait  sous  le  nom  vague  de  Scy- 

Vfanx  états    s'étaient    formés  ,   de  thie  ;  ce  fut  aussi  alors  que  les  gran- 

DDuvelles  religions  avaient  triom-  des  et  rienes  contrées  qui  terminaient 

pbé,  de  nouvelles  langues  s'étaient  à  rOrientcettepartiedu  mondc.sof- 

■^pandues,  de  nouvelles  dénomina-  tireuten  quelque  sorte, pour  les  pêu- 

lirôs  avaient  partout  prévalu ,  peu-  pies  de  l'Occident,  du  sein  de  l'Océan 

•fînt  que  les  peuples  dé  l'Europe ,  en  où  les  systèmes  des  anciens  géogra- 

S'oie  il  l'invasion  des  barbares,  ou  pbes  les  avaient  plongées.  Alors  la 
visés  par  des  guerres  sanglantes,  politique  éclairée  de  la  cour  de  Borne, 
eiplongés  dans  les  ténèbres  de l'igno-  et  cellede  plusieurs  princes  chrétiens 
rance,  étaient  devenus, de  .plus  en  clierchcrcnt  dans  ce  sid>it  accroisse- 
pins  étrangers  les  uns  aux  autres  ,  et  ment  de  la  puissance  Mongole,  ob- 
anrestedumonde.Deuxgrandsévc-  jetd'une  si  universelle  tireur ,  des 
XXXV.  »4 
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moyensd'étendre,  jusqu'aux  extrémv  I35d'(i).  Cette  capiulede  l'empire 

là  de  l'Asie,  la  religion  cbnflieniie,  d'Orient  a  vail  été  prise  sur  lesGrecs , 

Bt^nseprocurer,  |>ar  iioe  puissante  par  les  armes  de  la    France,    et 

diversion ,  un  secours  efbcacc  contre  par  celles  de  VenUc  (  Fnyez  Dan- 

les  Turks  et  les  Arabes ,  qui  étaient  dolo  )  ;  des  Fepréscntants  de  cette 

sur  le  point  de  ravir  ans  Croisés  des  république  y  exerçaient  ^tec  Yem- 

coiiquctes  pour  lesquelles  on  avait  pereur  Baudoin  II ,  une  portion  du 

Erodiguc  tant  de  saii(i  et  de  trésors,  pouvoir  impérinl.  Nos  deux  ncg«- 

'est  dans  ce  but  que  furent  envoyés  ciauts  ,  api'ès  s'être  défaits  avantv 

aus  divers  princes  Mongols,  flottant  geusement  de  leur  cargaison  ,  cni' 

encore  incertains  entre  leur  ancieuiic  ployt^rent  les  capitaux  qui  en  pro- 

idolàtrie  et  l'islamisme,   de  pieux  venaient  en  bijoux  précieux,  et  se 

missionnaires  charges  de  mettre  tes  transportèrent  ,  en  i256  ,  sur  les 

féroces  conquérants  d'Asicdaus  les  bords  du    Volga  ,    au  nonl  de    la 

intci'^lsdcla  chrétienté.  i>i  ta  politi-  mer  Caspienne,  à  Saraï  (!i)etRBol- 

qne  et  la  religion  ne  recueillirent  que  gbar ,  lieux  de  la  résidence  de  Bar- 

dcfaiblcs  avantages  de  cuttc  mesure,  Lafa  ,  iils  ou  frère  de  Batou  pctit- 

elleproritadumoinsau  commerce  et  fils  de  GengbiE-Khan.  Maffioet  Vï- 

à  la  géographie;  et  l'on  ne  peut  dis-  colo  n'avaient  pas  en  vain  compté  sur 

convenir  qne  les  relations  d' Ascclin ,  la  générosité  de  ce  khan  des  Tartares 

doCarpiniet  de  Rubniquis  n'aient  de  Kaptchak  :  il  leur  paya  magnifl. 

prépaie  les  voies  aux  grandes  dé-  quemenl  lespiccieusesdenrées  qu'ils 

couvertes  dont  la  science  est  redeva-  avaient  apportées,  etqu'ils  u'avaieni 

ble  aux  tiunibres  et  au  courage  de  la  pas  craint  de  lui  confier ,  it  leur  arri- 

famille  des  Pol».  C^ltc  famille  âait  vce  dans  ses  c'tats.  Après  un  an  de 

an  nthnbre  des  plus  anciennes,  dc^  séjour  sur  le  Volga,  nos  deuxVcni- 

plns  riclics,et  des  plus  nobles  de  tiensscpréparaientù  retonrnerdans 

VeniEe.Oanslesrépubliquesd'llalie,  leur  pairie,  lorsque  tout-à-coup  la 

le  commerce  et  non  la  guerre  avait  guerre  éclata  oitre  Barkab  ,    Imr 

créé  la  noblesse;  et  à  Venise  comme  protecteur,  chef  des  Turks,  on  des 

a  Gènes  ,  ceux  qui  la  composaient  nntifsduTurkistan,ctIlonlagou,son 

portaient  dans  les  spéculations  mer-  cousin,  qui  commandait  aux  Mon- 

cantiles,  cette  grandeur  de   vues,  ki^'s ("■^"^'''artarcs orientaux.  L'ar- 

cette  pi'cvoyancc,  et  cette  habileté  méc  de  Baiiiah  fut  mise  en  déroule: 

d'exécution,  dont  les  souverains  des  le  chemin  direct  deConstantinopte,  à 

grands  états  n'olFraient  ,  dans   le  l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  fut  in- 

reste  de  l'Europe,  que  de  trop  rare» 

exemples.   Andréa  Polo  de  S.-Fc-  (>)  QuiI^»  m.nuicrLt.  iK^runt  i^':^  i  nui. 

lix,  noble  vénitien,  originairedeDal-  "  '"  "'  "*  '-■—■-  -  "  — 
matie ,  eut  trois  ù\s  nommés  Marco  , 
MafTio  ctNicolo.  Ce  dernier  était  le 
père  de  notre  voyageur,  et  avait, 
ainsi  que  son  frère  ÀlalHo,  auquel 
il  s'était  associé,  embrassé  la  pro- 
fession du  commerce.  Tous  deux , 
pour  les  airaircs  de  leur  négoce , 
se  rendirent  à  Constanlinople  ,  eu 
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ni«}  et  IK«  deux  négodanl»  m 
èrent  à  passer  à  l'est  de  cette 
mer ,  et  à  revenir  en  Europe  par 
oEtte  voie ,  qui  paraissait  leur  of- 
frir moins  de  dangers.  Ce  trajet  les 
tonduisît  à  Bokhara. ,  Tandis  qu'ils 
paient  dans  cette  grande  ville  ,  un 
»ble  Tartare ,  envo je'  par  Honla- 
goaàsou frire Koublaï,yarriva,  et 
ont  devoir  s'y  arrêter  pour  prendre 
qnelrpie  repos.  ïl  fut  ^rpris  d'en- 
tendre nos  deux  Vénitiens  parler  sa 
langue  :  il  fut  enchanté  de  leur  poli- 
iNse,  de  leurs  vastes  connaissances; 
«  il  leur  proposa  de  raccompagner 
k  la  cour  de  l'empereur  des  Tarta- 
ns, où  il  se  rendait.  lis  y  consen- 
tirent ;  et  se  recommandant  k  Dieu , 
ils  s'avancèrent  au-delà  des  extrémi- 
tés connues  de  l'Orient.  Après  avoir 
voyagé  pendant  douze  mois  ,  ils  ar- 
livèreot  enfin  à  la  résidence  impé- 
riale. L'empereur  leur  Et  l'accueil 
le  pins  gracieux  ;  il  leur  adressa  di- 
verses questions  surles  états  de  l'Occi- 
dent, snrlés  princes  chrétiens,  et 
sur  le  pape.  Satisfait  de  leur  rqioDse, 
il  risolat  de  les  faire  accompagnef 
par  nn  de  ses  officine ,  et  de  les  en- 
voyer m  ambassade  k  la  cour  de 
Borne ,  pour  demander  des  prédica- 
tcDTs  de  l'Évangile ,  voulant  pfir-là 
encourager  les  princes  chrétiens  à 
attaqner  le  Soudan  d'Égyple,  et  les 
Sarrasins  ,  ses  ennemis  irréconci- 
liables. Nos  deux  voyageurs  se  mi- 
leot  donc  en  route  pour  effectuer  leur 
rdour;  et  ils  atteignirent  enlin  Giaz- 
la  ou  Ayas ,  dans  la  petite  Armé- 
nie :  là  ils  s'embarquèreut  pour 
Saint  -  Jean  -  d'Acre ,  alors  au  pou- 
voir des  Cbrétieus ,  et  ils  arrivè- 
rent ,  dans  ce  port ,  au  mois  d'a- 
vril i!26y(3).  A  peine  débarqués,  ils 
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qrprirent  que  le  pape  Clément  IV 
était  mort ,  au  mois  de  novem- 
bre 1268.  Le  légat  qui  se  trouvait 
à  Saint- Jean- d'Acre  ,  leur  conseilla 
de  n'accomplir  leur  mission  qu'a- 
près l'élection  d'un  nouveau  pape. 
Ils  jugèrent  ne  pouvoir  mieux  em- 
ployer le  loisir  que  les  circonstan- 
ces ïeurménagealentqu'enretournant 
dans  leur  famUle  :  ils  s'embarquèrent 
de  nouveau,  et  arrivèrent  à  Venise.  Ni- 
colo,  à  son  départ,  avaitlaisse  sa  fem- 
me ^ceinte;  à  sou  retour,  il  ta  trouva 
morte;  mais  elle  lui  avait  donné  un 
fils  que,  par  respect  pour  la  mémoire 
du  frère  aîné  de  sou  mari,  elle  avait 
nommé  Marco.  Ce  fils  est  le  célèbre 
voyageur ,  objet  de  cet  article.  Il 
était  âgé  de  dix-neuf  ans ,  lors  du  xe- 
tour  de  son  père  à  Venise  (4).  Les 
diverses  factions  qui  s'acitaient  dans 
le  sacré  collège  ,  retardèrent  telle- 
ment l'élection  d'un  pape,  que  nos 
ambassadeurs ,  après  deux  ans  de  se- 
jouren  Italie,  craignircntdedéplaire,' 
par  de  plus  longs  délais,  au  puissant 
raoii3r^equilcsâvaiienvoyés;ilsse 
mirent  en  roule  pour  retourner  vers 
lui  ;  ils  emmenèrent  avec  eux  le  jeu- 
ne Marco ,  et  arrivèrent  une  seconde 
fois  à  Saint  -  Jean  -  d'Acre.  Ils  ob-^ 
tinrent  du  légat ,  Xebaido  de  Vi- 
cence,  qui  s'y  trouvait  encore,  des 
lettres  pour  l  empereur  Tartare ,  et 
ils  s'embarquèrent  pour  Ayàs  :  mais 
apeineavaient-ilsmisàlavoile,qu'on 
reçuila  nouvelle  que  le  choixdu  sacré 
collège  était  tombé  suc  le  légat  lui- 
même  ,  qui  prit  le  nom  de  Grimoire 
X.  Lcnouveau  pape  rappela  aussitôt 
CCS  ambassadeurs  :  il  leur  remit,  en 
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qiialitëdesouveraiu  ponlife,  de  nou- 
velles lettres  âe  cmnce ,  et  il  leur 
adjoignit  deux  moioes  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs ,  porteurs  de  ses  pré- 
sents ,  avec  plein-pouToir  d'ordon- 
ner des  prêtres,  et  de  sacrer  des  è 


,  il  da. 
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tion  a  DOS  voyageurs  vénitiens ,  et  tes 
congédia  en  leur  recommaudaDt  de  se 
hâter  d'accomplir  leur  mission.  Ils 
repartirent ,  Vers  la  fin  de  l'année 
laTi ,  emmenant  encore  avec  eux 
lé  jeune  Marco.  L'invasion  du  sou- 
dan  d'Egypte  dans  le  nord  de  la 
Syriç ,  qui  eut  lieu  à  cette  e'poque , 
imprima  une  si  grande  teireur  dans 
ces  contrées  j  qne  les  deux  moines 
n'osèrent  pas  s'avancer  dans  rinlé- 
rieur.ct  s'arrêtèrent  snr  tes  cèles. 
La  famille  des  Polo  conlinua  conra- 

F^usement  son  voyage ,  et  parvint 
Qalkh  ,  dans  le  pays  de  Badascli- 
khan.  Là ,  le  jeune  Marco-Polo  eut 
une  maladie  grave ,  qui  contribua 
prohablement  à  prolonger  le  séjour 
de  son  père  et  de  son  ouclc  dans 
Baikh  :  ils  y  restèrent  un  an.  Ce 
temps  lécoulé ,  nos  voyaglurs  se 
remirent  en  route  ,  gravirent  les 
monts  Belour ,  atteignirent  la  ville 
de  Kaschgar ,  employèrent  trente 
jours  à  traverser  le  désert  de  Lop  cl- 
de  Kobi ,  pénétrèrent  en  Chine ,  et 
furent  mita  admis  en  la  présence  du 
grand,  Lhan.  Ils  lui  remirent  les  let- 
tres et  les  présents  du  pape  ,  et  lui 
firent  le  récit  de  leur  mission.  L'em- 
|)ereur  Mongol  leur  témoigna  sa  sa- 
tisfaction et  le  plaisir  qu'il  éprou- 
vait à  les  revoir  ;  puis  i-emarquant 
Marco  qu'il  ne  connaissait  pas  en- 
core, il  demanda  quel  était  ce  jeu- 
ne homme.  Lorsqu'on  lui  eut  H- 
pondu  que  c'était  le  fils  de  Nicolo  , 
il  lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux  , 
déclara  qu'il  le  prenait  sous  sa  pro- 
tection ,  et  lui  donna  une  place  dans 
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sa  maison. Notre  jeune  Vénitien  s'ac- 

Ïuilta  de  son  emploi  de  manière  à  se 
lire  estimer  de.  toute  la  cour ,  et  se 
distingua  bientôt  par  ses  talents  et 
par  sou  savoir.  Il  se  plia  facilement 
atix,mœu[setauxhabitudesdupays. 
Il  apprit  ,  en  peu  de  temps  ,  qiiatre 
langues  différentes ,  en  usage  dans 
ces  contrées,  et  par-là  se  rendit  utile 
et  cher  à  son  maître.  La  confiance 
qu'il  lui  insmra  augmentant  de  plus 
en  plus  ,  il  fut  chaîné  de  diiTéreates 
affaires  importantes  dans  plusieurs 

Srovinces  de  l'empire.  Quelques-unes 
e  ces  provinces  étaient  à  de  si  gran- 
des distances  de  la  capitale,  qu'il  ne 
fallait  pas  moins  de  six  mois  pour 
y  parvenir.  Marco-Polo  profita  des 
missions  et  des  emplois  dont  il  fut 
chargé ,  pour  examiner  les  contrées 
qu'il  avait  occasion  de  parcourir  :  il 
s'instruisit  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes des  peuples  qui  les  babitaîeut  ; 
il  prenait  des  noies  de  tout  ce  qui 
était  digne  d'attention,  et  se  mettait 
par-là  eu  état  de  répondre  avec  exac- 
titude au  graud  khan  ,  qui  aimait  à 
l'interroger  sur  tout  ce  quLcoucernait 
son  vaâte  empire.  Un  des  membres 
du  grand  tribunal ,  ayant  été  nom- 
mé gouverneur  de  la  ville  de  Yang- 
tcheou  -  fou  ,  dans  la  province  de 
Kiang  -  nan,  et  ne  pouvant  se  ren- 
dre k  sa  destbation,  Marco-Polo 
fui  choisi  ,  comme  son  député  , 
pour  remplir  ces  hautes  fonctions  : 
l'usage  ou  la  loi  bornait  à  trois 
ans  1  exercice  de  ce  pouvoir.  Marco- 
Polo  le  conserva  pendant  tout  ce 
temps ,  et  en  usa  à  la  satisfaction  de 
tous.  l'C  père  et  l'oncle  de'  notre 
voyageur  ne  rendirent  pas  des  ser- 
vices moins  csseniiels  à  l'empereur 
Tartare;  et  ce  furent  eux  qui  lui  sug- 
gérèrent l'idéc.de  certains  projectiles 
et  de  catapultes  ,  au  moyen  desquels 
ils'cmparade  la  ville  chinoise  de 
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SiaDg-yaDg-fou  ,  qui  rc'sistait  depuis 
truisans  à  to»g  les  eSbrts  de  ses  ar- 
mes. II  y  avait  dix-sepl  nos  que  les 
Polo  c'taient  absents  de  leur  pairie , 
lorsqu'ils  souhaitèrent  dîy  retourner. 
Le  grand  âge  de  l'empereur  Tartaré 
augmeniail  encore  le  désir  qu'ils 
avaient  d'effectuer  promptemeot  ce 

Srr^et.  Ils  craignaient ,  s'ils  per- 
aicnt  ce  puissant  protecteur ,  de  uc 
^UToir  surmonter  les  diflSculte's  qui 
S'opposeraient  à  leur  retour  sur  le 
Sol  natal.  Ils  s'adressèrent  donc  & 
l'empereur,  et  le  prièrent  de  vouloir 
:  bien  consentir  à  leur  départ  ;  mais 
<  leur  demande  fut  mat  accueillie  ,  et 
leur  attira  des  reproches,  o  Si  l'ap- 
fit  des  richesses,  leur  dit  Koublai , 
est  te  motif  de  votre  voyage ,  je 
promets  de  vous  satisfaire  au  ■  delà 
même  de  vos  espérances  ;  mais  en 
même  temps  ,  je  vous  préviens  que 
jamais  je  ne  consentirai  à  vous  lais- 
ser sortir  de  mes  e'tals.  n  La  peine 
«ju'une  telle  de'claralion  fit  ë^irou- 
ver  à  nos  voyageurs  Vénitiens  fut 
extrême.  Mais  bientôt  une  circons- 
tance particulière  les  tira ,  d'une 
nuDlÈre  imprévue,  de  l'embarras 
où  ils  se  trouvaient.  Des  ambas- 
sadeurs d'un  prince  mougol  -  lar- 
tare ,  nomine'  Ârghoua,  arrivèrent  à 
la  cour  de  Koublai.  Arghoua  e'tait 
le  petil-fils  d'Houkgou ,  qui  régnait 
en  Perse ,  et  par  conséquent  le  petit- 
neveu  de  l'empereur.  II  avait  perdu 
sa  principale  femme  ,  princesse  du 
sang  imperiul,  qui,  à  son  lit  de  mort, 
l'avait  supplié ,  par  ^ard  pour  sa 
mémoire  ,  de  ne  point  former  d'aï- 
liance  avec  aucune  femme  d'un  rang 
inférieur  au  sien  :  c'est  afin  d'ac- 
compKr  ce  vœu,  qu'Arghoun  avait 
«nvoyé  des  ambussadcurs  à  Kou- 
blai ,  son  souverain  et  le  chef  de 
sa  famille ,  afin  d'en  obtenir  une 
piiucesse  de  son  sang,  Koublai  dé- 
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:  plaisir  à  celte  demande. 


line  jeune  princesse  de  dit'Septans, 
d'utae  beauté  parfaite  ,  fut  choisie  , 
parmi  les  peiites-fîlles  de  l'empereur, 
et  confiée  aux  ambassadeurs,  qui  se 
mirent  en  chemin  pour  retourner  en 
Perse  ;  mais  l'état  de  trouble  oîi  se 
trouvaient  plusieurs  des  contrées  qu'il 
leur  fallait  traverser,  les  obligea  de 
suspendre  leur  voyage,  et  de  iretour- 
ncr  dans  la  capitale  de  l'empire 
Tartarc.  Taudis  qu'ils  étaient  dans 
cette  position  embarrassante  ;  Mar- 
co-Polo revint  des  îles  de  l'Océan  In- 
dian ,  où  on  l'avait  envoyé.  Il  rendit 
à  son  souverain  uu  compte  détaillé 
de  sa  mission,  luisoumftdes  obser- 
vations qu'il  avait  recueillies  dlirant 
ce  long  voyage,  et  lui  apprit  qu'on 
naviguait  dans  les  mers  d  orient  avec 
la  plus  grande  facilité.  Le  contenu 
de  sa  relation  parvint  aux  oreil- 
les des  ambassadeurs  persans,  qui 
résolurent  de  chercher  à  profiter  de 
l'expérience  de  ce  chrétien  pour 
transporter  par  mer  et  dans  le  golfe 
PersiquCjle  précieux  dépôt  dont  ils 
s'étaient  chargés.  La  famille  des  Polo 
et  les  ambassadeurs  furent  donc  dès- 
lors  unis  de  but  et  d'intérétj  cl  ib  joi- 
gnirent leurs  eilbrts  aGn  d'obtenir  de 
l'empereur  la  permission  de  quitter 
ses  états  ,  et  de  s'embarquer  pour  la 
Perse.Koublaï  eut  delà  peineàs'y  ré- 
soudre :  mais  commei!  ne  voyait  pas 
d'autre  moyen  d'Envoyer  k  jeune 
princesseà  son  époux,  il  y  consentit. 
Quatorze  vaisseaux  à  quatre  mâts,  fu- 
rent, à  cet  ellet ,  équipés  et  appro- 
visionnés  pour  deux  ans.  Quelques- 
uns  de  ces  vaisseaux  avaient  jusqu'à 
deux  cent  cinquante  hommes  d'équi- 
page.  Lorsque  l'époque  du  dépari 
fut  arrivée ,  l'empereur  "Tartare  fit 
venir  ]ei  Polo ,  et  leur  parla  dans 
les  termes  de  la  plus  grande  bienveil- 
lance :  il  teut  £t  promettre  qu'après 
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avoir  revu  leur  patrie  et  leur  fa- 
mitte ,  ils  reviendraient  dans  ses 
étals ,  reprendre  les  places  qu'ils  y 
occupaient  :  il  leur  donna ,  en  mê- 
me temps ,  des  pouvoirs  pour  agir 
comme  ses  ambassadeurs  dans  Tes 
dilïérentes  cours  de  la  cbreliente  ; 
il  les  pourvut  de  passeports  et  de 
lettres  qui  devaient  leur  assurer 
une  généreuse  bospilaliié  dans  tou- 
te l'étendue  de  son  empire;  il  les 
combla  enfin  de  présents  ,  et  les 
renvoya  péne'trés  pour  lui  de  vé- 
nération et  de  reconnaissance.  Nos 
voyageurs  partirent  avec  la  prin- 
cesse ;  longèrent  les  câtes  de  la  Chi- 
ne; traversèrent  le  détroit  de  Ma- 
lacca  ;  furent  retenus  pendant  cinq 
mois ,  a  cause  des  moussons ,  dans 
l'île  de  Sumatra  ;  abordèrent  aussi 
dans  file  de  <^ylaa  ;  doublèrent  le 
eap  Comorin  ;  côtoyèrent ,  quelque 
temps  ,  les  rivages  du  Malabar  ;  tra- 
versèrent l'Oce'an  indien  ;  et  abordè- 
rent à  Ormus  ,  dans  le  golfe  Persi- 
que.  Mais  ils  avaieot.perdu ,  dans  te 
cours.de  leur  navigation,  six  cents 
hommes  d'équipage  ,  et  les  deux 
ambassadeurs  qu'ils  étaient  chargés 
d'accompagner,  A  peine  de'barqués 
en  Perse ,  les  voyageurs  vénitiens 
apprirent  qup  l'empereur  Tartare 
Koublaï  -  Khan  ,  qui  les  avait  en- 
voyés, venait  de  mourir,  au  com- 
mencement de  l'aunéc  139(1,  ^  ?uc 
le  roi  des  Mongols',  Arghoun  ,  au- 
quel était  destinée  la  princesse  qu'ils 
amenaient  avec  eux  ,  était  mort  dès 
l'annc'e  1391  :  sesétals,  lorsque  les 
Polo  yarrlvcrent,setroiivaient  gou- 
vernés par  un  régent  qu'on  soup- 
çonnait avoir  intention  d'usurper  le 
souverain  puuvoir.Le  eu  d'Ai^hunn, 
nommé  Ghazan,  qui  depuis  acquit 
une  grande  ccle'bi'it<! ,  était  campé, 
avec  son  armée,  sur  In  frontière  du 
royaume  „  au  nord-est ,  du  côté  du 


Kit. 

Kborasan.  U  attendait  ti 
favorable  de  faire  valoir  ses  droits 
au  trône  ,  dont  on  voulait  l'exclnn 
à  cause  de  U  petitesse  de  sa  taille. 
C'est  auprès  fl»ce  prince  que  nos  Vé- 
nitiens se  rendirent  d'abord  ;  et  tm 
fut  entre  ses  mains  qu'Ib  remirent 
U  princesse  qui  leur avaitété  confiée. 
L'objet  de  leur  mission  étant  ainsi 
rempli,  ils  commencèrent  leurvoya- 
ge  pour  retourner  en  Occident ,  et 
s'arrêtèrent  a  Tauris ,  oii  se  trouvait 
la  cour  du  récent  dont  nous  venoni 
de  parler.  Ib  demeurèrent  neuf  moîa 
à  'Tauris;  puis,  munis  des  passe- 
ports nécessaires ,  ils  continuèrent 
leur  route,  passèrent  par  Anlps  sur 
le  lac  de  Van,  par  ËrECroum,  par 
TrËbizonde  et  Constantinople.  Ils  ar- 
rivèrent enfm  à  Venise ,  leiirville  lia- 
taie,  l'an  lagS,  après  une  absence 
de  vingt-six  ans  (5).  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  les  aventu- 
res de  Marco-Polo  et  de  sa  famille, 
est  puise  dans  l'ouvrage  même  de  ce 
voyageur ,  dont  tout  atteste  la  bonne- 
foi  et  l'exactitude  :  ce  que  nous  a)OU- 
terons  repose  principal  émeut  sur  la 
Iraditionrecueilliedeuxsiècles  et  de- 
mi après  sa  mort,  par  Bamusio,  son 
sa  vaut  éditeur.  Lorsque  les  Polo  ar- 
rivèrent dans  leur  palais ,  ils  le  troI^ 
vèreiit  occupé  par  plusieurs  de  leurs 
parents  qui  s'en  étaient  mis  en  pos- 
-  session,  d'après  la  persuasion  oii  tout 
le  monde  était  qu'ils  avaient  cessé 
d'exister.  Ces  parents  ne  purent  les 
reconnaître,  tant  l'âge  et -les  fati- 
gues les  avaient  tous  changés  ;  tant 
ils  ressemblaient  à  des  Tartares  par 
leur  accoutrement  ,  leur"  teint  n3- 
lé ,  et  même  leur  langage  ;  car  Us 
avaient  en  partie  oublié  leur  lan- 
gue  maternelle ,   et  ils  ne  la  par- 
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bimi  <ia'aT«c  an  accent  étrat^.,  et 
avec  un  mélange  de  mots  barbares. 
Maïs  ils  coDVoquércDt  une  assem- 
hleedetons  ceux  qui. les  avaient  con- 
nus autrefois;  et  après  avoir  raconté 
leurs  aventures  ,  iIl  élalÈrent  une 
quantité  prodigieuse "e  rubis ,  de  sa- 

ShîrSjd'escarboucles,  d'émeraudes  et 
e  diamants ,  qu'ils  avaient  rappor- 
te's  ,  cousus  dans  riniérieur  de  leurs 
vêtements  les  plus  grossiers.  A  la 
rue  de  ces  ricbesses  incalculables  , 
on  ne  forma  plus  aucun  doute  sur 
la  vérité  de  leur  récit  :  le  bruit  de 
leur  retour  se  répandit  dans  la 
ville  ;  et  une  foule  d'habitants  de 
tous  les  rangs,  se  portèrent  k  leur 
palais  pour  les  voir  et  les  féliciter, 
La  considération  dont  ils  jouissaient 
s'accrut  encore  par  le  succès  de  leur 
entreprise,  Maflio,  le  plus  âgé  d'en- 
tre eus,  fut  pourvu  d'un  des  prin- 
cipaux emplois  de  la  magistratu- 
re. Les  jeunes  gens  des  meilleurs  fa- 
milles de  Venise  recherchèrent  la 
société  de  Marco,  comme,  le  plus  jeu- 
ne et  le  plus  aimabJedesPolo,  lisse 
plaisaient  à  l'entendre  parler  du  Ca- 
ibay ,  du  grand-kban,  et  de  toutes  les 
choses  extraordinaires  et  merveilleu- 
ses qu'il  avait  vues  dans  ses  voyages; 
eïcomme,  lorsqu'il  évaluait  lenom- 
bre  des  sujets  du  vaste  empire  des 
Moagols,ilnepouvaits'exprimci'que 
parm'<llions,i1enreçutlcnsmdeJtfes- 
jerjHarcoiKi/iorii,  ou, selonTortho- 
graphe  moderne,  JIKIioRe.  Bamusio 
atteste  que,  de  son  temps,  le  palais 
de  la  famille  Polo  existait  encore  à 
Venise,  dans  la  rue  Saint- Jcan-Chry- 
sostome,  et  y  éwit  connu  sousie  nom 
de  la  Carte  del  MilUoni.  Quelques- 
uns  attribuent ,  non  sans  beaucoup 
de  vraisemblance,  ce  surnom  popu- 
laire donné  aux  Polo,  à  leurs  grandes 
richesses  ,  et  le  considèrent  com- 
me le  synonyme  du  mot' français 
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miUùmnaire.  Pou  de  mois  •pi^$ 
l'arrivét  des  Polo  à  Vcnbe ,  on  ap- 
prit qu'une  flotte  de  Gènes  ,  com- 
mandée par  LampaDoria,  avait  pa- 
ru dans  l'îlede  Curzola,  sur  le*  oâtei 
de  Dalmatie.  Venise  équipa  sur  •  I»- 
champ'une  flotte  composée  d'un 
nombre  de  galères  plus  grand  que 
celui  des  Génois,  Le  commandement 
d'iqie  de  ces  galères  fut  confié  à  Marco 
Polo ,  comme  à  unmarin  expérimen- 
té. Les  deux  flottes  se  i-enconirèrent, 
et  une  bataille  eut  lieu.  La  flotte  vé  - 
nitiennefut  battue;son  chef,  Dan- 
dolo ,  fut  pris  ainsi  que  Marco  Po- 
lo ,  qui  s'était  courageusement  porltf 
en  avant  pour  rompre  l'escailrs  en- 
nemie, et  qui,neSe  trouvant  pas  suf- 
fisamment secondé,  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  On  l'emmena  k  Gène», 
où  sa  célébrité  lui  attira  la  visi- 
te de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
distingué  dans  la  ville.  On  s'efforça, 

Sar  tous  les  moyens  possibles  ,  d'a- 
oucirsacaptivité;  et  on  lui  prodigua 
généreusement  tout  ce  qui  pouvait 
Cire  nécessaire  à  ses  besoins.  A  Gè- 
nes, comme  à  Venise,  on  fut  avide 
d'entendre  le  récit  de  ses  aventures; 
et  on  ne  se  lassait  pas  de  l'écouler 
lorsqu'il  parlait  du  grand-khan  ,  de 
la  s)>lendcur  de  sa  cOur,  et  du' vas- 
te empire  de  Calhay,  Heureusement 
pour  les  progrès  dessciences ,  Marco 
Polo  s'ennuya  île  répéter  toujours  les 
mêmes  choses,  et  voulant  se  dé< 
Uvrerde  toute  importunité ,  il  suivit 
le  conseil  de  plusieurs  personnes,  qui 
l'engageaient  à  mettre, par,  écrit  ce 
qu'il  avait  si  souvent  raconté.  Alors 
il  lit  venir  de  Venise  les  notes  ori-. 
ginales  qu'il  avait  rédigées  pendant 
ses  voyages,  et  qui  étaient  restées 
entie  les  mains  de  son  père;  et,  se- 
lon la  tradition  recueillie  par  Bamu- 
sio ,  confirmée  par  la  (ironique 
d'Acqui,  ou  peut-être  puisée  dans 
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cette  Chronique,  Marco  Polo  diOa  la  eus  de  sa  seconde  feinme ,  peudaiti 
relation  que  nous  avons  de  luiifuB  son  absence.  Marco  Polo,  en  Gis  res- 
noble  Gâiois,  nommé  Rusiigtiello  ,  pectueus  et  tendre  ,  et  en  homme 
ou  Bustigielo,  que  ledesîr  décennal-  sage  et  prudent,  vécut,  en  parfàilï 
tredescontréesluintainesavaitame-  intelligence  avec  cette  nouvelle  fa- 
né d'abord  pris  de  notre  voyageur;  millel  Lui-iliêfe  se  maria;  il  nW 
mais  qui,  ensuite,  devenu  son  ami,  point  d'enfant  mâle,  mais  seulement 
allait  tous  les  jours  passer  plusieurs  deu^  filles,  dont  l'une  s'appelait, 
liearesaveclutpourluitenircompa-  Moreita,  et  l'autre  Fantina,  noms 
gnie.  Selon  une  autre  tradition,  antori-  qui  ne  sont  probablement  que  les 
'  sée  par  un  manuscrit  fort  ancien,  ce  sobriquets  par  lesquels  on  les  dé- 
futà  un  de  ses  compagoons  prison-  signait  dans  leur  enfance.  Lorsque 
nîers,  natif  de  Pise,  que  Marco-Po-  Niculo  Polo  eut  terminé  ses  jours, 
lo  dicta  la  relation  de  ses  voyages,  son  fils  Marco  lui  érigea  un  tombeau 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'accor£  à  enpierrc,  sous  le  portiqne de  l'Oise 
dire  que  cette  relation  fut  écrite  de  S. -Lorenzo.  Ce  monument  eiis- 
en  1398,  et  qu'il  en  circula  dès-lors  tantencoredu  temps  de  Bamusio, qui 
plusieurs  copies.  Le  pire  et  l'oncle  le  vit  ainsi  que  l'inscription,  consta- 
de  notre  voyageur  ,  qui  avaient  for-  tait  que  c'était  la  tombe  du  p^  du 
mé  le  projet  de  le  marier,  virent  voyageur  Marco  -  Polo.  Ramusioa 
avec  beaucoup  de  peine  le  plan  for-  négligé  ^e  nous  apprendre  l'anDcc 
mé  pour  l'honaeur  de  leur  maison ,  de  la  mort  de  celui  auquel  ce  mo- 
dérangé  par  sa  captivité.  Ils  firent  uument  fut  élevé.  Nous  ne  savoi» 
vains  efforts  pour  la  faire  cesser.  T^es  pas  non  plus  à  quelle  époque  Mar- 
sommes  considérables  'qu'ils  offri-  co  Polo  cessa  de  vivre;  on  a  dît 
tent  à  cet  efiet  furent  refusées;  et  seulement  que  son  testament  était 
ils  craignaient  qu'Ole  ne  se  termi-  daté  de  l'an  i333  :  alors  il  au- 
nât  qu'avec  sa  vie.  Les  deux  frères  rait  vécu,  suivant  nous,  au  moins 
délibérèrent  alors  sur  le  parti  qu'il  soixante  •  treize  ans ,  puisque  ooot 
leur  fallait  prendre  pour  satisfaire  plaçons  sa  naissance  en  l'année 
leur  désir  davoir  d^  héritiers  iji-  '^^o  (6).  Quant  aux  autres  mem- 
xects  ,  auxquels  ils  pussent  es-  bres  de  cette  illustre  famille,  ta 
pérer  de  transmettre  leur  nom  et  sait  que  l'aîné,  Marco,  était  mort 
lenrs  immenses  richesses.  Il  futcon-  peu  de  temps  après  le  départ  de 
venu  entre  eux  que  T4icolo  ,  déjà  ses  deux  frères  pour  Constanlioo- 
igé,  mais  d'une  constitution  vigou-  pie  ,  puisque  ce  fut  en  l'honneur 
reuse,  se  marierait  en  secondes  no-  de  sa  mémoire,  que  la  mèredenotit 
ces.  Quatre  ans  après  ce  mariage ,  voyageur  voulut  qu'il  reçût  en  nait- 
Marct>Polo,parlaseule  intercession  saut  le  nom  de  cet  oncle.  Des  trois 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'estimable  frères  de  Marco  Polo,  que  son  père 
et  d'illustre  dans  la  ville  de  Gènes  ,  eut  de  son  second  mariage,  un  seul, 
fut  mis  en  liberté ,  et  retourna  dans  MaiGo  ,  eut  des  enfants.  Sa  famille 
m  patrie,  A  son  arrivée  dans  la  mai-  consistait  en  cinq  fils  et  utie  'fille , 
son  paternelle,  il  se  trouva  avoir  nommée  Marie.  Tons  ses  fils  mouru- 
trois    frères  ,    nommés   Stéfano , 


MafGo,et  Giovanni,  qu'Une  coa-       „.,  „,    „„    . 
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rcDl  sans  laisser  de  poslërité  ;    et  ra,  dans  ce  moment  suprëne,  que, 

Marie  ,  après  la  mort  du  dernier  loin  d'avoir  drâuisé  ou  exagéré,  la 

de  ses  frères,  qui  &e  nommait  aussi  vérité,  il  n'avait  pas  dit  la  moitié 

Marco,  comme  DotreTOyaceur,  hé-  des  choses  extraordinaires  dont  it 

rita  ,  en  i4'7i  ^^  tous  les  biens  availétëtémoin(7).L'ii]crédulilédu 

des  Polo.  ÂiQsi  s'éteignirent  le  nom,  public  de  cette  époque  n'avait  rien 

et  la  desceaclimce  djrecle  par  les  d'étannant.  Les  Tartares ,  par  leurs 

mille5,de  cette  illustre  famille.  L'hé-  dévastations  et  leur  cruauté,  étaient 

ritièredunom  de  Polo  i'allia  avec  considérés  dans  toulerEurDpecom- 

k  famille  de  Trivisino  ,   une  des  me  des  espf^ces  de  sauvaj;e5  ayaotà 

S  lus  nobles, et  des  plus  considérables  peine  la  figure  humaine;  et  une  rc- 

e  la  république  de  Venise.  Les  ar-  lation   qui   parlait  d'un    empereur 

mes  delà  famille  des  Polo  étaient  de  cette  nation,  ayant  une  cour  ,  de 

d'a«ir,àIabanded'areenl,aTec  trois  grands  -  officiers ,  des  tribunaux  ré- 

comeiiles  de  sable,  ^n'existe  point  guliers  ,  qui  décrivait  nn   empire 

de  portrait    authentique  de   notre  plus  grand  que  l'Europe  entière,  et 

voyageur,  ui  de  son  père,  ni  de  ses  mieux  civilisé,  paraissait  ne  devoir 

oncles;  ceux  qu'on  a  peints  ou  gra-  mériter  aucune  confiance.  Dèsqn'on 

vés  sont  fantastiques.  Voilà  tout  ce  n'ajoutait  pas  de  foi  à  ce  que  Mar- 

qu'on  sait  sur  Marco  Polo  et  sur  sa  co  Polo  disait  du  grand  Lhan  et 

famille.  11  est  temps  de  nous  occu-  du  Caltay,  on  devait  r^aider  aus- 

per  de  sa  Relation  :  elle  fut  traduite  si    comme  fabuleux  les    récits   de 

en  diverses  langues ,  et  lue  avec  avi-  mœurs  et  d'usages   si  éloignés  de 

dite  ;  mais  on  y  ajouta  peu  de  foi.  ceux  que  l'on  connaissait ,  d'ani- 

L'opinion  générale  était  que  noire  maux  de  formes  si  insolites  ,  et  de 

voyageur  avait  profité  du  privilé-  phénomènes  naturels  si  étranges.  Ce- 

ge  de  ceux  qui  parlent  des  cou-  pendant, commechaque  jourTes  no- 

trées  qu'eux  seuls  ont  visitées,  et  qui,  tions  sur  les  pays  décrits  par  Marco 

rconséquenl,  ne  peuvent  craindre  polo  confirmaient  de  plus  en  plus 

contradicteurs.  Plusieurs  mirent  ce  qu'il  avait  dit,  les  cosmographes 

en  doute  la  réalité  de  ses  voyages;  et  les  plus  instruits  s'en  emparèrent  ; 

ceux  qui  lui  étaient  les  plusfavora-  ei^  malgré  la  brièveté  et  le  peu  d'or- 

bles  pensaient  que,  pour  exciter  da-  dre  de  ses  descriptions,  ils  dessine* 

vantagelacuriosité,  il  avait  exagéré;  rent,  d'après  elles,  sur  leurs  cartes, 

et  que  même,  dans  beaucoup  d'en-,  comme  d'après  Tes  seules   sources 
droits,  son  livre  n'était  qu'un  tissude     authentiques  ,  toutes  les  contrées  de 

mensonges  et  de  fables  invraisembla-  l'Asie  à  l'orient  du  golfe  Persique  et 

blés.  LapersuasioDàcetégardétaitsi  au  nord  du  Caucase  et  des  monts 

forte,  si  universelle,  que  les  amis  et  Rimmalaya,ainsique  tes  côtes  orien- 

les  parents  de  Marco  Polo  la  par-  taies  d'Afrique.  De  cette  manière , 
lageaient;  et  qu'à  son  lit  de  mort ,     les  idées  erronées  des  anciens  sur  la 

ils  le  supplièrent ,  pour  le  salut  de  mer  des  Indes ,  leurs  noms  depuis 
son  ame ,  de  rétracter  tout  ce  qui  se  ■ 

trouvait  dans  sa  Relation  ,  ou  au  ^  ^_  ^^^^_  ^  .u^  p..  j«^  jac 

moms  de  désavouer  les  passages  que  g^,;  à^u,  „  chnmiqae ,  't  upiiqiK  pgurqmii 

tout  le  monde  regardait  comme  (le  «rS^u'oï^i^^^a:  Xï^^'-^^î-- 
^ns  fictions,  L  Marco  Polo  deda-     or. 
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long-temps  bon  d'usage,  dûpav 
rurenl.  La  science  se  trouva  Tê%é- 
uerée  ;   et  ,    quoique  cucore   ira- 

Îiarfaile  et  grossière  ,  elle  fut  en 
larmouie  avec  les  progrès  des  dé- 
couvertes et  les  laagues  usile'es  à  cet- 
te époque.  Ou  vit  paraître  ,  pour  la 
première  fois ,  sur  une  carte  du 
monde,  la  Tartarîe,  la  Chine,  le 
Japon, les  îles  d'Orient,  et  l'extra 
mile,  de  l'Afrique,  que  les  naviga-. 
teurs  s'elTorcèrent  dts  -  lors  de  dou- 
liler.  Le  Calhay,  en  prolongeant  COQ- 
side'rablement  l'Asie  vers  l'est,  fil 
naître  la  pensée  d'en  atteindre  les 
côtes ,  et  de  parvenir  dans  les  ri- 
ches contrées  de  l'Inde,  en  cinglant 
direciemcnlversl'occident.  C'est  ain- 
si que  Marco  Polo  elles  savants  cos- 
mographes  quir-lcs  premiers ,  don- 
nèrent if u  cre'dit  à  sa  Relation ,  ont 
pre'p^réles  deux  plus  grandes  décou- 
vertes géographiques  des  tempsnio- 
dcrnes  :  celle  du  cap  de  Bonne  -  Es- 
pérance, et  celle  du  Nouveau-Monde 
(  F'.  Mauro  ).  Les  lumières  acqui- 
ses sticccssivcment  pendant  plusieurs 
siècles,  ont  de  plus  en  plus  con- 
firmé la  véracité  du  voyageur  vé- 
nitien; et,  lorsqu'enCn  la  géogra- 
})hie  eut  atteint,  au  milieu  du  dix- 
luitième  siècle,  un  haut  degré  de 
pcrfectiou  ,  la  Belafion  de  Marco 
Polo  servit  encore  à  d'An  ville  pour 
tracer  quelques  détails  du  centre  de 
l'Asie.  Cependant ,  depuis  les  dé- 
couvertes des  Anglais  et  celles  des 
Busses ,  les  travaux  déjà  mis  au  jour, 
et  ceux  qui  sont  près  d'éclore  ,  ren- 
dent l'ouvrage  de  Marco  Polo  tout- 
à-fail  inutile  pour  la  géographie 
positive  ,  puisqu'on  a,  sur  toutes  les 
coniréesqu'ila'visilées.dcs  matériaux 
plus  nombreux  et  plus  abondants  ; 
mais  celte  relation  reste  toujours 
comme  un  moDumciit  intéressant 
fmr  l'histoire  de  la  géographie  ,  et 
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pooï  celle  des  était.  On  s'est  beau- 
coup occupe  ,  dans  ces  derniers 
temps ,  à  en  tirer  parti ,  sous  le  pre- 
mier de  ces  rapports;  mais  nous  som- 
mes forcés  de  dire  que  les  savants 
estimables  qui  sont  entrés  dans  cette 
carrière  ,  ont  pris  une  fausse  direc^ 
lipqi,  et  que,  par  cette  raison,  leurs 
efforts  ont  produit  peu  de  résul- 
tats. En  eO'et ,  on  s'est  contenté  de 
comparer  les  voyages  cl  les  car- 
tes modernes  avec  la  relation  du 
voyageur  vénitien  ;  et  de  la  seuls 
ressemblance  des  noms  ,  on  a  con- 
clu l'identité'  des  iieus.  On  n'a  paa 
fait  attention  que  ,  dans  l'empire 
Chinois,  les  noms  des  lieux  changent 
à  chaijue  dynastie,  et  que  ceux  qui 
se  trouvent  aujourd'hui  sur  nos  car- 
tes, ne  ressemblent  pas  à  ceux  qui 
prévalaient  au  treizième  siècle.  Pour 
bien  expliquer  la  géographie  de  Mar- 
co Polo,  il  faut  se  proposer  uu  but 
plus  grand,  plus  important  11  faut 
nécessairement  éclaircir  d'abord  la 
géographie  des  Arabes,;  car  c'est 
surtout  d'après  leurs  notions  réelles 
ou  systématiques ,  que  Marco  Polo  a 
parle  des  parties  méridionales  et  des 
Iles  d'Asie ,  ainsi quedes  côtesorien. 
talcs  d'Afrique,  et  de  la  grande  île 

3ui  cnestvoisinc.il  faudrait  encore, 
'après  les  hbtoriehs  et  les  géogra- 
phes d'Orient ,  éclaircir  la  géogra- 
phie de  l'Asie  au  treizième  siècle, 
et  comparer  les  descriptions  de  ces 
auteurs  avec  des  caries  dressées  d'a- 
près tous  les  documents  modernes, 
tant  asiatiques  qu'européens  ,  et  Re- 
trouver toutes  les  dénominations 
alors  en  usage  :  par-là  ou  parvien- 
drait  à  suivre  géographique  ment 
l'histoire  dêGenghizlJian  cl  de  ses 
successeurs  ;  on  aurait  une  idée  pré- 
cise de  l'étendue  et  des  limites  des 
difTérenis  états  qui,â  cette  époque,  ont 
étésuccessivement  détruits,  et  (il.i^'s 
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lur  tes  débris  let  uns  des^utres.  Ob 
retrouverait  avec  certitude  les  noms 
•les  villes  ,  des  montagnes  et  des 
fleuves  ,  qui  alors  e'taient  en  usage. 
L'explication  géographique  de  la  re- 
lation de  Marco  Polo  ,  ne  serait  i{no 
le  moindre  résultat  d'un  tel  travail  ; 
mais  il  en  serait  un  re'sultat infaillible. 
Jusque-là  on  ne  peut  que  former  des 
conjectures  plus  ou  moins  vagues,  les- 
quelles ontpeu  depiix  dans  une  scieit 
cequi  repose  entièrement  sur  des  faits. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  peut  conclure  que  letextcde  Marco 
Polo  n'est  pas  encore  expliqué  et 
compris  ;  nous  ajouterons  qu'il  n'est 
pas  même  connu.  En  effet ,  non- 
seulement  on  ignore  quel  est  ce  teste , 
mais  dans  quelle  langue  ce  voyageur 
a  composé  sa  Belalion.Ramusio  pré- 
tend que  Rustigielo  avait  écrit  sous 
sa  dictée  en  latin  ;  que  ce  premier 
teste  a  été'  traduit  ensuite  en  langue 
italienne  vulgaire ,  puis  retraduit  en 
tatin ,  d'après  celte  traduction  ita- 
lienne ,  par  François  Pipinus  de  Eo- 
It^ne,  eu  i3:20.  Mais  Pipinus,  qui 
était,  dil-on,  delà  famille  Pcpuri 
ou  Pépoli  ,  s'esprime  dans  sa  pré- 
face ,  comme  s'il  avait  traduit  de 
l'origioal ,  pour  la  première  fois  ;  et 
il  écrivait  du  vivant  mËme  de  Marco 
Polo.  Grynœus,  qui ,  dans  son  IV^oviu 
orbis ,  imprimé  ,  pour  la  première 
fob,  en  i532  ,  a  publié,  avant' Ra- 
musio,  une  traduction  deMarco  Polo, 
préférable  à  celle  de  Pipinus ,  croit 
que  le  voyageur  vénitien  a  employé 
sa  langue  maternelle,  c'est-à-di- 
re ,  le  vénilien  :  c'est  l'opinion  la 
plus  générale.  Un  auteur  Italien  , 
H.  Baldelli,  sacliant,  sans  doute, 
que  plusieurs  manuscrits  de  Marco 
Polo,  écrits  en  ancien  français,  conte- 
naient des  chapitres  qui  no  se  trou- 
vaient, pas  dans  ceux  qui  sont  en 
italien  ou  eu  1atifl,en  a  conclu  que 
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Polo  avait  d'abord  écrit  en  français; 
et  que  les  manuscrits  français  de  cet 
auteur  donnaient  le  seul  texte  vérita- 
ble. Après  toutes  ces  conjectures  ,  il 
en  est  une  qui  les  concilierait  toutes  : 
c'est  que  Marco  Polo ,  qui  a  survécu 
plus  devingtans  àla  première  dictée 
de  sa  Relation  en  I3g8,  et  qui  par-< 
lait  diverses  langues,  a  puaprès  avoir 
rédigé  sarelalioa  en  vénilien,  sa  lan- 
gue maternelle ,  traduire  ou  faire 
traduira  sous  ses  yeux  ,  en  diverses 
langues,  cette  même  relation,  et  y 
faire  ,à  cbaquefois, des  changements 
et  dés  additions.  Ceci  expliquerait 
pourquoi  les  manuscrits  diffèrent 
entre  eux  dans  plusieurs  passages , 
et  même  par  l'ordre  et  par  le  nomr 
bre  des  chapitres  qu'ils  renferment. 
De  là  dérive  la  nécessité  de  recher- 
cher les  manuscrits  et  les  éditions^ 
et  d'en  donner  les  variantes.  L'au- 
teur de  cetarticle  possède  un  ma- 
nuscrit de  ta  traduction  de  Pipinus  , 
sur  vélia  ,  relié  avec  d'autres  ou- 
vrages géographiques  et  histori- 
3ues,  dans  1  ordre  suivant  :  Histoire 
es  Croisades  ,  Description  de  la 
Terre-Sainte ,  Voyages  de  Marco 
Polo ,  Listes  des  archevêchés  et  évé- 
chés  ,  Chroniques  de  Turpin  ,  et 
Description  de  l'Irlande.  Ce  manus- 
crit de  Marco  Polo  est  précieux,  et 
un  des  plus  anciens  ;  mais  malhcu- 
.reuscmcnt  te  troisième  et  dernier  li- 
vre ne  contient  que  dix-sept  chapi- 
tres au  lieu  de  cinquante ,  qui  sont 
bdiqués  par  la  table.  Le  titre  qui 
précède  la  préface  de  Pipinus ,  est 
ainsi  conçu  :  htcipit  prologus  in  U- 
brum  domiiti  Marchi  PauU  de  Fe- 
netiis ,  de  conditionibus  et  con- 
suetudinibus  orienialium  regioitunt. 
Le  titre  ,  après  la  préface  et  la 
table  du  premier  livre  ,  est  :  IncipU 
liber  primus  domini  Marchi  Pauli 
de  Venetiis, de  MirabiUbus  orienta- 
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Uum.  Ce  manuscrit  porte  i  aSi  pour  fiiteati  xi'.  siècle,  sur  ua  texte  italien 

la  date  dn  de'partdu  père  etdc  Von-  ou  français  (g).  Après  les  manuscrits 

dedenotrcTOjageur.  II  existe  dans  latins,    nous  ferons  connaître  les 

la  bibliothèque  royale  de  Berlin  un  manuscrits  italiens.  Un  des  plus  ce'- 

autre  manuscrit  de  cette  traduction  libres  est  celui  que  possédait  la  fa^ 

de  Pipinus ,  dont  Muller  a  donné  les  mille  Sorenzo,  de  Rome  (  i  o),  et  dont 

variantes  dans  son  édition  latine  de  Aposlolo  Zeno  a  donné  une  notice 

'  Marco  Polo  ;  un  autre,  qui  est  sur  él  des  extraits  ,  dans  ses  notes  sur 

Télin,  se  trouve, à  Londres,  dans  la  l'éloquence  italienne ,  de  Foniani- 

bibliothèque  du  Muséum  britanni-  ni,  tome  ii,  pag.  270.  Un  autre  ma- 

que.  Il  y  en  avait  un  quatrième  à  nuscrit  italien  de   notre  voyageur, 

Padoue,  dans    la   bibliothèque  de  non  moins  célèbre  que  le  précédent , 

Saint- Jean -de -La  Iran  j  un  autre  dans  est  celui  qui  appartenait  aux  acadé- 

la  bibliothèque  d'Elste,  à  Milan;  un  miciens  délia  Crusca,  et  dont  ifs  se 

autreàFerrare, dans  ta  bibliothèque  sont  servis  pour  leur  Dictionnaire: 

deBeniivoglio.  Léssingafaitconual-  on  le  désigne  sous  le  nom   de  il 

■  tredeuxmanuscriis  de  cette  tradnc-  Milione.  M.  Baldelli   (11),   avait 

tion  de  Pipinus,  qui  se  conservent  promis  de  publiercemanuscrit,  cotU' 

dans  la  bibliothèque  ducale  de  Wol-  paré  avec  cinq  autres  textes  ;  mais 

fenbuttel  :  iiindiquedans  celte  même  nous  ne  croyons  pas  que  cet  ou- 

bibliothèque  un  troisième  manuscrit  vra^e   ait    encore   paru.    On    pré- 

de  Marco  Polo ,  eu  latin ,  totalement  tend  que  ce  manuscrit  est  de   l'an 

différent  de  la  traduction  de  Pipinus  i3oo  ,  et  postérieur  seulement  de 

et  de  celle  qu'a  publiée  Gryna^us;  huit  ans  au  retour  du  voyageur, 

mais  il  paraît,  d'après  ce  qu'en  dit  L'académie  délia   Crusca ,  dans  la 

Lessing,  que  ce  troisième  manuscrit  dernière  édition  de  son  Vocabulaire, 

n'est  qu'un  simple  extrait  de  l'ouvra-  cite  encore  un  autre  manuscrit  ita- 

ge  du  voyageur  vénitien.  Unmauus-  lien  de  Marco  Polo,  qui,  selon  elle, 

cri!  delà  bibliothèque  du  collège  de  serait  de  l'an  1309.  Il  paraît  qu'il 

Dublin  contientaussi  un  extraitsem-  existe  d'autres  manuscrits  de  Marco 

blable.  Aposlolo  Zeno  fait  encore,  Polocnlangueitalienne;maisonn'ett 

d'après  cchard,  mention  d'une  ver-  a  pas  donné  de  aotice.  Au  reste, 

sion  latine  anonyme,  et  distincte  de  les  plus  intéressants  detoussonten 

celle  de  Pipinus  (8)  :  peut-£tre  est-ce  français,   parce  que  ce  sont  ceux 

celle  du  Pogge ,    qui  avait  traduit  dont  les  éditeurs  ont  négligé  de  tirer 

MarcoPolo  en  latin.  La  bibliothèque     . 

■  royale  de  Paris_  renferme  aussi  plu-  «,,p,„a,Fi™gr™(.d.<,ii.«rc«,™««i., 
.stcurs  manuscrits  latins  de  Marco  d» 't  biwi-iiiiiq™  rojrie .  «.  peut  «cniur  i« 
■Polo.  La  traduction  de  Pipinus  se  ^:t''JC"'o^'.««^^^i^fX^'^'^ 
trouve  dans  ceux  qui  sont  numérotes  ^^  •  1^  j*»™»^  idrti™  d.1.  Wuciiwd* 
it>i6et6244  A.  Celui  qui  est  nu-  (,»)  ii.M.ndeiif«i  .lIBiK™[U>=d■«.l™™- 
méroté  5iq5  cstuueautrctraduttiou  f!!'?*'"^  P«il ,  »  iUlim  ,  ,M  p».M.  i.  ki- 
en  latin  barbare,  qui  paraitavoitcle  qu-Due.[rùtbit«.i4S7. 'r>i>rii'>'a"'>u™Krii 

■  (ulM.  p[.cidoZorl.,  diMioin.n.raîoluiri-1* 

(g)  >- iDdicaliun  de  «I  luBDUtci-lli  laliui ,  eiccptc  Di  Marm  Paio  ,  ùi-fulia,  Imn.  1  ,  ui,  îin  -  3qi , 

«uu<,cuD«niukiinl».«tl[,^ed»<,un»e.de  |i.cl, me  débil  dn  Unrul  d. M,  JMdilli ,  u.:'ko- 

M.  Alandca  ,  d(  fluids  aucla  et  Jt  MuUiI ,  «oc  iHÀ-              -.-...-             ... 
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pud.  Ia  bibliothèque  de  Berne  en 
renferme  un  qui ,  d'après  la  pr^race , 
aurait  e'te  écrit  enl'aD,  iSo^,  au  mois 
d'août,  et  remis ,  par  Marco  Polo  lui- 
même,  à  MotueigneurThjrbault,  che- 
valier, seieneurde  Cepogr,  pour  Char- 
ieiy^lsau  Soy  de  France  et  coule 
4f  ^ob^:  ce  Charles  est  celui  qui  ré- 

E  depuis  sous  le  nom  de  CIiarle»le- 
,  Ce  manuscrit  intéressant  est  dé- 
Ciitpar  Siuner,daus  son  Catalogue 
ies  Hss.  de  la  Bibliothèque  de  Ber- 
w.  La  bibliothèque  royale  de  Paris 
renferme  deux  manuscrits  précieux, 
contenant  la  traduction  française  de 
Harco  Polo  :  l'un,  numérote  83ga  , 
est  un  magnifique  volume,  de  format 
grand  in-folio,  écrit  sur  Téli a  dans 
le  milieu  du  quatorzième  siècle,  et 
omë  de  quantité  de  belles  vignet- 
tes. L'ouVrage  de  Marco  Polo  y  est 
snivi  de  plusieurs  autres  d'un  genre  . 
analogue  ,  savoir  :  le  f^qyage  de 
frère  jiudric  (  Oderic  ) ,  de  Man- 
Jêintte,  etc.  Ces  difiereots  ouvrages, 
àrexception  de  celui  de  Marco  Pulo , 
furent  traduits  du  lalin  eu  français 
par  JeliaBLeloDg ,  dit  et  né  deYppre, 
Mioine  de  Saint- Berlin  (à  Saint- 
Omer  ) ,  et  pour  la  plupart  en  1 35 1 . 
n  y  a,  dans  ce  manuscrit,  sept  cba- 

rrçï  relatifsài'bisioircdelaguerrc 
Ca'idou  contre legrand-kliaa()'an 
i:i69),quinesetrouTentpasdansIes 
éditioDS;  mais  aussi  les  quatrechapi- 
tres  qui  terminent  l'ouvrage  dans  ces 
éditions,  manquent  dans  ce  uanus- 
crit. .  L'autre  manuscrit ,  numéroté 
^36^,  est  aussi  in-folio,  et  écrit  sur 
vélin  dans  les  premières  années  du 
quatorzième  siècle  :  i)  est  en  langage 
plus  ancien,  et  contient  tout  ce  que 
reafèrme  le  précédent,  et  de  plus  , 
vingt-huit  chapitres  qui  ne  se  trou- 
vait non  plus  dans  avicuue  édi- 
tion. Sdon  M.  Etienne  Quatre- 
aère  ,    dont  l'opinign .  en   pareille 
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matière  est  du  plus  grand  poids 
(la),  ces  chapitres  inédits  de  Mar- 
co Polo  attestent  tant  de  connais- 
sance de  l'bistoire  des  Mongols , 
et  ofirenttant  de  vérité  dans  le  récit 
des  faits  et  dans  l'indication  des  dates, 

Ïj'ils  ne  peuvent  être  que  de  Marco 
olo,  parce  que  lui  seul,  en  Euro- 
pe ,  était  aussi  bien  instruit  de  ce 
qui  s'était  passé,  peu  d'années  au- 
paravant, aux  extrémités  de  l'Orient. 
Après  avoir  donné  la  liste  des  ma- 
nuscrits  connus  de  Marco  Polo,  nous 
allons  énumérer  plus  brièvement  ' 
les  éditions,  Traductious  latines: 
la  première  ,  petit  in  -  4°-  ,  sans 
date ,  mais  pr&umce  imprimée  à 
Bome  ou  à  Venise,  en  1 484.  —  Tra- 
ductioD  de  Jean  Hiitichius  dans  te 
JVovus  orbis  de  Grynssus ,  in-fol., 
i53i,  i537eli555,  à  Me  ou  à 
Paris,  —  Édition  d'André  Muller , 
1671,  in-4°,  Berlin;  c'est  la  meil- 
leure édition  latine  [f.  Muller); — 
Les  éditions  en  italien  ou  en  dia- 
lecte vénitien ,  sont  les  plus  nom- 
breuses :  elles  ont  été  publiées  en 
1496,  in-8°.,  Venise;  une  autre, 
sans  date ,  qui  paraît  de  la  même 
époque,  en  i5oo  ,Bi'c^i3;<^a  i5o8, 
in- 12,  et  non  pas  in -fol.  Ve- 
nise ;  en  i553  ,  Venise  ,  in-fol.  ;  en 
1 590 ,  Trevise ,  édition  indiquée  par 
Bcrgeron ,  page  53 ,  comme  l'origi- 
nal de  Marc:  Paul,  opinion  que  M. 
Pinkcrton  a  aussi  émise  depuis  ,  et 
qu'il  croyait  nouvelle;  en  i6n, 
in-B". ,  Venise  ,  réimprimée  depuis^ 
Venise  etàTreviseen  162^  :'eni6Ta, 
Trevise;  enfin,  en  i553  et  en  i583, 
Venise ,  in-fol. ,  dans  le  deuxième 
tome  de  la  collection  de  Ramusio  : 
c'est  non-seulement  la  meilleure  des 
traductions  italiennes  de  Marco  Polo; 
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mais  c'était  la  meilleure  de  tontes  fës 
éditions  de  ce  voyageur  ,  arant  celle 
que  M.  Marsden  vient  de  donner  en 
aDgIais.  —  Il  n'existe  qu'une  seule 
traductionportugaijfl  de  Marco  Polo, 
Lisbonne  ,  in-Col. ,  1 5o!i ,  en  carac- 
tère gothique  ;  elle  est  de  Vaientim 
Fernandès'  Morano.  —  Il  y  en  a  - 
deux  traductions  espagnoles ,  l'une 
en  i5:20,  Seville,  in-fol.;  l'antre  en 
1601,  Çaragosa,in-ia  ou  petit  in-S». 
de  1 58  pages, par  D.  Martin  (Abraca) 
dcBolea  y  Castro.  —  Trois  traduc- 
tions aUemandes,  1477  ,  Nurem- 
berg; i534)  Strasbourg,  parMichaël 
Herr  surl'e'dition  latine  publiée  par 
Grjnœus  ,  dans  le  Novas  orbis  ; 
~i6<>9, Altenburg, et  i6ii,fjeipzig, 
in-8".,traduitparMegiser,sur  la  ver- 
sion italienne  de  Ramusio.  —  Deux 
traductions  françaises,  i556,  in- 
4°.  >  Paris,  par  un  anonyme,  qui  se 
désigne  par  les  initiales  F,  G,  L.  ;  et 
1 735 ,  dans  la  collection  des  voya- 

f;s  en  Asie ,  dite  de  Bcrgei'on ,  la 
ayo,  in-4'^. ,  tome  11,  iraduit  sur  le 
latin  de  i'édition  de  Muller,  Ces  deux 
traduciionsfrançaisesn'ont  point  de 
rapport  entre  elles,  Nous  les  avons 
comparées.  —  Une  seule  traduction 
7id{Ian(îfRje,eni664,parGlazeuia- 
ker,  in-4''.,  gothique,  de  ggpages.^ 
Sept  traductions  anglaises,  1579, 
Londres, in-4"., gothique, de  '67  p. 
dans  la  collection  des  Voyages  de 
Purchass,dei6a5in-fol.,  V01.3,  p. 
65;  1715  et  i744i  dans  la  collec- 
tion des  Voyages  de  Harris;  17471 
dans  la  collection  des  voyages  d  Ast- 
Icy;  1811  ,  dans  la  collection  des 
voyages  de  Pinkertoo,  in'4''.,  tome 
•j  j  et  autsi  dsus  la  collection  des 
voyages  de  Kerr ,  in-S".  ;  enfin, 
i8i8,parM.  Marsden,in-4°.,  de 
781  pages  :  c'est ,  à-Ia-fois ,  la  meit- 
Icnre  édition  et  le  meilleur  commen- 
taire de  Marco  P0I&.  Dom  Placido 
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Zarla  a  publié  aussi  nn  ouvrage  in- 
titulé :  Di  Marco  Polo  e  de^i  an- 
tichi  viaggiatori  F'enitiani ,  2  vol. 
in-fol.,  Venise,  1818.  On  peut  con- 
«ulterencoreles analyses  des  voyages 
de  Marco  Polo, dans  l'Histoire  géné- 
rale des  Voyages  de  l'abbé  Prévôt; 
dansPiiikenoD, ISodentGeogn^hy 
seconde  .édition  ,  1807,  tome  11  et 
troisième  édition,  181 1,  tome  i,  page 
47S;  dans  la  traduction  française  du 
même  ouvrage ,  tome  v ,  pages  24  à 
54;dans!ei'r^i/iel«  GéograjÂùe 
Universelle  jioïac  i ,  page  443  ;  dans 
les  Nouvelles  Aniudes  des  Voya- 
ges, 1819,  in-8''.,tomeii, pages  i58 
àiSSjdansMurray ,  Historical ac~ 
count  cij  discoveries  and  travels  in 
Asia  ,  1830,  Edinboùrg,  in-S". , 
tomei,  cbap.  3,page  i5i.  Il  ne  faut 

Sas  s'étonner  si  la  courte  relation 
e  Marco  Polo  a  tant  occupé  les  sa- 
vants. liOrsque  dans  la  longue  s€ric 
des  siècles ,  on  cherche  les  trois 
hommes  qui  par  [a  grandeur  et  l'in- 
fluence de  leurs  découvertes  ,  ont  le 
plus  contribué  au  progrès  de  la 
ge'ographic  oudelaconnaissance  dn 
globe,  le  modeste  nom  du  voya^ 
geur  vénitien  vient  se  placer  sur  là 
même  ligne  que  ceux  d'Alexandre- 
le -Grand  et  de  Christophe  Colomb. 

W— R. 

POLO  (  GASPiR-Gii  ).  r.  GiL- 

POLTROT  DE  MÉBÉ  (Jeaw), 
gentilhomme  de  l'Angoumois,  fut 
élevé  en  qualité  de  page  cheilc  ba- 
ron d'Aubeterre,  qu'il  suivit  eu  Es- 
pagne^ Sa  taille  grêle,  sa  figure  ba- 
sanée ,  et  la  facilité  avec  laquelle  il 
parlait  l'espagnol,  lui  servirent  à 
piter  le  rôle  d'espion  pendant  la 
guerre  entre  les  deux  nations;  puis 
il  embrassa  la  nouvelle  réforme ,  et 
s'attacha  à  Soubisc,  gouvcrtietir  de 
Lyon  pour  le  parti  protestant.  Pol- 
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trot;  lémoin  du  désespoir  et  de  la 
CMUternation  que  répandaient  parmi 
\ts  sieDS  les  succès  de  l'armée  royale 
âas  ordres  du  duc  de  Guise,  csdtc 
d'ailleurs  par  les  discours  fanatiques 
dn  ministres  huguenots,  qui  mau- 
dissaient et  dérouaient  journellc- 
ment  ie  nom  et  la  personne  du  duc , 
forma  le  projet  de  délivrer  son  parti, 
d'un  enrtemi  si  redoutable.  iKs'en 
otrvrît  à^oubise,  qui  l'adressa  à  Co- 
ligni  :~eelui-ci  lui  donna  cent  écus, 
pour  acheter  un  bon  cheval,  propre 
a  faciliter  sa  fuite,  après  qu'il  aurait 
rempli  sa  mission.  Poltrot,  àHn  de 
mieux  cacher  son  dessein  ,  alla  trou- 
Ter  un  de  ses  anciens  amis,  officier 
du  duc  de  Guise,  qui  pressait  alors 
tivement  Orléans  ;  et  il  lui  protesta 
qu'entièrement  revenu  de  ses  er- 
reurs ,  il  désirait  servir  dans  l'ar- 
mée catholique,  à  laquelle  il  était  en 
état  de  rendre  des  services  impor- 
tants, par  les  intelligences  qu'il 
ronservait  dans  la  ville.  Guise  reçut 
l^oltrot  avec  sa  bonté  ordinaire,  et 
pourvut  'au  mauvais  état  de  sa  for- 
tune. Mais  un  soir  que  ce  général  s'en 
revenait  tranquillement  à  son  logis, 
s'coiretenaDtfamiliÈrenientaTecRos- 
taing ,  le  traître ,  qui  était  caché  der- 
rière lin  buisson,  lui  tira  ,  à  six  pas 
ie  distance,  un  coup  de  pisto1el,dont 
Giiisu  mourut  au  bout  de  deux  }ours. 
Le  meurtrier,  ayant  été  arrêté  le  len- 
demain, nomma,  parmi  ses  compli- 
ces, l'amiral  de  Coligni  et  Théodore 
de Bize,  ainsi  que  plusipursaulrcs;et 
quoiqu'il  variât  beaucoup  dans  ses  dé- 
positions subséquentes,  surles  insliga* 
tenrs de saperfïdic ,  il  continua  tou- 
jours à  charger  Coligni,  dont  l'apolo- 
gie ne  diminua  pas  1  impression  pro- 
duite par  l'accusation  de  Poltrot.  Ce 
malbeurcuKfotlivréaup3vIcmcnt,qui 
lo  condamna  à  6tre  déchiré  avec  des 
tnuùlles  ardentes,  tiré  à  quatre  chc- 
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Tanx,  et  érarteté,  tandis  que,  dans  son 

farti,  ou  le  comparait  auji  héros  de 
ancienne  Rome,  à  David,  qui  tua 
Goliath  :  on  l'inscrivait  dan$  le  Cata- 
logue dfs  saints  ,  comme  un  homme 
qui,  par  inspiration  divine,  s'était  im- 
molé pburle  salut  de  ses  frères  ,  et 
E)ur  fa  conservation  du  vrai  culte, 
es  versfurenlcomposésenson  hon- 
neur ;  et  il  reste  encore  des  estam]ios 
avec  des  inscriptions ,  qui  élèvent 
son  action  jusqu  au  ciel.  T — n.  ' 
POLUS  ClÎEHiirD  Pôle  ou  Pool  , 
plus  connu  sous'  le  nom  de  ) ,  car- 
dinal,  archevêque  de  Cantefbury, 
légat  apostolique  en  Angleterre ,  na- 
quit, au  mois  do  mars  i5ob,  à 
Stovïenon-  Castle  ,  dans  le  comté 
de  Stafford.  Il  était  allé  à  la  fa- 
mille royale,  par  sa  mère,  Mar- 
guerite, comtesse  de  Salisbury,  fille 
du  duc  de  Clarence ,  frère  d'Edouard 
IV.  Après  avoir  fait  son  cours  d'é- 
tudes à  Oxford ,  et  se  trouvant  à  l'^gc 
de  19  ans,  chauoine  de  Salisbury, 
doyen  d'Exélcr,  etc.,  il  alla  voya- 
ger en  lulie.  Henri  VIII  joignit  «ne 
pension  de  trois  mille  livres  tour- 
nois au  revenu  de  ses  bénéfices. 
Pôle  passa  cinq  ans  à  l'universilc  de 
Padoue;  il  y  forma  d'él  roi  tes  liai- 
sons avec  Bembo ,  Sadelet  et  di- 
vers autres  hommes  de  lettres.  H  vi- 
sita aussi  Venise,  Rome,  Floren- 
ce ;  et  revint  en  Angleterre ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite,  tie  paraissant 
que  très-rarement  à  la  cour.  Crai- 
gnant d'être  obligé  de  prendre  parti 
la  fameuse  affaire  du  divorce,  dcrut 
devoir  se  réfugier  à  Paris  (iDag). 
Henri  VIII  fit  do  vaincs  tentatives 
pour  l'engager  â  s'employer  auprès 
des  docteurs  de  cette  ville ,  afin  de 
les  rendre  favorables  â  sa  cause.  Ce 
prince  attachait  une  grande  impor- 
tance au  suffrage  d'un  homme  qui 
jouissait  d'une  n&uie  rtputation  de 
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science  et  de  vertu  :  il  voient  le  for- 
cer ,  k  son  retour,  de  s'expliquer 
ouvertement  sur  son  mariage  avec 
Anne  Boleyn.  Pôle  lui  déclara  fran- 
chement qu'il  le  croyait  injuste  ; 
et  lui  en  prédit  les  suites  désastreu- 
ses ,  sans  se  laisser  séduire  par  l'of- 
fre derévêché  de  Winchester  ou  de 
l'archevêché  d'York ,  ni  intimider 
par  les  menaces  du  monarque ,  qui , 
dans  sa  colÈre ,  voulut,  im  jour, 
le  poignarder,  Pale,  ayant  obtenu 
la  permission  de  sortir  du  royaume , 
se  retira  en  Italie,  après  avoir  habi- 
té quelque  temps  Avignon.  Ce  fut 
pendant  son  sqour  à  Padoue  que 
Henri  le  fît  sommer  de  reconnaître 
sa  suprématie  spirituelle ,  et  que ,  sur 
le  refus  de  Pôle  ,  ce  prince  le  priva 
de  ses  bénéfices  et  de  la  pension  tra'il 
lui  faisait.  Le  pape  Paul  III  l'en 
dédommagea ,  en  relevant  à  la  pour- 

fire  romaine  ,  et  en  le  nommant  son 
Bgat  en  France  et  en  Flandre ,  afin 
qu'il  f&t  à  portée  de  repasser  en  An- 
gleterre, si  la  n^ociation  à  laquelle 
travaillaient  Charles-Quint  et  Fran- 
çois 1=^. ,  pour  réconcilier  le  monar- 
que anglais  avec  Rome  ,  avait  du 
succès,  tienri ,  s'étant  refuse'  à  tout 
accommodement,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  ressentiment  contre  le 
cardinal.  Il  le  6t  dédarer,  par  le 
parlement,  coupable  de  haute-tra- 
nison  ,  condamner  à  une  amende 
de  cent  mille  éous  ;  obligea  la  cour 
de  France  à  l'expulser  du  royaume, 
l'entoura  d'émissaires  charges  de 
l'assassiner  ,  et  offrit  quatre  mille 
hommes,  entretenus  à  ses  frais  ,  aux 
'  ët&ts  de  Flandre ,  sur  les  domaines 
desquekil  s'était  retiré,  s'ils  consen- 
taient à  le  lui  livrer.  Le  légal  s'étant 
alors  réfugié  i  Viterbe ,  le  pape  lui 
donna  des  gardes  pour  le  mettre  à 
l'abri  des  attentats  dont  on  avait  lieu 
de  craindre  que  ses  jours  ue  fussent 
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menacés.  Henri  VIII ,  ne  pouvant  se 
venger  sur  Pôle  ,  fit  condamner 
et  exécuter  comme  traîtres  la  Com- 
tesse de  Salisbury  sa  mère,  lord 
Montaigu  son-frère  aîné,  et  plusieurs 
de  ses  amis.  Pendant  ce  temps- 
là,  le  pontife  se  servit  utilement 
de  lui  dans  diverses  négociations 
avec  les  cours  étrangères,  li  le  char- 
gea d'écrire  contre  Viatérim ,  ef.  le 
choisit  pour  l'un  des  trois  prési^  ^ 
dents  du  concile  de  Trente.  Après- 
la  mort  de  Paul  III  ,  eu  i549, 
tous  lus  VŒUX  désignaient  Pôle  pour 
son  successeur.  Les  impériaux  et  les 
Espagnols  réunis  en  une  seule  faction, 
à  la  tête  de  laquelle  était  Alexandre 
Famèse ,  neveu  du  dernier  pape, 
s'accordaient  à  le  nommer  ;  mais  la 
France,  qui  le  croyait  dévoué  anx 
intérêts  de  l'empereur,  s'y  opposait 
fortement.  Le  cardinal  CaraSe  ,  son 
ancien  ami,  devenu  son  rival,  em- 
ploya ,  dit-on ,  toutes  sortes  d'intri- 
gues pour  traverser  sonélection.  Mal- 
gré cela ,  la  majorité  du  conclave  lui 
restait  attachée.  Quand  on  vint  dans 
la  nuit  lui  en  faire  comphment,  îl 
répondit  modestement  qu'une  affaire- 
de  cette  importance  ne  devait  point 
êtreuneceuvrede  ténèbres;  qu'il  fal- 
lait attendre  la  clarté  du  jour  ;  ses 
adversaires  firent  passer  cette  ré- 
ponse pour  nue  marque  d'indiDeren- 
ce;  cl  de  nouvelles  brigues  portèrent 
sur  le  saint  siège  le  cardinal  del 
Monta  ,  qui  prît  le  nom  de  Jules  III. 
Le  nouveau  pape ,  en  l'embrassant, 
lui  dit  que  c'était  à  son  humilité  qu'il 
devait  la  préférence;  et  il  obligea  le 
cardinal  Caraffe  à  lui  demander  pn- 
bliquement  pardon  de  toutes  les  ca- 
loionies  qu'il  avait  débitées  '  contre 
lui.  Pôle  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  l'ordre  de  saint  Benoît , 
près  de  Vérone,  el  s'y  livraàla  priè- 
re et  à  l'étude  jusqu'à  l'avéoement 
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(»&53).-JliIeft  lIIlenManu  50alé-  ohloiilaé  brétre,  Mère  wdkf^ité 
gÉtCBAngl«tdrre,;pi>Ur>y:^lec  tr^-  de  Cttolerbui^ ,  <!t  neVweu^^di 
vailter  au  réubUsîemtat  àe  l'as-  ^edst  tawftw  de  npatfer Ju-^é^ 
cietinë  rfctigion.  âa  miaHoa  fut  «on-  sonli^  du  t«hi$iite  i^M*  pitliVfiiiV 
(rarie'e  par  Gharlet-QviDt ,  qtû^le  fit  étaient  très-étaBdit»;  ea  cbaiilé' w 
KteairàDillingencu  âiK^le.  Cepriu-  l'élait,pas  moiiis.Il  eut  à  combattae, 
crMBgeaitàduDaeTsoBËlsPhiiipp«  dans  le  ooBseilpritié,  tMipartninti- 
en  mariage  à  la  nDUT^elle  reine;  il  lents  <|ue  ppAposaient  le  idtÙMaKer 
prévoyait  que  cette  alliaDc«,  -déjà  fianlinar  «t  le>ôi{ue;&oiui£Pf,]efir 
fort  desagr&ble  aux  Âàglus ,  ^^ou.  conduite  paAsée^uiSÎt  dû  leiimdfft 
Ter»tbeaucâiipdk!idi£Eieiihé&,«elle  plus  indulgnitti  rnâiB  k  nMCBtt* 
«tait  proposée  eu  même  temps  qiw  -meiiLsbDtre  CranmeF  et  aeiipaM- 
la  rdooi^ciliatiDn.  Htt'ignorail  <pâte  Baiis'le3iportaitàl>Xe'oulioadmifln- 
d'aOleurs  l'iDclinalioo  de'  Marie  pour  oieunej  lois  «autre  ks  li(fi^liqiiei.'P^ 
lecardioa),  qui  n'était  qtie  diacve^  leetttbeati'vepreseUlerqiiftlaTisueDt 
die  avait  mème£aitaonder  lapape  .poussée  à  L'eiir^e>aÎ£nt'lèiltaaL, 
poor  loi'obteQirmiedispeaHdaiis  ia  .[{u'ot^^erait^meltredeiki  diSâreiufe 
vue  de  l'e'pousec-  <^Ftes'  avait  me  -eatte  un  pays  qui  a'aarait  ét^  ^a- 
daos  ses  intérêts  Wtgrond'cliaiicçiMr  ré  quepcâdaot  un  «oupt  «spaor-de 
TËardinn:,  qui  craigaait  de  sda  côté  -tetape  et  celui  où  l'crmtir  arait  )«té 
d'«ire8n|i^laiite''parle'Iégal.  Denou-  ^è  profondes  raeînesdaiu  tAotuhs 
Tsaux  ordivs  le  totinireiit  enaor«à  dattes  ;  qu'il  fallait  4(>Bber< ait ipou. 
BnixèUes,iusqu'apeèiiaooDelunon  .pleile  tem^  et  les  mayeiu'dê  'tféa 
'd^fiDÎtivedumanagedelareiReaTOc  -défaire. par »degr^.  S'ilin^utfMS'Ie 
Phili^c  Dans  çet-k^ervalie,  il  se  bo|iheiwde&ire|iiéTBioik'i]C9«agcs 
lendit  à  la  conc  de 'Frineo,;poi)r  tnaxinesi.idudioiRSieut-iU'avânlage 
'4raiterdelapaÎEent2eGharle»<Juinl  de, préserver  SDn^ocàte'dat'néeH- 
-et  'Ffançois  l".  Ij&  CMc^fiit  édifîie  itions  sauvantes  (pai  MpaiÂaient  la 
de  ses  TMtus.iFrsflfiois  I'^..,  l'ayant  terrenrdflaùjpliHieafsautreii.Iltfdn- 
inieux  connu,  «eropeatil  de  s'être  serra  le m^me  omaolnvdaas 'tnts 
opposé  ÀsonéletrMioniBitaduveraia  'lésantes  de  sal^dti^n, Muilutfnn- 
pontiGcat.  T«as'les'^ttai^esq«'«n  plOyà  jaitiais.qae'idesii^t^ms'aac- 
avHLt  mis  à' son.  voyage  létant  le-  ciliantes.  Les«Té^es'etiles'piêtn«, 


i  'Angleterre  ,  au  <qai ,  quoique  a^éraDt  aû'scfaiAe 
mois  de  iM)Tenibrë:i554  .elâtsqn  d'Hadrin'îlI/nes'^taEentJpaintpi^ 
flntnde  solenndieàiLeBdics,  le  !i4     téS' auac .chaogf AentiJnarMhalsidiÎHS 


da  mêMemnif  ;ile  âavtlipaeitau  :lftfeliçKai,!seN»Ëdai«trd)Vl;-£iMtat 
^rlement  dans  -tout  l'àpparnl  de  muatcBi»  «kas'  lè)las;l)cHe'é«csi.^t 
'i^'âinité.  'Les  «aeaoibbes  nies  deux  -  daBSilsuBsfoncltiDm  ^let'  atltreaw'y 
)!cli3nwEiÉ&ibt!lmE-al)juiiatian,  et  furent  Déùit^rta^'aprËsj^otBSutù 
.  reTuiant  klgenwnrabsoEdtioa^eàé-  -des  ^Areuvessurûuricâtacite'eitiBr 
^iak'de.let)Ts«l)iane.  fin^mlaroliaeii'  )tor  conduite.  Onrépara.les'dèfnts 
osuiteaPOoessionneHemebtYerfillBclia-  'des  oidiBattoas^aîws'tdan'le ir0u- 
<i||elIeVé^ale,dii«egran3^éTCMmc9it  veâii  rituel. 'Ou  obligea 'les ;pr£tres 
ifnt'célêbré  panle'cantâ^e'd'sctions  'inaiiésà'seEépxreiidc'leursftalBes, 
de  grÂ«es  tlmité  MlerinelloiMlit.  -etJrt'abiMnrdes  ftnictî«ns  sacerdo* 
XXXV.  ï5 
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yln ,  BU»  toutrfoû  Ira  destituer  de  Dgpomtum  cardinalis  Poti.  Pol* 
knnpiRoes;  inlw  le  cardinal  rati-  poisÀlatt  émitiemaKitt  les  talents 
fia  fabâu^on  des  bien*  du  clergé  en  d'un  homme  d'état  et  les  vertus  d'm 
bvcardelmn  poucasenn  actudl.  grand  évéqve.  Sa  haute  naissance  et 
Paid  IV,  choqué  de  ce  qu'il  n'était  scsqnalitds  persootiel les,  dit  Colliers , 
pu  venn  lui  rendre  compte  en  per-  lui  auraient  ouvert  le  chemin  de  la 
■onn  de  sa  légation ,  etde  ce  qu'il  fortiiQeetlacarrifere,derBmbition,Bi 
s'était  contente  de  lui  envoyer  son  la  délicatesse  dcia  conseinice  lui  eût 
secrétaire ,  lui  reprocha  durement  permis  de  se  prêterao^changeraenU 
d'avoir  outre-passé  ses  pouvoirs  sur  qui  eurent  lieu  sous  Henri  VIII  ,  et 
eo  dernier  point;  et  il  révoqua  sa  sous  cdonard  VI.  Il  eut  des  adver- 
commiseion.  On  n'en  sera  pas  éton-  saires  ,  mais  point  d'ennemis.  11 
né,  quand  on  sanra  que  c'était  ce  était  d'un  a ccis  facile  et  grarâoix, 
même  cardinal  Caraffê,  qui  s'était  d'une  onversatiou  agréaHie  et  ins- 
haut«nent  prononcé  contre  lui  dans  truclîve ,  d'un  caractère  aimable  et 
le  conclave  où  il  avait  été  qnestfo*  onvert ,  qui  lui  attirail  la  conGauce 
de  rdever  sur  le  siège  pontifical,  de  ceux-mémes  dont  il  se  croyait 
Le  pape  fut  cependant  co^aint ,  obligé  de  combattre  les  opinions, 
sur  ut  fortes  représentations  de  la  Le  cruel  supplice  de  sa  mère ,  qu'il 
reine ,  de  lui  rendre  son  titre  et  set  aimait  tendrement ,  et  celui  de  son 
pouvoirs  ,  lorsqu'il  se  détermina  lui-  (eune  frère ,  sacrifiés  au  resscotimem 
mime  à  sanctionner  l'aliénalion  des  de  Henri  VIll,  l'affligèrent  vive- 
biens  ecclésiastiques.  Le  cardinal  meot:  mais  il  ne  laissa  échapper  au- 
Pole,  débarrassé  de  cette  tracasserie,  cun  sentiment  de  vtngeance  contre  le 
te  Uvra  entièrement  au  rétabbsse-  tyranquilesavaitocdunnés.  Ilobtint 
ment  de  la  discipline  ecclésiastique,  la  grâce,  ou^du  tpoins  iimfdouciB- 
Mitdansles  assemblées  duclergéde  semeat  k  la  piwilion  des  émiasaiies 
M  métrop^ ,  soit  dans  un  concile  ({ue  son  persécuteur  avait  envoyés  à 
national  qu'il  tint  à  cet  effet ,  et  où  Viterbe  pour  l'assassiner.  Bumet  at- 
il  fit  rédiger  d'utiles  règlements,  tds  tribue  le  supplice  de  Cranmer  à  l'im- 
qne  les. circonstances  pouvaient  les  patience  de  Pôle  ponr  occuper  le  ' 
GtHnporter.  Ce  fiit  au  milieu  dé  ces  siège  de  Ganterbury;  mais.  Colliers , 
travaux,  qn'it  éprouva  de  violecls  autre  historien  pretestanl,  l'en  jns- 
aoois  de  fièvre  quarte,  qui  le  cou-  tifle  pleinement.  Il  prouve  que  le  lé- 
doisirentau tomoéau,  le  iSnovem-  gat  avait  écrit  deox  lettres  très- 
bre  i55S,  le  lendemain  de  la  nurl  pressantes  âcct  hérésiarque,  dans. sa 
:  de  la  Ksne-mère.  Il  prévit  les  suites  'prÎMo,  pourFengaçerà  se  rétcader 
'  Bmàstas  deve  triste  événemait  ponr  de  ses  erreurs  ,  et  par  conséquent  à 
la  rdipon;  «til  en  exprima  tonte  sesousiraireausupplic«;  que  Cran- 
son  affliction  par  les  dernières  pa-  mer  avait  d^  été  déclaré  coupable 
Toles ,  qu'il  prononça  en  embrassant  de  haute  -  trahison  dans  l'afiairc  de 
son  crucifix:  Domina,  smifanos,  Jeanne  Grey,  avant  l'arrivée  du 
ferinuu  I  Satirator  mundi  ,  saUm  cardinal  en  Angleterre,  ce^ioilercii- 
fccfefMmlunm.'Soncorps  fut  porté  daitincapabledeconserversonsi^, 
àCanterbury,  et  enterré  dans  lâcha-  lequel  avait  été  conféré  à  Pôle  ^  par 

G llede  saint  Thomas, qu'il  avait  fait  une  bulle  du  ii  décembre  précédai, 

tic,  avec  cette  simple  épitaphe:  Onsaitd'ailteursqucles  voies.deri- 
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gonci^Bgnaieat  ntrémementh  son  il  a  le  défaut  de  milcr  iDOTent  des 
uncière;  et,  comme  nous  l'avons  all^ories  peu  conTenablesà  sonsn- 
d^àdit,  qu'il  opina  toujours  dans  îet.Ontiàelui-.I.ProunitateEccU. 
le couseU-prive  pour  celles  d'indulr  site  ad  Henricum  nu,  in -fol., 
CHKe.  .Serait-il  possible  que  sa  mo-  Boine,  sans  date,  in-foi.;  édit.  Iris- 
dcration  naturelle  se  fût  démentie  rare  ,  parce  que  l'auteur  la  snppri- 
iisa  cette  seule  circonstance ,  par  ma  lui  -  même  avec  le  plus  grand 
un  motif  d'ambition ,  lui  qui ,  sous  soin  :  Polus  t'y  élève  fortement  coo- 
\a  règnes  précédents ,  avait  sacrifié  ire  le  schisme  de  ce  roi.  —  Unita- 
IBM  les  projets  de  ce  genre  à  sa  dé-  lis  Ecclesia:  defensio,  in-fo!.(i), 
licalesse,  comme  l'observe  Colliers?  inséré  dans  le  tome  18  de  la  Bibl. 
Dii  reste,  Bamet  lui  rend  la  justicej  ntaxim»  poittjficia.  II.  Oraùonv 
qa'il  fut  illustre ,  non-seulement  par  dellapace  a  Carlo  Quinto,  Rome , 
tOD  savoir ,  mais  encore  par  sa  mo-  t558,  in  •  /i", ,  h  la  suite  d'un  dis- 
destie ,  son  humilité ,  son  excellent  cours  sur  la  guerre  [.Vovez  le  Cotai, 
OMctire;  et  il  convient  que  si  les  desAUes,-f.^i-).\\l.D9ConciUo, 
tnires  évèques  eussent  agi  selon  ses  t^omposélorsdesalécationauconcile 
nuiimes  ,  et  gardé  la  même  mode-  de  Trente,  Rome,  1  Mi,  ia-4'>.  ;  Lou- 
Btion,  la  réconciliation  du  royau-  vain,  1567  ,  in-fol.  IV. De  aimmi 
IK d'Angleterre  avec  lo  Saint-Siège  Pontificis  officiu  etpotestate ,  Lou- 
erait été  consommée  sans  retour,  vain  tSÇo,  in-S".  Ilsoulient,dani 
Quoique  très-modeste  pour  sa  per-  ces  deux  derniers  traités,  que  les 
nmne,  Poie  tenait  un  grand  état  de  conciles  générausreçoiTënt  leur  auto- 
maison  ,  et  se  montrait  avec  magni-  rite  du  pontife  romain  ;  c'était  l'opi- 
Gceacc  dans  les  occasions  où  il  était  nion  du  temps.  V.  Reformatio  An- 
obligé  dp  paraître  avec  tout  l'éclat  «&>,  Rome  ,  in-^».,  i556,  iSSî; 
de  M  digoité.  Généreux,  libéral,  I.ouvain,  i5()9,  in-S".  Cest  lin  Be- 
liMpiuher ,  il  avait  établi  le  plus  cueil  des  swtuts  qu'il  fil  pendant  sa 
mnd  ordre  dans  son  domestique,  légation  en  Angleterre.  \I.  Tracta- 
IltrooTait,  par  une  sage  économie,  tufiZ«yuJli^cB(ione,Louvain,iâ69, 
les  moycus  d'exercer  son  immense  'm-^°.S\\.  Dehaptismo  Constanlini 
ïliirile  envers  les  pauvres.  Les  bé-  imperafom,  Rome,  i56a;Louvain, 
néfiees  et  les  grâces  qui  dépeadaicnt  i56g.  VIII.  Divers  JUi'jcourj  pro- 
dc  u  l^ation,  étaient  donnés  gra-  DOucés  soit  au  parlement,  soit  de- 
tuilcmcnt  ;  et  Jl  né  souffrait  pas  ^c  Tant  l'empereur ,  ou  adresses  au  pa- 
let personnes  attachées  à  son  service  pe  Jules  iii.,]X..IjcMjief,  le  Bré- 
lïçusseut  aucun  présent,  sous  quel-  moifc  et  le  Rituel  de  Sarum,  (  ou 
îoe  prétexte  que  ce  fût.  Comme  écri-  Salisbury) ,  revus  ci  publiés  par  lui , 
nin,  on  s'aper(oit  qu'il  a  voulu  i554et  iSSS.X.ynRecueildepIu- 
iaiter  le  style  de  Gcéron  ;  niais ,  a  sieurs  morceaux  de  Cîccron.'  XX  La . 
«t  œard  ,  il  est  inférieur  à  pcmbo  yiç  -de  Christophe  Longueil ,  impri- 
tt  i  Sadolet ,  ses  amis.  Sestraités  mée  à  la  tête  des  œuvres  de  ce  m- 
dogmatiques  sont  écrits  ayijc  me-  .vafll(  i^o^ez  Longueil  ,xsV ,"7^. 
diodeetnettetéilesautrcsaivecune  .La  bibliothèque  du,  collège  Anglais 
certûne  éloquence.  Il  a'des  pensées  "■  ■  "■'■  ■■'■  ■■— ■ 
briUanlcs  ,  maU  quelquefois  peu  de  j^^^VS^,1^TJ^^SSX^ 
jaiteste  dans  ses  raison  oeméuis  ;  et    pr*f«M  d«  PmI  v*ri«rfe. 
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de'Daiiat  coDSeritnît  Ae  nombreux  dméa  i8i  ,  Icif^eKs'AdHiAJs'Ié 

m^tiscrilsdePoIuSiConsiMatitdâiis  deputtreiit,avec  56ii>tre  tycohtas, 

leRccudl  iesdiTÉrs  actes  de  sa  I^-  auprès  de'PloIéniëc  Epiplrane.  O- 

gation en  Angleterre,  dans  des  JFpw-  pendant  Polylie  nèug  dit  liti-niSme 

tùtœ  tiànis,  et  d'autres  plètes  piua  "qu'il  Aaît  alors  d'Un  âge  inTe'rîètar  k 

ou  Hioinsinijiarfaites.  "La  Vîede  ce  celui    qu'ex^èaiém    les  lois  '{mùr 

«Relire  cardinal  s  e'té,éerïte  en  îla*  ï'eKercice  des  fonctions,  '{lubliijbes. 

Illïii ,  ]^ar  Beccâdelli :  elle  a  ëtéii^-  OrTâgede  trente  ans siiiiGsait.cIiez 

dMÎltJen latin  par'Diiditti,  Ils  aviaicnt  les  A^éens ,  ponr  prendre  part  aux 

été  l'un  et.  l'autre  secréfaircs  de  P6-  affaires  de  l'ètal  :.  c'est  encore  Pàly- 

le.OnencbimaîtauïSiilnetraductitfe  be  qui  noiu  l'apptcbd.  Il  y  a  plus: 

française  (  f^-  MÂcçBoii  ,  XXVII ,  on  Sait  qu'en  ^47  ^t  '46,  il  âcWin- 

494  )■  I-* '^*'^''°^*  Q",'''''''*^  ^"""^  pagnait  Scipiôn  à  Cartliace,  rcre- 

uile  àutt^'Vie  de  Poiùs,  aVec  plu-  naît  en  Achâie,  parconraii'Tcs  Trille», 

rieuis'Je  Ses  lettrés, fcescîa,  1744-  «t  réglait  leurs  différends  :  il  anrah 

•57,  StùI.  ^a-X".  C'est  dans  le  cin-  dté  alors  octogénaire,  si  l'htpotitise 

guième  tol'lpie  la  Vie  de  Polu»,  par  de  Suîdas  ^tait  admissible.  Enfin  ,  îl 

BeCcadellij  a  ëttî  imprimée, 'pour  a'écrit  l'Iiistaire  de  laguerre  deTFu- 

la'^'rèioàiVrefdis,  en  original  (  roy.  manËe,  qui  se  rapporte  à  l'anVrëe 

BÉCciibELti ,  '^V ,  '4  O-  Toutes  ces  '  i34;  et  il  faudrait ,  daùs  cette  m*- 

"Vîessoiiirort  inférieures  à  celle  qui  '  me  n  jpotbëse ,  iiû  donner  plus  de 

a  âé 'composée  par  Thomas  Hiil-  qualre-Tingt-dix  ans'lorsqu'il  coin- 

lîns,  en  iinçTais,  dont  ta  secondée^-  'posait  ce  livre  ;  ^ais  nous  Terrons 

tlDn'è»tde7.6ndres, '1769,  2  vol.  bientôt  qu'il  n'en  a  pas  vécu  plus  de 

rB-S".         .                          T-^b.  ;qualre-\idgt-tleui.  iyat)rfeï  ces  ino- 

'POLTÔE-UnarticleconSacreàcet  'tifs,  Casaubon,  dans  sa  clironAlo- 

"bîslbtien  grec  dans  le  Dictîotinaire  gie  de  Polybe,  fait  naître  cet' bistb- 

'^de'Sui^.tioninienËe  par  ces  mais  :  ricu  au  com'inèiicemtnit  de  lacent- 

nPÔfïbcJfilsaer.Jrcus.rià         "     " 
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-j—, j      1,  naquit  à  Mé-  quarantc-qiia(riënieblyrapiade,c*és. 

jjjoBrj'viUéd'Arcsdie,  au  temps  à-dire  en  204  ou  2o3  arant  iiotre 
[ePtôlMéèsurnomïniiÉvcrgèle.Bn  'ère,  de  ïeile  sorte  qu'il  n'ait  guire 
y  a  là' dêiii  erreurs  gravés,  qui  ont  que  vingl-quaire  ans  au  moibent  de 
pass^end'autftsdieilonnaires.'Pre-  son  ambassade  àujirès  de  Plôl^ée 
'mîËrementfle  père  de  Polybe  s'ap-  Épiphane.  La  date  de  sa'nals^tice  a 
ipélàit  (bon  LyrtiSjteîiis  Lyjiortas;  éléin'diqUéeâ'iinc'utanEcreplusjfiré- 
êt  c'est  na  perso'iAiage  trAb  dîstiug^é  *  tise  par  Vbsïiiûs ,  ipii  la  Ê'Ke'  à  rân- 
iJans  riiis.tbirc ,  p6nr  qu4l  soit  pé^-  WfeaoS  ,  et  qm'snpWàse  ce 'point 
-inls'aè"(KïlifiirerSgn;'noin.  Lytor-  'd^taonird.  «Éttéffét.diti-il,  PWyliiJa 
Us'ïUt,"î^rtsAràiuselPha<)pcett(ta,  véCu  dudWe^vîiigt-^ttlx'ans ,  elil&t 
'Aefae'lalîtfneàtKéennej'II'est  M-  mort  dii-scptansaWnt  quéËc^irin 
ï^r^,en  cette  qriâlîtéjpar'Polybfe,  '  yîut  àiimooidei'^ll'ii'y  ailonc  qu'à 
:ïitè-LlVe,  Prûtarque,  Justin  et' Pku-  partir  de  l'an  iti6;"et,''én  réttogra- 
■saniM.'îynn  aupe  côté  ,  i*li!6h|e  dant  a&'Six-septiiUs,  pù'iïdeqiiatl-e- 
'EWfetc  ï"'.'  est  m'Ort  l'an'  a-ii  ''vlngt-acun,'  en  fout  '^liatre-vîrèt- 
.avâirtX-C.";  etsTroïTiI  vraïquèTô-  '3ix-titiif,  bn'toràlii^i-a 'îsur  l'ifitf<?e 
■tybefàt  nifsouslerè^f  deceptin-  ,  2o5  avïut  J.C.  Tcrtit  sètoblèrtit 
ce,  il  aurait  eu 'plus  de  qiiaiàute  'dMdé'par'cc  tïklctal'dé'VDsïîus:^ 
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pendant ,  des  dfiix  donnas  sur  les- 
quelles il  repose ,  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  soit  positive ,  savoiF ,  que  Poly- 
be  a  termine  sa  carritrc  k  l*âgc  de 
qDal^<^vingt-deux  ans  ;  Lucien  ,  du 
mpin^,  le  ditdç  la  maniÈrc  I«  plu^s 
Ofnsse.  niais  ,  que  sa  mort  ait 

S  recédé  de()ix.~5ep[  ans  la  naissance 
E  Cicérop,  aucun  témoignage  di- 
iTCl  ne  iioi;s,eaiD5trui^j  et,c'e5iseu- 
leraent  uoq  cqns^eifoe  que  Casau- 
boa  avait  déduite  de  certains  rap- 
prochement^. Vos^ius ,  en  la  pre- 
nant pour  un  &it  immédiatement 
unusi ,  commet  l'erreur  qu'on  ap- 
pdle  pelitios  de  priiicipe  ,  ef  qui  est 
{iirt  ordinaire  aux  énidils.  Le  spiil 
pgjpt  bien  établi ,  est  que  Poljbe 
avait,  en  i8i ,  moins  de  trente  ans, 
et.  probablcmeqt  plus  de  vingt  :  il 
sentit  donc  ne  entre  ij*  et  ^ao. 
(?est  là  tout  ce  que  nous  çQ  pouvons 
dire ,  à  moins  qi;'àfilieu  de  cesjjmi- 
les  ,  nous  ne  prenions  cellçs  que  M. 
Sçfaweighseuser.  propose,  et.qui  n'e(i 
diSëreni  pas  beaucoup ,  ^o^  et  198. 
Uais  i]  demeure  prouve'  que  Suidas 
se  irQmpe  ,  en  faisant  naître  Poljbç 
sous  Ptplcmcc  Évoj^ète:  il  (ajlail 
di^  Philopatpfr  ou  bien  ï!pipl)poe. 
IJous.pçnsogs  qu'il  importe  de  re- 
marquer ,  tQi|tes  l^s  fois  que  l'o^- 
iion  s'en  pr^enle  ,  les  mtipriscs  dp 
ce  lexicogriipbe  ;  car  l'esnèce  d'au- 
torité que  les  savants  mouçrnes  lui 
itliibuent ,  aiosi  (jti'à  d'anli-es  corn; 
pilateurs  du  moyen  âge,  est  l'une 
des  causes  «pi  retardent  parmi  nous 
le  progrès  des  connaissances  bistor 
riques.  Plularque  nous  apprend  que 
Pûlybc  fut  tq^ific  aux  fonclioas  pu- 
bliques pqr  les  Icfgns  et  les  ^semr 
pies,  de  Pbijopciemen,  et  qu'a;ix  fii- 
«frajIJes  de  ce  grand  bomufe ,  il 
paru  l'i^me  qui  renfermait  ses  ceUr 
dces.  >El]e  était,  dit-il ,  si  couverte 
4s  chapeaiu^  de  fl^i:s ,  de  f^ton;  et 
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<!c  bandcaïKt ,  qu'à.pdni;  la  p^faitT 
on  voir,  étant  portée  par, un  tfès-. 
jeune  homme  nomme  Poly^iys,  uU, 
de  (  Lycortas  )  celui  qui  po^i;  lors 
était  capi^ine-général  desÂphéens,.» 
Ce  fait  est  de  l'année  i^3.  fi[ç>>>^ 
avons  déjà  ipdique  l'ambas^adf;  li^ 
181  ;  voici  comment  Polype  Ifi 
racopte  lut  -  mêmf  :  «  Ptolç'niée  , 
qi)i  voulait  f^ire  allianpe  ayec  le^ 
Achéens  ,  leur  envoya  on  ambassa- 
deui; ,  avec  promené  de  If  Uf  dqqnei; 
six  gajèrcs  de  cinquante  rames,  ar- 
mées en  guerre.  On  accepta  ces  of^ 
fres  avec  reconnaîssaiice  ;  ce  présent 
valait  à-pei;-près  dix  talents.  Pour 
rËmcrcier  ce  prince  d^  armes  et  dé 
l'ai^eut  qu'il  avait  aupaçavant^fouiv 
tiis  ,  et  pour,  recevoir  les  galères,  les 
Achéens  lui  députèrent  Ljcqrta^  , 
Polybc  et  le  jeune  Âratus.  Ljcortas 
(ut  choisi ,  parce  qu*clai)t  pirél^ 
dans  Iq  tei^gs  o^  l'oq  wait  renou^ 
velé  ]*a|liance  ai;ec  ^olémç'f ,  i^ 
avait,  pris  avec  chaleur  les  191,61^ 
de  ce  prince.  On  lui  associa  soji  fifs 
Polybc ,  quQiqii'il.n'QJlt  poipt^qcqi;e 
l'Age  prescrit  par  les  loif.;  et  Oft 
leur  adjoi^it  A>'a'u$  I  <urat.l^  au- 
ceti-es  avaient  été  fort  aim^-  4^ 
Çiolctnees.  Cellp  ambassade  ne,  spt- 
tit^  c^ndafii  pas  de  L'Achaï^  :  aif 
mpment,  où  elle  se,  disposait  à  par- 
tir ,  pt^'i{iée  inputTil.  »  No)|g  sa- 
von^ qncore,  par  les  récits  àf  Po- 
Ijbc,  que  la  giierre  ayant  Çf;UW 
entre  les  Romaips  et  Pi^séy,  i|  ivt 
d'abord  4'avis ,  ajpsi  quf:,  so^.p^, 
die  garder  la  neutralité.;  ^apl^iff^r 
moins i| prît, en  i-]^,\ecoina»fiàe- 
ment.  d'un  corps  de  cavalpr^ç  aç^^f^r 
ne,  envoyé  ai)  secours  des  B.oiqiiiq^i 
que  ses  co<mpatriotcs  le  d^p^f^rei^ 
anprts  du  consul  1^Tf:ius  ;  et  ^'i^ 
lé^,  les  rois  d'^ypte,  Ëvei^ète 
II  et,  PbiWfft^W ,  Je  ^nlan»iè«iit 
PPMF  compaBdani;  dfuffe.  «najffi» 
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aunliaiie.    «Il  ariiva  ,  dit-il  lui-  tir  deraoQée  i66  (aYant  J.-C  )  jus- 

giéme,  une  ambassade  solennelle  de  qu'en  i5o,  Polybe  habita  Rome;  îl 

la  part  dei  deut  Ptol^m^s,  pour  de-  y  e'tait  Vfun  ayec  mille  de  ses  com- 

manderdcs  Mconrs  aux  Âcliéens.  Il  patriotes,  accosés,  comme  lui,  par 

yeut  surcela  une  délibération,  où  Caliicraies,  de  s'être  montres  peu 

cbacon  soutint  soti  avis  avec  beau-  amis  des  Bomains  durant  la  guerre 

eonp  de  chaleur.  Callicrates,  Dio-  contre    Persee.    Les    mille    autres 

phanc  et  Hyperbaton,  ne  voulaient  Achcens  furent  exilés  et  dispersés 

Ejint  accorder*  secours;  Archon,  dans  les  villes  d'Italie;  Polybe  seul 

ycortas  et  Polybe    étaient  d'une  obtint    la  permission  de  rester  k 

opinion  contraire,  qu'ils  appuyaient  Rome  :  il  dut  cette  favenr  aux  bons 

surl'alliance  faite  avec  les  deux  i-ois.  offices  de  Fabius  et  de  Publius  .£mi- 

Leplusieunedecesprincesavaitété  lianus  Scipioo.  Ces  deux  jeunes  fila 

récemment  élevé  an  trône;  et  il  y  de  Paul  Emile  avaient  su  apprécier 

régnait  avec  son  frère,  revenu  depuis  Polybe ,  et  puisaient  dans  ses  entre- 

.  peu  de  Hemphis.  Tous  deux,  ayant  tiens  l'instruction  dont  ils  étaient 

_  {«soin  de  troupes ,  avaient  dépêché  avides.  H  raconte  qu'un  jour  Pubbus 

aniAchéens  Eumtne  et  Diouyso-  lui  dit:  «Pourquoi  donc,  Polybe, 

flore,  pour  obtenir  mill^fantassins,  n'inlerrogez-vous  que  mon  frère,  el 

qiw  Lycortas  conduirait,  et  deux  ne  répon^fi-yous  qu'à  lui?  Ap^- 

cents  Aeraux,  dont  Polybe,  aurait  remment  vous  me  juge»  comme  j  a^ 

Is  commandement Callicrates  s'y  prends  que   me  jugent  mes  conci- 

l>ppOsa Lycortas  et  Polybe ,  pre-  toyens;  vous  me  Moyei  indolent, 

nast  la  parole ,  dirent,  entre  autres  inappliqué,  n'ayant  pas  les  inclina-, 

choses  ,  que  l'année  précédente  Po-  lions  d'un  Komaio,  Mon  grand  tort 

1^ étant allétrouverMarcius,  pour  est  de  ne  pas  fréquenter  le  barreau, 

lui  offrir   le  secours  que  la  ligue  où  mon  frère  aîné  vient  de  se  ren- 

Achéenne  avait  accordé,  ce  consul  dre.    Ce    n'est  pourtant  point  un 

lui  avait  répondu  qu'une  fois  entré  avocat  qu'on  attend  de  la  fainil- 

dans  la  Macédoine,  il  n'avait  plus  le  des  Scipions,  mais  un  général 

besoin  de  troupes'  auxiliaires.  Ainsi  d'armée.  »  Surpris  de  trouver  de  tels 

Tonnedevait  pas  se  servir  de  ce  pré-  seifiments  dans  un  jeune  homme  de 

texte  pour  abandonner  les  rois  d'É-  dix-huit  ans,  Polybe  lui  répondit  : 

gypte,  pour  oublier  le  urftbien  faits  »  Leségardsqucje  dois  à  votreaîné 

et  les  engagements  pris  aveu  eux.  n'ôteni  rien  à  l'estime  que  j'ai  pour 

L'assemblée  inclinait  à  voter  le  se-  vous;je  l'écoute,  parce  que  je  me 

court  demandé,  lorsque  Callicrates  persuade  qu'il  exprime  vos  pensées 

prit  le  parti  de  la  dissoudre.  Quelque  autant  que  les  siennes.  Du  reste,  je 

temps  après,  le  sénat  fut  convoqué  \ous  suis  dévoué,  et  serais  heureux 

il  Sicyone  :  non-seulement  tous  lessé-  de  continuer  à  vous  rendre  digne  du 

tuteurs  s'y  rendirent ,  mais  aussi  les  nom  que  vous  portez.  S'il  ne  s'agis- 

dtoyens  âgés  de  plus  de  trente  ans.  sait  que  d'études  vulgaires,    vons 

Polybe  (qui  en  avait  alors  au  moins  n'aurieibesoindemoinil|unnil'an- 

Irente-sis)  s'y  trouva,   reparla  de  tre  :  assez  de  maîtres  arrivent  de  la 

cetteaffaire,  rcprodubit  les  mêmes  Grècepour  vousdonncrde  pareilles 

observations;  mais  Callicrates  per-  leçons;  mais  je  crob  être,  plus  que 

*isU  dans  son  opposition.  »  A  par-  personne,  capable  de  vous  offrir  cet 


ktqiMVonsKcfaendkei.  ■  —  ■Ah!  il  les  jtb»d(HUM  tooi  à  ««  mhib. 
Patybe  !  répondit  Scipian  en  lai  pre-  Voili  coroment  profiuît  Jm  kçou 
nuit  les  mains,  quand  viendra  le  dePolybe,  le  futur  desbwsteiir  da 
[our,  où  libre  de  tout  autre  soin,  Gartbage  et  de  NuBiaiice ;  ii  aTait, 
vous  ne  travaillerez  plus  qu'à  tn'ab-  daos  sa  jeunesse,  contrac^  avec  son 
wendreàressembleràmesaDcétresla  maître  une  liaison  si  intimfe,  qu'il 
En  applaudissant  à  une  si  noble  ar-  prerérailsesentretieiisà  tanslMplaU 
deur,  Polybe  craignait  toutefois,  que  sin  :  c'est  aipsi  que  a'anDoncaut  les 
ropulencedecettefamiile«tlesexem-  grands  hommes.  Sur  l'un  des  arti- 
ples  de  la  jeunesse  romaine  ne  cor-  des  de  cette  éducation,  nous  em- 
rompisscnt  bientôt  l'eUve  qui  don-  prunterons  les  paroles  dedomXhuil- 
sait  tant  d'espérances.  Il  eommençA  lier,  traducteur  de  Polybe.  •  Pour 
par  lui  inspirer  une  profonde  aver-  cequi  regarde  [a  religion  dece temps- 
non  pour  les  plaisirs  dangereux  aux-  là ,  il  &ul  cooTeDir  ,  à  l'honneur  de 
qnels  s'abandontiaient  les  jeuues  Ho-  Polvbe,  qu'avec  lui,  Scipiou  ne 
maiDs  ;  et  il  eut  le  bonh^ir  de  voir  devint  pas  si  dévot  que  l'était ,  au. 
ScipioD  admiré  dans  Bome  couima  moins  en  apparence,  son. aïeul,  qui 
ou  modèle  de  sagesse  et  de  décence,  passait  les  nuits  dans  les  temples,  et 
Il  loi  apprit  aussi  à  faire  le  plus  ho-  que  l'on  disait  avoir  des  communi- 
Korable  usage  des  richesses  i  person-  cations  intimes  avec  Jupiter.  On  peut 
ne  ne  portait  plus  loin  que  ce  jeune  assurer, sanscraiudrede  jugertémé- 
palricien  le  désintéressement  et  la  rairement,  que  notre  historien  n'a- 
vraie  libéralité.  Le  riche  héritage  vait  nulle  foi  à  ces  divinités ,  oui 
qui  lui  échut,  par  ledécbs  d'Emilie,  avaient  des  yeux  sans  voir,  et  des 
femme  du  grand  Scipion  (Publius  oreilles  sans  cnlendre.  11  cherchait, 
Cornélius  ) ,  dont  il  était  le  petit-fils  dans  les  iië(;les  de  la  prudence,  de  la 
adqptif,  ille  mit  tout  entier  à  la  dis-  politique  et  de  la  guerre,  les  raisons 
position  de  sa  propre  mère,  qui,  de  tous  les  événements,  et  soutenait, 
ajaut  été  répudiée,  n'avait  pasde  quoi  sans  détour ,  que  quiconque  avait  re . 
soutenir  la  splendeur  de  son  rang,  cours,  pour  cela.,  aux  dieux.,,,,  n'a- 
Sans  profiter  des  délais  qu'accor-  vait  point  assci  d'esprit  pour  les  dé- 
daient  les  lois,  il  se  hâta  de  complé-  couvrir  ,  ou  voulait  s'épargner  la 
ter  la  dot  des  deux  filles  de  ce  mé-  peine  de  les  chercher.  T<es  divinités 
me  Publius  Cornélius  Scipion.  Leurs  que  (les  législateurs  et  les  généraux] 
époux,  Tibérius  Gracchus  et  Sci-  feignaient  d'invoquer,  et  août  ils  se 
pion  Nasica,  s'étonnaient  de  celte  vanlaienid'èlre  inspirés, étaient,  se- 
générosité,  dont  Boi^  n'avait  pas  Ion  lui,  une  invention  ingénieuse, 
encore  vu  d'exemple  :  il  leur  répon-  pour  rendre  plus  souple  et  plus  do- 
dit  qu'il  ne  voulait  pas  connaître,  cile  la  multitude,  à. qui  ces  beaux 
entre  des  amis,  entre  des  parents,  dehors  imposent,  et  font  aisément 
d'autres  lois  que  celles  de  la  grandeur  illusion.  !l  croyait,  ajoute  don  Thuil- 
d'ame.  Il  céda  sa  part  dans  la  succès-  lier,enuneProvidencequidispose,et 
sion  de  son  père ,  à  son  frère  Fabius,  qui  conduit  tout  k  sesËus.  a  Ces  obscr- 
pour  lequel  encore  il  paya  la  moitié  .vations  annoncent  assez  qu'on  ne  re- 
des  frais  d'un  spectacle  pubhc.  A  la  trouverapas.dauslesécritsdePoly- 
mort  desa  mère,  qui  ne  laissait  de  be,  les  idées  superstitieuses  qu'on  rc> 
biens  que  cenx  qu'elle  tenait  de  lui ,  marque  si  souvent  dans  ceux  d'Héro- 
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flinle'Ib' modestie',  la  pBJitcMSj  faf-i' 
l«biUb!:'Urnhortail  à  ne  m«nir 
ijf nnis  tte>lti  place  pDbliifuetaBss'^ 
ti>e  fait  UQ«iiu.  Htii  â  lui  oMseilUit 
d^iUenrS'Iei  eseFciees  corperds,  et 
JunicaHiraiDeiit  U  ohatcé,  qui  lu 
semblait,  aiDsi  t^'à- X^ophon ,  nn 
apprentÎMâge  de  la  guerre,  et  une' 
Am«  antant  qu'un  âirertiMeiBenL 
Oe  n'est  pas  de  Piri  jbe  seul  que  nous 
apprenons  la  pan  qu'il  eut  à  l'ddu- 
Cfttiofl  du  jeune  Scipi<Hi  :  Diod«rede 
Sicile  dit  qu»  ce  Romain  fut  ini- 
tié, d^  son  bas  âge,  dans  tquies  les 
KÎences  de  la  Grèce-;  qne,  s'sdon- 
Btal  i  la  pbilosopbie,  dès  a»  dis- 
liaitième  année,  il  eut  pour  maître 
Pnl^be  de  Mrfgalopolis,  anieur  d'u- 
ne histoire,  et  vécutlong-tempsaTec 
Inî  ;  qne ,  formé  à  toutes  les  vertus 
par  un  td  maitre ,  il  surpassa  en  sa- 
gesse,  en  crandeur  d'âme,  et  les  jeu- 
nes gens  de  cette  époque  et  les  ci- 
toyens expénmcBiés  ;  qu'on  admira 
Sautant  plus  ses  progrès,  qu'aupa- 
ravant, l'ioactiTilé  de  son  esprit ,  la 
lenteur  de  son  intelligence,  avaiwit 
fiiît  craindre  qu'il  ne  soutint  mal  la 
gloire  de  son  nom.  VeUcius  Pater- 
cnlus  dit  que  Scipion  eut  un  goût  si 
déKcat  pour  les  Ijeaux-arls  ,  une  si 
haute  admiration  pour  la  science, 
.  que ,  clicz  lui  et  dans  ses  campagnes, 
il  avait  à  ses  côtés  Panxtius  et  Po- 
lyh?,  deux  hommes  d'un  mérite  émi- 
nent.  Plutarqiie  et  Paiisanias  rappor- 
tent les  mêmes  faits.  En  l'année  igs 
avant  J.  -  C. ,  les  conseils  de  Polvbe 
forent  utiles  àDémétrius.lilsdeSéleu- 
cus ,  roi  de  Sjrie.  Démétrius  émit  à 
Some,  l'un  des  olages  qu'Autlochus, 
sonfrir^,  avaitctêobligé  de  livrer, 
en  eséciiiiondu  traité  de  paix  conclu 
entre  lui  cl  les  Romains.  Lorsqu'An- 
tiochus   mourut ,    Démétrius    pria 


lè  aérnl-â»  le  reiMUrr  aklibniK,' 

pnisqn'îl'étakappeléau  trône;  la aiSi 
tu  fiiOttkiositrouvaieiil<mieia  leur. 
QOBpte  à  laisser  ic'MeptMieotre  les-  , 
msiiw  d'oq  jeune:  pupiUcf  qn'Anti»- 
ohui  avait  nommé  son  HieceMenr, 
Poljrbe  conseillait  à  Démârius.de  iie> 
p«iât'  GomptomeltN  sa  dignité,  en 
oomparaissmi  Boe  seconde  fois  de- 
VAnt  les  sénateurs ,  et  en  essuyant  un. 
nouveau refoL;  d&sedélÎTrer  plutôt 
lui-même  par  uneévasion  soudaÎDe. 
Maisce-princeconaulta' un  autre  con- 
fident, qui  le  confirma  dans  U  résolu- 
tion de  retoitmer  au  sénaL  Sa  d»* 
nkanda  a^M  été  repoussée,  comme 
l'avait' prédit  Polybe  ,  il  conptit^n-. 
fin  qu'il  n'avaitd'autre  parti  à  pien- 
dre  que  de  s.'évader  et  de  regagnev 
la  Syrie.  It  en  fallait  tronver-  les 
moyens  :  Polybe  ,  par  l'cntmnisc 
d'un  d6  sei  amis  ,  fréta  tw  vauceaH 
carthaginmi  à- Ostie.  JoijouiideMi- 
né  pour  l'embarquem^t,  Démétriiu 
donnait  un  fesdn,  au. milieu  duquei 
il  reçut  de  Poljbe  un  billet,  qui  le 
^vssaitde  saisir ,  sans  aHcun.rfitvd  , 
uae.Dccasiou  qni  ne  reviendrait  pins. 
Le  piùee,  sous  prétesK;  d^e  i»- 
commodité,  quitta  la  table,  sorlit^ie 
la  maison,  courut âOstie,  s'eoibar- 
qna;  et  quatre  jours  se  pauèrentsun 
qu'on  sût ,  à  Rome ,  qu'il  était  parti. 
Des  députés  Acbeens  vinrent,  eu  1 60, 
redemand»  Poljbe  au  sénat  ronutin, 
qui  oevoulut  poiat  le  tendre.  Il  joai^ 
sait  cependant  auprès  des  grands  ^ 
Rome ,  d'tm  crédit  qu'il  employa  uti- 
lement, trois  ans  après  ,  en  faveur 
des  fjocriens  t  par  ses  soins,  ils  lit- 
rent  dispoisés  d«  servir  contre  la 
Batmatie.  11  y  avait  pris  de  dix^cpt 
ans  qu'il  était  a  Rome,  loi!*qu'en.s& 
faveur,  et  par  les  sollicitations  At 
Scipion  auprès  de  Calon,  les  AcbtfeoB 
obtinrent  enfin  la  liberté  de  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Cest  ce  qui 
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U'Vict  de  Cat«Q  i  u&^wiÎQa A\Ar  pirle>  dil-U,  a.T«C'plui,d'BuiiraM(i« 

■n^ot  ).:  ■:  Scipwn.p»^  Ûat«*B  una  pHnie  cpie  j'ai  i9(ei3'«gé.,  noQ-tcwla. 

Cmen  CavaunaePofybiufi,  pourlea  ment  les  téia«ù)«  ,  mai*  1«&  lieux 

IjaiiBis  dit  l'Âchaïe.  Ija.ïi^tijËiirfiiti  iqÂRie^,  ayaiiMout  ei|>rèsi  wîtél«R 

■wecndelibéifttioii  du  s^at,  làoù     Alpes J'oiedirequejenMauii 

4.1^ eut  OTaodeilisputeei  grandeur!  rendu  di^  de  l'attention  de}. lecr 

«fstl^  d^opinioas,  entre  les  sena-  teursiCurMUf,  paf  les^aligHeg^jucj'aL 

l^rs;  ])Ouv<ce  que  I^s  uns  TOulaieot  aiduré» ,  par  les  périk  quej'ai  ciwi- 

qtims.&NeiitMstitu^  enleucs  mù-  nis,  en.  voyageant  en  Afrique,  en 

soBi  et  ealeun  Utas,  les  autres  l'em-  Espagae,  dan&les  Gaules.,  claur  lei 

pfichaieat;  et  Catoa  se  dressant  sa  mers  qui  enviFonneiit  ces;  aomrdes, 

ptod,  leur  dit  :  Il  umble  que  noua  afin  de  corriger  le»  fajitea  des  desr 

n'Afons  autre  chose  a  puser  et  k  <c«ipttanj.pubriéQtparksancicnS',et 

faiK>  Tuqiwnous:nousaaiusQn»tout  d'offrir, auKGr«c«  de  pins  sârta con- 

■n  jour  à  di^iteret  à  coutester,  à  naissaBi:iq&  Avait-il,  d^J'an  i5i., 

savïiir  si  oes  vieillards  grecs  seEOHt  accouipjigiié  Scipion  en  Espagne,  ou 

Min^S:en.terrepardesfDS9o;euFsde  bieupa-l-il  parcouru  ce  pays  et  la 

KMBe, ouparceuxd'Acltaie>»  Sifufit  Gaule,  qu'après  l'an  i5o?  G'es&là 

àU$R  conclu et^rrètéqu'ils seraient  upe. question  qui  peut  sombleiLiud^ 

mia  et  restitués  en  leur  pavs  :  mais,  cise.  Il  u'étaitpasganl^sie'traiteuieDt 

qaejques  jours  après,  Poljbiusvuu-  àfiome,qu'iI,nefûtà>peu-prè&maitrB 

lut  de  rechef  présenter  requête  au.sé^  de  toutes  ses  a ciionS',  excepté  de^r»- 

Ht,  tHidant  à  ceque  ces  bannis,  tciurn^'  eu  Acbaïc':  il  a,  noua  dit 

nttitués  par  ordoDaance  du  sàiat ,  Ârrien ,  siiivi  Scipiqn  ai  plnsieun 

ousent  les    ra&oes  étals  et   bon-  guerres,  Alail  il  se  pourrait  oepen- 

nears  en  Aobak,  qu'ils  j  avaient  dant  qu'il  n'eût  entrepris^  dea  voya- 

qumd.  ilsen  furent  décbasse'sj  qtais  ges  d'un  très-long  courft,  qiL*apris 

ivaHl  que  de  le  faire,  il  voulut  pre-  avoir  pleinement  recouvré  saiiberttf. 

BÎèremcnt  sonder  ce  qu'il  en  sem-  IJoujours  savom-noos  qu'en  I147  et 

Uait  à  Câtnn,  lequel  (pour  lui  faire  146,  il  accompagnait  Scipion  assié- 

sentir  combien  il  éuit  imprudent  de  g^ant  et  ruinant,  Cqrthage.  Plular- 

raufUre  en  question ,  au  sein  du  sér  que ,  Appien ,  Ammi^i-Ittarcellin  et 

Oit,  le  sort  des  Acbéens)  lui  repon-  Oro»elé  disent,  en  âtanldesU;Tr&  de 

diten  liant  :  lime  semble,  Polvoius,  P«lybe  que  nous  n'avons  plus.  Selon 

qi)etu{aB]  fais  poK  comme  Ulysse  :  Pluiarque,  Scipion  étant  d^ à  enUe 

étuit  une  fois  éi^appé  de  la  caver-  d^ns  les  nuis  de  Carthage,  efc  les 

qe  do  géant  Cydope,  (  tu  veux  )  y  GaitbaginoiB  occupantodanmoins  cf>- 

ntoamei  pour  aller  quérir  ton  cha-  core  le  château.  Polype  lui  cunseil- 

au  et  ta  ceinture  que  tu  y  as  on-  la  de  jeter  dans^  la  ner  qui  est  entn 

iés.  a^DemitleAcbeensquonavait  deax,etqttiapmideptD&>ndQut,des 

reteiuis  en  Italie ,  >1  n'en  restait  qu'co>  chausses  -  trapes  et  des  pkncbcs  pei> 

viroa  trois  cents  ;  ils  retouracreut  cees  de  pointCK  do  cloiu  ;  Sc^ion  li)i 

dam  leur  pays.  Polylie  n'usa  de  sa  népondit  qu'étant  maSlre  de  la  vilU 

libeMé  que  pour  entreprendre  des  desesnemie,  il  n'avait  aucune  raison 

voyagea  :  il  voulut  reconnûlre,  sur  d'éviter  le  combat  qu'ils,  voi^draient 

l«  lieux,  les  circonstances  du  pas-  engager. Enparianta'unemaweim* 
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emplD^MeparJuKendAiMDiiiMgajAin-  quHiw  se'prîBfDtâtaii<niBaeqii6«(nr 

nùen-HarGdtiDditqueJuUaisvaitlu  Acbfei.  QÔelqnes-nns  méprisfereat 

me  ScipioD ,  arec  l'historien  Polybe  «  eoBieil  ;  mais  ceux  qui  te  suivi- 

d'Arcadie  et  trente-mille  hommes  ,  rciit ,  se  firent  honneur.  En  quittant 

Aait  venu  à  bout  d'entrer  aûui  dans  l'Acha'ie  ,  en  1 45  ,  les  dix  dépatà 

Carthage.  Orose  enfin  observe  .que  romains  le  chargèrent  de  |>arcourir 

Foljbe,    quoiqu'il  fût   en  Afrique  les  villes ,  de  juger  les  différends  qui 

avec  Scipion  ,    n'ignorait  pas  ce  s'y  étaient  éleva ,  d'accoutumer  ta 


les  couDals  qui  s'y  livraient.  On     aax  lois  nouvdies  qu'on  venait  dv 
'  voudrait  savoir  quels  services  ,  de-    leur  imposer.  Il  s'acquitta  de  ces 

Înis  l'année  i5o,  Polybe  a  rendus    fonctions  avec  un  zÈlcque  sesconù- 
a-         '■  ...■.-  ■       T. 


à  ses  concitoyens,  on  quelle  part  il  toyens  surent  apprécier.  Il  r^ra 

a  prise  i  leurs  affaires.  S'il  est  re-  leurspertes,rétablitpannieuxlapaix 

tourné  en  AchaHe  dès  l'instant  où  il  publique  et  la  liberté  même ,  ou  da 

«levint  libre ,  il  n'a  pu  y  faire  alors  moins  ce  qu'on  en  pouvait  concilier 

qu'on  trts-coarl  s^onr.  Hais  ,  sott  avec  la  domination  romaine.  Des 

de  vive  roix,  soit  par  écrit,  il  in-  statues  lui  furent  décernées  en  pla- 

vita  les  Âchéens  k  ménager  Bome  ,  sieurs  villes.  Pausanias  en  indique 

-et  à  maintenir  entre  eux  la  concor-  cinq ,  y  compris  les  deux  de  Méga- 

de;  conseils  qui,  selon  Pausanias  ,  lopolis,  dont  il  copie  les  inscnp- 

auraientprévenudegrands  malheurs  tions.  On  lisait  sur  l'une,  que  la 

s'il  avaient  élé  suivis.  Après  la  des-  Grèce  n'aurait  pas  succombé,  si  elle 

truction  de  Carthage ,  Polybe  ac-  eût  suivi  les  constils  de  Poljbe;  et 

courut  d'Afrifjite  en  Grèce,  pour  qu'elle  ne  trouva  de  ressourcesqu'en 

sauver ,  s'il  était  possible,  sa  pairip,  lui ,  quand  elle  tomba  dans  l'adver" 

du  désastre  qui  U  menaçait;  mais  il  site.  L'autre  passage  de  Pausanias 

n'arriva  qu'après  la  prise  de  Coriu-  est  plus  étendu  ;  iH.  Clavier  le  tro- 

tbe.  Du  moins ,  il  obtint  le  rétablis-  duit  ainsi  :  a  11  y  a  ,  sur  la  même 

sèment  des  statues  d'Aralus  et  de  place  publique,  derrière  l'enceinte 

Philopœmen,  qu'on  venait  d'abat-  consacrée  à  Jupiter  lycéen,  un  cippe 

Ire ,  et  mérita ,  par-là ,  celle<que  les  »ur  lequel  est  représenté  Polybe  , 

Achéens  lui  érigèrent  k  bii-méme.  GlsdeLycortas.  Une  inscription,  en 

JWdix  députés  ou  intendants  de  vers  élégiaques,  apprend  qu'il  avait 

Rome  en   Acbaîe,  avaient  mis  en  parcouru  toute  la  terre  et  toute  la 

vente  les  biens  de  Dixus,mais  en  mer,  qu'il  étaitdevenul'amidesRo- 

réservaut  à  Polybe  le  droit  d'y  choi-  mains  ,  et  qu'il  avait  apaisé  la  co- 

sir  et  prélever  gratuitement  les  arti-  1ère  où  ils  étaient  contre  les  Grecs. 

des  qui  lui  conviendraient.   Non-  Ce  Polybe  (  conliuue  Pausanias  )  a 

seulement  il  n'en  voulut  rien  pren-  écrit  l'histoire  des  Romains  ,  et  par- 

dre  ;  il   exhorta  ses  amis  à  n'en  tîculièremeni  les  guerres  qui  s'élevè- 

rien  acheter  :  et  lorsqu'ensuite  le  rent  entre  eux  et  les  Carthaginois  : 

questeur  mit  pareillemeut  à  l'enchè-  il  dit  quelle  eu  fut  la  cause,  et  com- 

re,  dans  chaque  viUe ,  les  biens  de  ment ,  anrësavolrduré  long-temps, 

ceux    qui    avaient    été  condamnés  et  mis   les    Romains  dans  le  plus 

comme  complices  delà  rébellion  de  grand    danger  ,    elles    furent  ler- 

ce  Diaiii,  Polybe  encore  désirait  minées  par  Scipion  nommé  l'Àfii- 
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caia ,  qui  d^truiiit  Cartbage  àe  foud 
en  comble.  On  dit  que  Scipiou  réu- 
sit  dans  tontes  ses  entreprises,  toutes 
les  fois  qu'il  suint  les  conseils  de 
Polybe,  et  qu'ih  échoua  lorsqu'il  ne 
voulut  pas  les  écouter.  Toutes  les 
TÎUes  qui  faisaient  partie  de  la  ligue 
achéenne,  obtinrent  des  Bomains, 
que  le  soin  de  leur  donner  des  lois  et 
de  r^lcr  la  forme  de  leur  gouver- 
nement fût  conEé  à  Polybe.»  On  sup- 
pose que  c'est  apris  l'an  i45  ,  que 
cet  historien,  Jgé  de  cinquante-cinq 
à  soixante  ans ,  termina  la  rédaction 
de  son  grand  ouvrage ,  esquissé  pro- 
bablement durant  son  séjour  à  Ro- 
me. II  6t ,  vers  l'année  i^3,  un 
voyage  en  Egypte,  où  r^nait  Pio- 
I^mée  Physcon.  Slrabon  rapporte  en 
effet  que  Polybe  ,  qui  était  Tenu  en 
ce  temps-là  à  Alexandrie ,  déplorait 
l'état  où  il  avait  trouvé  cette  ville  j 
>  qu'il  y  distbguait  trois  classes  d'ha  - 
bitanis  ,  les  Égyptiens  indigènes  , 
actifs  et  civilisés  ;  les  soldats  merce- 
naires, nombreux  et  mutins,  que 
l'avilissement  des  rois  disposait  i 
commander,  plus  qu'à  obéir  ;  et  les 
Alexandrins,  espèce  mixte  et  moyen- 
>De,  beaucoup  moins  cultivcc  quela 
première ,  un  peu  moins  indocile 
quelaseconde.  Pbyscoo,  souvent  en 
butte  aux  séditions,  ne  savait  se  tirer 
d'affaire,  qu'eu  opposant  tour-à-tour 
les  soldats  au  peuple ,  et  le  peuple 
aux  soldats.  Ce  qu  ajoute  Slrabon  , 
donne  lieu  à  Polybe  d'appliquer  à 
r^ypte  de  cette  époque,  ce  vers 
d'Homère  ; 

Va  TDjT^o  «  £flTpta  «t  long  at  dîlGcita. 

Nous  n'avons  aucune  preuve  posi- 
tive ,  que  Polybe  ait  accompagné 
Scipion  au  siège  de  Numance ,  en 
iS^  ;  mais  il  avait  laissé,  sur  cette 
çièrre ,  un  ouvrage  particulier,  dis- 
tmct  de  SOU  histoire  générale.  Qcé- 
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nn  l'atteste,  dans  la  lettre  oh  il  invi- 
te Lucceîus  i  écrire  l'histoire  de  son 
consulat ,  et  à  la  séparer  du  corps  des 
annales  romaines,  ainsi  qu'ont  fait, 
dit-il, chez  les  Grecs  Timéeponr 
la  guerre  de  Pyrrhus  ,  Polybe  pour 
celle  de  Numance.  Il  ne  reste  plus , 
pour  terminer  la  vie  de  Polybe, 
qu'à  pjirler  de  sa  mort ,  sur  laquelle 
nous  n'avons  pas  d'autres  renseigne- 
ments que  ceux  que  présentent  ces 
paroles  de  Lucien  :  «  Polybe,  fils 
de  Lycortas  ,  Mégalo politain ,  reve- 
nait de  la  campagne  ;  il  tomba  de 
cheval ,  fut  malade  ,  et  mourut  à 
l'jge  de  "quatre-vingt-deux  ans.  «  Il 
ïi'y  a  pas  moyen  de  dater  autrement 
cette  mort ,  puisque  la  date  précise  , 
de  la  naissance  de  Polybe  nous  est 
restée  inconnue  ;  mais  nous  pensons 
qu'on  ne  risque  pas  de  se  tromper  de 
beaucoup ,  en  disant  qu'il  est  né  vers 
l'an  aoo  ,  et  que  sa  carrière  s'est 
terminée  vers  l'an  lao.  Du  reste, 
les  faits  dont  nous  venons  de  compo- 
ser son  histoire ,  ïont  tous ,  ou  attes- 
te's  par  Ini-mSme ,  ou  extraits  des 
livres  classiques  grecs  et  latins ,  anté- 
rieurs au  moyen  Âge.IVous  ajouterions 
que  son  corps  fut  retrouvé  intact ,  au 
temps  de  l'empereur  Jean  Comoène,' 
auaoïiEÎème  siècle,  si  nous  pouvions 
nous  en  rapporter  sur  un  tel  fait  à  un 
Manuel  Malaxas,  auteur  de  Mémoires 
surlePéloponèse.  Les  déi  ails  que  nous 
avons  recueillis  suffisent  pour  distin- 

fuer  parfaitement  l'historien  Polybe, 
e  plusieurs  personnages  qui  ont  por- 
té le  même  nom  que  lui:  il  en  citeun, 
qui  était  aussi  de  M^alopolis,  mais 
plus  ancien  d'une  génération,  et  ap- 
paremment d'une  autre  fa  mille,  puis, 
qu'il  ne  se  donne  point  pour  son  pa- 
rent .Ce  premier  Polybe  avait  combat- 
tu avec  Philo  pœmen  contre  Machani- 
das.  Josèphe  fait  mention  d'un  au- 
tre Polybe,  encore  UégolopolitaÏB; 
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in«if;^^'i>^tP<<imiiq^)l>>t9ijre  ju-  me  d«  la  tetire  grecqitç  A  (  lambda  )  ; 
daiiiuç^tçw^Wa^wM^iBW-.'iap?!;  «t  uifp ds(ini|i^  pariiçuliÈre et,(ort 
I,^cien,W  "'«^«•W tW^^wlej  àaiut:.  ao^plit^y^d/^  U ^ai(i\ie.  Ce  même_. 
DîflQ|CAHiT)ft>  u>4  alirâ^i^ A'À.i%us7  ^iei^  dt^tinpt^^  e,B^elci  [3t;lîcîcns  , 
taj  da^iiâ^ëqvçjet  Sy^lOfie,  u^afr  Kol7t)edciy^gal(ipolïs,liaitiined^- 
fr^ndiidqClau^Qid^ns^Sujntlgaaçç  nee'rMdiliqn  Tprt  étend  (leei,  aqii.il^, 
et  S^int  £pipbai)e,  aiT,eis.  éslques  .  Sf^pion,  I^  quatrième  oiiyrao;  pei;- 
oupei>QnQe8e<;clé^astiqiies;et  dans  dude  Çolj^,  elait  intitulé, De  î'ba- 
les  Catalogues  des  bibïiotli^Qfis  de  bttatipnsousi'Éipiategr,  (^titr^  qst 
Flçrenceetde Madrid, ungrammai-  transcrit  par  GeminiiSj,  t^I  extrait, 
rieni  aiUeurde TFailéssur  le  sub^mq,  d^  Iîtk;  quçlque^  propo^tipt^;  par 
et,  sur  les  oruemeiits  dfi  di^purs.  e;|ei|ipie,  qupletuimat  ettplus  teipr 
Polybe,  Gis  de  Lyportas,  avait  pilre  sqtit^  la  ligne cquinosiiilç,  q^ 
laifiné  cinq-  ouvrages,  dont,  quatre  sj)!!^  ïfs  tropiques.  Straljoii  attribua 
sontperdus.  L'uaét^itcetteHisloire  aussi  cel^  ppinton  ik  Rolyliç,  et 
dq  Clumapce  dontaparlfi  Ciceron.,  ajoute  <lu'au,  lieu  de  cioq  zones,  ter- 
et  dont  il  ne  subsiste  aucun  autre  resires ,  il  en  comptait  six,  parce 
souvenir.  Eji  second  lieu,  il  avait.  qu'ildivisai^epdeus,prl'eguatear, 
coaposé  une  Vu  de  PhilopcEiuen  ;  celle  que  nous  appelogis  tonjàe. 
car,audixièmt!li)rrede  son  Ijistoi-  Açhil}esTati|isdte,de  la  mime  ma- 
re générale,  il  y  renvoieseslcçt^qrs.  niére ,  cet; ouvrage  de  notre  historien. 
«  S^  je  n'avais,  dit-i),r^dig<^>lDVoli4-  Nous  nç  tiendrons  p^s  compte  de  ses 
me  particulier  sur  Çbilopcemen,  où  Lettres;  à  la  vérité,  il  npusapprend 
i'ai  montré  quel  il  était,  par  qui  et  qu'il  en  avait  adressé  unp  à  Zenon  de 
comment  il  a  été  devé,  il  me  serait  Rhodes  ;  et  sai>s  doute  il  en  a  écrit 
iodispensablc  d'entrer  igi  dans  des  plusieurs  autres:  quel  bomme  d'état, 
détails:  mais  puisque  j'ai  traitéjdeson  quel  homme  de  lettres  n'a  pas  eu  de 
éducation ,  eq tr«)s  livres,  hqrs  du  correspondances?  Mais  il.nc  parait 
corps  de  cette  Histpire,  je  n'aurai  pas  qu  on  ait  jamais  recueilli  les  Ëpi- 
plua  qu'à  m'arrêter  ai>x  actions  de  tresdçPolybcj  cl  il. n'y  a  pas  lieu  de 
son  âge  mûr,  qfie  je  nip  suis  borné  à  dire  qu'elles  sont  perdues ,  à  moins 
indiquer  sonm^airement  dans  le  tmi  -  qu'on  n'en  dise  autant  de  celles  de  Ti|iC- 
5Î£medeceEliifres.i>>Ai[leur«,cnpar-  T'ive,  de  Tacite  et  de  tant  d'autre^ 
lant  des  rapports  àtt  h,  geomélric  Justc-Lipse  feit  de  plus  ifiei^tipn  dw 
aviecla  science  militaire,  il  dit  qu'il  livre  ou  des  livres  de  P^lybe  cqa- 
a  traité  plus  amplen^ent  ce  sujet,  ceniaDtIesRépubliques;et  il  sefon- 
dans  ses  Copupentairea  sur  la  tacti-  de  sur  un  texte  où  l'aiiteiir  dit.  qu'il 
que^  et  nonspouvonsd'autAnt  moins  a  précédemni^t  traité  ce  qif j  cgn- 
en  douter,  qu'ils  sopt  cités  une  foi^  cerne  le  serment  militaire,  oÉins  ses 
parArrien,  et:tcois  fois  parËljen.  discours  sur  la  Police;  mais  ces  pa- 
Arrimrecoounandeeetouvraged'un  rôles  ne  renvoient  réellement  qn'aii 
campagQqn  de  Scipipn ,  d'un  témoin  Uyresi^iëqte  de  son  Histoire  généra- 
detantdeguqrres.del^ntd'cxploita  le. Cçtte histoire embi^as^ait  tpus  les 
mémoiaUes ,  «t  suitout  de  la  prise  ç^nem^fnts  arrivés  dans  Iç  conts  4s 
deCaiitJiage.  ÉJienaïuibueàPqljlM  ^qua^te-unip  ans-  C'est  l'au^r 
l'idée  d'un  escadron  4^  soiii^utc-  luî-ni^^ie  qui  en  fait  le  compte;  il 
quaixe  caiali^rs,  ^P)»M  ^P^  la  f qr-  U  Wmw.  wiwrinAG  C'^^rai^ièç)  : 
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\ta  années  •iao  et  îO^'^M^Bt'^.'-C,  '^lln-a)îxëartlia|Iiiobréit)t)it«di>là 

s'ont  les'tîitiit'isderê&paée.()u'ilpar-  mèr;  ûprh  avoir  extioté  IVfai  o& 

tourt.  Le  nombre  d^sliVrès  était  db  Se  tritura  irai  la  Oiïce,  la  MacAIi)?- 

Suaraote;  c'est  ntc(lfe'Poljbct]uilk  Deet  Gartfaà^e;  puisque  nom'sotn* 

éclare  eipresSëtaient.  a  Ce  n'est  pa^  mes  aniMh  én&n  aux  temps  dodl 

ttl*^,  dit-il,  de  ces  quarante  liVnfs  nous^ous  propAidns  d'écrire  en  ef- 

JVoiircondilîfcd'iinfflcoûtittti,  tbii-  -fèt  Hliitoite,  je  veux  dire  irTépoipie 

tcsl*s  affairÉsdcl'ItaKe,  de  la  Sci-  -oùl«s  Gt«(jgéDfrept«taient)a^ert^ 

le,  de  la'GrècB,  de  l'Afrique,  et  des  "sociale;  les 'Bômains,  cMie  d'Amii- 

'autres  partios  du  monde  ,  jusqu'à  fa  'bal;  fes  roisd"Asie,cdle  de  CœW- 

raiiic  du  jrttyaûme  de  Macédoine.'*  Ce  «yrîe,ilétni'rièntd^clorelé!prtIimi- 

mCméno'mbre  de  quarante  li^i^s  est  'IninaireS  qiki'noiis  6nt' conduits  jïij - 

maiTfttépar  'Élîenne'de-  Byiance  et  "qu'à  là  mort  dés  princes  anleurs  in 

'par  îWàVa  :1a  taatiite'ifbus  en  i  èoei'res  ptécWenies,  »  Aitisi  donc, 

a^à'fifé'IiidSafcée  pkr  ^àiKa«îas.-Zo-  'Phistoire'dés  53  ans  q\ie  oolis  àvtlils 

'iymt^dftVqu^prtsaVoîr'jétë^acliJnes  Héiigùés  ,-n'é3Siteon  plntdtne-cfaVn' 

tegàïdssur'IêspttniierssîMteset'Ks  'UenceqOcd&ns  les  lÎTres numérales 

preWitei's.  VifWjrès 'des Hota'àins  ,'Po-  m ,  iv  èl' T.ïielivrepretrilerrtirtdiite 

Ijte  a  ftlirl'ftistoire  dés  cintCiiante-  assézaTântâlïAsl'histoîreTi9mafi(e;jl 

li^iris  atindës  oît  leiir  puissance  s'est  expOseiei'Cattie^delapremièregtllfrfe 

dé^âodpée'aVéc'l(*pIus'd'éclat.ÉT'a-  puniqiie;  ilesi^isselétàble&udeeime 

rei'Ph'àtiUscbnsTOSi'aîeBflesUvrÈs  guèrrci^itluraeiiTSronvingt-qdSite 

cet   hUtbrien  'toïnTtae  poitva^t  ans  ,-dc  9Ô4'à  24'  ?  i>âf/^s  làipifelle 

StfiVii'dtï'suiteani'Atitiquité^  l'entai-  lès-CartItegitibiseul^t~à'cbttklMttte 

nés^e  Benjs  d'Hilicimaase.iMals  '  leurs  propres stipeiidïaîrBs. Les gUCr- 

il's'én'fâutY'e  Bons  lés' po^jédioAs  resdes  Él'ofttns ,  d^îHIyriéiis /dès 

erftiWB;ïlii'ci»reste^ne!eî  dnqprc  'Aéléeûs; 'lés  cspéditi<^s  des^ttti- 

micïs,  d'^iilscz  ttmgs  fragments  des  mains  en  Ili^rie  tt  ««intre'les  jSMi- 

doiiie'siriVants ,  cl  ce qfie rempércilr  'ioi^  ;  les  explbfts  d'Antigoné ,' rtri,He 

Cowstantîn' Porith jrogéBÈte ,  au'di-  'MacAHrine  ,  et  du' Spartiate  CIA). 

xifrine'si^Ie,àTaït  fait  eitrâïre  tant  'inèHes  ,  sdm' fcs  ^rincipâùi  bbjé'ts 

dé 'ée^ 'dix-Sept  U'*rès  nnedes  autres,  ■  du' second'' li#re.  It  co'irespond  ,■&- 

Cbst'ddtc'la  (ihs'gràiJde  particde  'j*tn-prts,'à  dis'-sepfàiittées,de  àà'^à 

Toàvfttge"^ra  péri;  el  il'fautmrttr  a-ïo.  'Le .trofeitimc  a'beaucoup  plus 

qu'éiltt-éTeséini^li+tts'qni  se'sttitle  'tfiinportà^ce'  j'-l'iliiteùr  eritre  adha 

nri'etli'twn^hés,les'drtra'ptïtailef-s  '  sbn-sniei:'Iià'sétmide gntfrit ïiUiiîqne 

'lie 'siMt  qrfune  Ifttrft'dùctron ,  tjiii  "s''ciuvW  én'irg  l'WiI'ybe  en'raftohle 

bWéhite  en  tacc'bfl'rci  le  taWéSu  d'é-  les  premiefs'éi^énemtntsîir  ffiift^e 

■TgtobiéntsàÀtéKrtittàl'^tmiée«o.  cmirsdfes'trftfmjbéstf'Aiirttfel;jiis- 

Aùs5Hcsec(lMeSt-9'*ei'minépartts  ip^àU  bâtiùlle'de  eâirtiesildnSWe- 

palMès  :  a-A;Hfrfes"cfeSiitëparatirs'de  'm'c'nt , 'c'est-à-*re,  jbiqii'tn' ■a'fc. 

toûfcfi(Jttèl>siBIt'c;'apftsa*'oir'nio'n.  -Cépendint'le  ijuatrièmc Wo' nïilis 

tté'èti'tf*iH8"(èmps;'aé'^<Slé'iiianrè-  rep'diie'a'afcsinlléeSa'ttèiÈilJïSj.Sa. 

■'Ve,'pà^^dW  ihofffo^'fcs'Bbiiidins,  Voir  à'5ib  J  ïig  et  218;'  WtëtpetA- 

n'ayant  plus  rtca',^  àbiîértltt-irdans  'êtce' ftii"dêrs(nt' de''iii^b<Sli'.-''ipl4s 

■riaiie.'ffitfrtaétieWebtà'âéndrdpfus  '  rtntédfltau  ■dbTéUtaerf'tf'  "'■  '  '" 


Ma  Muj'âàtùî&intin,  ett>sÈrent dis-  'l'Oriïi&t,  stf^lès  figiKs'dir^h^^, 
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fils  &t  IMmAiiiu ,  en  Macjrlofaïc  ;  phrase ,  (|ue  Polybe  a'antotd  rien  k 

d^Ariarathe,eiiCappadoce;d'Antio-  rart  d'âinre,  et  qi:e  personne  n'est 

chiM,  en  Syrie;  de Ptoldmée  Pbilo-  capable  de  souleuir d'un  boutàl'aur 

Falor ,  en  Egypte ,  ce  livre  trace  tre  la  lecture  de  ses  livres.  Brutus  et 
histoire  des  guerres  et  de|  séditions  Cicéron  n'en  ont  pas  jugii  ainsi  :  U 
qui  troublèrent  la  Grèce.  Le  récit  des  veille  delà  bataille  de  Pharsale,  Bru- 
victoires  de  Philippe  se  coatinae  tus  iisaitPolybeietm£ine,si  nousen 
dansie  cinquième  livre,  qui  coudent  croyons  Flularijuc,  il  en  faisait  des 
d'ailIeursIerécitdelaguerredeSy-  extraits.  On  croit  que  Brutus  avait 
rie  entre  Âutloehuset  Ptolémée  ,  et  composé  un  Abrégé  des  quarante  li- 
qui  expose  comment  les  Grecs,  après  vresoudela  plupart,etq^ue  plusieurs 
de  longues  et  sanglantes  discordes  desfragmeDtsquisiihsistent,FrovieB- 
intestines ,  tournèrent  enfin  les  yeux  ,nent  de  ce  travail.  Cicéron  4)^  :  Po- 
SurRame,  e t associèrent leun  forces  lybius,  bonus  auctor  in  ■primis  •  c«t 
contre  elle.  Ces  faits  se  rapportent  éloge  est  court ,  mais  il  n'est  modifié 
snrtout  aux  anne'es  ai8,  3i7etai6,  ni  restreint  nullepart.  Tite-Uve,  qui 
Nous  n'entreprendrons  point  d'indir-  puise  souvent  dans  Pi^he ,  qui  le 
mier  ici  les  matières  traitées  dans  traduit  quelquefois,  se  Contente  de  le 
les  fragmenis  dès  trentC'^inq  autres  désigner  comme  un  écrivain  qui  né- 
livres  :  l'historien  y  descend  jusqu'à  rite  de  la  confiance  :  JVoa  incertum 
l'an  1 45.  Mais  voici  les  jugements  auciorem  ,  et  qui  n'est  pas  méprisa- 
portes  sur  ce  grand  ouvrage.  ScyUx  bk  :  haudqudquàm  spemendum  ; 
a  écrit  un  livre  contre  Polybe  ;  c'est  est-ce  un  artiGce  du langagcTTitCrLive 
'du  moins*  ce  que  Suidas  assure ,  en  dit-il  peu  pour  faire  entendre  beau- 
ajoutant  que  ceScylax  était  de  Cary-  coup  ?  Il  n'est  pas  bien  sûr  qoe  telle 
ande,  villedeCane,prèsd'Halicar-  soit  son  intention.  VcUeius-Pater- 
nasse  ;  qu'il  a  composé  aussi  la  rela-  culus  déclare  expressément  que  Po- 
tiou  d'un  voyage  au-delàdescolonnes  lyhe  est  un  homme  i'un  esprit  dis- 
d'Hercule  ,  qu'il  était  mathemati-  tingué.  MabQuiuiilien,  dans  une  as- 
cien  et  musicien.  Cest  encore  une  de  seziougue  liste  d'historiens  crées,  rc 
ces  notices  inexactes  qui  fourmillent  le  nomme  point.  Lucien  qui,diinsson 
dans  Suidas  :  Scylax  le  voyageur  ,  opuscule  sur  les  longues  vies,  nous 
odui  dont  le  nom  est  attaché  à  une  apprendquePolybeestmortàquatre- 
relation,  d'ailleurs  tronquée  etfa]>u-  vingt-deus  ans,  ne  fait  aucune  men- 
Ipuse  ,  est  antérieur  de  plus  de  trois  tion  de  lui  dans  son  traite"  de  V^n 
siècles  àPoljbe;  il  vivait  au  temps  d'écrirel'liistoire;«cesileucçdeLu- 
de  Darius,  fils  d'Eystaspe,  qui  l'en-  cien  et  de  Quintilien  est  peu  com- 
Toya  vers  les  côtes  voisines  de  l'em-  pecsc  par  les  louanges,  .d'ailleurs 
Jràuchuré  du  fleuve  Indus.  Ya-t-il  eu,  aa^z  vagues,  qiie  Josèphe  et  CUude 
après  les  ||uerres  puniques,  un  autre  Éïïeu  lui  d.onnent.  Du  moins,  Plu- 
•  Scylax  qui  a  critique'  Polybe?  C'est  tarque  le  cite  volontiers  :  il  ne  parle 
ce, que. nous  n'avons  aijcun  moyen  de  lui  qu'avec  estime^  et  nous  avons 
d'e'uaircir.  Mais  le  Traité  de  Denys  vu  quels  hommages  lui  rend  Panab- 
d'HaJicaTuaGse  ,  suc  l'arrangement  nias.  Il  n'est  jamais  question  de  Po- 
des  mots  ,  ou  plus  généralement  sur  lybe ,  dans  le  Traite  du  sublime  de 
l'élocùtion,  est.eotre  nos,niains;etil  LongiujPholitif  nelAnontme  qu'û- 
y  «4  dit  fort  crament,'  sans  p«!ri-  .  cidemment ,  et potir  indiquer  réjia- 
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t  d'où,  part  son  bùtoin:  il  fut  jpràenicol  Mirent  i»  tàtati  }f 

oandre  jusqu'à  Xiphiliii ,  auteur  cous.  11  y  a  plus  d'extraits  accès* 

dn  oneième  siècle ,  pourtrouverun  soires  dans  les  deux  mannscrils  de 

|i^eiuent  sur  cet  ouvrage.  Xiphîlin,  Florence,  dont  l'tiH  est   date  de 

ibreriaieur  de  Dion-Cassiuf ,  dît  que  i4'^  <  et  l'autre  (celui  de  Hédicis), 

ecdenùer,  au  lieu  de  rapporter  tant  de  i435.  Entre  ceux  qui  ont  fqunii 

de  prodiges  ,  aurait  bien  mieux  fait  des  fragments  ipi'on  ne  rencontrait 

d'imiter  Polybe ,  qui,  en  décrirant  le  pas  ailleurs ,  on  peut  distinguer  ceux 

désastre  des  Romains  à  Gaanes  ,  -la  de  Tubiugue  etde  Besanç4Mi.  Enfin , 

raine  de  Garthage,rassermsemeDt  il  en  existe  à  Naptes,  en  Espagne 

de  la  Grèce,  s'abstient  de  mêler  à  ces  et  ailleurs,  dont  on  n'a  fait  mcoie 

récits,  des  circonstances merveilleu-  presque  aucun  usage,  et  dans  les- 

set  ou  surnaturelles.  Sans  doute  ,  quels  on  trouverait  peut-Être  de  nou- 

on  conclura,  de  cet  exposé,  que  Po--  Teaux  débris .  particulièrement  de- 

Ijbe ,  liien  qu'asseï  généralement  es-  puislelivre  vi  jusqu'au dix-huilikne. 

time,  n'a  pas  loui.dMis  l'antiquité,  On  a  même  annoncé  que  celui  du 

d'^ne  réputation,  à  beaucoup  près  ,  mont  Âtbos  renfermait  neuf  livres 

anssibnllante  que  celle  d'Hérodote,  entiers; c'est  ce  que GrEcrius  écrivait 

de  Thucydide,  et  de  Xénophon.  11  en  1668,  i  Nicolas  Heinsius.  Près- 

a  néanmoins  occupé ,  au  moins  au-  que  inconnu  k  la  plupart  des  auteurs 

tant  qu'eux,  les  copistes  du  moyen  ou  compilateurs  du   moyen  ^, 

lee:  car  on  connaît  plus  de  vingt'  Polybe  a  fixé  l'altenlion  de  plusieurs 

anq  nannscrits  de  ses  livres.  Il  est  savants  du  quinûëme  siècle  :  il  est 

vrai  que  ces  copies  sont  fortimpar-  cité  dans  la  Cosmographie  d'£oéas 

Caib»  ,  puisqu'elles  ne  fournissent ,  Sylvins  (  ou  Pie  Ù  )  ;  et  son  ou- 

«Mre  elles  toutes  ,    qu'environ  un  vrage   existait,  dans   U    bibliothè- 

qoart  de  l'ouvrage.  Elles  ne  conli^'  que  de  Léonard  Arélin  ,  à  ce  que 

nent  pas  toutes  les  mêmes  articles  ;  dit  Ambroise  le  Camaldule.  Ce  Lee- 

et   nous  pourrions  les  diviser   en  ttard  Arétin  ou  Bruni  d'Areaao  ,  qui 

trots  cksses  ,   selon    qu'elles  ren-  mourut  en  i444i  ^^^'^  laissé  une 

loment  ou  seulemeiit  les  cinq  pre-  version  latine  des  trois  premiers  li- 

MÎers livres, ou, avec  ces  cinq  livres,  vres^e  Polybe,  laquelle  ne  fut  im- 

qvdqucs  débris (^  suivants, ou seu-  primécqu'en  1498. Mais,  dès  1473, 

lemeet  des  fragments  quelconques,  on,  vît  paraître  à  Rome ,  celle  de 

Le  plus  ancien ,  et  à  tous  égards  ie  .  Nicole  Perotti,  qui, embrassait  deux 

plus  précteax  de  ces  manuscrits  ,  se  livres  de  plus  ,  et  dont  il  fut  publié 

tranve  à  la  bibliotb^e  du  Vatican:  deux  autres  éditions  avant  i5oo.  La 

«n   le   croit   du    nqiième    siècle;  latinité  eu  sembla,  si  pure^  qu'im 

il  pourrait  n'être  que;  du  doezièœe.  accusa  Perotti  de  s'être  approprié 

Cest  selon  tqute  apparence  ,  d'une  un  travail  très-ancien ,  fqi(  peut-elre 

BfHvce  comnvunp,  que  sont  venus  au  siècle  d'Auguste  pu  dans  l'âge  sui-  ' 

et  ce  premier  tnanusc^it  j  et  ce-  vauL  En  y  regardant  déplus  près, 

là  de^avière,  et  celui  d'ftugsbourg,  on.  s'kperfnt  de  plusieurs  Contr^ftees 

«t  trois  de  œuxâe. la. bibliothèque  qu'uQtraducteurantiqwnlauraitpas 

du  Saî,  à  Paris  j  car  i|$  .re)}fer-  coviaLis,  etquldécdaienttrbp  peu 

ment,  avec  les  ci»çlivres ,  à-peu-  de connaisnncedeklanguf  grecque 

^ès  les  mèmta-  snpidémenta.,  et  ,  et  de  l'art  militaire.  Quand  1?(Ayiie 
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et  ISlr-'iiiTs  taWatiw  tn-mtlam  taïUUgblRiMr.,  qui  ântJtlûfloiK. 
lititB,'1>«font^co^ieîrÂe^Ltveiet-hta>  BoAia,  Juste^Upse,  Voisits.,  i{uoi- 
■e-bl^ngmalgrcc.OBataitd'aMrd  <^'ili  ne  toient  pa9éliteDfSIliiBter■ 
pe^  irrimarqnd  «es  (ranscrimints-,  jttbtes  Ae  -Petjbe',  font  pMfeuùw 
parce  <]tK  les  morceaux  qftilessni-  d'admirer  sa  «cirace,  sa  sagetwte 
Ttntyflttvdt,  ànmyeUKda  moins,  te^e  son  talent. li avait «epinMbmt 
«ntedanmctitm'et  tdulel'dl^»-  ides  dAt«<jmrs,ii]iii lui  reprocbsierit 
M.i>aid>etioBd«'oetteTenio^«Ct|iliËt  tuttdiU  s«sdiTBg«tioDs,etIa mdciM 
bille ,  sau  Mntredit-,'  que  eelJe  an  de  8«a  style,  L'ud  -des  plus  iauaiti- 
mie(lf^E^lybe.Cetextenefutiupri-  'blei .  l'italien  Hfaccio ,  avait  ae«asC 
Tin^  qn'm  iS3o  ;  cette |ir«mit:re4di-  i'olylM  défais  des  digressions «otfr 
tioh ,  publiée  à  HagiKBat)^  Aait  tloe  -se  vanter,  pour  se  draner^e  V^im^^ 
aux  stnnsde  ViiieeBt  Obibpœiisi'te  fpeHfnKe,'paurdissiinuleriaba«s«ne 
ÇreOyeuaccompagnédtila-VerSiABde  -de  smt  estragon  et  da  'rang  qtrïl 
PerDtti.Quei{Ues  fragments,  relatife  -ocdupait  Jans  la  sMiâé,  lia  été  fort 
'à'I'art'iiHiitattwetatix^aïpe&ietifa  -aise  à  VèMiMs  de  réfuter  ces  oa- 
•dfsBolniilis,  Avaient parudïs  iSog,  loiBnies<qtiiBnppoHnt  tlne  exfit^ 
à  V«oise-,  anciiuetradtKtiQiïratiH«  -ipvraDM.Polybeappanenaità^l'iuR 
-de  Jeu  LaMarb.  Les  cinq  'pt«^  'des  plus  ilkislvcs  funilles  de  l*if 
-niietv  livres  61  plusieurs  àebhs  '«liaïe:«(Hi'père  Aait ,  oommnoH 
des  snifants  ,  jusqu'au  dix-s^-  l'ovtMïtXi ,  cbef^e  laiigtveacb^M- 
tiëne,  tout  «ntfés  dans  ration  Se  -t».  Se  n'est  potnleu  ^qualité  depë- 
-iS49t  ii"^^  (les  presses  de  J«aii  'dagogne-,  mais  d'ami,  qoa  Polybe 
^fiervaj^us,  à  Bâte.  Celle  de  Pa^s ,  «a  -s'attache  ji  Setpion  :  à  Borne  comme 
-vSoçj/est-ptuskbiple.ït  a  ëtébé&u-  éuGràoi,  il  est  compte  an  noubM 
-ooUp  plhs  reeliercb^  :  t'éditmr,  'des  personnages  les  plus 'HistklffKfe 
"Isaae  GasauboD  ,  corrige ,  pour  la  -desoirsikilepl'soudeHt,  parsdn'fllë- 
|»emi);re  fbSs,  le  teste,  «t  j  jsint  rite  perstmDcl,'la  ooa^lien'IvoftMv- 
'nnentMtVélte  version  latine,  moins  >  ble  eu  l'a  plabé  la  foriiUle.'Chi^vitet 
-^Mganieiet'pliisild^e.'Il  sepropo-  deYoirqu'aucommencemeDi'dddix- 
-Mit^'yajpater'des  Commentaires;  -septième  siétb,'«n  i6og  ,  les'gMs 
mais  il  monrat  m  i  &i  4 ,  avait  d'à-  ^  leitt«s  avaient' des'moj^asd'tiU' 
■Vffir' aoberé  ni  m&de 'fon 'avabcé  dieruBegrandepaFlie'deceqiiiMau 
«etMvail  :  oe<tiiien  a^lépdbtid'Ën  -reste  de  l'ouvtsge  de -I^alylwi  ^ 
-r6>l7',-iie-v<a>païnt  au^delàdu  viUg-  texte  gftc  en  lÉtSit.  puMii  dans  les 
■  liSiUc  cbapftre  du  prônier  livre,  éditions  de^  Vintent  Oksoplew  'IK 
<;<la8aii^tin,  daiislaidédicaeëàHént'i  de  CaSaobon  :  il  en  eitislalt'ltlrtx 
'fV','>qB^IlT^cbde>l^éttitiande  1609,  :  versions  laénH  ,  ceDfc  de  ^eMHti 
>plat!«<P%beWpt^(^Mngdèsbts-  «t'Ëtttè'âe  CMaHbqii  lui-'tt^iàe, 
■<lOrietiS^efniémie>dês«ct'iVains.'Tran<  pour  -  fie  riMi  dire  des  troiâ  («%- 
-élhHl)i>lb^ttt>l,  dit-il:  detaiit  d'auteurs  '  miét's  livres  traSMits  par  himttd 
,ç«C*«t*»niâiha,  il  n'en  est  pasitn  'Brrtîn,  ^fii  des  iftagmetus  tvadUls 
seitt>(ttd«k  rempli,  aVed  10  uâœeiOln  -tant  par  J.  Lasëaris.'que'pàV'^às' 
et 'la<»èmG'l#iaei)tude,  (a  donMe  culus.DestratlâéliMs'enkitgtMftl- 
'ttoiQtlMi'de'râGotitei'  et  'd'tristt^t  :  ^it%,  eti  italien  pttrD(HneAmiiJ«'en 
■■eMtetfols.c'fetiim  phitesophe V'*""  'fi*»taisî*i'lJf*ïs'*lew,*ai*e- 
granj  tWpltt^e ,  un  hbilme  d^tât ,  '^a&S  jur-Xlflnute-  ,V-AriÉit  iWHi 
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fSK rrfiMndBeE  ije^9  fStJd^tuqli'Ml     c%ttt<eiir ,  dont  te  stylt'tat'psiHl^t 

ï974.  Mais  on  n'uTail  point  encore  tott  nt%lîgë:  M  Un  autre-  KtWraieUf 

ratsembU  towiles  débris  des  qua'  iJu  dix-septiètnesiëdl^^lechartrea]; 

r«nte  livre*,  tte' n'avait  puisé  ijaé  iom  A' Aj^ànat  .Août  les' Mélânf;es 

dans  l'un  dw  recueils  de  Conslautîn  vt»  iXé  hopriitâ  sous  tenoAi^de  Vi' 

Poi^yrogà[tèle  I  savoir  dans  cehit  gnept-Marville ,  traite  Polybe  avec 

f)i  porte  te  titre  d'Ambassades  i  mcâns  d'égards  entMre  i  il  os«  le  re- 

lereciieitqniseeoraposed'e^elnplet  fnlseirttreomnc^  un  binorien  sans 

de  vertus  etde  vices,  s'a  Ae  mis  en  |àgement,^ii«'égare'en  digtessions 

htnîère  qu'M  163^,  parles  lOins  de  vagdes,  qtii  donne  des  leçons  de  pbi' 

BenrirVâois,  Il  contenait  des  frfte>^  losteihie,ay  dâiil^desiÛsotlane^ft^ 

nents  de  Pol^ ,  cennoe  de  qnel'  Aémiques,aulreQ'3e'fai»adE6tiarr»- 

qnes  antres^'anteurs;  «t  Valois  y  |oi^  tions  biStorîqnes.  A  la  fiil  dn  dSr- 

gnit  pteienrs  passages  de  notre  his-  ieptième  siïcje,  parut  la  TradnciiDn 

tanen,cilés  {i  et  Ik,  en  divers  an-  Bng)ïiigedépDlybe,^rSWrs(Loa- 

MDs  livKïl  Oo  eat'idnsi  le  mojm  dres,  1699I  a  vol,  iB-S>>.)^  sccom- 

de rendre  moins iaeomplËtesleS'édii  pagnée  d'uie -Vie  de  l'iilstoHen ,  et 

fions  de  Polybe.  iiuti ,  (|uoique  mile  d'an  Jn^DMot  tr^tfavorabte  s  tir  ses 

dei6o9,oude!CasBiibaB,ciriin  vo<  Kvret,  par  Drydén;  maison  yirou-^ 

hme  in-firi.,  ait  cooserré  un  ^nd  répend't^ervâtionsnoùvdles.-Rol- 

plix;  ei  qu'en  en  (terniere  temps  y  Etks^est  j^us  applique  à danioiériseF 

Mennt  v{9tdil  desetemptaiRis  en  celle  histoire;  s^ioslni, il' n^y  en  a 

^nd'^pter.'iesqii'à  400,  600'  et  paa-oit  les  lieux -sràsBt  d^mts  avec 

8tH>  fraliGS'^  l'éaiti«ti  d'AmeteBdani  ;  pios  de  soin ,  les  bomket  et  les  év^ 

doBii^  en'  i&jo j  par  Jacqne»  Gn^  avUeatk  {dus  îiidieieusemebiranpT^ 

Bovius,  en  trois  volumesin-B«^  est  àé^; Quoi-qù'en  ait  àkilktji aSia- 

ridlem^nt-pins'  «tile.  Elle  tomiédt' '  KcailiatMiii(eHinipatdiiinlc)iiH  ttylo 

rtét>  «ém  tte-qa'oniwoSHddaît  dn  tcx^  m^taitv,  «im^j-n^i]^.jAuii'écri- 

IC,  la  Vénion  tatin^ïl'ljaaë'Caaat»^  vaidttlifae'Pdybe^pIds'lWMifaiix 

boR,ises'^Kntes-{''celte9!de  san:fils  j  ebomè^'HOti tentes vet l^ttldieti^^ 

lférieCaMJibt>n  ;  Cellesdé  Bnlrâo  Ot^  ii^btangn^des'fMk'«iSipuniqacs  Te- 

■mi,  snr  les  bimraits  dei  Ambsssd-  ^Èit^peDJprte  ids'mUuMihoinma- 

dK^deHeniiValoi»,  sorlcsertraiti*  jiesv^'wulès'AUmoiresâel'^cadé^ 

^Venu5etâe»yicGsi;eel^sdàPa«t  ai^dn.'inA^rïptionetMlcfci'J'éttrcsJ 

BierdeGrnteMcsitiljêt^eÉFËndèt^J  lik'tiMdàtM  d^ntms  Je.W«r(jfé-i 

dttenrGroflcrriDt.'O'étiltda^niièM  ree'|i^Tit6JlirTOftikaidniirG  enurina 

frisque  PotyJbe-paraissnt'.'ii  atapl4-^  g>Jqd.setiiS,t)ÉeexpMeiii»c(}bseii>i 

Ment  cixA^UWé.  OU  lÎBeît  alorSet)  mée^n^  les  affaire*  Sa'-moÂde'ét 

nMffC&tait^a^tiliBdâ  Daftye^,  qtit  dkis'.rart  de-Iailgutrt^  ji«uv"iBOUT 

itairdté^iibtideen '«6d$;^q>ii dtaiiâ  coBBtitntde  lavérité:,  un.zfeleiftfaii. 

MMMninttdditiDnen'Tè7aL.LaiKIat-  gabl^.jpour'  la  découvrirai^  nTest 

té-Levayiel',  vtM'It;^iniecemàd4«J  jàitsiéi,  dit  -  Uj,  nnbbtorito' formé 

eemmandslt^MâiMiit^nDiBifitaue'^,  danaifdcoled  a  rombre^itabine^  , 

aiuliouimcad'éiaKj'attsboraraèsS^  c'«8|  le.fih  de'Lyeoitas,  TéAve  de 

)Mtreai'la''twt)»edé"P(>i^b)]VUD^esl  Philopœmen/ltB^ui^fe  compagnon 

jU^gésîtfTtuùgeasiettieU'piu'lsilj  etltEOoiuinl  de  Soiiwfi^  l'Africain. 

kiptey-'<iii»l'aptieU»â(ipti]i>eaa3dku  B^rAietfioi^afiariUê!3diiri.oiitpriit- 
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ciftloMiit  eoaniM ,  dtts  l'onvra- 
fe  de  Poljbe,  l'eiaotltudc  des  no- 
bom  ftëognpbiques  et  chroadogr- 
qiMf.ll  ett^seloiiFrérelileplusMi- 
den  kùtorien  grec  i  qui  les  Roraaîi» 
aimt  été  bien  connus  ;  et  «'étant  par- 
licoliferement  aUtelie'  à  la  géogivr 
fïàe ,  il  a  H  comparer  les  ncnmf 
itiaâ'aire*',  grecque*  et  ranuiBes.  Il 
cxpoM  les  rémltats  de  celle  cempa- 
nuoii,  dan*  lei  piïmien  cbapitres 
de  MB  troMÎtaM  livra,  Sx  il  enVtM- 
gt  lescOntnfei  q«i  fntoiimit  la  par* 
ûe  oocideiitafe  d«  la  Mëditerran^ , 
M  donne  ïâ  dûtance  da  détroit  de 
Gades  à  la  froniiire  de  la  tUditer- 
nmée  n  un.  pieà  det  Alpa.  GoeHne 
A  ponTait  craindre  que  m  Gtéct  lie 
le  ampçonnaMent  de  donner  dec  nw 
■6rC6  imaginaires  d'tm  pâ^s  qu'ib 
legtrdaient  comme  iraprsticable ,  il 
«xpiiqife  It»  mojoAs  ^n'il  a  eoa  de 
s'eninstndreaTeeexaclittideLBMain- 
Jbnànl  ,di(-i) ,  learotitei,  à  travers  cca 
pajrs,  Oit  été  mesurées  par  les  I(o^ 
mdida,  etdlTÙéospar  des  raftrqdé» 
posiies  dêirail4tades  en  Inijt  stadâti  i> 
Cne  dironologie  reg^iliire  eiroe^^pw 
Bongainitme  ione  spéciideBeM'dani 
P«l^.  Dé»dLTersesdaiMémpèe7éés 
par  'Enaéi,'I>olj^  n'a  JconsenéqM 
les  olym[Hadés  et-Jos  ^rdientatï:  H 
£lies0resténteÉtqaé1'oInDpiade,i 
Iaqwbilaa*meiKe,estfaioenlqua>. 
rà«ii<iB<.  Jba  Uguada  Xebéëbknt? 
aboli  ITaDcien  gMilinœraéntdé  ^ntr- 
le;«ette'Tille«oiinesehsistaientp(M 
ai  let  loi»ds  Ljianrâbe ,  ni  b  ticoës- 
iion^reîs'flénendbs-,  atait  pendu 
sa  itâAUtéi  Je:  léaiple  Ue  inaea 
était  à  fifeine  eonna  kora  dn  Pélo|Mii»- 
iiisfrtiparc«tHiqneDj:,leskiiiieèsdto 
rtrâ  et  M 'épUoretii  de  LadédéUoaev 
celles  4eé  ^râtnates  A'érfiHà,  tk  pafh 
Taientphns'spphqnfr  aune  iûÉMti 
re  igénàïlb  f  qw|  devait  dnbraaierles 
éviSniaien  la  BoiVib  apnsh  oeot  'çid^ 
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nhtiboM  <dym|Mde ,  détail  Itiron- 
tièrede  l'Iiiâe  jusqu'à  l'extil^ité  oo 
cidcnlak  de  l'Eiiropoi  Polybe  aub- 
atiliiedonc  aux  dates  ta cédcmonieBf 
Bcs  et  argicuaes ,  dont  Timée  faisait 
lisage ,  rire  des  I,agidei ,  l'en  dq 
Rome  et  les  con^idats  :  sonvent  il 

Îrend  soin  de  soidaeer  la  méniMrt 
Bsea  lecteurs,  en  donnant  la  m^ 
s«r«  précise  dn  temps  écoula  attn 
les  évàwnienis  célUiresi  fiii  reti«i 
nons  ne  pourons  jogËr  que  Irës-im- 
parfiiteiBent  du  mérite  de  cette  par- 
tie de  son  traTail  .  pi'isquc  nous 
n'avons  qne  oioq  de  se*  livres  ,  dent 
les  deux  preniers  sont  pumneitl 
prélirainaires.  Dans  les  iragmiNiu 
oQ  extraits  des  autres  r^h  «presque 
toujours  retianobé  l«fe  lisdicaiiffak 
ebrtnioiofMnM;  mais  ceqai  subeia' 
te  suiGt  à  BougainviUe  pour  aaaa- 
m^  qu'on  ne  tronvtdansanotme  faiti 
«tire  Mntiqile  nke  ^rootiof^e  plus 
exacte,  une  ké^oé  pins  nette  et 
pkii  commode.  Phisienta  helléniauk 
en  .philologues  dn  xyiu",  siitde^ 
tob  que  GeOr^e  Rapbdbf»,  Geot^ 
GuilianmeKirchaa^r,  Jea<M»hria- 
tepke  Woir  ;  et  Reiske ,  Mb/ait  sur 
Pd^bedes  renl  arques  gramnuiica- 
leS)  dont  Vua  det  resi^uMs  est  dé 
trouvrir  de  la  ressemblante  euire  sa 
diôtion  et  cdledal'ériDcBlîMe  tnnt 
Lut.  Un  pareil  rapprochement 'en- 
tW  Thuo)^idc'ct  saisi  Palil ,  a  été 
ioiA^ne  pit  Baicer ,.  el  a  pu  Mmblet 
astat  peu'fondé;.  maiail  j:  a  des  n^- 
p«rts  ttliis-mAsàïles  «riraia  fkftt 
de  Pel^e  Ict  Mlb  de:  Vanteur  dv 
troisième  ïvUigilftt  etâ^K  Aole*  de* 
apttKJ  .LMUnotBiltsi  éfaiuitf.*|ietv 
(US  bien  avant  i7<|o.<îr9tinsdHâitt 
pv^Aiua  tjtuM.tmim  4biU  Luetu 
{.Pel^wqde-saipt'Ldc  inaiie  YOlsnr 
ItBfa  ).:  On  lie  fctrouTe  ooHainameat 
ptiiâl  d^fts  Po^  la  pnrttés  félé> 
Stàcti,  ia-  ftÀtt  éca  éatâraiM-  dit 
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ritçledePérielës.  Son'IaDgage,plu-  fienseul;  tl  ne  but  poùit  ajo,me(«I 

tjt  néglige  que  simple ,  trop  peu  qutres.  Qu'ensuite  il  j  ^il  pr^cijié- 

figure  ,  qui  mauque  presque  tou-  nteut  dix-sept  jins  dVt«Ert|iie  eo- 

juurs  de  mouvement  et  d'éuei^ie,  tre  cette  mort  et  la  q^iss^ce  itf 

mais  ordinairemcat  clair  quoique  Gice'rou  ,  auoun  anpien  écrivain  nf 

Sroltxe,e'nonce  nettement  beaucoup  nous  l'apprend;  0*611,, conunèiipDf 

e  Caits  et  d'observatfons  positi-  l'arong  dit ,  une  pure  tiypotbév:  tU 

Tes.  Polvbe  a  vécu  long -temps  à  Casaubon,  que  Vossius  etplu«ieuiv 

Borac  ;  il  a  eludié  et  pailé  la  langue  autres  arant  M.  Gaudio ,  ««^«t 

latine,  qui  ne  se  polissait  encore  que  '  d^|â  prise,  inal-à-propi>$,.pour  apf 

dans  les  poèmes  de  Téreoce  :  il  pa-  donnée  historique.  Le  terme  où  \e* 

nitmémequ'ils'estefi'orcéd'appi'en-  qiiatre-vifigt-deux  a)i»  de  Polylw 

dre  la  langue  punique;  et  l'on  pre'-  con]meDC«ut,etceluioùiifi  ûnisfuénf^ 

tend  que  ces  études  ne  le  perfection-  ne  sauraient  ^tre  indiquée  que  vqgue- 

naient  pas  dans  l'art  d'écnre  eu  grée,  ment,  et  à,  dix  fiiSrpr^;  en.siKt* 

On  a  supposé  de  plus  qu'il  n'avait  que  nogs  n'avons  pas  le  mojeft  d^ 

commencé  la  rédaction  de  son  ou-  déteniiinerrâgequ'il  ^vait.lor^V 

vrage  qu'à  l'%e  de  sois^ntc-un  ans;  près  la  destruction  ift.  la  réput|Uqt|f 

c'est  la  condusion  d'uue  disserta-  acliéeone, il  consacrâmes  loisirs 4.I4 

tion  intitulée  :  Nouvelle  découverte  compositiou  d'une  histoire,  (j^  pJt» 

dans  f/ustoire  littéraire  sarPalj^be,  impartants  travaux  sur  Polybe,  dan* 

par  RI.  Gaudio.  Cet  Opuscule ,  au-  le  cours  du  dix  ~  huîtiën)^  .ùfiilfl  » 

gourd'hui  fort  peu  connu ,  a  été  pu-  consistent  en  traductioris ,  en  cnWr 

blié  en  17^3,  in-tj".  Il  Tut  écrit  en  mentaires,  en  éditions.  Leobitt^U^ 

francisa  Berlin,  paruu  Jurisconsulte  Fulai'd,  dans  un  vgluine  in-ia,  f»■^ 

italien,  et  dédié  au  roi  de  Danemark,  blié  en  1734,  sousfe  litre  de  iVoKr 

Frédéric  Ilf.  M.  Gaudio  rappelle  velUs . découirerteis  mr  îfi,  ff^/jv, 

d'abord   que  Polybe  annonce  lui-  avait  annoncé  son  couji^lltqire  sur 

mime  que  son  ouvrage  doit  se  ter-  Polybe, et  U  traduction  ifapÇfli^du 

minera  la  destruction  de  la  repu-  bénédictin   dçia  libliiiltier.' La  low 

btique  des  Achéens;  et  il  en  conclut  arrogant  de  cette  qnnoncen'^tùl  pas 

que  l'historien  n'a  commencé  d'écri-  très-propre  à  concLUer  «l'ouvrage 

re  qu'après  cet  événement ,  c'est-à-  la  faveur  piibliqi^  On  y  déeUcut 

dire  qu'après  l'an  de  Ro^e  609.  Or',  que ,  sans  Polybe  et  faaa  son  CMn- 

Lucien  et  d'autres  nous  apprennent  meotaleur,  il  n'y  avaj>(  pas  moyeu 

que  PolybQ  vécut  quatre-vingt-deux  d'acquérir  la  science  .quiianneLai 

ans,  et  qu'il  mourut  dix-sept  ans  grands  capitaines;  et  pependajit  on 

anot  la  naissance  de  Cicéron,  la-  avouait  que  Henri  de  B,Qhan,  Tu- 

foelle  est  de  l'an  648  ;  doue  l'histo-  renée  ,  Cpndé ,  Monfécufinili,,  ji'a- 

lien  grec  mourut  en  63 1,  et  naquit  en  vaient  jamais  ouvert  PoL^b«,.  J^o- 

549  :  par  conséqucutil  avait  soixan-  lard  traitait  de  sotf  ,  d'igaonnts 

tB-nnansaprès  6oç),qiund  ilentre-  et  de  pédants  ,  tous  c«ux  qu^avwt 

prît  sOD  ouvrage.  Mais  l'une  des  ba-  lui  s'ét^ent  avisés  de  JSÎAQOner  jtir 

HB  de  cette  prétendue  dissertatioA  l'»rt  de  la  giierje,  y  eoupiû  Tilf- 

«timagtiMire.  N^us^avouâ  que  Po-  Ùto,  Machiavel  gt  Jmtt^mte.  Il 

lybeett  mort  âgé  de: quatre- vingt-  parlaUwèmeaWCâHez^â^Mfh 

dnix  ans  :  nous ,  Ptaoïff  cela  de  Lu-  ,de4oiaT^uiâier,MniatillabDEaleiir: 

.   16.. 


,,Coot^lc 


•iU  POL 

V  Je  ne  peux ,  dîsail-it ,  que  me  louer 
de  sa  docilité  :  il  s'est  souTent  trou- 
vé dam  demauTalf  p^s,  d'où  Ca- 
saubonet  Du  Byer  ne  l'auraient  pas 
tiré  ;  alors  il  Iradaisait  mot  à  mot , 
puis  me  demandait  mon  avis;  et, 
ittO]«naaut  un  coup  de  crayon ,  je  le 
mettais  au  fait  :  car  la  cotmaissaoce 
du  métÎK  supplée  i  l'ignorance  de 
lalangue.  s  C^oi  qu'il  en  soit,  le  bé- 
nédictin et  l'officier  demeurferent 
mois  par  riulérét  de  leur  commim 
travail,  et  peutètre  aussi  par  Fac- 
ccHrdde  leurs  opinions  théofogicpies} 
car  dom  ThuiUier  écrivail,  h  ses 
momoits  perdus ,  contre  la  bulle 
Utûgenitas;  et  Folard,  pour  se  dis< 
traire  de  Ks  méditations  militaires, 
entretenait ,  avec  les  admirateurs  du 
diacre  Paris  ,  des  relations  intimes 
(rai  déplaisaient  fort  au  cardinal  de 
Flenry.  Le  Polybe  français  fut  im- 

Srimé  il  Paris,  de  1737  à  1730,  «1 
volumes  in-4°  ,  où  l'on  pense  bien 
que  le  commentaire  occupe  le  plus 
grand  espace.  En  effet ,  les  six  volu- 
mes eompienitent,  outre  la  version 
et  les  remarffiies  proprement  dites  , 
des  Traités  de  la  colonne,  de  l'at- 
taque et^le  la  défense  des  places  ch» 
tes  anËieUS',  un  trts-grand  nombre 
de  préfaces,  d'obserrations ,  de  dis- 
sertations et  d'explications  de  plan- 
ches ;  tonte  cette  science  eSt  fort 
confiise;  plusieurs  articles  ont  été 
contestés  par  les  antiquaires  et  par 
tes  militaires  :  les  formes  ne  sont  pas 
séduisantes;  on  n'oserait  pas  écrire 
aujouid'hui  avec  si  peu  de  soin  et  de 
méthode. Néanmoins,  ces  sis  volu- 
mes renferment  un  fonds  d'instruc- 
tion qwileGa  rendu»  recommanda- 
Ues  :  ils  ont  été  réimprimés,  à  ABs- 
lerdan,eD  1769  et  eu  17741  avec 
un  Supplément  ou  septième  tome , 

Sneontient.une  réimpression  de  ces 
puvel[è»déoonv«rte9>  pabliées  en 
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1 7^4  >  «  doot  nous  avons  déjà  par- 
lé; une  lettre  d'un  ofGcierkollanâàis 
{  Terson  ^  ;  les  sentiments  d'un  hoin* 
me  de  guerre  (  Savornin  ) ,  et  les  r^ 
ponscs  de  Folard  à  l'un  et  à  l'autre. 
Les  critii^^très-multipliées  ettrfes- 
vivcs  qui  om  été  faites  de  ce  Coin- 
mcntaire  et  de  ses  appendices  (  foy. 
f  OLiBD , GuiscH^aoT  etLo-Looz), 
ontcontribué^Iuidopnerdelav  ogue. 
Au  milieu  de  ces  controverses  sur  des 
questions  de  tactique ,  on  a  donné  peu 
d'attention  à  la  version  de  Thnillier, 
qui ,  en  effet ,  remplit  k  peiné  un  quart 
des  sept  volumes  in-4°' ,  où  elle  est 
.comprise.  Elle  mérite  pourtant  des 
.  éloges  ;  car  elle  est ,  eu  général ,  assez 
fidèle,  purement  écrift ,  et  ai^si  âé- 
gante  (]ue  le  sujet  et  le  teste  le  per- 
mettaient. Elle  aurait  peut-être  don- 
né plus  de  lecteurs  à  Polybe ,  si  elle 
s'était  dégagée  des  Commcntairesqui 
la  morcellent;  je  crois  aussi  qu'on  y 
pourrait  désirer  une  meilleure  divi- 
sion des  livres  en  chapitres ,  et  quel- 
ques corrections ,  qui  seraient  in- 
diquées par  les  éditions  du  texte  pu- 
bliées en  1764  et  en  1789.  La  ver- 
sion italienne  imprimée  à  Vérone, 
en  1743  (  a  vol.  m-4''.)i  •i'^*  'P^ 
celle  de  Domenîchi ,  retouchée  et 
augmentée  par  Giusio  Lando  ;  mab 
Desideri  en  a  donné  une  meilleure,  à 
Rome,' en  1792(10-4°.,  ï  vol,  )Po- 
lybe  a  été  traduit  en  anglais  par 
liamplon,cni756;  etœtte  version 
a  eu  une  seconde  édition ,  en  1 772  (  a 
vol.  in- 4° -ou  4  vol.  iu-S",  )  En&i, 
l'ouvrage  de  noire  historien ,  avec 
'lesnotesdeFoIardeldcGuischaTdt, 
a  passé  plusieurs  fois,  de  1755  à 
177g,  dans  la'langue  allemande, 
-  par  les  soins  de  Oeisnitz,  Bien  et 
Seybold.  L'édîtiou  grecque  et  latine 
qui  a  paru  à  Leipzig  et  à  Vienne  en 
1763  et  17641  n'est  guère  qu'une 
copié  de  celie  tt^  1670 ,  donnée  par 
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JaçtnieaGratiaTliis;  eUeeM-aniti  en 
3  Tolumes  in-S».  Ce  texte  y  est  ao- 
contpagnu  de  U .  même  version  et 
des  inémes  notes  ;  seulement  Ernest) 
y  a  joint  ime  nouTelle  préface  et  un 
GlossariumPofybiamtm.lSB  lra*aU 
beaucoup  plus  considérable  est  dû  k 
If.  Schweighienser  :  son  édition  de 
Polybe  ,  imprima  k  Leipzig ,  de 
1789a  1793^  est  en-gTolumegin- 
8°.  Le  prenuer,  après  une  pr^ace 
fui  offre  une  Nouce  de  plusieurs  mth 
nuscrits  et  des  précédentes  édition^ 
contient  le  texte  des  trais  premiers 
livres ,  d'ftprts  une  révision  plus  a^ 
teniLTe.  Dans  le  tome  suivant ,  les  li- 
bres ^'.  et  5°.  sont  suivis  des  débris 
du  sixième  et  du  septième,  recueillb 
de  totftes  parts  dans  les  sources  di- 
verses qu'indique  une  préface  parti- 
Giditre,  placée  an  commencement 
de  ce  volume.  Ces  mêmes  sources 
fournissent  les  fragments  des  trent» 
trois  autres  livres,  fragments  qui  , 
dans  lei  tomes  m  et  iv  y  sont  plus 
comptëtemenl  rassembles  ,  et  plus 
méthodiquement  disposés  qu'ils  ne 
l'avaient  été  encore.  Jusque-là ,  tout 
ce  qui  reste  de  textes  des  4°  livres 
est  accompagné  de  variâmes  et  d'une 
version  latine  qui  peut  passer  pour 
nouvelle,  à  cause  du  grand  nomlire 
de  corrections  qu'y  reçoivent  celles 
de  Casaubon  et  des  autres  in[erpr^ 
tes.  Le  cinquième  tome  a  pour  pré- 
liminai>es,  une  Vie  de  Polybe,  et 
dé  nouveaux  fragments,  dont  la  plu- 

Ert  n'ont  pas  été  classes  par  livres, 
sont  suivis  de  notes  relatives  aux 
livres  1^', ,  :i°.  et  3'.  Les  notes  conti- 
nuent sur  les  livres  4°- à  io".,dansle 
tome  sixième.  Les  préfaces  de  Nico- 
las Perotti ,  de  Vincent  Opsopœus , 
déFulvio  Orsini,  de  Henri  Valois, 
sont  re'unies  au  commencement  du 
septième  volume,  où  les  notes  se 
pridoDgent  jusque  sur  le  livre  3o^ 
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inclusivement.  Celles  qui  o< 
les  dix  dentiers  livres ,  compoMsit , 
avec  une  table  bistorique  et  géc^u- 
pbique  ,  le  huititme  volume.  Le 
nennème  enfin  est  rempli  par  ua 
Lexicon  PofybUrmm,  esquissé  par 
les  deux  Casaubon ,  rectifié  par  Ër- 
nesti ,  rédigé  et  fort  augmenté  par 
M.  SchweighKiser.  Ce  lexique  e«t 
précédé  des  préfaces  d'Isaac  Casao- 
Don  et  de  Reiske  snr  Polylje.  Ainsi , 
rien  de  ce  que  les  anciennes  éditions 
renfermaient  d'utile, n'est  omis  dans 
celle-ci ,  qui  est  d'ailleurs  pbia  cor- 
recte, iilus  complète  et  beaucoup 
plus  ricbe  d'observations  fsvantes. 
Polybe  est  l'un  des  auteurs  antiques 
chez  qui  l'on  peut  puiser  le  plus  de 
connaissances  positives.  Son  ouvra- 
ge n'est  pourtant  point  im  modèle 
de  l'art  d'écrire;  et  le  jugement  si 
dur  qu'en  a  porté  Denys  d  Ealicar- 
nasse^  n'est  pas  aussi  injuste  qu'on 
le  voudrait.  Le  style  de  Polybe  est 
sans  couleur  ,  et  sa  diction  sans 
él^ance;  il  ne  sait  point  exciter 
l'attention  des  lecteurs  par  l'éclat 
des  images  ,  ni  par  la  profon- 
deur ou  1  originalité  des  posées,  ni 
d'ordinaire  par  la  vivacité  des  sen- 
timents. Son  élocution  monolone, 
peu  figurée,  peu  souple,  plus  négli- 
gée que^imple ,  moins  claire  que  dif- 
fuse, n'annonce  point  un  goAt  ddi- 
oat  ni  un  talent  flexible.  Toutefois 
il  a  tant  de  droiture  et  de  fi-anchise, 
il  aimeavecunetellcconstance  la  li- 
berté, la  vérité  et  la  vertu,  qu'on 
s'accoutume  à  son  langue  austère,  et 
qu'on  ne  sent  plus  que  l'intérêt  m  oral 
de  ses  leçons.  Quelipiefois ,  animé  par 
des  affections  si  pures,  il  prend  un 
ton  plus  élevé;  les  mouvements  de 
Eoname  se  communiquent  Ji  son  Styles 
il  devient  éloquent  k  force  de  patrio- 
tisme et  de  probité.  Cependant,  mal- 
gré h  rectitude  de  son  espnl,  il  « 
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MeftlKlBt'^ttiIii'cs  prévrtiff  bns  :  cisrls  doit  de  ctfAn  Inx  fictions  ;  il  vît  «n 
«lie»  tiiUneiit  k  d'honorables  senti-  »n  temps  on  elled  ont  perdu  leur  ud- 
sMiiB  d'nnillé,  de  reconnaissance';  dit ,  i!l  i)  ne  veul  pas  le  leur  rendre  : 
«'â*«illeiirs ,  si  elles  lui  dictcht  des  il  tes  écarte  de  ses  livres  avec  une 
Jtrgriinents  'hasardés',  janibis  elles  rigueur  inexoratilii;  et,  lorsqu'il  en 
n'allltfent  la  vérité  de  ses  récits,  rappelle  quelqu'une,  c'est  pour  la 
la  fidiitilë  de  sbs  tëipoignagts.  C'est  Vouer  au  mépris.  En  ce  point  il  suit 
HK  bomUe  d'un  caracttre  sé/ieuX  les  traces  de  Thucydide,  qui ,  le  pre- 
iit-  d'une  raison  froide';  il  cbér-  Inier,  avait  épuré  les  récits  bistori- 
dhc  {ianotrt  l'enaciiiude  :  se*  é(u-  (peS  en  les  se'parant  des  narrations 
d«s  ont  embrasfé  tontes  les  scien-  fabuleuses.  Néanmoins,  Tbncydide 
ces  Culiirees  de  son  temps;  il  sait  ^  avait  laissé  ou  introduit  ces  baran- 
blen  ce  qu^il  «  appris  d'autrui,  goes  imaginaires  et  tbéâtrates ,  qui 
nimix  encore  cequ'll  arècbercW,  répandent  souvent  de  l'imérét  et 
observé.  Vérifié  lui-mfme.  Il  a  re-  quelquefois  de  l'InslructioD  dans  les 
<Mtêilli  de  toutes  parts ,  et  encbaîné  liTres  d'histoire ,  mais  qui  offensent 
dniis  un  corps  d'nistoire,  beaucoup  la  vérité  par  cela  seul  qu'elles  la  âé- 
d'e  feits  «  de  notions  utiles  :  il  les  of-  passent.  Polybe,  dans  ceux  de  ses  fi- 
fre «tirtont  à  ses  pareils,  c'est-à-dire,  vres  qui  nous  sont  parvenus  intacts  , 
aox  hommes  de  guerre  et  aux  hom-  dêdaipie  d'ordinaire  ce  genre  d'or- 
tnès  d'état;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  nemen'ts  :  composer  de  pareils  dis 
litt  %bH  vain  très -habile ,  il  a,  plus  que  cours  est  un  talent  qui  lui  manque,  et 
bîeti d'antres ,  contribué  au  progrès  iine  licence  qn'ii  ne  voudrait  pas  se 
Ûës  lumièt^s  publiques.  Ses  con-  permettre.  Sil'on  en  rencontre  cbei 
citoyens  liii  ont  élevé  des  statues;  lui  des  exemples,  heureux  une  on 
d'illustrés  capitaines  lut  ont  rendu  dcuxfois,  plus  souventdéplorables, 
des  honlmages;  tous  les  esprits  justes  c'es  (dans  des  fragments  dont  t'autben- 
BÏtous  les  «Burs  honnêtes  lui  doivent  ticité  pourrait,  par  cette  circonslan- 
U  Iribtit  d'une  estime  profonde.  Po-  ce  mËme ,  sembler  suspecte.  D'un  ao- 
lybfe  il'H  pas  le  génie  d'He'rodotc,  ni  tre  côté,  il  est  beaucoup  moins  réser- 
i'éiùei^dê Thucydide, nilagrâcede  vé  que  Thucydide  en  éclaircisse- 
Xénophata;  >naisilëst,comme  lèpre-  inents  et  observations  de  toutenature; 
mîer,  avidede  connaissance*  ;  il  vi'  et  parmi  les  morceaux  accessoires 
site,  il  étudie  différentes  contrées  de  qu'il  prodigue,  il  en  *st  qui,  parleur 
4a  terre;  il  ne  sait  pas  tes  peindre,  étendue  comme  par  leurs  objets, 
mais  !I  essaie  de  les  décfii-e.  Ilîntcr-  mériteraient  beaucoup  trop  lenom de 
rbge  les  traditions ,  les  monuments ,  digressions.  Du  moins  faut-il  avouer, 
t<^' témoignages,  toutes  les  sources  en  compensation  de  ce  reproche, 
4e  l'histoÎK  1  il  i^cherche  les  ori-  qu'il  s'attache  aussi,  plus  que l'histo- 
i!;ihes'd'ès  institutions,  les  causes  éloi-  rien  de  la  guerre  du  ^eloponnÈse,  4 

tnéès  M'protthaiïles  deS  guerres  et  développrt-  les  faits,  à  montrer  les 

es  igi^nds'ëvénéiUeDls  ;  il  rassemble  fapports  qu'ils  ont  entre  eux,  comme 

'■et  troOrdOnHe  les  notions ,  les  faits ,  «Sels  ou  colnme  causes.  Il  écrit  Une 

tés  détails,  pour  encorapbser  une  his-  'histaîi'eplusgénéra1e,et,EeIoosonex. 

"^tv^f  âiérâle  de  son  siècle.  S'il  n'ex-  pression  ptu5pragma(i^e,phisricba 

ttWèçM  dans  Fartde  raconter,  il  n'a  ft'actions,  plus  féconde  en  résultats. 

pals  non  plus  celui  ide  feindre  j  ni  le  On  peut  comparer  son  admirationim 
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pen  arnçle  poar  les  Ronaiiu ,  i  fMi-  mefildg  U  néiecine  ;  et,  k  son  extm- 
Ihousiasine  de  XéDO[rbon  pour  le«  pie  ,  il  s'empresta  de  eoiomniiï^W 
lois  et  les  mours  de  Laced^tnone  :  fa  mi  fit-ves  tes  résnllats  de  sa  pnii- 
ils  ont  entre  eiMC  d'autres  traits  de  que  et  de  ses  obserrAtioM  ,  Mb»  j»- 
resscmUance.  lU  sont  guerriers  de  mais  exiger  d'eux  ta  moindre  mar- 
prufessionrunetrautre:cetatt  mili-  que  de  reconnaissance.  Galteu  ,  qni 
tiii« ,  qu'ils  ont  étudié  dans  les  camps  loue  l'habileté  de  Polybe  et  son  n- 
et  dans  les  batailles ,  ils  se  ptnisenl  à  perîenec,  lui  rend  le  témoignage  qu'il 
I'eiiseîgncr;il  occapeuuegrandepla-  n'a  javais  abanionué  la  pratique, 
ce  dans  leurs  livres ,  et  saos-douie  il  ni  tes  sentiments  de  son  beau^ière  : 
U  mérite  puisqu'il  a  décidé  si  son-  cependant ,  dit  Eloy ,  si  les  ouvrages 
vent  du  sort  des  nations.  Tons  deux  qu'on  lui  attribue  ,  sont  ré^emmt 
de  lui          


aassi  ont  été  de  bonne  heure  initiés  de  lui ,  on  doit  couTeoir  qu'il  s 

aux  sciences  morales  el  politiques:  écarté  quelquefois  de  la  doctrine  do 

Xénophon,  dans  l'écoledeSocrate;  son  maître,  notauieent  en  ce  qui 

PtfljFoejdans  la  maison  de  son  pire  coneeme  te  passage  de  la'  buisson 

Lyeortas,  dans  la  société  de  Philo-  dans  la  trachée -artère  et  les  pen- 

pŒmen  et  dans  les  livres  d'Aristote.  inons.  De  tous  tes  ouvrages- atlnBtiib 

Tous  deux  ils  sont  amis  de  la  sagesse  '  â  Polybe ,  son  Traité  du  r^bié(  Jfe 

et  de  la  modération,  tous  deitx  en-  saîtAri  Diœtd  Ubelius)   est  çelni 

■ternis  des  factions  et  de  l'anarchie  :  qui  a  le  plus  occupé  les  commenia- 

mais  Polybe  chérit  plus  ardemment  leurs  du  seizième  siècle  ;  il  a  été  tra> 

laliberlé,etdéméleun  peu  mieux  tes  duit  en  latin  etannoié  par  Gonthier 

intrigiks  et  les  maoceuvrea  qui  len-  d'Andei-nach,  Gilb.  Philar^M',  Jean 

daienlàla  renverser.  lia, surces  ma-  -ptacotomus  (£re(fi;Aneûfer),et  ïm- 

tières  etsur  presque  tontes  les  autres,  primé,  séparément  ou  daiis  des  re- 

dcs  idées  plus  précises  ei  plus  cohé'  cueils ,  un  très  -  çrand  nbitabre  de 

rentes;  il  se  contente  moins  de  no-  fois.  Ce  Traité  fait  partie  des  OEu- 

lions  Tagnes  ou  approximatives.  Ce  vres  dTItppocrate  ,  ainsi  que  toni 

sont-U  les seids aspects  sous  lesqnds  ceux  qu'on  attrîlxie  i  Polybe;  ce 

il  puisse  être  mis  en  parallèle  avec  sont  les  Traités  :  Ve  Prirttipiis  aut 

Xéitophon  ;  il  q'est   pas ,    comme  Canùbus;  de  Getdtiifdi  dé  ^aturd 

éerivain  ,  digne  de  lui  être  comparé  :  pueri;  et  tfe  Affeetibu*  sive  de  Mvr- 

il  est  trop  lom  de  posséder  les  talents  tij.  Ces  ouvrages ,  selon  Eloy ,  sont 

et 'l'art  de  l'auteur  de  1.1  Cyropédie,  tes  mieux  rais ennés  de  ceux  qu'on 

sa  douce  facilité,  son  goAt  exquis,  a  recueillis  sous  le  nom  du  prince 

les  richesses  et  les  grâces  de  son  ima-  de  la  médecine  (  V.  Eloy;  Ihct.  ds 

pna lion  brillante.         D — u — o.  uiAI. ,  article  /'oijï'ft*  ).    (W — s. 

POLYfiE  DE  COS,  dUcijjle  et  POLYCARHS  ( ^aii-t ) ,  év«qu« 

cendre  fl'Ilippocrate ,  fiorissàlt  vers  de  Sioyme,  s'étant  converti , fort 

M  milieu  du  cinquième  siède  avant  jeuns   an  christiamsioe  fera' l'an 

Jésus-Christ.  Son  caractère,  natdrél-  80,  eut  le  bo^heiv  dé  icpurer^r 

iementfravej  lui  âl  pré^rerlare-  avec  ceux  «pli  avaient  vu  le  iSan- 

traite  i  tous  tes  avantages  que  sa  Teur,et  de  puispr  Vesptït 'de  J.^C 

l^ents  auraient  pu  lui  procurer  dans  dans  les  jnslr«ctioi:?s  des 'Apôtres, 
te  monde.  U  eut  l'hoRueur'de  succé-  Saijit  J^n-1'rfvatigi^isté,  auqtwl  il 
der  à  Hippocrate  dans  il'cnsâgne-     s'attabba  pàrticuliâicment/l'oIdon- 
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na  riv£^«  d*  Suyiiie-,  van  l'ap  «pne^ol4aBit^jiTiittie);tl«âiitM>ichai 
96.. Saint  lenaoe,  évoque  d'ADdo-  Leiéglùesd'Aiie.KiùvaiitlApratiqiu 
cIm,  ayant  été  conduaui!  àétre  jctri  detJuib,  et préteodaotie conformer 
aux-bËtes,  daaa  l'auplûtliéâtre  de  îiux  tmdiiioDs  reçues  de  l'apôtn 
Rone ,  prit  terre  k  SiiytOB ,  dans  le  E^int  Jeaa ,  oélébraient  k  Fâque  b 
voyage  qu'il  faÎMÎt  d'Antioche  pour  qnatorùème  jour  de  la  lune  de  mais, 
se  rmdre  au  lieu  do  son  martyre,  en  quelque.  |our  de  la  semaine  qu'il 
Il  avait  ufi  saint  empressiement  de  .tomoât.  Aiucet  et  Polycarpe  confé- 
voir,  pour  la  dernière  fois,  Poly-  rïrenteaMml)Ie:n'ayanf  pus'accor- 
carpe,  son  ancien  ami ,  qui  avait  ëté ,  der ,  ils  convinrent  que ,  pour  celte 
.aveclni,  disciple  desaini  Jean.  Dau  diSerence  daus  un  objet  de  discipli- 
leiirs  «QtKtieus,  Palycfirpe  embras-  ne  ,  ils  ne  rompraient  point  les  liens 
IR  respectueusement  les  chaÎBes  de  de  la  charit^,et  qu'ils  conlinueraienl 
Mn  Kuntami.  Les  dépulA  des  ^ise*  -k  suivre  chjicun  l'usage  de  leur  %lt- 
VoUiqes  s'elant  rawwnblés  à  Smyr-  se.  Étant  à  Rome ,  saint  Polycarpe 
,né  pc^nt  voir  le  sénèrefx  martyr,  rencontra  l'hérétique  Marcion ,  qui 
Ig^ce  leur  donua  des  lettresdansles-  luidemandas'illeconnaissaitiaOui, 
^quel^esil  témoignait,  aux  fidèles-,  ■  répondit  le  saint,  je  te  cannais 
(1  reconnaissance  pour  leur  viveaf-  «  pour  k  fils  aîné  de  Satan!»  L'an 
fectioQ,  Ayaue'td, conduit  à  Troade,  167,  la  pereéaition  suscitée  sous 
U  éçrÂyit  QA  li  aux  fidèles  de  Smyi;-  -Marc  -  Aurèle  devint  plus  violentb 
ns,a£a  ^ies  exhorter  à  la  persevë-  Xes  païens  deSinyme-,  irrités  parla 
raace  duns  la  CoL  11  voulait  écrire  constance  des  Chrétiens,  s'écrièrent 
AUi  ^(res  ^lises  d'Afiief  mais,  d>fs  le  cirque  ;  a  Otez  les  impies] 
^tant  obligé  de  s'embarquer  su-  •>  <|ue  l'on  cherche  Polvcarpe!  »  Le 
tlite^lent ,,  il  écrivit  i  saint  P(4yc«r-  saint  poniife  se  relira  dans  une  mai- 
"V°->.ffffM^:'^pfùrde  lef^lrc.  euspp  .«on  peu  éloignée  de  la  ville.  Mais 
nom*  Dans  son  <^ître,  il  donne,  .des  archers  étant  arrivés  pour  le 
^^  ^'év^i)e  de  Suiyme,,  des  avis  chercher  ,  il  s'oSrit  à  eux,  leur  fit 
]>areils'|î^'cenx  qaetaiiv  Pauldpn-  donner  i  boire  et  à  manger,  »i  leur 
<nait  k  ^iinothée.  f  olycarpe ,  ne  sa-  demandant  seulement  quelques  hen- 
chantcequîétait arrivéàsaiiltlgna-  res  pour  pouvoir  prier  librement. 
.« ,  i)çpuis  son  départ  de  la  Macé-  Sa  prièr«  étant  achevée ,  on  le  con- 
'  dojne,  dcrivitaux&dèlesdePhiUp-  duisit  è.la  ville,  monté  sur  un  âne. 
,.pea,  en, répondant  en  même  temps  à  C'élûtU  grand  samedi ,. ce  qui  pa- 
nne letti^  qu'ils  lui  avai»it  adressée,  raît  avoir  désigné  la  vûlle  de  la  Pd- 
Nous  avons mcore  la  Lettre  de  saint  que.Deux  magistrats  qui  venaient  ai^ 
Polycarpe,  qui, a  été  connue  et  ré-  devant  de  lui,  l'ayant  pris  avec  eux 
và«epar  toute  l'antiquité.  Dans  les  sur  leur  char,  lui  répétaient  :  «Qud 
nremiers  siècles  de  I  Église ,  -  celte  »  mal  y  a-l-u ,  de  dire  :  Seigiysar 
,.epUre.^oatoli<[ue  se  lisait  publique-  a  Ceior,  etmèmede  sacrifier,  pour 
..DteateifAfjie,^  l'office  divin*  Vers  »  voussauvei:?BSaintPoIycarpeleur 
.  l*àn  .  tSjft,  .-saùit  Polycarpe  vint  à  .  ayant  répondu  avec  fermeté  ,  ils  le 
Aorne,  ppu;;  conférer  avec  le  pape  .  poussèrent  hors  du  char,  avec  tant 
^V^j^,  aij^smçtduîâMr  où  l'onde-  .  de  force,  qu'il  fut  blessé  à  la  jamlK. 
,,^ait)iâebi^,,U  P4i^.:,Ën^.Êçrpte,  Comme- s'il  n'eût  rien  souËrt,  il 
,ft  Çffwj,  et  daiU:tQUt  rpiof»^,  ._Wax«ha£4>M0V^^'a>i>ptù^WKk 
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où  SUD  ainiit  exàu  un  grand  tu-, 
nulte.  On  le  présenU  au  prot^onsnl , 
qui,  l'engageant  à  avoir  pit)«  de  son 
^  ,  )oi  disait  :  «  Jurez  par  la  for- 

•  tant  de  César  ;  revenez  à  vous ,  et 
»  dites  avec  nous  :  Otez  les  im- 

•  jHtjs  I  t  estait  une  acclamation 
onlÏDaîrc  des  païens  contre  les  chré- 
tteos.  Saint  Poljcarpe ,  regardant 
les  infldèles  qui  éuienl  rassemblés 
dans  ramphithéâtre ,  e'tendit  lit 
main  vers  eux ,  leva  les  yeux  au  ciel , 
et  dit,  en  soupirant  :  a  Otez  les  im.' 

•  pies  1  >  exprimant  ainsi  à  Dieu  , 
le  désir  ardent  qu'il  avait  de  leur 
conversion.  Le  proconsul  insistait 
en  lui  disant  :  «  Jure^  >  ^  je  vous 
«  renverrai  ;  dites  des    injures    aii 

■  Christ.»  SaintPolycarpe  répondit; 

•  Il  y  aquatre-vingt-sixansquejele 

■  sers  ,  et  il  ne  m'a  jamais  fait  do 

•  m^l;   comment  pomrais-je  pro- 

■  féier  des  paroles  impies  contre 

>  mon  roi,  aui  est  mon  Sauveur?  ■ 
Le  proconsul  le  pressant  toujours 
de  ïurer,  par  la  Cortune  des  Césars  ,  > 
le  saint  repoussa  constamment  ses 
instances,  et  ofirit  de  lui  exposer  les 
motifs  de  sa  foi  en  Jésus-Cnrist,  en 
témoignant  le  désir  de  souffrir  et  de 
mourir  pour  elle.  Le  proconsul  , 
étonné  du  courage  et  de  la  joie  du 
saint  év^ue ,  fit  dire  trois  fois  dans 
l'amphitltéâtre ,  par  son  béraut  : 

«  Polycaipe  a  confessé  qu'il  était 
»  chrétien.»  Les  païens  et  les  Juifs 
t'étrièrent  i  ■  C  est  le  docteur  do 

■  l'Asie  ,  le  père  des  Chrétiens  , 

•  i'eonetni  de  nos  divinités  ;  c'çst  lui 

>  qui  apprend  à  ne  poiut  sacriGer 

■  aux  dieux,  à  ne  les  point  adorer.* 
Ils  priaioit  à  grands  cris  Philippe, 

r':  avait  l'intendance  des  spectacles , 
lâcher  un  lion  contre  Polycarpe. 
Philippe  ayant  répondu  qu'il  ne 
pouvait  le  faire,  tes  combats  des  bè^ 
tes  étant  tfffminfe,  ils  cribrenl  tous 
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d'une  vois ,  qu'il  fallut  le  hridpr  Tif  ; 
et  aussitôt  ils  coururent  pr«idre  du 
bois,  des  sarments.  Quand  le  bû- 
cher fut  préparé,  saint  Polycarpe 
6ti  ses  habillements  ;  il  s'eSbr^ 
d'ôter  sa  chaussure ,  ce  qu'il  n'avait 
point  coutume  de  faire  ;  les  fidèles  , 
par  vénération  pour  lui ,  s'empres- 
sant  de  lui  rendre  ces  devoirs.  Il  dit 
à  ceux  qui  voulaient  le  clouer  au 
bûcher:  ■  Laissez-moi;ccluiquimo 

■  donne  la  force  de  soutenir  le 
>  feu ,  me  la  donnera  aussi  pour 

■  demeura  ferme  sur  le  bûcher 


B  sans  que  vous  ayez  b 


a  d'em- 


ployer vos  clous.  "  Ils  se' conten- 
tèrent de  le  lier.  Alors  ,  levant  les 
yeux  vers  le  ciel ,  il  dit  ;  a  Seignenr, 
»  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
D  m'avez  fait  arriver  à  l'beure  où , 
»  étant  admis  au  nombre  de  vos 

■  martps  ,  je  vais  prendre  part  au 
»  cahce  de  voire  Christ ,  pour  res- 

■  susciter  à  la  vie  éternelle  de  l'ame 
«  et  du  corps ,  dans  l'incorruptibi- 
0  lité  de  votre  Esprit  saint.  »  Quand 
il  eut  achevé  sa  prière ,  on  alluma  le 
bûcher.  La  flamnft  s'elevant  au-des- 
sus de  lui,  en  forme  de  voûte,  les 
persécuteurs  ordonnèrent  qu'on  lui 
enfonçât  un  poignard.  Le  confecteur 
ayant  percé  le  martyr ,  le  sang  sortit 
en  abondance.  Les  Juifs  prièrent  le 
proconsul  que  l'on  ne  doouât  point 
la  sépulture  au  corç s  de  Polycarpe  , 
«de  peur,  disaient-ils,  que  les  Cnré- 
»  tiens  n'abandonnassent  leur  Christ 
»  crucifié  ,  pour  honorer  celui-ci.  ■ 
Le  centurion  &t  brâlcr  le  corps  au 
Inilieu  du  feu  ,  d'où  les  fidèles  reti- 
rèrent les  ossements,  malgré  les  Juifs 

Îui  les  observaient.  Sur  les  instances 
es  fidèles  de  Philadelphie,  les' chré- 
tiens deSmymeleui'  adressèrent,  ain- 
si qu'aux  autres  ^lises  catholiques , 
la  relation  de  ce  qui  s'était  passé  en 
cette  circonstance.  Voyez  la  l^tre 
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ie  l'ëgliM  de  Smynie,  dans  rais-  cotilemporatn  «tf  émule  de  Céphiso- 

tôire  eccleiiutjqued'Eusèlw,  iv,  1 4  :  dore ,  de  Leocharts ,  et  antres  scti1p> 

die  a  aussi  été  puUiée,  de  même  léun  de  cette  époque:  onnesaUnni 

«ne  l'épîire  de  sainE  Polycarpe  aux  de  ce  premier  Poljdk»;  mais  Pline 

Philippieus ,  par  Ittig  :  BibUothecfi  et  Pausanias  ont  parlé  plusieurs  fois 

Palrum  ^ostolicomm  graeoJati-  du   fils  de  Timarchides  et  .de    son 

aa, Leipzig,  iSQQiin-S".,  ctpafCo-  frire  Dionysius.     Leurs    ODvrages 

teljpr  :  Patres  œvi  mpostoUci.  Il  ^t  arateot  été  transportés  à  Bdme  avec 

difficile  d'exprimer  le  respect  que  Je*  chefs-d'ceuvre  de  la  Grtce  :  une 

les  Gdèles  .avaient  pour  saint  Pgfy-  statue  de  Judou  ,  due  A  leurs  talenla 

carpe.  Va  de  ses  disciples ,  saint  Irê-  réunis,  était  placéesous  les  portiques 

née,  premier  évêqueda  Lyon,  écri-  d'Octavie;  et,  non  loin  de  là,  en 

Tait  i  lliéretîque  Florin  ioTotre  doc-  voyait  un  Jupiter,  qui  leur  él»it  ^a- 

■  Irine  n'est  point  celle  des  évËques  lement  attribué.  Polyclës  était  Akn 
V  qui  oqt  vécu  avant  nous;  je  pour-  dcStadlxus,  dont  lenomseoluousest 
»  rais  cncnre  vons  indiquer  le  lieu  parvenu;  mais  son  pcreTimarchides 

■  oîi  le  bienheureux  Polycarpe  était  paraît  «voir  eu  plus  de  célébrité  :  tt 
»  assis ,  lorsqu'il  nous  annonçait  la  avait  fait ,  de  concert  avec  Timo- 

■  parole  de  Dieu.  La  gravite  avec  dès,  une  sutue  d'EscuIape  barbu, 
«lamelle  il  entrait  et  sortait,  la  qu'onvoyaitdansunttmpIed'ÉIalée. 
»  sainteté  de  sa  vie,  son  aîr  majes-  Pline citecetartiitecommeuDdeceox 

>  tueux ,  sont  toujours  présents  à  ma  tpii  excellèrent  i  représenter  de»  ath- 
a  mémoire.  Il  mesembleencorc  l'en-  lëles,  des  guerriers  et  des  cbasseun. 
»  tcudre,  quand  il  nous  racontait  Itomeposséduitunestatued'Aptdlon 

■  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec  cilbarède ,  due  au  ciseau  de  Timai> 
»  l'apâtre  Jean  cl  avec  les  autres,  chides:  cependant  on  doit  croire  que 
»  qui  avaient  vu  le  Seigneur ,  quand  Polyclè»  a  surpassé  son  père,  si  l'on 
»  il  nous  exposait  ce  qu'ik  lui  avaient  peut  lui  attribuer  ,  comme  le  pense 
»  appris  sur  sa  doctrine  et  ses  mi-  WincVdmann,  lebelhermaplirodila 

>  racles....  >  L'Eglise  célèbre  la  fÂe  fiorglièse.  Celte  statue ,  répétée  plu- 
de  saint  Pojycarpc,  le  36  janvier.  sieurs  fois  dansl'antiqaîté,  annonce 

G — Y.  l'art  parvenu  à  toute  sa  perfectioB, 

POLYCLËS ,  sculpteur  grec ,  vi-  à  toutes  ses  délicatesses.  Polydis  eut 

vait  dans  la  clV.  Olympiade,  180  desfils  qui  pratîquërentlemémeart! 

ans  avant  J.-C.  Après  un  long  som-  Pausanias  ,  sans  dire  leurs  noms, 

mcil ,  causé  par  les  malheurs  de  la  dte  ,  comme  leurs  ouvrages  ,  nne 

Gi'ècc  sous  les  successeurs  d'Alexan-  statue  d'Bégésarque  ,  et  celle  de  Mi- 

âre,rartvenaitdereQeurir, protégé  nerve  Cranza ,  eu  or  et  en  ivoire, 

par  Antiochus  Ëpiphanes.  Anthée ,  consacrée  dans  un  temple  prfes  d'Ë- 

Catlistrate,  Atbcnée,  Callixène ,  Py-  laiée.                               L— b — i. 

tboéles,  Pyihiasi,  Timoclè*  et  Timar-  POLYCLÈTE ,  suwaire  et  archi- 

cliides,  sculpteurs ,  illustrèrent  celle  teete ,  coimu  chez  les  modernes  sons 

époque  ;  mais  les  auteurs  anciens  la  dénomination  de  Poljctète  do 

citent  surtout  Polyclfes  et  son  frère  Sùyone,  et  auteur  de  la  statue  co- 

Dionysius ,  tous  deux  fils  de  Timar-  lossale  de  Junon  ,  en  ivoire  (ten  or, 

cbides.  Près  de  deux  siècles  aupara-  consacrée  dans  le  temple  de  celtt 

vanl;  un  autre  Polydès  avait  été  le  déesse,pTèsdeIaTiUeâ'Ai^,«jeiiii 
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cba  ht  anciens ,  d'aor  c^^Ubrit^  ig>- 
k  i  ceRe  de  Phidias  et  de  Praxitèle. 
Cette  deDomiDatioti  de  Pol^clète  de 
Sicyone  lire  son  otigine  de'  ce  mot 
de  PJine ,  Pofyeletus  Hicj'onius  , 
'  eladœ  discipulus.  Il  esf  plus  que 
ismiblable  qu'il  était  aalif  d'Ar- 
i  qa'UD  second  Polyclfete , 
■TK  lequel  on  l'a  souvent  confonda. 
Lm  molifs  sur  lesquels  nous  établis- 
tons  cette  opinioD  équJTalcnt  ji  une 
véritable  démonstration.  Platon ,  qui 
Aait  son  contemporain,  Tappelle^ 
dans  son  Dialogue  intitulé  Prota- 
gonts,  Polyclète  l'Argien.  Cesi  ce 
qne  fait  aussi  Maxime, de  Tjr,  qui 
Ht  expressément  que  la  statue  de 
JunoQ  est  un  ouvrage  de  Poljclète 
SArgos.  Pausanias,  enfin,  nous  dit 
fie  la  statue  d'Agénor  de  Thbbes  , 
atbiète  qui  avait  remporté  le  prix  Â 
Oljmfiie,  dans  la  course  des  enfants, 
est  l'ouvrage  de  Polyclète  d'Argos  , 
non  pai  de  celui  qui  a  exécuté  la 
statue  de  Junon,  mais  d'un  Outre, 
"qui  a  e'ié  élève  de  Naucydès  ;  preuve 
éndenle  qu'il  a  existé  deux  Poly- 
dèies ,  et  que  tous  deux  étaient  natifs 
d'Altos.  Mais  la  réputation  de  Po- 
)jcUte,ditfb.Sii;^one,  a  été  si  écla- 
tante ,  qu'elle  a  pour  ainsi  dire  ab- 
sorbé l'existence  même  du  second  Po- 
lïcIète.ditTulgairement  Poljclète 
o/irgoî,  quoique  celui-ci  paraisse 
avoir  été  im  maître  d'un  très-grand 
talent.  (  f.  Polyclète  d'Abgos.  ) 
Pausanias  est  le  seul ,  entre  les  au- 
teurs anciens  ,  qui  ait  distingué  for- 
mellement deux  Pol  y  cl  étés.  Cicéron , 
Varcon ,  Vitruve ,  Strabon ,  Quinli- 
lien ,  Plutarque ,  Lucien ,  Miiea  ,  les 
poètes  de  l'anthologie  grecque,  ne 
font  mention  que  d'un  seul.  Plbe  , 
qui  aurait  dâ  apporter  plus  d'exacti- 
tude dans  ses  désignations,  puisqu'il 
composait  une  histoire  cbronologi- 
qne  des  artistes  grecs,  n'a  fait  des 
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deux  mattres  qu'un  seul  individu , 
auquel  il  a  attribué  les  ouvrages  de 
Piinet  de  l'autre.  Pausanias  lui-mê- 
me ,  eulin^  ne  les  a  pas  assez  fait  dis- 
tinguer lorsqu'il  a'  parlé  de  leurs  ou- 
vrages; c'est  ce  (jui  lui  est  arrivé, 
notamment  à  l'occasion  des  statuei 
de  plusieurs  athlètes,  qi^il  est  im- 
possible aujourd'hui  de  classer  par 
les  années  de  leurs  victoires.  Junius, 
Bou!Ienger,'Winckelniann, entraînés 
Jfarde  si  graves  autorités,  n'ont  pa- 
reillement reconnu  que  Polyclète  de 
Sicyone  ,  et  lui  ont  attribué  les  ou- 
vrages de  Polyclète  d'Argos;  ce  qui 
a  brouillé  toute  la  chronologie.  h'A- 
lustre  Heyue  a  distingué  deux  Poly-> 
elèles  ;  mais ,  d'une  part,  il  a  fait  Po- 
lyclète  de  Sicyone  contemporain 
d'Hégias  et  d'Agéladas;  de  l'autre, 
trompé  par  un  manuscrit  de  Pau- 
sanias ,  de  la  bibliothèque  de  Vien- 
ne ,  il  a  supposé  que  cet  artiste  était 
frère  et  élèvede  Naucydès;  et,  par 
une  suite  de  cette  erreur,  il  lui  a 
donné  pour  élèves  Aristocle  et  Ca- 
nachus  l'Ancien;  ce  qui  a  augmenté 
la  confusion  et  totalement  renversé 
le  tableau  des  progrès  successifs  de 
rart(0.  Polyclète,  dit  (te iïcyoM, 
quenous  désignerons  dorénavant  par 
le  seul  nom  de  Polyclète,  fut  élève 
d'Agéladas,  qui  éuit  natif  d'Argos. 
llnaquildansla  ■;  4*>  ou  la  jS*.  olym- 
piade, vers  les  années  ^èi  ou  480 
avant  J.-C,  époque  à  laquelle  Phi- 
dias et  Myron ,  élèves  d'Agéladas  , 
comme  lui ,  étaient  âgés  l'un  et  l'au- 
tre de  seize  à  diï-huit  ans.  (  foj^es 
■pBiDiis.)  Cette  date  se  confirme 
non  seulement  par  l'âge  connu  d'A- 


ft  cm  dflTDi'  dùtin^oar  troà  PoJydÈtH.  Son 
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géladai,  mais  encore _ par  d'aqtres  vi!led'Am]|<ks,enmânolndeleuT 

fappr ochementg.premlË rement noiu  victoiro.    Uet  écrivain,  il  est  vrai, 

voyons  ,  dans  le  Protagoras  de  Pla-  désigne  l'auteur  par  la  seule  déaomi- 

ton,  qu'à  l'époque  où  dut  avoirlieu  le  aaûoadePolyclete  d'^rgoi;  nuàsû 

GolloquedeProta|;orasetdeSocrate»  est  peu  vraisemblable  que,  dauscette 

Potydète  avait  deux  fiU ,  jeuneseD:  occasion,  il  s'agisse- du  second;  car 

core,  mais  déjà  connus  comme  sculp-  celuî-c!  ne  pauvaic  alors  être  âgé  ^H 

teurs,  et  du  même  âge  que  Xantippe  de  seize  à  dix- huit  ans.  Du  reste ,  ^V 

et  Paralus,  ëIs  de  Pc'riclës  ;  or,  le  ne  voit  pas  Bgurer  Polyclètc  parmi 

colloque  de  Socrate  avec  Protagoras  les  arligles  qui  exécutèrent  les  statues 

aétéplacé,  parles  savants,  àla  4">  des  généraux  victorieux,  placéei  1 

amiécdelaog'.  olympiade,  ou  à  ^  Delphes  après  ce  grand  événement. 

1".  de  la  90*.  Si  Pol^clète ,  comme  Plusieurs  de  ceux  qui  en  furent  char- 

on  doit  le  croire,  était  alors  Sgé  de  gés,  étaient  ses  élèves,  oulesélève» 

cinquante^q  ans  environ,  il  était  de  set   élèves.  Cest  dans  la  84''. 

néversla  f.aïuiéedela'jS'.olym-  olympiade,  lorsque  Polyclète  était 

Siade.  Beuxièmemeat ,  Pline  nous  Sgédetreute-sixà  quarauteans,que 

it  qu'on,  attribuait  à  Polyclète  une  dut  avoir  lieu  le.  fait  qu'£lien  ra- 

statue  d'Ephestion  ,  mais  que  c'était  conte  au  sujet  d'Hipponicus.  Ce  ri? 

tmeerreor;  que  cette  statue  était  de  clieAtliénien,TOuIantâever  unesta- 

Lysippe,  et  qu'entre  ce  maître  et  tue  à  CaUias,  son  père,  on  lui  con- 

Polycfète ,  il  y  avait  un  intervalle  de  seillait  d'en  confier  l'exécution  k  Po- 

près  de  cent  ans  :  Cum  is  centum  lyclète  s  Non ,  certes,  dit-il ,  car  il 

propè  annis  ante  fuerit  :  Lysippe  en  obtiendrait  plus  de  gloire  que 

exerçait  son  art  dans  la  i  oa".  olym-  mm.  Il  s'agit  ici  évidemment  de  Gal- 

piade,  et  vivait  encore  dans  ia  114*:  lias  II,  qui  s'était  trouvé  à  la  ba- 

ce  fait  est  prouvé  par  la  statue  même  taille  de  Marathon,  de  celui  qiii  était 

d'Epbestion  (  puisque  cet   officier  archonte  d'Athènes  la  i".  annéede 

mourut  la  4'- année  delà  ii3'.olym-  la  81°.  olympiade,  et  qui  sig^a  U 

piade),  et  par  d'autres  témoignages,  paix  avec  Artaxercès,  la  4°  ^ooéc 

"Si  ilonc  nous  admettons  que ,  vers  le  de  la  Sa*.  Sa  statue ,  placée  à  cause 

ctHnmencement  de  la  loa".  olym-  de  ce  denùer  fait  dans  le  Tholas 

piade,  Lysippe  fût  âgé  de  30  i  ^4  d'Athènes,    doit  dater  de  la   84''t 

ans,  ce  qui  parait  hors  de  doute  ,  il  olympiade    ou    environ.    Le    mot 

naquit  environ  62  ans  après  Poly-  d'Hipponicus  prouve  qu'à  cette  épo- 

clète,  ainsi  que  le  dit  Pline:  Cen-  que  Polyclète  avait  déjà  obtenu  une 

tum  propè  armis  i  et  cela  prouve  grande  réputation.  Le  plus  célèbze 

encore  que  Polyclète  naquit  vers  de  tous  les  ouvrages  de  Polycl^  a 

l'an  480  avant  J.-C.  Il  y  a  lieu  do  aussi  «ne  date  àpeu-près  certaine  ; 

croîrequ'ilvivaitencoredanslai"»  c'est  la  Junon  d'Argos.  Il  conste, 

ou  la  2*1  année  de  la  94°-  Olympia-  par  le  témoignaee  de  Thucydide , 

de,  après  le  combat  d'£gos  Pota-  que  l'ancien  temple  de  Junon  fut  iu- 

mos,  qui  eut  lieu  la  i'.  année  delà  '  cendié  aujnilieudelaQ^.année  delà 

ç)3^)car PausaDiasditqucPoI^cIile  gucrredu  Péloponnèse, seconde  an- 

iC^rgos  exécuta  un  des  irépîeJs  de  née  de  la  89".  olympiade.  Or,  Junon 

brouze  que  les  Spartiates  consacré-  étant  une    des    diviuités  tutelaires 

^ni  dans  lo  temple  d'Apollon  de  la  d'Aigos,  et  kt  Ârgiçus  étwt  mÊiiie 
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dus  '  l'otage  âe  d&tgnA  les  aUlM  cber  à  pénétrer  te  tèn»  d«(xsâI^o^ 

pu:  les  noms  de  ses  prêtresses,  od  ries,  d'autantmie  personne iusqn^ci 

ne  peat  donler  qu'ils  n'aient  fait  re-  n'en  a  dooné  rexplication.  Pour  qoe 

construire  le  Douveau  temple ,  on-  tout  s'espliqae  sans  difficulté  ,  il 

vrage  d'E>ipolëbie ,  aussitôt  âpr^  la  soffil  de  se  rapp^cr  que,  dans  la  my- 

destniclïon  du  précèdent.  La  statue  tlio)ogied'HomËre,êt  suivant  Topi- 

àf  JunoD  dot  par  conséquent  y  être  nion  le  plus  ^ëralement  répandlue 

placée  Ters  le  commencement  de  la  cbez  tesGrecs,Junon  était  larepré- 

gi*.   olympiade,  quatre  cent  seize  senlation    de  l'air  atmosphérique, 

ans    avant   J.-C,,    quinze  ou  dix-  «œur  eléponsede  Jnpiteroulefeuc^ 

liait  ans  après  la  consécÀ'atiota  du  leste. Vaâtant3éduircsasceur,encDrif 

2apiterd'Olympie,etviDgtouvittgt-  tici^,  Jnpiter  prit  la  formed'un 

rtre  ans  après  celle  de  la  Minem.  eoucotiideià  vient,  dit-on,  que  cet 

Panhénoa  d'Athènes.  Poljclhe  kisean  est  consacre  à  Junon:  L'asser- 

devail  alors'  être  â^i  de'joisanle-  tion  est  juste  :  mais  cette  allégorie, 

Etre  ans  environ.  Ces- dates  coa-i  comme  la  plupart  des  inventions  de 

leoiee  moideGohiiAHIe:  Pofy'  te  gmre,  a  une  signification  preMi^ 

dète  api»vcia  toute  la  beaaté  delà  re ,  à  laquelle  il  faut  remonter.  Jupt- 

Mi»erve du Parthénon  etdUJapi-  ter,poursulHràsasœur,pritlafor- 

ter^Olympie,  et  n'en  fat  point  me  d'un  oiseau  que  l'hiver  engoijr- 

ipatwantè.  La  statue  de  Junon  d'Ar-  ditetquinéseranimequ'au  retour  du 

gos  ftail  colossale.  Sairânt  le  ii-  soleil, s'il  n'apaschangëde  climat; 

moigna^  de  Strabon ,  die  ëtait  seu-  d'un  oiseau  qui  ne  fait  entendre  sa 

lement  un  peu  moins  grabdé  que  les  vont  qu'au  printemps  et  au  com- 

colosses  de  Phidias.  Or,  le  Jupirer  mencement  de  Tête',  d'un  oiseau  en- 

d'Olfmpie  avait  cinquante -sis  de  fin  qui  ne  chante  jamais  «fec  tant 

DOS  pieds  de' hauteArj  y  compris  de  continuité,  que  lorsque  l'air  est 

sa  base,  et  la  MinêrvC  trente  -six.  imprégné  d'une  chaleur  huinide;  par 

On  peut  supposer',  d'après  cela,  laraismqueceloiseaitestl'emblème 

one  la  Junon  d'Argos  avait  trente-  de  l'humidité  ignée,  qui  détermine 

oeux  ou  trente- qilaRto  plejds  depr<>-  la   germinatiott    :    c'est    ainsi    que 

portion.  Elle  élaitassise  90r  un  trd-  l'ont  considéré  les  anciens  dans  le 

ne  d'or  ,  dans  une  attitude    ma-  langage  de  i'allégorie.   Le  coucou 

jestoeuserU  tête,  Id  poitrine,  les  élevié  sur  le  sceptre  faisait  allusion  à 

ivas  et  les  pieds  étaient  en  ivoire  ;  la  combinaison  du  feu  et  du  prin- 

l(s  draperies  en  or  :  elle  était  coiffée  cipe  humide ,  par  laquelle  la  dées- 

d*aae  cdaomDe ,  «lïflâqûêllel'artiste  se  exerçait  sa  puissance.  La  grenade 

avait  représentélesHenresei  les  Grâ-  présentait  à  peu  près  lamdmeiiiée: 

ces.  D'une  main  elle  tenait  son  scep-  formée  du  s^ngd'Atjs,  cOiltme'V^ 

tre,  de  l'autre  elle  portait  une  gre-  nus  du  sang  ac  Saturne,  cette  ei- 

nade  ;  au  sommet  an  sceptre  était  pèee  de  pommeest  uodes  signes  que 

posé  rat  coucou  ;  le  manteau  était  les  anciens  ont  le  plus  fréipiemment 

oméde  guirlandesfomiéesde  bran-  employés  pour  représenter  kfécon- 

ch»  do  vigne;  ses' pieds  reposaient  dite  delà  nature.  Les  Heures,  lau 

BOrfinepeaud^lion.Ce  ne  serait  pas  nombre  de  trois  ,'sonl  les  mêmes  di> 

nndre  pleiDcmenl  hommage  au  gé-  vinitésqueles'Siisons^ renaissent 

&ieâelkilycl6»,qûedei>epascher-  etsesuccèdentpriruneffetdelftdill^ 
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nDtetenp^tiirede  l'air.  LetGrâctt  qaitennagPM&n&ommée.tes^^ 

■ont  l'image  <lei  bienfaits  que  cha*  néphores.  m  voyaient  à  Iffeisin* ,  an 

iqMe  «aissa  répand  à  sod  tgur  sur  I4  t«mps  4e  Verrèi.  «  Tous  les  etrAB- 

f'  lobe.  I^  pampres  de  vigo^  «SVent  cen  ^  dit  Cioéron,  «'empressaient  da 

emblème  te  plut  frappant  d*HM  ri-  lis  Tuiier  ;  U  maison  ou  elles  émirat 

clie  v^éladon.  Le  Lion  enfin ,  à  qui  conservées  éuît  moins  la  parure  dn 

1»  anciens  ont  donné  plusieura  si'  propriétaire ,  qoe  l'ornement  de  la 

gnîGcations ,  a  toujours  été  regard^  ville  entière.  »  Le  Diadumèn^  fut 

comme  un  svnfbole  des  venu  et  des  T(3iduceBttalent£(54D,ooofr>dçi|0' 

oqragans  qiu-agiteut  la  lerre  et  pré-  trcmonnaie),  cenlamtalentis nobir 

•cipitent  sur  son  sein  les  germes  lé-  lUatum.  L'Artémon  ou  le  Péri^ia- 

paodiisdans  les  airs:  voilà  pourquoi  rite  était  mus  doute  cette  itatue  qnt 

C;béleétaitrc|iré«sitéedang.uBcbax  )>ortait  sur  un  seul  pied,  et  qu'on 

traioé  par  des  lions.  C'est  donc  avw  teamaît  ji  volonté  sans  qu'elle  ptrdtt 

raison  que  Junon  posait  sea  pied*  l'équilibre.  Mais  de  tous  le*  ouvra- 

lur  la  dépouille  d'un  de  ces  animaux  ya  deP^lyclbte,  aucun  ,peutr-^w, 

soumis  à  son  empire.  Les  ^utrei  ne  contrilnuauiantàsa  répuUtioe, 

ouvrages  de  Poljclhe  cités  par  Ici  que  celui  qui  fut  appelé  U.^^fMt^  t 

auteur»,Gont  les  suivants:  Deux  Eu-  «ulariglede  l'art.  Inatmit,  pM.dtt 

fanU  qui  jouaieotaux  ossclep;  deux  nombreuse» comparaisons,  des  qv» 

JeunesPilles  qui  parlaient  sur  la  téta  lités  qui  constituent  l'agilité,  la  for>- 

des  corbeilles  sacrées ,  à  l'imitation  ce,  et  paï  conséquent  U  gr^  et  la 

decdlesquiremplissaientcetemploi  beauté  du  corps  de  l'boioiBe  ,  cet 

danslespqmpesreligieuseï,  et  qu'on  artiste  entrep m  de  démontrer  ,  par 

appelait  par  cette  raison  les  Cand'  plusieers  moyens ,  et  d'abord  par 

fiÂoraimn  JeuneHommeceignantsa  une  statue  dont  toutes  les  parties 

liie  d'nne  bandelette  (apparemment  seraient  eatra  eUçs  dans  ope  propor- 

ua  attlète  viclorieuit  )  \  appelé  1(  lion  parfaite ,  ^pids  sont  les  rap- 

2)iii<iuiuiW,'}in  JeunuHomiaearmé  ports  de  grandeur  où  lanalgre  a  éta- 

d'une  lance,  appelé  le  Doiyphorcf  Ui  la  perfection  des  formes  hunuii- 

«n  Homme  représenté  se  frottant  le  nés.  Quelques  «ritiqueg  ont  depumdé 

catfs  avec  unstrigile,  d'aV Ayoxjra.  jj  Je  Caowi  de  Poiycléle  le  comBo- 


jnine;  un  Guerrier  taisitsant  ses  af>-  sait  d'noc  seule  statue  ( 

ines,appFlér^Ieiiefèrie,oucelni<|ui  sieurs;  s'jl  reprràentait  u 

va  au  secours;  une  Figure,  nommée  jeune  ou  dass  toute  la  forcfjdjel'Aga; 

l'^rfamon  ou  le  Pèriphorète  ;  une  et  en^n  comment  ifoe  aeule-Ugur» 

.^ntazune  placée  dans  le  temple  de  pouvntserrirdercglepourdesslkr 

Detpibes;  uue  statue  S^ Hécate,  à  un  tues  d'âgectdecarfictère  diilënaits? 

«hflcoEp»et  en  bronxe,  placée  dans  le  T^es  auteurs  anciens  nousdoiitMnt  1». 

temple  de  cette  déa«seàArgos;  une  sta-  dessus  des  éclairdssemeuts  qui  ne 

<ueae^(?^xèM;uoMercure,<{uifut  laisseotrie^  àdeairer.  Uiv^anaewr, 

transporté  dans  la  ville  de  Nioom»-'  dit  Lucien,  dans  son  trai|(é>de4|i 

cbie  ;  un  Hercule  élouffant  Aatee,  danse,  pour  exceller  daus  son  art, 

((iiise  vvfatt  àBome  au  femps  de  ne  doit  être  ui  trop  grand  ni  trop 

Pline;{U(fin  un  ^ersub  tuant  l'hy-  petit,  ni  trop  gras  ni  trop' maigrci 

.lire  de  Lei'ne.  11  n'est  aucune  de  ces  jl  doitJVEsemtueran  Caii.00  derPolj- 

figures  qui  )i'aÀlQbt«ut;d<uuranti,-  Jiliitet  preuwéifdoitcqgci(.(iaii0it 
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se  se  compowit  que  à'vne  seule  fi-  le  Canoa,  Aàit  le  DoryTAon.  Il  se 
gure ,  et  qu'il  représentait  un  hgmme  fonde  sar  ceqiie  Lysippe,  qui  a'euf 
jeune.  ■  Le  Canon  de  Polyclète,  dit  point  de  maître,  interroge  com- 
encore  Lucien  dans  son  Dialogue  iqent  il  avait  appris  son  art,  re'pon- 
intitule  Ferepiims,  représente  le  dit  que  c'était  eo  étudiant  le  Dory- 
Ghef-d'owTre  de  la  nature ,  et  sem-  fhore  de  Poiyclète.  Cette  opinion  ne 
bleélresonpropre'ouvrage:^aluriv  masque  pas  de  vraisemblance.  Oa 
figmantum  atque  opificium;  preuve  pourrait  attribuer  k  Poiyclète  plu- 
non  moins  certaine  que  la  statue  apt  sieurs  statues  d'athlètes ,  vainqueurs 
pelée  le  Canon  ne  renfermait  riea  auceste,au  pugilat,  au  pentalblec 
de  syste'matique,  rien  de  faux  ;  que  nais  ellei  n'ont  point  de  dates  re-  * 
tout  V  était  le  jïroduit  d'un  cboix  connues;  et  rien  i^e  garantit  qu'e]> 
épure  6t  d'une  savante  analyse.  Mail  les  soient  son  ouvrage  ptniôt  que  ce- 
Folyclète  ne  pouvait  pas  se  borner  lui  du  second  Poiyclète,  dit  Palyr 
à  ce  [K'eitiier  travail  :  sa  statue  ^  dète  d'Ar^os.  II  modela  gus^i  un 
si  elle  n'eût  été  accotnpagarie  ,d'esr  candélabre,  dont,  au  rapport  d'Ar 
plicatioos.n'auraitofiertqu'unbeau  tlicn#,  on  louait  beaucoup  la. no- 
modèle,  plus  achevé  peut-être,  blesse  etl'elégancc.  Graodstatuaire^ 
mab  du  restç  entièrem^t  scbit  )udicieu]|  écrivain,  peintre  peut- 
bbble  à  toutes  tes  belles  %ures,  Être,  car  plusieurs  auteurs  veulent 
soit  de  Poiyclète  lui-même,  soit  de  qu'il  ait  aussi  prefessé  la  peinture» 
ses  illustres  e'mules:  ce  chef-d'œuvre  Poiyclète  fut  encore  un  tres-babilJK 
isole  n'eût  ^s  été  plus  utile  que  lous  «''cnitccte.  Les  ancien;  ne  citent  qije 
teus  les  autres ,  à  l'instruction  des  deux  edilkes  coustruits  sur  ses  desr 
)euKesarlîsle5.PolyctÈie,ditGaIien.  »ds;  mais  c'est  avec  des  éloges  qù^ 
compléta  son  ouvrage  ejit;omposant  le  placent  an  premier  rang  parra^ 
un  Traité  des  proportionsqui  cons~  )es  maît^  de  l'art.  Ca  des  dei^ 
lilQentrharmonie, et  par  conséquent  était  un  bâtiment  circulaire,  en  mar- 
ia béante  du  corps  humak.  Il.neye-  bf«  blanc,  appelé  le  ÏWtu,  âëv^ 
loppa^dâns  cet  écrit,  les  lois  de  la  ^  ]Épidaure,près  du  t^ pie  d'Esc!»; 
nature  *  auxquelles  il  s'était  confort  |ime,  et  que.  quatre  vii^j^t  «u  cent  ans 
me  dans  la. statue  offerte  j)Qur  mo-  plus  tard,  Pansias  oma de  {(es  peiu- 
dèle  aux  artistes;  ^e  telle  maplère  tures.  L'autre  était  un  Uiéltre ^ini^ 
que  l'ouvrage  écrit  démontrait  le  dans  Tenceinle  même  de  ce  tenplo, 
mérite  de  la  staW,  et  que  celle-ci  te  dernier  monument  fut  constam* 
reprodubait  Ja  ibéorie  de  l'auteur  mentreg^idé  ccMnme  un  mod^edf 
mise  en  exécntloo.  C'est  la  réunion  goût.  Les  Romains ,  dit  Pansaniat-.j 
deces  deux  ouvrages,  ajoute  Galten,  opt  constniil  destbéâtresq^turpasr 
que  Poljôlète  a  lui-mdine  appelée  le  Mut  de  beaucoup  celui  -tf  par  I4 
Canon,  Ce  qui  n'est  pas  moins  à  re-  magniGcence  des  déc<;ra^ions;  celui 
marquer,  c'est  que  le  publia  conGr-  ^Méga|o{holiscst  d'une  plus,  grande 
ma  cette  dcnomitiatioi): les  artistes,  étendue j mais, pour raccpr4et  L'elé- 
dit  Pline,  étudient  et  $i|iveat  \ç  Ca-  gance  d^s  prpportions,  quel  a  relu-: 
non  de  Poiyclète,  compie  une  sortq  fecte  peut  se  comparer  à  Polytlèle! 
ieVo'\:lMeamentaar\isexeoj>0ten-  Tant  de  talents  de  divers  genres  du? 
lM,v«ZutàZ<^eftfiJiIarn.  WÎBckeL-  rent  exciter  une  admiration  nninr- 
BUDB  présiunefue  la  figure  appfWq  selle  rausàles  «ncims  diâ^ent-^ 


.,.  Google 


a56  rot  POt,  ' 
peu  là  uns  des  antres  iaoi  leur  (u-  des  copier.  Le  mofdè  Vairon ,  pris 
gemcQt  8ur  le  mérite  de  ce  maître,  dans  ceténs,  n'est  ttu  fond  qu'un  élo- 
On  remarque  cependant ,  k  càU  des  ce  ,■  et  il  ne  saurait  Être  pris  autre- 
iiombreys  éloges  qui  ont  retenti  de  ment. D'ailIeursPoîycltte, dont  toute 
toutes  parts,  quelques  critiipies,  qu'il  l'antiquité  vante  particuliiirementrë- 
'e^  convcDable  d'e'claircir,' moins  lëgance,  ne  pouvait  élreioféneur,  à 
pdurlagloirede  cet  illustre  chefd'é-  cet  égard,  à  aucun'deses  predeces- 
cole ,  que  pour  la  connaissance  des  seùrs  ou  de  ses  ^mides.  Gceron ,  en 
progrb  de  l'art.  Deux  auteurs  sem-  comparant  entre  eux  Calaniis  ,  Mj- 
tlcnt  l'avoir  jugé  plus  sévèrement  l'on  et  Polyclête,  qui  vécurent  en- 
'  que  les  autres  -.  ce  sont  Vârton  et  semble  sans  être  paifaitement  dn 
QiùHtilien.  Varron  disait,'  au  rap-  mËme  âge,  nous  dit  bien  expressé- 
^ort  de  Pline,  que  les  statues  dePo-  ment,  que  dans  la  souplesse  dq  style, 
^clète  étaient  carrées ,  et  qu'elles  Mjron  surpassa  Galamis  ,  et  que 
se  ressemblaient  presque-  toutes  :  Polvclète  surpassa  Mjron  :  Cala- 
'^adrata  lumen  ea  esse  tr^idà  midis  4ura  ula  tftdAem  :  noadùm 
rarro,  et  penè  ad  unum  exetn^Utm.  MyroiUtstaisadvéritatem  adducta, 
Quintilieu,  en  reconnaissant  que  jamtamentpuenondabitespulchra 
beaucoup  de  personnes  lui  assi-  dicere.  Ptdchnora  etiam,  Pofyfiîelt 
gnaient  la  première  place  entre  \ei  etiam  plané  perfecta.()a»staan' 
sculpïeurs  les  plus  habiles,  Cm  proche  de  Quintdien  ,  que  Polyclète 
>  à  pîerisque  tribuitur  patina  ,  ajou-  n'avait  point  atteint  k  toute  la  ma- 
té qu'il  ne  s'était  point  cependant  fesié  des  dieux ,  et  qu'il  ne  s'était 
élevé  à'  toute  la  majesté  des  dieux ,  point  élevé  au-dessus  des  formes  de 
et  que  son  ciseau  timide  n'avait  osd  la  jeunesse ,  nous  voyons ,  en  effet, 
rendre  que  les  formes  ^acieuses  de  que  ce  maître  n'ajamab  reptàenlé 
'  fa  jeunesse:  flîAi/  ausus  uUra  let-es  ni  Jupiter ,  ni  Minsrve ,  sujets  que 
gênas.  Si  \e  mot  de  statues  carrées  Quiiitil^u  avait,  sans  doute,  en  ^ue 
île  doit  pas  être  pris  es  bonnepart ,  dans  stm-obsçrvatioii.  Est-ce  la  faute 
dans  le  sens  où  l'entendait  Simbnidei  des!  circonstapces  ?  est-ce  l'efièt  d'une 
lorsqu'il  disait  qu'ùli  boinme  était  disposition  particulière. 4e  son  es* 
carré dt^'càrps  et  dsTes/icrt,  pout  prit?'est-«e7a  crainte dene  pas'spr- 
faire  entendre  que  c^étàitnn  bomiité  pjissérPliidîas  ,  4ans  cette  sculpture 
cti' toiis  points  accompli;  il  ne  peut  sùbl/jné?  c'est  ce  ^'il  ^i'hapf^ii- 
l^gmGèr3ufrecbose,siii'onquc,dao^  ble  dè'décîdej'  :  ma^  il  n'était  pas 
liFfi^'j.de'^oIydètei  le»  ikibùi  hécéssaïré'tjuc  Poli/c|ète;èxécâtât  un 
ôaleof  Tendus  avec  une  feAnètéq^  second 'Jtii>iter  Olympiiàij  poiir'qne 
13iisait*toredesirer  quelque  cbosé  l'art  flt  sons  sa  màiâ  'de:,aou^çaux 
nnaMt:  iTla  délitateilM'dés  fonnés.'  progrès';  ete^cst  ce  qui  eut  lieu, '^ 
Tel  est  i  en  effet',  'le  Caractère  dg.  effet.  Sins  renoncer  aux  fonncS  de 
la  sculpture ''de  cette  éfiiique  /où,  la  jenNene^Qvatialesattitades,  Us 
l'artposït'lès'fàndements  dSgWrtid,'  caractères','  lés  expresèions  et  l'âge 
sànspa,r^iraudeni)erde^^dfl6id  raéfne  de  ses  G^uresj  comme- s'il 
ef  dû  lÉOeBeux.  C'est  « -ffâe' nourf  eAt  voulu  oftrir  aux  àrt^tea  dei 
Voyonsdansles  ouvy^è^'dePbidia»,  'Uédëlés  dç  tons  les  cénr^;'  Ses 
àéBlyi'op,  deHaucydW.'dWrtnpui  jineurs  ^x  oss^rts  étai^t  des  eo- 
pôssâftJDS,  Soit  les  originaiiX',^oit  faAts  j   son  Diadumètte  était  n» 
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•Alëte  souple  et  vigoureux  ,  motlt- 
ttrjuvenem  ;  son  Doryphore,  un 
guerrier  robuste ,  viriUter  puerum  ; 
son  Alexétère  ,  un  hëros  dans  une 
anitnde  énergique  ,  arma  stimen- 
teni  ;  son  Mercure  ,  le  plus  agile  de 
tous  le»  coureurs,  Cicéron  enfin  , 
loisqn'ii  TBut  enseigner  à  un  jeune 
«ateur  à  traiter  les  détails  acccs- 
ioires  d'une  grande  cause  aTec  no- 
blesse et  avec  simplicité ,  simpîiciter 
elsplenMdèyY'iimXik  prendrepour 
modèle  Polyclële  modelaot  la  figure 
d'Hercule  qui  terrasse  l'hydre  de 
IcfDC.  Ce  maître  ,  dit- il,  s'oc- 
cupait d'abord  d'établir  les  grandes 
rfisses  ,  et  s'inquiétait  peu  de  la 
peau  de- l'hydre  et  de  celle  du  lion  , 
Ml  lin'  que  ces  accessoires  se  forme- 
ni^t  comme  d'eux-m£mes  sous  son 
ûseau ,  quand  les  parties  principales 
seraient  rendues  harmonkisemeutet 
Urgemeat.  Ce  mot  n'a  pas  besoin 
de  commentaire  ;  c'est  d'une  figu% 
4'Btn»ile  qu'il  s'agit ,  et  c'est  Gifcé- 
roa  lyii  parle.  11  est  évident  que  le 
not  de  levés  gênas  ne  peut  se  rap- 
porter iji'à  l'âge  du  héros  i  Her- 
cnle  jeune,  Aais  terrassant  l'hydre, 
dut  toujours  être  Hercule.  Lesanciens 
ont  soorecitcomparé'PolyclÈteà  Phi- 
dias ;  et  ils  ont  placé  eu  deux  grands 
mutées  au  même  rang  ,  lorsqu'ils 
alntpn  donné  la  pcéflrenee  k  Po- 
4^ète.  SoixantcAcÛ»  ans  environ 
■prl»  la  mort'  de  ce  dernier  ,  et 
lorsque  U  mtkuratioa  du  temple 
d'ÉpIièK  Incendié  fut  tesminée  ', 
cunoie  il  s'agissait  d'y  ]^e«r  qnq 
sûmes  d'amaionec ,  dmit  une  était 
^  FhUUs  ,  me  de  Polyclële  -, 
tme  traisième  ie  Cydea ,  urne  autre 
âcGtésQas,  etc.,  des  statuaiws  fu- 
rent invites  à  ranger  ces  figures 
SuiTantleBï  mérite;  et,  d'une  com- 
mattc  voix',  ceire  de  Polyclële  fut 
placée  la  première,  «elle  de  Phi- 
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dias  la  seconde,  celle  de  Ctésilas  la 
troisième ,  celle  de  Cydon  la  quatriè- 
iBe.  Socrate  demandait  au  philoso- 
phe Aristodème  :  «  Quels  sont  les 
»  hommes  que  Tous  tenez  pour  les 
11  premiers  dans  tous  les  arts  qui  dé- 
»  pendent  du  génie?  »  ^istodème 
répondit  ;  s  Ce  sont,  dans  la  poésie 
»  épique, Homère;  dans  ledithyram- 
■»  be ,  Me'ianippide;  dans  la  tragédie,  - 
•  Sophocle  ;  dans  la  sculpture,  Po- 
'■  lyclèle;  dans  la  peinture,  Zcuxis.n 
Ni  Socrate,  ni  Xcnophon,  présents 
à  ce-  colloi[ue  ,  n'ont  désavoué  le 
jugement  d'Arislodime.  Dcnysd'Ha- 
ilcarnasse  assimile  Polyclète  a  Phi- 
dias, pour  la  gravité,  pour  l'am- 
pleur, pour  la  magnillcence  du  style, 
I.es  Latins  eussent  euprimé  les  qua- 
lités que  désigne  l'auteur  grec,  par 
les  mots  de  ^rauitas ,  (p-andhas, 
ampliiudo.  Strabon  s'exprime  en 
ces  termes  (  Hr.  viii  )  en  parlant 
des  sculptures  renfermées  dans  ce 
temple  de  hmati  à  Argo^  :  a  Là, 
»  dit-il ,  sont  des  statues  de  Polycièr 
■  te,  supérieures  à  toutes  les  autres , 
»  quant  au  mérite  de  l'ait,' iuférieu- 
B  res  a  celles  de  Phidias,  pOur  le» 
»  dimensions  et  pour  la  rii;hes.se. 
iCepassigc  aétéenfeudu  autrement; 
-mais  on  reeonnaitfa  la  justesse  de 
notre  inierpréiation  si  Ton  conâi 
dére  que  Strabon  oppose  le  mérite 
SXi  âiyle  aux  proportions  dumonu-' 
ment  cfà  la  valeur  dé  la  raaîfète.  Po- 
lyctëteest  un  des  maîtres  dèl^anti- 
quitê  qui  oirt  exercé  te  plus  d'influeti- 
ce  sur  les  progrès  de  l'art. Il  compta 
parmiséSelèTC5,At^ius,Asopodt>re, 
Alexis ,' Aristide,  Phrynon  ,  Binon, 
Athénodore,Dai]iëas,  le  second  Ca- 
nacbus,  et  notamment  Périciète,  frè- 
,  re  de.  Naiicydès.  Pe'riclète  devint  le 
chef  d'une  école  qui  se  perpétua  d'un 
maître  à  l'autre,  jusqu'à  la  quatriè- 
me génération.  C'est  a  l'école  dePo- 
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Ijrdite  qu'appartenait  NaucTâès  ,  tues  antiques ,  dtfcoumlcs  jqsqa'aiw 
soit  qu'il  fut  ëtève  de  PériclÈle ,  soit  jourd'liui,il  n'enreiieqit'uue  oèlNw 
qu'il  eût  appris  sou  art  de  Polycl^te  ait.crn  retrouTer  une  cojne  d'un  des 
lui-même.  C'est  de  la  mena  source  ouvrages  de  Polyclète.  Elle  repr^ 
que  sortirent,  àdesd^résdifierealf,  sâiteun  jeune  al nlfete  attachant  snr 
Anlipliatte ,  le  second  Polyclke,  Aly-  aon  front  la  bandektle,  qui  est  le  si- 
pe,Cléon  de  Sicyone,.et  plusieun  gne  de  sa  victture. L'original  aurait  Aé 
autrei  maîtres.  Ljsippe  doit  aussi  par  coDséqumt  le  Diadumène,  Cet- 
être  considère  comme  appartenant  &  te  statue  se  voyait  autrefois  à  Konw, 
l'école  de  Polvcléte ,  puisqu'il  se  for-  dans  le  jardin  Famcse;  elle  »  été 
ma  par  l'étude  du  Doryphore.  Plu-  tiaïuportée  à  Naples,  depuis  4od- 
tarque  nous  a  transmis  un  mot  de  qucs  atuiécs.L'anthoilicîte' parait  en 
Polyclète,  qui  reufermait  pour  ses  être  prouvée  par  aa  conformité  arec 
élèves  une  importante  leçon,  s  C'est,  divers  bas-reliefs  antiques,  oùleDia- 
■  disait  -  il  .lorsque  l'argile  acbËve  dumène  est  représenté  et  aecompa- 
H  de  s'étendre  sous  l'onze ,  que  la  gné  d'inscriptions  qui  ne  permettent 
D  tâche  du  sculpteur  devient  le  pins  pas  de  le  méconnaître.  On  de  ces 
9  difficile.  »  Nous  voyons,  dans  cet  Bas  -  relids  existe  à  Rome ,  dans  le 
axiome ,  qu'avant  de  sculpter  ses  Ë-  Musée  du  Vatican  (  vestibule  en  ^^- 
^res,  Polyclète  formait  un  modèle  tonde  ).  Visconti  pensait  que  Vjipo- 
parl'art  delà  plastique;  qu'ilétablis-  xyomène,  ou  le  peraonnage  qui  se 
sait  d'abordun  noyau,  allant  du  des-  frottait  leporps  avec  un  strigile,  ré- 
sous au-d^us,  des  os  ii  la  peau,  des  présentait  Tydée  se  purifiant  du. 
parties  principales  aux  détails.  Nous  ^eurtre  de  son  frère.  "Éa  «dmetlanl 
y  voyons,  eu  outre,  qae  les  fonde-  cette  idée,  on  pourrait  reconqjûtic 
ments  du  style  résident ,  suivant  Po-  des  imitations  de  cette  figure  sur  im 
lyclète,  dans  les  divisions  des  plans  grand  nombre  de  pierres  gravées, 
intérieurs.  La  plus  grande  difficulté  Mois  si  nous  ne  possédons  aucune 
8efaitress«ptir,suiraDtlui,daDsI«s  production  originale  de  Polyclète, 
derniers  travaux ,  attendu  qu'il  faut  nous  connaissons  pleinement,  wr 
encore, enterminantlesdétails, main-  fexemple  des  sculptures-^  ParUié- 
tenir  l'ampleur  des  formes,  qui  cods-  non  etparlesdeus  Us coboles ,1e style 
titue  le  premier  élément  du  beau;  dei'époquequecegrandmaîtieaa»!- 
associer  la  noblesse  à  la  chaleur,  le  iribué  à  illustrer  (t),  E — c  Ô--fD. 
sentiment  du  grand  à  l'imitation  Ai  POLYCLÈTE  d'Asgo»  nu  Poli- 
Trai.  Les  détails  s'achèvent  facile-  clèteII,  statuaire  grec,fDt^^ 
jnent,  si  les  masses  ont  été  posées  de  Naueydès.  C'est  ce  qae  Pausa- 
avec  précision  et  avec  fermeté.  C'est  nias  ditjexpressément,  en  faisant  re- 
le  contraire,  si  l'ouvrage  pèche  dans  marquer  que  ce  Polyclète,  natif  d'Ar- 
les formes -intérieures.  Pour  bien  fi-  gos,  n'est  pas  celui  qniaexécutélasta- 
nirune  statue,  il  faut  l'avoir  bien  tue  colossale  de  Junwi.E^t-cePoly  clè- 
commencée.  Voilà-pourquoi  Cicéron  te  l'Ancien,  est-ce  Polyclète  II,  qu'd 
disait:  tt  Afin  de  rendre  les  détails  faut  «egaider  comme  l'auteur  d'm 

»  simplement  et  avec  noblesse,  Jim-     . 

»  pUcUer  et  splendidè ,  imitezPoiy-  (i]C<t>« 

»  cIÈte ,  dès  le  comnumcement  de  '       "^ 
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des  tTëpeds  de  brouf  consacra  par  le  ihyne  et  le  tsm  à  bpire  (c'nt 
les  LacédemonieDS,  dans  le  temple  ai^i  que  Pauuuiai  le  namme], 
d'Apollon.,  à  Ainvcles,  eo  memoue  éujfiut  eridemmeut  l'embl^e  des 
de  U  bataille  d'£gO(-Potamos  ?  Le  baiiqiiets,  où  dis-Ainu  réunù  boinst 
t^te  de  PauMsias  porte  Beulemcat  à  la  ronde,  ea  s'exprimaat  lasrs 
Poljxlcte  ^Argos;  mais  U  est  vrai-  vœux  pour  leur  comniuDe  ivospâ'i- 
gemblable  qu'il  s  agit  de  l' Ancieti,  at-  le;  et  1  aigle  de  Jupiter,  aa4ttsns  du 
tendu  qii'ài'époque  de  ce  grand  éve-  ib^rse,  enDobUmait  eujEorecMte  pen- 
nement,  qui  eut  lieu'  la  ^".iUûéeie  s^,  en  mettant  l'union  du  ciloyess 
la  xciii".  Olympiade,  4o5  ans  araut  sous  la  praleciio[i  du  plus  puii&ant 
J.-C-.,  le  fecvdPolyclfete  ne  pouvait  des  dieux.  Uu  autre  favrage n'bosfH 
6treâgé,au  plus.quedeseizeàdix-  ra  pas  moins  Polyeièle  :  ce  fut  une 
^uit  ans.  Pans  la  xcviu*.  olympia-  statue  de  Jupiter  MeiUf?})im,  ou  de 
de,  cet  artiste  exécuta  Ustatue  d'An-  Jupiter  qui  touclie  les  ame»^  de  Ja- 
tipaterde  Ui]et,quirempartaleprix  piter  CojyciUateur,  ëlev^  dans  la 
(ti  pu^attc'est  Anlipater  lui-même  ville  d'Ai^os.  Cette  statue  était  en 
qui  la  &t  ériger.  Poljclète  accrut  sa  marbre,  ije  lait  à  la  suite  duquel  éia 
réputation. par  une  statue  de  Jupi-  fut  consacrée,  nous  en  inmqne  U 
1er  Philéus  ,  ou  de  Jupiter  protec-  ^ate  et  l'esprit,  L*  Argieos,  -afin 
leur  de  l'amitié ,  élev^  à  Mégalo-  de  se  trouver  constaounent  en  état 
polis  ,  à  Tépoipie  de  la  fondalian  de_  déCqu&e .  contre  les  Lacédéma- 
de  cette  ville.  Ou  sait  fue  la  conç-  niens  ,  établirent  un  corps  perma- 
Irnction  de  Mégatopolis  date  de  la  nent  de  mille  so|dats.  ^ias  ,«bef  de 
a",  année  delà  cii'.  olympiade,  cettetroupe,  abusastétran^ementde 
ou  de  l'an  37 1  avant  J.-G.  Les  lia-  la  force  piiie  à  sa  disposition ,  qu'U 
bitanta  de  plusieurs  petites  viUcf  alla  juavu'à.  enlever  mit  jeune  fille , 
de  l'ÂTcadie  abandonnèrent  alor^  je  jour  de  son  mariage,  et  à  la  vio- 
leur patrie,  et  se  réuniiwt  pour  fou-  1er.  Sa  victime  le  laissa  s'endormir; 
der  une  grande  ville,  capable  de  #1o,i^eUe  lui  creva  les  yeux,  parvint 
résister  aux  attaques  des  Lacédemo-  .à  s'écliapper ,  et  se  mit  sous  la  pro- 
niens  »  leurs  perpétueb  ennemis.  Ce  teclicm  du  peuple.  Les  Argîens  pri- 
fut  sans-doute  en  mémoire  de  l'atla-  leotu  défense  et  il  fut  livnd  im  coiii- 
cbement  fraternel  qui  les  avait  rap-  bat  où  les  MHIe  furent, tous  massa- 
prochés  les  uns  des  autres,  et  afin  de  crés.  La  statue  de  Jupîtejr  Ildeilichw 
jterpétuer  cbec  letijcs  fils  ce  généreux  fi^^  le  gage  du  rétablissenifut  de  l'«n- 
.«eotlment,  qu'ils  consacrèrent  une  .dre.  Cet  événerneBleut  ji/Cii.jMU  de 
Statue  au  dieu  de,ramitie.  La  com-  temps  après  l'^toque  où  Philippe, 
posdion  de  la  figure  fut  conforme  à  roi  de  Àtacédoine,  pèf-e  d'AJexa(î{re, 
cette,  pensée.  Le  dieu  était  chaussé  obligea  les  Lacédémoiûens  k  te  dé- 
d'un  cothurne;  d'une  main  il  tenait  jfailir  des  terres  qu'ilsavaientwsui- 
unïhyrse,jderautrc,unvase*J>oire.  pees  sur  le  domaine  d'Arf|os.  La 
Jusque-là ,  dit  P^usantas,  il  res^em-  £uerre  des  Argiens  contne  les  ,Lacé- 
blait  à  Bact^us;  mais  un  aigle  étaij  demoni^ns  dura  plusieurs  années, 
posé  sur  le  tbyrse,  et  ce  syodiok  ]}einosthène  dit,  dans  la  sixième 
taisait  reconnaître  Jupiter.  L'inten-  Philippi^ue,  qu'au  K^opent où  il  par- 
tiou  de  Polyclète  se  manifestait  clai-  le ,  Philippe  envoie  des  troupes  dans 
rcrnent  dans  ces  si^iea  réunis .-  .car  U,P(9op«uiièse.  M  secours  des  Ax- 
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f'eiù ,  et  qu'il  test  atlenân  lui-méqia 
la  tite  (l'une  puis^ate  année.  Or, 
k  harangue  dont  il  s'agil ,  fut  pro- 
-nODcéela  3*.  énn^dela  ctn'.'ol^- 
'^ule*.  La  statDe  de*  Japiter  Meilt- 
chius  â'Argos ,  dufpar  coitsdquent 
2tre  élifitf  au  pluioi  la  2°  année 
de  la  9is:<=.  Olympiade,  343  ans-availt 
}.-C.  I/^sque  où  florissait  le  second 
Polycïite,  se  Ironre  ainsi  fixée  de  la 
XGiv*.  olympiade  à  4a  cis°,;  et  com- 
me ei^»  ceile  dernière  date  et  celle 
de  lanaÈssaneedu  premier  Polyclète-, 
i)  y  a  iKfiMM^aDe  de  cent  quaranls 
ans,  il  est  encore  érident,  parce r»p- 
prachement ,  qu'il  a  existé  deul  Po- 
fycliles  :  l'un  Célèbre  par  les  progrès 
<lu'il.lît  faire  à  l'art;  J'autre ,  illustre 
par  deuK  slatiies  qui  se  lient  à  des 
éviùemeais  importants  de  l'histoire 
dela<)rtee.  E.i— c  D— d, 

-  POLYCRATE  ,  tyran  de  SaMos , 
invait  au^sixièittf  sifecteavanlJ.-C.il 
employa,  pour  retenir  lepeuplé  dans 
là  soumission ,  tantdt  la  voie  des  fêtes 
«tdesspfecfades,  tantôt  celle  delà  TÎo- 
lentie  et  de  la  cruauté.  Il  sut  le  dis- 
traire du  sentiment  de  su  maux ,  en 
le  condoisant  à  des  conquêtes  bril- 
lante^ ;  de  Celui  de  ses  forets  ,en  l'as- 
sujéttssant  à  des  traraux  pénibles. 
■On  le  tit  s'emparer  des  reve»is  de 
Vital' ,  quelquefois  des  posswsioits 
desputtloûlicrs;  s'e«tottrer  de  satet- 
-UCeàj-troMpér  les  hommes,  sejoaer' 
4es  strhients  les  pluS'  sacrés  ;  favri- 
riser  en  mèmâ  temps  les  lettres  (  ^. 
. Anaqu^on  ) ,  réunir  auprès  de,  sa 
personne  cettx  qui  les  ciiHiTaiem', 
«t  rassembler  les  plus  belles-  pro.- 
ductîons  de  l'esprit  humain  dans 
-sa  bibliothèque.  Toutes  les.  années 
'de  sou  rigne,  toutes  ses  entrepris 
aes ,  avaient  été  marquées  par  des 
succès.  Ses  ^(«tples  s'étaiort  accou- 
tumésaujoug;  iU«e  croyaient  heu- 
veux  de  ses  'rïctoires ,  de  son  f^tc. 


et  des  superbes  Ali^ces  élevés  par 
ses  soin*  à  leurs  dépens  :  mois  les 
jours  de  revers  i^ue  lui  «^paraît  U 
destinée  n'étaient  pas  éloignés.  Ântà- 
sis,  reS  d'Egypte  t  av«c  teauel  des 
liaisons  d^hospitalité  l'avaifflt  uni 
fui  écrivait  t  a  Vos  prospérités  m*^ 

>  pouvanlent.  .  Je  souhiiU  à  ceux 

>  qui  m'intéressent,  nn  mélange  de 
■  bréns  et  de  Itiaux  :  car  une  divi- 
«  Dite  jalouse  De  souSM  pas  ija'vai 
B  mortel  jouisse  d'une  félicité  iual- 
a  térable.  Ménagei-Tous  des  peines 

>  et  des  revers  pour  les  opposée  aux 
s  faveurs  constantes  db  la  fortune.  > 
Poiycraie ,  frappé  de  cette  lettre ,  se 
condamne  an  sacrifice  d'une  pierre 
psécieuse  qu'il  avatïSu  4pigt ,  en  la 
letantàkm'er.Quelquesjours  après^ 
lindèses  ofB.ciers',  l'ayaut  retrouvée 
-dans  le  gosier  d'nn  poisson,  la  lui 
rapporte.  Il  se  bâta  d'en  instruire 
Ama'sis ,  qui  ,dès  ce  moment ,  rompît 
tout  commerce  avec  lui.  Les  crkinies 
du  monarque  ^yptien  ne  furent  ipie 
trop  réalisées.  Peadant  que  Polycrate 
tnéaitait  la  conquête  de  l'Ionie ,  et 
de  la  mer  %ée ,  Oronte ,  l'un  des 
satrapes  de  Cambyse ,  qui  comman- 
dait dans  une  province  voisine ,  par- 
vint à  l'attirer  dans  son  ço«fveme- 
menf;  et  après  l'avoir  fait  espirer 
dans  des  lom-ments  honibles ,  il  or- 
donna d'attacher  son  corps  à  nue 
•croix  élevée  sur  fe  montlflyc^,  en 
^ce  de.Samos:  muaumént  terrible 
de  la  vicissitude  des  choses  humai- 
nes. Cet  événeOient  Ariva  vent  l'an 
5*4  avant  J.-G.  "ï — d. 

POLYDORE-VIRGILE  ou  VER- 
GILE,  historien,  né,  vers  1470, 
i  Urbjn,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
■Jie  ,  et  professa  les  belles-lettres  à 
Bologne.  Ses  talents  Taya ht  bientôt 
fait  connaître  ,  il  fut  choisi  par  le 
(lape  Alexandre  VI,  pour  aller  re- 
ceroir  le  dentér  de  saint  Pierre, 
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«ir  l'ADgleierre  payait  an  Saint-  premier  auteur,  depais  la  rebaissai)- 
Si^e  (  ■  )-  Le  cardinal  Cornela ,  son  ce  des  letlret ,  qui  eût  publie'  un  Re- 
pareot  ( /^tp'a!  Cistellem,  VII,  cucildesenlciices.IJ5ftpIaignitamè- 
3it  ) ,  l'avait  annonce  comme  un  remeut  qu'Érasme  eût  voulu  le  pri- 
homme  fait  pour  propager  le  goûf  ver  de  celte  faible  gloire  (gloriaia), 
de  la  boDBe  latinité;  et  il  y  refut  es  affectant  de  ne  point  le  sommer 
des  savaDlg  «n  accueil  distingué,  dans  la  préface  de  son  livre  d'^-^ 
A[wës  avoir  rempli  l'objet  de  sa  rais-  dages.  Erasme  se  justifia  par  one 
sion,  il  se  disposait  k  quitter  1'^-  lettre  ,  et  Polydore  lui  rendit  son 
gleiene  :  mais  le  roi  Henri  VII  I*  amitié  (3),  il..De  iTwentorikus  re- 
retint à  sa  cour;  et  il  fut  aussi  en  mm,  Venise,  i499>  in-4*'-;  ibid.« 
[;raDde  faveur  auprès  d'Henri  VIll.  i5o3,  Strasbourg,  i5og,i5i2,  mi^ 


Adrien Castella,eon  parent,  évêque  me  format  (4)>  Ces  différentes  édi- 
deBallieiWells,luîdonna,eui5o7,  tions  ne  renferment  que  les  trait 
t'archidiaconé  de  cette  derniiËre  vil-     premiers  livres  :  Polydore  jien  ajout 


le.  Bicbard  Fox,  évéque  de  Win-  ta  cinq,  en  i5i^,  et  les  adressa  à 

rhester  ,  l'ayant  déterminé  ^  écrire  son  frère  MaitWu  Virgile-,  profea- 

l'flistoire  d'Angleterre,  tous  les  dé-  seer  de  philosophie  à  Padoue ,  pu 

pots  publics  lui  furent  ouverts  pour  une  lettre  qui  contient  des  parlicu- 

puiser  les  matériaux  de  cet  ouvra-  larités  curieuses  (5)  Les  huit  livres 

ce.  L'indifierence  avec  laquelle  Po-  furent  imprimés,  pour  la  premiitt 

^ore  parut  voir  l'Angleterre  se  fms,  à  Bâle,  i53i ,  info).  Laseuls 

séparer  de  l'Église  romaine,  a  fait  éditionquerechercttentlcs amateurs, 

suspecter  son  attachement  au  ca-  est  celle  des  Elzevicrs,  Aoulerdain, 

tholicisme.  Cependant  on  ne  cite  au-  1671 ,  in-  12  i  De  irwentoribus  ré- 

cun  acte,  dans  toute  sa  conduite,  ram  Ùbri  nu  ;  necnoH  de.  protU'' 

qui  paraisse  justifier  ce  soupçon.  11  gtù  Ubri  trei.  Les  huit  Urrei  m  Iim 

y  avait  près  de  cinquante  ans  qu'il  nentews  d«t  choses  ont  o'té  traduit! 

e'taitéloignéde  ion  pays,  qiiaodl'af-  en  français,  par  BcUeforest,  Paris, 

faiblissement  de  sa  santé  lui  fit  preo-  iS^S,  iSti^  ,  in-'S".  Getouvra^, 

drelaresolutioQderevoirritabe.il  dans  lequel  on  trouve  une  ériidi- 

obtint ,  en  1 35o ,  la  permission  d'y  tîon  indigeste  et  dénuée  de  crui- 

retoumer  en  conservant  les  revenus  <pic,  fut  mis  à  I'itm^cz  il  Rome,  et 

de  sa  prébende.  Il  revînt  donc  à  Ur-  censuré  par  la  Sorbonne  ,  parce  que 

l)in,  sa  ville  uatale,  où  il  miMirut ,  l'auteur  ,  en    rapportant  l'origine 

au  plus  tard,  eu   i555.  On  a  de  de  diverses  cAémonies  religieuses^ 

Polydore  -  Virgile  :  I.   Proverbin-  avait  prétendu  qu'elles  étaient  em- 

rum  libeUus,  Venise ,  1  4i)8 , 1 5o{>,  pruntées  des  Païens,  fiecman  a  in- 

in-4''.Biile,i52i,in-foL,cti54i,     1 ^ 

in-a''.(2)PoIydoreseflallaitd'êtrele  l'I  b.,1..  r^r„ai j^.  »»  f','^'"""^'' 

pu  h  M  1™,  1.  Ldtiia-,  ,:irl,,  (.our  r«.t™ii™  •"^''  "■^'°'  Sib^licM;  Di  •.ffm  .»™»li.- 

™'!^  »^M  «.'.V ^*  à  Roi^r"    ™°"     ''""  (5)CcUt  /.<««Mfroiivti»BrtditJc  Pmij, 

Cl  On  irou™  vn  d*.™  ia  Pr™rb«M  ScKtof  'SM  on  ^tm;  m^i  tU»  •  «If  mulik..  uo  m  .->l 

MArP<.li<lure.i™l»'rrcn.il"ri[I..K:  .^rfop—  poir^oi ,  rf.™ Jm  f iihuni  ™i™li:.  i  CM  c^  y. 

r„«.™«.'*Ef;<™,puU«-pnVietoiCi.dto,     •d<u™"«i>^l«'l™«'«l«»8«'"ri" 
r    ■      ■   .CoOt^lc 
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§M ,  éÎM  son  ffistMn  des  in~ 
wntiOru  (tome  m,  pag.  564-7^1 
en  allemand),  aalong  ei  curieux  ar- 
ticle biblioerapfaiipie  sur  les  àiver- 
leaéditionsiae  ce  liTrc(6)  ,que  Lam- 
beck  (  LanUredas  )  a  pris  pour  texte 
de  ses  kfons,  à  Hambourg,  en  1657 
«  58  {  VoT.  la  préface  de  son  Pro- 
dromus  ),ni.  VeprodigUs  Ubri  très. 
Bile,  i53i ,  in-S".;  ihd.,  i545,  et 
■  la-  suite  de  l'ouvrage  qu'on  vient 
de  citer  dans  l'^tion  des  Elzeriers; 
traduit  en  français,  avec  le  Traité 
d'ObseqtKns(^.  ceDOin),qiii  por- 
te le  même  titre ,  par  George  de  La 
BoBthifere,  Autunoîs,  Lyon,  i555, 
in-8°.  Le-but  de  l'auteur  est  de  com- 
hltre  les  pr^tigâ  populaires  ton- 
cbant  la  divination ,  et  de  démontrer 
qoe  ta  {dopart  des  faits  cités  comme 
des  prodiges ,  n'ont  rien  que  Je  âa- 
tnret.  IV,  In  Vominicam  precem 
Commentariolus.  Cette  paraphrase 
de  l'ft'aisOB  dominicale  a  été  impri- 
mée  plusieurs  fois  k  là  suite  des  denx 
ouvrages  précédents.  V.  An^Ucà 
IttstoricE  Ubri  26.  Cette  Histoire,  qui 
va  jusqu'à  la  fin  du  r^ne  d'Henri 
VII,  fut  publiée,  pour  la  première 
fok,  par  Simon  Gr^nxiis,  Bâie, 
i534,  in-fol.  L'antenr  y  fit  diverse* 
corrections,  qu'il  s'empresia  d'a- 
dresser à  Grynxns ,  comme  on  l'ap- 
prend par  la  Préface  de  la  seconde 
édition,  qtri  parut  en  i536  :  elle  a 
Aé  réimprimée  depuis,  en  iS56  et 
en  i57o,in-fok;enfinAnt.Tliysîus 
l'a  reproduite  A  Leyde.en  1649  ^' 
ifiSijin-S".  »  J'accorderai  aux  écri- 
vains anglais,  dit  TiraboscM,  que 
cette  faistoire  est  superficielle  et  rem- 

(6}  Bicniui  RI  décrit  3S  tdiliou  du  wilbnuril- 
cu.iïda  dù-BipUisH ,  nai  «Isdn  dii-hiiit;è« 
(CotojM,  ijïli.id-go.)  iimamW.  tfiiBidiMit- 
latal  J4çdUicai,  gcufirii  11  Ind^c^MB  «biiiudi 
à'  M.  T.  Alplim,  iaprin^t  t  Fns^bit,  ^Mt 


POt 

plie  d'erreurs,  et  que  le  style  n'en  est 
pas  tris-d^ant  :  mais,  que  Polydore, 
comme  on  le  raconte ,  ait  jeté  au  fea 
les  anciennes  Cbronîqnes  dont  il  s'é- 
tait servi ,  pour  donner  plus  de  prix 
i  son  ouvrage ,  c'est  une  fable  à  la- 
melle aucun  homme  de  bon  sens  ne 
Eourra  jamaîsagouter  foi  (Storia  déV 
lUtleraturaitaliartaj-vn,  1027).* 
VI.  De  patienlidet  ejusfructuUbn 
II; devitd perfectdlU?.  uTuis ;de  ve- 
ritate  et  ntenaacio  lib.  unus.  La  Pr£> 
face  que  Polydore  a  mise  en  t  jliede  ces 
troisOpuscules,e$t  datée  de  Londres, 
i543;  ils  ont  été- imprimés,  avec 
son  Traité  des  prodiges ,  dans  l'éd. 
de  B51e ,  1 545 ,  in-S".  (  K  Gildas, 
XVII,  366.)  W— 8, 

POLTEN ,  historien  grec  ,  né  m 
Macédoine.exerçaitlap  rofessiottj'fr 
vocalàttome,  sous  le  règne  de  Mare- 
ÂurËle,  qui  associa  Lucins  Vems 
à  Tempire  ,  vers  l'an  161  de  notre 
ère.  (Test  tout  ce  qu'on  sait  de  cet 
écrivain ,  et  ce  qu'il  nous  apiirend 
lui  -  même  dans  la  préface  de  ses 
Stratagèmes  :  il  les  dédia  à  ces  deux 
princes ,  étant  déjà  avancé  en  âge. 
Ces  Stratagèmes  ou  ruses  de  giie«^ 
re,  disuibués  en  huit  livres  ,  furent 
publiés  pour  la  première  fois  en 
i58g,  par  Isaac  Casaubon ,  d'après 
un  manuscrit  extrêmement  impar- 
fait ,  et  qu'il  avait  payé  fort  cher} 
il  y  fit  nn  nombre  considérable  de 
corrections  ,  soit  d'après  ses  pro- 
pres conjectures  ,  soit  d'après  U 
traduction  latine  de  Juste  Vulteius, 
imprimée  auparavant  à  Bâle  ,  en 
i5âo.  Pancrace  Maasvicius  ,  aidé 
'de  deux  nouveaux  manuscrits,  don- 
na une  édition  de  Polyen ,  à  Leyde , 
en  1690  ,  in-8".  ;  et  s'd  amélioi» 
le  texte  en  beaucoup  d'endroits ,  il 
le  défigura  en  beaucoitn  d'autres 
par  ignorance.  Samuel Hursinnare- 
produisit  cette  édition  à  Berlin ,  « 
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t'756 ,  sans  y  rien  ^oïder  que  Vifi-  saûtsit  paoîs  partout  dn  dernier 
déxdes  mots  grecs.  EnfioM.  Comj,  sapplice;  enfin  il  loi  arrive  de  rap- 
fondanthabilemeiddans  son  trafail  porter  des  faits,  ou  entièrement  faux, 
celui  de  ses  deTanrieTS,6t  sortir  des  ou  m^és  de  circonstances  qui  y  ré- 
^esses  d'Eberhart,  Paris  ,  1809,  pandent  de  la  confusion  et  de  l'in- 
u-^o.  ,Ie  leste  grec,  considérable-  cerliliide,  soit  quesa  mémoire  l'ait 
ment  <$pure.  La  comparaison  des  en-  mal  servi ,  soit  qu'il  les  ait  copia , 
droits  où  il  s'est  écarté  des  fiicé-  sans  discernement ,  tels  qu'il  les  a 
dentés  éditions,  occupe  à -peu-près  trouvés  dans  d'autres  liistoriens peu 
les  cent  deiniferes  pages  du  volume ,  dignes  de  foi.  Son  swle,  quoioue 
avec  (pielques  notes  qui  servent  k  meilleur  que  celui  d'^Hen  qui  lui 
Fexplication  des  passages  ou  des  est  postérieur ,  a  d'asseï  nombreux 
expressions  les  plus  difEciles  j  une  défauts:  il  miiliiptie  iusqu'à  saliétéles 
Tabledes  chapitres  et  un  Index  fort  expressions  synonymes ,  employées 
étendu  des  mots  grecs  et  des  noms-  sans  conjonctions  ;  il  pêche  sou- 
propres  ajoutent  à  l' utilité  du  livre,  vent  contre  la  propriété  des  termes , 
enofitantde  plus  grandes  Tacilités  contre  l'emploi  r^ulier  des  temps, 
ponr  s'en  servir.  La  manière  ta  plus  des  modes  ou  des  formes  des  verMS, 
simple  et  U  plus  naturelle  de  juger  genre  de  fautes  qu'on  peut  repro- 
Pol^en  ,  c'est  de  le  comparer  avec  cher  à  la  plupart  des  Âirivains  qui 
£lien  :  comme  celui-ci ,  il  a  pris  ,  ont  vécu  vers  la  même  époque.  Nous 
chez  les  écrivains  qui  l'avaient  précé-  avons  une  traduction  des  slratagè- 
dé,  tout  cequ'il  raconte;  et  le  temps,  mes  dePolyen  ,  parD.  G.  A.  L.  B. 
ayant  détruit  ua grand  nombre  des  D.  L.  CD.  S.  M.  (Dom Gui-Alexis 
ouvrages  où  il  a  puisé  les  faits  qu'il  Lobinean ,  religieux  de  U  cosgr^a- 
nons  transmet,  les  Stratagèmes  de  lion  de  Saint-Maur),aTecdes  notes 
Polyen  sont  devenus ,  comme  tes  et  la  version  de  Frontîn ,  par  d'A* 
Histoires  diverses  d'^lien,  un  livre  blancourt ,  Paris  1789  ,  a  vol.  in- 
nécessaire  ponr  la  connaissance  de  11. — Cicéron,  dans  ses  Qaestioru 
l'hbtoire.  Ces  deux  écrivains  ont  académiaues ,  parle  d'un  autre  Po- 
encore  entre  eux  ce  trait  de  res-  i.yeit  ,  geomëlre  profond ,  qui  finit 
semblancc ,  qu'ils  ont  compilé  ,  sans  par  soutenir ,  avec  Épicure,  la  fans- 
goût  et  sansjugemeat,  les  livres  qu'ils  setédela  scienœ'à  laquelle  il  s'était 
avaient  sous  les  yeux.  Polyen,  ou-  appliqué  la  moitiéde sa  vie.  Z. 
'bliaut  son  titre,  met  au  nombre  POLYGNOTE  de  THASOS  , 
des  stratagèmes  ,  lantât  des  apopb-  peintre  grec ,  florissait  vers  la  xc*. 
tegmes,  tantôt  des  actions  qui  n'ont  olympiade,  et  fut  un  des  premiers 
rien  de  commun  avec  ce  qui  méri-  qui  fît  prendre  à  son  artun  dévdop- 
te  véritablement  ce  nom;  quelque-  pement  remarquable  ;  ce  que  Théo- 
fois il  rapporte  ,  sous  ce  titre ,  des  phraste  a  voulu ,  sans  doute ,  exptî- 
traits  de  Dassesse  dignes  des  plus  mer  ,  en  lui  attribuant  Thonneur 
vils  esclaves,  ou  des  actions  que  le  d'avoir  inventé  la  peinture.  En  effet,  . 
soin  de  sa  propre  conservation  peut  on  compte  antérieurement  plusieurs 
inspirera  l'homme  le  plus  borné;  peintres  monochromes;  Im-même 
d'autres  fois  il  vous  donne  pour  des  fut  élève  de  son  père  Aglaophon  , 
stratagèmes ,  des  injustices  atroces ,  qui  parait  avoir  connu  le  secret  des 
des  îniuret ,  des  actes  de  cruauté  qui    couleDrs  :  mais  on  ne  se  servit  tong- 


;..  Google 


i04  POL 

lempiquedequatre  d'entre  elles;  et 
l'on  attribue  k  Paljgnoie  la  compo- 
sition d'un  noir ,  qu'il  obtenait  en 
brûlant  le  marc  du  raisin.  Il  est  pro- 
bable aussi  qu'il  faisait  usage  du 
procédé  de  l'eneaustique ,  ainsi  que 
liicanor  et  Arcésilaiis  de  Paros ,  ses 
contemporains.  Ces  premiers  essais 
de  la  conteur,  devaient  nécessaire- 
ment se  ressentir  de  l'enfance  de 
l'«rt  ;  aussi  Cicéron  dit  -  il  que  c'é- 
taient surtout  b.  forme  et  le  trait 
r'on  admirait  dans  les  ouvrages 
Polygnote  :  mais  Qdntilien  ajou- 
te ,  que,  tout  simple  qu'en  fût  le 
coloris ,  il  trouvait  des  admirateurs 
quipiéféraient  ces  essais  imparfaits, 
en  raison  dit  sentiment  et  de  l'étude 
mi'on  j  remarquait ,  aux  ouvrages 
des  plus  grands  maîtres.  Poljgnote 
était  recommandable  qussi ,  par  le 
beau  caractÈre  qu'il  domiait  à  ses 
figures;  et,  suivant  Aristate.ît  avait 
l'art  d'embellir  ses  modèles.  Le  pre- 
mier ,  il  sut  douner  aux  tètes  , 
des  expressions  variées  ;  il  peignit 
les  bouches  ouvertes',  et  fil  aper- 
cevoir les  dents  ;  il  inventa,  aussi  ; 
pour  les  figures  de  femmes  ,  les  vê- 
tements transpacenEs  ,  et  des  coif- 
fures de  couleurs  diverses  ,  qui  leur 
donnaient  une  grâce  sioguliëre.  Aris- 
tote  conseille  aux  jeunes  gens  d'étu- 
dier attentivement  ses  ouvrages  ,  à 
cause  delà  perfection  avec  laquelle 
il,ex|)riinait|e  caractère  moral.  Qn 
voyait,  duiempg  de  Pline,  dans  les 
portiques  de  Pompée,  un  tableau  où 
Polygnote  avait  représenté  un  sol- 
dat couvert  de  son  bouclier ,  et  dans 
l'action  démonter  ou  de  descendre  les 
degrés,  ce  qu'on  ne  pouvait  décider  , 
en  rabou  de  l'altitude  particulière  que 
le  peintre  lui  avait  donnée.  Chargé  , 
par  les  Athésiens,  de  décorer  le  Pœ- 
cile,  de  concert  avec  Miilbn  ,  peintre 
contemporain,  il  ne  voulut  i 


aucun  prix  pour  ce  travail  ;  et  eC 
trait  de  générosité  lui  fil  d'autant, 
plus  d'honaeur ,  que  Micon  ne  l'i- 
mita point.  Il  embellit  de  ses  ou- 
vrages plusieurs  autres  édifices  de 
la  même  ville  ;  îl  représenta  ealre 
autres  ,  dans  le  temple  de  Minerve  , 
Ulysse  venant  d'immoler  les  préten- 
dants ,  et  ,  dans  celui  de  Castor  et 
Pollux ,  ces  demi-dieux  à  pied  et  à 
cheval ,  ainsi  que  leur  union  avec 
Uaïre  et  Phtebé ,  Elles  de  Leucippe. 
Les  Athéniens ,  reconnaissants  ,  lui 
conférèrent  le  droit  de  bour^coiric  | 
et  le  conseil  des  Ampbyctions  lui 
décerna  le  droit  d'hospitalité  gra- 
tuite dans  toutes  les  villes  dcUGrece. 
Sa  gloire  et  ses  talents  séduisirent 
£lmmce,sœur  dcCimonifUsdeMil- 
tiades  ;  et  elle  consentit  a  lui  servir 
de  modèle  ;  ce  fut  d'après  elle,  qu'il 
peignit  Laodicé  dans  les  tableaux 
du  Pœcile ,  où-il  avait  représenté  les 
femmes  iroyennes.  C'était  surtout 
dans  les  grandes  compositions  et 
dans  les  sujets  de  batailles,  qu'il  s'é- 
levait à  UD  haut  degré  de  perfection. 
Le  peintre  Dionysius  qui  ne  Ùt  pas 
d'ouvrages  aussi  considérables ,  et 
qui,  en  général,  s'attachait  à  rendre 
exactement  la  nature,  étudiait,  dans 
les  tableaux  de  Polygnote,  les  ei- 

f tressions ,  les  caracti^res,  la  pose  et 
es  draperies.  Polygnote,  av^it  fait 
pour  la  ville  de  Tbespies ,  des 
ouvrages  que  Pausias  restaura  dans 
la  suite,  sans  pouvoir  atteindre  à 
la  perfection  des  origioaux.  Mais 
c'était  à  Delphes  ,  dans  le  portique 
appelle  le  Lesché ,  que  se  trouvaient 
les  chefs-d'œuvre  de  Polygnote:  il 
les  avait  exécutés  sur  Jes  murs  mê- 
mes de  l'édiGce  ;  et  ces  peiutnres 
avaient  été  consacrées  par  les  Cni- 
diens  :  on  y  voyait  les  plus  terribles 
scènes  qui  suivirent  la  pcisede  Troie. 
Ces  compositions  immenses  conte- 
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oncut  pri!s  de  deux  cents  Égares ,  et 
Im  épisodes  les  plus  remarquables 
wr  les  iraits  ingénieux  qu'ils  of- 
fraient. Ici ,  c'était  Hélène  ealourée 
daTroyens  blesses,  qui  semblaient 
Ini  reprocher  leurs  maux ,  st  de 
Grecs  qui  s'extaiiâleot  sur  sabeaiité: 
li  ,  c'était  Cassandrc  environnée  de 
Ms  cnids  vainqueurs;  elle  attirai^ 
surtout  l'atteniion  par  U  dignité  de  ' 
son  regard  et  la  rougeurdeses  ioues.. 
Plus  loin,  les  cadavres  du  nialbeu- 
leuiPriam ,  et  des  principaux  cbefs 
trojens  ,  inspiraient  l'horreur  et  U 
pitie;  un  eofant  saisi,.d'cffroi  ,„et 
porté  par  un  vieil  esclave  au  milieu 
de  cette  scène  de  carnage,  se  .cachait 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  specta- 
cle sao^faDt.  D'autres  scènes,  son 
moins  expressives  ,  enrichissaimt 
celte  suite  de  Ubleaux.  Les  noms  des 
personnages  ,  suivant  l'usage  des 
phis  iDcieus  artistes  grecs ,  se  li- 
Mientàcôté  de  leurs  images;  et  à  une 
des  extrémités  de  ces  peintures,  l'on 
avait  placé  l'inscription  suivante,  en 
vers  faits  parSiroonides:  o  Poljguo- 
»  le  de  Thasos  ,  Gis  d'Aglaophon ,  a 
»  représentéla  destruction  de  Troie.» 
On  reprochait  à  ce  peintre  d'avoir 
mis  des  cils  aux  paupières  iuie- 
rieures  d'un  cheval  peiitl  dans  le 
Ptecile;  maiscelle  faute  paraît  devoir 
elle  attribuée  à  Micon.  Quelques  au- 
teurs Ont  aussi  parlé  d'un  lièvre  el 
d'an  âne, sujet  singulier.quePolygDO- 
leavaitpeîntavec  un  grand  talent, 
daiK  ses  compositions  à  Delphes  j 
mais  les  commentateur^  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ce  point  assez  peu  im- 
partant. Polyçnoie  eut  pour  frère  et 
pour  condisciple  Aiistophou,  qui  fît 
on  grand  nomhre  de  tableaux,  dont 
les  principaux  étaient ,  Ancéé,  bles- 
sé par  nn  sanglier,  et  Philoclète  dans 
un  aecès  de  souffrance.  Plutarque  lui 
attribue  le  tableau  de  Néme'c  sur  les 
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genoux  d'Aleibi^e  (  f^oy.  Au.ao- 
f Bon  ).  Sa  réputation  n'^i^  -pu 
celle  de  Polygnote.-       L.  S— s, 

POLYHISTÛB.  F.  Alexahmk 
tl,  53i),.et  SoLiB. 

POMBAL  (poM  Sebastiei*-Jo- 
s^FH  Carv^ileo,  Meluo,  comte 
d'Oeyrai,  plus  como  sous  le  nom 
de  mari{aisuE),néen  1699,^8911- 
ra,  bourg  de  Portugal,  dans  le  ter- 
ritoire de  Coïmbre,  était  Ëls  d'un 
gentilhoKinie  de  la  deuxi^e  classe, 
nommé  Emanuel  Garvalbo.  Âpris 
avoif  fait  ses  premières  études  dans 
le  li^  de  «a  qaissance,  il  suivit  un 
cours  de  dwit  àl'imiversiléde  Coin- 
Imk  ;  mai»  sai  ctraqtère  vif  et  cQtre- 
prenaBl  le  rendant  peu  propre  à  une 
Ciurière  qui  ^ge  le  goût  de  la  tran- 
quillité et  de  la  méditation,  il  renon- 
ça à  la  magistrature  pour  prendre 
l'c'tat  miliiaire,  et  entra  dans  l<* 
gardes  du  palais  de  Jean  V.  On  croit 
que  quelques  irapriudences ,  suite  na- 
turelle de  la  fougue  de  l'âge  et  d'un 
tempérament  violent,  empêchèrent 
son  avancement  dans  ce  corps,  et  le 
foreèreol  même  de  le  quitter.  Peu 
de  temps  après,  pioCtant  des  avan- 
tages extérieurs  que  la  nature  lui 
avait  départis,  il  gagna  le  cœur  de 
Thérèse  de  Noronha-Altnada,  qui 
apparteuait  à  l'ancienne  maison 
d  Arcos,  l'enleva ,  et  l'époH^a  en  dé- 
pit de  tous  les  membres  de  celte  fa- 
mille. On  prétend  qu'à  partir  dej 
celte  époque,  Carvalho,  qui  avait 
éprouvé,  comme  simple  et  obscur 
gcnlilbommc,  les  dédains  de  la 
haute  noblesse,  conçut  et  nourrit 
contre  elle  cette  haine  implacable 
dont  il  lui  ËI  ressentir  les  teriihles 
effets  durant  sa  longue  administra- 
tion. Ayant  la  conscience  de  ses 
talents  et  le  sentiment  des  brillan- 
tes destinées  auxquelles  il  était  ap- 
pelé, il  ne  pouvait  loi^-temps  sup- 
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forta  Yjxmi  à'am  -ne  oisiye.  S'rf-  femMt  aflâiblia  Ter*  la  fin  Al  rè- 
Uyaat  dn  crédit  ipi'aTwt  son  on-  gm  de  Jna  Vj  et  il  s'attacha  pin» 
de,  PmI  Qiralho,  chanoine  de  U  partieulièreiiieni,dès  sondebMdaa» 
chapslle  royale  de  Lisbonne,  auprès  Je  rajnisière,  à  connaître  les  rap- 
ducardinaldeMotta.petsonnagêCB  ports  du  Portugal  arec  les  autres 
faTeifr  auprès  de  Jaan  V,  il  obtint,  iuis  de  PEurope ,  et  les  moyens  les 
en  1 739,  le  posta,  d'envort  exti»-  plus  capables  d'accroîtw  la  nchesse, 
•rdinaire  près  la  cour  deliondres?  la  gloire  et  U  s»reié  de  ee  royamne. 
et  en  1745,  celai  de  plénipotentiaire  Son  attenUon  se  porta  donc  d'abord 
médialeur.i  Vienne, pourl'arrange.  Wdaux  objets  importants  :  le  pre- 
ment  du  dilTclrendquî  s'était  élevé  en-  niar,  l'extraction  d'une  en  orme  quan- 
tre  le  pape  Benoft  XIV,  el  l'impé-  lit^  d'or  que  lej  Anglais  faisaient 
rabice  Mana-Tbérèse,  relativement  chaque  année  sortir  du  Portugal  •  le 
an  patriai-cat  d'Aqdlée.  Cefutdaii*  deusième,  le  célèbre  traité  du  i3 
lecoursdecettemisMonijue.davena  }««.  i75oetla  conTcntionde  1753 
Teuf  de  Thérèse  de  Noroaha  Aima-  avec  l'Espagne  conoemant  le  Para- 
da, sa  première  femme;  Carra-  guay  et  la  cession  de  la  colonie  dn 
Ifao  éponsa  en  deiaièmes  noces  nne  Saint- Sacre  ment.  L'édil  qu'il  fit  ren- 
comtesse  de  Daiin,  niè«:  du  célèbre  dre  pour  défendre  aux  Anglais  l'ex- 
marechal  autrichien  de  ce  nom.  Cr  traction  de  l'or,  donna  Keu  à  des  né- 
mariage  eut  une  heureuse  influence  gociations  btcc  la  cour  de  Londres, 
sur  sa  forume  politique-;  A  la  mort  et  finit  par  être  éludé,  d'une  part, 
de  Jean  V(Hiillet  1750),  sa  Teuve,  et  presque  abandonné  de  l'autre: 
u  reine  Marie-Anne-Josépbine,  fille  mais  cet  édît  servit  à  constater  le 
de  Léopold,  qui  était  fort  attachée  désir  qn'avajt  Garvalho  d'affranchir 
à  l  épouse  de  Carvalho,  le  proposa  son  pays  de  la  domination  commer- 


k  son  fils  pour  suppléer  le  premier  ciale  ie  la  Grande-Bretagne.  L'exé- 
ramistre  malade;  et  Joseph  I«.  le  fit  ftution  du  traité  de  cession  de  la  co- 
sMrétaire-d'elat  des  affaires  étran-  tonie  du  Saint- Sacrement  contre  le 
gères  (i).  Dès-lors,  le  premier  soin  Paraguay,  éprouva,  de  la  part  des 
de  Carvalho  fut  de  rendre  de  !a  vi-  naturels,  une  résistance  et  des  diffi- 
gueuraui  diversesbranehesdel'ad-  cultes  dont  on  impuU  le  tort  aux 
œinistraiion  civile,  économique  et  Jésuites,  créateurs  des  célèbres 
commerciale, quis'éuientprodigieu-     missions  de  l'Uraruay;  et  ce  fut  la 

— . première  source  de  la  disgrâce  de 

cette  société  auprès  de  Joseph  I". 
et  de  son  ministre.  On  prétend  qne 
celui-ci,  dans- ses  vues  secrètes  con- 
tre ces  religienx,  fit  envoyer  son 
frère,  François-Xavier  de  Mendoza 
(1),  en  qualité  de  capitaine- général 
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née  des  instraetions  secrètes'  pour  particnlifcres ,  le  voile  de  k  jtiftie*. 
«1er  ixa  J&niles  le  gouvernement  Gomme  ses  mesures  escitsient  la  sa- 
aea  missions  ,et  pour  les  perdre,  pae  lire ,  il  fit  publier  «n  édit  conlre  ms 
H»  rapports,  dans  l'esprit  de  son  ennemis,  désignes  sons  lenomdedrf' 
maître.  Quoi  qu'il  en  soil,  pendant  n-acteurs  du  goovernemetrt.  L«tem- 
que  Mendoia  allait  soumettre  les  In-  bte  sévérité  qu'il  déploya  lora  dn 
diens  dii  Paragnay,  sou  frère  don-  SOulfevement  causé  à  Porto  par  lé- 
naitsrasoinsàl'adraimstration  pu-  fablissement  de  la  compagnie  des 
blique  de  la  métropole ,  ranimait  ie  vins  ;  la  disgrâce  de  Diego  de  Men- 
commerce  et  les  manufactures ,  pro-  doza  Cfl«e-Eeal ,  ministre  de  la  ma- 
Ifeeait  la  navigation  et  encourageait  rine,  celle  de  dom  Joseph  GaWam 
^agriculture.  De  semblables  com-  de  LaCerda,  ambassadeuren  Fran- 
mntcements  promettaient  au  Portu-  ce,  et  de  dom  Juan  et  dom  Loms 
6»1  un  état  de  grandeur  et  depros-  de  Souia  Calharïs,  enfin  celle  de 
përiié  qui  l'eût  fait  allerde  pair  avec  dom  Juan  de  Braeance ,  du  marquis 
de»  états  beaucoup  plus  considéra-  de  Harialva  et  de  beaucoup  d  autres 
blés.  Le  treniblement  dé  ferre  d(t  personnages  éniinentg;  le  renvoi  de 
premier  novembre  1755,  et  la  dî-  laconrdu  P.  Mnreiraet  des  autres 
«ne  qui  i'ei»u(vit ,  arrêtèrent  ce  d^  jésuites  confesseurs  du  roi;  tout  cela 
Tïtoppement  d'inAstrie.  Toutefois  augmenta  les  plaintes  et  l'animad- 
cctte catastrophe  fournit  à  Carvallto  Versiondes  grands  contre  le  premier 
Kctcasion  de  développer  toutes  le*  ministre  :  il  les  brava  en  faisant  don- 
hssonrces  de  son  génie  pour  l'ad-  ner  à  ses  parents  les  emplûii  1m 
Binistration.  Mille  désordres  à  pi^-  plus  importants,  et  en  amenant  h 
TOiir  ou  à  réparer,  une  population  roi  à  mettre  sa  signature  au  bas  d  u- 
hombreuse  k  nourrir,  une  grande  De  ordonnance  qui  déclarait  cnmi- 
wlle  â  reconstruire,  la  fureur  des  nel  de  lèse-majesté  quiconque  rési»- 
A'menfc  et  des  passions  humaines  i  terait  aux  ordres  du  momrquc  ;  or- 
combaltre,  soit  au  mîfien,  soit  à  la  donnance  dont  il  étendit  depub  les 
mile  de  ce  bouleversement  :  telle  fut  dispositions  auï  décisions  des  mi- 
la  tâche  immense  de  Carralho,  qui  sistres,  comme  étant  l'expression 
parut  en  ce  moment  au  peuple  por-  de  la  volonté  royale.  Il  sollicita  et 
tugaU  comme  nne  autre  Providence,  obtint  (10  février  i^SS),  de  Be- 
Touie  sa  conduite,  à  l'époque  dont  noît  XIV,  uubref  de  visite  et  de  ré- 
il  s'agit,  marquait  sa  place  au  pre-  forme  des  Jésuites  de  Portugal,  qu  il 
Biier  rang  :  aussi  Joseph  lui  confia  fil  adresser,  avec  des  pouvoirs  pouf 
le  poste  de  principal  ministre  de  son  sOneiécution,  an  cardinal  Saîdanha, 
royaume.  Dès  qu'il  eut  la  direction  qui  lui  était  dévoué;  et  ce  prélat 
■apr^me  des  afl^ires ,  i!  imprima  k  rcndil.le  1 5  mai,  un  décret  de  réfor- 
la  marche  dn  gouvernement  toute  tte.  Comme  la  vue  des  fléaux  qui 
la  force  et  jusqu'à  la  violence  de  son  venaient  d'accabler  le  royaume  avait 
caractère.  Une  sévère  police  deve-  excité  k  lèle  et  l'éloquence  des  pre- 
nait nécessaire  pour  contenir  le  hH-  dicatenrs  ^e  cet  onlre,  Carvalho  , 
Sandage  dans  la  capitale;  il  en  éten-  traiunt  leur  ferveur  d'esprit  de  ré- 
il  la  rigueur  jusqu'aux  membres  volte,  les  condamna  au  silence, 
des  hautes  classes  de  k  société,  et  alors  qu'il  autorisait  la  publication 
donna  même,  dit-on,  à  ses  haines  de  plusieurs  écrits  contre  «ux- Se  pré- 
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ikUnr d'ailleurs  des  rtppttrb  de  son 
frère,  JvgouTerDeurdu  Hara^aon, 
il  atlribuait  aai  Jésuites  du  Para-, 
guay  la  rëstslanucles  Indiens  à  l'au- 
torité de  Joseph ,  el  chargeait,  au- 
près de  ce  prince,  ces  Pères,  da  pré- 
tendu crime  de  rabelliun  de  neophi- 
•es  sans  armes,  que  dom  Xavier  de 
MendoM  poursuivait  dans  tes  forêts 
comme  des  bêles  fauves  (3)..C'est  au 
milieu  de  cette  violante  e:taspération 
des  aspritî,  qu'arriva  le  funeste  at- 
tentat du  3  sepl«iobr«  i^SS,  contre 
la  vie  de  Joseph  !•' .  (  F.  Josti^  ) 
Plusieurs  personnages  de  la  cour,  le 
dHcd'Aveiro(  F.  ce  nom),  le  mar- 
quis ft  la  marquise  de  Tatora,  le 
comte  d'Aton^iiia,accusés  d'y  avoir 
pris  nart,  subirent  la  peine  capitale. 
li'âUti  Georgd  dit,  dans  ses  Mé- 
moires^ qne  le  roi  revenait  d'tinren- 
deK-veuis  de  galanterie  avec  la  jeune 
iiwripiise  de  Tavors.,  D'autres  rela- 
tions de  l'assassinat  tendent  à  faire 
Cfoire  que  k^oi,  dont  la  passion 
po^r  cette  dame  était  connue,  fut  dé- 
voue' aux  vei^eaBcei  de  sa  famille. 
Cette  verrou  estbeaucoup  plus  pro- 
bable que  celle  de  l'auteur  anonyme 
de  l'ouïTage  publié  en  1788,  sous 
le  titre  d'Administration  de  Sébas- 
tien, etc.  y  manpÀs  de  Pombaî.  Get 
auteur  insinue,  tom.  i|,  pag.  112, 
que  Joseph  i«t,-  avait  refusé  quel- 
que grâce  à  une  famille 'de  grands, 
ce  qui  irrita  leur  chef  au  point  de 
s  en  pmndrv  à  s»  personne,  f, 'écri- 
vain à  qui  l'on  doit  les  Mémoires 
du  marquis  de  Pombal,  donne  à 
entendre  que  cette  conjuration  n'est 
qu'une  fable  imaginée  par  Garvalho 
pourperdrejdansl'espritduroijdes 
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famines  poissantes  qu'il  dtlltsiait  de- 
puis long-temps,  et  poiff  y  impliquer 
plusieurs  religieux  d'une  société  dont 
'la  destructioii  était  l'objet  de  ses 
Tues.  L'abbé  Geoi^I  Vie  se  contente 
pas  de  l'insinuer:  il  l'affirme,  en^'ap- 
puyant  des  témoignages  du  comte 
de  Merle,  alors  ambassadeur  'de 
France  à  Lisbonne  (4).  Là-révision, 
ordonnée,  en  1 780,  par  la  reine  Mii- 
rie  ,  de  la  semence  de  mort  renda» 
contre  les  Avetro,  Tavora  et  Atoa- 

f;ttia,  a  confirmé  i  leur  égard  la  réa- 
itéds  la  conjuration;  et,  de  noi 
jours ,  elle  est  considérée  en  Portugal 
comme  un  fait  incontestable.  Quant 
à  la  part  fue  les  jésuites  Malagrida 
(  F.  ce  nom),  Âlex4pdre  de  Souzaet 
Hathosy  aurai^t  prise,  comme  ins- 
tigateurs, ce  qu'on  en  dit  n'est  pas 
^lement'prouvé  :  on  prâend  qu  ib 
ne  furent'impliqués  daus  ce  procès 
que  sur  un  témoignage  acrachéai 
duc  d'Aveiro  au  milieu  des  tortures, 
et  rétracté  depuis  par  cet,  accusa 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
ministre  tout-puiseanfne  les  âipts 
juger  en  même  temps  que  les  prin» 
pauxi-prévenos;  que  le  P.  Malagrîda 
ne  fut  pas  traduit  à  un  tribunal  s4- 
culier  pour  le  fait  de  la  code pî ration, 
mais  qu'il  fut  déféré  trois  ans  après, 
pour  hérésie,  au  tribunal  de  l'inqui- 
sition, présidé  par  le  frère  deCar- 
.valbo,  sur  Je  refus  de  l'inquisiteur- 
général ,  et  mis  à  mort  dans  un  au- 
to-da-fé,  Icai  septembre  1761.  Un 
cdttdu  19  janvier  i^Si^,  avait  dé- 
claré tous  les  Jésuites  portugais  com- 
plices de  l'àtteniat;  eo  conséquence, 
ils  furent  enfermés,  puis  déportés 
par  m^  en  Italie,  et  leurs  biens  fu- 

(fi  Ucmb'  »t  »<r1t  «l.;t  ><rc<  (iTï<niiiil  twtM- 
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ratlS^queSlrfe.  Depuis  la  cou  juration^  ■  j>rocItcs  (6).  Les  ministres  ittan- 

Carratho  ne  paraissait  plte  qu'en-  »  gers  se  réunissent  cbei  I3  comtes 

taure  de  gardes;  et  Joseph,  en  té-  '  se.  Il  s'j  trou^  presque  tonjonrs: 

,  noignage  de  sa  satisraclioQ ,   l'a-  '»  on  y  joue;  mais  pas  un  mol  d'af- 

i»it  fait  comte  d'Oejras  ,  le  6  iuia  «  foires,  et  encore  moins  de  aou- 

1^56.  La  coaduite  de  ce  ministre,  »  velles,  »  Peu  après  l'esputsion  des 

CD augmeutaut  la  haine  des  grands.  Jésuites  [en-i^Sg;,  Carralho  avait 

l'anit  affermi  encore  plus  dans  la  renvoT^  le  nonce  (le  cardinal  Ac- 

coofiance  et  dans  les  faveurs  tk  ciaiuoIi),eteatièTementromjn]aTéc 

son  maître.  A  la  plus  i^ère  occa-  le  pape  Oemeat  XIIJ  ,  sur  ce  motif 

ûoa,  il  déployait  contre  eux  une  quele  href  de  sa  Sainteté, dcjanVier 

•Mérité  incroyable.  Quelques-uns,  l^Sg,  portant  approbation  et con- 

tels  que  les  comtes  d'Obidos  (5)  et  firmation  de  l'instilut  des  Jésuites , 

deBiheira,  furent  conduitsen  Afri-  était  une  insulte  à  S.  M.  T.  F,  La 

que  et  détenus  dans  du  forieres-  mpturediira  plusieurs  années;  et, 

Ms.iyautres.eD  grand  nombre,  res-  pendant  sa  durée,  le  comte  d'Oéy- 

tirent  plusieurs  années  prisonniers  ras   s'occupa  beaucoup  d'attaques 

dim  le  royaume,  sans  qu'il  transpi-  contre  la  juridiction  p on tificak'.  Les 

rit  ta  Moindre  chose  de  leurs  procës  Giannonî,  les  Fra-Paolo,  devitltcnt 

eadesmoiifsqui  les  avaient  fait  trré-  sa  lecture  favorite.  Nviirri  de  leurs 

ter.  «Tout  est  ici  plus  secret  et  pltM  doctrines,   i3  publia    un  manrfes- 

*eacbéqu'â  Venise, dtsait,eni'^63,  te  pour  établir  une  distinction  des 

■  ntémoin  oculaira.Le  comte  d'Oey-  poissanceg  temporelle  et  spirituelle , 
iras  fait  tout.  Il  a  deux  secré-  idTeraetttque  la  de'pendance  duehef 
t  taires ,  qui  n'osent  Voir  personne,  ie  l'Eglise  devint  purement  intelleo» 

■  LanobtesseépouTantéenesemon-  tuelle  et  relitive  au  dogme'^  majs 
«trepoint;  leïnégociann  vaquent  i  sunemeiit  au  droit  do  culte.  Il  en 

>  leurs  affaires,  et  iouenf  gros  jea  le  avait  préparé  les  matériaux  dAà  on 

■  reste  de  la  journée.  On  fait.mys-  comité  composé  d'ecclésiastiques  et 

•  lérçdestraTiuxquisefonlattfort  de  magistrats,  et  réuni  cher  le  pa- 

•  SaJDt-JulienetiCascaetjàrentrée  triarche,  qu'il  avait  persuadé,  oa 
1  duport,bien  quedetixmillehom-  -do  moins  intimidé.  Au  reâte  ,  tSut 

■  mes  y  travaillent  journellement,  iemouvementquesedonnait  le  bom- 
»Cest  le  &èrj  du  comte  d'Oeyras  ted'Oeyra» contre  le  bref  appiWra- 
1  qui  dirige  ces  travaux,  quoique  tif^eTIustitut ,  aViiit  surtout  te^  Je- 
iprê*e  et  principal  de  la  patriar-  suites  pour  objet  (9).  Les  dispositions 

>  cale.  I.e  comte  ne  se  lie  qu'à 
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■M^»mMd'OiWM,«I.Lidl,<l>i»K>Van»  »"  d»  «>  m»""- 

«BwtaXil,  r«B«leiunùetrii>«Jol*anliii>t:  M  <  Cda  «I  dcvnn  tu  lui  uih  MIc  puin. 

■  !«•>«•  IwlJKmait  d>  t««  d*  IMd^  ,  m»  »  di»it  U  tim^n  onl.irc  dM  plu.  k.M,  q»ll  n 

— "«■  «tiM  plh  r<|Ll»»  im  Biiillii  IMiiliiHmi,  uni  <■  pgiit  piiUr  d'>ut«<**^  .rtWU  reproche  Igilla 

l*;  ltrui)iub  lia  criât  h  omc,  clMme   due  -■  q~  n*  Vt^  pu  bit-  Ou  •'itnim*  d>  !•  sgntrujt- 

inn'  qaa  vn  «iniiln    Mil   praMù  da   cial.  ntinii  qui  h  tr<M»e  cum  cr  i{i'il>  dltlmcklfllr 
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hostiUt  quemoulrait  àé^k  centre  eux 
le  mitdstre  ftanç^,  dur-  de  Choî- 
eeul,  valurent  k  la 'France  quelques 
bo^  procédés  de  U  paitdu  mioUtre 
ponu^s ,  et  BO  furent  pas  sans  m- 
fiaence  sur  l'espèce  de  ténacité  avec 
Laquelle  U  exigea  des  rçparaiioDs  d« 
U  courde  liO&dm,  pour  la  lioUtiov 
da  dc^it  des  geos  commise  par  des 
bàtimentsafigLais,  qui araîfnt  brûlé, 
jlitriacôtp  de  LagDS,. plusieurs rais- 
seauxfraoçaîsauxordresdelA.deld 
Clue.Iie&cabiiieif  de  Versailles  el  de 
Madrid  se^onipËrelit  néanmoins,  eg 
inférant  de  la  cûnduite  de  Carvalbo 
envers  l'Angletarre  ,  qu'ils  i'aioiiR- 
raient  À  u»e  rupture  oavene  avec 
cette  puissance.  Après  la  cooeUisioi) 
du  pacte  de  famille,  étant  presse  d'y 
{aire  accéder  Jofiepli,  en  raison  de 
l'arigioe  r.ommune  des  maisons  de 
BourboBetde  Bragance.j^t  dq  re- 
noDcar  avx  liw»  «rec  l'y^l^em , 
ea  lui  femant  les  parts ,  etc. ,  il  ré- 
pondit aux  proposiliouB  des  deux 
amljassadeurs  O  Duqimi  et  Torrero  i 
Que  le  roi  son  maître-  vendraif 
jusqu'aux  taiies,  de  son  palais,flu- 
■tàt  quede  subir  des  cçnditions  aus- 
si li/ffailiarUes.  Les  ambassadeurs 
d'Espagne  et  de  France  quitt^nl 
Li4>9une ,  et  la  gaerre  couunenfp. 
Lefomtc  d'Oeyras,  qui  s'était  as- 
sui«..de  l'assistance  ^taimiqve., 
sruit  pouvoir  buyer  deux  grandep 
puissances  f  q^uoiquc  l'état  milUaire 

■■  ifcBH  *■  prfccwffMtJwi,  c'frt  la  dxlmr  »*c^ 
ii4|iialle1«ca*l«d4)nnaHnrtinllapTftoB^n  D^ 
ut  mie  ap^Mi  BKdrid,  HfimadndQbïTJfl.iHrU 

•  dgoUMt  *t  riw«pu  d'Ctanr,  Jbi  Pddsi ,  tniiU 

■  tnit  £  1*  d>pMi>  da V^iMkdtar  d*  P<M>pl 

Ktïtiiwac*  bRw  £  Riv&viiU;  Cm  w 
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portugais  ne  lui  pennh  ps^de  ft)i« 
M  guerre.  Il  fut  au  reste  mieux  serri 
par  l'impréTOjance  et  l'incurie  da 
féuéral  espagnol  que  par  la  force  et 
l'habileté  des  armas  pùrlugaisea.  U 
avait  cependant  appelé  un  étranger 
«pable,  le  coiftte  de  La  Lipp»fiuc- 
iebourg.  Mais  leroyaumo  était,  pour 
ainsi  dire,  sans  troupes,  sans  offi- 
ciers, sans  armes,  sans  places-forres , 
sans  magasins;  il  ne  pouvait  etpér 
rer  d'être  secouru  à  temps  par  tëi 
Anglais.  Il  fallut  donc  toutes  les  len- 
teurs et  [es  incroyables  dispositions 
4e  l'armée  espagnole,  peur  qu'elle 
jnanquât  sa  conquête ,  ^que  le  Po» 
tugal  fût  sauvé  sans  afoir  e'te  dé- 
fendu.  Le  comte  de  La  L^pe ,  avant 
de  combattre ,  voulut  réofganser 
l'armée,  et  la  mettue  sur  un. pied 
plus  respectable;  mais  i!  fut  peu  a» 
eondé  par  Carvaibo,  qui,  o'ajau 
.auttiue  connai^anoe  de  la  guerrfi,  ne 
voyait,  dans  le  militaire,  <[u*ua ins- 
trument de  sapolitique:  Cette  nffor- 
jDe  k  peine  âuuicbée,  U  paix  fut 
jBondue;  «t  le  mîtiistre  fit  remerfàtr 
le  général  étranger,  dont  il  «raignak 
.que  le?  plans  d'amélioration  <t  k 
crédit  naifsam  ne  passent  uairei 
M  propre  faveur  (8).  Jaloux  Sait- 
nir  l'armée  dans  sa  dépendaooe ,  il 
se  serait  bien  gardé  délaisser  à  mb 
chef  irsç  d'autorité^  elj^  s'il  me  ait 
pas  la  profession  militaire  plus  ta 
.Aouseur ,  ce  fut  parw  (|o'A  avait 
peur  qiie  la  noblesse  ue  l'cmbraMi^ 
ft  n'y  acquit  une  grande  influence. 

(g)  t«  «mtod.  L.Uup.— it«t*AilMiflM. 
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So  iàân  Vlut  toumto  versja  proH  ha  mesures  qVH  ordmiBit,  il  ii*antt 

périte  commercUle  ,  nn  activité  qu  ne  paraissait  -avoir  en  Tue  que 

■'attacha  âaiantage  au  re'tablisse-  aan  intdik,  aa  Tengeance ,  e(  l'aug- 

neot  de  la  marine.  Il  appela  <fes  meutotio*  desapuissaace,  Creail-Q 

Arangers ,  et  partiuilitremcat  dta  des  compagnH  finaiitâtres  ou  com- 

Anglaia  et  des  Français, pour «imi-  mcrdales  ;  il  y  prenait  un  grand 

enerlajUTÏgalionet  lacoDsimction  «ombre  d'actioni.  Faisait-i)  arra< 

des  vaisseàus  à  un  peuple  qui,dera  oberuuepartiedesTigDasdupoyaii- 

(iëcles  ai^9mTaot>  avail  éîé  le  sou-  me;  on  était,  d'après  son  caracrère, 

Terain  de*  mers.  11  mit  d'aiUevrt  le  nutArit^  à  penser  qoe  c'était  pour 

'"on  portugais  k  l'abri  des  inaul-  donner  plus  de  Taleur  à  celles  qu'il 


pavillon  p 01 
les  des  Algéi 


les  des  Algériens  ;  en  sorte  qu'en  pen  poeaédail.  Poupuivait^il  an  grand, 

d'années,  la  marine  se  ressentit  de  'îaîsat^l  prononcer,  parle  roi  ou  par 

MS  vues  régénératrices.  En  autori-.  les  trîbûiaux ,  la  confiscation  des 

siDtla  navigatios  des  particulien^  bims  des  proscrits;  c'était  avec  le 

sans  ceoToi;  en  crànt  les  compa*  ilAseia  4p^  s'a^roprier  leur  fortn^ 

gaies  de  F^numbouc ,  de  Para  et  de  ae.  D'ailleurs,  if  exemple  de  Ricli»- 

Haragnon, il  augmenta  h  cultureet  lien,  il  nefrappait  qnc  les  tètes  les 

kl  dublissemeuts  du  Biiul  et  des  ^tis  i3evées.  Il  poussait  le  despoiis- 

aulres  colonies.  Avant  lui ,  les  piio*  me  iusqi^à  empirer  les  mariages 

dpales  pr»dactittni -du  Brésil  con-  ^neies  familles  des  fUoJ^  proje- 

sistaùeuten  bobâe(eiDtofe,eBdia-  latent  eatre  elles;  il  refusait  aux  en- 

mants  et  ta  méfaus  eilraits  de  ses  faats  Les  titres  de  lefirs  pères ,  qu'ils 

mines.  Les  planlatioQsdeaucre,dc  ne  pouvaient  porter  sans  l'autofi- 

eotof ,  dt  riz ,  d'indigo ,  de  café,  de  satiOn  du  souverain  :  en  tm  mot ,  U 

eacao,  B'eiistaient  pas:  il  leslMro-  destnctioK  ou  l'humiliatiou  de  set 

dnisitaufirësil  (9).  Aujoiird'hui ,  et  deux  ennemis  prineàpaux,  le^  Jésui- 

mtm»  S0D5  sOHminislère,  les  pro-  (eset)Btgra»ds,furenlcDu«tamnient 

duits  se  tout  dswdi  à  plnieurs  mil-  le  mobile  et  l'objet  de  sa  politique* 

Uatis.UéAt réellement mA'itéVamour  t^  intérieure'  qu'extérieure.  Non 

etia  reconnaissancedea  iPoMogais,  ôontentd'aroir  expulsé  les  pmnien 

s'il  se  fût  bwrné  à  ces  soins  ,  ainsi  du  Portugal,  il  leur  fit  la  guerre  à 

qu'à  lendie  le  oommeroe  et  l'io'  outrance  au  deLors  justpi'à  leur  en- 

iustria-de  la  métropole  plus  élen-  liére  extinction.  Ce  fut  pour  attein- 

do*  cl  fi»H  avantageux  à  la  nation;  dce  ce  but,  qu'il  montra  au  duc  de 

mais ,  au  milieu  de  travaux  qui  sem-  ChoiseuJ  uue  soite  de  velléité  de  fa- 

bUintt  avoirponrbutla prospérité  voriser  le  commerce  français  a^x 

de  l'état,  Carvaibo  laissut  dominef  dépens  des  Anglais  (10);  et  qu'il  se 

sa  pensée  par  le  delir  i'anouvir  ses  rapgvocba  de  ta  cour  de  Rome  (.en 

baines«tsa  cupidité.  Dans  toutes  1768  ),  dès  qu'il  crut  entrevoir  que 


le  pape  Clément  XIV  serait  H 


f^Km>Tj*,<mtmj»i,tJÉ.»nB..aaami,ri-    pofté  quo  SOU  prédécesseur  pour  U 
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SMUtê.  Il  Gl'  RBdre '"^  faoïaïawi  Anmge  :  c'étoit  celui  dé  U'  d^dence 

extraordinaires  a*  prélatCoDti,  noo-  Ses'scienMsetdes  beaux-aris,  quiv 

ce  dii  nouveau  pape ,  i  son  arrivéa  fiorissaient  avant  fenx.  Apris  avoir 

en  juin  1.770,  Ces  honneur»  n'-erapé-  ain«ipr^pjiré  l'epinioD  du  public,  il 

chèrent  pas  les  restrictions  qu'il  mit  M  fil  re*élir ,  par  le  roi ,  do  titre  de 

à  la  juridiction  du  iioncejetle  pa-  lientenakl-genéralponr  cette  réfor- 

pe  lui-nième  conaenlit  au  sacrifice  tne;et, suivi  d'uncon^enombreux 

des  droits  les  pins  chers  de  la  sienne,  et  brillant,  il  se  rendit  à  Co'imbre ,  le 

en  faveur  d'une  réconciliation  desi-  iSiëptembre  177%  llcbangea  plu- 

ife  par  les  deux  sauventins.  Dans  sa  sîeuM  professeurs,  ainsi  qqa  lesys- 

joie ,  Joseph  créa  Carvalbo  ,  roar"  t^se  ^nérat  des  études,  doBua  de 

qulsdePombal(i7«pteiiibrei77o).  nouveaux  statnts ^  assigna  une  sorU 

€eltedigmtëleplaçaïtdansles'raiigs  de  prééniineitce  aux  sciedcfs  physi- 

de  la  plus  haute  nobtaisc.  Il  est  b«R  que*  et  1  mathiimaiiques ,  appela  k 

deremarquerque,inal)i;rë  SB  passion  grands  frais  des  savants  ^irangers 

«outre  les  grands,  Qii  n'flUil  sHu  pour  les  «bteigiier,  et  fit  aBcmeoter 

ddDle  au  fond^Kne  envie  déguisée,  tadolalion-ettesprivilégeB  «le  l'uni- 

i1  n'y  eut  point  de  moyens  que  &r-  veesité.  Ou  ne  peut  nier  que  celle  r^ 

Talho  n'employât ,<point  d'obstacles  foririe,«t l'étaUisiemeiiî  des  écoles 

qu'il  n'etsayâtde  vaincre,  pOurs'aU  pidtlîques  dam   tout    le  rayaume, 

Jterauxpremibresmaisoiisduroyia-  t'aient  tpérité  au  narquis  de  Pom- 

iDe(ii).  En  Janvier  1770,11  avait  bal  lesËlogesdes  nationaux, comme 

'fait  nommer  son  (ils  atné  président  ceux  des  étrangers.'  Ce  fnt  peu  de 

Su  sénat;  et,  dans  le  mime  temps,  temps  a^rès  ,  qu'il  fil'cooslruire  le 

iwn  frtm  Paul i  qui  était  déjà  grsâd-  ce! &hrc  canal  d'Oeyrai,  l^seif  mO- 

inqnisiteur,  avait  été  élevé  au  cardi-  miménfcde  c*  geureqfle  possède  le 

nalat;  en  sorte  que  toutes  les  crâiies  P«r[ngal.  £ten  que  CeCdnal,  ■creusé 

tt  tous  les  honneun  se  cniwutaient  aux  frais  du  roi ,  eût  été  conçtidaos 

tur  sa  famille.  Une  des  opérations  l'intérêt  da  miai«trff  pour  Texporta- 

auïquelln  le  marquis  de  Pon»ba(  tiondesesvini,onnedai(pas'«i<)his 

iembta  meure  leplus  d'importance,  te  regaider  mraroe  une  entreprise 

lut  U  réforme  de  l'université   de  utile  OiD  pays.  Il  fit  ailMi ,  vers  cette 

Cotmbre.  Dans  un  «uvrage  qu'il  ùt  époqiie,  rendra  diver^-édits  sue  ré- 

-publiersar  celte  université*,  il  im-  clainaitrhumanitéen  faveur-desd* 

putait  aux  Jéraîlei  un  grief  asseE  bitenrs  reconnus  insolv^es ,  et  Îles 

■^ , . — .  ^ propriétaires  dépossédés  par  la  frau- 

(H)ii~KtoaHdc  •HfiiU>nKUc»ct<'dc  de  et  l'injustice.  D'autres  lois  po-jr 

^SSè;^.^^!^^^'^^^»^^'^.  l'introduction  de  qudoues.  changé- 

«M,»»«ïUii>w;cequiiui"intU(™iidM«,  mcttls  daks.  U'-forioe OU  gouverne- 

•«'(li^dApiiiirvarirr.iideaiiiiiKiig'iamii'^-  meoi  dos  étaUiSsemeuts  ^oriugaïs 

.^■cbMtHHdMidmiiHiwuiiiiSoiiu-CaBiiDbii  des -Inde»  aiiaitalait  -ataoBr  laïUt- 

daii^KideSasH.uiibuidiDrnFnHn  <fr^  -truction  des cutTaves  apportéelàla 

,iP  ',^1"  '^,''^l'lT}.t^l"'"^ù  "lie  et  à  la  sortie  de  ubac  ;  enfin 

fïii^H  Et  owr  h  nurjpgc  m  w  d<  .jaeiinw  Us  encouracemcnls  domiéE  à  i'tfcele 

•mtKH,  9t  1>  otnaiemn  dB4gHJCat  farttmn  dniii  ,                                 t       J  '                 fZS^     '  ^ 

Sidl^.iXdfT™ÏÏ,*^i'^^™J5  ressources  qu'çffrit  a  Viodnstrîe  la 

■UdnsuàlliiibKiipuGwnBu.  '  paiX^CODUttO  Gtt  CUtO-Jnéme   MDDI 
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irea  It  conr  de  Maroc ,  furmt  blea  chercher  Udefds  eo  problème;  oar, 

reçus  de  là  nation.  L'ouverture  d'un  dansretnbarrasoàrinsurrectioBdes 

âublissement  précieux  à  l'bumanité  colonies  américaines  de  l'Angleterre 

et  à  la  religion  ,  le  grand  hôpital ,  allait  mettre  cette  puissance ,  Il  claie 

auquel  il  arait  affecté  l'anciennemai'  soureraiaetnent  impolitique  de  pro- 

loa  conventuelle  de»  Jésuitei,  eut  Toquer  une  rupture  avec  l'Espagne, 

lieu  en  àrril  1 775  ;  et  peu  aprts  (  le  d'exciter  le  ressentiment  de  la  rrao- 

ti  juÏD  ),  il  onlonaà  l'inauguration  ce,  et  d'aliéner  entièrement  duPor-' 

de  la  statue  équestre  qu'il  avait  fait  tugal  l'aOectioii  de  la   mabon  dé 

ériger  à  son  maître ,  à  son  bienfai-  Bourbon,  CTest  cependant  ce  que  Gt 

leur,  sur  la  place  du  commerce,  l'imprudent  Pombal ,  (]ui  ne  cessait 

Parmi  les  ornements  qui  décoraient  d'armer  et  de  fomeoler  la  guerre, 

ie  piédestal,  ou  voyait  un  superbe  pendant  qu'il  invoquait  la  médiatioii 

médaillcni   représeniant  le   favori.  QelaFrance,etqu'ilproposaitmÉmo 

hien  ne  tnanquàit  à  son  ambition  ;  et  l'auvertiirè  d'un  congrès  à  Paris,  Il 

il  semblait  vouloir  regagner  l'aSec-  n'est  pas  difficile  d'apprécier  les 

tion  et  l'estime  de  ses  concîtdjeas,  conséquences  funestes  que  son  sy$tè«. 

Les  diSërends  qui  s'élevèrent  eutre  me  aurait  eues  pour  sa  nittion,  si  la 

f  Espagne  et  le  Portugal,  dans  leurs  mort  de  Josepb  I'''.  n'eflt  mis  60  à 

possessions  d'Amérique,  au  corn-  la  guerre.  Dès  i'j74>'^  santé  dece 

Aencement  de   1773,  prireiit,  en  prince  commençait  à  décliner,  et 

1776,  de  fScbeux  développements,  avec  elle  le  crédit  du  prËmier  minis- 

Dès  >770)  les  Portugais  avaient  dé-  tre.  La  reine,  qui  avait  regagné  sur 

passé  le  Bio-Grande,  qui  formait  la  l'esprit  du  roi  une  partie  de  lasceu- 

limité  des  territoires  respectifs,  et  dant  que  la  faveur  du  marquis  lui 

établi  des  postes  sur  celui  d'Espa-  avait  fait  perdre  ,  pIvGtait  de  l'état 

eue.  Delà  des  plaintes  delà  part  de  de  maladie  de  ce  monarque  pour 

fa  cour  deMadrid,  des  promessesde  éloigner  de  lui  Pombal.  Plusieurs 

testitution  de  la  part  de  celle  de  Ehs-  fois ,  elle  le  lui  fit  signifier  par  soA 

bonne.  Les  empiétements  continué-  gendre  ,  L'infant  dom  Pedre,  qu'au 

rcnt:  on  voulut  lesempécber;ct  à  la  temps  de  sil  puissance  l'orgueilleux 

suite  de  promesses  faites  et  violées  favori  avait  abreuvé  d'humiliations; 

par  l'actificieuX  marquis  de  Pombal ,  en  sorte  que,  même  avant  la  dédara- 

Oftcn  était  venu  à  des  hostilités.  Llle  tion  de  la  régence  de  la  reine,  qui 

Sainte- Catherine  et  la  colonie  du  fut  publiée  le  4  décembre  1776,1! 

Saint-Sacrement  tombèrent  au  pou-  ne  lui  était  phis  permis  de  voir  le 

voir  des  Ëspagnob.  Lecaractère  bai-  roi.  Ou  a  prétendu  que,  poi 


rde  Pombal,  au-  ver  le  pouvoir,  il  avait  donné  à 
leur  secret  de  ces  àitreprises  ,  son  Joseph  le  conseil  d'abdiquer  en  fa- 
obstination ,  son  mépris  pour  les  veur  de  son  petit -fils,  qu'il  avait 
Espagnols,  et  surtout  pour  le  mar-  pris  soin  d'entourer,  soit  pour  son 
qnis  de  Grimaldi,  minbtre  princi-  service,  soit  poursonéducatioo,  de 
pàl ,  peuvent  seuls  expliquer  une  personnes  dont,  comme  ministre,  il 
conduite  qui  devait  lui  rendre  néces-  disposait  unitjuement.  Mais  i[  n'était 
BÎre  l'alliance  des  Anglais,  doot  ce-  pas  présamab(e  que  la  princesse  du 
pendant  il  paraissait  fatigué.  Ce  n'est  Brésil ,  héritière  présomptive  de  la 
<fie  dans  ses  passioiLs  qu'on  peut  couronne ,  renoofât  à  un  droit  qui 
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lui  appartenait ,  en  faveur  d'un  eu-  &ubit  devant  les  )uge&  euTorà  par  la 
tut  non  d'e'tat  de  te'gner  par  lui-  reine,  il  ae  retraucha  tou|ours  der- 
méme,  et  qui  serait  gouverne  par  riérela  volonté  du  feu  roL  £«  roile 
Pombal.  Lors  même  que  lecaractère  voulait  ainsi  j  je  n'ai  fait  quexécu- 
doux  et  timide  de  la  princesse  ne  ter  tes  ordres.  Telles  e'taient  ses  re- 
lui eût  pas  permis  de  réclamer  ses  pooses.  11  fut  coudamue';  mais,  par 
droits ,  la  reine  les  eût  défendus  avec  une'ditdu  i6aoùt  1781,1a  reine  lui 
courage,  Dèsi^'dle  fut  déclarée  ré'  fit  grâce,  et  se  contenta  de  l'exiler  à 
gente,  elle  annonça  l'inlention  for-  vingt  beues  de  la  cour,  en  lui  per- 
melle  de  jouir  de  toute  son  autorité;  oieltaDt  de  garder  safm'tuue,  qui  al- 
.et ,  après  la  mort  de.son  mari,  arri-  lait  À  trois  cent  mille  francs  de  rê- 
vée le  24  février  1^77,  elle  se  Mta  venus.  11  mourut  à  Poubal,  lieu  de 
de  prérenir  sa  tille  contre  les  artiil-  sonexîl,U8iaai  178a.  Ce  ministre, 
cesâeradcoîl  Pombal.  Celui-ci  avait  qui  eut  la.préienliou  de  iouer  en  Por- 
■u  se  ménager  de  loin  le  moyen  de  tugal  le  rôle  du  cardinal  de  Riche- 
serendre  nécessaire,  en  concentrant  lieu,  n'en  possédait  ni  le  geoie  ni  les 
dans  ses  mains  le  secret  des  aOaires  vues  politiques.  Gomme  Richelieu, 
importantes.  Aussitôt  que  Joseph,  il  apesantit  un  joug  de  fer  sur  les 
fut  mort,  le  ministre  fit  oSrir  ses  graàds,etcréaungouvcn]em«nt  mi- 
services  à  ta  jenne  reiae  ;  mais  la  nistériel.  Mais  le  ministre  de  Louis 
reine-raÈre  ,  qui  sentait  que  quelques  XIII  ne  puisa  que  daus  l'intérêt  de 
conférences  suffiraient  à  cet  ajnbi-  l'état, etnondaus  unebasse  jalousie, 
tieux  pour  acque'rir  du  crédit  sur  sa  les  règles  de  sa  conduite  envers  les 
fille, demandikàcelle-cislellecomp-  grands  vassaux  de  ta  couroone.  Sa 
tait  garder  Pombal  dans  le  mînistè-  politique  à  t'^ard  delà  maison  d'Au- 
re  !  o  11  faudra  bien  le  renvcgrer,  triche  et  de  ses  alliés ,  fut  toujours 
«.répondit  U  timide  Marie,  puisque  forte  et  constante  :  celle  de  Pombal 
•  tout  le  monde  le  juge  ainsi.  —  En  àl'égardde  l'Espagne  et  de  la  Fran- 
K  ce  cas,  Évitez  donc  de  travailler  ce ,  fut  équivoque  et  iqcertaine.  Il 
B  une  seule  fois  avec  lui.  \  Dès  ce  hésita  loug  -  temps  avant  de  refu- 
mOBient ,  on  dut  penser  que  la  dis-  ser  son  accession  au  pacte  de  fa- 
grace  de  î^ombal  ne  tarderait  pas  à  mille,  et  ne  fol  probablement  re- 
éclater. On  lui  fil  essuyer  mille  tenu  que  par  des  oousideralioiis 
dégoûts;  ses. créatures  furent  desti-  personnelles  :  une  des  principales, 
tuees,etallèrcnt,  dans  l'exil  ou  dans  dit-on,  fut  la  crainte  de  pcriue  sa 
les  prisons,  prendre  la  place  des  nom-  place,  par  suite  de  l'inQueuce  que 
hreuses  victimes  de  sa  haine  et  de  devait  donner  à  la  reine  l'alliance 
son  despotisme;  lui-même,  forcé  de  du  roi  d'Espagne,  son  fvère.  Comme 
donner  sa  dcmission,  le  4  mars,  administrateur, il  voulut s'afiranchir 
huit  jours  après  la  mo^t  de  Joseph ,  du  despotisme  mercantile  de  l'Au- 
puL,  avant  de  se  rendre  au  lieu  de  sa  glcterre  ;  mais  sa  politique  timide  le 
retraite,  voir  arracher  son  propre  maintint  sous  le  joug  de  celte  puis- 
médaillon  du  piédestal  de  la  statue  sance.  11  fit  éprouver  des  tracasseries 
de  son  maître.  Il  fut  loisible  à  tous  aux  négociants  anglais  et  k  la  facto- 
les  sujets  portugais  d'écrire  contre  rerie.  Le  traité  de  1703,  auquel  Me- 
soB  adminisb'atuui  :  on  lui  lit  son  thuen  a  donné  son  nom  ,  reçut  hïeu 
procès.  Dïiifilwintenogatoii^  qu'il  des  alleiules;  mais  il  s.'aii'éu>t  aus 
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premfèn*  rManuitisi»  du  caMnet  manie  dei  r^kments.'E'ràf  aifleur  in^ 

de  Saint-James ,  se  gardant  bien  de  fatigable,  il  dînait  seul  et  avec  STidi- 

BOusser  les  choses  jiuqu'aiix  bomes  t^; defrâpentei  indigestions ^l'enf- 

d'une  rupture.  Le  commerce  fut  sa  péRhaieutpasdeiouird'mesaDtëro- 

grande  aSàire:  aussi  les  négociants  buste.  Dans  sa  jeuuesse,  il  «tait  im 

^paysportenteDCoresonnomjiis-  des  beaux hammes de  sontenp^.Sa 

au'aaxnues,e[luioatde'cern^)etilPe  taille  était  haute,  son  air  noble,  sa 

de  Grand.  Sans  doute ,  il  possédait  force  prodigieuse.  Il  a.rait  d'aillèiin 

des  qualités éminentes,  qui  malbeu-  l'abopd  facile,  agrcafole,  cl  parlai» 

reusemeut  furent  ternies  par  des  ri-  arec  aisance  le  ffaoçaii,  l'an^ais 

ces  odieux.  S'il  manquait  de  cénie  et  l'allemand  et  l'italieii,  Le»  connais* 

de  grandes  rues  pt^iiques,  ilaraît,  sances  qu'il  arait  acqubes  dans  ses 

ce  qui  mène  phi»  sfiremeot  au  suc-  rojages^reiidaient,  lorst^'îl  le  rou- 

ces ,  une  lenacilé  que  rien  ne  rebu-  lait,  sa  conrei^ation  intéressaute.  Il 

tait,  une  force  de^ caractère  capable  plaisait  beaucoup  aux  étraneers  qui 

de  siannonter  tous  les  obetaclea.  A  n'araientrienitraiter-avec lui:  mais 

larérité,  il  était  peu  difficile  sur  tes  les  ambassadeurs  ânîssBien^  par  dtf> 

moyens  d'arrirer  à  sonbut.  Néavee  mêler  à  travers  ce  Ternis  de  politesse 

des  passions  riolentes ,  la  souplesse  et  de  formes  séduisantes ,  U  ditplici* 

(il)  etla  dissimulation  étaient  néan-  té  et  le  manque  de  foi  qui  faisaient 

moins  ses  ressources  les  plus  babi-  la  base  de  sa  poHlîque.  Les  artistes 

tnelles;  ce  qui  prouve  qu'il  savait  éUÎent  pour  lui,  parce  qu'il  les ^o- 

prendre  beaucoup  sur  lui-même.  11  l^cait,qu'i(encburageaitlcsarKd'a- 

était  d'une  excessire  politesse  [  i3),  grémsut  comme  les  /iris  utiles;  mais, 

eten'inémetempasusceptibledehai-  manquant  lui-même  de  gutît,  il  ne 

nea  implacaUet.  Quiconque  s'oppo-  pouvait  leur  en  donner.  Les  poËtes 

sairà'ses  résolutions,  trouvait  en  lui  ctJ«séeriraitisdujourbrùlaientpour 

un  oinemi  irréconciJiable.  Cruel  et  lui  leur  «lems:  il  ne  les  estimait  pas. 

raffiné  dans  sa  vengeance ,  il  ourdis-  U  désirait  si  peu  que  leslumières  dt 

sait  de  longue  maiu  la  ruine  de  ses  l'esprit  péqélrassent  dans  sa  patrie , 

adversaires.  U  formait  de  grauds  qu'il  âUâ  jusqu'à  empêcher  la  poMe 

plans  ,  et  s'occupait  en  même  temps  d'arrirer  des  pays 'étrangers  plus 

de  petites  choses.  U  interrompait  la  d'une  fois  par  scmaiue ,  et  à  ne  pas 

lédacltm  des  plus  sages  ou  des  plus  permettre  qu'uË  ouvrage  périodique 

utiles  ordonnances  ,  pCur  donner  un  s'établît  à  Lisbonne  ■(r4).  Voilà  ce- 

éditsvrlaventedesmarrons,«u  pour  pendant  l'homme  qup  djds  philoso- 

changer  la  formule  .de  permission  fhes  .-uodcnies  ont  proclamé  leur 

pour  les  chevaux  de' poste:  il-avairla  adepte!  Il  est  vrai  qit'^,  persécuta  le 

■      ■  I  ■■  ""  '  ■  cierge'  et  les  moines ,  qu'il  les  appe- 

(ii)*i>r»Bidi>gr>ct,i'«>ji[ii>daCoiiiiiire,qii'D  iùï  ta  vermifte  fa  plus  daugereuse 

i^L^iK»^JZotZVt,^,J^^^r^m  qui  puisse  ronger  un  état,  qu'il  fit 

s^T™vri"ir^'ys:T™';::';i:"i:'î:r  î'»^i«  «*  répaudfe  les  œuvKsde 

Mtfad.ViJtaiM,«it  oraiBDU, toftianiiuieTùrte  Vollairc ,  Rousseau, 'Diderot,  etc 

™f  ÏT.'  .*^'«n^'"3^ti:S;T«gr-  »*ais  ceUc»de  Raynal  dirent  brûlées 
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par  ion  ordn,  en  cj^S.IlMsarrit 
ie  l'iaqniritiou  pour  ms  Tengeance  ; 
fl  fit  même  docner  le  tit»  de  ma- 
jesté k  ce  tribuiul ,  ^'on  lui  eotea- 
dit  Tanter  lorsqu'il  eut  fait  robsti- 
Inerson  frère,  Paul  Carralh» ,  an 
frère  du  roi ,  dans  la  jdace  de  grand- 
inquiïiteur  :  eafin ,  comme  on  l'a  vn , 
cet  adepte  de  la  philoiophie  ne  crai- 
enatl  pas,  en  naine  des  Jànitea, 
o'accr^tér  un  miracle,  et  se  serait 
bien  gard^,  danius  disputes  arec  la 
cour  de  Bame,  d'Invoquer  l'autbriié 
de  notre  Bossuet  et  dû  savants  di' 
Censeurs  de  nos  libertés.  Conclnons- 
«n  qne,  sans  plan  fixe' ,  sans  système , 
■ans  antres  principes  arrêta ,  dans 
sa  conduite  et  datas  la  direCtîMi  de 
■a  politiiiae  intérieure ,  que  son  pro- 
pre  intérêt ,  il  ne  persécuta  les  prê- 
tres et  les  grands ,  que  parce  qu  il  y 
voyait  un  moyen  de  fonder  sa  pnis* 
gance  et  de  fa  maintenir.  Comme 
homme  d'état',  sa  réputation  ne  peut 
laisser  d'honorables  souvenirs;  car 
il  attaqua  les  institutions  qui  soutien- 
nent et  consecvent  les  empnres. 
Comme  administrateur,  tout,  en  Por- 
tugal et  au  Brésil,  reiid  encore  té' 
moignage  de  ses  viles  etide  sa  capa- 
cité. Mais  on  pourrait  dire  de  lui  que 
ce  qu'il  fit  Je  keh,  H  le  fit  à  coups  de 
hache ,  et  avec  la  violence  de  son 
oaractère.  Voici  4e  jugement  qu'en 
portéIecomtedeHoffimansegg:aSi 
n  l'on  demande ,  dit  ce  voyageur. 

>  ce  que  Et  Pombal,  la  réponse  ne 

>  peut  être  (■  général  qu'avaniagen- 
B  se  pour  lui  ;  si  l'on  demande  com- 
»  ment  il  le  fit,  lar^onsenepoum 
a  êlreque  défavorable  pour  eethom- 
a  me  trop  puîsfant.  »  On  a  pnblt£ 
plusieuit  ouvrages  sur  le  marquis  de 
Pombal,  entre  antres,  en  i784,dés 
JtfentoA-»en4  vol.  in'i3(i5);Ily 

(lUCstifrivtontnductiWiMnbmAiGat*!)       S.  A. 
éiUriUji  M.GiiH,éCtmMr,iÙ.(eifmac'),      >jS>i 
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est  tmité  avec  vue  extrême  sévérité  : 
il  ne  l'est  pas  motos  dans  nn  antre 
ouvrage,  en  on  vol.  in-ia,  qui  fnt 
donné  dans  la  même  année,  sau$  le 
titre  à^ Anecdotes  du  ministère  de 
SébastienrJoseph  Carvalho,  comte 
iT  Devras ,  marquis  de  Pombal.  Eo- 
fin ,  en  1 788 ,  on  vit  paraître  4  voL 
iD-i3,  sous  le  titre  a! Administrai- 
lion  de  dom  Sebastien-Joseph  Car- 
vaîho,  etc.,  contenant  son  apologie 
sur  tous  les  points.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
pas  de  livre  moderne  sur  le  Portu- 
gai ,  où  il  ne  soit  parlé  de  ce  mi- 
nistre. G  — n — D, 

POMERANGE  (CnusToras 
RonCALLi ,  surnommé  le  chevalier 
Dallb),  peintre  toscan,  naquit  à 
Volterra,  en  i553,  et  lut  élève 
de  Nicolas  Circignano,  son  compa- 
triote. Il  travailla  long-temps  sons 
ce  maître ,  qui  le  payait  peu.  C'est  à 
jon  exemple  qu'il  appnt  à  se  fanv 
aider  par  de  nombreux  élfeves ,  et  Ji 
se  contenter  aussid'ouvrages  médio- 
cres :  mais ,  lorsqu'il  exécutait  lui- 
même,  il  savait  se  montrer  excel- 
lait artiste.  Le  seul  défaut  ^'on 
puisse  lui  reprocher  ,  c'est  de  oc 
ressembler  ii  lui>iiiteie(et  de  pro- 
diguer les  visages  ronds  et  ver- 
meils. Son  dessili  est  un  mélange  da 
faire  florentin  et  romain.  Dans  ses 
fresq|ues,  il  edoploie  un  coloris  vif  et 
brillant  :  dans'  ses  tableaux  'à  l'huile, 
au  contraire ,  il  aime  les  teintes  sim- 

Îles  et  reposées  ;  et  il  sait  les  accor- 
er  par  nn  ton  général  plein  d'har- 
monie et  d'égahté.  Il  les  orne  vo- 
lontiers de  paysages  j  partie  dans 


•Bmnids;'iriiiK ']Jn  Ja|tiuiB,  Daan,   i^,i 
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Ui]tieU«  il  porah  aimablâ  ,   quoii-     ques ,  est  celle  (fm.  r^tHMnte  le  Jih 

Îi^etudié.  Parmi  les  meiHeiffes  pro-.  gement  di  Satomon ,  dans  le  pdais 
aclîoin,  ou  cite  k  Borne  ,  la  Mort  Qalli ,  k  Osimo,  Il  *aTait  vaner  n 
à'AHtaûe  et  de  Saphire ,  c{u'od  voit  manière  avec  habileté;  etl'on  a  deltii 
k  la  Chartreuse ,  et  qui  a  été  coiiiee  à  Ancône,  uoe  Èpipharàe,  ^  semble 
en  mosaïque  pour  l'églbe  de  Saint-  uu  tableau  de  l'école  TénitienDc.  Il 
Pierre.  Plusieurs  autres  mosaïques  tut  d'habiles  élevés,  pariai  Itsquels, 
de  la  même  ^Use  ont  été  exe'cutées  les  plus  célèbres  sont  Gaspar  Ge- 
d'après  ses  cartons.  Dans  l'église  de  lio  ,  et  surtout  le  marquu  Jeau-Bap- 
Latrao ,  le  Baptême  de  Constantin  dste  Crescenii,  Le  cardiDal  du  même 
est  une  de  ses  grandes  compositions,  nom  fut  son  ^rotecLeur  coaslant, 
Un  de  ses  ouvrages  capitaux  est  «t  lui  fit  obtenir,  du  pape  Paul  V,  le 
la  coupole  de  Lorettc,  qu'il  avait  titredecheralierderordreduClinsl. 
enrichie  de  nombreuses  figures ,  que  Leinarquis  Vincent  Giusùalani ,  qui 
le  temps  a  endommagées,  àrexcep-  estimait  son  talent  et  sa  personne,  le 
tion  ,  toutefois  ,  de  quelques  f  ra-  conduisit  avec  lui  en  Alternasse ,  en 
/■hètei,  qui  sont  du  style  le  pliu  gran-  Flandre,  en  Hollande,  en  France, 
diose.  Dans  le  trâor  de  la  même  en  Angleterre,  et  dans  une  grande 
^gtise,  il  exécuta  im  graiid  nombre  partie  de  l'Italie,  entre  autres,,  à  Ve- 
de  peimures  représentant  VHistoire  nlse;  et  l'artiste  sut  mettre. à- profit 
de  la  Fierge  >  toutes  ne  sont  pas  ce  qu'il  avait  vu  dans  ses  iiajages. 
égalemmtbeureuses.eteliespÉchent,  Ses  ouvrages  lui  procurèrent  une 
en  général  par  la  perspective.  Clesti  fortune  considérable.  11  mourut  k 
la  protection  du  cardinal  Crescenzi ,  Rome, le  i4  mai  16:16.  L'académie 
qa^  dut  ces  travaux  importants.  Il  de  peinture,  dont  il  avait  été  mem- 
avaitpQur  compétiteurs  le  Caravage  bre,  conserve  avec  soin  ïon  pot- 
«  le  Guide.  Le  premier  se  vengea  de     trait.  P — s. 

n'avoir  pas  été  préféré,  en  faisant  POMER&NCIO.  JT.CiBCifiMAKO. 
taillader  la  figure  de  Roncalli,  par  POMËT  (Pii;Ba£]ydroguiste,'né 
unspBdassin;Tautreentiraiineplus  &  Paris,  en  i658,  se  livra, dès  son 
noble  vengeance  et  la  seule  que  devait  enfance,  au  cominerce, et  après  avoir 
se  jpermettre  un  artiste  de  génie.  Il  achevé  son  apprentissage  ,  TÎsila 
pMgoit  plusieurs  tableaux  qui  prou-  l'Italie,  l' Allemagne ,  l'Âjiglelerre et 
vèrent  que  c'était  à  tort  qu'on  l'avait  la  Hollande.  Il  acquit,,  dons  ces  dif- 
subordonné  k  Roncalli.  Après  ces  fércnis  voyages,  une  cOBuaissancc 
travaux ,  ce  dernier  artiste  fut  %p-  parfaite,  des  sul^tances  médicales; 
pelé  dans  toutes  les  villes  de  la  mar-  et  ayant  ouxert  un  magasin  de  dro- 
cbed'Ancone  ;  aussi  j  trouf  e-t-onun  gués  à  Paris,  il  fit^en  peu  de  temps, 
grand  nombre  de  ses  tableaux.  On  une-  fortune  considérable.  Ses  ts- 
voit,  aux  E^rmites  de  San-Severino ,  lents  et  sa  probité'  lui  méritèrent 
un  NoUme  tangere;  k  Anconç ,  un  l'estime  des  plus  habiles  médecins: 
Saint  jiagustin  et  un  Saint  Fran-  et  ce  fut  d'après  leur  invitation  qu'il 
eolf  en;>nèr0,-et  à  Osîmo,uneiSiwite  v^chafgea.ae  faire,  ^u  J^rduvdes 
PaiatUt ,  dans  ^l'église  de  ce  nom  :  Plantes ,  la  démomtration  des  dro- 
its peHrenl  être  mis  au  rang  dé  ses  gués  qu'il  ay^it  rassemblées^)  grands 
péintto'es  les  plus  soignées.  La  meil-  frais  de  tous  les  pays  avec  lesquels 
HOj* ,  pent-^.,  <de  Mulei  ses  tnt*    U  Fiance  entÊetevidt  ak»  des  ida- 
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tM>a*.;Poiir  £w^er  iet  {itogncs  de*  m  «ont  plus  belles  ,■  nab  l'oavrage 
atuMAon -ipil  Kuiiaient  «a  leçoni,  a'est  pus  consulté ,  parce  (]ue  l'on 
il  puUû  ta  .Cataloffia  da  dcoguo  puise  des  coonaissances  jJns  éua- 
ûiUples  <t  coiapotées  i]ui  formaient  dues  et  plus  exactes  dans  la  Matière 
ta  .calleuion  (  i  );  d  il  s'occupait  de  médicale  de  Garsault,et  Eurtoutdans 
'  U  d^^cnpjioa  des  rareté  de  ton  ca<  le  Nouveau  Dictionnaire  ^ Histoire 
]Huel,4uaad  il,iiu)UFut,  à  J'âgcde  naturelle.  W — s. 
4l  ausy  le  iB  novemlûv  169g,  le  .rOMEY(FiiA»çois),  grammai- 
û)ur  WËme'quefut^pédiëikbreTet  rïen,  né,  en  i6tS,  dans  un  village  du 
4'uae  pcnsioa ,  <^ue  iiouis  XIV  lui  Gomtat  Vesaissin ,  embrassa  jeune  la 
jkTajU  ilccordde  en  rétompenSed*  ses  règle  de  saint  Ignace,  et  professa  les 
f«iT4C8£.'P«inet  est  auteur  de  r^iif-  butnanités  et  U  rhétorique  dans  £f- 
%airegèaéri^  des  dromies,  traitai  féreMs  collèges.  .II  remplit  ensnlte, 
ies  ptaiUes,  des  itnuitaùx  et  deà  pendant  neuf  ans  ,  les  fonctioiis  de 
mlfleraax ,  etc.,  Paris,  i6y4i  in-fd.  préfet  des  classes  à  Lyon ,  et  mourot 
«vec{^  de4'>p£gurei,  Malgrérap'  en  cette  ville  le  10  norembre  i6^3. 
probâtidiLiioc  les  premiers  médecÎDi  On  a  de  lui  :  I.  Un  petit  Traité  des 
ft'ei)ipre«iàreiit  de  doniier  à  son  ou-  partieules  latines ,  en  forme  de  dic- 
xra^iPoBstfiel'auraitpoiiiteQCore  Dounairc,  Lyon,  i6S5,  iii-34>  H. 
iMblié  ,-a'il  ne  tefùtaperçu  qu'on  Galland  (delà  Tour)en  adonnéune 
Jlâ  avait  mievé  plusieurs  de  ses  no-  nouvelle  édition ,  revue  avec  soin  , 
U»  et  de  acf  dessins,  Il  traduisit  de-  et  mise  dans  un  meilleur  ordre,  Pa- 
vant iei  tribunaux  lés  personnes  ris,  1821,  in-j6.\l.  Pantheummj-- 
qu'ti  loupçonnait  coupables  de  cet  thicum  seu  fabulosa  deorum  his- 
âbm  de  «onfîanca  :  mais  le  ChâleJet  toria  ,  ibid.  ,  1659,  in  -  8°.  Ce 
jUUaqueU  vol  était  une  («t^olçUtf,-  traité  de  mythologie  est  estimé;  la 
et  ^  se  put  pas  même  obtenir  la  res^  meilleure  éiUtion  est  ccHe  qu'à  pu- 
titiHion  qu'a  réclamait  (  K  la  Pré-  bliéeSam.  Pitiseus.Utrecbt.  1697, 
/«ce,  page  1}.  L'ouvrage  de  Poract,  in-ia,  fig.  j  réimprimée  sii  fois, 
malgré  quelques  iuexactitudes,  était  jusqu'en  1741-  H  >  ^té  traduites 
le  traité  le  plus  complet  et  le  meil-  français  par  Thenard ,  sous  ce  titre  : 
lei^  qiV  eût  encocc  ^aru  sur  la  ma-  Méthode  pour  apprendre  l'histoire 
tiore  uédicale;  aussi  fut-il  très-bien  des  oncienTus  divinités  du  paganis- 
refuiUa  été  traduit  en  allemand,  me, Paris,  i7i5,in-ixTookeena 
Ijeîfiig,  l7i7,in-fol.;steDan^ais,  publié  une Iraductionauglaise,  mais 
Londres,  171a,  i735,in-4''--'— Jo-  sans  nommer  l'auteur,  lll.  Libitina 
«epb  Poinet,  lon.&ls^apotbicaire  sive  de  funeribas  ,  Lyon,  i65q,  In- 
des bôpitaux  de^aris  ,  en  a  donné  13.  Ge  livre,  f;ui  est  assez  curieux, 
une  éditioD  sugmente'e,  sous  ce  titre  ;  n'a  pas  eu  le  même  succès  que  le  pré- 
Siitoire  générale  des  drogues  sim-  cèdent.  Dans  la  prrfaee,  le  P.  Pomey 
pies  et  composées,  faris,  i  ^35,  a  vol.  annonce  le  projet  de  traiter  successi- 
10-4°.  Les  curieux  recherchent  l'édi-  vemeut ,  des  prêtres  et  des  sacrifices 
4tonde  i694)paicequelesgrav(irss  des  anciens;  de  leurs  magistrats; 

des  mariages ,  des  jeux  et  des  fêles , 

X')  Dnpiitr  «Fini  Ds  cxibiM  da  droffiri  etc.  :  maîs  aucun  de  ces  ouvrages  n'a 

ÎL™^_i;"?*'!S^'.?^''*9^''î*-"'"ir*  paru.  IV.  Dictionnaire  français  et 
atin,ibii.,  i664,in-4°.jrémpri' 
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toi  plmkmv  fois  Bout  le  thrc  et 
Pktionmtin  royal,  parce  que  la 
première  édition  avait  ^lé  dédiée  au 
baapyii  :  il  a  ^.  effacé  par  le  Dic- 
tionnatra  du  P.  Joabert  (  f^.  ce  nom). 
V.  Flos  latinitalis,  ihiA.,  lèôS, 
îii'is:  par  une  allusion  puériie  à  son 
ttom ,  le  P.  PoMey  arait  d'abord  in- 
tilul^ce  t  ouvrage,  Pontarium  ou  Po. 
morioAmi.  C'est ,  s^nu  le  P.  Golfluia, 
un  assee  bwi  extrait  du  Thesaurtis 
de  Robert  Ëslienne.  VI.  Indictdai 
mweTsaUs<i\x  l' Utwers  en  abrégé, 
ibid. ,  1667,  i«-t3.  Ge  petit  réper- 
toire françsiB-latin  des  mots  les  plus 
usuels  ,  rangés  par  ordre  de  marï^ 
les ,  était  ua  manuel  cotQmode  ponr 
les  élèves  des  Jésuites>  quivoulaieut 
que  dans  leurs  collèges  oa  ne  parlât 
^  latin.  Le  IfomendatorAe  junim 
oflrait  le  même  résultat,  d'une  ma- 
nifere  plus  complète;  et  le  Janaa  lin- 
guanint  de  Oomenius  avait,  de  plus, 
ravanlage  de  présenter  de«  phrases 
entières,  et  non  des  mots  isolés  : 
mais  00  jugea  que  ces  deux  ouvra- 
ges d'auteur?  protestants  ne  devaient 
pas  ètTB  mis  entre  les  mains  des  écO- 
Bers  catholiques.  L'Indiculus  a  été 
poUiéen  quatrelangues,  par  G.  M. 
KBoig,  Nmembet^,  1671,  169S, 
1709 ,  in-8*'.  Kje  livre  p6i«  enco- 
re avoir  soh  utilité;  il  a  été  adopté, 
dans  drvers  fcolléges  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne T  l'abbé  Dinouart  l'a  refon- 
du ,  et  en  a  donné  nue  édition  cor- 
ligéc  et  angmentéc,  Paris,  1756, 
ia-ia  (  r.  DisoiOAiiT  ).  VU.  Collo- 
<piia  scholaâtiea et  ntoriàia,  Lyon, 
ifl68,  in-12.  vm.  Novus  rketfiri. 
ces  atn£datKS  ,ibiA. ,  1666,1736, 
'■"II.  Ce  traité  de  rhétorique  e^ 
'res-médiocre  ;  le  P.  Jonvanci  en  a 
VMuement  donné  une  édition  aag- 
i'einée,i'aris,  171^:11  est  aban- 
donné depuis  long-temps.  On  a  cn- 
M«  du  p.  Pomey  \m  CMéoHsme 
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théologifut ,  traduit  n  îtaliai  (  Ve- 
nise, 175»),  avec  le  texte  français  ; 
et  quetquesoHvrages  ascétiques, -daet 
on  trouvera  les  titres  dans  la  Bi- 
bUotk.  soc.  Jesu.  W — B. 

POMIS  (DiviD  de),  Vicrivain  hé- 
breu,  né  à  Spolète,  en  iSûS,  nous 
apprmd  daas  une  préfacfi  ,  qu'il 
était  de  la,  célèbre  faiBiille  de  Po- 
tni,  de  la  tribu  dt#uda,  l'ture  des 
quatre  qui  échurent  en  partage  k 
l'empereur  Titus,  et  qoi  furent  ame- 
nées Captives  à  fiome.  Il  reçut  de  son 
père  et  d'Éiéchiel  Alatitio,fameaï 
médecin  de  Todi,  les  éléments  de 
l'art  de  guérir.  En  i54S,ilaiU  Se 

rsrfectionner  à  Pérouse ,  sous  un 
abile  professeur,"  et  y  prit  le  degPê 
de  docteur  eu  philosophie  et  en  mé- 
deelne.  Brûlant  du  désir  d'exercer 
son  élat,iis'etabHtiiHagl\ano,  ca- 
pitale de  la  Sabine,  dorant  ànq  an- 
Bées.  IlservitBnssi,pendantcinqans, 
le  coMle  Nicolas  Orsini, et  le  prince 
Sforze  pendnnt  trois.  11  partit  ensnt- 
tepOurnome,'oùilfut  bien  accueilli 
du  pape  Pie  IV,  auquel  il  adressa 
un  discours  latin  ,  devant  un  nom- 
breux auditoire ,  comp«séde  prin- 
ces et  de  cardinaux.  Malhcureuse- 
menl pour  PMnis,  ceponttfe  mduFut 
iu  bout  de  huit  jours ,  et'^t  reml^a- 
«é  paï,  Pie  V^  qui  renouvela  les  dé- 
crets de  Paul  IV  contre  les  Juifs,  et 
ednrraigpit  David  de  Pomis  de  se 
retirer  à  Anoone,  De  nouveaux  inal^ 
hcurs  l'obligfcient  de  chercher  un 
jesile  à  Venise.  Il  V  fit  imprimer  set 
ouvrages,  et  mourHt*dans  les  envi- 
rons .  en  1387,  avec  là  répotation 
d'unprodiged'éruditîOBraJtbiniqM. 
On  a  de  cet  ((erivain  :  I,  Tzemoch 
David  (Germe  de  David),  Venise, 
1 587  ,  in-fol. ,  dédié  à  Sinte  Quirt. 
Ce'  Dictionnaire  ,  dit  Rickard  Si- 
mou  ,  H  cela  de-  commode ,  qu'il  est 
râo^  suc  deux  colonnos-,  Aîtai  \* 
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première  reprësente  les  moti  Ii^  me  lui ,  atmient  k  »  tdaiodre  âta 
breuxdela  Bible,  avec  leur sîgpifi-  rigueurs  delà  forluse.  Vl.lirei'idu- 
cation  en  latin  et  en  italien  ;  dans  corn  et  efficacissimi  ricordi  j>fr  Ui 
l'antre  colonne,  sonj-  les  mots  de  berare  ognî  città  oppressif  dtd  mai 
l'hébreu  des  rabbins,  auxquels  mots  contagioso,  Venise,  i577,in-4S 
il  a  doope'  le  nom  de  dictions  éirvo'  VIT.  Espositioni  sopra  Job  e  sopr» 
gères ,  pour  les  distinguer  de  ceux  DameU.  L'auteur  parle  du  prcpier 
qui  sopt  purement  hébreux  :  ce  qu'il  de  ces  ouvrages,  danslaPrétaceita- 
a  aussi  accompagné  d'une  interpré-  lienne  du  Tzemach  David ,  et  du 
tationécrite  premitrçment  en  héBreu  second,  dans  le  Discours  préliminai- 
re rabhin,  puis  en  ]aiin  et  en  ila-  re  de  V Eccitsiaste ;  mais  ils  n'ont 
lien  ;  de  sgrte  que,  par  le  moyen  de  jamais  été  publie*.  Basnage  attribue 
oe  Dictionnaire,  on  peut  apprendre  Â  D^vid  de  Pomis  un  Traité  à  U 
\nm  plus  aiiémept  ie  langage  des  louange  de  la  république  de  Venise , 
rabbins  qu'avec  le  grand  Dictionnai-  gui  lui  avait  donné  un  asile  dans  ses 
re  talmudîque  -  rabhinique  de  Eux-  persécntîoos,  lequel  porte  pour  titre: 
tQrr,bienque  cederoierait  plusd'c-  Che  conslifuzioni  Venexiane  sono 
tendue  (Supplément aux  cére'monies  divine,  e  promesse  da  Iddio  per 
des  Juifs,  chapitre  xv). II. .Sruirra-  bocca  del  prçfeta  di  conservare  toi 
tiobrevisd£senitmt^ectibusprTcar  sanla  repubUci  (  Histoire  des  Juifs, 
tandis  attfue  cktohiËs,  Venise,  1 588,  tome  ix ,  pag.  880  ).  Ce  savant  hé; 
in-4".  Ce  livre  est  qi  rafe ,  que  Bar-  breu  était  capable  d'avoir  fait  nnclo- 
tolocci  a  doute  de  son  existence.  Du  ge  aussi  emphatique  de  la  constitu- 
re«te,  il  renferme  des  préceptes  ex-  tion  Vénitienne, lui  qujne  manquait 
cellents  pour  préveDirles  incommo-  jamais  de  de'dier  set  ouvrages  à  des) 
dites  de  la  vieillesse ,  et  pour  les  sou-  personnages  importants ,  et  de  câé- 
lager,  III.  De  medico  hebrieo  enar-  brer  leurs  louanges  dans  les  termes, 
ratio  apoio^elica,  Venise,  i588,  les  p!uS  serviles.  L — n — e, 
io-40.  L'auteur  ne  se  borne  point  à  POMMER AYE  (  JEiif-Fn*»- 
faice  l'apologie  du  médecin  hébreu  ;  çois  ) ,  béi(édictin  de  la  congr^aliou 
il  écrit  encore  c^le  de  toute  sa  na-  de  Saint -Manr',  né  â  Rouen,  en 
tion,  d'une  manière  dilfuse,  mais  1617, aimait tellemeutl'étnde, qu'il 
intéressante.  C'est  le  plus  raje  des  sacrifia  tout  à  ses  goûts ,  et  renonç» 
ouvrages  de  David  de  Pomis.  L'al>-  aux  charges  de  ^on  ordre  auxquelles 
bé  de  Rosfii  en  parle  lon^iemeot ,  il  pouvais  aspirer.  H  mourut  d'apo- 
daossa  BibUotkeca  ^dtàça  anti-  plexie,en  1687, ohe£  le  savant  Btil- 
cristiana,,  pag.  98,  et  dans  son  J7('  ^eau,  auquel  il  faisait  une  visite.  Ton: 
sianario.  IV.  L' Ecclesiaste  diSalo'  te  sa  vie  fut  occupée  des  recherches 
-mone  nuofdmdnte  dal  testa  bebreo  les  plus  laborieuses .-  on  en  troure 
tnti/ottr>,  Venise,  1S71,  in- 8".  Le  la  preuve  dans  ses  onvrages,  où 
texte  est  accompagné  de  notes  très.-  l'on  remarque  plus  d'érudition  tpt 
sarautes.y.Discorspinlomoal'ha-  d'élégance  et  de  critique;  en  Toi- 
mflBariwria,Vemse,i572,in-8''.  ci  les  titres  :  I.  Histmre  de  Fab- 
Pavid  de  Pomis  a  cherché ,  dans  ce  bagre  de  Saint  -  Ouen  de  Rouen  , 
Discours,  à  se<iistraî[î>Ies.ualheùTa  de  Saint- Amand  et  de  Sainta-Cttr 
dumestiquesauumelsilétaitcnproie,  therine  de  la  même  ville,  in-fol., 
fit  4  se  rendre  utile  à  ceux  qui,  com-  1663.  IL  Bistoin  des  erdtievéïfm^ 
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&£(W«n,in  fol.;  j667,ellepanit  I^qB,  il  y  resta  jntqn'au  retonrdft 

anonyme  ainsi  que  la  précédente ,  Buonaparie,d'£^ypte.Âcctteép0^ii»^ 

maîs-elle  est  plus  recbeEchée  et  pin»  il  fut  nomioé  préfet  du  de'partêment 

nûle.ïll.  Histoire  de  la  emhêdra-  d'Indre-et-Loire;  et  ce  fut  dan5 

Ude  Rouen,  ia-^".  Vf,  EecHeil  des  cet  emploi,  que,  mauifeslanlafecia 

concilei  et  des  synodes  de  Rouen  -,  dernifere  indécenGe  sa  haine  peur- 

1677,  in-4"  ;  collection  qui  a  ët^  la  relipon,  il  fit  cicctiler,  au  moj- 

efiacee  par  le  bon  onvra^  des  bdn^  ment  même,  où  son  pnMectear  ré- 

dietins  Bellaise  et  Bessin   (1717)  tablissàit  les  autel» ,  un  Almanach 

in-fol.  )  V.  Pratique  joumalièretie  dans  lequel  tous  Las  noms  des  saints 

l'aumône ,  en  t  tuI,  in-  13;  moins  avaient  étë;«mplaB&  par  ceux  des 

connu  que  sAs  puTTagés  histonques.  pUIosoplie»  du  paganisme  et  par  les 

D*— B — s.  ligures  emble'm  a  tiques  de  leurs  sys- 

TOMMEREUL  (Frihçois-Beiié*  tèmes.  Il  affichait,  en  m^e  temps , 

jEARDE),iiéàFougircsenQretagne,  le  plus  bonteigi  cynisme,  et  faisnt 

ieiï  décembre  1745,  d'utte  famille  lui-mËme  circuler  tes  listes  d'athées 

noble  mais  sans  fortune,  entradts  sa  publiées  par  Lalande,  sur  lesquelles 

jeunesse,  comme  officier,  dans  l'ar-  d  se  glorifiait  d'être  un  des  pre^ 

tillerie,  où  il  était  colonel  en  1785.  miers  inscrits;  il  y  avait  même  fait 

Il  fut,  vers  ce  temps-là,  un  des  exa-  porter    le    cardioal   de    Boisgeliai 

minateurs  de  Napoléon  Buonaparte,  qui  était  alors  archevêque  de  Tours.    , 

à  sa  réception  dans  ce  oorp^  Ce  fut  On  conçoit  comiiieu  un  pareil  scan- 

en  r^87  que  le  ministère  l'envoya  à  ddie,  delà  part  du  premier  magis* 

Naples  pour  y  organiser  l'arme  à  [a-  trat  d'un  département,  dut  eauter 

quelle  il  appartenait.  Il  se  trouvait,  de  rumeur.  Le  prélat  demanda,  à  plli- 

dans  ce  royaume  au  moment  de  la  ré-  sieurs  reprises,  qu'on  éloignii  un 

Tolution  française,  et  fut  insciitsur  tel  préfet  de  son  diocèse;  mais  il  ne 

ta  liste  des  émigrés;  sa  femme  et  son  put  y  réussir.  Cène  fut  qu'après  U 

fils  aîné  furent  iacaicérés ,  et  ses  mort  du  cardinal,  que  les  plaintesi 

biens  vendus.  I^e  roi  de  Naples  vou-  des  habitants ,  relatives  à  une  somme 

lait  le  retmir  à  son  service;  mais  il  considérable  que  le  préfet  avait  dû  em.< 

s'y  refusa.  Ne  pouvant  rentrer  en  pi<Jyeràlaréiiarationdesrnutes,amoi 

France,ilalla,  «01796,  à  Florence,  nèrent  enfin  le  déplacement  de  Pom- 

fairc  quelques  réclamations  aupris  mereul.  Cechangemwt,  loin  d'être 

de  l'envoyé  de  la  république  fran-'  une  disgrâce ,  lui  valut  au  contraire 

çaise.  Pendant  son  séjour  dans  cette  une  place  meilleure,  celle  de  préfet 

-ville,  Buonaparte  y  vint  aussi,  et  du  département  du  Nord.  Il  reçut 

lui  offrit  du  service  dansson  armée:  mêoie,quelques  années  après, le  titre 

mais  Pommereal ,  qui  ne  fat  jamais  de  conseilier-rd'état, celui  de  baron  ; 

d'unehmneur  très-belliqueuse,  quoi-  et,  dans  le  mois  de  janvier  iSii,la 

que,  dans  la  suite,   il  soit  parve-  direction  -  générale  de  la  librairie, 

nu    au  grade  de  général  de   divi-  On  sait  que  M.-  Portalis  avait  perdu 

sioD ,  ne  crut  pas  devoir  accepter  ;  cet  emploi  pou  ravoir  montré  quelque 

et  ayant  obtenu  sa  radiation  de  la  sèle  en  faveur  du  pape.  Buonaparte 

liste  des  émigrés  ,  il  se  rendit  à  Par  n'avait  assurément  nen  de  pareil  k 

ris,  où  il  fut  employé  au  comité  cen-  redouter  de  la  part  du  successeur 

rai  4'artillerie.  Mis  à  la  réforme ,  en  91'il  lui  doni(ail  i  «usf  i  çelui-à  b-h1 
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dit  soumit  que  c'Aait  par  antitltèae  d^ucs,  par  U  j^mion  du  mînislre 

qu'on  l'avait  mis  k  fa  place  de  M.  CarBot,ipii,  ayast résolu  de  rendre 

Portait»,  11  s'attendait  en  consëi|Hel>-  la  presse  absolnment  libre,  n'avait 

ce  à  la  quitter  lorsque  son  maUrese  pas  besoin  da  plus  hitolcrant  inqni- 

récoBctlierait  avec  le  pape;  mais,  leurqn'e11eeût]aiaablronT^enPran- 

eominelepODtifene  cessa  pas  d'être  ce,  Buonaparte  n'abandooiia  pour- 

SBr«e'cuté  tant  que  dura  la  puissance  tant  pas  son  protégé  ;  Pommerenl 

e  BnoBapartc ,  Pommereul  fut  di-  rentra  au  cMtseil-d'Aat^etil  yfutim 

recieur-ge'néralde  la  librairie  jusqu'à  des  signataires  delà  fameose  dâîbé- 

ta  chute  dii  gouvernement  impérial;  ration  du  35  mars ,  destinëeà  exclure 

et ,  pendant  trois  ans  ,  il  dirigea  cet-  tes  Bourbons  du  trôtié.  Il  ne  prit  goè- 

te  partie  importante  de  l'administra-  re  d'autre  part  aux  événements  de 

tion  au  grand  déplaisir  de  tous  les  cette  époqde;  il  fut  cependant  com- 

libraîres ,  de  la  plupart  des  g«is  de  pris,aprfes  )e  second  reloar  du  roi, 

lettres,  et  de  cenx-til  mêmes  qui,  dans  t'ordonnance  du  ^4  )»i^tt  , 

plus  lard ,  ont  fait  de  lui  de  fausses  «  se  vit  ensuite  obligé  de  qidtter 

et  ridicules  apologies.  Ofaacun  sait  la  France  par  suite  de  la  loi  du 

qne  pendant  toute  la  durée  de  son  la  janvier  i8iS,  Réfugia  d'abord 

|iouvoir,ilnemanqHa  aucune  oeea-  k  Bruxelles,  il  fat  autorisé  à  ren- 

Hon  d'exercer  le  plus  odienx  arbi-  irer  dans    sa  patrie  en    i8ig,  H 

traire,  et  de  faire  peser  sur  une  est  mortàPans,  le  Sjanvier i8x3, 

branche  de  commerce  alors  très-  0»  a'esl  Aonné  qu'un  tA  homme 

souSVaute  ,  une  fiscalité  sans  me-  ait  conservé   si    long  -  temps   des 

sure,  et  qui  ne  tourna  pas  toujours  emplois  d'une  grande  importance, 

au  profit  de  l'état.  Ou  avait  établi,  sous  un  gouvernement  dont  les  prin- 

en  faveur  de  son  administration,  un  cipes  étaient  tout-à-fatt  contraires 

impôt  sur  la  réimpression  des  an-  aux  siens;  et  l'on  a  attribué  la  du- 

ciens  ouvrages  ;  et  ce  Fut  principale-  rée  de  cette  faveur  à  des  éloges  de  la 

mcflt  aux  livres  de jHété  et  de  saine  famiHe  de  Buonaparle,  que  le  hasard 

morale  qu'il   en   fil  supporter   le  luiavaitfaitauire&isconsîgnerdaBs 

poids.  Enfin  il  exerça  souvent,  con-  son  ffiïfoirs  Je  Corjfl.  Sans  nier  que 

tre  les  gens  les  plus  bonnâtes  et  oetteconsidération  ail  pu  contribuer 

les  plus  paisibles,   des  vexations  à  la  pers^érance  que  Napoléon  mit 

inutiles ,  et  qne  ne  lui  prescrivait  pas  à  le  proléger,  nous  pensons  qu'une 

le  despotisme  même  de  Buonaparte.  cause  plus  réelle  de  cette  étonnante 

Lot^ue  la  Tfeeoce,  fuyant  devam  faveur  futsa  soumissionabsolucaux 

les  armées  de  la  coalition,  s'éloigna  drdres du  mahre,  et  la  connaissance 

de  Paris  en  mars   i8i4.  Pomme-  parfaite  qu'il  avait  du  caractère  de  ce 

reul  se  réfugia  en  Bretagne.  Remis  dernier.  Un  seul  trait  fera  jnget  de 

bientdt  de  sa  première  frayeur,  il  cegenMdesagBcité.Alafindcifii;!, 

vint  à  Paris ,  et  Se  présenta  au  gon-  des  plaintes  muliipliccs  étant-  par- 

vemement  provisoire,  pour  rocou-  venues  à  l'empereur,  sur  les  ràtra- 

vrerson  emploi;  mais  il  neput  t'ob-  ves  que  le  directeur  de  la  librairie 

Iciiir ,  et  resta  sans  fonctions  sous  mettait  à  la  liberté  de  la   presse  ,  il 

le  gouvernement  royal.  Aprh  le  io  luienvoya,  de  Moscou,  l'ordre  d'ê- 

mars ,  il  se  flatta  d'être  plus  heu-  tre  moins  scvtre.  Un  secrétaire  de 

reux;  ses  espérances  furent  encore  Pommneal ,  ayant  lu  cette  tUpè- 
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die  ,   lui  dônsD^B  s'il  fallait  s'y 
conformer  :  «  Gardez-Toos  en  bieii, 
•  répOndit-il  ;  bou»  perdrions  aotte 

>  ^acejaTant  un  mois  :  c'est  uce  piè- 

>  ce  destina  aH  public,  et  non  pas  à 
»  nous,  u  Pommereul  a  mb  au  jour 
lu  grand  nombre  de  com[Hlations 
et  de  tradnctioDs  ouUieet  dq>uis 
long  -  temps,  et  que}i}aes  ouTrageg 
de  circaos  tance ,  qui  ue  mériteot  guè- 
re plus  d'£tre  consultdt.  Voici  la 
liste  des  uns  et  des  aïKnes  c  i.' 
histoire  de  i'ile  da  Coria,  1779. 
II.  Recherches  sur  i'origi'W  deles- 
citwage  reliffitax  «t  foliti^ue  du 
peuple  en  Frame  ,  1781.  III. 
Des  chemins,  et  des  moyens  les 
moins  onéreux  au  peuple  et  à  Vétat, 
de  les  construire  et  de  les  entrete- 
nir, l'^Bi. ÏV.Manueld'Epictète, 
précédé  de  réflexions  sur  ce  philo- 
sophe et  surtamoraU  des  stoïciens, 
1788;  seconde  édition, i8i3.V.itrf. 

_fexions  sar  V Histoire  de  Russie  , 
par  M.  Lévesque,  1783,  in-i3.  VI. 
Etrmnes  au  clergé  de  France ,  ou 
ExpUeatian  d'un  des  plus  grands 
mystères  de  C  Eglise,  i-jUG.  VII, 
Essais  nùnéralogitjucs  sur  la  solja- 
tare  de  Pouzzoles,  traduit»  de  Ki- 
taliendcBreislak,  .79a.Vin.O*- 
servations  sar  le  droit  dépasse,  pro- 
posé pour  subvenir  à  la  confection 
des  chemins,  i-^g6,  in-8''.IX.  f^ues 
générales  suri' Italie  et  Malte,  dans 
leurs  rapports  poiififptes  avec  la  ré' 
publique  française ,  et  surles  limi- 
tes de  la  France  à  la  rive  droite  du 
Bhin,ï-]Q-j.K.  Campagne  du  géné- 
ral Suonaparteen  ItaUe,i']Q'j,in- 
8".,  ou  2  Tol.  in-f2.  Xi.  L'^rt  de 
•voir  dans  les  beaux-arts,  irailuit 
de  l'italien  de  Milizia,  1798,  in-S". 
Xn.  rqyagés  physiques  et  litho- 
logioues  dans  la  Campanie ,  par 
Scipioit  Breislak,  traduits  du  ma- 
liusCTÎt  italien,  et  accompagne's- de 
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»oie«,  1801,1vol.  in-6<'.,fig.XTIl. 
Mémoire  sur  les  funérailles  et  les 
sépHkuTvs  ,  1801.  XIV.  Essià  sur 
If  histoire  de  Farchitecture ,  précé- 
dé d'observations  sur  le  beau,  le 
goût  et  les  beaux-arts,  eltraitaet 
traduits  de  Miliiia,  la  Haye„i8i9, 
3  Tol.  in-8".  Enfin  û  a  fait  tirer  à 
vingt-cinq  exemplaires  des  Iniita- 
tions  de  Martial.  Il  a  coopéra  à- 
y  Art  de  vérifer  les  dates,  au  Dic- 
tionnaire géographique  et  kistorî- 
tfue  de  Bretagne  (  f  .  Ooie  ) ,  au 
Dictionnaire  des  seienaes  morales, 
économiques  et  diplomatiques;  k 
P Encyclopédie  méthodique;  à  la 
Clef  du  cabinet  des  souverains ,  etc. 
M.  Baitier  lui  altribue  :  Lettre  sur 
la  littérature  et  la  poésie  itidieruie, 
traduite  de  BettinelH,  1778,  in  8". 

(  r.  BETTTMELtl.  )  lyi---D  j. 

POMPADOUR  (  Jeas»e-Awtoi- 
hettePoissom,  marquise  DE  ),  na- 
quit en  1713.  On  a  souvent  rdpélé 
ce  que  dit  Voltaire  ,  qu'elle  était  fille 
d'un  fermier  de  la  Ferté  sons-Jouar- 
Te,qui  avait  amassé  quelque  argent 
à  Tendre  du  blé  aux  entrepreneurs 
des  vivres  ;  mais  on  lit  aussi ,  dans 
«nef  ouïe  d'ouvrages  du  temps ,  cpe 
cette  favorite  avait pourpère  le  bou-  ^ 
cher  des  Invalides  ,  circonstance 
qu'elle,  son  frère  et  ses  amis,  peu- 
vent bien  avoir  cbercbé  àdissimiiler. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mari  de  M"'. 
Poisson,  sa  mère,  accusé  de  malver- 
sations, fut  condamné,  et  obligé  de 
prendre  ia  fuite.  Cclled  élait  belle 
et  galante  ,  ce  qui  a  donné  lieu  k 
diffcfrentes  opinions  sur  la  vérita- 
ble orieine  de  sa  fille;  elle  avait  de 
l'ambition ,  l'esprit  d'intrigue  :  elle 
spécula  sur  la  jolie  figure  de  M'K 
Poisson,  et  soigna  beaucoup  son  édu- 
cation,mais  lui  inspira  surtout  legoût 
des  arts  qui  font  le  p'"S  briRerdans 
le  monde.  Ble  semblait  deroir'se 
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oontentev  d'itre  pairenue  i  marier 
cette  fille  au  lousifermier  I,eiior- 
nund,  sei^eurde  la  terre  d'Étio- 
lé*, quittait  Je  tiereu  du  fermier  (fe- 
utrai LenormaDd  deTournebem.  On 
«ait  que  ce  dernier  était  l'amaot  en 
titre  de  M*»'.  Poisson,  EnliajiUe  par. 
son  premier  succès ,  elle  se  olit  bien- 
tôt en  tËle  de  donner  pour  maîtreue 
k  Louis  XV  la  jeune  et  jolis  M=". 
d'ËdoIes,  en  qui  lu  habitues  de 
la  maison  reconnaissaient  tous  les 
mojeDS  de  plaire, de  se'duireetd'atti* 
rer.  Eu  effet,  cbaque  iour,sabeaD- 
té ,  sa  erâce ,  ses  talents ,  lui  procu- 
raient les  hommages  d'un  cercle, 
nombreux,  quoique  choisi ,  et  com- 
pose en  partie  d'hommes  très-dis- 
tiagaés  par  leur  esprit,  mais  qui 
n'étaient  pas-  constamtneiil  d'un  or- 
dre assez  élevé'  pour  les  idées  et  pour 
les  projets  que  sa  mère  lui  avait 
suggérés.  Voltaire  prétend,  dans  ses 
Mémoires,  avairélé  de  boune  heure 
le  cooGdent  de  M™',  d'Ëiiples.  «Elle 
a  ni'aTOuait,dit'il,  qu'elle  avait  tou- 
»  jours  eu  un  secret  pressentiment 
t  qu'elle  serait  aimée  du  roi ,  et 
»  qu'elle  s'était  senti  une  violente  in- 
■  clioatiou  pour  lui ,  sans  trop  la 
^démiler.  •  T  ou  m  eh  em  avait  une 
maison  de  campagne  dans  le  voisi- 
nage de  la  forêt  de  Senart ,  où  le  mo- 
lurque  faisait  alors  des  chasses  bril- 
lantes. On  j  menait  la  nièce  du  ma- 
gnifique fermier- général  ,  dans  une 
voiturel^ère,mais'extrêmement  élé- 
gante ;  et  c'était  dans  le  costume  le 
plus  propre  à  relever  te  charme  de  sa 
figureetdesa  taille,  qu'elle  s'oflrait 
aux  t^ards  dit  roi.  I^oals  était  jeu-. 
ne,  araent  :  de'jà.,  depub  itfi  on  ou 
deux,  il  en  était  venu  à  vaincre  sa 
timidité ,  longtemps  contraire  au 
goùtdécidéquil  avait  pour  les  fem- 
mes(rqf.MAii,tT,XXVI,  a46 , 
et  (#ATUuAouz,  VIII,  ft^A  y  U 


ne  ponTtdt  manquer  d«  remarquer 
M™.  d'Étiolés ,  et  il  Itù  envoyait  des 
produits  de  sa  chasse.  Elle  était  si 
Soignée  de  combattre  les  vues  me 
sa  famille  avaiteues  sur  die ,  qu'dle 
osait  déjà  défier  U  favorite  régaante, 
braver  même  ses  menaces  :  mais  1» 
but  ne  fut  atteint  que  deux  années 

fins  lard.  Pendant  les  fêtes  célébrées 
Toceasion  dn  mariaje  du  Dauphin 
avec  une  infante  d'Espagne,  fêtes 
gai  suivirent  de  près  la  maladie  de 
Louis  XV,  à  MeU,  et  la  mort  de 
la  duchesse  de  Chiteauroux  (  déc^ 
1^44  }i  ce  prince  »e  rendit  à  un  bal 
masqué  de  l'hôtel-de-ville  de  Paris, 
on  beaucoup  de  jolies  personnes 
cherchèrent  i  fixer  son  attention.  Ce 
fut  là  qu'eut  lieu  sa  première  con- 
versation avec  la  fille  de  M"".  Pois- 
son, U  est  très-probable  que  c'e'tait 
par  les  soins  d'un  parent  de  celte 
dsme,  Binet,  valet  de  chambre  du 
roi,  que  l'entrevue  dont  il  s'agit  ici 
avait  été  concertée.  Elle  fut  suivie 
de  plusieurs  autres  ,  tout  -  à  -  bit 
intimes  ,  qui  eurent  lieu  secrète- 
ment, soit  à  Versailles,  soit  plus 
souvent  encore  k  Paris  ,  dans  une  . 
maison  située  rub'  Croix  -  des  -  Pe^ 
tits  -  Champs  ,  dont  la  porte  don^ 
nait  dans  la  rue  des  Bons-Ënfauls  ^ 
vis;à-vis  l'hôtel  d'Ârgenson.  Louis. 
XV  arrivait  par  cette  porte ,  accum- 
pagné,  dit-on,  de  deux  courtisans 
du  premier  ordre ,  qui  avaient,  on 
peut  le  croire ,  calcolc  les  avantagea, 
a  retirer-  pour  eux  d'une  publidlé 
graduée  et  adroitement  me'nagée  t 
as  restaient  avec  la  mère  ,  tandis, 
queleur  maître  s'entretenait  avec  U 
fiUedans  un  appartement  séparé.  Le 
roi  n'avait  d'abord  envisagé,  dans  cet. 
te  liaison,  qu'un  de  ces  amusements 
passagers  dont  il  avait  contracté  l'ha-i 
bitude  :  il  ne  put  résister  long-tempa 
i des  prières ,  Jt  des  larmes,  en^^ 
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des  sëdiictioiD,âoDt  l'effet ^it'iiii<  ^re  bietilôi dâaTootf, si  le  fait  eât 
manqaable  sur  une  ixùe  naturelle-  élécontestable,delaprotectioii  dont 
meDthonBéieetbonne.Ilse  cruten-  madame  de  Pompadour  et  le  nA 
traîné  par  une  nécessité  irrésistible  lui  -  même  l'honoraient.  Le  vcett 
à  un  éclat  qu'H  n'avait  pas  prëru  ,  public  des  Français  appelait  Louis 
qu'il  eût  voulu  probablement  éviter.  XV  à  la  tête  de  son  arm^.  Ma- 
M"".  d'Étiolés  craignant,  ou  fei-  dame  d'Elioles,  qui  ne  se  croyait 
gnant  de  craindre,  la  puissance  d'un  pas  suffisamment  assurée  de  sa  fa- 
niari  offensé,  dentelle  était  passio-  veur  naissante ,  se  carda  biendedé- 
'DÔn.eal  aimée,  et  auquel  elle  avait  tourner  ce  prince  de  céder  â  un  tel 
donné  uDefille(i),alladeiilander  un  vœu.  Elle  sullicita  la  permission  de 
asileà  Versailles.  Elle  réussit  à  Tain-  suivre  soa  amaotdans  les  camps, 
cre  le  premier  refusdu  roi,  qui  était  et  u'éproUva  point  de  refus.  Créée  , 
souvent  irrésolu  ,  parvint  à  s'éta-  par  lettres  -  patente^  de  i  ^45 1  n>ar- 
blir  d'abord  à  la  surintendance,  et  quise  dé  Pompadour  ,  quoiqu'elle 
puis  dans  un  appartement  très-  n'eAt  rieu  de  commun  avec  l'illustre 
peneloignédeceluideceprince.  Le-  maison  de  ce  nûni  (3),  qui  était  du 
normandd'ËtîolesaVaittentétousIes  Limousin,  et  qui  s'éteignit  en  1723, 
moyens  pour  retenir  sa  femme.  On  elle  espéra  de  f ai rc^  oublier  Iti  fille 
a  imprimé  souvent  que,  comme  il  de  madame  Poisson,  ainsi  que  la 
faisait  éclater  sa  douleur  avec  une  femmedeLenormandd'Ëtioles.  L'é- 
violence  qu'on  ne  pouvait  plus  tolé-  lat  de  maîtresse  recotmue  du  monar^ 
rer  ,  il  reçut  le  conseil  de  partir  que  lui  assura  le  rang  qui  était  l'objet 
pour  Avignon;  et  qu'il  obéit,  afin  de  tous  ses  dïsirs.  Au  début  de  son 
d'éviter  une  lettre  de  cacbet  (2).  Ce  règne.carc'eflétaitun  véritable,  elle 
qui  est  plus  posiltf  ,  c'est  qu'il  se  mêlait  particuli^ment  de  ce  qui 
prit  très  -  aisément  son  parti ,  ou  concentait  la  finance;  elle  en  intro- 
pliitât  qu'il  sut  bien  mettre  à  pro-  dubit  l'esprit  k  la  cour,  et  fit  naître 
fit  le  sacrifice  de  sa  femme;  qu'S  aux  femmes  et  aux  courtisans  le  de- 
oblint  par  elle  une  place  de  fer-  sir  de  participer  aux  bénéfices  des 
mier ' général ,  puis  une  de  fermier  financiers, par lemoyeodepeosions 
des  postes,  non  moins  avantageuse,  sur  leurs  places,  qrfon  appelait  dc« 
enfin  qu'au  bout  de  peU  d'années  sa  croupes:  La  cupidité  se  joignit  dès- 
fortune  fut  immense.  Il  est  certain  'ors  à  l'ambitibn  des  grands  sei- 
eocor  qu'il  se  vantait ,  de  manière  à  gneurs,  qu'autrefois  l'éclat  et  les  ti- 
tres séduisaientbicn  davantage.  Elle 
obtint  une  pension  de  i^'ofiOfth. , 
et  plus  tard  [175&),  la  place  de  da- 
iaedu  palais  de  la  reine,  saos  oppo- 
sition apparente  de  la  part  de  cette 

_._^ ^ prirtcesse;  Alors  elle  s'installa  toni- 

ïf*™î'*^:^^'^'"'K'^*^'W"it,™  à-fait  dans  \ï.  demeure  du  monar- 

>«amJ>,ionqii«l>iiiartd>HU<.  d'ëticki.ohîM  quC}  OÙ  elle  Vit  loutc  la  France  à 

S.'T.SfA'ÏÏASS'rvtte  '■•  r^-  y'  v"'*1  ""'  'M  pi» 

duubnuncntjirliKiiiipciDii.aiiiu^taiiélnt*.  grand , *^eme  en  femmes     s'em- 

(»)  Cbaria-Giiainune  Lounnuid  ut  mM,  «a    ' 
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pressa  de  lui  rendre  bominin,  en 
sssUtatit  i  des  toilettes  publiques  , 
qui  attestaient  te  pouvoir  de  fa  béan- 
te, et  l'asservissement  de& courtisans 
aux  volontés  ,  ou  simpietncnt  aux 
goâts  affieWa  du  souverain.  Quoique 
étrangère  aux  manières  et  surtout 
I  aux  respects  de  cette  cour,  La  plus 
brill^te  de  toutes  celles  de  l'Ëu- 
ro^,  M""',  de  Pompadour  n'y  sem- 
bla pas  entièrement  déplacée,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  denayse'e  :  ce- 
pendant elle  n'avait  qu  un  esprit  or- 
dinaire, et  laissait  voir  quelquefois 
çpi'elle  n'avait  pu  perdre  le  ton  et  les 
Labiludes  des  sociétés  de  Snincc. 
Jouissant  de  son  triomphe,  elle  n'y 
mit  point  de  liauteut  choquaute,  et 
sut  conserver ,  avec  les  personnes  qui 
avaient âéses  ^ales,uncdé<Xnte fa- 
miliarité. L'hiver  de  i^4^à  1746 
(ut  coDSdcré.aux  plaisirs  et  aux  fê- 
tes, ïoulétaitdingé  par  [a  favorite, 
établie,  àcette époque,  dans  le  châ- 
teau de  Choisi, qu|avait  occupéM"*. 
de  Chatcauroux.  d'est  U  que  l'ima- 
gination et  les  talents  de  la  nouvelle 
jkrmide  lui  offraient  des  ressources 
pour  captiver  le  prince,  et  suppléer 
au  vide  d'une  passion  trop  prompte- 
ment  satis&ile.  Dès  qu'elle  eut  connu 
le  caractère  du  ni  et  l'aversion  qu'il 
avait  pour  les  ^Saircs ,  son,  plus 
grand  soin  fut  d'ejBpècher  qu'il  ne 
sentît  le  poids  du  gouvernement.  Elle 
emprunta  le  secQiirs  des  atts  qu'elle 
avait  cultiva  dès'  son  enfance.  Par- 
mi lés  beaux- esprits'qui  fréquent 
taient  sa  -maison,  lofsqu'eile  n'était 
encore  quesimgle  daine  d'Etiolef, 
OD  avait  distingué  siirEbutValtiTii^e  : 
mais  ce  poète  célèbfe  s' inspirai  t.  en- 
core à  Louis  XV'que  de  l'étoigne' 
m*nt.CependautlllI'"».dePoKip  adour 
l'employa  pnur  s^es  fcEee.  H  Ait  ré- 
compensé par  une  charge  de  gentil- 
homme ordinaire  it  la  ofcamwe,  et 
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plus  Urd,  parcelle  d'historiographe 
de  France.  Au  surplus,  il  ne  fut  pas 
long-temps  aussi  bien  traite  par  la 
maîtresse  en  titre  du  roi  :  ce  qu'elle 
refusait  à  l'auieur  delà  Benriade  et 
de  Ztâre,  elle  le  fit  accorder  à  Cré- 
hillon,  pour  lequel  elle  proclamait 
un  enthousiasme  que  tout  le  monde 
autour  d'elle  témoignait  partager. 
Voltaire  n'en  dédia  pas  moins ,  en 
1 760 ,  à  son  ancienne  prolectrice,  U 
tr^édie  de  Taitcrède.  Il  est  vrai  qu* 
te  ton  de  son  Epitre  dédicatoire  est 
assez  bizarre;  il  a  l'air  de  faire  un 
acte  décourage  si  marqué,  qu'il  y  a 
presque  de  l'impertinence  dans  cet 
hommage.  Il  vint  uu  momoit  où, 
par  différents  motifs,  qu'il  serait 
aisé  d'expliquer ,  elle  fit  proposer  à 
cet  illustre  écrivain  de  mettre  eu 
vers, les  Psaumes  et  les  livres  sapien- 
liaux.  IL  répondit  en  publiant  des 
traductions  gui  étaient  de  véritables 
parodies,  et  en  donnant  une  foule  d'é- 
crits contre  le  christianisme.  Au  reste 
il  a  laisse  plus  d'un  monument  poéti- 
que des  flagorneries  dont  it  accabla 
long-temps  cette  favorite  ;  lui  qui, 
dans  ce  genre,  alla  souvent  jusqu'à 
lahanaiite.II  ne  l'en  avait  pas  moins 
peinte ,  d'une  manière  très-piquante, 
et  qui  n'est  nullement  flatteuse ,  dans 
le  deuxième  chant  de  ta  PuceUe, 
élition  de  1756: 

Tdh  ]JiTt£t  cette  ImmiH  ^tttta,  rtc- 

Divers  gens  de  lettres, plus  OU  moins 
fameux  ,  et  beaucoup  d'artistes,  du- 
rent a  M™'  de  Pompadour  des  pla- 
ces ou  des  pensions.  Elle  échoua 
dans  son  projet  de  gagnes  J.  J. 
Itoiisseau ,  qui  a  dit  dans  la  Koovd- 
Je-Jlét Oise  que  a  lafemmed'unchar- 
bonnier  est  plus  digne  de  respect 
que  la. maîtresse  d'un  prince.  ■  Il  se 
dispensa  de  louer  celle  dont  il  n'a- 
Tait  pas  voulu  être  le  protégé ,  et  se 
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maxime  ce  aoi  prince  aa  mot  roi  rait  désire  ([u'il  ne  goûtât ,  pour  aiii> 
qu'il  avaU  mis  d'abord.  Lenonnand  si  dire,  surle  trône,  que  les  douceutv 
deTauruêheui,  nomme  directeiir-ge-  d'une  vie  privée,  La  ressource  des 
ne'rai  des  bâtiments, ea  attendant  que  plaisirs  «pii  tiennent  à  l'agrément  de 
lejenne  Poisson, frèredelamarquise  la  société,  aux  jouissances  del'es- 
{^.  Mabigny,XXVII,  i4o),  fut  en  pcitetàl'aiaour  des  arts,  étant iisée, 
âge  de  remplir  cet  emploi,  seconda  elle  essaya  de  de'seunuyer  le  roi  par 
parfaitement  les  vues  de  la  favorite  ,  des  déplacements  coniiDuels.  Mais  le 
[uîavailinspiréàLiOuisXVlamaDie  penchant  qiiî  entraînait  ce  prince 
les  bâtiments.  Un  seul  fit  véritable-  fers  les  femmes  ne  lui  rendait  vrai- 
ment bonneuràsongoût,  le  château  mcQl  chères  que  les  distractions 
de  Betlevue,  qui  a  depuis  appartenu  d'un  seul  genre.  On  a  prétendu  que, 
à  Mesdahes  de  France  ,  et  qui  vient  craiguaut  de  se  voir  supplantée  par 
d'être  démoli.  Il  faut  dire  aussi  nue  personne  entreprenante ,  et  de 
ini'elle  eut  le  mérite  de  déterminer  perdre  tout-à-£ait  l'empire  qu'elle 
1  exécution  d'un  projet  utile,  celui  n'avait  pas  conservé  sans  difficulté', 
de  rétablissement  de  l'Ecole  mili-  etlcprit  le  parti  de  présider,  autant 
taire,  qui  avait  été  conçu  par  Pâ~  «icela  pouvait  de'pendred'elle,  au 
ris-Duveroey.  Après  plusieurs  ten-  noix  des  liaisons  que  formait  suc- 
tatives  faites  en  France  pour  imiter  cessiyc  ment  l'inconstant  Lriitis.  11  est 
les  porcelaines  de  Saxe,  et  suppléer  mieux,  prouvé  que  le  directeur  des 
à  de  médiocres  rjïntrcfa^ons  de  plaisirs  de  ce  monarcpie  ,  était  alors 
celles  de  la  Chine,  elle  fut  frappée  son  valet  de  chambre  Le  Bel.  On  a, 
en  voyant  quelques  échaniillote  que  beaucoup  dit  aussi  que  lesseniiments 
Charles  Adam  présentait  au  roi  :  elle  et  les  calculs  de  madame  de  Pompa- 
eucouragea  de  nouveaux  essais  ;  et.  dour  ne,  l'avaient  pas  empêchée  el- 
dèvlors  la  manufacture  de  Sèvres  le-méme  de  se  permettre  quelques 
ne  redouta  plus  aucune  rivale.  Non  infidélités.  Ce  qui  est  certaiu  ,  c'est 
conteuted'avuir,  dans  le  château  de.  que  le»  chaînes  de  l'amouo  étant 
Chnisi,  u&'théâire  où  elle  ligaraib  rompues,  elle  espéra,  se  maintenir 
elle-m«mc,  M^^^.  de  Pompadour  en  eu  réclamant  les  droitsi^  et  en  offrant 
fit  construire  dans  toutel  les  maisons  les  utiles  conseils  d'une  amitié  tout-. 
royales  ;  et  les  personnages  les  plus  à-  la  -  fois  respectueuse  et  coura- 
illustres.,  hommes  et  femmes,  se  li-  geuse.  Elle  crut  surtout  qu'elle  fispu- 
vrèrent  aux  jpux  de  la  scène ,  pour  rerait  la  continuité  de  ses  rapports 
divertir  le  monarque  et  sob  amie,  avec  le  roi ,  si.  elle  parvenait  à  eu- 
Ce  fut  elle  qui  chaj'g^  le  pcévôt  des.  trtr  dans  tes  aSàires  :  elle  n'y  réus- 
marchands  et  les  échevins  de  Paris  sit  q|je  trop  facilement ,  bien.secàn- 
de  diriger-  l'Opéra,  voulant,  s'en  me-  dée  eu  cela  par  la  paresse  naturelle 
nager  à. elle-même  la  surintendance,  du  chef  de  l'état,  et  par  l'ascendatit. 
Les  moyens  d'amusement  que  peu-  que  donne, sur1es-ames£ûbles,1'ha- 
vent  fournil'  aux  entretiens  les  ré-  bitude ,  plu?  forte ,  chez  lai  plupait 
TâatioDs  Ecantfaleuses  de  la  police  dp>l'ommes,quelos  passioqst  Gefut 
d'une  immanse-ca^lale ,  étaient  ans-  ainsi  q|i'ap.i«s  1c  déclin  de  sa  beauté,, 
slnis  en' usage  par.  elle,  pour  éc<ir-  elle  retint  encore  Louifi  XV  smissa 
ter  de  son  royal  amant  les  soucis  ,  bi.  C'était  elle. qui.uommait  le  mi- 
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nûtres  et  les  ^éafyaati  elle  nceviUt  Ifgeat  (  dd  «es  richesses ,  particu]i^- 

les  ambassadeurs,  et  entretenait  des  cemeat  dans  la  manière  dont  elle 

correspondancesaveclescoursetran-  eierçait  la  btebfabance.  Du  resté., 

gères.  Les  Jansénistes  ,  les  Mtdims-  son  pouvoir  ne  fut  pas  d'abord  telle- 

les,  les  philosophes,  le  parlement,  ment  absolu  qu'elle  n'éprouvât  des 

étaient  tour-à-tour  les  oliiets  de  sa  contradictions  de  la  part  dé  là  fa- 

bicnTeillance  ,  ou  bien  des  persécu-  idilie  royale,  et  mime  de  certains 

tioDs ,-  qu'elle  n'e«rçait  jamais   en  mÎDislres.  Le  Dauphin  ,  ne  pouvaut 

erand.  Les  principaux  dépositaires  se  dispenser  de  lui  donner  l'acco- 

de  la  confiance  du  roi  n'osaient  plus  lade.  lorsqu'en    i^52,  elle  obtint 

râo  [iii  proposer  sans  le  concours  le  tabouret  et  les  lioolieurs  de  dn- 

desoD  amie  (car  on  nS  pouvait  plus  chesse,fit  nn  geste  outrageaiit  de 

dire  de  son  amante);  et  pourtant,  dégoût.  Dans  une  autre  occasion,  el- 

qnels  étaient  les  moyens ,  les  talents'  le  fut  profondément  humiliée  par  le 

qu'elle  apportait  -à  la  direction  des  prÎJice  de  Conti  :  L'autorité  que  lui 

intérêts  de  l'état?  'tout  se  bornait  à  laissait  le  roi ,  la  consolait  de  tout, 

■ne  bonne  intention  générale  ;  mais  Peut-être  avait-elle  été  initiée  à  )a 

peu  de  suite  dans  les  idées  importan-  science  de  la  politique  par  l'abbé 

les,  nulle  expérience  des  affaires  d|^  (depuis  cardinal)  de  Bernb,  dont  elle 

tat  :  point  d'ensemble  dans  sa  colF  commença  la  fortune,  et  qu'elle  fit 

duite;  le  choix  dès  sujets  employés  nommer  ambassadeur  à  Venise.  On 

Aait  déterminé  par  derpetits  motifs ,  a  beaucoup  dit  f^ue  l'amour  •  propre 

pardepetitesa6ections.£lleavaitde  de  cet  ecclésiastique,  diplomate  et 

b  bonté  et  de  la  modération  dans  les  poète  tout-à-Ia-foîs ,  avait  été  vive- 

afUires  particulières;  mats  lorsqu'il  meut  blessé  par  le  roi  de  Prusse,  et 

s'agissait  de  ggnverDer  en  grand  le  ique  son  ressentiment  avait   influé 

royaume,  c'était  l'ignorance  natu-  surses  résolutionsé*.  ses  démarches 

relie  à  une  femtne  qui  n'a  guère  comme  négociateur,    lorsqu'il  fut 

étudié  sérieusement  que  les-arts  d'à-  question  de  conclure  un  traité  ofien- 

erément ,  et  de  plus  la  vanité  d'une  uf  et  défensif  avec  FÂutriche  eu 

bourgeoise  deveune  premier  minis-  1756.  Madame  de  Pompadour  diri- 

tre.  Elle  écoutait  avec  enthousiasme  gea  celte  négociation  ;  et  Rouillé , 

lespro)etsnouTeaux,secondaitlesré-  ministre  des  aSaires  étrangères,  fut 

Kutalions  naissantes.  Son  goût  pour  obligé ,  nous  dit  Voltaire ,  de  signer 

:  luxe,  décoré  du  nom  d'amour  des  avec   Bernis  ,  le   traité  dont  était 

beaux-arfs  ,  entraînait  Louis  XV  à  cha^é  M.  de  Stahremberg,  ambas- 

des  dépensesqui  ajoutaient  beaucoup  sadeur  de  l'empereur.  Duclus  ,  dans 

au  fardeau  de  la  guerre.  Ce  priuce  ,  ses  Mémmres  sur  Louis  XF  ,  et 

économe  par  instinct ,   devint  pro-  Bourgoing ,  dans  une  note  de  la  Cot- 

digue  par  faiblesse.  Le  trésor  royal  respondance  de  Voltaire  et  du  car- 

s'ouv.nt  aisément  à  la  personne  qui  dinat  de  Bemis  (  Paris ,  an  vu  ,  in- 

idqçait  et  déplaçait  les  conttôleurs-  8°.  ) ,  ont  laré  le  personnage  dont  il 

généraux.  Le  roi  lui  donna    plu-  s'agit  en  ce  moment^  de  tous  repro- 

sieurs  terres    considérables ,    sans  ches  à  cet  égiud  ;  ils  ont  rejeté  le 

compter  d'énormes    gratifications,  blânle  du  traité  de  1^56 ,  sur  la 

Elle  taisait ,  il  est  vrai ,  un  usa^e  favorite  qui ,  enivrée  d'une  cajole- 

epleodide,  et  quelquefois  fort  inid-  rie  à  laquelle  n'avait  pas  déda^né 
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tledweeadre'Tis-à-^s  d'eOe  Marie-  la  nîffttd^odlëparlemanTaissac- 

Théi-tse  .    exigea  la  signarure  de  ces  des  coiiseils  et  des  choix  de  la 

Bemis.  Ce  deruier  n'en   conserva  marqnûe,  elle  TÏt ,  avasi  la  fin  de 

pas  moins  l'intégrité  de  sa  FraDcMse  sa  carrière,  diminuer  son  crédit. 

Courageuse  ,   et  ne  eensentit  à  ce  Atteinte  d'uDe  maladie  de  langueur, 

qu'il  ne  ponTait  refuAr,  que  dans  peut-être  déterminéectaggravéepar 

l'espoir  d  atténuer  le  m»I  qui  se  pré-  le  chagrin  qu'elle  éprouvait  d'être 

parait  pour  la  Francft^Le  couse!!  «n  hotte  à  la  haine  des  Français, 

de  LouisXVToulut  que  ce  traité  fût  qui  n'avaient  pu  lui  pardonner  les 

ofîêDsif;  et,  dq>nis  ce  moment,  malheurs  de  la  guerre  de  Sept-Ans, 

madame  de  Pompadour  se  refroidit  on  la  transporta  de  Choisyi Versait. 

Ïonr  son  ancien  ami ,  placé  à  ia  tête  les,  et  elle  eut  le  privilège,  réservé 

n  mînisièrcdcsaSaires étrangères,  aux  seuls  membres  de  la  famille 

en  juin  i-]5-].'E\\e  fut  blessée  à  son  royale, den)ourirdanslepaUis;el)e 

tour  par  Frédéric  II,  qui  n'épar-  expira  le  14  avril  1764-  Al'appro- 

Eait  (comme  le  dit  Voltaire  )  ni  chedesonderniermomciitelleinon- 

:  femmes  ni  les  poites.  Quelques  traplusderésignalionqu'oanedevait 

meta  injurieux,  que  ce  monarque  en  attendre  d'une  femme  qui  avait 

avait  proférés  contre  elle ,  ne  contri-  joui ,  en  apparence ,  de  tant  de  bon- 

btièrent  pas  peu  au  changement  im-  heur.  Le  lour  même,  qui  fut  pour 

portant  qui  réunit  tout -à' coup  les  die  sans  lendemain,  le  curé  de  la. 

maisons  de  France  et  d'Autriche,  Madclëne,paroissede  l'hôtel  qt^elle 

après  deux  centK  ans  de  guerre  ,  de  occupait  à  Paris,  et  qui  est  aujoiir- 

rivajité  et  même  d'une  hame  réputée  d'hui  ^!Ë^ysée-Bouri>on,  vint  k  vbi- 

immortelle  (  f^oj:  Fo^pésic  II  ),  ter  à  Versailles,  Comme  il  prenait 

Madame  de  Pompadour  reçut  or-  coogcd'eIle;iiUnmoment,MDnsieur 

dre  de  quitter  k  cour  à  l'époque  »  le  curé ,  lui  dît-elle  ,  nous  nous  en 

de  l'assassinat  du  roi  (  1757).  f^s  »  irons  ensemble.  ■  Après  sa  mort, 

^pérances  excitées   p^  cet  éloi-  ellcfutemmenée, sans  bruit, àParis. 

gnement ,  et  par  l'entrée  du  Dau-  Louis  XV  la  vit  froidement  passer, 

phin  dans  le  conseil  ,  s'évanouirent  f^e  était  âgée  de  quarante  -  deux 

avec  les  dangers  qu'avait  fait  redou-  ans ,  et  sa  faveur  en  avait  duré,  près 

1er  la  blessure  de  Louis  XV.  La  fa-  de  vingt.  Par  son  lestamcni ,  fait  à. 

Torite  reparut,  fut  plus  puissante  Versailles,  au  mois  de  novembre 

quejaoïais,  et  signala  son  retour  1757, elle  demanda  d'être  inhumée 

par  la  disgraceéclatantededeuxmi-  daus  un  caveau  de  l'église  des  Capu- 

nistres  ,  Machault  et  d'Argenson  ,  cinesdela place VcndÂmcËllepria 

dont  l'un  avait  conseillé ,  et  l'autre  le  roi  d'accepter  le  don  de'  l'hôtel 

pAssésOn  départ.  Cédant  à  l'iufluen-  qu'elle  possédait  à  Paris,  exprimant 

ce  du  duc  de  Choîseul ,  qui ,  à  force  le  désir  qu'il  pût  être  la  demeure  du 

d'adresse  et  d'audace ,    était  par-  comte  de   Provence  ,   aujourd'hui 

venuàlamaîtriser,  elleeut  uoeassez  Louis  XVTIl.  Elle  laissa  aussi  an 

grande  part  à  l'abolition  de  l'ordre  monarque  toutessés  pierres  gravées, 

des  Jésuites.  Mais ,  soit  que  ce  mi-  et  légua  le  surplus  de  ses  meidjles  et 

nistre,  dont  elle  était  éprise  et  «■  -  .initaeuUes,enJùiruiidesplusbeaux 

thousiasmée  ,  eût  Gui   par   avoir  cabinets  de  Paria  en  livres  ,  pein- 

moins  d'égards  pour  elle,  soit  que  tuies  et  curiosités  de  toute  espfece, 
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(4)aumar<piisdeMarigfff;(5)»Oiifi*-  aernent  français.  haX^tnairfS  pa- 
re ;  et  en  cas  de  mott^  celui-ci,  à  Tft.  bliés  sons  le  nom  de  cette  dame, 
PoissondeMalwisinetà  ses  enfante,  «a  a  volumes  tn-S";,  lÂe'ge,  1765, 
Le  mari  qu'elle  avint  abandonna',  sont.^vtâemment  apocr^plies.  Ceux 
et  qu'elle  ne  nominait  dans  ce  testa-  qui  sont  intitulés  Mémoùvs  hiHori- 
ment  que  pour  direqu'elle  e'tait  sou  ques,  et  anecdotes  de  ta  cour  de 
épouse  sépar^edebtens,nerecueillit  France  pendant  la  faveur  de  la 
FKn  de  cette  immense  fortune.  Elle  Marquise id*  Pompat&ntr ,  ouvrage 
ne  fut  regrettée  que  de  ceux  qui  culti-  Cùnsmvédans  les  portefeuilles  delà 
Taient  par  état  les  lettres  et  les  aria.  .raawcAaZfl  d'Estrées,  1  toI.  in-8o., 
'Le5bruitsquiayaienicircule,cliaque  Paris,  1802, nous  semblent  être  vé- 
foisqueLouisXIVet  aussiLouisXV  ritablcment  tirés  de  la  source  iudi- 
dvaient  perdu  quelqu'une  de  leurs  quéedaaslefrontispitïe.  Hs'portentle 
maîtresses,  se  reproduisirent  ài'occa-  nom  de  Soularie;  mais  ces  Mémoires 
■ion  de  la  fin  prématurée  de  madame  s'éloignrat  souvent  dé  l'esprit  et  dn 
<iePompadonr,SamahdieleBteetca-  styledecei  auteur  ou  compilateur:  ils 
Tactérisée  ne  fut ,  bien  certakicmeiit ,  méritent  plus  de  confiance  que  tout 
accompagnée  d'aucun  symptâme  de  ce  qu'il  a  imprimé.  C'est  encore'  un 
pobon.  Une  ^('e  de  la  maTqw.se  de  ouvrage  supposé  que  tei  Lettres  de 
i'ompiHiourpamlàLoudres,duvi-  madame  de  Pompadourj  mieux 
vamde  eettedame,2Y.in-i6,eteUt  écrites  que  les  J/etnotraJ  de  1765, 
*  quatreéditions:!asecondeestJei759.  indique's  plus  haut.  On  a  donné. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  par  LaPlace,  de  nos  jours ,  un  extrait  de  ce  fiecueil 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  en^votumes.LesZtftl/vsool  cuphi. 
(F.  La  Place  ).  Son  manuscrit,  qUi  sieurs  éditions.  Un  morceau  (  on 
fiitretiréjpar  ordre  de  Louis XVI,du  peut  même  dire  un  livre  )  qui  donne 
scellé  de  M.^deMarigny,  te  ^mars  beaucûupdedétailscurieux  sur  cette 
1 763 ,  «pparticBt  encore  au  gouver-  favorite,  et  sur, la  vieprivée  de  Louis 

-_^ XV  ,  c'es^le  Journal  d'une  femme 

(flLe«uio(u.  d,  1.  bMiort^™.  i.  H».,  a.  ^chambrede  madame lamarmùe 

Va^/tiaoi,  ncbarcM  •imn;  mi]oiini'biii  de.  bi-  de  £ompadour{  madame  du  Haus- 

i^'S^,;'x'TJ^l^'t'^"^^'t^i  '^r  set  ) ,  publié ,  pour  la  première  fois , 

™  '^'niK'nWt"L*L,™iiï;,*^L^cfî^  P"'^-  Crawfurd,  dausses  Mélan- 

fiu.y  ccmprii  mi  ^;ii«:ii»  ,  CD  rhamMiir  do  ges  d^  histoire  et  de  UttéralÊire,  etc., 

£ia»;.tl;:,".iî=-Si?..yii:  ùé.  a-..  p.™teuille,    ,809,  i.. 

f™"  ■J")^".^^'''™-  }^  "T"^'  ""o"  4°-  :  cet  amatenr  tenait  le  Journal 

£*toMJiMiX[^r<iBKÎ^»>«"e!"d^''il!.™™,d^  domilaîagit,  de  M.  Senac  deMei- 

K^'!^^VT.r!^r'uÔ'^!l,'™,î^,^'J;r'S"  """■'  5"'  '^  devait  lui-même  à  on 

osH  ubcIh /«T  onù'jjipu  ironri ït.empChï  amideM.de  Marignj.  CHipeut  citer 

ao«D<p'w^.iMrîvStrirè,tlîi.^HÏrt^^^^4i  •"""""eouvragedemadamedePom- 

'  ï^^^/ ud"^°n'  do^ia'"''  ^'°^  p^àoiir  :  Suite  de  soixante-trois  es- 

mtBtoun/cciaimii!  '                  ™"  tampes  {et  le  frontispice  ),  gravés 

iciDrci  itKmnnyï  par  Cette  dame,  d'après  les  piems 

sT.i'^^^^^Su^riST  «"  creux,  exécutées- par  Guay;  c'est 

Etc'cduuGrtoHa.kVn.i  A.  B~».  MU  petit  in-fol,  fort  rare,  dont  il 

(SIC  nom  lui  liaid'onc  ttm  Mb^  ™r  Loni.  n'avait  été  tiré  qu'un  très-petit  nom- 

xv„™^i«t.  bte  d'exemplaires  pour  faire  des 
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présents  il'^don  de  1782,  in- 4°, .  dloigné  secrtteitient ,  et  avût  em- 
estAioins  recbercbée.  Les  e'tudes  et  brasse'  le  parti  de  Sylla,  qui  venait  ' 
les  talents  de  la  marquise  pour  If  d'être  rappelé  en  Italie  par  le  Tceu 
dessin  ,  lui  valurent  ce  galant  lai-  de  la  plupart  des  Romaius.  Les  ci-, 
drigal  improvisé  par  Voltaire  ,  qui  toyeos  les  plus  illustres  se  rendaient 
favait  surprise  dessinant  une  tête  :  dans  son  camp,  coramedans  un  port 
pom^irmr.iaacTtyaaiina  assurc'    Pompée',  qul  u'avait  âlor^ 

ji^^l  mj^MiJ^Sl  î"^  viflgl-trois  ans  ,  ne  voulut  y  pa- 

R'auimii  fiji  M  plu»  bd  DinHgiu  raitte  qu'avcc  de  justes  litres  à  la 

L — p — E.  reconnaissance  de  SyUa;et  sans  inis- 
POMPÉEle  Gbakd  (  Cs^us  sîon  ;  il  se  créa  général  de  sa  propre 
PoMPEius  Magitvs),  naquit  l'an  autorite.  Bienlol  il  eut  formé  trois 
de  Rome  648,  106  avant  l.-G. ,  la  Iégionsconipléles;ilscmitàleurlête, 
même  année  que  Ctcéron.  Son  grand'  partit  pour  joindre  le  dictateur,  et 
pire  Q.  Pompéius  ,  le  premier  qui  battit  les  généraux  qui  voulaient  ar- 
parvint  aux  nonfieurs ,  avait  été  rêtersamarclie,etGarbonlui-même 
vaincu  par  les  Numantins.  Le  (ils  de  en  personne.  Sylla ,  qui  le  savait  en- 
celui-ci,  Cn.PompeïusStraboa  ,  fit  vironné  d'ennemis ,  et  marchait  pour 
«ublierce  revers,  et  fut  l'un  des  plus  le  secourir,  fulbten  étonné  de  le  voir 
habiles  généraux  romains  dans  la  s'avancer  vers  lui  avec  des  troupes 
guerre  contre  les  alliés.  Ce  fut  sous  victorieuses.  Aussi  Pompée  ayant 
fui  que  le  jeune  Pompée  fit  ses  pre-  salué  Sylla  du  nom  A'imperator  , 
RÙères  armes.  Sa  piété  filiale  sauva  celui-ci  lui  rendit  le  même  titre,  et 
lavieàCn.  PompeiusSirabon,  dont  eut  pour  lui  les  plus  grands  égards. 
la  dureté  avait  ré  vol  té  ses  troupes.  Ce  Après  avoir,  de  concert  avec  Mélel- 
géuéral  mourut;  et  la  baine  qu'on  lui  lus  Pius  ,  pacifie'  la  Ganle  cisalpine , 
portait  sembla  poursuivre  son  fils  :  il  reprit  la  Sicile  sur  les  partisans  de 
celniquidevaitunjourêtrel'idoledn  Marius.  De  là  il  passa  en  Afrique  ,  . 
peuple  romain  ,  eut  à  défendre  la  oit  Sylla ,  averti  par  les  levons  du 
mémoire  de  l'auteur  de  ses  jours,  passé  ,  ne  voulait  laisser  subsis- 
et  k  repousser  ,  pour  son  propre  ter  aucun  reste  d^  parti  vaincu  : 
compte,  une  accusation  de  pe'culat.  Pompée  délit  et  chassa  les  pros- 
A  l'âge  de  vingt  ans,  son  éloquence  crilsaans l'espace  de  quarante  [ours, 
fat  admirée  des  plus  célèbres  ora-  soumit  la  province ,  et  termina  tous 
leurs  ,  qui  avaient  pris  sa  défense,  les  différends  des  rois  du  pays,  L'é- 
et  du  pre'ieur  même,  L.  Aniistius,  clat  et  la  rapidité  de  ces  succès 
qui  présidait  au  jugement ,  et  qui ,  alarmèrent  Sylla  ,  qui  le  rappela, 
cbarmé  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  Vainement  son  armée  ,  irritée  de 
des  manières  du  jeune  Pompée,  lui  ce  rappel,  opposa  à  ce  départ  la 
donna  sa  fille  en  mariage.  Larépu-  plus  violente  résistance;  il  obéit, 
blique  e'tait  alors  en  proie  aux  fac-  Sylla  ,  sur  la  fausse  nouvelle  que 
lions.  Les  fureurs  de  Marius  et  de  Pompée  s'était  révolte  contre  lui, 
Cînna  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  avait  dit  à  ses  amis  :  a  C'est  donc  ma 
que  prélude  à  celles  de  Cn.  Carbon ,  d  destinée  d'avoir  encore  sur  mes 
encore  plus  violent  et  pluSi  emporte.  »  vieux  jours  à  combattre  contre  des 
Pompée,  qui  avait  couru  des  dangers  «  enfants  »  ;  voulant  jparler  du  jeune 
dans,  le  camp  de  Cinna ,  s'en  était    Marius,  qui  lui  avait  fait  coudr  plus 
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d'un  danger.  Heureiiumeot  détrom- 
pé, et  voyant  le  peuple  disposé  à  don- 
ner à  Pompée  les  témoignages  de  la 
plus  grande  bienveillance,  Syllaviot 
k  sa  rencontre ,  l'embrassa  avec  les 
marques  de  la  plus  sincère  aflèclion, 
le  salua  du  surnom  de  Grand,  et 
exigea  de  tous  ceux  qui  l'accompa- 

fiaient,  qu'ils  le  saluassent  de  même, 
ompée ,  dont  ce  titre  ne  satisfaisait 
pas  Pambition  ,  demanda  les  hon- 
neiin  du  triomphe.  Sylla  ,  lui  rap- 
pelant l'exemple  du  premier  Sci- 
pion  l'Africain ,  qui ,  malgré  ses  ex- 
ploits ,  en  Espagne  ,  n^tvait  pas 
triomphe,  parce  qu'il  n'était  revêta 
d'aucune  magistrature  ,  lui  repré- 
senta qu'une  prétention  si  nouvelle 
dans  un  simple  chevalier ,  à  qui  son 
âge  ne  permettait  pas  même  d'entrer 
au  sénat,  attirerait  infailliblement 
la  haine  et  la  jalousie.  Il  {Ànit  en 
lui  de'clarant ,  sans  détour  ,  qu'il 
s'opposerait  à  sa  demande.  «.  Faites 
»  donc  attention. ,  répondit  Pom- 
»  pée,  que  le  soleil  levant  a  plus  d'ar- 
»  deur  que  le  soleil  couchant.  »  Ce 
mot  hai^i  avertissait  Sylla  ,  que  sa 
puissance  était  sur  son  déclin,  et  que 
celle  de  Pompée  était  dans  son  ac- 
croissement. 11  ne  l'enteudit  pas  d'a- 
bord :  mais  à  l'air  d'étonnemenl  qu'il 
voyait  sur  tous  les  visages ,  il  voulut 
enètreéelairci;  et  quelqu'un  lui  ayant 
répété  les  paroles  de  Pompée ,  il  fut 
tellement  frappe'  de  l'audace  de  ce 
jeune  homme ,  qu'il  s'écria  brusque- 
ment ;  o  Kh  bien  !  qu'il  triomphe , 
qu'il  triomphe!  »  Pompée  le  pi-itau 
mot  ;et  l'on  vit  pour  la  prcmièrefois, 
l'an  Bt  avant  J.-G. ,  un  simple  che- 
valier romain  honoré  de  la  pompe 
triomphale.  Ses  soldais ,  mécontents 
de  recevoir  moins  que  lem- avidité  ne 
leur  avait  fait  espérer ,  menacèrent 
'  de  troubler  lacérémonie:  mais  Pom- 
pée déclara  qu'il  renoncerait  plit- 
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tUt  h  cet  honneur,  que  de  s'abaisser* 
k  les  flatter.  Cette  femieté  lui  ranfena 
ceus-mêmes  qui  lui  avaient  dté  le 
plus  Coutraî(;ps  ;  et  Serviliiis ,  un  des 
premiers  du  sénat,  s'écria  publique- 
ment: n  Jereçonnais  mainleuant que 
V  Pompée  est  véritablement  grand 
•  et  digne  du  triomphe.  «  Cepen- 
dant il  ne  prit  le  surnom  de  Grand 
que  long-temps  aprÈs,  lorsqu'il  fut 
envoyé  en  Espagne  ,  contre  Serlo- 
rius ,  comme  proconsul  ;  ce  litre  ne 
pouvant  plus  irriter  l'envie  ,  parce 
qu'on  y  était  accoutumé.  Pompée, 
regarde  dès-lors  comme  le  rival  de 
Sylla  ,  s'opposa  quelquefois  à  ses 
vues  ;  ce  qui  déplut  tellement  a  Cclni- 
ci,  qu'il  ne  le  nomma  même  pas  dans 
son  testament ,  où  il  avait  fait  des 
legs  à  tous  ses  amis.  Aussitôt  après 
la  mort  de  Sylla ,  Lépidus  [  i  ) ,  ini'U 
avait  désigné  pour  consul,  malgré 
l'opposition  du  dictateur  M.  £mi- 
lius ,  justiGa  les  prédictions  de  celui- 
ci,en  sédéclarant  lechef  des  partisans 
de  Marins.  Pumpéc  les  vainquit ,  de 
sorte  qu'il  ne  resta  plus  à  ce  parli 
que  Serlorius  en  Espagne ,  contre  le- 
quel Métellus  Plus  tentait  alors  le 
sort  des  combats  avec  assez  peu  de 
succès.  Pompée  vint  à  bout  de  s'y 
faire  envoyer  en  qualité  de  procon- 
sul ;  et,  après  une  vicissitude  de  re- 
vers et  de  succès,  la  fortune  toute 
seule  termina  pOur  lui  cette  dange- 
reuse guerre,  par  la  mcirt  de  son  ri- 
val, qu'assassina  Perpcnua.  Mais  une 
gloire  qu'il  ne  dut  à  personne,  ce 
fut  ceHc  de  brûler  tous  les  papiers 


SB  Lépidiu ,  Biiri  da  Jaii'a ,  prUlr-l 
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de  ce  perfide ,  lau  en  aTOir  pris  lec^  ioEesUnt  k  Mëditerran^ ,  intercep- 
ture.  De  retoui  en,  Italie  ,  il  acfaeva  taient' le  commerce ,  les  convois  ,  et 
la  destruction  des  esclaves  re'foltés.,  menaçaient  Borne  mSme  de  la  fa- 
obtint  un  second  triomplie, vers  l'an  mine.  Le  tribun  Gabiniiu,  de  con- 
73  avant  J.-Ç-,  et ,  bientôt  après,  le  cerl  avec  Pompée ,  proposa  de  lui 
consulat ,  à  l'âge  de  trente  -  quatre  donner  la  conduite  ae  celte  guerre. 
ans.Dfes-lorssonpIaafut  deseper;  Ponfpe'e  s'en  défendit  d'abord,  et 
pétuer  dans  le  commandement ,  en  cacha  son  ambition  sous  un  langage 
passant  d'emploi  en  emploi  :  mais  et  sous  des  dehors  modestes.  Mais 
comme  il  s'attendait  k  trouver  dans  le  peuple ,  exaspéré  par  la  chertédea 
ks  sénateurs  une  op'posilion  active  à  vivres  et  par  les  discours  de  Gabi- 
ses  vues  ambitieuses ,  il  saisit  l'occa-  nius  ,  lui  conféra ,  malgré  l'opposi- 
sion  de  flatter  le  peuple  en  rétablis-  tion  du  sénat ,  avec  ce  commande- 
saut  la  puissance  du  tribunal;  dé-  ment,  une  autorité  vraiment  utonar- 
marche  dont  il  eut  plus  d'une  fois ,  chique ,  et  des  forces  immenses  dont 
dans  la  suite,  sujet  de  se  repentir,  l'appareil  formidable  intimida  les 
Cicéron  a  voulu  l'excuser  à  cet  égard;  pirates,  et  ramena  d^à  l'abondan- 
mais  il  est  di^cile  de  croire  que  l'in-  ce  des  vivres.  Pompée ,  sans  perdre 
térét  penonnel  n'ùt  pas  déterminé  de  temps,  conçut  et  exécuta  son  plan 
pompée  en  grande  partie.  Malgré  sa  en  homme  supérieur.  Toute  l'éten- 
digmté  de  consul,  il  affecta  depa-  duede la Médîterranéeétant partagée 
raiire  comme  simple  chevalier  de-  en  treize  départements ,  les  escadres 
Tant  les  censeurs.  Le  plus  ancien  des  romaines  donnèrent  la  chasse  aux 
deux ,  lui  ûl  la  question  d'usage  :  pirates ,  et  les  enveloppèrent  com- 
■  Cn.  Pompée ,  je  te  demande  si  me  dans  un  vasie  filet.  En  quarante 
s  tu  as  rempli  les  dix  ans  de  ser-  jours, la  merde  Toscane,  celle d'A- 
B  vice  que  tu  devais  à  la  rcpubli-  frique,  deSardaigne  ,  deCorseet  da 
»  que?  —  Ooi ,  répondit-il  en  cle-  Sicilc,furenlpurgéesde  brigands;et 
«  vaut  la  voix  ,  je  les  ai  tous  rem-  quaranieaulresjoursluisuâirentpour 
apUs,  sans  avoir  d'autre  général  que  les  forcer  jusque  dans  leurs  repaires 
•  moi-même,  n  Aces  mots,  laplace  de  Cilicie,  et  pour  terminer  cette 
retentit  d'applaudissements;  les  .ces-  guerre  avec  autant  de  bonheur  que 
scurs  sclevcrenl,etlcrecotiduisirettt  de  rapidité.  Celle  nouvelle ,  parve- 
dans  sa  maison ,  au  milieu  du  con-  Bue  à  Rome  ,  rendit  Pompée  l'objet 
cours  et  des  acclamations  de  la  mul-  de  L'admiration  publique  ;  et  ses  par- 
titudc.  A  cette  époque  se  manifesta  tisaus  profitèrent  habilcmeul  des  dis- 
uo  grand  cjiangcmcnt  dans  les  ma-  positions  favorables  du  peuple,  dont 
iiières  de  Pompée  ;  il  ne  parut  plus  il  avait  si  bien  justifié  la  confiance, 
que  rarement  en  public ,  et  toujours  Hitbridate  venait  de  rentrer  dans 
au  milieu  d'un  coriége  qu'il  était  ses  étals ,  et ,  soutenu  de  Tigrane , 
difficile  de  percer  pour  arriver  jus-  était  encore  un  ennemi  redoutable, 
qu'à  lui;  conduite  qu'il  crojait  pro-  Lucullus,  qui  lui  avait  porté  de  si 

Sre  à  lui  attirer  plus  de  respect ,  mais  rudes  coups ,  avait  perdu  toute  auto- 

ont  ses  ennemis  auraient  pu  pro-  rite  sur  ses  troupes;  et  les  généraux 

filer  pourlercudreodieux. Une  cir-  qui  le  remplaçaient,  n'avaient  pas 

constance  favorable  vlut  le  tirer  de  plus  de  talent  que  de  réputation., 

l'inaction  qui  lui  pesait.  Les  pirates  Pompée,  à  la  suite  de  ses  exploits 
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contre  les  pl'ralei>  'aTait  été  ajœaé  satisfaite  ,  il  trouvait  un  second 
dans  le  Toisinage  da  théâtre  de  la  su}et  de  joie  dans  1^  iQortiiîcation 
cnerre.  Tout  invitait  donc  à  lui  con-  qu'il  Causait  à  Lucuiliis  ,  pour  qnï 
fier  k  conduite  d'une  espéditiun  c'en  étaiben  -effet  une  très  -  grande 
dont  son  bonheur  et  son  babilel^  de  se  voir  donner  un-  successeur  , 
faisaient  présager  la  réussite.' A,u5si  f"' ^^'^i' '"^  ravif  les  honneurs 
le  tribun  ManiUus  qui ,  comme  Ga-  du  triomphe.  Au  .reste  ,  Pompée 
hinius  ,  était  le  mbîsire  vénal  de  ne  trompa  point  les  espérances  qu'oa 
l'ambition  3'un  autre  (  fell.  il ,  33),  avait  conçues  de  lui  ;  et  la  ruine  de 
saisit  le  moment  ponr  proposer  une  Mithridate  fui  l'affaire  d'une  campa- 
loi  qui  ,  ainsi  que  l'a  remarqué  gne.(f'.MiTaKiDATE.  Jl-^afuiledece 
Plularque,  mettait  an  pouvoir  d'un  prince  laissântà  son  vainqueur  toute 
seo!  homme  toute  l'étendue  de  l'em-  liberté  d'agir ,  Pompée  entra  dans 
pire  Romain.  La  vive  opposition  du  l'Arméni«  ,  et  rétablit  Tigrane  sur 
sénat  n'eut  pas  plus  de  succès  ^e  la  son  trône,  etipuoissant  la  déloyauté 
première  fois.  César ,  toujours  atten-  de  son  (ils.  &isuite,  continuant  de 
tif  à  favoriser  dans  un  autre  ce  qu'il  poursuivre  le  roi  dePont,  il  vainquit 
desiraî[pourlui-mèine,appiijacelte  les  Albanieus  et  les  Ib^iens  en  ba- 
loi  nouvelle ,  comme  il  avait  appuyé  taille  rangée ,  passa  dans  la  Colchi- 
laioi  Gahinia;etCLCéroD, qui,  ayant  de,  pénétra  jusqu'à  l'embouchniï 
le  consufct  en  perspective ,  voulait  du  Phase;  et ,  prescrivant  à  Senri- 
se  ménager  la  faveur  du  peuple'et  Je  lius ,  un  de  ses  lieutenants  qui  y  cam- 
crédit  de  Pompée ,  sontint  la  loi  par  mandnil  une  flotte  romaine ,  de  fer- 
nn discours,  où  il  esrplûsaiséde  re.  mer  exactement  le  Bosphore  à  Mi- 
Connattre  les  talents  de  l'orateur,  que  thridate ,  il  crut  devoir  revenir  sur 
les  priocipes  du  citoyen.  Lorsque  ses  pas  ,  r^la  les  démêlés  des  rois , 
fcmpée  reçut  les  lettres  quiluiappre-  et  arriva  en  Syrie,  dont  il  dépouilla 
naient  cette  nouvelle  marque  de  l'es-  l'Jiériticr  légitime  ,  pou^  la  réduire 
time  de  ses  concitoyens,  Gdèle  à  son  en  proviuce  romaine.  Les  troubles 
caractère  de  dissimulation ,  il  feignit  de  la  Judée  ,  causés  par  les  démêles 
d'en  être  affligé.  Au  milieu  des  félici-  d'Hircan  et  d' Arislobule ,  qui  se  dis- 
tations  de  ses  amjs  ,  il  fronce  le  putaient  la  royauté ,  l'ayant  rappelé 
sourcil, els'écrie:(iOdieux!quede  dans  ce  pays,  il  prit  Jérusalem, 
»  travaux  sans  fin  I  n'aurais  -je  pas  soumit  une  partie  de  l'Arabie ,  ef  re- 
n  été  plus  heureux  d'être  un  homme  çut ,  dans  les  plaines  de  Jéricho ,  la 
V  inconnu  et  sans  gloire?  Ne  cesserai-  nouvelle  delà  tnort  deMithridate,an- 
«'je  jamais  de  faire  ta  guerre  et  d'à-  quel ,  en  vainqueur  généreux ,  il  6t 

>  voirie  harnais  sur  le  aos?Ne  pour-  fa  ire  de  magnifiques  funérailles.  Après 
»  rai-je  jamais  me  dérober  à  l'envie  avoir  porté  ses  conquêtes  jusqu'à 
»  qui  me  persécute ,  et  vivre  douce-  la  mer  Bouge,  été,  rendu,  donné 

>  ment  à  la  campagne ,  avec  ma  des  Couronnes ,  réparé  ou  bâti  des 

>  femme  et  mes  enfants  7  »  Ce  lan-  villes  ,  recueilli  d'immenses  iré  - 
gage  nctrorapail  personne  ;  et  Plu-  sors  ,  et  reculé, les  bornes  de  l'em- 
tarque  observe  que  les  plus  intimes  pire,  au  point  que  l'Asie  mineure, 
amis  de  Pompée  en  furent  offen-  qui,  avant  ces  victoires,  était  la  der- 
flés  :  car  ils  n'ignoraient  pas  qu'où-  nièrede  ses  provinces ,  en  occupait 
tre  le  plaisir  de  voir  son  ambition  alors  le  centre ,  il  repiit  le  chemin 
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de  l'ilalitt, avec toaié  la ponpe  d'un  ooodDÎte  éqtnroqiwst (|iii  'nécoBtrai- 

Goçifaéraiijt:  Envlroiuifî de  gloire,  I-  tèneot  taiKles'parri»;ilB'él<HgDada 

la  tÂe  d'une  année  viotonéuse,  il  Be'iiat,selivraa.la  faction  populaûe, 

pouTait  tout  oser;  et  Rome  crai{;aib  et~s*atiaifi&ajivqii'à  se  lise  avec  <^o- 

un  autre  S^lla.  Poht  calmer  ces  in>-  dius,  cet  enuemide  Giceran,  si  jm< 

quiétudes  ,  Pompde  liceocia  son  ar-  tement  âetti  par  l'kittoiFe.  -  C^ar 

Btée ,'  et  revint  cous  les  murs  de  la  venait  de  quitter  l'Espagne  pourbri- 


eapîlale,en  ho mmè  privé.  Cette  Mo-  guer  le  consulat.  Dans,  ses  Tues  d'^ 
destie  ,  après  ta  victoire,  lui  gagna  htration,  il  ne  vOTail  que  deux  ri- 
lous  les  cœurs  :  son  triomphe ,  un    vaax,  l>ompéé  et  (passas.  Aussi  am- 


peu  diffiéré,  pour-qu'il  poç  avoir  le  bilieux,  mais  plus  adroit  que  l'un  et 
temps  d'ep'irassembler  tout  l'appa-  l^aiitre,ilcoaçut^prajetdDlesEaire 
leii,  du»  trois  {ours,  et  fit  passer  j  servir  tous  deux  â  sa  igrandéur.  lia 
souji  les  yeux  des  ttomaÎDS  ^tonoâ  ,  étaient  ennemis  ;  et  Jeur  discorda 
les  trois  parties  du  monde  alors  agitait  toute  la  république  :  mais 
conni^  ,  en  sorte  que  ses'victôii^  cette  diïisîoa  même  avAÎt  un  heu- 
semblaieDl  embrasser  l'univers.  Ou-  reiix  ri<sultat.  Gdsar- entre  prit  de  les 
tre  Us  'richesses  de  l'Orient ,  qu'il  ramtrocber ,  et  donna  mËïae  à  cetto 
étala  aux'yenx  desBomains  éblouis,  intrigue  une  couleur  spécieuse.  Gatoa 
on  vit  matcher ,  devant  ifi  char  du  et  Gicéron  n'y  furent  pas  trompés  ; 
triomphateur  ,  les  rois,  les  prinoes,  le  dernier  mit  tous  ses  efforts  à 
les  grande  et  les  généraux  pris  dans  détourner  Pompée  d'une  liaison  qui 
Its  combats  ,  ou  donnés  en  otage  ,  devait  £tré  si  préjudiciable  k  ses  in- 
an  noDittre  de  trois  cesl  vingt-quatre,  téréts  comme  à  sa  gloire.  Il  perdit  l'a- 
Les  avantages  de  ces  conquâies  ne  mitiédePoinpée,elsefit  un  ennemi 
s*  borajircnt  pas  à  la  pompe  d'un  de  C^r.  Âlor«  se  forma  cette  li-  . 
vam  spaEtaole  ;  visgt  mille  talents  gne  connue  bous  le  nom  de  pre- 
furent  versés  daut  le  ttésor  publie  ^  Mier  Triumvirat  ,  vers  l'an  69 
les.  revenus  de  l'Ewt  se  trouvèrent  avant  i.-C.  i^s  triumvirs  dissi- 
aRgmeiités  de  trente-cinq  milLibns  de  mutèrent  d'abord  leur  intelligence^ 
drachmes. Ons'élaitpluà  lecompa-  affectant  mâme  d'être  <^elquef<»sx 
Kt ,  dfs  sà'jeanesse,  ave<r  Aleian-  d'un  avis  différent;  mais  les  ef- 
dre.  a  II  aurait  été  à  souhaiter  ,  dit  fels  do  celte  reunion  du  génie  , 
nPlutar^e,  qu'il  lui  eut  r^semblé,  du  crédit  et  de  k  fortune ,  nepou- 
»  en  cessant  de  vivre  avant  que  fa  vaicnt  rester  long  -  temps  cachés. 
»  fortune  l'abandonnât.  Le  leiops'  >  Nous  avons  des  maîtres ,  s' écria 
B  qu'il  vécnt  ,<  depuis  600  troisième  «Caton;  et  c'en  est  fait  de  la  répn- 
vtrtomphË,  ne  lui  amena  que- des  «Ulique!»  Co  premier  résultat  fort 
»  prAspérités  odieuse^et  des  disgra-  pour  Pompée  là  ralificaiiondesaotes 
■  ces.san^fin.  <i  A«  poînl  de  gloire  deson  généralal,  qu'il  n'avait  puob- 
et  de  crédit,  «ù Ponpée  était  arri-  lenirl'annéeprécéienie.DesoncAttf,- 
.  vé,  il  selnble  n'avoir  be^n  ,  pour'  César,  devenu  eonsu),  proposa  des 
Vjr  miUnténtr ,  que  d'une  fermeté  de'  lois  agraires,  et  s'appuya  du  suflr^ge 
principM,  et  d'une  droilurede  vues,  desonami,  àquipourfors  iléchap. 
qui  en  eiusent  imposé  aux  factieux,  pa  de  dire  que,  «contre  ceux  qui 
Pompée, déiàsugpeetauxdéfenseurs  D-menafaientde  l'épée,il  le  défen- 
de U  liberté,  tint  un  langage  et  ime  vdrait  avec  ^^é«  etléboncUer;  » 
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motTiokDt'  i|uesea  ami*  mimes  ne'  deréntfMer  à  l'amilié  «le  Gàar,  et 
purent  justifier  qu'en  le  taxant  d'ir-.  decontribuer'ïn  rsppd  d^GcArivi: 
re'llexîon.  Mab  le  triumvirat  cessa  il  s'mtint  andernier^TÙ.  Gicdion, 
d'étreDnmystère,lonqii'onTitPom-  croyant  4ui  devoir  son  retour ,  s'ef- 
pée  épouser  Jnlie,  fille  de  César,  força  de  le  réconoilier  avec  I«  seoat, 
Ce&l  ainsi  qu'il  derùit  le  gendre  de  etluîgtdonnerlaaurinlendaticedea 
celui  qu'il  avait  souvent  appelé'  son  vivres ,  qui  rendit  J\)mp&  encore 
Egyahe-;  car  Cdsar-  passait  pour  une'  fois  maître. de  tout  l'empire 
itie  ie  corrupteur  de  Mucia ,  que  Celui-ci  s'acquilla'  de  cet  emploi , 
son  mari  avait  répudiéeàsonTetouc  comme  de  tous  les  autres  ,  àl'avaa- 
d'Asie.  Pompe'e  ne  tarda  pas  à  jnsiî-  tage  et  à  la  satisfaction  de  b  repu-' 
Ëer  les  craintes  de  Caton.  II  remplit  bKque.  Lorsqu'il  se  disf  ^sait  k  ra- 
Bame  de  troupes,,  et  sb  rendit,  à  mener  à  Borne  les  itlés  qu'il  avait 
force  ouverte ,  maître  de  toutes  les  ramasses  dans  la  Sicile ,  ta  Sar^ai- 
aâàires.  Cette  conduite  devait  indîs-  gae^et  s^r  les  cdles  d'Afrique,  lo 
poser  les  esprits  ;  aussi  un  acteur  vent  était  vivlent  ^  e(  les  pilotes  Lé- 
ayant  prononcé  sur  te  théâtre  ce  sitalent  à  partir;  il  s'embarqua  le 
vers.:  (tC'est  pour  notre  malheur  premier,  et- fit  lever  l'ancre^  di- 
»  que  tu  es  devenu  grànd^  »  l'allu-  sant  :  k  II  est  néceseaire'qn^e  parle; 
aion  fut  saisie ,  le  peuple  applaudit,  >  mais  il  n'est  paj  nécessaire  ijue  )e 
et  Et  répéter  plusieurs  fois  le  même  »  vive:  •  mot  qu'une  froide  critique 
vers.  Ces  ap|âications'se  renouvelé-  a  voulu  blâmer  comn^e  iifepH^uanf 
sent  dans  d  autres  endroits  de  la  pié-  contradiction,  maisqul^  faut  juger 
QC,  entre  autres  celui-ci  :  ail  viendra  arec  le  sentiment  qui  Va  dipté. .  Ce- 
»  un  temps  oii  tu  regretteras  amiic  pendant  les  guérre3  des  Gaules  à- 
>  ment  celte  vertu  qui,  jusqu'ici,  a  mentaienfla  grande»  de  César,  i^iii 
■  fait  la  gloire,  et  que  tu  abandonnes  se  servait  des  armes  des  Bpmauu 
■».  maintenant.  «  Alais  Pompée  e'tait  pour  piJle^  l'*r  des  Gaulois ,  «ti  de 
tropaTanoépaBrreculet;et,.i}uçlqne  Far  des  Gaulois,  pvur  asservir,  les 
péaiMequefùtpourluicetteexpres-  Romains.  La-liguotriumvirafe  nib- 
sioD  du  mécofiténtemcuj  pid^c,  U  sîstait  encore.  Ams  termes  d'un  ao- 
continua  d'obéir  aveuglement  à  lou-,  coi-d  secret  ,.Crassus  et^ompiée  de- 

r>  les  volontés  de  César  :  par-là  ,  vateqt  brigMer  le  consulat ,  et  Gà«r 

excita )a joie  de  Crassus,qui,son  soutenir  leur  brigue,  en  et)royaat  à. 

ennemi  secret  depuis  leng-temps  ,  Berne  un  gra'nd  sornlve  de.ses  gêna 

lessentait  une  majigne  satis&ction,  de  guerre  pour  donner  leiù^  suffrages 

de  le  voir  se  déshonorer.  Fompéo  en  leur  faveur.  Le  rJan  réussit,  nul- 

aehera  de  se  rendre  odieux  en  abaïf  gré  l'opupeition    dei  meilleurs  ci- 

donnant  Cicéron  aux  fureurs  de  Glo-  tavens.  Tous  d|tix  parvenus  an  con- 

dius.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir,  sulat  par  UvioIe»ce,  ne  s'^  comlui- 

Devenu  l'objet  des  insultes  etdesvo-  sirentpasav^  modération. Pompée, 

cîférations  de  ce  forcené  tribun  ,  et  au  moment  où  Caton  allaitilicnom- 

Bovice  dans  ces  sortes  de  combats,  me  préteur,  rompit  l'assemblée,  sous 

il  se  ;int  renfermé  cheïlui,  cher"  prétexle,  dit-il,  qu'il  avait  observé  au 

chant  à  r^agner,  par  le  moyen  de  ciel  des  augures  défavorables.  Les 

sesamis,  l'esumedesbons  citoyens,  triumvirs  s'étaient. déjà  partagé  le& 

Oa  ,tui  conseilla  de  répodier  Julie ,  provinces  :  ils'  liiient  oontuoiejc  cetm 
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appareoce,  Pompée  avait  comsiADCtf  cessé  de. s'entendre^  elle  consul  re- 

àouyrir  le^eux  sur  les  ^s  secrhes  df^aflda  les  deux  légions  qif  il  avait 

de  César.  Rommé  gomerneur  d'A-  prêtée^  à  Cwse.  La  jualadie  tffU  eut 

Erïque  et'd'E^tagne,il  crai^it  que  abrs  àNapIes,  et  les  félcs  par  les- 

son  âoignement  ne-laissât  le  cbtmp  qu^es  toute  fltalie  cèlera  sa  con- 

libre  à  Bonrival.  I)  se  contenta  de  Tales<&uce,  luicausérentuneiTresse 


goBTemer  ces  provjnces  par  ks  lieu-  qui  délermila  la  gucire  civile.  Dans 

tenants  ;' <|uoique  !a  chose  fût -Mus  lexcè^de  sa  présomption,  il  disait 

(semple,  ^pendant  qu'il  s'occApaît  &  publiquement ii^avoir besoin,  contre 

Rove  de  captiver  lafaveurpoputaÏK  son  ri»al,  nid'aiftiesmde  pre'para- 


par  ifes  jeux «tdesspcclacks.Aro«-  tifs  ;  et  il  se  vantait  de' pouvoir  1« 
casioa  de  la  dédicace  d'un  théâtre  Ae'tniire  beaucoup  plus  facîIettieDt 
qu'il  ayait  fait  construire  i  et  qui     qu'it  ne  l'avait  élev^  »  Ce  qui  perdit 


était  assez  vaste  pouf  conlenic  ^a-  »  surtout  Pompée,  remarque  Mon- 
zantomille£pectateurs,ildenflades  ntesquieu,  fut Ja  liante  4e  penser 
représentations  si  magnifiques,  qu'au  >  qu'en  élevant  César  ci)mme  Maint  ■ 
rapjport  de  Cice'ron,  la.  pompe  d«  »  fait,  il  eût  manqué  de  pre'vejaD- 
l'appareil  en  &t  disparaître  la  gàîté.  »  cet  11  s'accoutuma  ,  le  ^ns  tard 
La  mwt  de  Julie  et  la  défaite  de  >  qu'il  put,  à  celte  idéejifne  se  mct- 
O-assus  achevèrent  de  rdjnpCB  les  >  tait  point  en  défense,  pourne  point 
kms  qufiHiiscaicnt  César  et  Pmnpée.  a-avouer  qu'H  se  fût  mis  eu  dangei  : 
OJui-ci,  semut  la.  nécessiaé  de  ■  il^outenait  au  sâiat^eCâar  n'o- 
se fortiier  contre  wnrivd  qu'il  crai-  »strait  faire  lagMvre;  et  parce^'il 
gn^t  et  qu'il' affeetait  de  m^riser,  •  l'avait  ^t  tant  de  fois ,  il  le  ndî- 
Touli]^  AfaireiiaiumcKdicta(eiir,et,  vsnttouiours.»QuelqQ'nn4uiajant 

EUT  se  rendre  i^cessaire,  favorisa  dit  ^w ,  .ti  Cénr  UcrChait  centra 
progràs'de  l'anai^^tie.  Il  ne  réus-  Home ,  on  ne  voyait  rien  qoi  pût 
nt  qn'à  être  Au  seul  consul  ;.«t  l'airÉtér  ;  ■  En  auetquelieuderitaf- 
celte  élection,  lan> exemple,  fitt au-  •  lie,  i^pondit-il,  que  je  frappe  U 
torioée  par  Caton  M  par  le  sénat ,  •  terre  ia-  mon  pied ,  il  en  sortira 
avec  la  permission  de  se  donner  un  a  des  légions.  >  Sur  le  refus  que  Cé- 
collè^eauboutdedeux  mois;  ctce  ur  fit  de  désarmer,  le  séoat  rendit 
GCJltigiKfut^éleirus  Scipion,  doBt  un  décret  qui  le  déclarait  ennemi  de 
Q  avait  épousé  la  fille  Comélie.  À  la  patrie,  s'il  ne  quittait  son  armée 
quelques  faut^  prèa*,  il  ^  condui-  avant  trois  mob.  Tel  fut  le  premier 
sit  avec  sagesse  dans  ce  poste ,  au-  acte  d'hostilité  entre  ces  deux  rivaux 
qnel  iLiTe  manquait  de  la  dictature  de  gloire  et  de  puissance.  Cependant 
que  le  nom.  Mais ,  e»  se  faisant  con^  César  faisait  ses  préparatifs^  en  dili- 
férjer  des  pouvoirs  extraordiuaires  ,  gcnce,  tandis  que  Pompée s^amusaît 
Pompée  autorisa  les  prétentions  des.  à  donner  des  spectacle*  et  à  jouir  de 
amis  de  César,  qnî' demandèrent  sa  populaiilé.  Bientôt  César  s'avau- 
ponr  luiujie  durée  ^ale  de  proroga-  ça  vers  l'ilalic  ;  et  la  rapidité  de  sa 
tion  d^os  son  gouvernement ,  .avec  marclie  répandit  à  Rome  le  trouble 
la  liberté  de  briguer  le  consulat,  et  la  consternation.  Caton,  alors, 
quoique  absent.  La  mollesse  avec  la-  rappdant  à  Pompée  cq  que  dès  le 
quelle  Pompée  le  défendit ,  prouva  commenceneut  il  lut  avait  pi';édit; 
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«  Dans  loot  ce  que  tous  m^anz  an-  cnA ,  les  forie ,  ¥t  tue  à  l'ennemi 
B  nonce,  r^pnoflit  Pvmpëa,  TÔQS  aeut  mille •liofflmei^ar la  place.  Il 
•  avei  deviné  en  bonune  d'^sprit^  l'aurait  entiiremefit  défait^  s'il  araif 
>«t  moi,  dans  tout  ce  qm  j'ai  fait,  pu  ou  s'il  eût  Osé  le  poiwsujTrc  et  eo- 
'{"ai  agi  en  homme  de  Inen.  a  C'est  trer  dans  son  -camp  jKle-niêle  avec 
sans  douie'ce  dontCalon  n'était  gas'  les  ftiyarda;  abssi  Ce'sar  dii  le  soir 
convaincu;  maispourloK,n'«ivi5a-  àsesamist  «  Anjou  rd'-liùL,  nos  en- 
geantqueledangetdek  patrie, il  pro-  •  iiemis'  reAportaieot  une  yictplre 
posa  de  nommer  Pompée  gegéral ,  »  (Smiçlèté,  si.leur  chef  avait  sa 
aveeuneaDtoritésoureraine, ajoutant  ■  vaincre,  a  Réduit  par  cftecliec  It 
que  <■  cenx  qui  oitf  fiTit  les  plu^gfands  unfr  extrême  disette ,  César  ga^â'U 
»  maux  sont*ceuK  qui  savent  aussi  Tkessalie.  Dans  le  conseil  tenu,  par 
V  le  mieux  y  apporter  tes  remède^  les  anis  de  Pompée,  Sftanius  ouvrit 
»  convenables.  »  ..Ce'sar  avait  Iléjà  llavis  àt  retourner  en  Italie  ,  qa^ 
passé  le  Eubicon.  Pompée,  éperdu,  dtaif  le  plus'grandprixâelaguem; 
ne  voyant autouf  de  lui  qu«  trouble  mais  te  général  dq  put  consentir  à 
et  quaconfuslen^  quitta  Rome  avetî  fuir  mie  secbnde  fois  devrfnl  Cè- 
les consuls,  et  fut  obligé  d'abandon,-  sar,  lorsqu'il  pouvail  le  pouisuivre 
iter  f  Italie  ;  f  ce  <roi ,  dit  Montes-  à  son  tonr.  Il  fut  donc  résolu  de  le 
»  quien ,  fit  perdre  à  son  parti  la  ré-  suivre  de*]))-}!!,  sans  jamais  blsarder 
a  puiation ,  qui ,  dans  les  guerres  ci-  une  liàtailie ,  m^  dit  le  harcelA*,  de 
u  viles  ,  est  la  puissance  mcme.  >  il  le  miner  par  des  affaires  ^e  aétail  et 
se  renferma  4RnsBrin4es  :  le  séaat ,  par  tf  disette.'  Ce  phin  ne  manquait 
les  wnsuls  et  le  vertueux  Cattm*!'^  pas  de'sM;*lse  :  iflais  i\  fallait  avpîr 
suivirent;  ce  quî  ne  contribua  pas  la  fernWte  de  le  Aiivre;  et,  .a  com- 
pen  ïfàirr  cruire  qb'it  défendait  la  ■  me  Pompée' avait  surtout  1«  fai- 
aépubliqae  :'iiiais, aulieuU'altadre  »  ble  de  vouloir  feé  app»ûvd^,  il 
dans  cotte  place-forte  l'armée  qui  lui  d  ne  pouvait  sVmpècber  de  prêta: 
venait  d^spagne ,  il  passa  en  Grèce  v'i'oreille  aux  vains  jliscours  de  ses 
avec  la  procipitation' d'un  fugitif.  »  geiis,  qui  le  rsft^aiQot  ou'Vaccu-' 
Césarj  maître  en  deux  molj  de  Rome  ■  saicnf^aus  cesse  (2).  "  On  lui.re- 
et  de  l'Italie,  vote  en  Espagne,  et, ^  procbait  de  vouloir  goÇiei' long- 
vainquenr  di^  lieu  tenants  de  Pompée,'  temps  le  plaisir  4^  cctmmandér .  et  ■ 
se  transporte  en  Gr^  pour  le  com-  4*àvoirj  çn  quelque  Êiçon*  ^ar 
kattrelui-méne.Aidédes  secours  de  gardiein  et  presque  pour  esclaves  , 
tout  l'Orient ,  son  rivât  avaj(  formé  des  sapateurs  *et  de)  consulaires  , 
deux  grandes  armées,  l'une  de  terre,  nés  pour  gouverner  les  nations, 
l'autre  de  mer  ;  et  il  anit  animéses  '  Domilius  Ahénobarbus  l'appelait 
soldats  en  prenant  part  à  touslturs  Agameotnon,  or  roi  "Aes  rois.  Fa- 
exercîcfs.  D'abord,  îl  évita  soigncti*.' vonius,  cet  extravagant  imitateur 
sèment  d'en  vtnix  3  une  ac^on  déci-  de  Cafon  ,  demanHait  ^i ,  au  moins 
sive.  César,  sentant  qu'il  ne  pouvait  cçtte  aunce,  ils  ne  mangeraiéni  pas 
l'y  contraindre ,  prit  la  résolution  db  des  figues  de  Tuscuhim.  Affeaius  le 
renfermer  dans  ses  lignes,  et  en  vint  traitait  de  marchand  de  provinces, 
à'bont,  quoiqu'il  eAt  un  tiers  moi^  Ces  sarcasmes  étaient  dfiutant  plus 
de troupcf . Pompéc,sansatlcodreles  —  ■■■■'  .■■'■—  .  '  ■'  ■  '  - 
dernières  extrémités ,  attaque  les  li-  '  t»)  ««BtMqui™- 
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amers,  qu'iis  paraissaient  assez  fon- 
des. IfanS  le  systéfae  de  lenteur  et  de 
circon^tection  que  Pomp^  avait 
adopta ,  le  ïèle  de  la  libertc-pQbli({ue 
■L'était  pas  son  principal  motif.  Il 
ayail  donné  assez4e  preuves  de  vio- 
EcDce,  et  de  mépris  des  lois ,  ponr 
qa'oh  pût  le  sonpçor.ner  de  n'agir 
quç  dausla  vue  ^  rester  le  maître  de 
la  republique.  Hais ,  glorieux  comme 
il  l'était,  il  ne  voulut  pas  s'exposer 
aax  reproches  de  sesamb  ;  et  il  aban- 
donna le  plan  que  la  pmdenee  lui 
avait  diet^,  pour  embrasser  ceiiiii|vie 
la  passion  îear  suggérait.  En  eSèt , 
des  succès  obtenm  'précédeibmènt 
■raient  fait  toioraer  ta  tÊfe  k  cette 
troupe  sénatoriale;  et  il  n'y  eut  plus 
moyen  de  contenir  l'impatience  des 
cb(3s  et  àei  soldats.  Ans  itti  nou- 
veau conseil  de  guerre,  la  bataille 
fia  Fe'solne.  Pomp^,  compuiit  sur 
le  nambre  et'la  supériorité  de  sa 
cavalerie ,  réprit  le  ton.de^actaace , 
qu'il  avait  si  ma)  soutenu ,  et  se  van- 
ta d«  tnettre  en  fuite  les  légions  de 
César  ,  avant  qu'on  en  fût  venu  à  la 
portée  du  trait.  C'était  tout  ce  qije 
oeniandait  son  rival  ;  et  ce  fut  dans 
les  plaines  de  PSarsale  que  se  vida 
la  grande  querelle  qui  dédida  de 
l'enfpire  du  monde.  Dans  cette  «éiè- 
bre  jouroée,  Pompée,  tenant  ses 
troupts  immobiles  en  présence  de 
l'armée  ennemie ,  se,  priva ,  au  juge- 
mratde  César,'de  davantage  qui  suit 
ordinairement  l'imlpétuojitë  de  J'at- 
laque.  Sa  cavalerie  ,  qui  avait  dd 
envelopper  l'aile  gayche  des  enne- 
mis, prit  bonleuseroènt  Ja  fuite  ;  le 
reste  de  l'armée  fut  mis  en  deYou- 
le,  et  la  victoire  rendit  G^ar  maître 
du  molide.  A  cette  vuf ,  Pompée  per- 
dît la  télc  :  sans  tenter  de  rallier  les 
sienr,  sails  essayer  aucune  ressource, 
il  se  retira  dau^  ^a  tente  ;  et ,  lorsque 
les  Tftinquears  attaquèrent  ses  retran- 
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chements  :  «  Qooil  jusque  d«ns  mon 
»  camp!  i>. s'écria-vil,  commes'il  eût 
été  extraordiuaire  que  César  vouliU 
acbevergavictoire.  Sans  proférer  un* 
parole  de  plus  ,  il  ptit  un  vêtement 
convenable  à  sa  fortunb,  et  se  déro- 
ia  secrètement.  «  Quelles  devaient 
»  être,  dit  Plutarquc,  les  peAiéet 
B  d'un  homme  qui  „  après  trente- 
a  qiiitre  ans  de  victoires  non  bm- 
B  rompues,  faisait,  dans  i&  vieil- 

■  lesse ,  l'apprentissage  de  Ja  honte , 
B  3e  la  déiaile  et  de  la  fuite  !  »  Plein 
de  ces  pensées  aflligeantef  et  de  la 
comparaison  de  son  ancienne  fortu- 
teavet  tin  isTtlement  tel ,  qu'il  échap- 
pait même  à  là  vue  des  cgnemis ,  il 
arriva  Â.Larisse,  gaçna  la  mer;  et, 
à  là  faveur  d'un  bânmeni  de  tranl^ 
port ,  qui  le  recuetUit ,  il  cingla  ve(s 
xesboï ,  pour  y  prendre  sa  femme  , 
qu'aucun  avis  n'avait  eiict>re  pré- 
parée à  ces  tristes  nouvelles.  L'en- 
irevue  fut  des  plus  louchantes. 
Pompée  essaya  de  censoler  Cor- 
nélie ,  par  dès  espérances  qu'il  n'a- 
vait pas  lui-même  :  o  Cornélie, 
fini -fait  dire  Pluiarque,  lu  n'a» 
t  connd  jusqu'ici  que  la  bonne  for- 
»  («ne ,  et  tu  l'as  vue  me  rater 
»  fidèle  plus  long-temps  qu'elle  n'a 

■  coulumcderesieravEcsesfavoris. 
B  C'est-là  ce  qui  t'a  trompée;  mais  il 
B  faut  aupporter  ses  revers,  puisque 
»  c'esrle  lot  de  l'humanité',  et  atten- 
»  dre  le  retour  de  ^es  faveui's.  N'en 
»  désespérons  point  r  je  puis,  de  l'é- 
•  tat  où  je  suis  réduit ,  revenir  à  ma 
B  grandeur  passée^  comme,  de  ma 
B  grandeur  passée  ,  je  suis  tombé 

'  B  dans  l'infortune  où  tu  mé  vois.  » 
Bientôt  il  apprit  que  s*  flotte  ne  s'é- 
tait point  séparée,  el  que  Gaton  la 
COmmaitdait.  TI  reconnut  la  faute 
T[ii'il'  a^»it  faite  eu  remcitaDt  à  soit 
armc'c  de  terre  la  décision  de  son 
sort,  ou  du  moins  en  ne  se  tenant 
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pas  i  pCFtéc  de  sa  flotte,  Jaquetlc, 
en  cas  3e  fintc,  ]ui  eAl  oflcrt  un 
asile  et  une  ressource.  Slais  cette 
faate  étiit, irréparable.  U  ne  lui 
restait  plus  d'autre  parti  que  dft  re- 
eogrir  aux  rois  amis  de  l'empi- 
xé.  Son  mauvais  destin  voulut  qu'il- 

SréfAât  la  cour  de  Ptolémée  à  celle 
e  Juba;  et  il  faut  convenir  quç  de 
puisuuqi  motifs  justifiaient  celte  ré: 
solulio'a  ;  I^ge  du  jeune  roi,'qui n'a'- 
vait  alors  que  treise  ans,  la  qualité 
de  tuteur ^]^e  le  sénat  avait  donn*  à 
Pc  m  pée,  Gl  la  reconnaissance  des  bien- 
fatt^queson  pÈre  avait  reçus  de  lui. 
Eu  arrivant  à  ^eluse,  il  Stawiir  Pto- 
lémée de  sBTeDue,et  lui  demanda  tc> 
traite  et  sflrelé.  Un  rhéteur,  "Hiéôdo- 
tc,  euQÏC,  danslc  conseil,  favisqui, 
suivant  lui,  devait  gagner  la  faveur 
di  César ,  et  écarter  toute  cnânte  d« 
Pomp^.  Une  méchante  barque  de 
p&fbeur  vint  recevoir  celui,  qui  s'était 
TU  le  maître  de  la  mer.  Avaat  à'y 
•ntrer,  il  se  retourna  vers  sa  femme 
«t  son  fils,  et  leur  cita  deux  vers  da 
Sophocle,  qui  ne  s'appliquaient  que 
trop  Daturellement  à  la  circosstan- 
ce  :  B  Quiconque  va  à  la  cour  d'uiî 
»  tai,  en  devient  esclave,  quoiqu'il  y 
»  suit  antre  libre,  a  Le  trajet  asscK 
long dii vaisseau  au  rivage, se  passa 
dans  un  ^ornc  silence,  sans  aucim 
témoignage  de  bienveillance  ou  de 
respect.  LuGn  ,  lorsque  Pompée  se 
leva  pour  prendre  terre,  Sçpliuiius, 
qui  avait  autrefois  servi  sous  lui, 
lui  porta  un  coup  d'c'pée  par  der- 
rière; Salvius,  autre  centurion,  et 
Achillas,  général  égyptien,  lircrcnt 
leurs  épees.Pompcc,envirouiiéJ'as- 
sassins,  se  couvrit  le  visage  de  sa 
robe,  et  se  laissa  percer  de  coups, 
l'ail  48  avant  J.-C.  A  ce  spectacle, 
Cornélieetccusquiraccompaguaicut 
puussfreutdes  cris  Uuien  tables.  Mais 
le  danger  qu'ils  coulaient  eux.-mSme5, 


pour 

ne  leur  permit  pas  de  se  livrer  k  leur, 
douleur.  Us  se  hâtèrent  de  lever  Tao- 
creetdes'cloîbneràpletn  es  voiles.  Le 
vent  f avofisa  leur  fuite ,  et  les  dêrobaà 
la  poursuite  des  galères  égyptiennes. 
Ainsi  périt  le  grand  Pompée,  à  l'dge 
de  ciuquaiKe-hnit  ou  de  cinquante- 
Beuf  ans .  la  veille  de  l'anniversaire 
de  sa  naissance  ,.c'e«t-i-dife  Icvingt- 
huit  septembre.  Jour  qu'il  avait  pusse, 
quelques  années  auparavant,  dans  uno 
situation  bien  difercBle,  triomphant 
des  piral^  et  de  Mithridatc,  Son 
corps  demeura  quelque  t«i>ps  sans 
s^ulture  sur  le  riva^.  Un  de  ses 
affrancEis  et  uB  de  ses  anciens  sol- 
dats le  brûlèrent,  jacueillirent  ses 
cendres ,  les  enfermèrent  sans  ■">  '''' 
tre  élevé  de  leurs  mains  ,  et  auqad 
on  mit  iett^inscriptioti  :  ■  Celui  qui 
méritait  des  tempus  n'a  trouvé  tju'k 
peine  un  tombeau.  >  Autour  démette 
chêtive  sépulture,  on  ûe  laisy  paj 
de  dresser  des  statues  en  l'honneur 
de  Poupée.  Mais  dans  la  suite,  le  sa- 
blé jeté  par  la  mèr  suric  rivage^  ca- 
ch^le  tombeau;  et  les  statues^  qu'el^ 
dommagcaient  les  injures  de  l'air  , 
furent  retirées  dans untemplç  voisin, 
où  elles  restèrent  jiBqu'au  règne  d'A- 
drien. Cet  empereur,  -  voyageant  en 
Egypte,  fut  curieux  de  decouvni'  le 
lieu,  où  reposaient  les  ceiidres  de  ce 
grand  homme,  le  retrouva,  le  ren- 
dît Vcconnaîssahle  et  aocessible ,  et 
fitrétablir  les  Matues.  Tel  est  le  récit 
d'Appien.  Suivant  Pl^tarquc,  les 
cendres  d<  Pompée  fui'cnt  portées  à 
Coruélie.qui  les  plaça  dans  sa  mai- 
son d'AIbc.  Les  meurtriers  présen- 
tèrent sa  tête  à  César,  qui,  soit  pitîé , 
soit  poUtiquc(i),  versa  des  larmes, 
Gt  biùlcr  la  tùte  de  *sou  rirai  avec 

1>  boathe  de  (^mvlic  : 

On|iinlOrttf»cttOifu#»t  doux  rtf  [iliiiiifn 
Uiwtir«aaiu,(puridil>Milu>la*i>dn  ! 
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les  parfums  lei  pluspn^feux.çt  eil 
déposa  honorablemtct  les  cendres 
dans  UB  temple  ,  qu'il"  consacra  à 
k  déesse  Némésis.  Pomptfes'élaii 
marié  plusteurs  fois  :  sa  première 
femmwut  Antistia,  fille  d'Âdlistius 
qui,  e'tant  préleur,  présida  au  juge- 
meot  de  Pompe'e.  mis  en  cause  pour 
les  fain  de  son  père.  La  seconde  fut 
Emilie,fille  de  Méteila,  devenue  l'é- 
pouse de  Svllâ,  qui,  ^ourse-I'atta- 
cher  par  acs  liens  plus  étroits ,  le 
força  de  répudier  sa  femme  :  Emilie, 
enlevée  à  Glabrion,  sob  mari,  loaU 
gré  son  état  de  grossesse,  mourut  en 
couches  dans  la  maison  de  Pouip&. 
Sa  troisième  femme  fui  Mucia,  dont 
il  eut  trois  e'afanis ,  mais  qu'il  ré2>u- 
dia  pouravoirtenu,easotiabsence, 
i(tie  conduite  peu  digne  dunomqu'elle 

Eortait  et  de  la  gloire  de  son  e'poux. 
a  quatrième  fut  Julie,  fille  de  Cé- 
sar, qu'il  aima  lendremEnt,  et  qui, 
k  la  vue  de  la  robe  ensanglantée  de 
son  mari  qu'elle  crut  tué  dans  une 
émeute ,  fit  une  fausse-cou  elle ,  dont 
elle  ne  put  se  rétablir.  La  cinquiètac 
fut  Corn^ie,  veuve  du  jeune  Cras- 
sus,  laquelle,  malgré  la  dispropor- 
tion d'âge,  lui  fut  sincèrement  atta- 
chée et  resta  fidèle  à  sa  mémoire. 
Bien  des  qualités,  dit  Plutarque, 
avaient  mérité  à  Pompée  l'affection 
universelle;  et  d'abord,  ce  qui  frappe 
le  vulgaire,  une  physionomie  douce 
et  maieslueusc,  une  conduite  sage  et 
modeste,  beaucoup  d'adresse  pour 
les  exercices  militaires,  une  éloquen- 
ce iDsinuante,  un  caractère  de  fidé- 
lité' propreàluiatlirer  la  confiance, 
un  commerce  doux  et  aisé  :  Cicéron 
ajoute  à  ce  portrait ,  une  pureté  de 
mceurs,  une  retenue  et  un6-  de'cen- 
ce ,  qui  furent  toujours  sa  régie  de 
conduite  j  ti-ait  presque  unique  dans 
un  siècle  aussi  corrompu  et  dans 
une  si  haute  fortune.  Mais  il  fut 
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tourmenta  paf-  use  jalotisie  de  préé- 
mintufe  qui  lui  faisait  rechercher 
saqs  mesure  tous  les  honneurs.  'Spn 
contçit  du  pouvoir,  il  voulait  l'ob-  ' 
tenir  avec  des  distinctions  parliculii- 
res»  a  l'art  de  faire  valoi  r  ses  propt« 
succès,  il  joignait  des  efforts  conti- 
nuels pour  s'attribuer  les  succès  des 
autres,  comme  Luculius  lelui  repro- 
cha qu^nd-Pompe'e  vint  lui  ravir  la 
gloire  de  terminer  la  guerre  de  Mi- 
thridate.  Quoique  Cicéron  vante  sa. 
clémence  ,  _on  eut  à  lui  reprocher 
phis  d'un  acte  de  cruauté  gratuite. 
Deux  fois  il  fut  maître  d'op^rimir 
la  rép;iblique,  et  il  eut  la  modération 
de  rentrer  à  Rome  en  sim^e  citoyen. 
«  C'est,  dit J)Iontesqnteu ,  qu'il  avait 
0  une  ambition  plus  lente  et  plus 
B  douce  que  celle  de  César  :  celui-ci 
■  voulait  aller  à  la  souveraine  puis- 
B  sancc  les  armes  ^  la  main  comme 
»  Svlla  ;  cette  façon  d'opprimer  ne 
»  plaisait  point  à  Pompée  ;  il  aspi- 
»  fait  à  la  dictature,  mais  par  les 
B  suffrages  du  peuple.  Il  ne  pouvait 
B  consentir  à  lisurper  la  puissance; 
B  mais  il  aurait  voulu  qu'on  la  lui 
B  remît  entre  les  mains.  «  Depuis 
son  troisième  consulat,  Pompée  pa- 
rut le  protecteur  des  lois  ;  et  lorsqu'il 
prit  les  armes  contre  César,  il  eut 
cette  gloire  singulière,  que  «a  caïue 

;  fui  regardée  comme  la  cause  du  se-  ' 
nat  et  de  la  république.  Mais  il  est 
probable  que  le  succès  eût  manifeste 
ses  vues  secrètes;  et  plus  d'un  passa- 
ge des  lettres  de  Cicéron  â  son  ami 

'  Atticus ,  prouve  que  les  gens  éclairés 
nes'y  trompaient  pas,  et  craignaient 
en  lui  un  vainqueur  moins  moderéque 
ne  le  fut  César.  Sallusie  le  pdnl  en 
deux  mots,  quand  il  dit  qu'il  était  : 
oris  probi,  anima  inverecundo,  ^eH- 
à-dir^  qu'il  avait  la  probité  sur  le 
visage  bien  plus  que  dans  le  cccAr^ 
Delà,  cette  dissimulation  profonde 


.,.  Google 


303 


POM 


dans  lagaélle  il  eut.soia  de  s'envelop- 
per; ceLte  duplicité  à  l'égard  de  ses 
meilleurs' amis;  ce  respect  apparent 
pour  les  lois  de  son  pays,  qu'il  vioTait 
g^ps  pudeur  quand  son  amBition 
l'eiigeait;  ce  système,  si  bien  sou lenu, 
de  vouloir  en  appareuce  n'obtenir 
rien  que  par  sou  mérite ,  tandis. qu'il 
ravissait  tout  par  l'intrigue  et  par  la 
cortuptivo.  11  parut  revenir,  dit-ou, 
aux  maximes  d'une, saine  aristocra- 
tie;  mais  il  était  trop  tard.  Le  mane-, 
ge  de  César  avait  échappé  à  sa  péiie- 
tration  ;  l'élève  de  SySa  fui  dupe 
du  suopesscur  de  Marins  .'et  pue!  de 
l'appui  qu'il  avait  donné  à  la  faction 
popul^re.  Sa  mort  futtragiqué:  roais 
peut-être ,  s'il  n'«ut  pas  trouvédes  as- 
sassins à  la  cour  au  roi  d'Egypte» 
vainqueur,  il  euEpéri  comme  César. 
Sa  vie  privée  osre  plusieurs  traits 
qui' le  font  aimer  •  celut  -  ci,  entre 
autres,  est  digne  d'uo  sage.  Dans 
tme  maladie,  son  médecin  lui  pres- 
crivit de  manger  des  grives;  mais 
ses  valets  assurtrent  qu'en  été'  on 
ne  pouvait  se  procurer  cet  oiseau  nul- 
le part  ,  excepté  chez  Lucullus  , 
qui  en  faisait  engraisser  chez  lui. 
B  Eli  quoi!  dit  le  malade,  Pompée  ne 
•  pourrait  donc  vivre,  si  Lucullus 
a  ne  portail  pas  si  loin  le  raffinement 
»  de  1^  sensualité  l  '  Il  défendit  de 
5'adresser  à  lui ,  et  demanda  un  oi- 
seau qui  fut  moins  difficile  à  trou- 
ver. On  peut  consulter  sa  Vie  par 
Plutarque;  les  Guerres  civiles  d'Âp- 
pien  ;  Velleius  Palerculus ,.  qui  en  a 
fait  un  portrait  un  peu  flatté;  les 
Lettres  de  Cicéron  àÀtticus;  Dion 
Cassius  ,  liv.  kli  ,  xlii  ,  xliii. 
Voyeî  aussi  l'Histoire  de  la  der- 
.  tùèfe  révolution  qui  renversa  la  ré- 
publique romaine,  par  M.  Mougaré- 
de,(  i82o),'etles  articles  Gésar  , 
^  t«me  VII ,  pas.  565 ,  et  -Mitbw- 
DATS,  tom.XJÏIX,  p.  JÂi  decetle 
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confcrvée  à  Rpmeau  palais  Spada, 
et qû'onapaétenduôlrejaméme  que 
celle  au  piedde  laquelle  César  tomtiji 
sous  Ids  cqups  de  ses  meurtriers,  a 
été  le  sujet  de  plusieurs 'pis s ertalions 
ds  M.  C.Fea  et  autres '(Vojriejïfa- 
easin  encyclopédique,  i8ia,  vi, 
409-467-472).     ■    .       ÎS,— 1. 

POMPEE  LE  Fils  (CifeusPoM- 
PEius,) ,  Ëls.aîné  âù  grand  Pmn- 
pée,  était  ÏAntiocIie,oi)  il  réunissait 
des  forces  de  toutes  les  provinces 
.orientales  soumises  à  la  république, 
quand  son  jière  trouva  la  mort  en 
Égy[Me.  A  celle  nouvelle  (  an  48 
avant  J.-G.  ),  il  quitta  la  Syrie,  et 

Ïasfa  d'abord  en  Afrique,  puis  m 
ispagne  ,  où  les  romains  Aponius 
et  Scapula  l'attendaient  i  la  lèle 
de  quelques  troupes  républicaÏDei. 
Bientôt  ces  (prees  s'accfurent ,  sur- 
toiit  après  la  bataille  de  Thapse  et 
la  ntort  de  Gaton  :  l'armée,  écrasée 
en  Afrique,  se  rcoi^anisa  presque 
complètement  en  Espagne;  l'Espa- 
gne même  partageait  l'enthouMas- 
-me  qu'inspirait  aux  soldats  le  nom 
de  Pompée  :  des  esclaves ,  des  hom- 
mes libres  s'enrôlaient  en  foule;  et 
déjà  Cnéus  commandait  a  treize  lé- 
gioDS ,  quand  son  frère  Sextus  aug- 
menta encore  ses  farces  en  lui  ame- 
nant un  granduombre  de  vaisseaux. 
Formidable  dès-'lors  sur  terre  et  sur 
mer ,  il  intimida  les  lieutenants  de 
Cc'sar ,  au  point  qu'aucun  n'osait 
l'attaquer  ,  et  que  le  dictateur  se  vit 
forcé  de  quitter  Rome,  et  de  venir  le 
combattre  en  personne.  La  lutte  ne 
fut  pas  longue  :  en  vain  Gne'us  es- 
sayait d'éviter  une  action  générale 
et  de  se  maintenir  sur  des  hauteurs  ; 
César,  décidé  à  vider  la  querelle  par 
une  bataille ,  vint  a  bout  de  le  faire 
descendre  dans  les  plaines  de  Muii- 
da  (  en  l'an  45' avant  J.-G.  )  La  vic- 
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toire  fut  cUmplètc  'du  c6td  de  Césat  : 
rarmée  Pompéienne  posa^es^rmes , 
et  l'Espagne  tout  entière  suivit;  sou 
exemple.  Cne'iu  ï'enfuil,  et  tMita.d!d- 
chapper  en  se  cacbaiit  au  fond  d'un 
\(6is:  mais  Utenlot  sa  retraite  fol  âé- 
convertc;  et  sa  tête  ,  apportée  à  Cé- 
sar, reita,  par  les  ordres  "du  vain- 
queur ,  exposée  pendant  un  jour  aux 
regards  de  l'armée  et  du  peuple  , 
afin  qu'il  ue  restât  pointde  doute  sur 
sa  mort,  ,        P — ot. 

.  POMPÉE  C  Sextus  )_,  le  plus  jeu- 
ne des  fils  du  gra^  Pompée ,  hérita 
du  courage  et  des  infortunes  de  son 
père.  Après  la  bataille  de  Pfiarsale 
{  an  4*  avant  J.-C  ) ,  il  erra ,  SLÎri 
de  quelques  sénateurs  ,  sur  les  côles 
de  laPamphilie,  de  l'tie  de  Cyprc  et 
de  rifrique  (  an  47  avant  J.  -  C.  ); 
et  enfin,  étant  venu  a  bout  de  réu- 
nir un  grand  nombre  de  vaisseaux  , 
il  passa  ê*  Espagne  (  an  46  avant 
J.-G.  )  I  ou  son  frère  Coéus  était 
à  la  tète  d'une  armée.  La  funeste 
journée  de  Munda  (  an  45  avant  J.- 
C.  ),  rendit  bientôt  l'Espagne  au 
joug  de  Rome  etde  César ,  et  sembla 
anéantir  les  dernières  espérances  du 
parti  de  Pompée.  Seul ,  Sextus  osa 
songer  encore  à  tenter  la  fortune, 
Cacué  deux  mois  au  fond  des  mon- 
tagnes  de  la  Geliibérie ,  il  recueil- 
lit et  groupa  autour  de  lui  les 
débris  des  légions  de  Munda  ;  et 
bi«itôt,  enLaidi  par  le  nombre  de 
ses  soldats  et  les  dispositions  ami- 
cales des  Celtibériens ,  il  quitta  sa 
retraite,  et  parut  à  la  téie  de  sa 
petite  armée.  Il  eut  même  l'adres- 
se de  se  soutenir ,  avee  avantage , 
contre  deux  lieutenants  ^c  César, 
Garriuas  et  Pollion.  Cependant  sa 
puissance  était  encore  trop  faible 
pour  inspirer  de  la  crainte  ;  cl 
son  insurrection  n'avait  aux  yetis 
des  Romains ,  de  quelque  parti  qu'ils 


FOM  3o3 

fugtent,  aucnne  importait  rëelh^ 

Juand  la  mon  de  César  cbaogea  la 
ice.des  affaiies  ,  et  fournil  à  Cnéus 
l'occasion  de  jauecun  grand  rôle. 
5a  premier»  dÂnarche  fiit  d'écrire 
au  sénat ,  pour  demander  le  droit  de 
revois  sa  patrie,  ^  de  j^ntrer  dans 
les  biens  .de  son  père,  Anioine  et 
L  épi  de  appuyèrent  ses  demandes; 
et  bientôt .  un  décret  l'autorisa  à 
reparaître  dans  sa  ville  natale  ,  et 
lui  donna ,  en  dédommagement  des 
fichesses  de  son  père,  sept  «enta 
million!  de  sesterces ,  avec,  le  ti- 
tre de  commai^daut  maritime  des 
proyiticcs  romaines.  Alors  Sextus 
Pompée  quitta  les  rocbes  de  la  Gelii- 
bérie ;  et  après  avoir  réuni  sous  ses 
ordres  tout  ce  qu'il  y  avait  de  forcés 
navales  sur  les  côtes  de  l'Espagne  et 
des  Gaules ,  il  se  rendit  à  Marseille ,  ' 
résolu  d'y  attendre  les  événements. 
Dans xxi intervalle,  Octave,  Antoine 
et  Lépide  s'unirent  sous  le  nom  de 
triumvirs,  et  dressèrent  leurs  tables 
de  proscription  :  le  nom  de  Sextus 
yfut porté.  A  cettenouTelle,âextus 

êartit  de  Marseille ,  k  la  tête  de  la 
oite  nombreuse  qu'il  avait  rassem- 
blée ,  et  Ce  voile  vers  la  Sicile ,  qni 
fut  bientôt  soumise  presque  tout 
entière  à  son  empire,  et  dont  il  fit 
un  asile  anx  proscrits.  C'est  alors. 
que  Sextus  déploya  un  beau  caractè- 
re. Rien  ne  lui  coûtait  pour  arracb^- 
à  la  mort  les  victimes  des  trium- 
virs; il  payait  à  ceux  qui  sauvaient 
uu  proscrit  le  double  de  la  somme 

E remise  à  ceux  qai  le  massacraient  r 
:  long  des  côtes  de  i' Italie  étaient 
distribuées  4es  barques  pour  re- 
cevoir ceux  qui  teataiest  de  s'é- 
chapper ;  et  quand  ils  étaiient  en 
Sicile ,  Sextus  leur.cooCait  des  com- 
maudements  daus  ses  l^inns  et 
sur,  sa  flotte.  Octave  envoya  c(m- 
tre  lui  SaWidiému;  et  il  se  tcans- 
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porU  lui  -  même  k  Khé^am,  pour  ajirëi  ni»  lutte  longue  et  langlante, 
apimer  la  guerre  par  sa  tréscp-  le  eétk  «il  itaire' d'Agrippé  as«ura 
cé.Mau  la  supériorité  deJafioUe  en-  le  triomphe  d'Octave.  3(%tus  s'en- 
neihie  ^  et  surtout  U  victoire  navaler  tak  en  Oriest ,  quittant  les  marquis 
dePompée,auprèsdtfScylla,l'enga-  disiinctives  du  commandement ^et 
gèrent  k  renoncer  k  ton  entreprise ,  n'implorant  que  la  commise'ratiAi 
Et  à  tonrnet  ses  armes  d'un  astre  cà-  d'Antoioe;  mais  btentàt  il  rassembla 
té.  Ses  liions  et  celles  d.'AQtoine  al-  des  fofces  nouvelles,  et  batfït  m'Sme, 
lèrent,  en  Orient ,  contbàttre  Brutns  en  quelques  tencontres  ^  trois  gené- 
GtCassius.  Pendiuil  quecette  grande  Taux  romains, f^miius,  Ahcnobar- 
lutte  s'achevait  tn  Grèce,  Sextus  bus  et  Âmjmtas.  L'arrÏTée  de  Titïtis 
Conquit  la  Sardaigne  et  le  reste  ije  mit  un  terme  t  ses  tentatives  et  à  ses 
la  Sicile,  et  il  augmenta  tellement  errances*  ses  tfoupes  l'abandoit- 
sa  paissance,  qu'âpre  la  bataille  de  nèrent,  etjlfutContrSiintde  se  rcn- 
Pliilippes,  Antoine  brigua  son  al-  dre.TraDsféreâHilet,îl  jfut  ëgor- 
liance,  et  Octave  la  main  de  sa  belle-,  ^é,  quelques  joilrs  aprts,  sans  doute 
sœur  Scribonia.  Gependast  aucun  par  l'ordre  d  Antoine ,  quoiqu'on  ait 
traité  n'était  conclu  :  Se:£tus,  avec  essayé  de  rejeté^  ce  crime  sur  ses 
sa  fiotte ,  maîtresse  absolue  de  la  lieutenants.  Ainsi  mourut  ,  ibrës 
Mëditerran^occidentale,  interrom-  nedf  aus  d'effnns ,  de  victoireî  et  de 
paitU  commerce  de  l'Italie,  et  in*  revers,  le  dernier  des  Poinp^s  qui 
tercepiaitles  convois  qui  venaient  de  ait  osé  balancer  la- fortune  des  Gé- 
l'Afnque.  Le  peuple',  pressé  paç  la  sa-.  Outre  -l'ambition  qlii  le  faisait 
famine ,  demandait  à  grands  cris  la  aspirer  à  r^ir  le,  monde,  comme 
paix  avec  Sextus  Pompée  :  il  fallut  Antoinif  M  Qclavc,  outre. la  vanité 
céder;  et  une  entrevue  eut  lieu  à  qui  lui  fit  prendre  le  titre  défis 
Hisène  ,  entre  les  généraux  ennemis,  de  Neptune ,  l'histoire  a  pu  lui  re- 
Sestus  y  obtint  la  vie  des  proscrits ,  procher ,  à  juste  titre ,  sa  folle  cou- 
la liberté  des  esclaves  enraies  dans  descendance  pour  des  eschves  et 
sestroupes,  et  pour  lui-mênicla  DOS-  des  affranchis,  et  surtout  Vinoons- 
sessioo  tradquille  de  la  Corse,  de  la  tance  qu'il  montra  en  Asie, -flottant 
Sardaigne,delaSicileetderAchaïej  entre  lé  personnage  de  général  et  de 
le  titre  de  consul ,  et  soixante  -  dix  snppliani ,  tantôt  parlant  en  béros, 
millions  de  sesterces  sur  les  biens  en  Bomain ,  tantôt  demandant  hum- 
de  SOB  pèr&  Antoine  partit  alors  blement  la  vie.  Afais  son  courage, 
pour  l'Orient,  et  laissa  Octave  maître  ses  talents^  et  surtout  son  humanité 
de  Borne.  Sous rinflueDC«  de  celui-ci  généreuse  â  l'égard  des  proscrits, 
'  la  paix  ne'fiit  pas  de  longue  durée  :  doivent  lui  faire  pardonner  ces  faa- 
les  deux  partis  s'accusèrent  mutuel-  tes ,  et  lui  assurent  un  rang  bonora- 
lement  d  avoir  viole  les  clauses  du  ble  parmi  les  grands  hommes  qid 
traité:  on  reprit  les  armes.  La  for-  ontjouéuttrdle  à  la  fin  de  la  répn- 
tune  de  la  guerre  ne  favorisa  point  blique  romaine.  P — ot. 
d'abord  Octave; à Cumes ,  ii  Sc^l-  POBfPÉE  (Trogcx),  bistorien 
la  , i  Tauromînimn ,  ses  flotte^  Ai-  latin,  dont  leslivres  sont  perdus,  a 
rent  battues  par  les  généraux  de  vécu  sons  le  règne  d'Auguste.  &aa 
Sextos.  Enfin ,  nn  combat  décisif  «t  aïeul  avait  reçu  de  Pompée ,  le  titre 
lien  enti*  Hylts  et-Nauloque;  fit  de  citoyen  romain,  an  temps  delà 
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f  tiare  de  Sertoiius  :  son  oncle  avait, 
ais  la  çaerre  de  Mithri^te,  corn-  ' 
mandé  des  esçadroDs  de  cavalerie; 
et  son  père ,  après  avoir  servi  sous 
Jules  César ,  éta\t  devenu  secrétaire 
de  cegénéral.  Nous  tenons  ceï  détails 
de  Trogne  Pompée  lui  -  même ,  de 
qui  Justin  (  1)T.  xliii  ,  c.  5  )  assure 
les  avoir  empruntes.  NoussaTons,  de 
la  même  manière, 'que  la  {amdle  de 
Trogue  Pompée  habitait  le  pays  des 
VocoBtiens,  c'est-i-dire  le  territoire 
actuel  de  Vaison;  ce  qui  a  autorisé 
les  Bénédictins,  auteurs  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France ,  a  compter 
cet  historien  parmi  les  écrivains  nés 
dans  la  Gaule.  Tiraboscbi  le  récla- 
me  pour  l'Italie,  à  cause  des  fone- 
lionS  remplies  par  son  père  auprès 
■  de  Jules  César.  D'autres  l'oDt  fait  Es- 
pagnol ,  en  se  fondant  sur. ce  que  son 
aïeulse  trouvait  en  Espagne  au  temps 
de  Sertorius,  et  ne  dut  qu'à  Pompée 
le  droit  de  cité.  On  suppose  aussi 
que  cette  famille  a  pris  le  nom  de 
Pom^lée  en  conséquence  d'une  telle 
faveur.  Il  y  a  divers  systèmes  sur  l'é- 
poque ou  l'historien  Trogue.a  écrit: 
quelques chronulogisies  ne  le  placent 
qu'au  second  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
et  le  font  contemporain  de  son  ab- 
bre'viateur  Justin  (  Voy.  xxit,  176, 
177  ),  dont  ils  avancent,  fort  grar 
luitement,qu'ildirigeaitlcs  études  et 
les  travaux.  Celte  opinion  est  incon- 
diliableavcc  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
son  père,  et  avec  les  textes  de  Pline  le 
naturaliste,  ou ïrogue  Pompée  l'his- 
torien est  cite,  apprécié,  loué,  com- 
me un  écrivain  très -exact.  jei>erÙJi- 
mum  autorein.  Justin  le  qualifie  : 
viramprisGx  cloquetiiix-  Vopiscus, 
saint  Jérdme ,  saint  Augustin,  Orage, 
Priscien,,  Jomandès,  .lui  donnent 
aussi  des  éloges.  Son  ouvrage  était 
une  Histoire  universelle  en  quaran- 
te-quatre livres,  depuis  Ninus  jus- 
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Îu'à  Auguste;  mab,  comme  les  af- 
aires  de  la  Macédoine  y  occupaient 
un  trb-grand  espace ,  du  septième 
livre  au  quarante-unième,  ill'avait , 
à  l'exemple  de  Théopompe,  intitulé  ; 
Histoires  Philippiquei.  Cetitre,  as- 
seK'j>eu  convenable ,  se  retrouve  à  la 
lètederAbrégédeJuslin,  abrégé  qui 
nous  dédommage  trop^u  de  la  perte 
de  l'ouvrage,  à  laquelle  il  a  peut-être 
contribué.  Les  chroniqueurs  et  les 
autres  auteurs  dli  moyen  âge  conti- 
nuent de  citer  Trogne  Pompée;  mais 
les.  textes  qu'ils'  Iranscriveut ,  en  y 
attachant  ce  nom,  sont  tous  de  Jus- 
tin. Tout  annonce  que  les  livres  de 
Ttogue  avaient  disparu  avant  le  di- 
xième siècle:  son  nom  seul  s'est  con- 
servé dans  beaucoup  de  manuscrits, 
qui  ne  contiennent  mi  effefque  l'A- 
brégé. De  là  vient  l'erreur  de  quel- 
ques hommes  de  lettres,  qui,  dçpuis 
le  quinzième  siècle ,  ont  annoncé  la 
découverte  de  manuscrits  de  Trogue 
Pompée.  Aide ,  dans  la  préface  de 
l'édition  du  Coriuicopia  de  Peroito, 
assure  qu'il  en  existe  ua,  qu'il  va 
bientôt  mettre  au  jour  ;  il  n'a  point 
tenu  celte  promesse,  sans  doute  par- 
ce qu'il  aura  reconnu  que  ce  n'était 
qu'un  Justin.  Il  paraît  qu'il  y  avait 
dans  l'ouvrage  beaucoup  de  notions 
instructives,  et  surtout  de  descrip- 
tions géographiques  ou  topographi- 
ques,  que  l'abbréTiateur  «  omises, 
tronquées  ou  altérées.  Les  livres  de 
Trogue  Pompée,  recommandables 
par  le  travail  et  le-  talent  de  l'auteur 
même,  scraientaussi  fort  ntilesj  par 
1^  traductions  de  fragments  d'his- 
toriens grecs,  aujourd'hui  perdus, 
qu'il  y  avait,  à  ce  qu'il  semble,  in- 
sére's  (  Voy. ,  dans  les  Comment,  jo-' 
ciet.  Golling:,  tome. XV,  la  Disser- 
tatiw» d'A.-H.-L.  Heerea-.De Trogi 
Pompeii  ejustfM  epitomatoris  fon- 
iiiiu  et.fwctQriUUe).    D— nt — u. 
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POMPËI  (JÉnâm),  ptiil«l(^;W  en  vm  katieia.  Quoiq»  lom  â'è- 
et  litlérateor  iMtemenl  citiiaé,  a*-  tre  iri^proetuble  ,  ce  iâmt  foéti- 
qnit  a  Véroue  es  i^Si,  et  fit  dca  que  fit  «oBceroir  d'Iteiirenses  etpë* 
jtudei  solides  et  brilbate*  iii  col-  nue»  ;  et  det  aj^udiiiements 
lége  des  Jdiuhes  Je  eette  ville.  Dis-  «Baiiiaies  enhardirent  le  ^ttuof  tra- 
Ivrt  il  lîuit  avec  ddices  les  grandi  dooteiir.  C^m  aux  ingtauea  de 
^riTBinid'AlhiiMs  «t  de  Rome,  et  quelques  petBOnne*  du  ^w  kaqt 
u  |voBetlait  d'an  traoïporter  lea  nn^  ,  û  bu  entreprendre  d««  Ini- 
beautà  daDs's*  tangue  Baterndle.  gMies  :  deux  seuMnegt ,  Sjfar-! 
CcpendaDi  ks  Jéiinlei ,  dans  le  dix-  nuitstn  et  CaiUrHioé ,  Âiieni  re- 
hniiième  liicle,  nigli^aiont  mipeti  pnbentdes,  et  rfriiorent  un  mecit 
legree,nrtimt<nlUlie.P«nipâ,e«  paftMger  ;  une  troisième.  Ternir», 
sortant  de féeoleoâtt»*  «à  îl  avait  fmU  dans  son  portefeuille,  et  il 
commence  i  cnnneJlre  l'anlicpilé  ,  consentait  même  nreraent  i  U  lab- 
dcsira  k  perfeetianBcr  dans  la  eon-  sev  reir  à  les  «nie.  Il  paraît  que  la 
flaitsfuoe  de  la  langue  d'Homère  et  mort  d'ane  des  damet  de  VÂ«ne, 
de  DânMtliine.  M  P.  Mariotti  ,  MariaunaMalaspiiia.pourqni  ils'^ 
diïciple  de  Panagiotti ,  lui  fit  faire ,  tait  engagé  dans  la  carrière  dravatî- 
•D  aMei  peu  de  temps,  des  progrès  que,  et  qui  jouait  dans  Mi  pièces ,  Ta- 
npîdes  ;  et  bientdt  Pompa,  dent  Tait  Ai^o&té  dn  tli^tre  t  c'est  du 
l'entliOQfiîasEBe  et  la  faciiitd  secos'  moins  ce  que  donne  à  entendre  h  9. 
datent  lei  talents  de  son  maître,  de->  pMtana,  dans  ses  Mémoires  aàr  la 
TÎmcapaUed'Bppre'eier,  autrement  f'it  de  Jérôme  Pompéi{\).{ine'i^'Vi 
q«e>nrpar<4e,  celtelitt^ature  ferte  en  s«it,tout  le  monde  fut  etonn^^ 
et  originale  qui  offre  encMtre  à  l'ad-  le  voir  renoncer  è  l'espéranae  de  se 
aiiration  de  la  postérité,  des  créa-  eréer  na  nom  sur  la  scène,  et  en  re- 
tiens si  dmineraDient  lupëriciires  à  Tenir  anxot^etsprinmifsd«  son  ad> 
la  mollesw  et  li  la  serrilité  de  le  lit-  miratjnn.  Tliéocrite ,  Moscèus,  Cal> 
ttfralnre  latine ,  iacMpléte  et  p4Ie  Nmaque,  Mus^,  l'Anthologie,  «et- 
copie  de  la  greeque.  L'admiration  cèrenten  core  sa  plume  faeileetlég^t. 
c^endantn«raTe<iglBitpisaH  peint  Atimilieu  de  ces  pièces  emprunta  1 
de  in  ren^  esclnnf  et  injuste  en-  ^peuples,  b  dessiècles^trangers,!! 
TCTB  1m  nedetawt  >  H  lisait  sanscesse  en  m^la  qael(pes-iincsd'ori^al«}et 
laMepra«e,l«be»ntT«rs«nraç-  cetles-ci  n'ftalent,  niles  moins  dé- 
tdi  dana  le  sÛele  de  l'Ariosle  et  de  gpntes,  ni  les  moins  spiritnelles.  La 
Maeliiavd  ;  pais ,  de  la  Icetnrs  pas-  |ti<Çratiire  romaine  obtint  aussi  de 
•■Bti  l'imitation,  il  msaynt  d'unir,  hii,  ennassant,  un  bom  ma  ^  qu'il 
de  fondre  dans  un  mime  style ,  le*  serait  ÏDjaste ,  au  reste ,  de  Ini  nta- 
béaulà  difiiîrente»  de  denx  langages  bm-  totalement.  Hon  content  de  re- 
aussi  éloiendt  l'nn  de  l'antre  qu  A-  lire  sans,  cesse  Oride  ,  le  poète 
tb^a  l'est  de  Ftomoej  el  Ptfridèi  )e  plus  piquant  et  te  plus  ainu- 
de  UonX.  Ces  essais,  me  dindes  si-  Ùe  de  l'antiqnitt!,  il  osa,  materé 
lencieuaes,  produisirant  enfin  iin  on-  les  brillantes  versions  de  Bemlgio, 
Trag6compoié,»oiti^depièee»opi-  de  Camifle  et  de  Bufg ,  traduire 
finales,  intltuldra  :  Cansom patto-  ê\iB  bont  à  l'autre  les  Sértndes. 
r«ii',- moitié  d'idvites,  prises  (bns  _-,*^-.^m_b__—— ^ 
Tb^Kritect  dans  Moscbus,  l»d«iu>  <0  O-p.  >*,  pi'  i«> 
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M^ocquiiwi  U  sçfluià  ta«#f-  pepi  pwt«wfî,  Jb^,  SMiutti  e- 

uttvn,  ccfulntraductiandef  f^  TrMkuâom,  Vérone,    1770.    Ob 

ie  Plutart^c,  Peu  i^atvn^ttitfx  .tfouvt  dam  oelle  ctUeettoa  lé«  nè- 

ffoae  inférieur  de  lUlérabvç  aut  tues  ift^késiAleégtêm^éittau que 

nrodiiit^ViUBtdeuiwaiioD)  «tdis-  4«oi  la  ivomike  i  cepco^ant,  J<> 

U>T«PoiQpéî,iU«Ular«'putati»iiiw-  £>f^  ^  quelque  cb<Mie  dc^s  ferme 

ijne-Ua'aTut  éié  que  ixlle  4'v  <tiUf)iaslinliaiii.llI. AÛvfAa^. 

Tersificatpnr«stin>al>le,  Cut  regft4e  ^,«(C-,  V«r(Hie,  1 78 1  j  ce  recueii , 

CQianK  le   premier  i^'icUur  4e  iaaa  Jequd  Bgwrent  le  poène  de 

llulîe.  I]T^GUt«(u:qre  loog-teioi» ,  H£rp<iI^«iK]re,^rMus<p;rfljrjii. 

ColiiYaDt  en  i»ix  léi  letue(<et}vs  se  de  CaHimeque,  sur  lej  bains  de 

arts,  d  oonW  d'howeurs  gue^s  Patlas;  l'Invocatioa  deOéaMiis  au 

hommes  iUustrèïsaToieRtrafentetil  i>ieii««ijM-â[ne,  et  cent  rfpt{;raiasMs 

acoor^r  pendant  levr  TÏe.  lrf$  ae*-  ide  l'AnllMilt^Ic  grecque ,  Mt  ééHé  k 

âdmiei  desArcadimsde  jloMe,  des  l'illuMne  auteur  dti  ^aiml»  gnr- 

PhiUrmoiiiques  de  BvlDUe  ,  et  des  ««,  BKock^  et  l'on  aime  à  voir  tu 

Atàoji.hUeaacU>oêiiievîle,i'eiaient  exemple decedc union  peucouiraune 

crapreu^es  ,4e  i'»dmei\se  dao»  leqr  entne  la  pbttologie  H  L  iittf  raturé, 

«in.  Jjeï  pttter  Jes  plus  iU«stJ««,  \y.  Ervidi  itOnidio  Xasone,  etc. 

Maffei,  YalIardJ,  appl«n»i,  Pi».  fieileyiiiBciion,  outre  bfitWiiriélc. 

démonte,  Tivaieot  avec  lui  dan*  une  ^nts,  citractirecoiulaDtdetiMicHs 

«tivile  Moitié  1  et  J4»epli  U  lui  ««ait  «esAÎs  en  ce  geive ,  a  cda  de  cemar- 

offert  une  chaire,  a  $iw  choix,  da»s  <|>iaWe qu'elle  est entiiremeHeuter- 

l'unirerdlé  de  Payie.  Dé}ii  igé,  a«-  t^  rf'nitf.rbyilunequeraiiteuraMun; 

«Dutanc  d'aiUeurj  ,  depuis    UMtf-  èije  seul  cafijAtle  4e  rendre  le  aàuu 

temps,  an  «4'""'  J^  Và'ooe,  P«ni-  clégia^ue  dee  anciew,  V.  Ipemts- 

péi  refusa :mu3 les  bienfaits  et  r«*-  tra.  VirBoe ,   1769;  (^^tiirnW. 

liraedufnnccraueifnirentdaDsaa  f)GQ;  T«mira,   %-jBq  t  ^ix^éiies 

temite.Unourut,le4fevîerj7&i,  eMÎnaiiKs,  Ht»  câncbiites,   nais 

ig^  de  cioquaiile'sept  au,  et  u«î-  iBooMww«tenBiwe«otf  biénéeii- 

KtaeUenient  nigretiiï  pou  l'anabi-  4»,  «ais  faiblteiei  froùlec.  VI.  Rn- 

lité  de  B«D  i»ractÈre ,  ogsmoiju.»)é  1la,Ltf^it^de^iti»»ôûiltuftri,Vi- 

pourU  flexiliililé  de  «es  ^leMs  Ut-  rupe,  i7^3;Bl&plM;  l'^Uj^ifiome, 

l^atres ,  qui ,  bien  ^e  tiup  lou^  j^i  et  1798.  Cet  ouvrage,  le  wùl 

petit-ftre  par  ses   contemporains ,  on  pniut  qu'ait  laissa  Poiopéi ,  est 

.  n'en  furent  pu  moins  réels.  V^ici  ^oe  de  sa  rcpntatiou.  ^lotarque, 

U  liste  de  ses  ouvrages  I  I.  CaitMiù  peut-éire,  yeattrnpâegatit;  «isawi 

ptUtontliconiiicuividUUdiTtticri-  aotit^  U  bonliomie  de  notre  tienx 

toedi Moic»,  Vérone,  1766.  lies  AnYOtRndpInsSAUeBientianaÏTelé 

ctBEOiH  ,    qui  appartiennent  tout  du  biographe  de  i^éronëe  :  B^an- 

enlières  i  Pompéi,  quoiui'na  peu  moins, c'estencaeePlntarque^rtitest 

deENées  de  ckaleur  et  de  force.,  ra-  juste  d'«b)enrcr  que  cette  tntdttctteu 

tracent  assez  la  couleur  antique;  et  la  «t  vraiment  resianquabie  louslerep- 

partie  de  l'oevrage  (pli  n'estque  tra-  port  de  l'esaciiiude  philologique -4k' 

duction,  est  d'nnefidélite' admirable,  sorte  qu'on  peut  la  caractériser,  eu 

Des  Notes  savantes  et  judicieuses  ac-  deux  mots,  en  disant  qu'elle  est  <gn)c 

compagnent  le  texte.  II.  lfnot^Can-  pour  te  style,  supérieure  pour  la  cii- 
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tnpie,  icdlad'Amyot.  Outreles  écU-  pourvu vcn  1^4^ >aù'^<I"cl'3^£»t 

tioDS  particulières  de  rliacnn  Ats  ou-  élc  son  ykn  et  ensuite  son  oncle ,  De 

Traffes  que  doiis  venoai  d'indiquei^,    '  sembla  le  rattacher  à  la  magistra- 

onadonn^,  i  Vérone,   1790,  une  ture,  quecommepouTantliiifournir 

réimpression  cemplëte  des  <eaTl'M  souvent  l'occasion  d'être  le  légitime 

dePompéi,  6  vol.  in  -  4"-  li'Ero  e  interprète  du  peuple  auprès  du  sou- 

Zeiwwiroeil'/nfto&C/eanicont^te  terain.  It  rédigea,  plusieurs  fois  les 

insères,  par  M.  Renouard,  dans  les  reinon  Iran  ces  adressées  au  toi  pat 

PoetMtti,  etc. ,  qu'il  à  publies  eu  les  compagnies  supérieures  ,  dont  il 
1801  i  in-ia.  OailTt  la  Vie  de  Pom-   disait  partie.  Voltaire,  qui  d'abord 

péi,  écrite  en  latin  par  le  P.  Fr.  l'avait  recherché,  loué  ,  flatté  mê- 

FoDtana  (Vérone,  1790),  et  ins^-  tne  (i),  quoiqu'il  eôt  ét^  jalonx  dn 

ree  dans  le  tome  iv  du  Fkœ  Ita-  succès  de  la  tragédie  de  Didon  j 

îorwn,  de  Fabroni,  on  asoa  éloge  Voltaire,  qui  se  bt  depuis  Vennemi 

eoitalien ,  par  Hipp.  Pindemont»,  acburiré  de  l'homme  qu'il  avait  si 

dans  le  Journal  de  I^se ,  toine  lsk,  bien  traite  dans  sa  correspondance 

pag.  37 1-                           P^KiT.  ■  avec  lui ,  cite ,  en  la  blâmant ,  iine 

POMPÉIUS  FESTUS  (  Sbxtps  ).  lelire  que  ce  même  Pompignan  avait 

f,  Festus.  adresse  au  Roi,  eu  1756,  et  où  il  em- 

POMPIGNAN  (Jean-Jacques  lk  brassait ,  d'une  mauiÈre  un  peu  vive, 
Fbanc,  marquis  de  y,  naquit  à  Mon-  la  cause  de  ceux  qu'il  défeudail  vo- 
tauban,lc  17  août  170Ç);  il  était  fils  lontaireraent  Le^hilosophe  de  Per- 
du premier  président  de  la  cour  des  neyasoiivcnt  reproduit  ce  grief  poor 
aides  de  celle  ville.  Aptes  avoir  appeler  sur  Ir  président  ranimad- 
fait,  sous'lepÈre  Porée  ,  îésiiite,  version  du  gouveniement;  et  cepen- 
des  études  solides  et  brillantes,  il  mit  dant  ses  remontrances  e'taiait  d'uu 
beaucoup  de  zèle  à  apprendre  les  lois  bon  citoyen  ,  d'un  véritable  map*- 
ei  la  yirisprudcnce.  A  peine  était -il  trat ,  qui  cherchait  à  coocilicr  ses 
revêtu  de  la  charge  d'avocat- général  doubles  obligations  envers  le  prince 
dans  la  cour  souveraine  dânt  son  et enverslessujets.Lechef dclacoor 
père  avait  itéle  chef,  qu'il  s'occupa  des  aides  de  Mouiaubau  obtint  ensni- 
principalement  de  l'assiette  et  de  la  te  uneiïharge  déconseiller d'honnenr 
perception  de  l'impôt.  Par-là  ,  il  se  au  parlement  de  Toulouse  ,  distinc- 
rendit  capable  d'exercer  dignement  tion  extraordinaire  et  unique.  Un 
le  ministère  difficile  qui  Ini  était  con-  mariage  avantageux  ayant  augmenté 
fié.  Le  duc  de  Nivernais  ,  répondant  sa  fortune,  concourut,  avec  son  co&t' 
i  l'abbé  Maury,  successeur  de  Pom-  -pour  les  lettres  ,  à  lui  faire  quitter 
pignan  à  l'académie  françiis*,  rap-  toute  espèce  de  fonctions  publiques  : 
pelle  un  discours  éloquem  ,  mats  du  reste  ,  il  conserva  le  titre  de  pre- 
hoCT  de  mesure,  dans  lequel  ce  mier  président  honoraire  de  lacoiir 
magistrat  s'abâBdonnait  à  son  en-  à  laquelle  il  cessait  d'appartenir  acli- 
tbousiasme  pour  Iç  réformation  des  vement.  Nous  n'aurons  plus  désor- 
abus  ,  'discours  qui  le  fit  exiler.  Cet-  mais qu'i  envisager  sa  vie  littéraire, 
te  disgrâce,  ajoute  le  duc  acadé-  en  la  suivant  par  ordre  de  dates. 

micien ,  dégoftta  Pompignan  de  son    ■ , , '       

état  ;  et  la  chai^  de  premier  prësi-  (,,  Lrti™faHt^dt  cù.t.uj,  uciobn  ijis,  m 

dent  de  la  même  cour,  dont  il  fut  i«>4«nUi739.-  - 
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Pomnignan  était  âgii  de  vingi  -  deui 
iDs, lorsqu'il  yint,  pour  la  première 
tOiSjàParis^anseii  riendireàsafa- . 
mille ,  porter  sa  tragédie  de  Didon , . 
sujet  emprunle'  de  Virgile,  et  pour 
lequel  le  s«cout5  de  Métastase  lui  avait 
aussi  été  fon  mile.  Celle  pièce  eut 
beaucoup  de. succès  dans  la  nouveaii- 
'*('734j,eléIlcs'estmaiDtemieIoiig- 
lemps au  théâtre.  Uconduite  en  est 
s*ge  et  r^ulière ,  les  caractères  sont . 
soutenus,  et  leslyJene  manquenid'élé- 
vatton,nidepureté.  Quelques  scènes 
écrites  avec  chaleur,  surtout  celles 
entre  Enée  et  Didon ,  où  l'auteur  va 
jusqu'au  pathétique ,  u'empêohcrent 
pas  la  critique  de  remarquer,  entre 
anù'es  défauts,  de  longues  sentences 
eldefroides  moralités. Les  morceaux 
les  plus  travaillés  sont  des  imita- 
tions ,  (pielqucfois  mÊme  des  traduc- 
tions littérales  ,  de  Vircile.  Cet  ou- 
vrage n'a  guère  que  le  rôle  de  la  reine 
oeCarthage.quiestforlbeau  pour 
1  seirice,  el.réunit  plus  d'un  genre  de  - 
mérite:  car  c'est  un  rôle  assez  court 
que  celui  xi'lirbe ,  qu'on  a  vanté  sou- 
vent ,  et  dont  la  grandeur  ,  l'éner- 
gie sauvage,  conirasienl  avec  le  ca- 
raeiére  passionné  et  voluptueux  de 
la  reine;  il  peut,  an  surplus,  être 
K^ardé  comme  ime  créationdu  poète 
franfais.  Quaiit  au  personnage  d'É- 
née ,  il  manque  de  force  et  de  no- 
blesse. En  résumé  ,  après  avoir  vu 
représenter  la  pièce  de  Pompignan  , 
on  ne  craint  pas  d'assurer  que  bi- 
don, si  admirable  dans  l'Enéide,  ne 
peut  figurer  avantageusement  sur  no- 
tre scène  tragique.  Le  même  auteur 
oonna,  l'année  suivante ,  1735,  au 
tbéâtrelulien ,  les  Adieux  de  Mars, 
pêlit  drame  en  un  acte  et  en  vers  ii- 
«"■es,  où  il  avait  entrepris  de  cen- 
surer nos  mœurs  ,  de  peindre  nos 
travers  et  nos  ridicules,  et  qui  fut 
aK«igoûie.IIpubUa,en  1740, un 
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f^ofage  de  '  Languedoc  et  de  Pro- 
vence ,  dans  le  gearo  de  c«lui  de  Ba.- 
chaumonl  et  Chapelle.  On  y  trouve 
moiosdenégligence,iBaïsau5gi  mains 
de  grâce  et  d'abandon.  Sa  DisseriiT 
tion  sur  le  nectar  et  sur  Vamjtnà- 
sie ,  en  prose' et  en  vers  comme  son 
Fojrage,  est  assez  estimée  :  l'agré- 
ment et  le  goût  y  sont  joinîs  à  l'é- 
rudilioD.  Fompignan  en  avait  puisé 
les  matériaux  dans  une  disserta- 
tion ilaliemie  de  l'abbé  Veouti,  Il 
faut  citer  ensuite  ,  dans,  l'ordre 
de  ses  écrits,  les  Poésies  sacrées 
et  fhitosophiijaes  ,  tirées  des  Livres 
saints,  ouvrages  dont  Voltaire  s'est 
tant  nioqu^ ,  et  auquel ,  malgré  l'épi- 
gfamme  si  connue,  et  reproduite, 
sous  toutes  les  formes  ,par  ce  cél^re 
écrivain  ,  on  a  beaucoiip  tQuchè  ,  et 
même  quelquefois  avec  admiration. . 
Laliarpe  observe  très-bien,  djgis  son 
Cours  de  littérature  (  tome  un  ) , 
qu'un  liait  de  satire  lance  par  unt; 
main  ennemie ,  n'est  ni  le  jugement 
de  la  raison  ,  ni  la  coiidaïunatinn 
du  talent.  Il  esX  Je  fait  que  les  vraies 
beautés  dojil  ces  poésies  sont  rem- 
plies ,  ont  neutralisé  l'efTet  de  plus 
d'un  bon  mot  dirigé  contre  el|es. 
Après  les  cbefs-d'ceuvre  de  ce  geiir« 
que  nous  ont  laissés  les  Itacineet  1^ 
Bousseau,  notre lan^uen'ofTrepoint 
4emonumeni,à'la^oispoétiquc,et  re- 
ligieux, que  l'on  puisse  opposer  aax 
imitations  de  laBible  que  nousiodi-. 
quons  ici.Une  nartie  des  poésies  sa-. 
crées  de  Pom{^nàn  parut  en  1761^ 
une  autre,  en  1755.  II  les  réunit 
dans  une  fort  belle  édition  in-4''. , 
en  1763.  Les  joumaui  littéraires, 
qui  n'étaient  alors  qu'en  petit  nom- 
bre ,  leur  donnèrent  des  éloges  una- 
nimes }  mais  ce  fut  avec  une  exagé- 
ration nuisible  que  le  marquis  de 
Mirabeau  les  préconisa  dans  une  Difr* 
scrtation  aussi  longue  que  le  Kecueil 
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dont  il  iMdait  «Miple.  Pompign»  cn«tMsieldep*(fOT«J.-B.Rc(Bnfan. 
cA  le  fort  ^imérar  hi-mint  âam  ToM  le  ttitrodeMit  fmr<^r  Fa  jim 
s«i(«Vr«»tteI>iMe««ti(miatilulÉe  f Jt«e«e  stifonïrt  (le  SOt  Ode  sut  fa 
BxamM,  ntf.  Si ,  en  Mproduisant»  mwldece  cnèb«-ryrique; 
AOW-IafOTttMâ'OàejifraDÇaidel,  )ei  iitiittiaatÉ^iint*t,ttL- 
PMim}e»^DE(vîd,qD'ilavaitMNdiés  If  j  i,  àavs  la  même  Ode,  noc 
d«M  t'Mbr'u  ,  il  a  tne^  etfnà-ale-  sfrophft  f  une  tà-itable  beauté  ;  e'cst 
nt«)ltrrfus$i^l0rl<ja't!»inH«ircrs  la  premiiiv  de  totries  ; 
les  Prophâjisff  feï  Gaatit^oes,  îFse-  q„„j  i.  ,,»»«'  i£»ih  da^uouat,  «h. 
xait  xoBVemitieitietit  ittfiMie  A:  aieP  Lafiafpe  loue  aussi  ud«  strop&e , 
qnfr^)]Xpsa«nne»MB(eutiera,eI&  trts  -  remarquable  Oi  eOet ,  de  l'O- 
verses  »(rapbc)  pris»  dam  d'autres  de  en  l'honneor  de  CF^ménce  Isai»- 
]ni>«mes,brilieBtdufeude  ta  vraie  re.  Quant  aui.  Ëpiires  ,  ellet'pr^ 
p««6te  et  que  leur  mcHte  M  dépare  sèment  des  leçons  de  morale  ,  et 
{iM  MHii  de  f  «ricûiat.  Ce  ijae  l'en  des  rtgtes  de  f^oat  l'oit  bannes  à 
(lcEirerai(,au'teiaI,daDstea verasa-  gniffe.  La  Traduction  en  versdes 
epâid«rM  écrivain,  c'eatplnsdesen-  Gdorgiqùcs,  mie  Pumpicnan  ne  don- 
dibiltlé,  et  de  véritable  luspiratioB.  n3qu*aprËïc^edeDeliite(3),ne  g^ 
Ce*  Po&ies  aont  et»  cinq  litres.  Les  gn^ pas  à  subir  le  crand  jour  de  I^in- 
HyuM»  feruetit  le  quatrième ,  qui  pression  •  maii  il  en  aTsil  fait  en- 
ert ,  IMS  eoMredit  te  moiadre  de  tendre  le  premier  lit;^  à  VacAàém'u 
tmtf.  iMaltmiËne  esiCMBp^Mfde  Tninçaise,  le  jour  de  sa  rêce|itioii  ; 
dticotits  pkifoiophiiines  ,  tirés  des  et  s'il  Fauts'cn  rapporter  au  joimal 
livres SapietiHailK.  Les  traits  de  for-  deCall^,  le  duc  de  flivemais,  entra 
tt  et  d'nrfgmee  dominent  encore  là  autres ,  eif  était'  dans  l'entbouias- 
■pha  que  Iv  sentiment  et  l'harmonie,  ae.  Ponipignad  ftvait,  de  plm',  tn- 
Ponplgiran  k  déplv^e ,  dans  les  aiy  îm  le  sixiëme  livre  de  t'Euéiae.  Il 
tes  dé  tes  cmq  IrvreS ,  nn  vaste  sa-  est  assez  rare  que  ,  dans  ses  itoita- 
voir  «  une  critique  jndifitnse.  On  rions  du  poète  touaiu ,  la  difficul- 
pent  dt^  encore  de  M ,  d'autres  té  dé  soil  pas  vaincue  d'une  nu- 
Odes,  àti  Éptin»,  des  Poésies  fa-  nih^  benrto&e.  En  général  mtmc, 
tAiliètM,des  oarraees  diaittatiqueS  on  doit  y  louer  un  certain  néri- 
ef  IjrHqaes.  Os  difTéretilea  pToduC-  le  de  fidélité  ,  de  naturel  et  de  lao- 
iiow,quiH'étaieM,  iiitraduitcs,ni  gage  poétique  :  mais  ces  deus  vet- 
imttées  depeKOflne,  ontajoutëà  la  dons  n'ofll-ent  ni  la  verve,  n!  I» 
répntatioii  de  leur  auteur.  Ses  Odei  eoirieur  ,  ni  Ta  brillante  harmonie 
profîiMj  ne  Htit  ptt  indiicnes  de  qni  ont  valu  i  Delille  la  palme, 
«lits  qn'il  avait  purées  if  «bord  :  comme  tradncletir,  en  Vers,  de  Vir- 
mais  malgré  quelques  élans  lieureUx,  gile.  La  muse  de  Pompignan  a'était 
•Il  r  desintait  un  peu  moins  dé  "-'^  jy''-  ■'-■■  "  •■■ 
lihudîté  etde  freldnr.  I^e  Franc  de  ,,îg.  a.i^oàT 
PolBpignau  n'avait  plus,  pour  I*  i^Vi^SSm 
soutenir,  les  ricbesses  de  la  poâie  -^ —  -- 
Lébralquc ,  tn  (a  magnifieence  du 
langage  des  prophètes  :  cependant  il 
Â  tire  de  son  propre  fonds  de  gran- 
des beautés;  et  certes  il  marche  quel- 
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«■coreest^M  sur  Hsfiod» ,  Pindi-  â'^l&Alte(4)>Oflvok<|a^iAai«DtIw 
reyOïtde,  Borat«,ctc.  U écrit  en  lîires  latéTaires  de  l'^orien  premier 
prOK  d'une  loautère  sùutiU  ,  iiobls  pirsident  d«  U  cour  drs  aides  da 
et  ternie  ;  l'espreMion  qui  tifol  à  Molilaubait,  qawd  U  voii  puUiqiH; 
l'ame  ,  ne  Ibi  Buuquc  |Us  aiuod  |a  l'ajapela  dans  le  sein  de  t'aeaâe- 
E)4>^t  l'exige.  Nom  avoug  de  loi  l'£-  ini&  fraiif.itse.  JoiguM  à  s»  coiih~ 
io;«  histontfue  du  jeuM  duc  de  dcrauoa  petfODuelle,  comme  ma- 
Sou-gogne  ,  &ère  »\aé  -da  LouU  aistrat ,  ceUe  d'iw  frire  tpù  élait  un 
XVI  (Pxrii,  1761^10-8".):  i^rccaa  ae»  lucmbreS  les  pbu  distingués  du 
d'éloquence  dont  la  BalUrieàuit  ua  cierge  de  France  p»  tes  vertus  et 
peu  obligée ,  On  rec«iintiit  en  génri^  ses  lumières  (  Fv^.  l'article  suiTftnt  ; 
raFdaiii  SCS  jitcou»  M.addiBiquei ,  il  se  présenta  ,  mais  en  homme  ac-' 
l'écrivain  form^  tuv  les  bon*  nto-  costumé  à  iouir,  dans  no»  provia- 
dèles.  Ses  i>(iMrt(»(ion< ,  dont  une  ces  m^iJionales  ainsi  que  dans  sa 
Uaitt  Ad  jtntùfuitit  de  Cmhors  t,3) ,  patrie,  d'une  réputation  flatteuse: 
ses  TraduetÏDBS  de  qtielfues  DM»-  enf)n,Fn  venanlréclaraerdupreBiier 
gués  de  I^tàea ,  cellett  des  Ttami-  corps  littérure  de  France  un  boa- 
<£M«f  £icVK  qu'il  ose,  le  premier,  ^"^^  qui,  pour  lai ,  était  presque  le 
■MltretoiUaceBfrai^ùfretRewfaîre  Iriomphe.il  était  auUrisë  ,  par  les 
aôui  coDMÎlre  compKlement ,  dép».  applaudissements  et  par  les  loitMges 
MU  eu  faveur  de  md  savêir  conima  excessivesdei  {oitrualistes  de  la  capt- 
dcfontalMt.LeshelWisleiORtpour-  taie ,  à  présumer  un  pcu'de  se» 
tootdeclaréqHecciteTerMmd'Sseky-  droits.  Il  arail  tout  récemment  fun- 
Ie,a*fleEâ^ttnte*n'^ipascm>for-  ^«t  dans  m  ville  natale,  une  «ca- 
me Ik  l'original.  I/étnde  des  iaupw*  demie;  et  celle  de*  Jeux  floraux 
■nodemcs ,  )«Dte  à  celte  des  langues  lui  avait  i-eudu  de  véritables  kom- 
de  L'aaliquôé,  avait  xms  Pompigâau  nages,  saUs  compter  ceux  du  par- 
en  état  de  IrMispffner  aussè  dan»  lement  de  cette  ville  ,  qui  se  '  l'é  - 
notre  idimai»  ,  on  d'imiter  avec  t^t  aussi  affilie.  On  a  prétendu  qu'il 
suecè«  ,  le»  morceaux-  de  pw'st»  s'eUU  formalisé  de  ce  que  les  aca- 
étrançènlesplnsbriUairts.  EuËnle  démiciens  n'avaienl  f as  témoigne 
recueii  de  $4  Gorrespoodance  vfli^e  ub  graud  empressement  à  le  nommer 
un  vaste  «  rieûe  dépôt  de  lill*»-  ^^^^  qu'ilen  avait  manifesté  le  desii', 
uwe,  d«  jurisprudence  y  d'bistuîrc  ,  et  surtout  de  ce  que  Sainte  -  Palaye 
qû  aWsie  l'eiHidue  et  U  variété  avait  oblcna  sur  lai  la  préférence 
de  MB  éiddittOB  l  nsus  indiqueroM  <"  ■  T^^-  ^<  "f^^^  <  '^^^  '"^  "1^^*  • 
4>riMlpalement  la  l«tire  qu'il  écri-  ''  fu^  «lu  a  f  unanimité.  Telle  était 
vait  à  Racine  le  flis  ,  eu  t-jSi  ,  et  'a  posiiiou  de  Pompignao  lorsqn'ar- 
oii  il  lui  demandait,  ou  bien  lui  riva  te  jour  de  sa  réception  à  l'aça- 
suutaiettiit, des  observations  lur  les  demie  (le  le  mats  i'j6o),réceptioii, 
osvrage»  d«  t'aMeur  de  Phidreei  <|o'il  avait  volontaire  ment  retardée 

iiejidaot  cinq  mois.  Mas  comment 
iit-il  an)eRé  à  pronoHver,  comme 

\\)'D^'ati^Mihiuca4urtfram,i-M,\a-%'.,  récipieudaîrc  ,  un  disconrs  si  diAf- 

MÏaohrtaHrv  «dltniHitder.Hdiintidc  Cor-  '^  , 

IHI  :PiHui»a  aauH  daOBc  ,  <l>u>l<a  Htinni  ' 

Jtf— J.*lii»t«Jl.i;iSiii>g°.{p.3BÏ-iil£l,  (4)  Enifiili.^i«i,«i«M»n,t  «innpriil...?. 

ils  ciwcturAHU'k  lo^  iMk'&ncrs«(  An-  in^liOa  ll4c>Hived>nibi  O&ivni  d<  CUil  R>' 

L)piz..j.,.Googlc  ■ 
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rctit  de  ceux  que  l'on  avait  jasqu^-là 
entendus  eri  pareille  citconstance  7 
c'est  ce  que  l'on  ne  peut  bien  explî- 
querqueparl'ardeurduïèleanli-phi- 
losopliique  qui  l'arimait ,  et  qui 
escliiait  chez  lui  toutes  les  cocsidé^ 
ratioDs.  Attaquer  en  pleine  séance 
plusieurs  des  hommes  de  lettres  dont 
il  devenait  le  collègue ,  pouvait  être 
jugé,  même  en  dehors  de  l'académie , 
rommn  une  première  inconvenance 
de  position  et  de  conduite.  Son  zèle, 
disait-on ,  aurait  dû  l'enîpéclicr  d'as- 
pirtr  à  faire  partie  du  coqi»  des  aca- 
de'niiciens  pniiosophes.  Cens  d'en- 
tre eux  qu^l  avait  le  plus  offenstfs, 
ne  cessèrent  de  répéter  ïjn'un  pro- 
cédé si  nouveau  dans   les  annales 


âes  corps  lilte'rairesov  scientifiques 
availpour  uiiiquc  cause  l'excès,  pous- 
sé jusqii'ïum;  sorte  de  fureur  ^  d'un 
orgueil  blessé ,  on  on  fanatisme  sans 
excuse.  A  l'occasion  de  son  discours 
et  de  l'Éloge  dii  duc  de  Bourgogne  , 
publié  un  anpltislard,  oiiil  parlait 
nonmoinséccrgiqnement delà  fausse 
et  aveugle  philosophie  qui  régnait 
encore,  à  cette  époque  de contagiori" 
irréligieuse ,  on  l'accusa  d'avoir  ei 
pour  but  principal  de  parvenir  à  sn 
faire  confier  rédncalion  des  (il^  du 
Dauphin  ,  priace  éminemment  reli- 
gieux ,  et  très-opposé  au  corps  des 
encyclopédistes.  (Test  pour  cela ,  di- 
sait-on ,  qu'il  déclarait  solennelle- 
ment la  guerre  à  Voltaire,  à  d'AIcm- 
beri,  etc., qu'à  la  vérité  il  n'avait  pas 
nommés  ,  maïs  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  se  reconnaîirc  à  leurs 
désignations.  Cependant  pour  répon- 
dre à  une  aussi  faaisc  allégation ,  il 
suffisait  de  dire  que  Pompignau  avait 
renoncévolonlairenieut  auxcinpiois 
qui  devaient  l'approcher  du  trône, 
et  de  rappeler  ses  efforts  éneip- 
ifies  pour  soutenir,  à  Versailles ,4a 
cause  du  peuple ,  lorsqu'il  était  en- 
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core  à  la  tête  de  la  coar  des  atdcs  da 
Montauban.  Nous  accorderons  qne 
son  discours  de  réception  ctail*cotk- 
traire  à  tous  les  usages  académiques; 
mais,  en  relisant  ce  discours,  il  n'est 
aucun  homme  exempt  de  partialité, 
et  éclairé  par  l'expérience ,  qni  n'a^- 
voue  que  l'auteur  avait  raisift  au 
fond,  quand  il  proclamait  ainsi, avec 
courage  et  talent ,  des  vérités  utiles  ; 
(5)  quand  il  s^àlait ,  en  présence 
de  toute  la  France,  leé  efforts  cou- 
pables qui  préparaient  long-temps 
d'avance  les  erreur!,  les  malheurs 
et  les  crimes  de  la  révolulion.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c«  fut-li  le  terme,  si- 
iron  de  la  gloire  de  Pompignan  , 
du  moins  de  son  repos,  Plusienrs 
des  personnages  intéressés  avaient 
écouté  en,  silence  son  disécurs;  le 
public  l'avait  app^audi'J  et  le  nou- 
vel académicien  sortit  dii  Louvre 
dans  l'ivresse  du  succès.  I^e  roi  et 
la  reine  témoignèrent,  bientôt  après, 
qu'ils  approuvaient  son  langage  har- 
di. Une  partie  des  cercles  de  la  ca- 
pitale ,  et  beaucoup  d'habitants  des 
provinces  ,  y  donnaient  leur  adhé- 
sion :  mais  presqu'au  m£me  instant 
on  vit  commencer  fescarmouche  des 
Facéties parisieTuies,\ei  Quand, \es 
Peur,  les  Que  ,  les  Qui,  les  (^ioi, 
lesCar,ha^h.'lt&  OÀ/ qui  venaient 
de  Ferney.  Morellet  y  donna  soite 
par  les  Si  et  les  Pourquoi;  il  intrO' 
duisit  Pompignan  dans  sa /'r^seeilr 
lacomtdie  des  Philosophes. Ceiai-àf' 
profondément  blessé  par  les  acot- 
sations  mensimgères  ,  jointes  aox 
epigrammes  et  aux  injures ,  se  plai- 
gnit au  roi,  dans  uu  Mémoire  qu'il 
fui  adressa  le  1 1  mai.  Il  y  riait  d'a- 
voir été  privéde  sa  charge  d' avocat- 
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ghénd ,  pcnravtirtraclint  (en  1  ^38 
et  1 7^9),  lîprifere -uiiiversellede  Po- 
pe,^! semble  teodrean  déisme;  et  it 
se  <]iistifîail  d'aToir  eotrepris.  celte 
versiou,  dont  il  dâavouait  d'ailleurs 
l'impression ,  étant  Ipùi  d'approu» 
ver  cniièrement l'original.  Voltaire , . 
si  sonvent  i^aacibl»,  et  toujours 
adroit  à  manier  l'arme  du  lidi- 
cule ,  épuisa ,  en  pcose  et  en  ^^rs  , 
tous  les  moyens  de  s't^ayer  aux 
dépens  du  msgftrat-poète  ;  et  poiu-- . 
tant^dansles  noies  de  ses  pièces  sa- 
tiriques f  il  lui  reconuaissait  du  mé- 
rite titléra  ire  :.  il  allait  mâme  >us* 
qu'à  le  louer  quelquefois  comme 
versificateur.  TJnc  saillie  dece  cory-. 

ffaée  des  philosophes  n'attardait  pas 
autre  ;et  l'on  peut  difc  qu'il  n'a  rien 
fait  de  plus  piquait  dans  ce  genre. 
L'académicien  ennenti  de  l'Acadé' 
me ,  se  voyait  imloDlé  à  la  risée  pu- 
blique (6);.  mais,  bien. plus  sen 
sible  encore  à  la  calomnie  et  M  l'em- 
portement,  qu'il.  av<)it  raison  de 
qualifier  d'arnres  peu  philosophi- 
ques ,  il  ne  parut  plus  aa  Louvre, 
lise  tint  dans  sa  province,  et  presque 
toujours  à  la  campagne  j  y  Irouvanl 
les  jouissances  que  la  capitale  iret'u- 
s^it  désormaisà  son ame  agitée. C'é* 
lait  là  qt)' il  avait  recuâlli  le. dépôt 
des  livres  de  B^cinc,  et  qu'il  parla- 
geaittfon  temps  entre  de  nouveaux 
travaux  scientifiques  ou  litterairas  , 
les  plaisirs  qiH  tienuent  auc  beaux- 
arts  amis  delà  poésie, enfin  lesi)cca- 
pations  de  la  charité  la  plus  efficace 
et'la  plus  généreuse.  Il  montrailsans 

l»  lu  hccUa  di  VcilUiri,  ptil  piuti  csUri  Pdib- 
pigonD.  CdUv  rapparie  j  t^iie  le  9  botenibre  J;(v, 

cALIab  iiibH|ik  i  raolcar  de  la  Im^Mic,    «  qui 
mire  petit*  pièH  1^  céUe  qui  iv^t  M  promûo 
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cesse  k  piéttf  clirélkiine  en  action. 
Le  seuventr  des  fonctians  dont  il 
avait  éti  cbaFgé  comme  magistrat, 
kiiinspirales  réflexions  qu^l  intitula: 
Conàdérations  sur  la  révélation  4a 
^■ôrdre  civtl  et  judiciaire  survtmaa 
«7»  1 7  7 1 ,  Depuis  lors ,  il  ne  sortit  plus 
de  son  obscurité  volontaire ,  et  mou- 
rut, le  i^.noveiÉbré  1784,  à  Pom- 
piguan ,  aprës  de  longues  souffrances 
physiques.  Quelques  moments  aupa- 
ravant,il  dit,  d'une  voixpénétrée, 
ces  roots  :  «  Je  pardonne  dp  bon 
o-ccBur,sanB  restriction,  et  dans  la 
ii'^lénTtigde  démon  arae,  à  toutes 
B  JeS  personnes  qui  m'ont  si  amère- 
a  ment  affligé.  •  Il  fut  pleuré  et  béni 
partons  ceux  qui,  av^ieat  dépendu 
de  lui  ;  mais  il  jouissait  aussi  d'une 
considération  méritée;  et  l'opinÏMi 
publique  n'avait  pas  att^du  ce- 
moment  pour  rendre  pleine  et  en- 
tière justice  à  un  caractère  dont  l'a- 
mour du  vra  i,  pous  se  jusqu'à  l'intlexi' 
bilité,  en  fait  de  principes ,  formait 
la  base.  Il  snftiraitde  citer  Je  suffra- 
ge' de  l'illustre  ohancelieF  d'Agues- 
seau ,  dont  Pompigoan  fut  ^tilué 
et  châi.  Qnanià  seséfiits,lespré- 
vwtioDsqui  eua-vaienl  faitmaliuger 
une  psrlie  ,  s»r  la  foi  de  Voltaire  et 
eoQsoris ,  cédèrent  entièremffit.aus- 
sitôt  après  que  leur  auteur  eut  cessé 
de  vivre,  La  passipn  du  principal  an- 
tagoniste il'un  homme  aussi  dislin- 
eué  a  tous  égards ,  a:  pluldt  servi  à  le 
bir»  juger  favorablement,  qu'en* 
ne  lui  a  été  nuis^e  en  réalité.  L'aca  - 
de'micien  Gaillard  a  eu  i;aison,  dans  ■ 
sesJlA;Iiinge.F,  de  faire  observer  que, 
si  l'on  disait  d'un  ouvrage  reconnu 
pour  mauvais  tt  pour  ignoré,  que 
personne  n'y  touche,  on  ne  ferait 
rire  personne  ;  et  que,  parmi  les  sa- 
tires vives  et  piquante5;qùe  s'est  sou- 
vent permises  le  plusNfamenx  des 
prétendus  sages  du  dix-huitiènie  siè- 
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de ,  û  «dlM  ^i  MwJuHil  l'auteur  pMt  Tjc  Pratic  il*  Sonpinan*  oa 

des  Pààsiti  tacries^  ont  pki  portrf  ■  hoBsequi  nMntarùd'ctncUtitf 

coup  qM  le*  aulng ,  e'«lt  lirëçu^  y  pour  mki  kcolcncs./.^  annré^r 

ueiil  fÂroe  tyx  edt  ârivab  arMi,  et  >  rexcès  de  n  Taùltf ,  de  at  p*»- 

qit'il  Bdrttlit d'avoir, btattfvup  de  ■  *«iftptîoii.  deiOn  littbitio&.i».^ 

nipuwion.  Jaittai*  Pottfp^as  a*a  »  «{«iftaBtiitwrogaKed'iMMîÇBenr 

BomMé  Voltaàre  daoa  auOMade  M*  »depareiiMrorgu^d'taiprc*;deBt 

ouvr*^ I  MuleUwBt  il  a  eWck^à  ■  den{MrMperiMD«.y..,ce<9ia  for. 

Ipdétignerjcirindifiiaûoiik'aqutl-  vvait  od  penoniMp  ndîcuht  >«r 

«pMfoift  renda  poète  Co«r*  es  terri-  >  Imn  ]m  pentt.  >  C<Âé ,  qui  b'^ 

Meadvemir*.  Il  le  HàteA  aciKe,  M  poiM   naabfC  de  l'acad^ia 

dau«  un  Opéra;  et  c'est  peM-im  b  f^Bftbe,  Ibm»  TsMatton  J«ai>- 

pretm^  fois  que  la  satire  «ttentim  nat,  qa'il.partBgeail  le»  ptërfBtiou 

dana  uda  -compoeMon  de  * e  gnr».  intarienaes  dea  deia  aMcar»  ciléi. 

Le  patron  de  là  phiiosophip  nodn^  Mait ,  ea  n'enwiNgMBl  fw  comnM 

ue  y  est  représcmé  mmw  la  sauf  ^e  kitténtcur  TlioBme  célèbre  dont  jl 

Promélkée,  qrf  a  easeigM  lu  «rl>  s'apticsMr'ptuts'cnlenirà  la  om- 

ailzlH>itiBet,i))a)s  les  BCOcrOEXpas  duiÎMida  rÀiaédeL^hpipc,  qM 

en  Icui  apprenant  à  mépriser  laa  mwb  aT«iii  ra^pelébtout>44'beiir»t 

dieui.  Iljr  a,  du» ce  drame,  lieaa<  •  HalgréteaKeqBiaMaBqae'iFM*' 

«wip  d'inilatieiH  d'Encb^l*.  Pom-,  >  pgBan^ilotasertera^CMplusd'Ha 

pignaa  avriH  eaceM  fait  cinq  ou  lix  p  genre ,  l'eafine  de  la  postérité*  * 

(^f  r^t  pnsquelBua  lrès-freid«.  Ce^  IJ  Èio^d»  SMa-Jacquei  LefnmCf 

lutqiùeitintiiuté/répoet  XMtdn,  inttrquisd»Femfipwn,^mrl^iK 

fiiL  repr^t*Bté  en  175*.  11  avait  au».  Beeaebac  le  ii%r  ^  coumiâ^,  oa 

sicompoiéquelquettragédles, entre  ■787,  par  l 'académie  des  bdÀtv 

autres,  2orwii#,  dont  Voltaire  s'éi»  lettrée  de  MoMmImb.  Ot  auteur  cal 

moqn^  Mnme  de  lo«ll  le  teste.  Ja-  poiir  concnirant  Bertrand  Bàrir*. 

mais  elles  n'ont  été  janteiv  « ,  toit  vÈiofo  compoM  par  celai-ct  tt»- 

qu'il  le* cAlcondannéeslni'ttene,  (umehaaKonp  de  détails  intér*»< 

soil  q^il  TOul&liKulenwnt  ne  pas  Ws  sants.  11  e>t  d»  pins  rééi^  dans  W 

laisser. imprimer  deaou virant,  eilea  li  ben.esprit,  qroftaquefqne  paae 

wfigatentpointdaBtlcreeMeildeses  à  ;f  recaaiMtlre  le^^nlc  qni  fat^ 

OEiiTi«iiBBriméMci>i784rParî>,  dynia , â malliewreMMnqit f iw wn 

6voLLi»fl>.L«lMrpe,)Mfep«arP9m-  4  b Convcntieti.  Si,  coamconl'B 

pit|;naa,daD>M»CMr8dclklératu>-  dit,ee&it  j^e  Fran*  Pompigoan  ^ 

re,  m,  dn  r«sl«,  il  en- a  pariéguop  donna  hii-ni£ma  l'édiiiaii  dcse»««- 

lon^iKinsM,  l'a  irailé  amo  plus  de  iras  pnUiét  l'année  de»  m**t ,  en 

■éiéritn  dans  sa  Corre^iondaBBe Ht  6¥«Ltn-ti*  ;  il  esiétmnmt  qa'iln'jr 

léraire.  C'est  la  diffibence  du  Quio'  ait  pas  itaéié  souDi&cours  derecep- 

tilMB  frjMis,  {arofestaM  dans  b  lion  à  l'académie  française.   Inde- 

cfaairedu  Ljeéede  PanatiF^cndé-  pMtdanuntttt  de  ce  «ne  contioit  ea 

Kicio»  aiii  cédait  à  l'Mnenca  Aa  Keeueil .  on  a  de  \\ù:\.  IXâmtgnâs 

l'esprit:  de  corn  tor^fn'it  écrirait  traâaaiora  deHifféiVnis  amntgu 

an f BBBd-d«e  de  Eatsie.GM  esprit  <Ie  monib  ,.Uâlienf^^   angltût, 

dsto^aniinMlleHcmeatMarmon'  Paris,  i'}'}!)'  ■■>-i6|de  aQgpaees} 

td,  que,dnnssc&ilfrâioire(,ilap-  ils  sont  précédés  d'un  amtissciDtat^ 
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'm  H  f*^,  dd»  itqatl  l'atrtMT  imu  «MM  <te«fttèi>è  ntilMe,  q4l  ' 
Rtadeonpft^eeqiieecitinfreftd  ce  pri*  l'esprit  de  pWrt  et  l'atuebe- 
Vrium  j  savoir  :  i»,,  Jiri«xtm«j-i;rf-  lonil  à  ladctoirs,  «pri  formèrent  la 
rfMîBirf,  tinto  de»  ouvragei  lltfiri*  biufe'dff  M  coBduîte.Cto  levOft,fart 
daP.Hn»enbér^yjé»nte,  |iuUi<m  jeune  encOTe,  paraître  à  ras^ndltée- 
ortgiBfirenetrt  m  e^*gEol ,  ei  tn-  da  éet%4 ,  de  i  ■]io  :  H  n'eiait  tjat 
dulles  eamite  en  i(«lKii'.  Tieit  aratl  80Tit(fiaere,elfHfd^ptilép*r)apro- 
pam  dMt  taiioni  fnnjaùes  (en  vince  de  Vienne,  Ji  raison  d'une  pe> 
J714  et  17*1),  d'oprta  Pespa-  tile  chapeBe  ip/il  poss^ait  dans  le 
gn»l.  PompigM4ti  a  composa  \a  a\<±-  dwcësff  «  Gretioble.  Lié  atec  le  fin 
Df  «ur  le  lR(i«  îidica  de  11  tfna'  TonrtwmîBe ,  Il  aehera  et  puMIt  la 
fKine  ëititiofl  ,  itaprini^e  i  Ka-  wcoitde  partie  de  ta  Dûaertatimr  de 
I^SettiO^g.  Qes  JVArintM  oM  ^  eeMTant}éniite,  siirle  fàmeox  pas- 
pages.  A  »  sajfè  viedoeitt  16  pages  sagedel'ltîstorienjoaiplie,  tOueliaBt 
ae  Pfiirés  ^  ne  m  tronvetrt  pas  JésOf'Chrfst.  La  France  littéraire 
dwM  tes  deux  Traductions  fraRfai-  cite  de  ht  va  Essai  criti^e  sur  fi' 
«est  —  3».  /te  U  àiffictdti  de  X  au  yrésem  de  fa  répuHifàe  des  te- 
etniiOtre StA ■  même ,  Sermon  tra-  rrej,  1744,111-4''. ;  1764, in-Tî. Cet 
dtjjt  dil  l'ingltb.  3",  Considéra'  otirtageDeserart-il  pas  plulitdeBOii 
tims  choisies,  it^.  d»  Mffdita-  frère  alnè?  L'abbé  Coulnrier,  s»' 
liens  du  doeieur  Chatloner,  erêipia  périeur  de  Saint- Salpice,  qui  avait 
ciitbo4iqne  de  Londres.  \jti' Mtâi-  apprécié  Pompi^an.t'iodiqna  com> 
mes  sont  mystiques,  et,  de  même  me  un  des  sujets  hs  pins  dignes 
queles  Pft'^rUfj  «'em  qu'an  mérrte  de  t'épiscopal  ;  et  le  cardnaT  de 
ordinaire.  Le  Sermon  tt  les  Cansi-  fletiiy  le  fmmraa ,  presqu'au  soTtir 
iératitms  offrent  qSelqne  ehose  de  de  I»  licence,  ^rèqirt  du  Pny.  Lb 
plnssubstantiel;ntaisnouspouTi(ms  jeune  prélat  ne  fiit  point  ébloni  de 
notu  passer  de  eelle  acquisition,  ^rëctat  da  sa  nonvelle  dignité;  avant 
_  ayant  Aé\ki  dans  «C  genre  tant  de  lî-  de  partir  ponr  son  diocèse ,  il  alla 
'  Très  e^cétl^Rts.  II.  Éloge  fàstoriaue  flasm  (rois  semaines  cbet  M.  dé  La 
irM^.  le dac de BouKgognv , im-  Motte, év^e  d'Amiens,  aËndeae 
primerie  rirtale  ,■  1761 ,  in-8". ,  de  former  aui  "soïds  de  son  minisiirer 
mpag.  CelE3og«  d'un  prince  agéseu-  pir  les  exemples  et  les  entretiens  d'ua 
ïemetitd<;drxans,aTatlétédeiûat>dd  *i  digne  pasteiw.  Arrivé  au  Pur,  nn 
k  Pampignaa  par  le  Danphin  et  fa  des  prtaiiers  fruits  de  son  rèïe  fn( 
Daimliine.  On  a  lien  de  s'étonner ,  de  procurer  one  emsiuc  au  diocèse, 
qu'il  l'ait  exclus,  comme  sonCKs'  Lepèn  Brydaine,  célèbre  mbsion- 
coura  de  réception  k  l'académie,  natreâeceiemps-)â,riitappeféav«e 
de  U  coiltction  dc  se»  œuvres.  plusienr*  dsMes  coopéhitcnrs  ;  <t  1'^ 
L — t^T.  vêqueoumtlm-iiémeia  mission  par 
POMPIGiSAN  (  jEiW  -  Geonct  nb  diseonrï ,  donna  plnsienra  con- 
LCFraiic  DE  ), archevêque  de  Vieu-  fércnces,  et  pritpart  ant  exertice» 
ne ,  frère  cad^  du  précédent ,  na-  avec  un  tèfe  quf  contrtlraa  au  suacii» 
qui!  i  Montauban  ,  le  'ji  Cévrier  despnjdieatiOns.SoBdei^  foi  Pob^ 
1715.  Il  fit  ses  études  an  collège  jet  principal  de  sa  sofltdtnde;  il  t^ 
de  Louis  -  le  -  Grand ,  pois  an  lé-  lait  sar  son  séminaire,  prAidait  aux 
ainairc  de  Saint  -  Sulpice.  Ce  fut  examens ,  réunissait  ses  curés  dans 
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Mlretraitesecdesiastiquei,  ct.kur  contre  l'incrédùlii^,  l'avalent jpUcé 
fEoTesuit  Ini-mémeduexhorUtioas.'  parmi  les  membres  les  plus  dislio- 
Le  travail  iv  cabinet  □«  l'emp^cliaU  ffiis  Au  clergé  de  France;  mais  ,  en  ' 
point  de  remplir,  les  devoirs  exté-  raèiae  temps,  ÎU  lui  attirèrent  des 
rieurs  de  son  ministère  :  il  visita  tilii-  ennemis.  Voltaire,  entre  adirés,  diri- 
sieurs  £ôis. tout  son  dioefese  ;  et  dans  geacoQtreluiquelqueS'Unesdesnom- 
ses  courses  ,  il  ne  .s'occupait  pas  breuses -facéties  qu'enfantait  saplu- 
seulement  du  , spirituel  ;  il  écouutt  me  facile.  J.i*évêquc  ne  parut  point 
lesdemaniles.des  njalhcureux.pour-  s'apercevoir  de  ces  attaques  et  de  ce 
voyait  à  kurs  besoinst  excitait  l'in-  persiflage;  U  continua*  ses  travaux 
dustrîe  ,  termiiuiit  les  .  différends.:  pourlebiendei'Ëgliseetde  son  dio- 
Sa  bfinté,  sa  mulatie.,  sa  charité,  cèse.  Le  roi  le  nomma,  en  1774,  Jr 
lui  gagnaient  tous  les  oœurs.  Il  ne  l'ainhevËchë.dè  Vieiine,  et  unit  à  te 
sqrlaic  de  sgq  évéché,  que  pour  siège  l'abbaye  de  Saint'Cliafre,  que 
des  motifs  d'utilité  publique.  Dépu-  ce  prélal  possédait  depuis  1747-  M. 
t£  à  l'tissemblée  du  clergé,  de  fjBS,.  de  Pompignan  montra,  dans-ce  nou- 
il  y  prononça  le  discours  d'ouvertl^-  veau  poste ,  le  aiâme  zèle  et  les  mè- 
re, fut  nommé  membre  du  bureau  mes  vertus;  il  parut  avec  honneur 
de  iuridictiou.,  et  présenta  un  mé-  à  l'assemblée  du  clergé  de  1775,6! 
moirs  contre  les  mauvais  livres.  On;  rédigea  l'Avertissement  auijutètes, 
sait  qu'il  y  eut  dans  cette  assemblée  quel'assemblée public,  pour  exposer 
vn  partage  d'opinions  sur  diÛcreDj.e5  les  avantages  de  la  religion  et  les  per- 
maticrcs  alors  agitées  :  les  uns ,  sui--  nicieiis  effets  de  l'incrédulité.  Parmi 
vaûtlc  sentiment  de  M.  Boyer  ,  an-_  les  actes  de  son  épiscopat  à  Vienne, 
cieo  cvèqiic  de  Mirepoii ,  étaient  nous  ne  remarquerons'  que  le  Gaié- 
^pçlés,  à  cause  deltii,  Thèàtins  ;  chisme  qu'il  publia  en  >777t  30'> 
lesaultssfurentnommés/'awï/an^  Mandemeht  du.  3i  mai  i78r ,  tou- 
narce  qu'ils  adoptaient  les  principes  chant  l'édilion  qui  se  préparait  des 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  CËuvres  de  Voltaire,  et  celui  du  3 
nquveaaministredela  feuille.  Pom-  août  suivant ,  contre  la  lecture 'des ' 
pignaa  se  rangea  de  ce  côte;  ma^s  on  Œuvres  de  Bou&scaii  eldeBaynal, 
peut  ci'oire  que  le  désir  de  la  faveur  'il  pages  tn'4''-  On  ne  se  serait  pas 
ulinHua  point  sur  sa  détermination,  attendu ,  d'après  cela  ,  à  le  voir  louf 
Ce  fut  lui  qui  fut  ctia^o  d'écrire  au  dans  cette  même  éditiou  de  Voltaî- 
pape,euluieuvDyaDtlesàrticlesdres-  re.  Condorcel,  datis  sa  /^ieduphi- 
sés  de  part  et  d'autre.  Dans  IVssem-  lasopbe<de  Ferney  ,  donne  à  l'ar- 
bléedo;!  760,  dont  ce  prélat  fil  ^a-  chevèque  de  Viennedes  éloges  que  ce 
lèment  partie,  il  rédigea  des  Be-  prélat  eût  sans  doute  repoussés  (i). 
montrances  auroien(^eur  desec*  aM.dcPompignan,dit-Ll,vieDt  d'effa- 
désiastiquesbannis  parie  parlement,  cer,paruncconduitenobleet  patrioti- 
et  prononça  la  harangiiede  clôture,  que.lestacbesquesesdélationsépii' 
Il  fut  un  ^s  pretniers  évcques  qui  copalesavaientrépanduessursarie: 
adhérèrent  aux  actes  de  l'assemblée  on  le  voit  adopter  aujourd'hui  avec 
de  1765,  et  il  en  prit  la  défense  par  courage  les  piincipes  de  liberté  que, 

un  écrit  exprès.  Les  autres  ouvrages  -    , 

qu'ilcoroposa  successivement,  soit       (,,  ,';,d.f./ia.*>,'«i».'j.KAi,i.>.iii8-., 

contre  lea  mceurs  de  »pn  temps,  soil  y^»^ 
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dansiesoiiTrageSgilreprookaitavec  pas  jonir Idn^emps ;  trots  tfrtqnes 
ameitiime  aux  pUIosoplies.  s  I7a-  seulement  furent  nommés  sous  son 
cadémtcien  fait  ici  alluxion  à  la  con-  ministère  ;  et  ces  ehois  firent  hon- 
duilc  de  M.  de  Pompignan  dans  neuràsa.saj^esse.  Bienlôtles progrès 
lesetats  du  Daupliiné;  etilest  vrai  ^dfela  revolntion  vinrent  luiâlerles 
que  1«  prélat  parut ,  dans  celte  cir-  moyens  d'être  utile;  tes  t^viches  sup- 
constance  ,  favoiiser  un  parti  dont  primés,  les  abbayes  de'truites,  les 
il  n'apercevait  pas  l'esprit  et  te  but.  -  DÎms  eCcIésîa niques  enyahis ,  ne  lui 
Il  appuya  les  prétentions  du  tiers-  laissaient  presque  aucune  fonction, 
état.  Les  trois  ordres  assemblés  à  L^s  malheurs  de  l'Église  et  de  \'é- 
Viiillë  préludai«it  par  leurs  délil>é-  tal  Fabreiivèrenl  d'amertumes,  La 
rations  à  la  révolution  qui  allait  écla-  consthution  civile  du  ctei^d  mena* 
1er,  et  excitaient  par  lettres  les  au-  çaii  la  France  d'im  schisme.  Pic  VI 
très  provinces  k  suivre  leurcsem-  adressa,  te  lo  juillet  1790,  à  l'àn- 
ple.(^.  M0UHIE&.)  Eji  rappelant  la  cicn  arclievêque  de  Vienne, unebulle 
partquet'archevéquepntàcesdéinar.  oit  il  blâmait  fortement  les  nouveaux 
ches,  nous  sommes  bies  éloignés  de  décrets,  et  où  il  l'eihortait  k  détour- 
vouloir  accuser  sa  mémoire.  Comme  nerle  roi  d'y  apposer  sa  sanction, 
tant  d'autres,  à  t'.originedenos  trou-  Lepape  avaitécrit,  le  mémejouret 
bles ,  il  fut  trompé  par  la  pureté  de  dansle  mèmcsens,  à  LouisXVI,  et 
ses  intentions ,  et  ne  soupçonna  pas  ii  M.  de  Cicé,  archevêque  de  Bor- 
les  projets  des  faclieni  -■  bien  peu  deauï.  Ces  brefs  n'empêchèrent  pas 
d'hommes  eurent  alors  le  bonheur  le  monarque  de  donner  ,  le  a^  août, 
de  lire  dans  l'avenir  ;  et  il  n'est  sa  sanction,  à  la  constitution  civile 
pas  bien  étonnant  qu'un  prélat  du  du  clergé.  On  a  voulu  en  faire  un 
caractère  de  Pompignan  ait  été  ébloui  sujet  de  reproche  à  M,  do  Pompi-  ■ 
par  de  spécieuses  apparences.  Dé-  gnan;  et  l'abbé  Barruei  le  gourman- 
pnié  aux  étals  -  généraux ,  il  y  sui-  de  un  peu  duremoot  à  ce  sujet  dans 
vit  d'abord  la  même  conduite.  Le  33  son  Journal  ecclésiastique,  février , 
juin  i7B9,cent-quaranic-neiif  mem-  1791,  page  a8o,  et  dans  son  5ïf- 
Dres  du  clergé  allèrent  se  réunir  (oir«  du  clergé,  L'évé<ine  de  Btois , 
au  tiers  :ils  avaient  à  leur  têlè,  les  M.  deThémines,  dans  son  Ordon- 
archevêques  de  Vienne  et'  de  Bor-  nance  de  1791 ,  et  M.  i'aU)é  N.  S. 
deaux,  et  lesévêques  deÇharirej,  Guillon, dansla(7o/iffctionffaj£re/( 
deÇoutances  et  de  Kodez.  Cette  dé-  tfujiiirânejfff,  tomepremier,  p.  3tj, 
marche  valut  à  M.  de  Pompignan  parlent  aussi  de  l'archevêque  de  Vien-  ' 
d'êtreiiommiS,runde5 premiers, pré-  ne  avoe  quelque  sévérité.  Feu  l'abbe' 
sidcnt  de  l'assnnblée  nationale.  Le  4  Emery  a  repoussé  leurs  reproches , 
août  suivant,  le  roi  l'appela  dans  dansunello^cequisetrouveàlatête 
son  conseil ,  et  le  fit  ministre  de  la  des  Lettres  à  m  évêque  par  Itf.  de 
feuille.  Le  prélat  montra ,  dans  cette  Pompignan.  Le  pr^t  répondit  en 
occasion,  sonattachement  aux  règles  eSetau  pape  le  39  juillet,  et  promit 
de  l'élise  :ne  pouvant  plus  résider  défaire  tout  ce  qui  était  en  lui  pour 
dans'Son  diocèse,  il  donna  sa  démis-  seconder  les  vnes  du  ponlïfe.' S'il  ne 
sionde  son  si^e;  il  eut  en  échange  publia  poiut  le  bref  de  Pie  VI,  ce 
l'abbayede  Bnzai,qui  était  affec^  dont  l'abbéBarnielluifaituncrime, 
aux  écoDomaU ,  et  dont  il  ne  devait  il  est  possible  que  '  oaHe  réwrve  hd 
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£ftt(ranim>tid»a^]eicii!C(>wniBecB:  h*  du  ftvAiL GriUet  bous  «ypnnd 

pait4tre  l«  m  exigea-t-U  île  lai  aael'oiiTfageieHiiiieluiieiaeFavre, 

qu'il  garddt  le  iilfliice.  L'aU^e  Bar*  d'Aueci ,  smb  le  nom  du  swustre 

rvel  eït.aurpiis  que    IVchevé^e  des  Certolt.  VJ.  Ii'/nCiMii/«ti'(«  con- 

n'ait  pal  détounë  Louis   XVI -de  i>ainaupttrlespi^o^tétiei,i-jàg,3 

faire  examiner  la  CouuitutiM  àvUe  vol.  in  -  la.  VU.  imtructi/in  ptu- 

du  cierge;  mait  un  rapprockeiUBt  torale  sur  la  prétendue  phUoiOfAie 

de  dates  détruit   c«(U  ^cctisalios.  4es  incriàiiî^s  modemtt ,  i-^&j^ ,  ^ 

Ctuleaj^'^t  i79o,,qiKlemdi)ii-  voI.ia-13.  VUI.  Inslmction  pasto- 

Da  sa5anclioii.De*'lei7a(iût,M. de  raie  tur l'kéréà^ ,  1766,10 -4'*-n 

Pompiguan  eiatt  tombé  ioalirde,  et  y  eut  hm  £«lttre  é  l'évé^  du  Pitj 

avait  cessé  d'aGsistera(ic«BB^: Une  «ur  cett«  InitruciiDn  ;  «etlc  t^etlre, 

sortit  plus  de  son  appanewent  jus-  1^66,  So  pages  in  - 1  »,  est  une  lé 

qu'à  la  mort,  arriva  le  ig  deceàiNre  clamatiutf  en  faveur  des  dp|ielaats. 

suivant.  Ce  prélat  est  un  de  «eus  qui  IX.  Défense  Âes  aettt  Jtu  elcràé ,  ■ 

ont  fait  le  f  lue  d'honneur  à  l'ï^lise  oomxrttattt  l»  religion ,  17^9-Cest 

dansées  derniers  temps.  S'il  evIqBcl-  une  reMose  aurà|Hfiiieire  vûdcnt 

ques  toNs  en  poLtiHue,  il  f«t,  ooa-  de  M.  de  CtatiUon ,  a-rœ^t^énl 

«ned^Aiiue,  aussi  ioairé  ^  umi  J«-  iMx.  X.  htJteligioa  irmgétM'ia- 

l>orîeuK  que  ptéux  et  «difiwt  j  et  .ses  crêdiiUté,parl'm€ndiilitt  sHe~vié- 

.dcriu lianorent i-la-foû  sw  ïiiteiet  me,  1773, in-  ix XI.  Lu  Lettrts 

toa  Udont.  On  a  de  Lu  :  mne  1^-  A  antvèque  turdi»en  pomU^m»- 

imctif»  pattorale  mx  nouveaux  mhtAediscipliiK,  i8o3,a.T.iD- 

emiàepUf  de  ton  diocète^  Maidaa-  H".  Cet  ouvrage  posthame  a  ete  po- 

l)aB,i75i;c'«atHnoiivrag»decDD-  bliéparietA^e  aUMÉiiMT)r,qiuy a 

Irorerte,  court,  mais  «oliilfl.  II.  {«iot  uneSotiee  surla  viedu  ptiélat; 

Quettiotu  tur l'imcré4idité ,  1753,  cetie9otioenDusa«te£ort  Httie.L'4- 

în- IX  L'auteur  y  Uaite  oiaq  ques-.  diteùrennonce  qu'il  existe,  en  ma- 

tiaos.  Cet  ouvraft,  nn des pnnniers  iuatTii,tm]rr»i^'dogmatitfKeftiaA 

qni  ptbBurent  ooDÙe  ia  philos«f)^te  rat  sur  le  jugement  damier  et  la  r.^ 

Mai8*(inte,e»tp)e>Qdesuisetdeino-  suTFectùm  4ét  morts ,  rt  \a  »tau. 

^ftlîpQ.  lU'  Le  férittAifi  ,usa^  grandouirragesurles  J^irtae.  M,  de 

Ae  t'auluité  teauliàrie  datu  letma-  ^ompignan  •arait  éccit  au  m .  le  lâ 

tiiMS  ■^- COluame0l  I0  religion,  avril  t7€3,uBeleareeBfa;settrdeces 

i^53,>n-ia..  G'-est  une-de'iîtoiedes  religieux.  iOo  pcwrait  y  joindre  des 

jdrMtsde  illc)eUie  ooDtEe  les  eai^e-  âlsfieursyrgnonoésendifleraalotAc- 

imsW'dii  panemenl.  IV,  L«  Dévo-  casiow  :  par  «jxompLe ,  les  Orakoiis 

«un  rdeotidiu*  tinee î'eapfityX-jSi,  fimèbreide  laDaupiise,*»  i']^'}, 

)ia-i3t*iMnmtrâmprimée.  V'^OT-  el  de  la  mine  Marié  Ijeudoska ,  en 
^ouvst  paâpp/e  mr  J'eUtaritt de     I768;des  M^vdetDmU.Dmit  atan 

tEgUM,  ou  LeitW  de  M.  &.  C.  quea«MS4Kau<ccté£,etdesIUifipiMi3 

à  }&.l'^êque  Alt  Pi9r,w*cfet£ie-  UittdansiesAtfemiiLceiduokrgc, 
panses  de  ce  ^Âit ,  j  7  57 ,  in  -  <  3.  P — «-r-ir- 

Ceue  controverse  fiUf>rov*(fuee  par        ADUPONACE  m  POMPONAZZI 

les Queaiont  sur  l'inarédt^tè.H y  a.  (Piehbe)  ,  a^  â  frlameite,  d'une  fa- 

deiix  lettres  )ou£  le  nom  d'un  miuis-  mille  noUe,  le  i€  se|iteuihrc  .14^2, 
■Ue  pfoleitajit,  avec  les  deux  re'fos-     reçu  docteur  en  méâgâan  «t  eu  pbî- 
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lOMphie  ,  i  l'juitTpnitA  4e  Padoue ,  U  dispute ,  il  psita ,  d«i  jci  études 

jr  arsit  aoqaiu  de  bowe  benre  cet-  pkilpsq>biquM  ,  bemoonp  d^  mé- 

te  deslértlé  d'xrgUVesUtîOB ,  ceue  noire,  «fuMC  grande  actirité  d'es- 

«■btililé  de  dialeeiiqiv,  ^iixqueUei  pnt.  S^eroD  Speroni ,  qui  fut  aussi 

il  dtit  la  plus  grande  partie  de  ea  seneléTej  et,  ainsi  qnelui,  profes- 

nootDMiét.  Nonne  à  otia  chaire  d«  seur  k  Padone ,  lui  reproolie  de  n'a- 

philoM>f)hie  daSt  cette  TÎUe  ,  eocon  voir  bien  «i  auc-uie  laiigae  ,  à  l'ex- 

ictentiMaMe  de  «a  premkn  auoci* ,  eeplioD  du  patoi*  de  Hantoue  ,  dont 

il  n  crut  appelé  k  rétablir  le  lignc  il  semble  cvoir  couMrv^  I'acmbi  ju»- 

d'Amtote  «tt  Italie  ,  et  combattit  qrCk  «a  mort.  Un  autre  de  ses  dbci- 

kdVt«ifM  MBTieuxoalligueÂchil-  plec,lecaidÎDalBareHledeGDBuif[ue, 

lûiî ,  qui  élauBait  h  doctrine  du  mirMMportersesMBiesdanscettevil-. 

■naître  sous  les  ooœiiicDtfiirei  d'A'  le  ,voukax(à'àt  fussent  déposa  dans 

vtrhiès.   La  ieunease  désertât  «a  laa^uJtuTedHpriocecdcaafaiail- 

fenle  le»  cwn  de  foa  adversaire,  le,  etlHicrigaïuueftatuediebraiiH^ 

qui  a'on  vcjigca,  ea  le  barcelaut,  dani  qu'on  peat  veir  easore  dau  l'église 

Ki  tbiees  pvbUipies,  par  des  argu-  &aintFr4nïois.Larépi>tatkadeoesa- 

nesits  ipielquefois  si  preuqotfi  ,  que  Tan(,d^iulesscieacef  Balui>ellca,oga- 

PonpoMeeBflpovTait  y  échapper  que  Iaiteell«qMia^BiraluiaTaitac4{tii- 

Kr  rè-profog  de  *es  plaisanteries.  se,et  justifiaitces  ktniieurs  rendus  à 

igrgiautonore.uueeloeatioiitotip-  m  méoioJK.Haric' trois  fois,  il  laissa 

à-tovr  lepte  et  soigna ,  ^uaod  if  eu*  deux  Glks  ,  dent  on  ne  se  soinricrt 

Uisrajt  ses  preuves  ,  vive,  «t  rapide  fT"^  par  da  sollicilude  arec  UqMlle 

totsqu'il  atU^it ,  gra»e  et  («trteo-  ~  il  paMÎl  avoir  rem^  eiven  «Hes 

àeuse lorsqu'il  tirait  ses  cAucltisiefls,  tew  ses  devain.  Le  nom  dePoiapo- 

usurpent  à  ce  dernier  Ii  faveur  de*  «aoe  s'est  plus  ^cre  cohiu  <pie  par 

étodiAnts.  Ils  U  suivirent  euccisiv»-  Peconsatûo  d'impiété  qui  le  pour- 

nem  à  ferwi  et  À  Bolupie  ,  où  i»  suivit  pendant  jPrie ,  et  dont  sa  mé- 

eoMTe  le  Ibr^a  de  f  oiter  ses  lefoot.  moire  n'est  pas  euoore  ontiii«neDt 

Une  rétention  d'urine  l'enleva  à  l'e»-  jdecbargée.  Dans  son  Traite  de  l'im- 

seignemcnt  de  la  philosophie,  en  iti&rtaiit^der.ame(Bol«^e,  i5i€  , 

i5.i4  selon  les  uns,  iSsO  selon  les  ta  6".  ),ilsoatieniq4i'Anstote  nel'a 

antres ,  dans  la  denture  retraîie  qu'il  poiat  rceaonite ,  que  ta  raison  toute 

s'ëuit  choisie.  L'extrême  petitesse  de  i«ule  pencherait  à  la  repousser,  raai^ 

sa  taille  lui  avait  fait  domier  le  nom  (pw  là  revâation  ne  permet  poiat 

itPerett'O;  et,  quoi  qu'en  ait  dit  Paul  que  )e  philosophe  hésite  à  l'admettre. 

Jeye,  l'un  lèses  disciples,  il  parait  V»  passage  assez  libre,  ou  il  attribue 

4|Be  son  extérieur,  un  peu  bizar-  l'introduction  deeedo^e  i  la  poli- 

n  ,  ne  répondait  pas  eetièremoit  tique  ,  fit  brûler  son  livre  k  V^se. 

àiSnpression  naturelle  de  ja  P^y'  Btàiaté  par  deaombreux  adversaires 

tioflomie  :  non  toutefois  <]u*il  faille  <  f^.  Gaspar  Cont jbihi,  IX ,  5o  i  ) , 

pnfldreà  la  lettre  le  portrait  quenows  il  donaa  deux  apologies  pour  justi- 

aa  laissé  Baadello,  dansuncaoec  fier  en  m&ne  lem.ps   sa  fci'et  sa 

dote  an  moins  snspeéle.  Les  jemdn  doctrine,  trouva  dans  leoélèbrecar- 

prsieisetir  léuieot  pleins  de  feu,  sa  dinal  Bembo  un  de'fenseur  puissant 

conversaiion  spirituelle  et  aniinéc.  auprès  de  Léon  X.  soumit  son  livre  à 

0|»Diâticdasaietrauilffionmed4His  l'inquisiliou  ,  et  le  publia  de  qou- 
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ma,  avec kf  concctions  tpi'eUe lui  POHFf^  ou  POMpOHNÊ  (Si- 
.Avait  indiqua.  La  subUUté  de  son  hod  Aniumii ,  marquis  de),  secré- 
eafiil  l'égan  aussi  duis  l'expUca-  'taireHi'dtataiidepanenieiit  desaffai- 
tioD  des  .«pLDÎOKS  d'AristoM,  sur  res  étrangères,  fils d'Arnauld  d'An- 
l'actian. indirecte  que  Dieu  s'esl  re-  dilly,  naquit  en  i6i8.  On  l'appela 
serrée  sui  le  monde  terrestre.  Ce  se-  d'abord  M.  de  Briotle  (  r  ) ,  à  cause 
aojiionvnfge {Denaturuliumeffec-  d'unelerre  que  possédait  sa  inère:it 
luum  admirandorum  cousis ,  sivt  prit*  le  nom  d'Andilly  ,  quand  son 
deincantiitionibmopus,%Sie,i55Q.  frère  aîné  eut  embrasse'  l'état  ècclé- 
ia-8°.  )i  °*^  ^  proteste  encore  de  «a  siastique.  Ilneportaplusqaecduide 
soumission  filiue  à  l'Eglise,  accorde  Pomponne  depuis  soB.mariiige.  L'é- 
à  l'influmce  des  astres  tout  ce  qu'on  ducation'des  deux  frères  fut  d'abord 
attribuait  alots  à  ta  m^e.  Mis ,  dit-  dirij^ée  par  l'abbé  de  Barcos  ,  neveu 
«n ,  à  l'index ,  quoique  les  miracles  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  (  V,  Ba^- 
du  cbrUtianisme  y  soient  formetle-  cos,  UI,  36a). Ils  tenuinèrent  leurs, 
ment  reconnus ,  ce  lirre  fat  toutefois  bomanite's  au  collège  de  Lisieui.  On 
rêimpriméàBâle,  en  1567,  avec  son  trouve,  dans  les  Mémoires  del'abW 
dernier  ouvrage :i^e/a(o,  Uben  ar-  Arnauld  ,  quelques  détails  sur  leurs 
bitrio ,  et  pnedesUiuUione  Ubri  V.  premières  années;  on  n'y  lit  pas  sans 
C'est  un&defAse  infiniment  subtile  intérêt lerécitd'unevisiVqnelecdè- 
des  croyances  caiboliques  sur  la  li-  breduc  deRohan  fit  àM.d'Andilly: 
.berte  et  la  Providence ,  suivie  d'une  comme  ils  se  promenaient  ensemble 
espËcedemanifestecontreladoctrtne  Jans  le  parc  de  Pompone ,  ils  ren- 
de saint  Thomas  sur  la  prédestina-  contrèrent  les  deux  frires  qni  re- 
tion,  La  mort  édifiante  de  Pompo-  .venaient  d^  la  chasse,  couverts  de 
nace  fut  une  nouvelle  protesUtion  poussière.  Arnauld  d'Andilly  s'ejcu- 
contre  Ica  soupço^  qu  avaient  tait  sa  auprès  de  ce  grand  bomme  snrla 
naître  ses  premifll  ouvrages  ;  et ,  négligence  de  leur  vêtement  ;  et  le 
quelques  inductions  qu'on  ait  voulu  duc  lui  repartit  parce  passaged'Ho- 
tirer  d'une  phrase  de  Brucker(  Hist,  race  : 

cri(.pAiiwopA.,tom.iv,pag.i64),  jv„ f^.„ p,^™  „,^,,      , 
il  est  constant  quesesleçons  ne  furent . 

jamais  interrompues  malgré  les  dou-  «  qui,  dit  labbé  Arnauld,  grava 

tes   élevés  conUe  son  orthodoxie.  "«"^  ^^^,  "•"«  «P"t  celle  belle 
L'édition  complète  desœuvres  phi-     "pression  du  iynque  latin ,  que  tou- 


losophiquesdePomponace,  Venise,  **5  '^*  leçons  n'auraient  pu  le  faire 

i6i5,in-fol.,  est  au  nombre  des  (2).  Pompone   nommé lotendani de 

livres  qui  sontdevenus  rares,  parce  Casai ,  en  1642,  oblml,  deux  ans 

qu'ils  ont  cessé  d'être  lus.  Soo.Traité  après,  lentrce  dans  le  cooseildu  roi; 
Z'cïimiTiortaJifafeiimmie,  réimprimé 


isic  dix -septième siècle,  sous  la 


(Oo=i 


fausse  date  de  i53i,  l'a  été  de  non-    muiriBuiniriiiiingtioi.iiiri.  onrikiirai» 

_          .                             .  Si    l_-                 _    _l         II  jurlcpercc-neiit,  ïipici  deM.  dt  BiiDtte.ii 
vpaii  .  Pïî   tnni     a  1  nhinfnlp.   1>ar  lp      _-„ fj.uj.a — r.._ ^  r_^ i^_.^' 


veau',  en  inQii  àXubingue,  parli 


mofaMure.  G.  Budai.TOla  Vie  SaSi^i'.'iS.Ï"™  KS'r'cZ 

de  lauteur.  F— tj.  iH>ai)d'Ai]iiiii)',i«  »iiH./>fpsrui>Hî 

POMPONE  DE   BELLIÈVRE.  ^X^^t«^^'ThuA^^.^'^.t. 

V<^.  BeLuÈVBE.  VoT.HBaï.tiai.U,»J«I",,T,  »'».) 
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il  fui  eusniu  cliarge  Aes  n^ctalioni 
dnPiémoBietduMontferrai,  etsuc- 
ceuivemenl  de  l'inUDd/iDCe  des  ar- 
mées de  Naptes  et  de  Catalogae. 
Ayant  demaudé  ,  en  1659  ,  l'agre- 
raent  du  roi  pour  la  charge  de  clian- 
celier  da  dùc  d'Anjou  ,  depuis  duo 
d'Orléans ,  les  opinions  professées 
par  sa  famille  sur  certaines  matières 
rdigieuses,  lui  furent  opiiosées  com- 
me ua  obstacle  insuimo  11  table.  ■  Je 
i  TOUS  dirai  ingéoument  sur  le  sujet 

■  du  sieur  d'Andilly  ,lils ,  ëcrivait  le 

>  cardinal  Mazarin  au  maréchal  Fa- 
»  bert .  que  c'est  une  personne  çonr 

■  qui  j'aidèl'aff'ectioiietdel'esUme, 

*  et  qu'il  a  grand  tort  de  croire  que 

>  je  lui  aie  été  contraire  dans  l'agr^ 

*  mentqu'il  sollicitait  pour  la  charge 
»  de  cbaticelier  de  Mohsteub  ,  parce 
»  mie  j'ai  lâché  de  l'y  servir  :  mais 

■  i  aircncoutréunegrandeopposition 
a  dans  l'esprit  de  la  reine ,  a  qui  di- 
«  Terses  pei'sonnes  de  picte',  qui  ont 

>  t'hoDueur  d'avoir  quelque  accès 
«auprès  d'elle,  avaient  représenté 
s  foneioenl  que,'  quand  M.  d  indilljr 
»  n'aurait  aucune  teinture  des  senti- 

>  ments  de  M.  Aruauld  ,  ce  qui  e'taît 

>  problémalique ,  il  n'était  ni  de  la 

■  bienséance,  ni  de  la  délicatesse  de 

■  S.  M.  de  souffrir  qu'on  e'tablissp 

■  dans  une  cbai^e  si  considérable , 

>  auprès  d'un  prince  comme  Mok- 
»  SIEUR ,  le  fîls  d'un  liomme  de  la 

■  réputation  du  sieur  Arna'uld ,  que 

*  tout  le  monde  tenait  pour  le  cnef 

■  d'une  nouvellesecie(3).  »Si  M.  de 
Pomponne  fut  servi  avec  peu  d'em- 

S ressèment,  dans  cette  occasion,  par 
lazarin,  ses  qualités  personnelles  ne 
lui  avaient  pas  moins  procuré  des 
amishoDoraoteset  utiles.  Admis, dès 
M  première  jeunesse,àt'hôtel deEUm- 


bouillet,  oiilebel  esprit  r^oit  sona 

le  sceptre  dç  Voiture;  à  T'hôtel  de 
IVevers  ,  chez  la  princesse  Palatine , 
oii  se  réunissaient  M^""*.  de  Sévigne', 
de  Lafayette,  de  Caulan{;es  et  de  &x> 
blé,  le  duc  de  La  Bocdiefuucauld , 
Boijeau  ,  Racine  ,  i'abbé  Esprit  et 
uni  d'autres  ;  à  Frosnes,  où  M"»». 
Du  Plessis  Gue'négaud,  déguisée  suus 
le  nom  A'AmàUhée ,  faisait  revivre , 
aux  bords  de  la  Beuvronne  ,  les  eu- 
cbantements  de  la  féerie  (4);  à  Vaux, 
oii  les  Aris ,  dans  leur  zèle  indiscret , 
et  les  MuSes  se  dîsuutaieut  à  qui 
céle'brerait  avec  le  plus  d'éclat  leur 
imprudent  protecteur[f.  Fouquet); 
Pomponne  avait  trouve  dausce  com- 
merce le  secret  d'adoucir  le  rigoris- 
me et  ta  sévérité  qui  semblaient  s'at- 
tacher au  nom  d'Arnauld.  Uni  à 
Fouquet  par  les  liens  de  la  reconnais- 
sance et  de  l'amitié,  il  partagea  sa 
disgrâce,  et  fut  relégué  à  Verdun ,  au 
mois  de  mars  i66j.  Nous  devons  à 
cet  exil  le  récit  donné  par.  M?"",  de 
fiévigué,  du  procès  de  Fouquet ,  dans 
les  lettres  qu'elle  adresse  à  Pompon- 
ne, ou  elle  montre  un  talent  de  pr& 
cisiuii  et  d'analyse,  que,  sans  cette 
circonstance  ,  elle  n'aurait  peut-être 
pas  eul'occaiion  de  développer.  Pom- 
ponne obtiui,  au  mois  de  septembre 
1 664 1  '3  faculté  de  rentrer  dans  son 
château  ;  et  il  ne  lui  fut  permis  de 
revenir  à  Paris,  que  le  1  février 
suivant.  Il  en  fut  particulièremnjt 
redevable  aux  bons  offices  de  Bar- 
lillat ,  trésorier  de  la  reine  -  mère. 
Le  récit  qu'il  fait,  à  son  père, de  sa 
réception  à  L'hôtel  de  Mevers  ,  nous 
aparuniériterdeirouvericisaplace. 

(4)  ray.  btrtiR  Os  H.  Dd  Pl«i»GiHB«>iid , 
•dn»«i  PiHDpon»,  b  iiiwn  iIHE,  «1.  r<. 
pODH  de  PompoDiK  ,  du  i?  nril  nûtitit,,  pabtrtM 

Il  lettre  d<H'°>.  de  Si'iigiK  1  Po^piniB,  da  ■». 
£ae,P-IkhjÏHii,  i65;,  i*.  patL  p.  79  et  Sv- 
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•  M.  Lad<roc«t  me  iteseeiidit  à  Vhà- 
m  iddcNevers,  ob le grsnd monde, 
a  que  j'appris  qui  e'iait  en  haut ,  ne 

>  m'eiop£cha  pas  de  paraître  en  ha~ 

>  bit  gris.  J'y  troDTai  seulement 
»  M™,  et  M"",  de  Sericnf! ,  M"",  de 
»  Feuquiëres'et  M™°,  de  Lafajetle, 

>  M.  de  La  Bocliefoucauld ,  MBÏ.  de 

>  Sens, de  Xaiutes  eldeLéon;MM. 

■  d'Avaux  ,  de  Barilloa  ,  de  Cliâ- 
»  tillon,  de  Caumarlin,  et  quelques 

>  ■  autres;  et  siir  le  tout,  Boileau  que 
..  «  TOUS  connaissez ,  qui  y  était  venu 

■  récitei'  de  ses  satires,  (5)   qui  me 

•  parurent  admirables  ;  et  Baciue  qui 

■  y  récita  aussi  trois  actes  et  demi 

■  d'une  cora^edePorus,siceltbre 

>  contre  Alexandre,  qui  est  assure- 

>  ment  d'une  fort  grande  beauté  (6). 

>  De  TOUS  dire  quelle  fut  ma  récep- 

•  tien  de  tout  ce  monde ,  il  me  serait 

■  difficile;  tant  elle  fut  a<;r^able  et 

■  pleined'-umilié  et  de  plaisir  de  mon 
»  retour.  11  parut  d'un  si  bon  augure 
»  de  me  revoir  après  trois  ans  de 
a  malheurs  ,  daus  un  moment  si 
»  agréable ,  que  M.  de  La  Bocbefou- 

>  cauld  ne  m'en  augura  pas  moins 
»  que  d'être  cliancelicr(7).  »  Le  re- 
toar  de  Pomponne  il  Paris  ne  met- 
tait point  le  dernier  terme  à  sa  dis- 
grâce :  il  fallait  encore  qu'il  fût  de 
nouveau  présenté.  Il  accompagna 
le  maréchal  de  Gramont  au  Louvre. 
Ce  seigneur  ,  habile  courtisan  ,  ar- 
riva  le  premier ,  afin  de  prévenir  le 
roi ,  qui  consentit ,  apr^  quelques 
difficultés ,  itrecevoir  l'exilé.  ■  J'en- 

■  trai ,  dit  Pomponne  ;  M.  le  maré- 

{5)  Lapmnïirv  ^liiatdaiiD«ptf  D«ip«iu^ 

^  L'^biuifn  de  BaciM  fol  npi^)«Ué,  u«y 
laimutnriHi.k  ment  isar,  nrlei  diuitlieîlr» 

im  PiU>.B<^  rt  derUld  de  Booriog» .  vtn  It 

•wii  la  Isclnra  hit*  1  rUul  it  N«Mn,  (  Voicm 
tWiiuin  <2>  ThUtn^mp^l ,  ur  In  {Atv  Vt 
fûct,  t.  IX,  p.  3».  ) 

(7)  [•<lnii&  PoDuoiint ,  1  11  niU  ds  A^ngim 
■llCsiiba(U,p.  W. 
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>  cbal  W  présenta  :  Je  fis  ma  riH-* 
»  rence  au  roi  qui  étaitsur  sa  chaise; 
V  il  tourna  la  tête  ver»  moi ,  ne  ms 

>  ditnen,  et  meparut  d'un  visage,uï 
D  bon  ni  mauvais  ,  ce  qui  est  assez 
B  pourun  homme quirerient d'exil.» 
Pompoune  se  rendit  ensuite  cbez  la 
reine-mère  :  «  Elle  m'a  reçu  avec  un 
»  visage  Irès-favorable ,  et  elle  m'a 
»  dît,  après  que  je  lui  eus  fait  mes 

•  remercîmenls  ,  qu'il  n'avait  pas 
B  tenu  à  elle  que  je  ne  fusse  revenu 
B  il  y  a  long-temps Elle  a  ajouté 

>  que  je  savais  quelle  était  son  ;iflec- 

•  tion  pour  moi  et  pour  toute  la  fa- 

•  mille ,  à  un  point  près  toutefmi  ; 

•  et  elle  a  dit  cela  en  riant.  M.  d« 
»  Bartillat  a  dit  que  cela  ne  s'éten- 
■»  drait  pas  jusqu'àtnoi,  quis'cntrais 

•  pas   dans   ce«  «eotiments.  Vous 

•  croyez  bien  que  j'ai  assez  de  poU- 
»  tique ,  et  que  j'avais  assez  d'envie 

■  de  ne  me  pas  attirer  une  di»>ute 
»  pour  ne  pas  le  désavouer  (8).  ■ 
M.  de  Pomponne  fut  envoyé  en  Suè- 
de, comme  ambassadeur  extraordi- 
naire, au  mois  de  décembre  i665. 
M.  de  Lionne  le  mena chezleroî, qui 
l'accueillit  avec  distinction.*  Je  me 

■  suis  relire,  dit  Pomponne,  plein 

>  d'admiration ,  comme  le  reste  du 

■  monde  qui  l'entend  parler  ,  de  l'esi 
s  prit ,  de  la  netteté  et  de  la  grâce 
»  qui  accompagne  tout  ce  qu'il  dit 
D  (g).  0  Pomponne  (it  son  entrée  à 
Stockholm  ,  le  ^4  février  1 666  ;  les 
négocialioDS  se  prolasgèrent  jusqu'en 
i668:  elles  ne  purent  empêcher  l'ac- 
cession de  la  Suède  au  traité  de  la 
triple  alliance    conclu    entre   cette 

Suissance,  l'Angleterre  et  la  Hollan- 
e  ,  dans  la  vue  de  résister  à  Louis 
XIV,  qui  déjà  commençait  à  donner 
des  craintes  au  reste  de  l'Europe. 


(S)  LMtn  du  I 

(g)  LMat  ds  iS  d^amli»  iS 
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L'aaaA  sàifSDte  (  1669) ,  PompôiiDe 
ht  flontmé  ambasudeur  à  la  Haye  ; 
n  if  CD  fut  rappelé  «1  1671 ,  pour 
rttaamer  en  Suède ,  où  il  réussit  à 
^'tacW  cette  couronne  de  la  caow 
da  HolUodais.  Madame,  ducbeue 
d'OrJéaBS  ,  était  pairenne,  l'aonée 
(irécédente  ^670),  àobteuirduroi 
Charles  II ,  ton  frère ,  qu'il  leur  re* 
lihil  l'aj^Hii  de  l'Angleterre;  de  sorte 
q«  rien  ne  s'oppo^*  P^^^  ^  <^  T'' 
liomsXlVseTeogeâtdes  outrages  de 
la  république  des  Prarinees  -  unies. 
Pm&poDiie  rédigea  lui-même  les  ins* 
tractions  qutltii  furent  remises ,  et  le 
rei  les  ayant  honorées  d'une  appro» 
bation  particulière ,  TJonne  ne  hà 
laissa  point  ignorer  -  cette  circons- 
tance,qui, dans*  la  suite,  BC  fut  pas 
étrangère  à  la  fortune  de  l'ambassa- 
deur (10).  Lionne  mourut,  te  i'^'. 
septembre  i67i(f.LiOH»E,XXIV, 
Sig);  et  le  roi,  sans  être  prévenu 
paiiancuue  sollicitation,  jeta  les  yeux 
sut  Pomponne  pour  le  remplacer.  Ce 
choii  eut  l'approbation  universelle! 
on  en  peut  juger  par  ce  passage  de 
M»',  de  Sétigné,  qui,  bien  qu'elle  fût 
l'amie  de  Pomponne,  n'est,  à  cet 
égard,  que  l'écoo  de  ses  contempo- 
rains ;  s  En  Tériré  ,  il  faut  louer  le 
•  roi  d'un  si  beau  choix  ;  il  était  eu 
»  Suéde,  le  roi  pense'à  lui,  et  lui 

■  donne  cette  charge  dE  M.  de  LioH- 
»  ne  (1 1  ).  ■  Louis  KIV  mit ,  à  le  Im 
annoncer,  ta  grâce  qui  lui  était  par^ 
ticulière:ilémTit,  de  sa  main,  à 
Pomponne ,  une  lettre  dans  laquelle 
H  semUedépeuillersa  dignité,  pour 
ne  plos  être  que  l'ami  de  son  minis- 
tre :•  La  surprise,  la  joie  et  t'em- 
«barras  vous  frapperont  loiit  en- 

■  semble,  lui  dit-i^ar  vous  ne  vous 

■  attendez  pas  que  l^ous  fasse  secfé-, 

(»)  «Imclrçi  Jef.U'HAn.iMU,!'. 
(<i)Liur>iïia  GDe.dn  iStqiUaibi 
'  ^  iSgdt  l'cditiDDttBtSiSH 
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•  tain-d'âat ,  tflani  dans  le  fond  du 
»  Mord.Une  distinction  aussi  grande, 

•  etuQchoixfaitsurloute  la  France, 

■  doivent  toucli.er  un  cœur  comme 
»  le  vôtre;  et  l'argent  qire  je  vous 
»  ordonne  de  donner  peut  embarras* 
Il  ser  un  moilient  un  homme  qni  a 

■  moins  de  richesses  que  d'antres 

■  qualités  (13).  »  Amauld  d'Andllly 
sortit  de  sa  retraite,  et  vint  à  Ver- 
slilles  remercier  le  roi  de  la  favear 
qu'il  daignait  accorder  à  sort  fils  (  jP". 

AbhICLD    b'AjiDILLT  ,    Il ,    4gg  ). 

Louis  XIV  loi  adressa  ces  paroles 
remarquables:  B  Quand  vous  n'auriez 
»  antre  contentement  et  au(re  saiis- 
»  faction  dans  le  monde  que  d'avort 
p  un  tel  fils  ,  TOUS  derrieivous  esd- 
B  mertrës-faeureux;etcDtnmeilfaut 
»  commencer  par  bien  servir  Dieu  , 
»  pour  bien  servir  son  roi ,  je  ne 
»  doute  point  qu'il  ne  satisfasse  à 
»  tous  ces  devoirs  (  i3).  »  La  réponse 
de  Pomponne  au  roi,  n'a  pas  été 
conservée;  mais,  dans  une  teiire  qu'il 
adresse  à  son  père,  il  exprime  le 
profond  sentiment  qu'il  éprouvait, 
d  Jamais ,  dit-il ,  un  cœur  n'a  été  si 

■  fortement  touché^ue  te  mien,  mais  ' 
»  bien  moins  delà  chargé  que  dé  la 

»  manièreetde  là  bonté  avec  laquelle 
B  il  a  plu  au  roi  de  me  faire  celle 

"  grâce Le  poids  de  la  charge  me 

»  fait  peur,  je  TOUS  l'avoue,  non  pas 
»  du  côté  des  hommes  ,  mais  d  un 
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»  anlte  auprès  duquel  cdui-U  eSt  M 
»  peu  de  cikose....  Les  paroles  que  )e 
B  roi  vous  i.  dites,  sont  d'ube  giande 

>  coiuoUlien  et  portent  une  grande 
»  joie  k  un  homme  qui  souhaite  pré- 
B  cisément  et  uniquement  les  mâoies 
»  choses  :  servir  Dieu  le  premier ,  et 

>  ensuite  im  roi  et  un  njaîire  à  qui  on 
»  e9lsie'tToitemeBiredevable(i4)'  > 
Pomponne  ne  pouvait  quitter  immé 
diatement  la  Suède ,  Louvois  ,  chat- 
gé  par  tnterim  des  affaires  e'trangères, 
ouvrit  des  relations  (ju'il  ne  cessa 
plus  d'entcetenir  ;  et  il  se  prépara 
ainsi, àl'avance,  les  moyens  de  ren- 
verser un  jour  le  nouveau  minisire. 
Le  roi  reçut  Pomponne  de  la  manière 
la  plus  hosoraUe;  on  ne  peut  lire, 
sans  éprouver  une  sorte  d'attendris- 
sement ,  le  re'cit  que  celui  -  ci  fait  à 
UL  d'Ândilly  d'une  conversation  plei- 
ne de  lionhoraie,  que  Louis  XIV 
eut  avec  lui  peu  de  (Ours  après  son 
arrivée(i5).  Pomponne  montra  dans 
le  ministère  la  m^me  habileté  qu'il 
avait  déployée  dans  la  pratique  des 
négociations.  Le  caustique  Saint-Si- 
mon dont  la  plume  se  prêle  si  diffi- 
cilement à  tracer  un  éloge  ,  le  peint 
des  traits  suivauts  :  a  C'était  un  hom- 
»  me  excellent ,  par  un  sens  droit , 


u  lenteur  j  d'une  modestie  ,  modé- 
«.  ration ,  simplicité  de  moyens  ad- 
D  mirables,  et  de  la  plus  solide  et 

■  de  la  plus  éclairée  piété.  Ses  yeux 
>  montraient  de  la  ao^(^eur  et  de 
V  l'esprit  ;  toute  sa  physionomie , 
»  de  la  sagesse  et  de  la  candeur  : 

■  une  desâritc  ,  un  art ,  un  talent 
B  singulier  à  prendre  ses  avantages 
'■>  en  traitant  ;  une  ûnesse ,  une  sou- 
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»  plMMsaosnise,  qui  aavait parre- 
«  iiir  à  ses  uns  sans  irriter.;  et  avee 

•  cela  une  fermeté ,  et ,  quattd  il  le 
>  fallait, unehauteuri  aoitterar  l'in- 

■  térét  de  l'état  et  la  grandeur  de  la 

■  couronne ,  que  rien  ne  pouvait  en- 

■  tamer.  Avec  toutes  ces  qualité ,  il 

■  se  lit  aimec  de  tous  les  ministrec 

■  étrangers  .  comme  il  l'avait  ét^ 
»  dans  tous  les  pays  où  il  avait  né* 
»  gocie.  Poli ,  obligeant,  et  jamais 
»  min^tre  qu'en  traitant,  il  k  fil 

■  adorera  la  cour,  où  il  mena  on» 

■  vie  égale  ,  unie ,  et  toujours  âoi- 

•  gnée  di|  luxe  et  de  l'épargae  :  ne 
n  connabsant  de  délassementde  s<m 

■  'grand  travail ,  qu'avec  sa  famille , 

■  ses  amis  et  ses  livres  (i6).  »  Loti- 
vois  et  Colbert  possédaient  les  pria' 
cipales  qualités  qui  font  les  hommes 
d'état  ;  iU  en  avaient  aussi  les  défauts. 
Une  ambition  démesurée  nourrisWt 
en  euxun  profond  égoisme  qui  toui^ 
mentait  tout  ce  qui  n'était  pas  eux 
ou  leurs  familles.  Pomponne  estime 
du  roi,  sans  Être  cependant  en  fa- 
veur (17) ,  avait^  à  la  cour  comme 
daos  le  monde ,  des  amis  uombrmx 
et  dévoues,  qu'il  devait  prinoi paie- 
ment i  ses  qualités  sociales,  à  l'amé- 
nité dont  il  ne  se  dépouillait  jamais. 
La  bienveillance  universelle  dont  il 
était  environné ,  importuna  les  deux 
autres  minisfres.  11  y  avait  loin  du 
caractère  de  Pomponne  à  la  dureté 
de  Louvois  ,  à  la  froideur  glaciale 
de  Colbert.  Une  jalousie  secrète  s'é- 
ubtit  et  se  fortifia.  L'un  et  l'autre 
ne  s'appliquaient  qu'à  étendre  teui 
influence,  a  Chacun  des  deux,  dit  ■ 
V  SaintSimon, tendait loujoursàem- 


fin)  ■  Ja  k  «luiii  alu  liwii  Jf  H>  adiH, 
»  Je^Uil  V:it  Séng^  sua  qI^^  ••'•^t  l><Mt 
■6:g,t.TI,p,4S,^)'Miti»ndeiSiS.) 
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>  MerU  besogtKi1'aDirui(i8).  «  Ils  telte  te  plus  léger  ainena  la  disgrâce 
esMyaiaitsouTeDtdes'imœbcerdàiis  de  PomponDe,  Le  roi  venait  de  faire 
lesaSairesdesonde'liartemeiit;  mais  k  demande  de  la  priocésse  de  fia- 
SfiiepouTaieDtyréusMriPoQipoime  rière,  pour  le  Drfitphin  ;  et  l'on 
a^D (acquis une  grandecoun a isïance  «lleDdait  à  chaque  momeur  le  con- 
its  alfaiie»de  l'Eirrop ,  des  iatéréts  Mntnnefit  dé  k  cour  de  Munich.  AS 
daeonra  étrangères, des  ressorts  qui  aautd  n'oarait  paa  dû  quitter  Versail- 
les faisaient  mouToir ,  avait  dans  le  les  ;'  il  céda  imprudemment  ^u  désir 
EDBseil  tant  d'avantages  sur  eiixj  d'aller  passer  quelques  jotm  il  Pom- 
qn%n'osaieBtninepbuTaientlecDB-  ponne,  malgré  les  instances  de  la 
irediredeyanl  le  roi, Un  iotérétcotif  princesse  de  Soubise, son  amie,  qui 
muDrapproclia  pour  nn  temps  deux  voyait  l'orage  se  grossir,  mais  n  o- 
hommes  qui,  jusque-là,  savaient  Mit  s'en  ouvrir  entièrcfflent,  dant  la 
pHs'acoerder,  et  ilsconjurirent  en-  crainte  de  laisser  échapper  son  pro- 
senbte  la  chute  de  Pomponne.  Les  pre  secret.  Le  courier  arriva  le  )cu- 
t^tnioDS  favoi^ks  au  jansénisme',  ai:  âésIem^meJDur,  Louvois,  qui 
qnfe  la  famille  det  Amanld  avait  avait  conservé  dti  correspondances 
saateniiesetprofetsées,furentàdroi>-  dans  toutes  les  cours ,  porta  au  roi 
lEraent  rappelées  au  souvenir  '  du  les  lettres  datu  Jesquetles  on  lui  àn- 
roi.  On  Dt-naitrc  peu  -  i  -  peu  des  nonçait  la  conclusion  du  mariage  de 
scnipujes  dans  son  esprit  sur  le  '  M.  le  Dauphin.  Quara nie-huit  neii- 
diDger  de  laisser  des  -fonctions  émi->  res  s'écoulèrent  sans  que  tes  dëp&hes 
sentes  entre  les  mains  d'un  hom-  adressées  au  roi  fussent  déchiffrées; 
me.queses  relations  de  famille  elle  samedi,  i8  novembre  167g, 
unissaient  à  ceux  que  l'on  quâli-  Pomponne,  arrivant  à  Versailles, 
fiait  d'ennemis  de  1  étal.  Pompon-  reçut  des  mains  de  Colbert  l'injonc- 
ne  partageait  tes  opinions  de  Port  lion  de  remettre  ses  dépêches  et  sa 
ftoyat;  mdis  .  doné  d'un  caractère  démission.  Les  deux  ministres,  loin 
doux  et  indulgent,  il  n'appliquait  de  chercher  à  atténuer  une  négligen- 
qn'à  lui  -  même  leur  sévÈre  austéri-  ce  blâmable,  mais  susceptible  d'ex-' 
te.  Arrêté  dès  le  commencement  de  cusc  ,  t'avaient  pimentée  sous  les 
sa  carrière  par  l'accuSation  dirigée  couleurs  de  la  faute  la  plus  grave; 
contre  son  nom ,  la  même  cause  al-  et  ils  étaient  parvenus  à  se  délivrer 
lait  le  faire  descendre  du  haut  rang  de  l'iiomme  qui  tes  importunait, 
oùlabienveillaneeroyaleetsonpro-  Tous  les  deux  n'avaient  pas  usé 
pre  mérite  t'avaient  placé,  a  C'était  d'une  adresse  égale  :  Louvois  comp- 
»  un  crimequesaJigna(ur«,  disait-  tait  réunir  tes  affaires  étrangères  an 
»  on  à  M"",  de  Sévigné  (i!>).  »  Ce  minisière  de  la  guerre;  Colbert  ira- 
nefut  cependant  qii'avec  de  Wgsef-  vaillait  pour  M-  deCroissy,5onft'È- 
forts ,  que  l'on  parvint  à  dimiquer  la  re ,  qui  fut  immédiatenieiit  déclaré  le 
confiance  du  roi  ;  mais  peu-à-peu ,  à  successeur  de  Pemponne  ;  ce  qui  a 
force  d'insister,  on  réussit  à  l'ébrau-  fait  dire  à  M™*,  de  Sévigné  :  *  Un 
1er.  Louis  XIV  se  trouvait  dans  cette  a  certain  homme  (  Louvois  )  avait 
disposition  douteuse,  lorsque  lepré-  »  donné  de  grands  coups  depuis  un 
I  ■  .  _.-...■.■  .  ■—  ,  a„  ^  espérant  tout  réunir  :  mais  on 
yi^''^'^^'  ^                it,j  ri_  "bat  les  huissons,et  les  autres  (tes 
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>  (3o).  »  H.  da  Pomponne  eapoiti 
ks  regrati  d«  U  Francf,  Les  pliu 
illnstm  [MnoDDagcs  s'empresièreDl 
de  lui  UoKHgner  la  pan  qu'ils  pre- 
naitot  i  MD  intorxiiDe.  Le  gHtMl 
Condë  lai  ëcrivit  de  sa  main  :  ■  La 
•  Douvelle  que  je  Tiens  de  receroii 
»  de  l'ordre  que  le  roi  tous  a  donne, 
B  me  donne unedes  plu  gnmdesaf- 
9  flictioiu  que  )'aie  reçues  de  ma 
»  vie.  »  Bossuet,  alors  évéque  ds 
Condom,  ne  garda  pas  le  silence 
dans- cette  occasion  :■  J'ai  été,  lui 
»  écriTit-il ,  autant  affligé  que  snrpris 
»  de  ce  qui  tous  est  arrÎTé.  Je  du 
a  sniseoméme  temps  toaméJt  Dira 

>  pour  le  pri«de  vous  faire  trouver 
n  en  lui  la  oonstJalion  que  t«us  ne 
a  pourieienefiettrouTcrqBelà.B — < 
«  M.  de  Pomponne,  dit  M<".  de  Sé- 
»  vigne,  n'était  pas  de  ces  minis- 
»  très  snr  qui  une  disgrâce  tombe  i 
»  propos  pour  leur  apprendre  l'bu- 

>  maaité,  qu'ils  ont  prcMpie  tous  on- 
»  Uiée;lar(]rtuuen'aTaitfaitqa'em- 

>  nloyer  les  vertui  qu'il  aTsil  pour 
»  le  bonheur  des  autres  (a  i  ).  s  Elle 
ajoute  dans  nne  autre  lettre  :  «  Un 
»  ministre  de  cette  humeur,  aTec 

'  •  une  facilité  d'esprit  et  une  bonté 
»  Gomoie  la  sienne ,  est  une  chose  si 

•  rare,  qu'il  faut  souSrir  qu'on  sente 

■  un  peu  une  telle  penc...  Je  fus 

■  touchée  l'autre  jourde  le  voir  en- 
«  trer  avec  celle  mine  aimable,  sans 
»  tristesse ,  sans  abattement.  M™'. 

■  de  Goulanges  m'avait  priée  de  l'y 

>  mener.  11  la  loua  de  s  être  soure- 
»  nue  d'im  malheureux  :  il  ne  s'ar- 

•  réta  point  long-temps  sur  ce  cha- 
»  pitre;  il  passa  à  ce  qui  pouvait 

•  Former  une  conversation  :  il  la  ren> 

•  dit  agréable  comme  autrefois, sans 

>  aSéctation  pourtant  d'être  gai,  et 

(»l)LcHnt   H  fille,  dnS  dn.  ili-q,   Un, p. 

H- 
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«d'une  manière  si  noble,  li  natn- 
»  relb ,  et  si  précisément  mâée  et 
»  composée  de  tout  ce  qn'il  &llait 

•  po&rittireraotrtadmiratioii,cm'il 

>  n'eut  pas  de  seine  à  j  réussir.  Ëd- 

•  fin,  nous  l'aHons  revoir  ,  Oe  M.  de 
»  Pomponne,  si    parfait,  comme 

•  nous  l'aTotis  td  autA^eis.....  H. 

•  de  Pomponne  ne  sm  [^  que  le 

•  plus  honnête  homme  dn  mon- 
«  de.  { sa  ).  ■  Il  soutint  sa  âii- 
crace  avec  une  constance  et  lote 
fermeté  chréttennca,  qiû- l'honorè- 
rent eneoie  [^s  que  ne  KsTait  fait 
son  élévation,  a  Les  étrangers ,  dit 

>  Saint-Simon ,  en  regrettant  sa  per- 

■  sonneqn'ils  aimaient... furent  bien 
a  aises  d'ftre  soulagés  de  s»  capaci- 
»  té  (i3).  »  Nous  ne  serions  pas  o^ 
très  dans  des  détails  aussi  étendna, 
si ,  pool  instiËer  Pomponna  ,  nous 
n'avions  pas  eu  i  combattre  nn 
docnment  dn  plus  grand  polda. 
Louis  XIV  lui-même,  duis  ses  Bé' 

JUxions  sar  le  métier  de  roi,  i  por- 
té sur  ce  ministre  un  jugement  dont 
l'autorité  parait  accablante;  mais 
it  est  proOTé  par  les  faits  que  ce 
grand  roi ,  induk  d'abord  en  erreur 
par  ceux  qui  l'entouraient ,  revint 
ensuite  à  des  sentimHits  plus  favora- 
bles à  Pomponne.  ■  Eil  16^1 ,  diile 

•  roi ,  un  ministre  (  M.  de  Lionne  ) 

a  mourut Je  fus  quelque  temps 

a  i  penser  à  qui  je  ferais  avoir  la 
a  charge  ;  et  après  aToir  bien  exa- 

•  miné  je  trouTai  qu'un  homme  qu 
a  avait  Utag-temps  servi  dans  les 
Bamlussades,é[ait  celui  qoï  la  rem- 

■  plir^it  le  mieux.  Je  renvoyai  qué- 
B  lir  :  mon  choix  fut  approuvé  de 
a  tout  le  monde  ;  ce  qui  n  arrive  [ms 

a  toujours Je  ne  le  connais- 

a  sais  que  de  réputation  et  par  les 

1»)  Ifttnï  H  Glli,  du  aginT.,  1^79  >  fc  *)> 
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1  (Mmaanaat  dont  je  l'aTJiîs  char- 

■  ei,  qu'il  araUbien  eséculeei  ;  ouû 

>  remploi  ijue  je  lui  ai  àoaaé  s'«it 
I  trouvé  trop  grand,  ei  trop  étendu 

■  pour  lui.  J'ai  «oulTert  plusieurs  an- 

■  nées  de  sa  faiblesse  ,  de  son  opi- 

•  niâtrete  et  de  sou  iuapplication.  Il 

•  m'ea  a  coûte  des  choses  coosid^ 

■  râbles  :  )«  n'ai  pas  profilé  de  tous 
»  les  avantages  queie  pouvais  avoir, 
sel  tout  cela  par  corn  plaisance  et 
»  bonté.  Euâu  ,  il  a  fallu  que  |e  lui 

■  ordonnasse  de  se  retirer  ,  parce 

■  que  tout  ce  qui  i)assait  par  lui  per- 

■  dattde  la  grandeur  et  de  la  force 

■  qu'on  doit  avoir ,  en  exécutant  les 

■  ordres  d'un  roi  de  France ,  qui 

■  n'est  pas  malheureux.  Si  j'avais 

>  pris  le  parti  de  l'éloigner  plus-tât , 
9  I  aurais  évité  les  iaconvéni«pts  qui 
B  me  sont  arrivés ,  et  je  ne  me  repro- 
»  cheraia  pas.  qne  ma  complaisance 

•  pour  lui  a  pu  nmreàt'état(i4)-'> 
Tâle  était  l'opinion  que  l'on  était 
parvenu  à  inspirer  au  roi  sur  Pom- 
ponne  :  elle  étonne  d'autant  plus, 

3UC  ce  fut  sous  le  ministère  de  ce 
eroier  que  fut  conclue  la  paix  de 
Nimëgue',  par  laouelle  la  Franche' 
Comté  et  le  Hainaut  furent  réunis  à 
la  France.  Peut-être  Louis  XIV  a-t- 
il  regretté  d'avoir  retittué  aux  Hol- 
landais toutes  les  conquâlcs  qu'il  avait 
faites  sur  eux.  II  est  vraisemblable 
que  la  sage  modération  de  Pomponne 
aura  été  présentée  au  roi  comme  une 
marque  de  faiblesse  et  d'incapacité. 
Au  reste,  la  manière  dont  le  roi'trai- 
ta  Pomponne,  après  sa  disgrâce, 
parle  plus  haut  que  ne  pourraient  te 
faire  nos  réfutations,  a  Le  roi ,  après 

■  quelque  temps ,  dit  Saint-Simon , 


POM  a■x^ 

a  voulut  voir  Pomponm.... dan*  ses 

>  cabinets:  il  )e  traita  en  prince  qui 
»  le  r^rettait,  et  lut  parla  mène  4e 
B  ses  affaires  de  temps  ea  temps , 

■  mais  rarement....  A  une  de  ses  an- 
»  dieaces,  le  roi  hii  lémoieua  la  peine 

■  qu'il  avait  ressentie  en  l'éloignant, 
B  et  qu'il  ressentait  «icore.....II  Lui 
a  dit  qu'il  avait  toujours  envie  de  le 
»  rapprocher  de  lui ,  qu'il  ne  le  pou- 
•  vait  encore,  mais  qu'il  lui  deman- 
B  dait  sa  parole  de  ne  point  s'excu- 

>  ser  ,.et  de  revenir  dans  son  eonseil 
B  dès  qu'il  le  lui  commanderait  ;  en 

>  attendant,  de  garder  le  secret  de  ce 
B  qu'il  lui  disait.  Pomponne  le  lui 
»  promit, etleroil'embrassa  (aS)." 
Il  parait  que  ceci  se  passa  a  l'époone 
où  Louis  XIV,  fatigué  de  Louvols  , 
était  dans  Ia  disposition  de  l'envoyer 
à  la  Bastille.  En  elfet ,  k  p«ne  ce  mi- 
nistre fut-il  exptré(i6iuillet  1691}) 

3ue  le  monarque  écrivit  k  Pomponne 
e  revenir  prendre  sa  place  dans  ses 
conseils  comme  ministre-d'état.  Le 
,roi  daigna  même  ,  nous  apprend 
Saint-Simon ,  lui  faire  des  excuses 
d'avoir  autant  tardé  à  le  rappeler, 
et  alla  jusqu'à  lui  exprimer  k  crain- 
te qu'il  ne  vît  avec  peine  M.  de 
Croissf  remplir  des  fonctions  dont 
il  s'étaitsi  dignement  acquitté.  Pom- 
ponne ,  voulant  prouver  au  roi 
qu'il  n'avait  pas  d'autres  vues  que 
le  bien  de  son  service,  alla  sur- 
le-champ  rendre  visite  à  Croiasy, 
et  lui  donna  son  amitié.  De  ce  mo- 
ment il  exerça  les  fonctions  de  mi- 
nistre-d'état; il  eut  un  logement  à 
Versailles ,  et  une  pension  de  vingt 
mille  livres  (26).  Croissy  étant  mort 
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1c  a8  juiftet  i6ç)6 ,  le  roi  confirma  tnire,  Les  relalioni  onll  en  a  écrites, 
danssachargeM.  deTorcy,5oii&ls,  se  trouvent  dans  la  b^tliothËque  du 
qui  épousa  ,  le  i3  août  suivant,  la  BtJi,  et  dans  celle  de  Monsieur, Aitç 
llllede  M.  de  Pomponne.  II  fut  r^  de  l'Arsenal. — Akhauld  (Antoine), 
f;lé^  Pomponne  donnerait  andien-  àiAé  de  Chaumes  ,  frère  atne'  da 
ce  aux  ministres  étrangers  en  pré-  précédent ,  naqnit  eu  1616.  Son 
sence  de  Torcy  ;  qu'il  rapporterait  pire  l'avait  destiné  ,  comme  pré- 
au conseil  toutes  les  affaires  et ran-  mierné,  à  entrer  dans  l'élise;  mais 
i;Ères  ,  et  mettrait  par  apostille  ce  se  sentant  peu  de  vocation ,  le  Jeu- 
qu'on  aurait  résdiu  de  répondre  aux  ne  Amauld  suivit  d'abord  la  car- 
ministres  du  roi  ;  que  Torcy  fe-  rifcre  militaire  ,  qu'il  quitta  en 
r.iit  ensuite  les  dépêches  (27).  Le  i643,  poiir  prendre  Thabit  ecclé- 
f;endre  de  Pomponne  se  forma  ainsi  siastiquc.  II  s  attacha  k  Henri  Ar- 
ti'ix  affaires  sous  sa  direction  ;  et  il  nanid,  son  oncle  ,  e'vSque  d'Angers , 
devint  un  des  meilleurs  ministres  célèbre  par  les  négociations  dont  B 
qu'ait  eus  la  France  (  Foy.  Tobcï  ).  fut  chargé  (  f  oy,  Henri  Aruaui-d  , 
Pomponne,  uni  par  les  liens  de  la  II,  499  )•  Antoine  Arnanld  obtint , 

i>Ius  étrohe amitié  avec  les  ducs  de  au  moisdenovembre  1674, l'abbaye 
^eaurilliers  et  de  Cherreuse  ,  vécut  deChaumes  en  Brie,  à  peu  de  du- 
à  lacour  jusqu'à  la  findesa carrière,  tance  de  Pomponne.  Il  a  laissé  des 
11  mourut  d  apoplexie ,  à  Fontamç-  Mémoires  ,  publiés  en  1 756  ,  en 
bleau  ,■  le  a6  septembre  1699,  éga-  trois  parties  ,  petit  in  -  8".  ,  qui 
lement  regretté  des  Français  et  des  renferment  des  paiiicolarités  in- 
éiraiigera,ditDangeau  (38).IIaTait  téressantes  :  ils  entreront  dans  la 
épousé  j  en  16Q0  ,  M"".  Ladvocat ,  deuxième  série  des  Mémoires  de 
fille  d'un  maître  des  comptes  ,  dont  l'Histoire  de  France,  que  publie  M. 
il  eut  trois  fils  et  une  Olle.  M"*,  de  Petîtot  L'abbé  de  Chaumes  moorut 
Pomponne  obtint  du  rot  une  pcnsiou  en  1698.  —  Aruatjld  [Henrî-Clar- 
dc  12,000  fr,,  que  l'exiguilé  de  sa  les  ),  chevalier,  saigneur  de  Lutancy, 
fortune  lui  rendait  nécessaire,  a  Oa  autre  frère  de  M.  de  Pomponne ,  de- 
n  peut  ajouter  cç  fait  ,  remarque  meura  toujours  dans  la  solitude,  et 
»  Dangeau  ,  à  fous  les  éloges  que  consacra  sa  vie  â  la  piété  cl  a  l'étade 
»  l'on  doit  à  un  homme  aussi  ver-  de  la  religion ,  sans  être  ponrtant 
»  lueui  qoe  M,  de  Pomponne ,  qui  dans  les  ordres  sacrés.  Il  vécut 
»  avait  demeuré  si  long-lemps  dans  avec  son  père  à  Port  -:  Royal  des 
n  le  ministère  (29).»  M'"^,  de  Pom-  Champs,  et  ill'accompagnait  à  Pom- 
ponne mourut  ie  3 1  décembre  17 11.  ponije,  quand  les  circonstances  les 
J.es  négociations  de  Pomponne  sont  obligeaient  de  s'y  réfugier.  Âmautd 
restées  manuscrites  ;  elles  ne  seraient  d'Andilly  aimait  particulière  ment  M. 
cependant  point  inutiles  pour  l'his-  de  LuEancy  ;  il  exprime  d'une  ma- 
""'"""  '"jchante  les  sentiments  qu'il 


iSp^,i)08Cr,iBjrtP™iponmpr-Hrt*rei!i.B     lui portait,  daos  Un  codicille,  du  fi 

aIil»..red'ÀiiHtorfMiit.«i..i'o.oi«™.i.Vùt      avril  ififi-T  ■  >  .1pdnnn<>  !t  mon  fils  iti 
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f '«-Tibi. (  V117.  iV.  oB-yr,,  dt  Bmita,,Mt,ia     d  Luzancv ,  tout  Ce  quc   31  de  men- 
»  blés,  qui,  de  quelque  peu  de  valeur 
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(iB)niid.,t  u,g  lïj).  ■  qu'dssoiçnt,  lui  sont  d  autant  plus 

(v))aM.  »  propres  ,  que  la  vie  retirée  que 
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,*  Sien  lui  a  fait  la  grjce  d'embras- 

■  sef ,  fait  qu'il  les  aimera  d'autant 

■  [dus  qu'ils  sont  simples,  d  M — é. 

TOMPONE  (  Awtoihe-Jo&eph 
humus ,  cheTaUer  de  ) ,  second 
filj  Ae  Simon ,  fut  nommé  colo- 
nd  de  dragons-,  yers  le  mois  de 
oii'  1 689.  Il  prépara ,  au  maréchal 
de  Luxembourg ,  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Fleurus ,  gagnft  le  i".  juil- 
let 1690,  en  emportant  deux  re- 
dootu  élevées  sur  les  bords  de  la 
Sambre,  M™«.  de  Grigoan  en  com- 
plimentïit  M.  de  Pomponne  en  ces 
termes  :  a  II  ne  sera  jamais  parlé  de 

■  la  bataille  de  Fteurus  sans  que, 
>  M.  Totre  fils  soit  nommé  avec  1  é- 
>loge  qiie  mérite  celui  qui  en  a 
,1  commencé'  le  bonheur ,  et  donné 
»  l'eiemple  de  la  plus  brillante  Ta- 

■  lear  (i).  n  M.  de  Pomponne,  à 
peine  rétabli  dans  les  bonnes  grices 
da  roi ,  eut  la  douleur  de  perdre  ce 
Sis  qui  lui  donnait  de  si  justes  espé- 
iiBces,  et  qui  mourut  de  maladie  , 
à  Mous,  en  1693.  M — e. 

POMPONE  ( Heubi - Cbables 
AiNADLD,  dit  l'abbé  de  ) ,  troisit- 
mt  Ëls  de  Simon  ,  naquit  à  la 
Haye,  en  1669,  pendant  l'a  m  bas - 
ude  de  son  pÈre.  Sa  naissance  don- 
na occasion  à  ce  dernier  de  prou- 
fer  son  désintéressement  :  les  ËtalS' 
Généraux  lui  firent  l'oSi'c  de  te- 
nir son  Ëls  sur  les  fonts  baplîs- 
maux,  ce  qui  aurait  assuré  à  l'enfant 
une  pension  viagère  de  60O0  liv.  M. 
de  Pomponne  remercia  les  états  r 
il  craignait  de  ne  plus  conserver 
la  mêmelibertédans  les  négociations. 
Le  roi  donna  au  jeune  Pomponne 
l'abbaye  de  Saint-Maisani, en  i684; 
et,  vers  l'année  i6i)3,il  le  nomma 
à  l'abbaye  de  Salnt-M^rd  de  Sois- 
tons.  PompoDDc  fut  conseil  1er -d'état 

[■JLdtndiiigiuIbliGgit,  I.II,p.3g9,édi- 
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or^aire ,  ambassadeur  &  Venise ,  et 
auprès  d'autres  puissances  de  l'Italie. 
On  assure  qu'à  la  mort  de  son  père, 
(1699),  Louis  XIV  lui  dit  :  «Vous 
»  pleurez  un  père  que  tous  retrbTi- 
»  TereE  en  moi  ;  et  moi ,  je  perds 
>  un  amique  je  ne  retrouverai  plus.» 
Il  fut  nommé  ,  en  1716  ,  chancelier 
des  ordres  du  roi.  En  1743,  il  fut 
élu  membre  de  l'académie  Àés  in- 
scriptions. On  n'a  de  lui  aucun  ou- 
vrage :  l'auteur  de  cet  article  cot»- 
strve  quelqu^-unes  de  ses  lettres  , 
adressées  à  M.  de  Caylus ,  évSque 
d'Auxerre,  dans  lesqueUea  il  défend 
avec  énergie  la  mémoire  du  docteur 
Âmauld ,  son  grand-onctb ,  attaquée 
par  le  P.  Picbon  ,  jésuite ,  dans  son 
Esprit  de  J.-C.  ,  etc.  (  F.  Picnon). 
L'abbé  de  Pomponne  remplit  avec 
talent  et  fermeté  les  fonctions  qui  lui 
furent  conGées,  et  il  mouruten  1 766. 
11  fut  le  dernier  des  Amauld  :  son  frè- 
re aîné,  Nicolas-Simon  Aroauld, mar- 
quis de  Pomponne,  brigadier  des  af 
mées  du  roi ,  et  lieutenant  -général 
au  gouvernement  de  lllede  France, 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  fut  mariée, 
eniTiS.àM.dcGamache.  M — i. 

POMPOHIUS  (Sextds),  juris- 
consulte romain,  paraît  avoir  vé- 
cu depuis  le  temps  d'Adrien  jasque 
sous  Marc-AurÈle.  Quelques-uns 
croient  qu'il  était  de  la  famille  du 
célèbre  Pomponius  Atticus,  l'ami  de 
Cicéron  et  de  presque  tous  les  hom- 
mes illustres  de  son  temps.  D'autres 
voudraient  qu'il  y  eût  eu  deux  juris- 
consultes du  nom  de  Pomponins; 
mais  cette  opinion  n'a  pas  troavé 
,  de  nombreux  partisans.  Pomponius 
avait  composé  des  Traités  sur  diffé- 
rentes matières  de  jurisprudence.  Il 
nous  en  reste  seulement  des  frag- 
ments que  les  rédacteurs  du  Digeste  y 
ont  insérés.  Le  plus  remarquable  est 
celui  qui  forme  la  seconde  loi  dn  ti- 
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tnàeV  OrigÙK du  droit.  Qaytnv-  etcitcDiicetuieinner^poiiMptràeii- 
ve  l'faistoire  de  la  li^islatioa,  depuis  due  de  Ponpooins  au  pape  Paul  II , 
la  fondation  de  Borne  jusque  vers  le  qui  lui  reprocliait  d'avoir  changéde 
temps  de  l'auteur.  Les  cri*iqiies  mo-  nom.  Enfin,  Platina,  Sabdlicus  et 
dénies  y  ont  découvert  beaucoup  d'er-  Paul  Jove,  pi  us  croyables  sur  ce  point 
leurs  et  d'ineKaciilades.  Pompomus  àcause  de  i'etroito  amitié  qui  tes  unit- 
avail  aussi  étudié  la  philosophie.  11  sait  à  ce  savant,  le  désignent  cons- 
nese  déclara  pour  aucune  des  sectes  tamment  par  le  nom  dePomponins 
qui ,  de  son  temps ,  divieaieDi  enco-  Lxtns  Sabinus  (3).  Marnes  iacerti- 
re  les  jurisconsultes,  II  prcnuitdans  tudessursoDpays:Toppi(4)elMaE- 
cbacmie  d'elles  ce  qu'il  y  avait  de  ra  (5)  le  fout  naître  à  Salerne; 
meilleur.  J.  -  L.  Uhle  &  dooué  ,  en  Paul  Jove  et  Guauo ,  dans  la  Mar- 
t6di  !  CoUectio  opusculorum  ad  ched'Ancone;  etVos$ius(6),enGa- 
ftû(o^anl.;un>,  éf  maximàniii'oni-  labre.  Cette  dernière  opinion  a  pré- 
ponii  EficHiRiBios  iUiutrandum  valu  ;  et  l'on  convient  gene'ralement 
jwrli7ie7itium;réimpiîmê,ea  1735,  aujourd'hui  que  IjxIus  naquit  en 
(iveoune "Préface  de  J.-Tbëoph.  Hà-  i4^Si  ^  Amcndolara  ,  château  de 
neccius,  qui  renferme  une  Notice  dé-  la  Haute-Catabre,  lequel  alors  ap- 
lailléesurlavieetlesécritsdePom-  partenait  àJa  maison  des  Carafià, 
poDÎus.  LcsPra^joients  de  ses  ouyra-  Ses  parents  n'épargnant  rien  pour 
tt/s  un t  été  publiés  parU.-T.  Pagen-  lui  donner  une  brillante  éducation  : 
Stecher,Hanau,t7a3;Lemgo, 17:15,  il  eut  pour  maîtres ,  d'abord  Pierre 
17S0,  iD'4'',,  et  dans  d'autres. col-  de  Monopoli,  un  des  grammairiens 
leclions  plus  récentes.  B — i.  les  plus  remarquables  de  l'époque, 
POMPONIUS.  y.  Mêla.  et  ensuite  Laurent  Valla.  Formé  par 
POMPOSIUS  -  L^ETUS  (  Jn-  ces  hommes  fameux  ,  Pomponias 
Lies),  savant  célèbre  par  sonéru-  fitdesprogrès  rapides  dans  lesscien- 
diijon  et  la  bitarrsrie  ,  était  bit'  ces;  et  bientôt  le  disciple  devint  le 
tard  de  l'illustre  mabon  àei  San-  rival  deses  maîtres.  Jeuneencore,il 
Saverim  ,  une  des  premières  du  se  rendit  à  Bome  ,  alors  la  ville  favo- 
royaumedeNaples,  Honteux  de  cette  rite  de  tous  les  littérateurset  de  tous 
taclie  comme  d'une  faute  qui  eût  été  les  savants.  Lï ,  son  érudition  et  son 
)a  sienne,  il  garda  le  silence  le  plus  éloquence  lui  attirèrent  des  applau- 
profond  sur  sa  famille  et  sur  le  lieu  dissementsumTersels,maisenmâmc 
de  sa  naissance.  Aussi,  son  nom  et  temps  excitèrentl'envie.Des  ennemis 
sa  pairie  ont-ils  été  long-lemps  un  trouvèrent  moyen  de  le  rendre  suspect 
problème^ oar  les  biographes.  Les  au  pape  Paul  II  ;  et  quelques  années 
uns  prétendent  que  sou  nom  était  après,ilfutaccuséd'avoirpr)spartà 
Pierre;  et  c'est  le  sentiment  qu'ant  ime  conspiration  contre'  le  pontife, 
suivi  Pope-Uount  (  i)  et  Baillet  {-i),  £a  conséquence  de  cette  dénoocia- 

■   quis'accordentil'appeleri'iffrTBfie  —     

Calabre;  d  autres ,  et  a  leur  tcle ,  A.  a  U„;i  ^„  „  j^iciDom^  cdui  d'an  •»!>» 

ST  Gonti  {Maioraeius),  cberchentà  ^*'?"-',17T'  ""TT^'"  ^^'''' 

prouverquilsestnommeBemardin,  pi>Hdciiti<6'^Dj»s»,0iu'«<u»<i,it.ai.  11, 
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tîoa,.îHuiHriitfb  VcnÏM,  et  traBS»  dequelifiMS-uiiesdeMiidteiMrvnt 
fei^  à  fiame ,  où  il  laagHit  peadant  pu  reoilu  miMiu  cdèbre  que  l'éten- 
plusîeunanBeei,  tantôt  au  fond  du  due  «t  la  variété  de  sob  éruditiOD, 
cachots,  tutôt  sons  le  (oug  d'une  Ëntfiauùaile  de  Borne  antique,  il 
*nrTeillaDceiBqiûÈteet£oup$onnen-  avait  reufenné  tous  ses  travaux, 
K.  Cependant  la  seule  chaîne  allé-  toaletiescoDnaiss^ce$,danjlecer- 
guéecontre  lui  était  d'avoir  chaugé  les  çle  de  k  republique  et  de  l'empire. 
Dons  des  ieunes  gens  ses  disciples,  Il  oâebrait  avec  une  religieiut  exoc- 
et d'avoir  renpUcé  par  des  noms  titude  l'auBiTersaire  de  la  fondation 
MÏess  ceux  qu'ds  avaient  reçus  au  de  Bame ,  «t  s'agenouillait  tous  les 
napiême  :  singularité  qui  n'était  que  iflurs  au  pied  d'un  autel  dédié  par 
pédantesque,  mais  que  ses  accusa-  lui  k  Rsmulus.  U  ne  lisait  que  les 
leurs  anonymes  représentaient  com-r  auteurs  de  ]a  plus  purela'tinité,  trai- 
ne  mystérieuse,  et  voilant  de  grands  taut  de  barbares ,  noa-seulement  les 
complots.  EnfuL  Paul  II  mourut,  écrivains  qui  parurent  après  la  dé- 
el,  avec  sa  vie,  fi  Dirent  les  ¥"'  cadence'de  l'empire,  mais  encore  la 
sécutious  dirigées  si  long  t  temps  Bible  et  les  Pères.  Cette  bitarrerie 
centre  Pomponius.  Sixte  IV,  et  était  le  seul  grief  qu'on  pût  lui  re* 
ensuite  Innocent  VIII,  lui  lémoi-  procber.  Du  reste  sa  vie  était  sint- 
luéreut  toujours  les  dispositions  pic,  ses  mœurs  pures,  son  am- 
ies plus  favorables;  et,  dès-lors  bition  nulle.  Il  méprisait  les  ri- 
il  put,  sans  rien  craindre,  rcpreu-  çbesses  etletuxe,et  vécutdans  une 
dre  ses  travaux  babituels.  G  est  à  telle  pauvreté ,  que ,  daus  sa  deroiè- 
cette  époque  qu'il  composa  la  plus  re  maladie ,  il  fallut  le  transporter  à 
grande  partie  de  ses  ouvrages  ;  c'est  t'bôpital ,  et  que  ses  amis  furent  obli- 
alors  aussi  qu'il  fut  nommé  à  l'une  gés  de  fournir  aux  frais  de  ses  funé. 
descbâiresdu  colle'ge  de  Rome.Potu  railles,  Micbi  Ferccius  prononça  son 
£e  poste,  il  ajouta  beaucoup  encore  Eloge  publié  par  Mansi,  dans  les 
à  U  gloire  que,  dès  sa  jeunesse ,  il  additions  à  la  Bibl.  mtd.  tt  injim. 
s'était  acquise  comme  savant.  Sa  latinit.  de  Fabricius.  Il  laissa  un 
réputation  même  était  si  grande  grand  nombred'ouvcages, qui  sont: 
qnc ,  son  usage  étant  de  commeo-  1.  Un  Traité  De  magistratiius  , 
cer  SOS  leçons  &  U  pointe  du  jour ,  sacerdotus  et  lepbus  Bomanûrum  ; 
quelques-uns  de  ses  auditeurs  al-  la  meilleure  édition  est  celle  de 
laieut,  dès  le  milieu  de  la  nuit,  re-  Borne,  i3i5  ,  in  -  4°-  U.  De  Ro- 
tenir  des  places.  Plusieurs  de  ses  mante  urbis  antiquitate  Ubellus  , 
disciples  eurent  de  la  célébrité  dans  Borne,  i5i5,  in  -  4°.  III.  Corn- 
la  suite,  entre  autres,  André  Fulvio  peadium  historiie  Ronutnceab  m- 
de  Préneste ,  auteur  d'un  poèlne  ten'tu  Gordiani  usque  ad  JuSti- 
descriptif  sur  les  antiquités  de  la  Tuim  ii/,  Venise,  1498  et  i5oo  in- 
ville de  Rome;  Conrad  Peutinger,  4'*-  ^^^  ouvrage  a  été  inséré,  par 
lin  des  reslauiateurs^de  l'élude  de  la  Frédéric  âylburge-,  dans  sa  Collec- 
Ungue  latine  en  AlIemagDe;âabelli-  lion  des  écrivains,  de  l'histoire  ro- 
cus;  Alexandre  Farnèse,  depuis  pa-  maine.  IV. /^tl(i<Statuet  patrisefus. 
pe, sous  le  nom  de  Paul  III.  PorapO'  Ces  deux  morceaux  se  trouvent  dans 
BiosLxtus  mourulà  Rome,  les  I  mai  l'Histoire  des  poètes  de LilioGiraldi, 
^497-  L'originalité  et  l'exagération    V.  f^arrojUs  da  linffid  latind  iUiii  ' 
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ex  ncmtione  Pamfoiùi  Lttti,  Vo-  POMPORIÏE.  T.  Poxpohe. 
BÙe,  1498,  U-4>'.,aT«  des  Bemar-  PONACJeab),  pharmacien  de  Vé- 
cues ^  François  Rolaocletli.  VI.  De  roïie ,  n'est  guère  connu  que  par  na 
exortu  Machiunedis  i  dbsertalioD  peiitouTragedebotaniqae, intitula: 
assez  curienae,  loi^r^  dans  pio'  Plantx  ieusitt>pUcia/fute-m  Batdo 
sieurs  reeiietli.  Vil.  Deux  Traita  monte,  et  in  via  à  Ferond  ad  Bal- 
De  arte  grammaticd;  le  tectmd,  Aim  rtperiuntur,  etc.,  in-4''-i  V^- 
qui  n'est  (^e  l'abr^é  du  premier,  rone,  iSqS,  16  pi-,  avee  une  Pr^ 
a  ete  »ei)I  imprimé,  Veniie,  i484,  &ce  adressée  à  rEcIo^e.  C'est  une 
in'4''.  VIII.  Des  Editions  de  Pliue-  berborisaiion  indiquant  simplement 
le-J«une,deSaIlusteetdequdques  les  noms  des  plantes  et  les  localtléi. 
ouvrages  de  Gicëron;  el  des  Cont-  On  y  trouve  aussi  la  description  dé- 
mentairot  sur  Quintilien ,  Gotamelle  taillée  de  seize  plantes  nouvelles,  ac- 
dVirgile.DBastousceiouTrages^ex-  compagnée  de  figures.  Ce  morceau 
cepté  peut-être  dans  le  Traité  0e  ur-  fut  réimprimé  à  la  suite  du  Rario- 
bis  Rontanaantiauitate,  quiu'étail  mm planturuinhistoria^de  l'Écluse, 
pas  destiné  à  voir  le  jour,  lestylede  qui  parut  en  1601;  Une  seconde  édi- 
Pompomus  est  remarquable  par  une  tion  fut  publiée  à  Bâie,  en  1608, 
pureté  et  une  élégance  dignes  dnsib-  in-4'>.,  38  fig.,  contenant  quelques 
cle  d'Auguste.  Ërasme  même  le  cite  plantes  observées  dans  l'Ile  de  Crè- 
Gomme  le  type ,  l'idéal  du  latin  mo-  te,  par  Bon.  Belli,  el  une  Disserta- 
deme;  mais  beaucoup  de  légèreté,  tion  sur  l'amomum  des  anciens, |)ar 
souvent  mêmedemauvaisefoi.dimi-  Nic.Marogna.il  parut,  de  celle  edi- 
iine  le  mérite  réel  de  l'auteur.  II  cite  tion ,  une  traduction  italienne .  à  la- 
fréquemmenl,  el  donne  comme  vé-  quelle  fut  jointe  celle  de  deux  Coro- 
ritable$,des  iascriptions  forgées  par  meotairts  de  Marogna  sur  l'umo- 
lui-même:  dans  ses  éditions,  surtout  mur»,  par  Franc.  Pona,  Venise, 
dans  celle  de  Salluste,  il  passe  pour  161^  ,in-4'*. ,  91  fig-  Ou  ignore  tou- 
avoir  hasarde  un  grand  nombre  de  tes  les  circonstances  de  la  vie  de 
€bangemeuts,«nsyèlreautorisépar  Jean  Pona  et  t'année  de  sa  mort, 
les  manuscrits.  Dans  son  Histoire  B-v. 
romiun«,il adopte, comme indiibita-  PONA  (Fba»çois),  babile  méde- 
bles.une  fouledecircoostaDces  dont  cin,  et  le  littérateur  le  plus  fécond 
on  ne  fait  mention  que  dans  les  pané-  de  son  siècle  (  1  ) ,  naquit ,  en  1 594 , 
gyiiquesanoiens,  el  qui, par4à  même,  à  Vérone,  d'une  famille  patricienne, 
doivent  inspirer  de  la  défiance  à  un  II  acbeva  ses  éludes  à  l'université  de 
esprit  judicieux.  Cet  ouvrage  peut  Padoue,  et  y  obtint,  à  l'âge  de  vingt 
cependant  être  encore  consulté  avec  ans ,  le  laurier  doctoral  dans  les  fa- 
fruit.parceqael'onytrauvequdqaes  cultes  de  pbilesopbie  et  de  méde- 
détaiis  qui  ne  se  lisent  dans  aucun  cine.  De  retour  à  Vérone  il  fut 
auteur  antérieur,  et  que  l'on  sup-  agre'gé  au  collège  de  médecine  de 

Sose  tirés  d'anciens  manuscrits,  per-  cette  ville,  où  il  se  fît  bientôt  con- 

us  depuis  ce  temps  -  li.  Sabellicns  ,  naître  par  son  babileté  dans  l'art  de 

disciple  de  Pomponius  Lxlus,  Paul  gaérir.  Malgré  les  soins  qu'il  don- 

Jove  et  Vossius,  ont  écrit  sa  Vie.    — — 

Forez ,  pour  plus  de  détail ,  leDic-  Jl^Jll^J'I^UiT/r-^w^Sî^a^'i^ 

UoBuaire  de  Cbaufepie.     P — or.  iib-m,  ) 
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Mit  à  se»  malades,  et  quoi ipi'il  eût  l.IlPàmMsoâ^' fwri,«  cAtalago 

une  pratique  Ucs-étcndue,  il  trouva  délie  pitvae  çhe  si  porrono  avère 

le  loisir  de  composer  des  ouvrages  del  Monte  Bajdo,  Véroue    i6aa 

enprose  et  envers,  très  peu conouj  in-40,  II.  La  Lucema  di' Eureta 

.sujourd'bui  ,  mais  qui  méritèrent  Misoscolo  (  a  )  accademico  Filar- 

les  plus  grauds  éloges  des  contenu-  momco,  ibid.,  i6aa;  aoiivelle  éd. 

porains.  Gbilini  l'appelle  le  phénix  augmentée,  Venise,  1627,  in-4'>.- 

des  heaus- esprits  de  son  temps,  Paris,  sans  date,  in- 12.  C'est  un 

et  le  cygne  le  plus  éloquent  qui  ait  dialogue  entre  l'auteur  et  sa  lampe. 

limais  chanté  sur  les  bords  de  l'A-  Fatigué  de  ce  qu'elle  ne  lui  donnait 

%  (Voyez  TealTo  d^uomim  il-  pas  asseidelumicre, il  allaiila  jeter 

lustri  ).  En  i65j ,  Pona  reçut  le  ti-  par  la  fenêtre,  quand  il  entend  sor- 

tre  d'historiographe  de  l'empereur  tir  du  milieu  de  la  flamme  vne  voix 

Ferdinand  III.  On  ignorela  datepré-  qui  !ui  apprend  que  sa  lantpe  est  ani> 

ose  de  sa  mon  ;  mais  Scip.  Mafiei  mée.  Ala  prière  du  philosophe,  l'a 

noos  apprend  (Voy.  la  Verona  iU  meoonsent  à  luifairelereatde  se* 

hstrata  ]  qu'en  ifiSa,  Pona  publia  transmigra  lions  successives,  dans  le 

la  Paraphrase  de  quelques  Stances  corps  d'un  ours ,  de  la  belle  Ctéo- 

du  Tasse,  à  laquelle  il  joignit  le  Ca-  pâtre,  d'un  chien,  du  fils  du  poète 

lalocue  de  ses  ouvrages  publiés  au  Mœvius,etd'miefounni.I!yabeau- 

nombre  de  cent  dMiae,el  qu'il  vécut  coup  d'esprit  et  d'idées  ingénieuse» 

encore  plusieurs  années  {nonpochi  dans  cet  ouvrage,  dont  on  trouve  un 

aitai).  Il  était  membre  de  l'acadé-  estrali  fort  intéressant,  dans  la  Bi- 

mie  des  Filarmomci  de  Vérone ,  et  bliothèqae  des  Fomans ,  avril  1 784, 

des /ncogmti  de  Venise.  A  la  suite  a'.vol.,  i-65.  \U.  La Masckeraia'- 

de  ses  Saturnales ,  imprime'es  la  tropolitica,  overo  cervello  e  cuore 

même  année,  ilavait^onné  une  liste  principj  nvaU,m\3.a,\Q-xn,\a-\3. 

non  moùis  complète  de  ses  produc-  iv,  La  MessaUna  ,\ fuhn ,  1618; 

tions  scieutiGques  et  littéraires ,  dis-  et  Paris   sans  date,  à  la  suite  de  la 

tribuées  en  dix  classes  :  médicales,  iuceraa; Venise,  i633;Milan,i634, 

phdosophiques.histonques,  acadé.  in  .  ig.  c'est  un  roman  historique, 

iniques,  poétiques,  analomlqucsjdra-  y.  Medicirue  anima  sive  rattonalis 

jnatiques,  sacrées,  ouvrages  d'éru-  praxis epitoine,  selectiora  remédia 

dilion,  et  traductions  ;  elle  a  élé  msé-  ad  usum  principum  coitUnens,  Ve'- 

ree,  avec  des  additions ,  dans  le  lo-  ^one ,  lôag,  in-4'>.  VI.  Elosia  utro- 

mexudesJtferooirejdeNfCeron.et  que  LatU  stylo  conscnpta,xh.,iQ-iQ, 

dans  le  Dictionnaire àe^0Tin,^Ax-  ^.40.  ^^  .g^  p^g.  Ces  Eloges,  les 

tionde  1759.  Inciépeadammentd,es  m,s  Utins,  les  auUe»  italiens,  sont 

li'aductions  italiennes  du  Poème  de  pj,r,ig  ç^  pr^je  et  partie  en  style  la- 

Martianus  Capella  (lesiVocejtfcl  E-  plaire.  VII.  //  gran  cantaào  di 

toquence  et  de  Mercure)  ;de  la  Des-  Verona  nel  i63o,  ibid.  j63i ,  in- 

cnpdort  du  Wonte-Bfllio,  par  Jean  4o.vin.L'Ormondo,Padoue,i635, 

Pona ,  son  oncle  (  r.  l'art,  precéd.)}  Iq.^,,.  c'est  nu  roman,  que  l'auteur 

du  Com7nentflir«  de  Nicolas  Maro-  publia,  la  même  année,  en  latin  ; 

gna,  sur  \omome  des  anciens;  et  . 

enfin  de  V  Argeiàs  de  Barclay,  Ve-  (,)  c'ft.it  ».  noa.  .c,n^,^t;  .lur.  pii,i 

Oise,  i6i5,  in-S". ,  ou  citera  de  lui  :  i»  li"  *«  pii-ien"  a<  «■  uu.t.^™. 
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il  a  ét^'trajnit  de  l'italien  en  al-  fraction,  il  les  menaça  d'user  de  vio- 

lemand,  Francfort,  i648.  IX.  La  leuce;  et  ce  ne  fut  qu'aprîs  qu'ils 

Cfao/««r«,fn»g«iia,  Venise,  i635,  eurent,  plutôt  qne  de  céder,  tendu 

in- i^.C'esllepluseonnudesouTra-  Ja  gorge  i  ses  soldats,  qu'il  ordon- 

{;es  dramattqnes  de  Posa ,  et  le  seul  na  de  retirer  les  drapeaux.  11  tou- 

doui  Ha^  fasse  m^itiou.  Les  au-  lui  ensuite,  dit  Josèphe,  tirer  par 

très  sont  :  la  l'asiion  du  Saurçur,  force,  du  trésor  sacré  du  temple, 

\aPartherHe,l'AngèUt]ue,la  Fir'  l'argent  qu'il  demandait   pour   les 

5'Iierme,et  le  Jugement  de  Paris  frais  de  construction  d'aqueducs.  Le 
Wold  ntujicak).  X.  LaGàierin  peuple  s' opposant  à  celte  nouvelle 
àelle  Donne  ceUbri,  Borne ,-  i  64» ,  violation ,  la  troupe  se  porta  sur  la 
in-ia.  XI.  Trattatode'  veUme  la  multitude  rassemblée,  et  lit  des  ric- 
cara ,  Ve'rone ,  i  ^43 ,  in  -  4°^  XII.  times.  Mais  ce  qui  aciteya  d'esciler 
Plantarum  jaxta  humarù  corporis  l'animosilé  entre  les  Juifs  et  lenr 
dissectionem  historia  anatomica.  gouverneur,  ce  fut  lé  sang  de  plnsieun 
XIII-  Cardiomorphoseos  sivt  ex  Galilécns,répandnparsonordredans 
corde  desumpta  emblemata  sacra,  le  temjile ,  avec  celui  des  sacrifices, 
ibid.,  1645,  in-4''-)  fig.  XIV.  jica-  parce  que,d'aprts  les  rites  de  la  secte 
demico-ntedica  Satumatia,  ibid. ,  dcJuda.^,quinereconnaissaitd'aulre 
i653,  in-S".  C'tst  un  Recueil  de  maitreque  JelioTah,ilsaTaientrefu- 
dix.  morceaux  académiques ,  dont  la  se',  suivant  saint  Cyrille,  de  faire  da 
plupartavaientétéimprimés  séparé-  oblations  pour  l'empereur  romain, 
ment.  Outre  les  auteurs  déjà  cités  ,  Lorsque  cet  acte  du  gourerneur  fut 
on  peut  consulter  sur  Pona ,  Le  Glo~  rapporte'  dansla  suite  à  Jésus  (  Xwc, 
rie  deçU  inco^niti ,  p.  1 S^ .  W — s.  ïi"  ) ,  il  ne  blâma  point  directement 
PONCE  PILATE.quisuccéda  en  Pilate;ct  en  déclarant  que  ces  Gali- 
l'an  27  de  J.-C.,  i  Valérius  Gratus  leens  n'étaient  pas  les  plus  grands 
dans  le  goaTememcntdela  Jndee,  pécheurs,  il  ne  ait  pas  qu'ils  fussent 
De  serait  guire  connu  que  par  ses  innocents.  Mais  Hérode,  te'trarque 
exactions  et  ses  actes  de  rigueur  en-  de  Galilée ,  avait  désapprouvé  l'acte 
vers  les  Juifs,  si  l'ordre  qu'il  don-  d'autorité  exercé  envers  ses  justi- 
na  de  mettre  à  exécution  l'arrêt  eiables;  et  ce  fut  peut-être  par  re- 
de  condamnation  à  mort  porté  par  ^résailles,  que  la  mort  de  Jeac-Bap- 
te  grand-préire  des  Juifs  contre  Je-  listé,  arrêté  dans  la  Judée ,  eut  lieu, 
Bn5-Chri!t,neravait  rendufameux.  sans  qu'il  en  eût  référé  au  eouver- 
Ponce  Pilate,  appelé,  dit-on,  ainsi  ncur.  Cependant  Jésus-Cbrist ,  en 
d'nne  île  Pontia,  et  qu'une  tradi-  continuant  sa  mission  dans  la  Gali- 
tion  fait  naître  en  Espagne  ,  ayant  iée,  conseillait  à  ses  disciples  de  se 
^lé  nommé  procurateur  on  gou-  garder  des  Pharisiens  et  du  levain 
▼erneur  de  la  Judée  pour  tes  Ro-  d'He'rode, qui, le  prenantpour Jean- 
mains,  envoya  de  Césarëe  à  Jéru-  Baptiste  ressuscité,  cherchait  à 
salem  ,  des  troupes  ,  dont  Jes  dra-  l'attirer  par  un  perfide  appât.  Mais 
peaux  ofiFVaieirt  Vimage  de  t'empe-  Jésus  s'étant  retiré  dans  la  Judée, 
reur,  et  il  les  fit  entrer  avec  ces  en-  et  sa  doctrine  élevée,  qui  manifes- 
seignes  dans  la  ville  sainte;  ce  qui  tait  le  Messie  annonce  par  son  pré- 
élait  contraire  à  la  loi  judaïque.  Les  curseur,  ayant  excité  la  haine  des 
Juifs  ayant  réclamé  contre  cette  in-  Hérodiens,  ceux-ci  se  réunirent  aux 
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Sadducécns  et  aux  PhansiemjetU  et  Jésus,  renomma  seulementàcame 

fut  traduit  derant  le  grand-prétro  de  sa  doctrine.  Ce  motif-là  influe  leur 

Caïphe  et  le  conseil  des    prStres,  ayant  fait  préférer  Barabbas,  il  crut 

qui,  après  l'aTOÏr  condamstfà  mon  émouToirleurcompassiouetapaiier 

comme  s'élam  dit  le  fils  de  Dieu,  leur  haine, en  fabanlflageller  Jésus; 

le  liTièrent  entre  les  mains  de  Ponce  et  il  le  leur  présenta  sanglant  et  cou- 

Pilate,    pour   la    prouonciaiien  et  roDné  d'épines  ,  eu  disant  aux  prin- 

l'exécution  du  jugement.  Pilate,nele  ces  des  prêtres ,  et  au  peuple:  Foilà 

regardant  point   comme    coupable  l'homme  ;  et ,  après  s'être  assis  sur 

d'un  délit  qui  concemaitlenr  loi,  et  son  tribunal;  f^oilà  votre  roi.  ^ 

qu'il  n'clait  que  trop  porté  à  impu-  ti  Otez-le  ,  s'écriÈrent-ils  ;  cmciGet- 

ter  à  leur  jalousie,  voulutle  renvoyer  le.  —  Crucifierai -je  YOlre  roi?  — 

absous.  Mais,  sur  raccusation  de  Nous  u'avons  point  d'autre  roi  que 

4'étre  fait  roi  des  Juifs,   titre  qui .  César,  *  Pilale ,  pressé  entre  la  voix- 

avait  été  suppnmé  par  les  Romains  de  sa  conscience  et  les  clameurs  des 

depuis  la  déposition  d'Archéjaiis,  Juifs,  entre  les  terreurs  de  sa  femme 

Pilatc,  inte'ressé  dans  sa  propre  eau-  tourmentée  d'un  songe ,  et  la  crainte 

se,  l'interrogea  ;  et  il  en  reçut  (  f'oj:  d'encourir  la  disgrâce  de  l'empereur, 

JÉsDs)  la  réponse  si  connue,  qui  ne  voulut  pas  néanmoins  prendre  sur 

provoqua  celte  nouvelle  demande  t  luilacondamnattonderinnocent.  Il 

Qu'est-ce  que  tu  Vérité  (  à  laquelle  se  lava  les  mains  devant  tout  le  peu- 

Jésus  annonçait  être  venu  rendre  pie,  en  rendant  les  Juifs  responsa- 

te'moigna|;e  en  se  déclarant  roi  )  )  bles  du  sang  du  juste  qu'ils  allaient 

Selon  saint  Angnjtin  ,  d'après  11^  verser  ;  et  il  le  leur  abandonna  pour 

passagedel'EvangiledesNazaréens,  être  crucifié.  Cependant,  comme  il 

quisembleâtrelecomplémentde  ce-  l'avait    solennellement  appelé  latr 

lui  de  saint  Jean ,  Jésus-Christ  aurait  roi ,  l'inscription  qu'il  fit  mettre  sur 

répondu  que  la  F'érUèt  comme  le  la  croiïengrec,enlatinetenhébreu, 

royaumedonl  ilparlait,e'tiiitf^uaej  donnaità  Jésus  la  qualification  ex- 

et  non  de  la  terre  :  ce  que  Pilate  ne  pressederoides  Juifsjcetitreayant 


pouvaitcomprendre,  maiscc  qui  le  excité  les  réclamations  des  pontifes, 

persuada  que  c'était  par  envie  pour  il  leur  répondit  ;  Ce  que  j  ai  écrit , 

une  semblable  doctrine  qu'ils  accu-  est  écrit.  Il  pertnit  aussi  à  Joseph 

salent  Jésus  de  s'être  fait  un  parti  en  d'Arimalbie  de  détacher  dq  la  croix 

Galilée.  Dans  celte  perjdeiité,  il  l'en-  et  d'ensevelir  le  corps  de  Jésus  ,  qui 

ToyacommeGaiiléenàHérode,afin  ne  fut  point  rompu  comme  celui  des 


ts.clfaireenmé'  larrons  exécutés  en  même  temps; 

me  temps  sa  paix  avec  le  tétrarque.  d'un  autre  côté,  il  autorisa  les  Juifs  à 

Celui-ci  le  lui  renvoya  ,  sans  le  cou-  mettre  des  gardes  au  tombeau ,  et  à 

damner;  et  dès-lors  ils  devinrent  en  sceller  l'enlrée.  Vaibe  précaution 

bons  amis.  Pilate, voulant  tirer  avan-  contre  l'évéuement  qui  confondit  ces 

tagedu  renvoi  de  Jésus  pour  faire  va-  mêmes  Juifs,  et  acheva  d'étonner  Pj- 

loir  l'innocence  de  l'accusé,  propo-  late  !  C'était  la  coutume  des  inagts~ 

sa  aux  Juifs,  à  l'occasion  de  la  déli-  trats  romains  d'adresser  à  Tempe- 

Trance  accoutumée  d'un  prisonnier  reur  des  procès -verbaux  de  ce  qui 

à  la  fêtede  Pâques,  de  choisir  entre  était  arrivé  de  plus  remarquabledans 

Barabbas ,  fameux  par  ses  crimes  ,  leur  province.  Eusèbe  téint>igne  qne 
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Ponce  Pilate  informa Tibëre  des  cir-  qualifies  d'entre  eux,  prétextant 
constances  relatives  à  la  vie ,  à  la  qu'ils  n'avaient  pris  les  armes  ifiie 
Passion ,  et  au  bruit  ëclataot  de  la  pomr  résister  aux  violences  de  Pila- 
résurrection  de  JésusTChrbt ,  regar-  te,  portbrenl  letiri  plaintes  au  consul 
de'  comme  un  Dieu  par,  un  grand  Vitellius,  préfet  de  Syrie.  Ce  prétet, 
nombre  de  Gentils  et  de  Jui&.  Siles  brouillé  alors  avec  le  tétrarque  de 
honneurs  demandés  au  sénat  pour  le  Galilée,  accueillit  leur  dénonciation 
Christ, ne  furent  pointdécemés,  la  contre  l'ami  d'He'rode.  II  enjoignit 
paix  du  moins  paraît  avoir  été  lais-  à  Pilate  d'aller  se  justiiier  devant 
sée  aux  Chrélieus  ,  par  Tibère.  Ce-  l'empereur.  Pilate,  dépossédé,  en  l'an 
tait  cette  même  faveur  que  Tertullien  37 ,  de  son  gouvernement,  fut ,  sui- 
et  Justin  réclamaient  en  invoquant  le  Tant  une  tradition ,  relégué  dans  les 
rapport  de  Pilate  et  les  faits  consi-  Gaules,  par  Caligula,  qui  avait  suc- 
enés  dans  les  arcbives  du  sénat.  L'au-  cédé  à  Tibère.  La  tradition  nommé, 
Uienticité  de  ces  actes  aélédéfendue  pour  le  lieu  de  son  exil.  Vienne  eu 
par  l'cvêque  anglican  même,  Pear-  Daupliiué,  où  il  se  tua,  dit-on,  de 
son,  contre  Tannegui  Lefèvre ,  pro-  désespoir,  en  l'an  ^o.  Cependant,  on 
fcsseur  de  Saumur ,  qui ,  d'après  de  montre  dans  cette  ville  la  ruine  an- 
faux  actes  de  Pilate,  que  nous  avons  tirjue  d'uu  édifice  qu'on  nomme  viil- 
toasletitre à' Evanpie de Nicodàme  gairemeut  le  Prétoire  de  Pilate;  ce 
(  F",  ce  nom  ),  révoquait  en  doute  la  qui  ne  serait  pas  plus  vraisemblable 
vérité  desfaits  attestés  par  les  anciens  que  l'existence  d'une  prétendue  mai- 
auteurs  ,  et  distingués  des  relations  son  dite  de  Pilote  a  Bome,  et  qui 
apocryphes  par  saint  Epipbane.  est  celle  de  Cresccdzio,  du  neuvième 
lia  faveur  qui  avait  été  accordée  ou  dixième  siècle.  Suivant  une  an- 
aux CbréiicDS,  et  la  conduite  oppo-  tre  tradition,  la  Scala  Santa,  près 
sée  de  leui-s  ennemis ,  qui  fit  cbasser  l'église  de  Sainte-Croix ,  y  présente- 
ceux-ci  de  Home  par  l'empereur,  rail  les  vingt-huit  degrés  de  marbre 
purent  ensuite  porter  Pilaie  (plutôt  du  palais  de  Pilate,  qu'aurait  mon- 
cn  haiaedes  Juifs,  dit  Philon, qu'en  tés  le  Sauveur,  et  sur  lesquels  les  fi- 
i'honneur  de  Tibère),  à  lui  cousa-  dèles,  par  dévotion,  rampent  à  ge- 
crer ,  à  Jérusalem ,  des  boucliers  do-  noux.  On  croit  conserver  aussi,  dans 
l'es,  dans  le  palais  d'He'rode;  ce  qui  l'église  voisine,  l'inscription  de  U 
était  contraire  aux  anciens  rites.  La  croix  en  trois  langues,  trac^  au 
réclamation  des  Juifs ,  repoussée  par  minium  sur  bois  de  cèdre,  et  que  dn 
Pilate,  fut  adressée  à  l'pmpereur  mi-  antiquaires  jugent  être  fort  ancieine; 
me,  par  l'ordre  duquel  ces  boucliers  caractère  qui  est  bien  éloigné  d'être 
fureut  placés  à  Césarée,  dans  le  celui  d'une  prétendue  sentence  de  Pi- 
temple  dédié  à  Auguste.  Pilale  se  Jate,  trouvée  écrite  en  bébron  sur 
rendit  paiement  odieux  aur  Sama-  parchemin  à  Aquila ,  et  qui  aurait 
ritains.  Ils  s'étaient  rassemblés  eu  été  traduitecn  italien, et  publiée  an 
armcssur  lemont  Garizim,  quipas-  français  à  Paris,  dans  le  seidème 
saitcbezeux  pour  unlieu  saint.  Pila-  siècle.  G — ce. 
te  fit  occuper  ta  montagne  par  ses  PONCE  [  Jeir  ),  surnomme'  db 
troupes , dispersa  les  mutins,  et  mit  LÉok,  d'après  sa  province  natale, 
à  mort  plusieurs  habitants  de  Sama-  fut  un  des  capitaines  espagnols  qui 
rie.  Mais, suivant  Josèphe,  les  plus  passèrent  à  Kspagnola  (  Saiut-Do- 
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DlBgue),pemletempsaprt5Udtf-  pendant  Ponce  trouTa  la  I&cke  de 

eouTcrte  de  cette  îk.  Ayant  rendu  (ubji^uer  l'île  plus  difficile  qu'il  ne 

de  grands  seirices  pour  la  réduction  l'anit  supposé;  Agyeyjiana  était 

duHiguey.prOTÎncedu  sud-est,  ilen  mon.  Son  frère,  eu  succédant  i  son 

fut  nommé  commandant  par  Orando.  pouvoir,  n'avaitpas  hérité  desoB  af- 

Poace  résidait  A  Salvaleoa ,  vill»  sî-  fectîon  pour  les  Espagnols  ;  il  fallut 

tue'e  sur  le  bord  de  la  mer.  Comme  faire  la  guerre  aux  Indiens ,  qui  se 

les  Indiens  de  ces  cantons  entret^  défendirentrailtamment,  et  appelé'- 

mien t  de  fréquentes  relations  areo  rentlesGara'ibesàleursecours.  Pon- 

ceux  de  Boriquen  (  Porto-Rico  ] ,  il  qe,  avec  ses  troupes  composées  de 

apprit  de  ceux-ci  qu'il  j>  avait  beau-  vieux  soldats,  finit  par  venir  à  bout 

coup  d'or  dans  leur  ne.  Aussitôt  il  d'hommes  dépourvus  d'armes  à  feu. 

en  informa  Oraado  ,   en   lui  de-  Toutefois, disent  les  historiens,  au- 

mandant  la  permission  d'aller  la  vi'<  cun  d'eux  ne  contribua  autant  k  la 

Bler  :  l'ayant  obtenue,  il  arma,  eiv  victoire,  qu'un  grand  chien  dont 

i5o8 ,  une  caravelle.  Très-bien  ac-  Herrera  fait  un  éfirge  singulier.  Les 

coeilli  par  Agyeybaua,  un  des  caci-  malheureux  Indiens  ayant  succom- 

qaesde'Boriquen,ilprit  des  échan-  bé, furent  employés  aux  travaux  des 

tdions  de  toutes  les  mines  qu'il  vi-  mines,  où  ils  périrent  presque  tous, 

lîla ,  et  regagna  San-Domingo  ,  k  la  Hais  Ponce  ne  jouit  pas  long-temps 

Ute,  pour  instruire  Ovando  du  suc-  de  ses  succès  :  les  deux  officiers  qu'il 

cet  de  son  voyage.  C'en  était  asses  avait    renvoyés  en  Espagne  ,    fu- 

pour  faire  résoudre  la  conquête  do  rent  réintégrés  dans  leur  place  par 

1%.  Ponce  en  fut  chargé  :  il  rejoi-  l'ordre  exprès  du  roi.  Quoique  Pon- 

gnit  ses  gens ,  qu'il  y  avait  laisse's.  ce  eût  amassé  de  grands  biens,  il 

Labonne  intelligence  qulavait  cous-  voulut  les  augmenter;  son  loisir  lui 

tamment  régné  entre  eux  et  les  natu-  permettait  d'aller  faire  des  décou- 

ids,  lui  fît  penser  qu'il  ne  serait  pas  vertes:  il  espérait  fonder  un  établis- 

nécessaire  de  combattre  ces  peuples  sèment  avantageux,  dans  une  île  de 

pour  les  soumettre;  et  il  se  flatta  Bimini,  située  assez  loin  au  nord 

d'avoir  le  gouvernement  de   l'ile;  d'Espagnola,  et  dans  laquelle  les 

mais,  S  son  retour  â  San-Domingo  Indiens  de  Cuba  racontaient  qu'il 

Smr  prendre  des  arrangements  avec  existait  une  fontaine  dont  les  eaux 
vanao ,  il  le  trouva  rappelé.  Diego  avaient  la  vertu  de  rajeunir  les  vieil- 
Colomb  le  remplaçait:  le  roi  avait  lards  qui  s'y  baignaient.Certes, cette 
nommé  un  gouverneur  pour  Porto-  fontaine  devait  elre  une  source  inta.- 
Rico.Celui-cin'enfutpasmisenpos-  rissable  de  fortune.  On  ne  peut  trop 
KtsionjColombyplaçaunautregou-  s'étonner  de  la  crédulité  de  ces  aven- 
verneur  avec  un  Ueutenant.  Sur  ces  tuners  espagnob,  qui  coururent  après 
aitrefaites ,  Ovando,  apprenant  ce  nne  telle  chimère.  11  y  en  eut  heau- 
qaisepassaitdansle5lncles,solIicita  coup  qui  avancèrent  le  terme  de 
legouvernemcntpourPonce,quien  leurs  jours  en  cherchant  cette  pré- 
pntpossessioneni5og:ilËtarrêter,  tendue  fontaine  de  Jouvence,  Pon- 
MHis  quelque  prétexte,  les  créatures  ce  ne  fut  pas  le  dernier  à  'se  lais- 
de  Colomb  ,  les  envoya  prison-  ser  bercer  d'une  rSverie  qui  flattait 
niers  en  Espagne,  etchoisitponi  son  si  convenablement  sa  soif  dea  ricbes- 
beuteiunt  le  protégé  d«  la  cotu.  G»-  let-  U  partit  du  poR  de  Saint-Ger- 
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main,  (dans  l'Ue do  Porto-Itico,)Ie  giWiilvéuitencareàUfiHderSii. 
i'^.  nAra  i5ia,  aTecdeuxnaiùes  Ahn  Ferdinand  lui  ordonoa  d'aK 
^■(nip^s  Jt  ses  frais:  arriva  au  mi-  lerfairelaeueireaiix Caraïbes, qqi 
lieu  des  Lucayesj  il  s'informa  par-  désolaient  Porto-Rico.  Il  retourna  ' 
tout  de  la  fontaine  merveilleuse.  Lea  dooc  dans  cette  ile,  d'où  il  ne  sortit 
historieqs  racontent  que,  de  crainte  poiid  avant  i5tii.  Ponce  ignorait  ù 
de  la  maiviueri  ii  goûtait  de  loiite*  la  cote  de  la  Floride  qu'il  avait  tu 
les  eaux  douces  <lu'il  rencontrait,  faisaitpartted'uncontiDen.tou d'une 
même  de$  plus  bourbeuses.  Enfin ,  île  :  dam  le  diplptne  da  roi  d'Ës- 
dans  la  semaine  de  Pâques  fieu-  pagne,  elle  est  qualifiée d'ile.  Ponce 
ries,  il  aborda  un  continent,  où,  découvrit  aussi  le  port  de  Malanu, 
ayant  tu  toute  la  campagne  se-  dans  l'île  de  Cuba ,  qu'il  prit  pour 
mée  de  fleurs  ,  cette  coïncidence  celui  d'une  petite  ile  ;  tant  la  géogra- 
de circonstances  le  lui  Gt  nommer  phie  était  peu  avancée  â  cette  épo- 
Floride.  Sa  découverte  inespérée  que  !  Sa  route  est  d'autant  plus 
le  consola  nn  peu  de  n'avoir  pas  curieuse  ,  qu'il,  traversa  toute  re- 
trouvé U  fontaine  de  Jouvepce.  Du  tenduç  des  Lucanes  dans  leur  iuté-  * 
reste  on  iguore    sur  quel  point  du  rieur,  de  l'est  à  l'ouest.  Avant  de  re-    - 

Siys  Ponce  débarqua  :  on  sait  seu-  biousser  chemin  ,  il  détacha  un  de 

peut  qu'il  reconnut  une    housç  s^q  vaisseaux  pour  chercher  Bimi- 

pattie  de  la  câte  occidentale,  et  ni.  Le  capitaine,  plus  heureux  que 

qu'il  donna  aux  îles  des  Uartyr*  lui,  trouva  un  groupe  d'iles  de  ce 

et  des  Tortues,  ausud  delà  côte  de  nom.,  La  plus  grande  est  couverte 

U  Floride,  les  noms  qu'elles  portent  d'arbresj  le  sol  en  est  bon,  et  l'on  j 

encore  aujourd'hui  ;  que,  partout  où  voit  des  sources  d'eau  excellente: 

il  voulut  effectuer  une  descente ,  il'  mais  point  de  fontaine  de  Jouvence, 
rencontra  des  sauvage;>  fort  résolut  E — s. 

à.  s'y  opposer ,  qui  lui  tuèrent  de*         PONCE  (Pi£RBE  dx),  moine  bé- 

sol^ts  et  les  mangèrent;  enfin,  qu'il  uËdictin ,  ^  Oûa  en  Espagne  ,  mort 

eut  une  connaissance  assez  distincte  en  1S84  ,  est  le  premier  inventeur 

du  canal  nommé  Naweau  canal  de  connu  de  l'art  d'instruire  les  souids- 

itdftoma  ou  golfe  de  la  Floride,  muets. lln'arien  publiéàcet^ard; 

Poncecouriitencoreassezlong-temps  mais  un  de  ses  amts,  Fran^oia  Val- 

tq)ris  son  île,  jusqu'au  ï8°.  degré  Ifes,  auteur  d'une  Philosophie,  ta- 

nord,  et  regagna  Porto-Bico,  as^ei  crée,  imprimée  à  Salamanca  ,  ea 

mal  e»  ordre  et  fort  chascin.  «  Il  y  i588,  et  l'historien  Morales,  con- 

a  essuja  bcaucQup  de  railleries ,  dit  temporain  de  Ponce ,  dans  ses  -^n^ 

>  Cbarlevois,  de  ce  qu'on  le  vpyait  ffiûtés  d'iEipagne,  ont  fait  c<MiBaî- 

■  revenir   plus   vieux  qi^'il  n'était  tre  le  mérite  de  leur  compatriote  , 

^  parti.  >II  ne  laissa  pas  néanmoins  qui  n'a  été  imité  qu'aprtsun  longi» 

d'aller  «u  Espagne  donner  avig  de  sa  tervatlc  par  les  Perevrc,  et  les  aSbi» 

découverte.  Ferdinand  le  reçut  bien,  de  l'Épée  et  Sicard.  Plusieurs  ont 

et  lui  permit  de  bâtir  des  forts ,  et  réclainé  l'honneur  de  la  découverte 

de  fqnder  une  colonie  dans  la  Flori-  d'instruire  les  sourds  -  muets  ;  mais 

4e.Oanç.peutdevioerpourquoiPon-  Ponce  est  antérieur  à  tous,  ce  qui 

CD ,  au  lieu  de  prpGter  sur^k-champ  n'empêche  pas  que  d'autres  ne  puis- 

Ae  U.Ci.T(iur  ou  toif  Ksla  va  Eepar  sent  arfùr  trouvé  aprù  lui ,  des  mér. 
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iho^es  d'iijstniction  po^r  opux  qu«  raede  la  w Atode  emptwée  far  ion 
k  MWre  a  privés  de  la  parole  el  de  maître ,  ppur  Iiii  apprendre  à  parler. 
rouie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  élonnaDt,  Aussi  Morales  juge  que  ce  cénobi(c_« 
c'est  que  ,  selon  ies  assertions  des  porte  à  sa  perfection  l'art,  d'ensd- 
tonlemporains,  ce  bénédictin  isgé-  gner  les  sourds  -  muets.  Certes,  A 
nient  a  eu  des  succès  tels  ,  que  les  Ponce  avait  procuré  la  parole  à  cem 
insiitateurs  modernes  des  sourds-  tmc  la  nature  eii  a  privés ,  il  fau-, 
maets  ne  peuvent  se  vanter  d'en  orait  avouer  qu'il  a  laissé  loin  der- 
»?otr  eu  de  pareils  :  à  peine  mê-  rière  lui  eeui  qui  ont  marché  sur  ses 
me  ces  succfcs  paraissent  vraisemUa-  traces  :  mais  il  est  probable  que  Mo- 
bles.  Morales  prétend  que  Ponce  raies  a  été  dupe  de  quelques  son» 
Hait  iostroit  les  deux  frères  et  une  plus  ou  moinsbienarticulés.qui  oti^ 
iceur  du  connétable  ,  ainsi  qu'un  fils  trompé  aussi  de  nos  jours  quelques 
do  grand-juge  d'Aragon  ,  tous  qua-  personnes  appliquées  à  l'instruciùm 
lie  sourds-muets  de  naissance  ;  et  il  des  sourds-muets.  L'opinion  de  Mo- 
dit  que  nonrseulement  ces  élèves  écri-  raies  paraît  avoir  été  parUgee  p^c 
vaiem  très-bien  une  lettre  ou  toute  les  religieux  du  couvent  dans  lequel 
autre  chose,  mais  qu'ils  répondaient  vivailPonce.yoicicommentsamort 
de  vive  voix  aux  questions  que  leue  était  annoncée  daos  le  registre  mor- 
inslituteur  lent  adressait  par  signe  tuaire  de  leur  maison  ;  Obdoriiùfit 
ouparécrit.  (i).Orvoilà  unrésul-  in  Domino  ^.Petrus  de  PoncSy 
bt  ^[ue  d'autres  maîtres  n'ont  poiut  ht^m  Omm^misdQmih  benefaetor, 
obt«ou  ,  il  moins  qu'on  ne  veuille  qui  inter  cœteras  virtutes ,  quee  in 
appelerlangage  quelques  sons  mal-  illo  m»ximie fuerfnt ,  in  hdc  pr<e~ 
articulés  :  on  ne  comprend  pas  com-  dpuèjloruit ,  ac  ceteberrimus  tolo 
meatee  moine,  par  une  simple  mé-  orbe  fuit  haï/iliis,  icilicetimUos  lo- 
lliode  d'enseignement,  pouvait  remé-  qui  dvcendi.  Le  P.  Feijoo  rapport^ 
dieràun  vice  naturel,  que  ,  malgré  deusdocumentsdumémemonastère, 
tous  les  progrès  de  l'art, onne  par-  qui  s'accordent  à  assurer  que  Ponce 
viendrait  pas  à  corriger  aujourd'hui,  apprenaitans  sou^ds.-m^ets  À  ^rZer. 
Cependant  Morales  dit  avoir  été  té-  Nous  n'avons ,  au  reste,  qucun  détail 
moin  du  fait;  il  ajoute  qu'il  a  entre  sursa  méthode,  si  ce  n'est  que,  selon 
lesmainsunécritdanslequeldonPè-  Vallès  ,  il  traçait  d'abord  les  lettrée 
drede  Velasco  ,  un  des  quatre  élè-  del'alphabet,enmonlraillapronon- 
Ves  de  Ponce  >  rend  compte  lui-mè-     ciation  par  le  mouvement  des  lèvres 

■  __,     et  de  la  langue ,  el ,  après  avoir  for- 

(0  n  T  >  h''°  fi^  *  '^'  usuii»  «cuiuTo  nu-  mé  des  mots  ,  il  faisait  voir  à  ses 
JJ^''^"^^^^^lf%^Mm't''^  élèves  les  objets  qu'ils  désigoent- 
iItth,  .^uii  foriiii™  dt.  mut»  étrangirapro-  Scs  succcsscurs  HO  lui  sont  redeva- 
r^'tti^s^.X':Xir»;B^>:  bles  que  delà  certUude  qu'on  peut 
Uhn  i  r«.™iicin,  poimiit  laobifr  mjpMt.  apprendre  nus  sourds  -  muets  les 
iiiprfij,.irKn«im  nigbj  f  D«ii.iVoiured«  langues  ,  Ics  lettres  et  les  scim- 
«^.,,c.e_,B^.9  )-Jr_"7'^^,'_'?*^h'-i!':  ces  ;  car  on  dit  que  Ponce  ensei- 
gnait tout  cela  à  ses  élèves.  (  Ftyez 
Sicaro.  }  On  peut  lire,  sur  la 
dispute  que,  dans  les  temps  moder^ 
Qcs,  la  question  de  la  priorité  de 
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l'inTentioo  «  tait  naître,  le  tome  iv 
des  Cartat  etvditasjr  curiosas  da 
P.  Fei}oo,etUdisserialloti  dnP.An- 
drès ,  DM  ori^ne  e  délie  viccniu 
dell'  arte  d'insegnar  apartare  ai 
gordi-muti ,  Vienne  ,  1^93.  Le  pre- 
nier  qui  écrÎTil  sur  la  me'thode  d'in^ 
mire  les  sourds  -  muets ,  fut  enco- 
re un  Espagnol  ,  Jean  Paul  Bouet, 
■uleiir  du  Reduccion  de  las  letras  , 
y  arte  para  ensenar  a  hablar  loâ 
lïiudos  ,  1620  ,  iB-4*'.        D— G. 

PON  CE  L  ET  (Le  Père  Poly- 
c'tiiPE  ) ,  religieux  recollet ,  et  célè- 
bre agronoDM ,  né  à  Verdun ,  florîs- 
saît  dans  la  deuxième  moitié  da  dis- 
huitième  sifecic.  De  trfes-ingénieuses 
expériences  ,  sur  le  froment  et  la  fa- 
rine ,  lui  valurent  d'honorables  suf- 
nges.  Cta  a  de  lui  ;  I.  Chimie  du 
gMt  et  de  Vodorat,  ou  Principes 
pour  composer,  à  peu  de  frais,  les 
liqueur*  i  boire  et  les  eaux  de 
senteur,  Pari»,  i^55,  in -8".,  it 
donna  une  seconde  .éditioD  de  cet 
ouvrage  ,  sous  le  titre  de  Nou^elU 
ehymùdagoât  et  de  l'odorat,  etc., 
i'j^4i  ÎD'S". ,  avec  des  améliora- 
tions et  des  cbaDgements  très-consi- 
dérabtes  :  cette  élition  fut  suivie  de 
quelques  autres.  II.  Principes  géné- 
raux pour  servir  ji  t'éducatiou  des 
aifaots ,  particulîferement  de  la  no- 
blesse française,  3  vol.'in-i;i.  III. 
Za  Nature  dans  la  formation  du 
tonnerre  et  là  reproduction  des  êtres 
■vivants  ,  pour  servir  d'introduction 
aux  vrais  principes  de  l'agriculture, 
Paris ,  1 766 ,  în-ô".  ;  ouvrage  plein 
<le  recherches  et  d'observations  cu- 
rieuses, IV.  Mémmre  sur  les  parties, 
constituantes  et  les  combinaisons 
particulières  de  la  farine,  1776, 
in-S".  V.  Histoire  naturelle  dufro- 
ment ,  1 779 ,  in-S".  C'est  surtout  à 
ces  deux  derniers  ouvrages  que  Pon- 
celet  dut  u  rëpotatioii  :  ils  ofixent 
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le  ràultat  d'une  suite  d'observations 
qni  ont  demandé  aulantd'intellicence 
que  de  patience.  L'auteur  j  traite  dit 

Sriocipe  de  la  fécondité  des  terres , 
u  développement  du  germe ,  de  son 
accroissement ,  de  la  floraisoo  ,  des 
maladies  du  blé ,  des  parties  consti- 
tuanles  de  la  farine  ,  des  moulins , 
du  pain  ,  de  l'usage  de  la  farine  dans 
les  arts  et  métiers,  elenfm  delà  nu- 
trition. Il  faut  entendre  Poncelet  lui- 
même  rendre  compte  des  circons- 
tances qui  ont  amené  et  accompagne' 
ses  découvertes,  n  Dans  l'impossibi- 
lité ,  dit-il ,  de  me  procurer  Tes  bons 
ouvrages  qui  traitent  de  l'agriculture 
et  des  arts  qui  en  émanent,  je  n'ai  ea 

fiour  ressource  que  celle  de  pouvoir 
ire,  sans  contrainte  et  à  toute  heure, 
dans  te  grand  livre  de  la'«alure  ;  et 
c'est  pour  y  lire  avec  plus  de  liberté, 

Jour  pouvoir  méditer  plus  profoo- 
ément  sur  ce  que  j'y  avais  la  ,  que, 
renonçant  pour  un  temps  au  com- 
merce des  hommes  ,  je  me  suis  re- 
tiré dans  une  paisible  EoUtude;  c'est 
\k  qu'inconnu  et  ignare  de  l'univers 
entier  ,  moi  seul ,  absolument  seul , 
sans  compagnons,  sans  domestiques, 
sans  témoins ,  j'ai  labouré  la  terre , 
semé,  moissonné,  moulu,  fait  du 
pain,  sans  engrais,  sans  charrue, 
sans  moulin  ,  sans  four  ;  en  mi 
mot, sans  autres  ustensiles  que  ceux 
qu'une  imaginationîndusirieuse,  ex- 
citée par  la  nécessité  des  circons- 
tances ,  et  guidée  par  la  raison ,  ma 
faisait  inventer.  J  en  excepte  néan- 
moins quelques  vaisseaux  chinù- 
ques  ,  on  crayon  ,  des  pinceaux  ,  de 
l'encre  de  la  Chine ,  et  surtout  an 
excellent  microscope  ,  dont  je  m'é- 
tais muni,  parce  que  je  prévoyais  l'in* 
dispensable  besoin  que  j'en  aurais 
sauvent.  Suivant  l'abbé  Roùer,  «jus- 
que -  là  ancun  auteur.^'avait  déve- 
loppé avec  autant  drsoin  et  d'intelli- 
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eence  le  mAunisme  (te  k  TëgAation.  inslrnit  du  temiu  de  ]*  nutiuice  et 

Poar  reconnaître  ii,  par  la  àé^éaé-  de  celui  de  la  mort  de  cet  homme  la- 

rescence  ,  il  pourrait  ramener  notre  borieux  et  modeste.  Pcut-êlre  a-t-il 

froment  à  son  e'tat  primitif,  Pan-  fini  ses  jours  dans  la  solitude  où  il 

celet,  après  l'avoir  semé,  en  avait  s'élâit relire pourseliTrerisesuliles 

coupé  les  premières  tiges ,  trës-peu  travaux ,  et  où  il  était  inconnu  ;  ce 

âevées  encore.  Il  les  coupa  de  nou-  qui  espliquerait  le  peu  de  lumières 

Teau;  elle^  ne  cessèrent  point  de  quel'ona  sursonsorL /^or.Bozier, 

croître:  enGu,  il  recommença  si  J)iction, ,  tome  u,p3,^.i85  et  "idèf 

soaveQtcetteopération,queIestiges,  et  le  Supplément  à  la  Correspon- 

extrêmement  multipliées  ,  n'étaient  ilance  litt.  de  Grimm  et  de  Diderot , 

pas  plus  grosses  que  celles  dugro-  par  M.  Barbier,  pag.  344-    !> — v- 

men    ou  chiendent  ordinaire.  Il  a  POKGËT  (CnAitLEs- Jacques], 

con  serré  ,  pendant  deux   ans,  ce  médecin  et  voyageur  français,  exer- 

grain   dégénéré,  sans  être  certain  i;ait  depuis  plusieurs  années  sa  pro- 

qu'il  fût  devenu,  où  bisannuel  seule-  fession  au  Caire,  avant  l'arrivée  de 

ment,  ou  vivace.  11  voulait,  après  Maillet,  en  169a.  Dans  un  pays  où 

cette  dégénérescence  bien  constatée ,  ceux  qui  se  vouent  à  l'art  de  gue'- 

ramener  le  même  froment  à  son  état  rir  vendent  des  amulettes  au  lien  de 

de  perfection:  mais  des  circons-  médicaments-,  il  n'était  pas  étonnant 

tances  particulières  ne  lui  ont  plus  que  Poncet,  qui  possédait  des  con- 

Ërmis  de  suivre  son  expérience,  a  naissances  en  cbimie  et  en  pharma- 

1  consignant  ces  détails  dans  son  cie,  préparât  lui-mime  les  drogues 

Dictionnaire,  l'abbé  Rozier  fait  le  qu'il  prescrivait  à  ses  malades:  il 

plus  grand  éloge  des  services  rendus  tint  donc    une  boutique  d'apothi- 

â  l'agi'iculture  par  Poncelet,  et  parle  caire,  et  de  plus  pratiqua  U  chimi» 

de  lui  avec  une  rare  estime.  Quelque  de.  A  cette  époque,  un  musulman , 

soin  qu'os  ait  pris  de  recbcrcner  Hadgi-Aly,  facteur  du  roid'Âbissi- 

d'âutres  particularités  sur  le  person-  nie ,  qui  avait  fait  plusieurs  voraces 

nel  de  l'abbé  Poncelet ,  on  n'a  pu  y  au  Caire,  y  revint  en  1698.  Indé- 

réussir.  Tantôt  il  est  appelé  le  Père  pendamment  des  a&kires  de  ce  rao- 

Poncelet  ou  le  P. Polycarpe;  d'autres  narque,  il  était  chargé  de  lui  chet- 

fois  il  est  qualifié  à'abbé  Poncelet.  U  cher  un  médecin  pour  le  guérir  d'une 

existe  encore  des  personnes  qui  l'ont  espèce  de  scorbut  dont  lui  et  son  fils 

vu  ,  et  quel'oo  a  consultées.  II  par-  étaient  attaqués  ,  etquimeoaçait  de 

tait ,  ont-eltes  dit ,  l'habit  ecclésias-  dégénérer  en  lèpre:  Hadgi-Aly  ayant 

tique  ;  et  elles  ne  lui  en  ont  pas  vu  connuprécédemmentleP.Pascal,ca- 

d'autre.  On  peut  expliquer  cette  dif-  pucin,qui  se  mêlait  de  médecine,  et 

férence  de  dénominations  et  de  cos>  qui  l'avait  traité  pour  une  maladie 

tttmes,  en  supposant  que  Poncelet,  semblable,  invita  ce  religieux  à  le 

d'abord  religieux  récollet ,  par  un  suivre  en  Abissinie  ;  celui-ci  accepta 

bref  de  translation  ou  de  sécularisa-  sous  la    condition    d'emmener  son 

tion  ,  était  sorti  de  son  cloître  ,  et  confrère  le  P.  Antoine.  Hadgi-Aly, 

avait  été  dégagé  de  ses   premiers  consentit  h   sa  proposition;  mais 

vœux.  Il  y  avait ,  à  l'époque  où  il  Maillet,  qui  voulait  procurer  auxJfr 

vivait,  plusieurs  exemples  de  ces  Guitesl'honneurdclamissiond'Abis- 
cfaangements.  On  n'est  pas  mieux    sîuie,  attira  chex  lui  Hadgi-Aly,  et 
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lui  V9BU  si  bien  le  talent  de  Poncet , 

rie  I«  mosidmaii  se  laissa  gagner  ; 
fnt  conTena  qne  Poucet  partirait 
arec  lui,  et  queleP,  Biiveikiitrac- 
cvmpagnerail  comme  domestimie, 
touslenomde  Josepli.  •  LeP.Bri- 

•  vedent,  dit  Bruce,  était  ud  homme 
»  distingué  par  sa  prabilé  et  sa  pié- 

•  té  :  zélé  pour  l'avaDcement  de  sa 
»  religion,  il  ne  se  montrait,  en  la 
«  prêchant,  ni  imprudent,  ni  téraé- 
n  raire;  et  il  était  toujours  affable.* 
Mimis  d'one  caisse  de  remèdes  four- 
nis par  le  consulat  français,  pour- 
vus de  lettres  de  Maillet  pour  le 
roi  d'Abissioie  et  pour  les  quatre 
principaux  officiers  de  sa  cour ,  et 
«uitis  du  P.  BrÈredent ,  Poncet  et 
Hadgi-Aly  partirent  le  lojuin  1698. 
Enquintejours,  ils  arrivèrentà  (b- 
na,  i  une  demi  -  lieue  au  -  dessus 
de  Manfalout,  rendez- vous  de  la 
feiravaue  d'Abissinie  :  elle  se  fît  at- 
tendre trois  mois;  enfin  elle  se  mit 
et)  rente  le  24  septembre.  T>c  6  oc* 
tohrc,  les  Tojageurs  parvinrent  à 
H  -  Ouali  {V Oasis  parva  des  an- 
ciens), puis  marchèrent  directement 
au  sud.  Le  a6,  ils  se  retrouvÈreut 
sur  les  bords  du  Nil,  h  Moschot, 
et  en  suivirent  la  rive  gauche  {us>- 
qn'au  faubourg  de  Dongola.  Ils  en- 
irÈrent,  le  i3  novembre,  dans  cette 
ville,  qui  est  àla  droite  duNil,  et  où 
Poncet  fui  très-fêté  à  cause  des  suc- 
cès qu'il  y  obtint  comme  me'deciu. 
Il  n'en  sortit,  en  regagnant  la  gauche 
duNil,  quele6  janvier  169g.  Ilfut, 
ainsi  que  ses  compagnons ,  accueilli 
très -gracieuse  m  eut  par  le  frère  du 
premier  minisire,  des  tes  premiers 
pas  de  son  arrivée  dans  le  rojaume 
de  Sennaâr,  Lorsque  l'on  fut  dans 
la  capitale,  Brèvedent  en  détermina 
la  latitude,  qui  ne  digérait  quedc  10' 
de  celle  que  Bruce  a  observée  :  Sen- 
naâr est  le  point  où  se  réimisseot  les 
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Chemins  que  Poncet  el  la  Tongeur 
éèossais  ont  suivis.  Partout  ou  notre 
m édedu  passait, il  recevait  les  témoi- 
gnages les  moins  équivoques  de  bien- 
veillance et  de  respect,  parce  qu'il 
allait  ches  le  roi  d'Âbisnnie.  Le  1 1 
inai,  il  partit  de  Sennaai;  et  traversa 
leNilà  quatremillcsait4es5us,puis 
se  dirigea  aunord-est,  et  ensuite,  par 
divers  détours,  au  sud-est.  ASerk, 
il  entra  dans  l'Abissinie.  Le  3  juillet, 
la  caravane  fit  halte  à  Barko.  Ce 
fut  dans  cette  petite  ville,  éloignée 
Seulement  d'une  demi- journée  de 
Gondar,que  Brèvedent, succombant 
aux  fatigues  du  voyage,  mourut,  le 
9,  Poncet  y  fut  retenu  par  une  ma- 
ladiejusqu'au  ai.  Le  même  jour^il 
arriva  le  soir  à  Gondar,  et  logea  an 
pabis  du  roi.  11  eut  le  bonheur  de 
guérir,  en  fort  peude  temps,  cemo- 
narque  et  soii  fils.  ■  Ainsi,  dit  Bru- 
u  ce,  il  remplit  cette  partie  de  sa 
»  mission  aussi  parfaitement  que  le 
»  médecin  le  plus  habile  eût  pu  le 
»  faire:  quant  au  second  objet  dont 

■  on  l'avait  chargé,  et  qui  e'taitd'wi- 
s  gager  le  roi  à  envoyer  une  ambas- 
»  sade  en  France,  )e  doute  qu'un  àn- 

■  tre  eut  \>n  s'tn  acquitter  autre- 
B  ment  que  lui.  Le  projet  d'une  ata- 
»  bas  sade  abissiuienne ,  demandée 
»  parlesJésuitesettant  sollicitée  par 
»  Maillet,  était  une  chimère  imprati- 
»  cable,  maisqui  heureusement u'eut 
>  aucune  suite,  u  Poucet  se  confor- 
'ma  donc,  le  mieux  qu'il  put,  aux  ins- 
tructions de  Maillet,  eu  emmeuant 
avec  lui  un  Arménien  nommé  Ma- 
rat,  neveu  d'un  chrétien  du  même 
non),  qui  depuis  long-temps  jouis- 
sait de  la  confiance  du  roi  d'Abissi- 
tiie.  s  II  ne  fut  pas  difficile  à  Mu- 
D  rat,  dit  Poncet,  de  faire  nommer 
B  son  neveu  pour  l'ambassade  de 
»  France  :  l'empereur  le  déclara  pn- 
•  bliquement,  et  lui  fit  préparer  ses 


TON  POÉ  343 

•  |itéiai(9,q[incoiislstaleiiteDtmë)é-  sani  im^oriance.  L«s  iFâuit'es,  iguo. 
»  phut,  CD  plasietin  cherau^ ,  et  eb  tûbt  lesmaiKEiiVres  de  Maillet,  adi»- 
■  jeniles  enfants  éthiopiens  et  aillt^  sfcrcnl  teun  pUïntea  à   l'a'mbassâ- 

•  présents,  o.  Le  départ  de  Ponoêt  deur  dfe  France  k  la  Poi-le  poilr 
ëtant  arrêté,  le  roi  lai  donna  nne  obtenir  justtbe  de  cette  TÎohtion 
midience  de  congé'  avec  les  cérémfl-  du  àfoh  àés  geai.  Un  cataidji  vint 
ni«  ordinaires.  11  partit  de  Goodar.,  au  Caire ,  dénoncer  le  pacha  ;  Mail- 
le a  mai  i)oo,  et  fit  route  au  nord-  let  fut  obligé  de  rembourser  à  ce- 
est.  Il  passa  par  Adoaé,  visita  les  lui  -  ci  la  dépense  du  capid^l.  SUr 
roues  d'Axum,  traversa  tes  Diânta-  Ces  entrefailel ,  il  aVaic  Tcrballsé 
Ignés,  et  descendit  Sirfleâ  bords  de  h  contre  Murât,  et  tenait  les  leltr». 
mer  à  Massonah.  L'ambassadeur  fier  de  sa  victoire  ,  il  prit  le  parti  < 
Horat  ^it  reste  en  arriëre.  Poncet  d'envoyer  k  Paris  le  chancelier  du 
fut  obligé  de  s'embarqubr  sans  lui,  le  cbnSukt ,  cltargé  de  missives  fâ- 
38  octobre;  et.  traversant  la  mer  briquées  par  lui,  et  qu'il  disait  £tre 
Rooge,  entra,  le  5  de'cemlirË,  dans  le  Iraduiles  des  originaux  étbiopiens. 
port  de  Djedda,  où  il  atlmdit  vai-  Le  P.  Verseau,  promreur  des  mis- 
nement  Mural.  Le  m  janvier  1701,  siens  décrie,  se  trouvant  au  Cai- 
il  se  rendit,  sur  unbÂtimeni  turc ,  à  re ,  se  déha  des  intentions  de  Mail- 
Tor^  et  de  là  gagna  le  montSinaïj  où  let.  PonCet,  qui  était  également  mal 
il  resta  un  mois. Murât  l'y  rejoignit,  arec  le  consul,  ne  se  souciait  pas 
mais  en  triste  équipage.  Le  scbérif  de  son  côte ,  de  perdre  le  fruit  de 
de  la  MeUte  lui  avait  eiilévé  les  ei-  soli  voyage  en  Abissînie ,  ni  d'en  con- 
claves éthiopiens,  ne  lui  en  laissant  fier  ie  récit  k  Maillet,  et  «icore 
qu'un  seul;  lé  Vaisseau  qui  portait  moins  de  s'en  rapporter  à  la  fnanife- 
le  reste  des  présents  avait  fait  nab-  re  dont  celui  -  ci  en  parlerait  dans 
frage  :  l'éléphant  était  mort;  Murât  ses  dépêcW.  Ainsi  tons  les  trois 
en  apportait  la  trompe  et  les  oreilles  B'embarqoërentponrla  France,  sans 
salées.  PoncCtet  l'amoassadeUrarr}-  oublier  les  oreilles  de  l'éléphant 
TèreutbientâtaprbauCaire. Leçon-  ■  fet  d'autres  présents.  Arrivés  a  Ver- 
snlMailletaccueillit Murât commeun  sailles,  Vèrsean  fut  présenté  au  roi  : 
attbassadeuT,lefitloger,lécomblade  Poncet  jouit ,  peu  de  temps  aprb, 
prévenances.  Mais  commeil  avait  été  dn  ipgme  honneur.  Il  se  fit  voir 
préalablement  îustruit,parles  lettres  alors  dans  Paris  ,  cbmme  une  es- 
de  Poficet,  du  misérable  état  de  l'am-  pèce  de  curiosité  ,  vêtu  k  l'abissi- 
bassade,  piquéde  voir  échouer  les  nienne,  et  portant  une  chaîne  d'or, 
magnifiques  projets  qU'il  avait  con-  Pendant  qu  il  s'amusait  à  se  donner 
ftts,  il  chercha  tpierelle  k  jvtutat  à  aînsien  spectacle,  les  lettres  de  Maîl- 
propos  de  l'étiquette,  prêtait  àtie  let,  H  les  récits  de  ion  chancelier, 
Cet  dmbaraadeiir  devait  lui  rendre  firent  suspecter  la  réalité  dé  îon 
Tisitt  tejtrçikietjetaprësbèaucotlp  Voyage  en  Abissioie  ^  et  l'ambas- 
dediaitfàb  procédai,' il  insista  pour  sadè  de  Murât.  Maillet  se  gardit  bien 
qn'ii  lui  montrât  ses  dépêches  :  Md-  de  dire  ensuite  que  Hadji  -  Alt ,  t%- 
t-at  refusa.  Maillet  fit  Secrètement  itn  +enn  a'u  Caire,  fui  avait  iemis  aile 

EréïentaupachaptiUrqu^ilseSaisitde  lettre  Au  rbi  d'AbisiiOle ,  par  la - 

L  lettre  duroid'AInssinie.  Le  pâcha  quelle  il  le  remerciait  d^  liu  avoir 

(xttfrqoB  cette  dépédtie,  qui  était  ÈnvoyéPbntètà^ildeTditi^gU^ 
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liaoB.  Ce  denier  ayant  perds  tome 
sa  cojuidéntion ,  quitta  Paris ,  fort 
chagrin,  .et  n'obAat  d'autre  licotOr 
penae  que  ce  qu'il  avait  reça  an  com- 
mcDcement.  On  le  chargea  cepaidant 
de  porter  k  Maillet  uae  moDtre  d'or 
et  un  miroir  pour  en  faire  présent  à 
Murât ,  dont  on  cessa ,  en  même 
temps ,  de  parer  l'entretien ,  et  à  qui 
OD  laissa  la  lisent  de  s'eu  retourner 
en  Ethiopie.  Ponce!  fut  de  retour  au 
Caire,  eu  i^o9.  L'ann^ suivante, 
il  partit  pour  la  mer  Bouge,  avec 
.  Murât  ;  et  le  P.  Duberiiat,  jésuite,  qui 
voulait  pénétrer  en  Abissinie ,  se  6t 

ner  pour  le  earfou  de  PouceL 
jues  Christophe,  marchand  cy- 
priote, M  joignit  i  eux.  Cette  troii- 
Kse  sépara,  dès  quelle  fut  à  Djed- 
:  DuWnat  et  Christophe  ic 
Tinrent  au  Caire  :  Murât  et  Poncet 

rursuivirent  leur  destiaée  errante  ; 
premier  mourut  à  Masca te.  Poncet 
rebroussa  chemin  jusqu'à  Mokha  , 
oii  il  s'embarqua  pour  Surate.  Il  pas- 
sa en  Perse ,  en  1 706  ,  et  y  mourut 
peu  de  temps  après.  Ofi  a  de  lui  s 
Jielation  abrégée  du  vojrage  qua 
M.  Chartes-Jactpus  Poncet  jit  en 
Éihiopie,en\Q^,  1.69g  eti^oo. 
Elle  se  trouve  dans  le  tome  iv,  pre- 
mière partie,  du  Recneil  des  Lettres 
édifiantes,  et  dans  le  tome  m  del'é- 
dilion  de  1786.  La  traduction  de  la 
Peîation  iTAbissmia  de  Lobo ,  pu- 
bliée par  Legrand ,  contient  une  let- 
tre de  Poncet  à  Maillet!  elle  instruit 
jcelui-ci  dei  dispositions  du  peuple 
d' Abissinie  envers  les  étrangers.  Ce 
fut  apparement  cette  révélation ,  si 
contraire  aux  projets  du  consal ,  qui 
provoqua  la  colère  contre  Poncet. 
Ses  ressentiments  furent  partagés  par 
Benaudot,  Legrand  et  d'autres  sa- 
vants. Ce  dernier  inséra,  dans  son 
édition  de  Lobo ,  une  Lettre  de  Maif- 
I«t,  et  trois  DÛmnro  rdatib  au 


Toyan  d«  Ponoet,  ainsi  qn'i  l'an- 
tiaMaae  de  Murât.  L'on  et  l'antn 
sent  traités  d'imposteurs.  Maillet  ao- 
.cable  Poncet  d'injures;  il  lui  impute 
les  vices  les  plus  vils ,  et  des  actions 
coupables.  Mais ,  comme  l'observe 
jndicieusemeni  Bruce ,  si  Poncet  mé- 
ritait les  épithètes  atroces  que  Mail- 
let lui  prodigue ,  pourquoi  celui-ci  le 
choisissait  -  il  pour  représenter  soa 
souverain  7  Quant  aux  erreurs  et 
aux  faussetés  que  Legrand,  Benandot 
et  d'autres  prétendirent  avoir  décou- 
vertes dans  la  relation  de  Poncet,  et 
d'après  lesquelles  ils  soutinrent  que 
ce  méderin  n'était  pas  réellement 
allé  «1  Ethiopie,  elles  n'existent  pas. 
a  Toutes  ces  critiques  piseuscs  ,  dit 
B  Bruce,  ont  acquis  quelque  consis- 
a  tance ,  grâce  au  mérite  seul  dft 
w  l'ouvrage  qu'elles  attaquent.  Quant 
»  i  cet  ouvrage ,  quoique  incomplet, 
.  >  il  sera  toujours  précieux  aux  yeux 

■  de  tous  les  lecteurs  sensés ,  par 
s  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  géo- 
»  graphie  des    contrées  .inconnue* 

»  dont  il  a  parlé J'atteste  ^oe 

>  tout  ce  que  Poncet  a  ditdet'Ethio- 
»  pie  est' vrai.  ■  Bruce  relève  quel- 
ques inexactitudes  échappées  à  co 
voyageur,  et  mfme  des  exagérations 
et  des  invraisemblances  qui  se  trou- 
vent dans  son  récit;  mais  illesattriboe 
à  ceux'  qui  ont  publié  sa  relation , 
et  qui  ont  cru  devoir  l'embellir.  Il 
ajoute  :  ■  Mon  intention  n'est  pas 
s  de  critiquer  le  voyage  de  Poncet  : 
von  l'a  dqà  critique  d'une  maniè- 

.»  re  si  dure  et  si  injuste ,  qu'on  'a 

■  fini  par  le  faire  tomber  dans  le 

■  mépris  et  l'oubli.  J'essaierai  de 
s  l'eu  tirer  :  je  veux  examiner  les 

■  faits ,  les  lieux,  les  dislances  dont  if 
»  parle;  corriger  les  erreurs ,  s'il  j 
»  en  a ,  et  lui  rendre  et^  la  place 
»  qu'il  mérite  dans  l'histoire  des  dé- 
»  couvertes  et  de  U  géi^aphie*  Ob 
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■  lroim,dA[UGetierelatiiHi,Iepre-  tout  générale  des  detcetites faites 
>  mier  itinéraire  de  ces  déserts  ;  et  tant  en  AngUterre  fu'«n  France , 

■  je  conçois  que  nous  seroiu  encore  depuis  Jules-Ctfsar,  avec  des  notes 
»  Iong-tein[>s  avant  d'en  avoir  un  historiques,  politiques  et  critiques, 

■  autr«.BH.âalt,quiaTisitérAl)is-  1799,370!.  in-S».           W — s. 
sinie  depuis  Bruce,  r«id  de  même  PONCHER(ËTiZNHE},d'unefa- 
jostice  à  PoDcet,                   E— s.  mille  honorable  de  Tours ,  s'éleva  , 

PONCET  DE  LA  GRAVE  (Guil-  par  son  mérite,  aux  premières  di- 

LAimç),  littérateur,  était  né,  le  3o  cnités.  Il  fut  successivement  évËque 

novembre    17^5,   à    Carcassonne.  de  Paris,  en   i5o3,  archevêque  de 

Après  avoir  terminé  ses  éludes,  ii  Sens,  en  iSiç;  président  aux  en- 

cmbrassa  la   profession  d'avocat,  quêtes ,  en    i4d8  1  ^  garde  -  des- 

qn'ilexerpacpielquetempsàToulou-  sceaux  en  i5i3.  Xics  rois  Louis  XU 

se.  Ils'ëlabliteDSuiteiParis, acquit  et   François  l'^    l'admirent  dans 

la  chaîne  de  procureur  -  général  au  leur  conseil ,  et  l'employèrent  dan* 

ù^deramiraulédeFrance,etpar-  plusieurs  négociations  importantes, 

tagea  sa  vie  entre  les  devoirs  de  cet-  Il  eut  le  courage  de  combattre  U 

teplaceetlaculturedcsIettres.La  ré'  colère  aveugle  de  Louis  XII  con- 

volution  le  priva  de  ses  emplois.  Il  tre  les  Vénitiens ,   et  de  s'opposer 

passa  dans  la  retraite  la  plus  abso-  k   la  ligue  de  Cambrai.   François 

lue  ces  temps  d'orages,  et  mou-  I^^  le  chargea  d'attirer  en  France 

rut  vers  1800.  Poncet  était  censeur  les  savants  étrangers.  Poncher  mé- 

royal  pour  les  ouvrages  de  jurispru-  ritait  cette  commission  honorable , 

dence  maritime,  et  membredes  aca-  par  son  amour  éclairé  pour  les  let> 

démiesdelaRochelleetdeBordeaux.  très,  et  par  son  zèle  à  seconder  leur 

Outre  des  Pièces  de  poésie,  insérées  renouvellement.  Il  mourut,  eai5:i4) 

dans  le  Journal  de  Toulouse,  on  a  âgé  dcsàixante<lix-huit ans,  regretté 

de  lui  :  I.  Abrégé  chronologique  de  comme  un  prélat  respectable ,  qui 

tbistoire  de  Paris,  contenant  ce  savait  unir  les  vertusdesonétataux 

qai  s'est  passd  de  plus  considérable  talents  de  ses  places.  On  estime  ses 

dans  son  encmte  ou  aux  environs.  Constitutions  synodales ,  de  i5i4, 

[  Mercure  de  septembre ,  octobre  et  surtout  pour  la  matière  des  sacre- 

Aovembre  1755).  II.  Projetdes  em-  ments. — ^François  Pohcher,  indigne 

heUissements  de  la  ville  et  des f au-  neveu ,  indigne  successeur  du  précé- 

iourgs  de  Paris,  i7S6,in-ix  III.  dent  ï  l'arcbevêclié  de  Sens,  s'était 

£tat  actuel  des  cours  souveraines  d'abord  fait  connaître  comme  un  si- 

àe  France,  i-)G^,'m-ti,Vf .  Précis  moniaque  scandaleux,  eu  employant 

Mstori^ue  de  la  marine  de  France f  jusqu'à  des  falsifications  de  titres 

j^uis  l'origine  de  la  monarchie ,  pour  se  procnrer  l'abbaje  de  Sainl- 

1780 ,  a  vol.  in.1 3.  C'est  le  seul  des  Benoît-sur-Loire ,  qu'il  n'eut  point , 

oïvragesdePoncetqui  semble  devoir  parce  qiw  le  chancelier  Duprat  était 

ssrvivre  à  l'auteur.  V.  Mémoires  in^  son  concurrent.  Il  devint  ensuite  cri- 

téressajUspour  servir  à  F  histoire  de  minel  d'état  ;  par  ses  intrigues  en  Es- 

Ihaiee,  ou  Tableau  historique,  ci-  pagne,  il  avait  cheiïhé  i  prolonger 

vil  et  militaire  des  maisons  royales,  la  prison  du  roi;  et  ^  par  ses  cabales, 

tbiteanx  et  parcs  des  rois  de  Fran-  il  avait  tâché  de  faire  oter  la  régence 

a,  l^Sè^,^1fo\.ia•la.\t.Sis^  à  la  dnchess*  d'AngonUme.  f>â  ira- 
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mes  odieuses  liaient  si  bien  cacliéef , 
qu'elles  ne  furent  pleinement  décou- 
vertes qu'en  i  5ig.  II  fut  enfermé  an 
château  de  Vincennes,  où  il  mourut 
en  i533,  pendant  que  ia  cour  dis- 
putait avec  Rome  sul-  la  qualité  de 
ceux  qui  devaient  le  juger.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  le  droit 
civil.  Cette  famille  s'est  éteinte  dans 
la  personne  de  Claude  Foncbeb  , 
mort  doyen  des  maîtres  -  des  -  re- 
quétés,eu  i77o,àquatre-Tingt-deux 
ans.  T— D. 

PONÇOL  (Henw  -  SirtoN  -  Jo- 
seph Ahsqce»  de  ) ,  né  à  Quimner- 
Coreniia ,  en  1780 ,  entra  dans  l'or- 
dre des  Jésuites.  Aprèsla  destruction 
de  cette  société ,  il  se  retira  au  châ- 
teau de  Bardy ,  près  de  Pilliiviers  , 
oii  il  mourut  le  1 3  janvier  1 783.  On 
a  de  lui.;  1.  Analj'se  des  Traités  des 
Bienfaits  et  de  la  Clémence  de  Së~ 
nèque^précédéed^une  Viedecephi- 
îosophe,  1 7^6, in-i2.Naigeon, dans 
«rie  note  sur  le  n*".  io3  du  liv.  11  de 
V  Essai  sûr  les  règnes  de  Claude  et 
de  Néron,  cite  quelques  phrases  de 
l'abbé  Pançol ,  et  ajoute  que  tout  ce 
qu'il  dit  pour  la  défense  de  Sénèque 
contre  Quintilien,  mérite  d'être  lu. 
II.  Code  de  la  raison,  ou  Prinàpes 
de  morale,  1778;  ouvrage  com- 
posé sur  la  demande  du  comte  de 
Saint-Germain.  L'abbé  Ponçol  avait 
consacré  douïe  ans  à  une  traduction 
en  prose  de  Martial.  Il  avait  coUa- 
tionné  le  texte  sur  plusieurs  manus- 
crits anciens ,  avait  noté  les  diverses 
leçons ,  rédigé  ses  notés  et  sa  fil^c- 
tion ,  classé  tout  son  travail ,  en  re- 
portant les  notes  à  la  fin  de  chaque 
livre ,  et  en  séparant  les  épigrammes 
libres  :  il  avait  recueilli  les  meilleu- 
res traductions  et  imitations  en  vers 
français.  Le  libraire  Lacombe  avait 
déjà  obtenu  l'approbation,  et  avait 
même  commencé  l'impression,  lors- 


POS 

rie  dà^ngement  de  ses  affaires  le 
renoncer  à  cette  entreprise.  Le 
manuscrit  fut  rendu  à  l'abbé  de  Fon- 
(ol ,  qui  n'atait  touché  que  douze 
cents  francs ,  le  tiers  du  prix  con- 
venu. Ce  manuscrit,  fortnanl  six 
volumes  in  -  folio  ,  est ,  entre  les 
mains  de  Al.  Eloi  Jobanneau,  qui 
en  a  donné  une  description  dans 
divers  journaux  ,  entre  autres  dans 
le  Moniteur,  et  qiii  se  proposait  de 
le  pubbcr.  Les  deux  Traductions  de 
Martial,  publiées  en  1806  et  i8ig, 
font  regretter  que  celle  qu'avait  acbe- 
vée  Ponçol ,  n'ait  pas  vu  le  jour;  et 
en  même  temps  elles  seront  peut- 
ilTc  cause  qu'aucun  libraire  n'oseta 
entreprendre  de  lâ  publier.  — ï-'abbe 
dePonçolavaitunfrère,quïIui  a  sur- 
vécu, 'Théophile.IgDace  Ahsqder  de 
LowDHES.néeh  1 728,  lequel  est  au- 
teur des  f^ariétés  philosophiques  et 
Uuéraires,  1 762,  et  éditeur  des  Ser- 
mons du  P.  te  Chapelain  (  f^.  CaA- 
TELiiH,  VIII,  5-]).l.a  France  lit- 
téraire de  1778  lui  attribue  une 
Zettre  sur  le  conclave,  1774,  in- 
8".  Nous  pensons  qu'on  a  vOulu  dé- 
signer sous  ce  titre ,  la  Description 
historique  de  la  ternie  du  contlatt. 
qui  a  pour  auteur  P.  À.  Allêtz. 

A.  B— T. 
PONIATOWACCnaWiKE),  fa- 
meuse visionnaire,  naquit,  eni6if, 
à  Lessen ,  petite  ville  de  Prusse,  di 
sou  père,  noble  Polonais  et  mi>iae 
défroqué,  s'était  réfugié,  aprts  s'être 
fait  protêstaut.  SeS  parents,  obligét 
de  chercher  uû  autre  asile,  passèrent, 
bientôt  après,  en  Bohbme.  LCpère 
de  Christine  y  fut  d'abord  pasteu:  à 
'Ï)ucbnict;puis,devenuv6ilf^ilatt.'p- 
ta  la  place  de  bibliothécaire  d'un 
grand  seigneur ,  éf  confia  sa  fiHe  aux 
soins  de  la  baronne  de  Zelking ,  que 
le  sort  de  lâ  jeune  orpheline  ava* 
întérfesséè.   Elle  était  depuis   p«w 
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ik  (oors  chez  caiedame,  qnand, 
le  la  noTembre  1637  ,  CIinsEiiia 
éprouva  de  rives  douleurs ,  qui  fu- 
rent suivies  d'une  sorte  d'extase , 
pendant  laquelle  elle  se  flatta  d'avoir 
vu  et  entendu  des  choses  citraordi- 
naires.  Cette  scène  se  renouvela  plu- 
sieurs Tois  daos  le  courant  de  I  an- 
née 1628;  et ,  comme  elle  durait  toute 
tme  journée,  la  baronne  de  Zelking 
avait  le  temps  d'avertir  les  pasteurs 
du  voisinage ,  qui  s'empressaient  de 
venir  prfes  de  Christlue,  et  de  re- 
t  cneillir  de  sa  bouche  le  récit  de  ses 
visions  :  toutes  avaient  rapport  aiii 
^rsécutîons  de  l'Église  évangelique 
et  à  son  triomphe  prochain.  EnGn  el- 
le tomba,  Ie27iahvieri6a(>,dans  une 
léthargie  si  profonde ,  qu'on  la  crut 
morte.  Ea  revenant  k  la  vie,  elle  dé- 
clara que  sa  mission  était  Cnic ,  et 
qu'elle  n'aurait  plus  de  visions.  Quel- 
que tem ps' après ,  elle  épousa  Daniel 
Veter  ,  ministre  protestant  à  Lissa 
ou  Lesna ,  dans  la  Poméranie.  De  ce 
mariage,  elle  eut  cinq  enfants.  Le 
chagrin  qu'elle  éprouva  de  voir  l'é- 
vénement démentir  ses  prédictions, 
la  conduisit  au  tombeau,  le  G  dé- 
cembre 1 644 ,  à  l'âge  de  trente-qua- 
tre ans.  Elle  avait  e'crit  ses  révéla- 
tions, d'après  l'ordre  qu'elle  disait 
enavoîrreçu  du  ciel  même.J.Âmos 
Comenîusfesa  traduites  eii latin  t.r. 
CoMESius,  IX,  344),  et  publiées 
avec  celles  de  Qiristophc'  Kolter  et 
de  Nicolas  Drabiciiis,  sous  ce  titre: 
Litx  in  tenebriSf  hoc  est ,  prophétise 
donttm  quo  JJeus  Ecclesiam  «van- 
gelicam  (  ik  regno  Bohemiœ  )  orna- 
re  ac  paterne  solari  dignatus  est , 
«ans  date,  1657  ,  in-4o.;  rare.  [T., 
pour  plus  de  détails  sur  ce  Recueil , 
bniBicius.Xn,  I.)         W— s. 

POrSUTOWSKI  (STAmsLAs, 
comte  de),  castellan  de  Cracovie ,  et 
père  du  roi  S  la  ni  si  as- Auguste  de  Po- 
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logne,  était  né  en  1678.  Sa  famille, 
après  avoir  brillé  sous  les  règnes 
de  Sigismond  I".  et  de  Sigismond- 
Auguste  ,  avait  été  éclipsée  par  d'au- 
tres magnats  polonais,  l.e  comte  Sta- 
nislas lui  rendit  son  ancien  lustre. 
S'étant  attaché  de  bonne  heure  au 
parti  suédois ,  qui ,  dans  sa  patrie , 
cherchait  à  de'jouer  les  intrigues  du 
parti  russe ,  il  accompagna  le  roi  de 
Suède,CbarIesXn,i^nsscseipédi- 
tiousaventureusesiildéveloppaDÏen. 
tôtàsontourlcgoutetrespritd'aven- 
ture,et  parut  n  attendre  que  des  évé- 
nements extraordinaires  pour  mon- 
trer la  fertilité  et  les  ressources  de 
son  génie.  Sans  avoir  de  comman- 
dement, il  était  presque  toujours  au- 
près du  héros  suédois ,  et  partageait 
avec  lui  toutes  les  fatigues  et  les  priva- 
tions. Lorsque  Charles  XIl  eut  per- 
du la  bataille  de  Pultawa,  ce  fut  le 
comte  de  Poniatowski,  son  major- 
général  ,  qui  lui  frava  la  route  d'Oc- 
zakow ,  pour  faciliter  sa  retraite. 
Ce  fut  lui  qui  lit  mettre  le  roi  blessé 
sur  un  cheval ,  afin  qu'il  pût  échap- 
per aux  ennemis.  Ce  fui  encore  lui  qui 
rassembla  cinq  cents  cavaliers  fugi- 
tifs, prêts  àse  battre  contre  dix  régi- 
ments russes,  pour  ouvrirun  passage 
à  Charles  Xll  jusqu'aux  bagages  de 
son  armée.Ceprinceneput  ierécora- 

gînser  que  par  le  titre  de  général, 
ans  les  déserts  qu'avaient  à  traver- 
ser le  roi  et  ses  soldats  fugitifs, 
la  chaleur  brûlante  des  sables  iiu- 
rait  achevé  de  consumer  leurs  for- 
ces ,  si  PoniatoTVski ,  dont  le  cou- 
rage ne  s'abattait  pas  plus  que  ce- 
lui de  son  maître,  ne  fût  allé  à  la 
recherche  d'une  source  ,  et  si,  avec 
une  sagacité  extraordinaire,  il  n'en 
eûttrouvéuDelà  ou  d'autres  auraient 
inutilement  cherché.  Mais  ce  fut  sur- 
tout à  Constantiaople ,  oïi  il  se  ren- 
dit auprès  de  l'ambassadeur  de  Sut- 
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de,  gii^  fut  infatigable  et  in^puiiable 
en  ressources  pour  le  salut  de  son 
içaïtre.  Quoiiiu'il  n'y  arrivât  que 
pour  solliciter ,  il  sut  bientôt  se  pro- 
curer, à  1b  cour  la  plus  despotique 
et  naturclletnent  ennemie  des  Chré- 
tiens ,  un  asceadani  qui  aurait  pu  ex- 
citer la  jalousie  des  grands  du  se'rail. 
Vêtu  en  turc  ,  il  allait  partout,  n^ 
cociait,  pressait,  et  plaidait  pour 
Charles  XII.  Il  arracha  au  grand- 
visir  la  promesse  d'accompagner  le 
roi  de  Suède,  avec  300,000  hommes, 

Ï'usqu'à  Moscou.  Le  sulthaa  Âchmet 
Il  lui  fit  présenter  une  bourse  avec 
mille  ducats.  Cependant  le  grand- 
visir,  loin  de  marcher  sur  Moscou, 
se  laissa  séduire  parle  CEar.  Lorsque 
Poniatowski  se  fut  aperçu  de  ce  con- 
tre-temps, il  eut  la  temérilé  de  dres- 
ser un  mémoire  contre  le  ministre , 
de  demander  sa  deslilulion,  et  de 
faire  parvenir  cet  écrit, par  un  Grec, 
dans  les  mains  de  sa  hauiesse.  Celte 
audace auraitpu  luicouterla vie: elle 
lui  réussit  complètement.  Ali-Pacha 
fut  exilé,  et  remplacéparKiuperli, 
auquel  succéda,  aubontdc  quelques 
mois ,  Baltagi-Mehemet ,  qui  favori- 
sail  la  Suède.  Celle-ci  trouvait  d'ail- 
leurs tyi  appui  daôs  la  sultane  validé. 
Poniatowski  vit  cnfinles  Turcs  mar- 
cher au  secours  des  Suédob  contre 
les  Russes, et  les  bloquer  surUPruch. 
C'en  était  fait  du  ciar  sans  Catheri- 
ne, qui  sacrifia,  comme  on  sait,  ses 
bijoux, et  gagna  le  graud-visir,  com- 
mandant de  l'année  turque.  Ponia- 
towski pressa  inutilement  celui-ci  de 
profiter  de  sa  position  avantageuse , 
et  de  consommer  ia  mine  du  czar: 
il  ne  put  obtenir  que  l'insertion  d'u- 
ne clause  du  traité ,  pour  stipuler 
la  libre  retraite  du  roi  de  Suède 
et  le  cominencement  des  négocia- 
tions de  paix.  Mais  il  fut  vengé  du 
refus  du  grand  -  risir ,  par  la  des- 


titution de  ce  ministre,  à  hqudle 
il  n'élaif  peut  -  être  pas  étranger. 
Toassouf ,  qui  remplaça.  Baltagi-Me- 
hemet ,  fut  aussi  destitué  par  Tes  in- 
trigues delà  Suède. Cependant,  com- 
mecesdesiitntionsn'amélioraieo  t  pas 
lasituation.de  Charles  XII  àBender, 
Poniatowski  lui  conseilla  lui  -  même 
de  retourner  en  Suède.  Il  suivit  son 
maître,  et  fut  chargé,  en  Allemagne, 
du  gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  j  trouva  le  roi  Stanislas  , 
encore  plus  malheureux  que  Gharles- 
Xn ,  et  vécut  avec  lui  dans  une  sorte 
d'intimité,  jusqu'à  la  mort  du  roi  de 
Suède,  Cet  événement  ayant  détruit 
toutes  les  espérances  des  partisans 
de  Lecûnski,  le  comiede  Poniatows- 
ki ,  qui  était  de  ce  nombre,  ne  songea 
plus ,  malgré  son  intimité  avec  le  roi 
dePologne  détrôné,  qu'à  faire  sa  sou- 
mission au  roi  de  Pologne  régnant. 
Celui-ci  lui  permit  non-seulement 
de  rentrer  en  Pologne,  mais  il  lui 
restitua  ses  biens  de  famille,  le  nom- 
ma grand^trésorier  du  duché  de 
Lithuanie ,  général  des  gardes  du 
corps,  feld-maréchal ,  et  enfin  pa- 
latin de  Mazovie.  Après  la  mort 
du  roi,  il  se  ressouvint  de  Lecûns- 
ki;  et,  cette  fois,  il  employa  tou- 
te l'influeDce  que  lui  donnaient  ses 
dignités  et  ses  talents ,  à  faire  élire 
ce  prince;  il  céda  même  le  comman- 
dement en  chef  au  palatin  de  Kief , 
afin  de  gagner  le  pnmat,  frère  de  ce 
palatin ,  pour  le  parti  de  Stanislas. 
Sans  les  intrigues  de  l'étranger ,  îl 
eût  probablement  réassi.  Le  choix 
des  magnats,  dicté  ou  payé  par  des 

Euissances  voisines,  tomba  surTc- 
icieurde  Saxe,  qui  prit  le  nom  d'Au- 
guste III;  et  les  soldats  prussiens  en- 
vahirent la  Pologne  aljn  de  soutenir 
cette  élection  contestée.  Poniatows- 
ki, de  concert  avec  le  prince  Gzar- 
toriski,  TOTiIutdéfendrsDantz^  cou- 
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tre  les  Prussiens  ;  maïs,  nVtaiit  pas  vieillesse  à  Lembei^  oa  dans  ses 
sontenu  par  la  ville  ,  il  crut  devoir  terres. II avait  épousé,  eu  secondes 
prendre  le  parti  d'abandonner  Sta-  noces ,  la  fille  du  prince  Casimir 
nislas  à  son  sort,  et  de  fajre,  pour  la  Czartoriski,j'enommeepoursabeau- 
secondefois,  sa  soumission  à  un  roi  te'  et  ses  qualités,  et  que  le  moine 
qu'iIavaitGOinbattu,moyei)nantras-  italien  Mignoni ,  dans  un  Eloge  ea 
surance  de  conserver  ses  digcilés  et  s  es  vers  latins,  a  comparée  à  la  mère 
biens.  llenlratellementdanslepartL  des  Gracques,  quoiqu'il  n'y  eût  au- 
dnroîvictorieui.qu'il  fit  tous  ses  ef-  cun  rapport  entre  les  fils  de  Corndie 
forts  pour  ramener  à  luiles  magnats  et  ceux  de  la  comtesse  de  Ponialows- 
qni  tenaient  encore  pour  Stanislas.  Il  ki ,  dont  l'un  fut  roi ,  et  l'autre  feld- 
était  engagé  à  ces  démarclics  ,  au-  zeug-meister  autrichien.  Le  comte 
tant  par  la  faveur  dont  il  joubsait  de  Poniatowski  mourut,  en  septem- 
anprès  d'Auguste III, quepar  les  de-  bre  1762, dans  ses  terrft , peu d'an- 
sirs  de  Catherine,  qui  l'avait  invité  tie'es  après  son  épouse.  Dans  la  Po- 
i  employer  son  autorité  et  son  pa-  loniaUterata,  on  attribue  i  ce  ma- 
triotismeàdissiperlesprévenùonsde  gnat  les  Remarques  d'un  seigneur 
quelques  magnats  contre  leur  roi.  Ce  polonais  sur  F  Histoire  de  Chariei 
fut  lui  qui  fit  faire,  en  1736,  la  ré-  XII,  roi  de  Suède,  par  foUaire^ 
plique  aumémoireque  deux  des  prin-  1741  1  tn-S".  S — g. 
dpaux  magnats  du  parti  de  Stanis-  PONIATOWSKI(STAmsLis-Air. 
las  publièrent  en  faveur  de  ce  monar-  ûuste  }.  F'.  SiAmsLis. 
qnejmémoirequelarépuMiquetraita  P0N1AT0WSK1(  Le  prince  Jo- 
aeséditieux.Eni74i>et4i,lecomte  Seph),  na^t  à  Varsovie,  le  7  mai 
PotôatovTskifuttroisfois  cÛargéd'u'  1768.  Son  përe,IeprinceAndréPo- 
ne  mission  à  la  cour  de  France.  Plu-  niatowski,  était  feld-zeug-meister, 
sieurs  années  après  ,  il  oublia,  pour  ou  lieutenant- général  d'artillerie,  au 
un  moment ,  son  rôle  de  courtban ,  service  de  l'impératrice  Marie''rfaé' 
et  reprit  celui  de  magnat  turbulent,  rëse.  Stanislas -Auguste  ,  le  der- 
S'étant  brouillé  avec  le  palatin  nierroide  Polligiie,  fit  élever  sous 
comte  de  Tarlo ,  pub  avec  les  fa-  ses  yeux  ,  le  prince  Joseph ,  qui 
milles  Badzivil  et  Potocki,  il  allait  était  son  neveu.  A  l'âge  de  seizeans, 
renouveler  les  scènes  des  temps  féo-  le  jeune  Poniatowski  entra ,  comme 
daux,  en  entrant  eu  campagne  avec  so  lù -lieutenant ,  au  service  d' Au  Iri- 
ses gens  contre  ses  adversaires,  che,oiisonpëreiauîssaitd'unéhaute 
lors^e  ta  médiation  du  roi  empé-  considération.  Il  avança  prompte- 
cha,  non  sans  pnne,  ces  petites  ex-  ment  :  en  1787  ,  lorsque  la  guerre 
pédilions.  Comme  de  pareilles  eo-  éclata  entre  l'Autriche  et  la  Porte- 
treprises  n'avaient  rien  d'étonnant  Othomane ,  il  était  colonel  des  dra- 
cn  Pologne,  il  n'en  resta  pas  moins  gons  de  l'empereur,  et  aide-de-camp 
en  faveur  à  la  cour,  et  fut  élevé,  en  de  Joseph  II.  A  laprbede  Sabacz, 
1753,  à  U  dignité  de  castellan  de  il  fut  dangereusement  blessé  sous 
Cracovie;  ce  qui  lui  donna  le  pre-  les  yeux  de  ce  monarque,  quis'em- 
mier  rang  parmi  les  sénateurs  du  pressa ,  en  toute  occasion ,  de  lui 
royaume.  La  vie  agitée  qu'il  avait  témoigner  combien  il  était  content 
menée,  lui  fitenfin  désirer  le  repos,  de  sa  conduite-  Josepk  II  respec- 
U  K  retira  de  U  cour,  et  passa  m  tait  la  franchise  du  jeune  prince  ;  il 
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lui  laissait  im  droit  qu'il  n'accor-  se  plaindre  que  des  pouvoirs  si 
da'it  point  facilement ,  celui  de  ^ire  étendus  eussent  élé  mis  entie  les 
librement  ce  qu'il  pensait.  On  sait  mains  du  jeune  prince.  L'armée  à 
arecqueUeopiniâiretél'empereur  le-  laquelle  il  avait  communiqué  son 
Dait  aux  idées  qui  s'étaient  emparées  ardeur ,  remporta  des  avaniages  ai- 
de son  esprit.  Leur  donnant  le  nom  gnalés  k  {ieleuca ,  à  Dubleoka  ;  nais 
dtS^ystème,  il  répondait  ordinaire-  une  politique  honteuse  rendait  inu- 
.  ment  aux  sages  observations  qu'on  (îles  les  efforts  de  sa  valeur.  Les 
lui  adressait  :  «  C'est  tris^ien ,  je  le  soldats  demandaient  k  grands  cris  ^ 
>  vois; jevoudraissuifreTUtre avis,  que  le  roi  Stanislas  -  Auguste  tW 
■  mais  c'est  contraire  au  .^Aènt«.  »  se  placer  au  milieu  d'eux  :  dans 
C'est  ainsi  qu'il  repoussait  tout  ce  le  moment  où  l'on  s'attendait  qu'il 
qu'on  voulait  dire  pour  lui  faire  céderait  à  des  voeux  si  pressants, 
wandonner^sa  manière  dësaslrense  ou  apprit  que  ce  monarque  venait 
de  faire  k  guerre  par  cordons.  Le  de  signer  la  confédéralion  de  Targo- 
prince  PoniatovTski ,  qui  entendait  v?itï ,  et  qu'il  avait  conclu  une  sus- 
si  souvent  le  monarque  répéter  la  pensiou  aarmes.  Les  lieus  qui  atta- 
m£me  réponse,  lui  demanda  un  jour:  cbaient  l'armée  polonaise  au  prince 
(t  Quoi  donc ,  Sire,  <pn  test  cet  hom-  Joseph ,  le  rendirent  suspect  au  parti 
»  me,  qui  s'appelle  S^Jtème,  et  qui  qui  s  était  emparé  du  roi.  A  Vano- 
»  ose  vous  cmpèchtT  défaire  ce  que  vie^  on  redoutait  son  influence;  on 
»  vous  vouIm/d  Joseph  II,  qui  n'ai-  craignit  qu'il  n'en  pro6iàt  pour  por- 
mait  point  à  élre  contredit,  refiit,  ter  les  soldats  à  un  parti  extrême, et 
en  riant,  cette  plaisant  Aie  de  son  que,  malgré  les  ordres  qu'il  avait 
jeune  aide-decamp.  Le  'prince  Jo-  reçus ,  il  ne  persistât  à  faire  la  guer- 
seph  avait  l'espoir  d'arriver  aux  re  qui ,  jusque  -  là ,  avait  été  glo- 
premiers  grades  dans  l'armée  autri-  rieuse  pour  lui.  On  lui  fil  de  vives 
chienne.  Les  événements  qui  se  dé-  représentations  sur  la  position  dif- 
veloppaient^en  Pologne,  le  rappe-  ficile  oii  il  était  placé  ,  sur  Ug 
lèrent,  eu  1^89  ,  dans  sa  patrie.  La  dangers  auxquels  il  allait  exposer 
dicte  ayant  décrété  une  nouvelle  01^  la  Pologne.  Au  grand  regret  des  sol- 
ganisation  de  l'année  polonaise,  le  dats,  il  se  décida  enfin  à  déposer 
prince  Poniatowski  se  hâta  de  re^  le  commandement)  et  à  quittcrl'ar- 
Tenir  à  Varsovie,  et  de  s'y  occuper,  mée.  Avant  son  départ,  elle  lui 
avec  le  plus  grand  zèle ,  k  former  et  offrit  une  médaille  qu'elle  avait  fait 
à  instruire  les  nouveaux  corps.  La  frapper  à  son  effigie,  avec  ces 
considérationqu'ils'acquiidïnsl'ar-  mots  :  Miles  imperatori.  Les  cir- 
mce  ,  la  confiance  qu'il  sut  inspirer  constances  qui  accompagnèrent  cet 
au  soldat,  portaient  le  roi  et  la  repu-  événement,  n'ont  pas  été  préseii- 
blique  à  lui  donner  le  commande-  técs  exactement  dans  le  Diclionourc 
ment  en  chef.  Pendant  la  guerre  de  biographique  ,  publié  à  Paris  ,  en 
l'jqa,  qui  6xa  les  destinées  de  la  iBofJ.  En  1794»  'e  prince  Joseph 
Pologne,  onlui confia  la  défense  des  voyageait  à  l'étranger,  lorsqu'il  ap- 
points les  plus  importants  du  royau<  prit  que  les  Polonais  se  levaient  en 


me.   Dans  ces  circonstances  , 


,  pour  5  oppos 


l'esprit  de  parti  s'agitait  avec  tant     veau  partage.  Quoiqu'il  Qtît  pou  de 
de  force  ,  on  n'entendit  personne    confiance  eu  celle  iosurrectioa  géné- 
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raie,  ii  crut ,  dans  une  drcoDSIance  LerDidePrussesetendit.pouraiasi 

aussi  imporUnte,  devoir  offrir  se^  dire,rorgaDe  desPoloDais;il^riTit 

services  àsa  patrie ,  et  entra  dans  un  de  sa  main  une  lettre  au  prince,  l'in- 

<»rps  de  volontaires.  Le^éoéralMo-  yitant ,  dans  les  termes  les  plus  ho- 

kronowskiétantalle'enLitbnanie,  le  norables  ,  à  Touloir  bien  se  chaîner 

S  rince  Poniatowski  prit,  sous  les  or-  du  gouvernement  militaiA ,  à  orga- 

res  du  général  Kosciusko  ,  le  com-  niser  prompteineDt  une  garde  naiio- 

mandement  d'un  corps  d'armée ,  qui  nate ,  a.  veiller  à  la  sûretë  des  babi- 

s'avança  sous  les  murs  de  Varsovie  tants  et  de  leurs  propriétés.  Étaot 

pourassi^ercetteville.Ousaitquelle  à  la  têle  de  cette  garde,  et  portant 

issue  désastreuse  eurent  ces  deruien  les  insignes  des  ordres  dcPrusse,  le 

efTortsdesPoloDais.  LepcincePonia-  prince  sortit,  le  a8  novembre  1806, 

towskî,  ayant  reçu  l'ordrede  quii-  de  Varsovie,  pourreccToirJege'neral 

ter  le  royaiinie  .  se  retira  à  Vienne,  Murât ,  et  l'accompaguer  à  son  en- 

Désesperant  de  la  Pologne  et  de  ses  Iree  dans  la  ville.  Murât  comnian- 

destinées  ,  il  résolut  de  vivre  dans  la  dait  en  chef  les  trois  corps  d'armée 

retraite ,  et  de  n'accepter  du  service  qui  étaient  sous  les  ordres  des  mare- 

danJs  aucune  armée  étrangère.  Après  chaux Davoust ,  Soult  et  Augereau, 

lamort  du  roi  Stanislas  Auguste,  son  Celle  portion  de  l'armée  française 

oncle ,  il  refusa  le  grade  de  lieiite-  ayant  occupé  la   Pologne  occiden- 

nant-général ,  qui  lui  fut  offert  par  un  taie,  se  trouvait  placéq  en  échelons 

souverain  étranger  ;  et  ses  biens  pa-  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Le 

trimoniauY  furent  confisqués.  Étant  princePoniatowskî,nesacliantquels 

lerenu  â  Varsovie,  eu  1798,  uuç  projets    le  chef  du    gouvernement 

partie  de  ses  biens  lui  fut  rendue  françaispouvaitavoir  lorméssurles 

parle  gouvernement  prussien  ;  él  de;linéesdelaPologiie,prit  la  résolu- 

d  atU  vivre  à  la  campagne ,  oii  il  ce  tîon  de  se  tenir  dans  un  sage  éloigne- 

s'occupait  que  d'agriculture  et  d'à-  ment  -  il  recommaijda  la  même  ré- 

méliorations  rurales.   Il  se  plaisait  serve    à    ses   anciens  compaguons 

à  embellir  sa  terre  de  Jablonka ,  d'armes  :  il  contenait  leur  ardeur , 

titueesurlarivedroite  de  la  Vistule,  en  leur  disant  que  les  temps  n'étaient 

2  quelques  lieues  auJessous  deVar-  pas  encore  arrivés  pour  les  Polonais; 

sovie  :  il  tenait  cette  belle  propriété  qu'il  ne  fallait  point  se  livrer  à  de 

de  la  succession  du  roi  Stanislas,  trop  hautes  espérances.  On  voulait 

La  bataille  de  lena  (  i4    octobre  qu'il  fît,  comme  autrefois  ,  de  nou- 

1806  ) ,  ayant  ouvert  aux  armées  vellcs  levées  ,  qu'il  organisât  une  ar- 

&^çaises  k  chemin  de  ta  Pologne ,  mée  polonaise ,  qu'il  se  mil  à  sa  tête, 

l'armée  pru  s  sieque  s'était  retirée  au-  .Objectant  les  difficultés,  les  obsta- 

delà  de  la  Vistule  :  Varsovie  et  son  des  ,  Ip  prince  repoussait  les  plus 

gouvernement  restaient  sans  défen-  vives  sollicitations  ,    disant  à    ses 

se.    Tout  le  monde  jeta  les  yeux  amis  ,    qu'on  ne  cherchait  en  lui 

sur  leprmce  Poniatowski;  la  co»-  qu'un  instrument    pour  servir  des 

fiance  générale  le  désignait.  On  peu-  intérêts  bien  étrangers  à  ceux. de  sa 

sait  que,  par  sa  considération  per-  patrie.  Lesgcnérau^franfaislepres- 

sonoelle  ,  il  pourrait   efficacement  saient,,  et  l'entouraient  ;  il  leur  ou~ 

protéger  les  babiti^nls ,  çt  ppurvoir  vrit  franchement  son  cœur,  et  leur 

aux  besoins  ijk  la  sûreié  publique,  dit  :  a  J'appréhende  que  les  Polo- 
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snaitn'aientunionràfflereprocher  tme  lutte  vire  et  longue,  il  ob- 

»  d'avoir  imprudemment  excité  leur  tint  enfia  que  les  Polonais  fonne- 

•  ardeur  ,  et  de  les  avoir  précipités  raient  un  corps  d'armée  particuliec, 

adïins    de    nouvelles  calamités.  •  miiporferaitlescouleursdelanation. 

Buonaparte,  qui  arriva  à  Varsovie,  Pendant  la  guerre ,  ce  corps  d'armée 

mit  fin  à  toute  hésitaiion  :  sur  les  fut  employé  au  siège  de  Danttig.  La 

assurancessoIennellesqu'iIdonna,'on  franchise    du    prince  fut    souvent 

décréta  la  levée  d'une  armée  de  qua*  offensée  par  les  soupçons  que  l'on 

rante  mille  hommes ,  laquelle ,  selon  éleva  contre  la  droiture  de  ses  seû- 

!ui ,  ne  serait  employée  qu  à  accom-  timents.  On  l'accusait  de  conserver 

pUr  les  destinées  de    la  Pologne,  d'anciennes  relations, soit  avec!' Au- 

Ces  promesses ,  sorties  de  la  oou-  triche,  soit  avec  la  Prusse,  et  d'a- 

che    d'un    homme   qui   avait    de  mener  adroitement  les  obstacles  poor 

si  puissants  moyens  pour  les  réali-  rendre  vains  les  projets  que  le  chef 

ser,  produisirent  un  grand  enthou-  du  gouvernement  français  avait  con- 

'  siasme.    Le    prince     Ponialowsii  çus.  L'hiver  était  pluvieux;  les  che- 

crut    devoir  suivre    cette   impul-  minsdela. Pologne,  mauvais  en  tous 

sion  générale,  daus  l'espoir  qu'il  temps,  étaient  devenus  impratica- 

Jtourraitlui  imprimer  unedirection  blés;  les  petits  chevaux  polonais 

avorable  aux  vœux  de  ses  compa-  s'enfonçaient  dans  les  boues;   les 

triotes  :  il  se  mit  franchement  à  la  transports  n'arrivaient  pas;  il  s'élé- 

tête  de  l'armée  polonaise.  Quand  il  vait  des  discussions,  des  rivalità 

eut  pris  sa  résolution ,  avant  d'agir,  entre  les  Français  et  les  Polonaia  : 

il  fitjprtsdu  roidePrusse,  unedé-  c'était  au  prince  Joseph  que  l'on 

marche  à  laquelle  il  se  croyait  obligé  s'en  prenait  ;  il  était  cause  de  toutes 

par  les  convenances  et  par  la  loyau-  ces  contrariélà.  Aux  observatioDi 

téde  son  caractère.  Il  écrivit  à  ce  qu'il  faisait  avec   une. noble  fran- 

E once,  pour  le  remercier  de  la  con-  chise,  on  répondait    souvent    par 

ance  qu'illui  avait  témoignée,  en  des  propos  lâches  et  outrageants, 

loi  conËant  le  commandement  de  a  Si  on  ne  donne,  si  on  ne  fait  ce 

Varsovie,  celui  de  la  garde nationa-  •  que  nous  demandons,  disait-on, 

le  ;  il  priait  sa  Majesté  de  vouloir  •  nous  nous  retirerons ,  nous  ahan- 

bien  ne  point  désapprouver  que  do-  »  donnerons  les  Polonais  à  la  ven- 

rénavant  il  suivît  Ja  ligne  de  con-  >  geance  de  leurs  ennemis,   s  Les 

duite  qui  lut  paraîtrait  commandée  batailles    livrées    le   26   décembre 

par  les  intérêts  de  sa  patrie.  Un  gou-  1806,  à  Golymin,  et  le  10  février 

yernement  provisoire  ayant  été  for-  i8o7,àEylau,aumilieudesfrimats, 

mé  à  Varsovie ,  le  prince  Pouia-  sur  des  marécages  fangeux,  furent 

towski  fut  ministre  de  k  guerre.  longuement  et  vivement  disputées. 

Ses  soins  se  dirigèrent  vers  1  armée  Au  mois  de  janvier,  et  lespremiers 

polonaîsejdontl'organisationéprou-  jours  de  juin  1807,  les  corps  de 

vait  des  diâicultcs  presque  in  sur-  ^ernadotlc  et  de  Ney  furent  surpris, 

montables,  dans  une  contrée  qui  se  Dans  cette  campagne  hasardeuse, 

trouvait  exposée  à  toutes  les  cala-  l'armée  française  pouvait  éprouver 

mités    de    la    guerre.   On    voulait  ces  mêmes  désastres  quil'aceablërent 

que  l'armée  prit  la  cocarde  trico-^  en  1813.  Que  seraient  alors  devenus 

lore;  le  prince  s'y  opposa  :  après  les  Polonais,  après  avoir  montré 
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unt  df  esthonsiasme  pour  une  cause 
qui  n'était  point  la  leur?  La  paix  de 
iïbittren^t  la  posiiion  du  prince 
Pontatowski  encore  plus  péuible. 
Par  ec  traité,  tes  PoloDais  ne  ga- 
gnaient rien  sur  le  passe';  le  présent 
deyenait  insupportable,  et  l'avenir 
n'offrait  aucune  consolation,  Buona- 
parte,  les  traitant  connue  un  peu- 
ple conquis,  s'e'tait  fait  donner  l'e'- 
tat  des  grandes  propriélcp  ,  qu'il  dis- 
tribua entre  ses  généraux,  (j'armée 
fraDçaise,  enseretiraut  en  Allemagne 
et  eu  Espagne  .laissa  eu  Poloctie  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  dont  le 
chef  exerçait  l'autorité'  souveraine, 
en  attendant  que  le  duché  de  Varso- 
vie fût  remis  au  roi  de  Saxe.  Il  s'a* 
gissait  de  nourrir,  de  vêtir  ce  corps 
Dombreux,  et  de  satisfaire  a  d'autres 
obligations  que  le  chef  du  gouver- 
nement français  imposait  aux  Po- 
lonab.  On  se  plaignait  de  grands 
désordres  commis  par  le  maréchal 
Ney  en  traversant  la  Pologne.  Le 
prince  Joseph  fut  obligé  de  se  met- 
tre lui-même  à  la  tête  d'nne  com- 
pagnie, et  de  faire  des  patrouilles 
dans  la  ville.  Le  maidchal  Davoust 
arriva,  le  i5  août  1807,  à  Varso- 
vie, comme  gouverneur  du  duché, 
et  commandant  en  chef  de  l'armée. 
Des  magasins  furent  formés  ,  les 
exactions  arbitraires  prévemies,  ré- 
primées :  sous  les  ordres  de  ce  géné- 
ral jferme  ,  se'vëre  et  désintéresse,  les 
choses  changèrent  de  face;  et  la  po- 
sition du  prince  Poniatowski  devint 
moins  pénible.  Cependant  les  cir- 
constances amenaient,  presque  cha- 
que jour,  des  discussions,  de  nou- 
velles difficultés;  CCS  petites  lem- 
fiêtes  venaient  se  fondre  dans  la 
ranchise  et  la  loyauté  qui  uqÎs- 
saient  les  deux  guerriers.  Jusque- 
là, le  prince  avait  ndsitc  sur  le  parti 
auquel  il  devait  s'attacher;  il  pen- 
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choit  pour  la  Russie.  Les  rapports  de 
conGance  qui  s'établirent  entre  lui  et 
le  maréchal  Davoust  le  ramcncrent 
vers  la  France;  et  il  resta  ferme,  iné- 
branlable, dès  qu'une  fols  il  eut  bien 
pris  son  parti. Quoique  leduchéfù  tac- 
cable,  il  avait  réussi  à  organiser  une 
bellearmce,  composée  de  douze  rt^i- 
mentsd'infantcric, seize  dccavaleric, 
et  quelques  compagnies  d'artillerie. 
Afin  de  couvrir  Varsovie  contre  un 
coup  de  main  de  la  part  de  la  Rus- 
sie ,  il  fit  fortifier  Praga ,  faubourg  de 
cette  capitale,  de  l'autre  côté  de  la 
Vistule,  et  Modlin,  petite  ville  située 
au  conQuent  de  la  Vislulc  et  du  Bug. 
H  avait  cté  obligd  d'envojcr  en  Es- 

Sagne  les  trois  plus  beaux  régiments 
c  son  armée;  trois  autres  r^iments 
e'taienten  garnison  à  Dantz'g,  dans 
les  forteresses  prussiennes  sur  l'O- 
der (Custrin,  Glogau  et  Sietlin), 
lesquelles,  d'après  le  IraitédeTilsitt, 
devaient  être  indéfiniment  occupées 

Sar  l'arme'e  française.  Un  re'gimcut 
e  cavalerie  polonaise  avait  e'tc  en- 
voyé' en  Saxe  ;  Tborn  ,  Praga  et 
Modlin  avaient  garnison.  L'armée  - 

fiolonaise  était  ainsi  disséminée, 
orsqu'au  mois  d'avril  1809,  la  guer- 
re éclata  de  nouveau  entre  la  France 
ell' Autriche.  Le princePoniatowski, 
apprenant  que  l'armée  autrichienne 
se  rassemblait  dans  les  environs  de 
Cracovie,  sous  les  ordres  de  l'archi- 
duc Ferdinand,  fît  connaître  au 
chef  de  l'armée  française,  que  soi- 
xante mille  hommes  se  disposaient 
à  passer  la  Piliez^,  pour  se  jeter 
sur  le  duchédc  Varsovie;  qu'il  n'a- 
vait que  huit  mille  hommes  à  leur  op- 
poser. Il  demandait  des  ordres  et 
des  secours.  On  lui  répondit  d'atten- 
dre, de  ne  faire  aucun  mouvement , 
de  ne  point  attaquer.  Cependant  l'en  - 
nemi  s'avançait  à  travers  la  Gallicie. 
Le  prince  vit  qu'il  était  délaisse' , 
a3 


,,  Google 


354  PON  PON 

que  le  dacbdalUlt  être  sacrifie:  il  se  on  arrêta  due  couTentioii  qui  don- 

Irouvait  dans  une  posilioDipii  aurait  naît  an  prince  le  temps   de  pas- 

découraeetoutaulreqnelui.llfallait  séria  Vbtule  avec  son  corps  d'ai- 

ou  rmrderaat  l'ennemi,  lui  aban-  m^;  l'arcliiduc  devait  te  suivre,  cl 

donner  le  duclié ,  ne  recueillir  que  entrer  dans  Varsovie,  ha  Polonais 

honte  et  opprobre  dans  une  campa-  se  mirent  en  positipn ,  se  plaçant  à 

gne  qui  pouvait  élrc  glorieuse,  ou,  Pra^a.  Les  Autricbiens  ,  prenant  à 

en  basaraani  une  adiou  ivec  des  Varsovie  des  mesures  qui  annon- 

forces    aussi   i&rérieures ,    exposer  çaieiit  uneaitai^iiecontrecefaubourg 

ce  noyau  précieux  de  l'armée  polo-  faiblement  fortifié ,  le  prince  déclara 

naise  à  uue  entière  destruction.  Lors-  que ,  si  l'onosailen  venir  aux  effets,  il 

que  l'on  proposait  le  premier  parti ,  n'^argnerait  'point  la  capitale  ;  que 

le  prince  s'écria  :  a  Comment  !  je  de  Praga  ,  il  mettrait  le  feu  a  Var- 

B  couvrirais  de  honte  le  nom  de  cette  sovie ,  en  commençant  par  son  pa- 

B  bell;  armée ,  qui  brûle  d'ardeur  ,  laîs  (  dit  la  Blaka  ) ,  qu'il  tenait  du 

u  qui  crcùt  que  rien  ne  ini  est  impos-  roi  son  oncle.  On  savait  que  sa  fcr- 

»  sible;  j'étoufferais  l'euibousiasme  melëu'Aaitpasseulementdanslespa- 

B  qui  anime  mes  soldais  ■  je  m'avi-  rôles;  onlm  accorda  cei^u'il  deman- 

■  lirais^  leurs  yeux  ,  et  je  me  ren-  dait.  Parcelle  seconde  conTention, 

D  drais  indigne  de  les  commander  l  il  gagnait  dcnx  points  importants  : 

B  Montrons  que  nousavons  au  moins  ilse  ménageait  quelques  communica- 

1 B  1,1  volonté  de  nous  battre.  La  rivé  tions'avec  Varsovie  ,  et  il  empécbait 

B  droite  de  la  Vistulc  est  diïcndne  celles  que  l'archiduc  voulait  e'iaUîr 

D  par  \ei  murs  de  Tboi'n ,  de  Modtin  entre  ce'ite  villect  ta  Gdlicîe.  A  Var- 

B  et  de  Praga  :  ne  nous  en  occuipons  sovie ,  on  ne  parlait  que  du  prince 

»  pas;  arietous  l'ennemi.  B  Cette  té-  Poniatowski,  de  son  courage ,  et  de 

sobnion  fut  reçue  avep  acclamafioo  la  faiblesse  que  l'un  avait  montrée 

par  les  généraux  qui  l'eirtouraientjles  contre  lui.  Les  Au^ichiens  humilia 

officicr.s  la  irau&mjreui  aux  soldats,  se  détennioèrcnt  à  passer  la  Vistu- 

Lc  prince  prit  position  avec  sa  po-  le ,  affin  d'entourer  le  prince  et  de  loi 

tite  armée  ,  en  avant  de  Varsovie  ;  faire  mettre  bas  tes  armes.  Les  pas- 

ayantdevant  luilcvillagedeltaSEin,  sa^cs  qu'ils  tentéi-cnt  à Grocbow  et 

qu'il  a  immortalise  par  la  bataille  de  à  Gora  ,  eurent  une  issue  malbeo- 

ce  nom.  Celle  poîgue'e  de  braves  reùse;  on  les  rejeta  de  l'antre  eèti 

tint  pendant  dix  heures  {  lo  mai  du  fleuve.  L'arcbiduc  s'avança  vers 

1809  ) ,  sans  lâcher  pied  ;  la  nuit  là  Tboru ,  ijn'xiD  tâcbe  commandant  loi 

sépara  de  l'ennemi.  Elle  ^lait  trop  livra  à  la  prcmitrc  sommation. Sans 

aflaiblic  ponr  ponroir  recommen-  se  laisser  abattre  |jar  nu  revers  aussi 

cer  le  combat  ;  mais  sa  valeur  avait  imprévu  ,  le  priuce  Joseph  forma  le 

fait  sur  l'ennemi  mie  telle  im^res-  projet  de  tourner  le  dos  aux  Auiri- 

sion ,  qu'il  ofTiit  lui-roSme  de  signer  chiens  ,  de  se  jeter  sur  la  GalUciet 

les   conditions    que  l'on   propose-  d'appeler  tes  habitants  aux  armes, 

rait ,  pourvu  que  l'on  conservât  ce  et  de  couper  les  communications  de 

qui  restait  de  ces  br.ives   soldats,  l'ennemi  avec  les  états  héréditaires. 

Les  deux  chefs,  le  prince  Joseph  Le  généra)  DombroWsLi,  qui  se  trou- 

et  l'archiduc  Ferdinand ,  se  virent  vait  à  Posen,  devait  concourir  k  la 

pendant  la  unit;  en  leur  présence,  féutiile  de  ce  plan,  en  aniuuil  les 
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iubilanls  de  la  Grande  Pologne ,  rt  yention  d'Erfurt ,  eo  l'&ssnrant  que 
en  menaçatit  les  Aatrichiens  sur  tons  les  Russes ,  Gdèles  i  lear  parole,  cou- 
les points.  Le  prince  réassit  au-delà  vriraîent  le  duché  de  Varsovie.  I* 
de  son  attente.  Les  habitants  de  la  roi  de  Saxe  s'empressa  d'aivoyer  à 
GallicîeaccoaraientaihdeTantdelui:  son  ministre  près  la  coar  de  Saint- 
en  peu  de  semaines ,  il  fut  maître  de  Ktershourg.l'ordre  de  solliciter  l'ac- 
Saadomir  et  de  Zamosc.  Il  po>asst  complissement  des  promesses  don- 
despirtisiiuqu'àLemberg.Cesmou-  néesàErfurt.  Maisie  ministère  russe 
nments  ,  auxquels  on  ctait  si  peu  ne  se  pressait  point  de  terminer  cette 
prépare, jetèrent l'ëpouvante  parmi  >nécocutioD  :  depuis  huit  mois  sa 
les  Autii^eos.  L'année  française  polîtiauc  avait  pris  une  autre  direc- 
était  entrée  k  Vienne  ;  les  Polonais  ,  lion.  On  voyait  qu'à  Erfnrt  on  HTait 
en  s'approchant  de  Cracovie  ,  al-  été  trop  confiairt  ;  on  craignait  qae 
iaieotse  placer  entre  l'^chiduc  Fer-  le  chef  du  gouTcmemeni  français  ne 
dinand  et  l'armée  da  prince  Charles.  TOidât  aussi  se  servir  des  Eosses 
L'archiduc  Ferdinand  se  hâta  d'éva-  pour  asservir  l'Europe;  ou  disait 
cner  Thon  et  Varsovie ,  pour  rega-  qn'après  avoir  écrasé  tout  ce  qui  se 
Ener  la  Moravie.  Le  général  Dorti-  trouvaîtdevanrtui ,  il  se  jèierail  sur 
browsli,quile  suivait,  pasji  pas,  avec  la  Russie.  On  pensa  qu'H  était  temps 
■esnonvelles  levées, eutla  joied'opé-  défaire  rentrer  la  politique  dans 
«rsajonctionavecleprince  Joseph  nue  ligne  plus  conforme  aux  vœux 
presque  sous  tes  murs  de  Cracovie ,  de  la  nation.  Telles  étaient  les  dîs- 
Varchiduc ,  ne  pouvant  garder  cette  positions  du  ministère  russe  au  mois 
ville,  offrit  de  la  rendre.  On  fit  avec  d'avril  i8og.  Le  ministre  de  Saxe 
loi  une  convention ,  qui  réglait  la  po-  redaublant  ses  sollicitations,  ou  vou- 
sirion  des  deoi  armées;  le  prince  Jo.  Im  an  moins  avoir  l'apparence  de 
seph  6t  son  entrée  dans  raucienne  remplir  les  engageraenis  pris  à  Er- 
capitàle  des  rors  de  Pologne  le  mê-  furt.ïJn  corps  de  quinze  à  vingt  mille 
mejour,  de(«  régiments  riisspî  s'a-  hommes  fut  confié  au  prince  Ga- 
vancferent  ,  avee  l'ordre  du  prince  litzin  ,  avec  ordre  d'agir  selon  les 
Galitzin  d'entrer  dans  la  vUle,  poar  circonstances.  On  conçoit  combien 
m  former  la  garnison ,  avec  un  nom-  U  posilion  de  ce  général  devint  dif- 
bre  pareil  de  Polonais.  Pour  eXpli-  fiuile  ,  lorsqu'il  vu  les  habitants  de' 
qoer  cet  incident  qui,  an  premier  la  Gatlîcie  ,  se  lever ,  s'armer,. cou- 
moment,  parait  si  invraisemblable,  rir  aa-devant  du  prince  Joseph, 
fl»ns-  reviendrons  sur  nos  pas  ,  nous  Cette  étincelle  pouvait  si  facilemenr 
remonterons  jusqu'à  l'entrevue  d'Er-  s'étendre  sur  les  provinces  que  la 
fort  (leptcmbre  1808)  :  dans  cette  Russie  avait  enlevées  à  la  Pologne, 
circODStaittCesimémorable.la  Fran-  et  y  mettre  le  fenîLe  prince  Ga- 
ce  et  U  Bussie  s'étaient  promis  des  litzin  et  le  prince  Joseph  devaient 
BOconrs  réciproques ,  en  cas  de  guer-  agir  comme  alliés  -,  et  ils  se  redou- 
re.  Au  commencement  delà  campa-  taient  mutuellement ,  plus  que  s'ils 
gne  de  idog ,  le  prince  Joseph  ,  eussent  été  ennemis  déclarés.  Cet 
voyant  ia  position  désespérée  oii  il  étal  ,  s'il  avait  duré ,  aurait  néces- 
allait  se  voir  réduit ,  deinandait  des  saircmcnt  amené  des  événements, 
secetirs  à  grands  cris  :  le  gouverne-  Gatitzin  ayant  demandé  que  Crâ- 
nait françaisloi  fit  coinudtre  la  coik     covie  eût  garaboo ,  moitié  russe, 

a3.. 


356  PON 

moUié  polonaise  ,  le  prince  Joseph 
repoussATÎTemeat  celte  propositioa. 
Le  général  russe  insistant  avec  hau- 
leur, et  deux  rc'gimeQlss'approchanl 
de  Gracoïie  pour  appuyer  sa  de- 
mande, la  prince  lui  fit  dire  qje 
ceux  qui  u'avaient.poiut  combattu 
avec  lui ,  u'ayaient  point  le  droit  de 
partager  ses  Iroplie'es  ;  que  si  l'on 
faisait  encore  un  pas  en  avant,  il  se 
mettrait  à  la  tête  de  ses  Polonab ,  et 
que  la  lance  déciderait.  Les  Russes 
ne  jufiireDt  point  k  propos  d'aller 
plus  loin.  On  s'entendit.  Le  prince 
GalitEin  porta  son  quartier-géné- 
ral àTarno'Wjetle  gros  de  ses  trou- 
pes dans  les  environs;  sou  avant- 
garde  occupa  Wielicza,  et  s'empara 
des  satines  et  des  magasins.  Le  fils 
du  fameux  Souvvarow  commandait 
celte  avant-garde.  Sur  l'invitation 
de  PoniatowsLi  ,  il  transporta  son 
quartier-géne'rat  à  Cracovie.  Deux 
mois  s'étaient  écoulés  depuis  l'ou- 
verture de  la  campagne.  Le  priuce 
Joseph  avait  mis  garnison  dans  les 
places  du  duché',  dans  celles  de  la 
Gallicie;  et  d  commandait,  dans  les 
cnviroits  de  Cracovie,  une  armée  de 
trente  mille  liommes,  qu'il  avait, 
j)Oiir  ainsi  dire,  fait  sortir  de  (erre. 
AVienne,oii  était  le  quartier  général 
de  l'armée  française,  on  ignorait  ce 
qui  sepassait  en  Pologne;  et  le  prince 
nesavait  ce  qu'avait  feit  l'armée  fran- 
'çaise, lorsqu'un  courier  vint  lui  ap- 
porter la  nouvellede  l'armistice  con- 
clu aprts  la  bataille  de,Wagram. 
Aux  termes  de  cette  convention ,  les 
deux  armées  devaient  reprendre  les 
positions  qu'elles  avaient  occupées  le 
13  Juillet,  jour  où  elle  avait  été 
signée.  La  reddition  de  Cracovie 
ayant  eu  lieu  quelques  jours  après 
cette  époque,  les  Autrichiens  som- 
mèrent le  prince  d'évacuerla  villeet 
derenlrer  dans  la  ligne  qu'il  avait  oc- 
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cupéele  1 3  juillet.  Il  répondit  qu'ils 
étaient  liés  envers  lui  par  une  con- 
ventioQ  particulière;  que  les  lancei 
de  ses  Polonais  sauraient  la  faire 
respecter.  Sa  feriaete  imposa  de 
nouveau.  L'armistice  procura  as 
prince  quelques  mois  de  repos;  il  en 
profita  pour  donner  à  la  Gallicie  un 
gouvernement  provisoire,  et  pour 
organiser  son  armée.  Le  3i  octo- 
bre, il  reçut  par  uncourier,  copie  da 
traité  de  paix  de  Vienne ,  duquel  il 
fut  trcs  -  mécontent:  n  II  nous  donne 

■  la  Gallicie!  disait-il;  elle  ne  lui  a 
»  pas  coûté  cher;  nous  l'avons  con- 
»  quise,  apiès  avoir  été  abandon- 
»  nés  à  nous-mêmes.  Encore  en  a-t-il 
B  cédé  une  portion  aux  Busses  : 
>  qu'oDt-ils  fait  pour  mérilercepré- 
1  sent?  9  Vers  la  un  de  décembre, 
comme  il  se  disposait  à  quitter  Cra- 
covie, il  reçut  des  dépËchesdugrand 
qiiarlier.général.  Elles  lui  furent  re- 
mises parun  officier  deconfiance.qni, 
chargé  d'instructions  verbal  es,  Ini  dit 
entre  autres  choses  :  «  Nous  en  avons 

■  fini  avec  les  Autrichiens;  les  Rus- 
«  ses  auront  bienlôtleur  tour.  Prenei 

■  vis-à-vis  d'eux  une  altitude  iuipo- 
D  santé;  placez  votre  cavalerie  te 
n  long  de  leurs  frontières,  et  votre 
9  infanterie  en  seconde  ligne,  b  Cet 
officier  s'étant  retiré,  le  priuce  dit 
au  générât  Fischer,  son  chef  d'éut- 
tnajor  :  n  Je  ne  serais  point  fjché 
»  que  l'on  tombât  sur  les  Russes 
D  et  qu'on  leur  apprît  à  vivre.  Mais 

■  si  cet  honune  (Buonaparte}  cul- 
D  bute  toute  l'Europe,  qu'y  gagne- 
e  roiis-nDus,nousautresPolanais?Il 
B  se  sert  ainsi  de  nous  pour  exécuter 
B  des  projets  dans  fcsquels  nous 
B  sommes  comptés  pour  rien,  b  A 
la  lin  de  la  campagne,  l'armée  po-  - 
lonaise  avait  dix  -  sept  régiments 
d'infanterie,  seiie  de  cavalerie,  et 
deux  d'artillerie.  Etant  de  nu 
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àVarsorie,  PonuiowsU' s'occupa  tait-on , gaspiller ane  Armée,  qui, 
des  établissements  militaires  qui  ràmie  sous  son  chef,  !ie  croyait  seule 
manquaient  à  l'armée.  Il  forma  une  eu  état  de  terminer  la  campagne 
maison  d'invalides,  un  hôpital  mi-  contre  les  Russes.  Elle  se  trouva 
litaire,  des  e'coles  degéuie  et  d'ar-  étoufTe'e,  écrasée  sous  les  soupçons 
tillerie.  Les  places < de  Modlin,  de  de  l'homme  puissant,  qui  Tculaît 
PrajH ,  de  Zamosc ,  de  Sandomîr  e^  faire  plier  toutes  les  Tolontds.  La  se- 
de  Thorn  attirèrent  particulièrement  conde  moitié  del'armée  polonaise, 
son  attention  ;  il  en  fit  étendre  lés  ou-  que  l'on  avait  laissée  au  prince  Jo- 
vrages;  il  les  pourvut  de  tout  cédant  seph ,  et  qui  était  appelée  le  cinqniè- 
ellesavaienthesoin.  LediichédeVar-  me  corps  delagraude  armée,  fut  mi' 
sorie  avait  étéconsidërablemeiit aug-  se  sous  les  ordres  du  roi  de  Westpha- 
mente  par  la  réunion  de  la  Gallicie  lie,  qui  commandait  l'aiiedroitc  dé  la 
autrichienne  :  malgré  cet  accroisse-  grandearmée.Geroidethéâtrejayant 
ment,  les  Polonais  étaient  a^tés;  ils  été  oblicé  de  qintter  ta  scène,  Po- 
nesavaientcequepensait  le  chefdu  niatowski  reprit  seul  le  coraman- 
gouvernement  fraofab,  quels  pou-  dément  du  cinquième  corps.  Avant 
vaient  être  ses  projets;  ils  redoutaient  celte  époque,  et  pendant  que  l'on 
les  changements  que  son  ambition,  marchait  sur  Smoleusk,  le  maréchal 
ses  caprices ,  pourraient  lui  suggé'  Davoust  reçut  ordre  de  cerner  le  gé~ 
rer.  En  181 1,  leroi  deSaxe  ,  vou-  néral  Bagration,  qui  s'était  engagé 
lant  pro6ter  d'un  événement  qui  lui  daps  des  défilés  :  pour  cet  effet,  les 
parut  favorable  ,  nomma  Ponia-  corps  du  roi  Jérôme  et  du  prince 
towski  son  ambassadeur  extraor-  Joseph  lui  furent  subordonnés.  Ce 
dinaire  à  Paris.  On  espérait  que  cet  coup  important  manqua ,  parce  que  . 
envoyé,  par  l'éclat  de  son  nom,  Jérôme  ne  sut  point  y  concourir, 
réussirait  à  amener  une  certaine  sta-  La  faute  en  fut  d'abord  rejetec  sur 
bîlité  dans  le  gouvernement  du  du-  Poniatowski ,  qui ,  offensé  parcer- 
ché  et  dans  ses  rapports  avec  la  tains  propos  ,  voulait  bpser  son 
France.  11  ne  paraît  point  que  cette  épée  ,  et  s'en  retourner  à  Varso- 
ambassade  ait  eu  des  résultats  heu-  vie.  Le  maréchal  Davoust  l'apaisa: 
reux.  Le  prince,  qui  prévoyait  qu'u-  les  faits  ayant  été  bien  éclaircis,  Jé- 
ne  rupture  avec  la  Russie  était  pro-  rome  reprit  la  route  de  Cas5e1;et  le 
chaÎDe,s'empressade  revenir  à  Var*  prince  Joseph,  en  arrivant  à  Smo- 
sovic,  pour  donner  tous  ses  soins  à  '  lensk,  reçut  pleine  satisfactioD.  De- 
l'armée  polonaise ,  qui ,  à  l'ouverlu-  puis  ces  événements ,  il  forma  cons- 
rede  la  campagne,  en  i8ia,  avait  tamment  L'avant-gaide  delà  grande 
quatre -vingt  mille  hommes  sôusles  armée.  Ala  bataiUc  delà  Mojaysk,  il 
armes,  sans  compter  la  légion  de  la  fut  chargé  d'enlever  un  bois  qui  était 
Vistule.  Le  gonvernemeni  français  fnrliGé,  et  occupé  par  des  forces 
consentit  à  payer  la  solde  du  tiers  supérieures.  Il  eut  une  part  glorieuse 
de  cette  armée.  Au  grand  regret  aux  avantages  que  l'on  remporta 
de  Poniatowski ,  la  ■  moitié  lui  fut  près  de  Gierikovï.  Dans  celte  cam- 
enlevée  pour  être  jetée  dans  les  ca-  pagne  si  pénible,  le  prince  se  fit  un 
dres  de  l'armée  française  ;  on  ne  devoir  particulier  de  surveiller  ses 
laissa  au  prince  que  le  commande-  soldats ,  et  d'arrêter  les  excès  qui , 
ment  del'autKe  moitié.  Celait ,  di-  dausd'autrescorpsderarmée,rom- 
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paient  tous  les  liens  de  h  dîscipliDe,  ■  mes  eompatrietcs,  je  n%é«(erais 

itc  uîni^ÈiDeco'P'l^^^''^*^?"""''^  *  F^^-  "Cette  réponse  passa  de  bou- 

rëputauou  si  lioi^)iabIe,que  lesba-  cheenbaiiche,et  l'on  n'oublia  point 

alitants  des  coulrées  placées  sur  sa  de  la  faire  connaître  auchef  dugou- 

inarcbei  m  quittaieut  point  leurs  Te memeut  français.  Le  prince ,  d'a- 

demeures.  Ii'aTant-Karde  devant  en-  près  les  ordres  du  roi  de  Saxe,  se 

trerdans  Mascou,Ie prince  Joseph  tnitiila  tètedesa  pelitearmee^out 

fit  publier  que  tout  soldai  qui  quitte-  se  rendre,  de  Cracovie,  par  la  Bo- 

rait  le&raDgs,  serait  considéré  corn-  bëme,  dans  le  royaume  de  Saxe.  A 

inepilkrd,  et  fusillé  sur-le-cbanij>.  l'ouTerturedelacampagt>e,enitJi3, 

Pendant  la  retraite,  que  Is  fureur  lecbef  de  l'armée  franfaîselui  don- 

'  desGlémeiilsrendilsipéuibIe,Iadis-  na  le  commandement  d'un   corps 

cipline  dans  le  cinquième  corps  de-  d'armée  composé  de  Polonais  et  de 

vint  plus  scTcre.  0  autres  corps  re-  Iroupesfrançaises,  avec  les  insignes, 

venant  sans  armes,  sans  attirail  de  le  rang  et  les  bonuenrs  dus  à  un  ma- 

guerre ,  sans  provisions  ,  les  Polo-  réclial  de  France,  sans  en  avoir  le 

nais  Tameoèrent  avec  eux  leur  artil-  titre.  Le  prince  n'en  a tabiticHiDait 

lerie  ,  sans  ^u'il  en  manquât  une  point  d'autre  que  oelui  de  chef  de 

pièce.  Le  prbce  ,  rentre  à  Varso-  rarmée  polonaise.  Il  craignait,  s'il 

vie,  donna  l'ordre  d'accueillir  et  de  était  mis  au  nombre  des  maréchaux 

réunir  ceux  que  leur  faiblesse  avait  de  France,  d'attrister  les  Polonais  , 

forcés  de  rester  eu  arrièrcDansl'eg-  eu  leur  donnant  à  penser  que  c'en 

pace  de  trois  semaines,  U  réussite  était  faîtdeleurpatne, qu'an  l'aban- 

ramenersous  les  drapeaux. six  mille  donnait  ses  destinées,  et  qu'on  leur 

de  c«s  malbeureos.  Dans  les  cir-  offrait  une  douloureuse  consoUtion, 

consiauccs  où  il  se  trouvait,  il  était  en  plaçant  parmi  les  troupes  françai- 

difficile  de  prendre  un  parti.   Le  ses  les  restes  de  leur  armée.  Pendanl 

{irince  disait  hautement  qu'il  se  fal-  cenedernièrecampagneJPoniatowsU 
ait  voir  que  la  Pologne  et  que  ses  se  trouva  oonsiamment  eu  première 
intérêts.  II  eut  une  occasion  bienso-  ligue.  Il  eut  une  part  glorieuse  à  la 
lennelledemanlfesterses sentiments,  prise  deGabel,  de  Friedlaod  el  de 
Le  baron  Bignon,  successeur  de  nicbberc.  Chaque  jour,  il  voyait  di- 
ra, l'abbé  de  Pradt,  dans  l'ambassa-  minuer  Te  nombre  de  ses  Polonais, 
de  de  Varsovie, avait  inviié  les  per-  A  la  journée  du  16  ojctobre,  il  fit 
sonnes  marquantes  de  la  ville  à  un  des  efforts  qui  paraissaient  être  an- 
grand  repas.  On  parlait  du  prince  dessus  de  ses  forces.  Le  soir  .,  le 
royal  (  aujourd'hui  roi  de  Suède),  chef  de  l'armée  française  fit  auiDB- 
Le  minislrc  de  France  blâmait  hau.  cer  dans  loua  les  rangs  que,  vou- 
Icmeot  Ëcrnadoilc,  eu  disant  que  le  lant  donner  au  prince  Puniatowi- 
prcmier  devoir  était  celui  de  la  re-  kî  des  marques  de  son  estime  , 
connaissance  euverS'lc  chef  dugou-  et  en  même  temps  l'attacher  plus 
verncment  français.  Le  prince  Jo-  élroitementsusdestinées  de  la  Fran- 
seph  reprit  vivement  :  a  Je  ne  suis  oe  ,  il  l'élevail  au  rang  de  maré- 
1  point  de  voLre  avis.  Je  dois  beau-  cbal  de  France.  T^e  lendemain ,  les 
M  coup  à  l'empereur  ;  je  suis  prêt  a  Polonab  s'élant  rassembles  pour  le 
»  luiprouver  mondévoâment:  mais  féliciter  sur  celle  nomination  ,  ii 
«si  l'avais  à  choisir  entre  lui  et  leurdit  :  a  Je  suis  tierd'ctreie  chef 
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vdts  Polonais;  toute  autre  dislinc- 
»  tion  n'est  rien  à  mes  yeux,  »  Le 
18  d'octobre ,  il  se  battit  toute  la 
journée.  Ajaat  e'te  charge  de  proté- 
ger la  retraite  de  l'année  françabc , 
n'ayanl-avec  lui  que  sept  cents  hom- 
mes à  pied  et  soixaotc  cuirassiers  , 
il  contint  les  colonues  euDemies  qui 
s'araD(aietit  po  force.  H  snivait  la 
route  <pà  conduit  à  P^aù  :  appre- 
nant que  l'on  avait  coupe' tous  les 
pont^ ,  sans  attendre  son  arrivée ,  et 
se  voyant  sacrifié  avec  ses  braves  , 
il  leur  dit  en  polooais,  en  agitant 
son  sabre  ;  u  Mourons  cooime  il  con- 
>  vient  âdes  Polonais;  maisvendous 

■  chèrement  notre  vie.  »  Se  jetant 
sur  une  colonne  prussienne  qui  le 
pressait,  il  en  repoussa  les  premiers 
rangs.J)iéjà  blessé pendantlajournée, 
il  reçut  à  cette  deruière  charge  un 
coupde  lêu  à  l'épaulcgauche.  Ses  sol- 
dats l'entourent,  le  conjurant  de  lais- 
ser le  commandement  à  un  de  ses  of- 
cieFs,etdc  se  conserver  à  la  Pologne 
pourdes  jours  plus  heureux.  Ils'yrc- 
fiise,  en  disant  d'une  voix  forie  : 
«  Dieu  m'a  confié  l'honneur  des  Po- 

■  louais;  je  veux  le  remettre  entre 
*  ses  maips.n  Ayantre^uuncsecoudc 
blessure,  il  parvint  cependant  à  pas- 
ser la  PJeisse  à  la  nage.  Arrivé  sur 
les  bords  de  l'Elster,  il  vit  que 
eetterivièreétail beaucoup  plus  pro- 
fonde^ et  que  les  flots  emportaient 
avec  eus  jes  débris  de  la  |ournje  : 
il  hésila  un  instanL  L'ennemi  lui 
criait  de  se  rendre  :  se  trouvant  trop 
faible  pour  pouvoir  se  battre,  il  se 
jeta  dans  le  fleuve,  et  disparut  (  i8oc- 
tobre  itJiS).  Les  Polonais  avaient  à 
pleurer  de  grandes  pertes  publiques 
et  pardcuiiïres  ;  leur  deuil  fut  géné- 
ral lors^'jls  apprirent  qu'il  n  était 
plus,  ce  prince  qu'ils  appelaient  aus- 
si le  chevaiier  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Iffoseph  Poniatowski  n'avait 
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pas  été  marié.  On  a  retrouvé  dans  Son 
testament  toute  la  bonté  de  son  cceur, 
toute  la  noblesse  de  ses  sentiments. 
Ses  priucipales  dispositions  étaienteu 
faveur  de  ses  compagnons  d'armes. 

G— T. 

PONINSKI  (  A1.T01BE  LooziA  ) . 
poète  polonais ,  mort  le  8  juillet 
1 74^,  était  référendaire  du  royaume 
de  Pologne ,  et  palatin  de  Posnauie. 
6n  a  de  lui  :  T.  Un  poëme  eu  latin 
sur  le  mariage  d'Auguste  m,  intitulé: 
^uguslissimus  Tiymeiueiu  ,  Dres- 
de, i7'io,et  traduit  enpolonais  par 
le  comte  de  Walpwici.  IL  Opéra 
heroïca  ,  i^Sg.  in^"- 1 1'"^  à  irès- 
pelit  nombre.  III.  Sarmaiides  seu 
Satyrœ,  1741  ,  10-4".  IV.  Une  ira- 
ductionen  vers  polonais  des  Qua- 
trains ou  Jfiaximes  du  chevalier  de 
Solignac  pour  l'éducation  des  gen- 
tilshommes de  Pologne  :  ils  furent 
imprimés  en  Allemagne,  en  17^, 
d^ns  les  Actaerudil.  Lipsiens. 

C— AV. 

PONSCJEiH-FnABçois  de),  né  à 
Marli,  en  1 683,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Chanipacne,  fit  ses  études 
à  Chaumout  en  Bassigoi.  Il  vint  à 
Paris  en  1699,  et  entra  au  séminaire 
de  Saini-Magloire,  d'où  il  suivit, 

Seniiant  deui  ou  trois  années,  l'école 
e  la  Sorhonne.  Dès  sa  quinricme 
année,  ou  s'était  aperçu  d'un  dé- 
placement peu  sensible  d'une  de  ses 
vertèbres.  Le  jeune  Pons  se  figura 
qu'un  rouleau  de  bois  poussé  le  long 
de  sou  échineavec  force  età  pluiîienrs 
reprises,  rétablirait  Ips  parties  dans 
leur  état  naturel.  Il  se  fit  donc  se- 
crètement torturer  par  un  chirur- 
gien :  opération  a^ssï  biiarre  que 
violente,  qui,  vraisemblablement, 
augmenta  le  pial  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer. Il  fut,  en  i7ofî,  pourvu  d'un 
canonîcat  de  l'églLse  collégiale  de 
Cbaumont;  ce  qui  lui  occasionna  uu 
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procès  avec  un  nomme  Dcnys  ,  »  de  !ff.  l'abbé  de  Pons,  vjyoiiVoa 
qui  avait  ctc  son  concurrent.  Pons  doit  conclure,  ou  ce  (]ue  nousaTons 
fut  lui-même  son  avocat,  gagna  dit,  ou  que  d'AleDf  on  aetecollabo' 
son  procès  cn'i^oQ.et,  peu  de  râleur  au  Pour  et  contre;  ce  dont 
temps  après,  donna  une  démission  on  ne  sedouiait  pas  jusqu'à  ccjour. 
volontaire  de  son  canon ical.  Son  Mais  d'AIençon  peut  avoir  recudlli 
goût  pour  les  lettres,  ses  retalions  les  ouvrages  de  Pons.  A,  B — t. 
avec  quelques  personnes  qui  les  cul-  PONT  (  Louis  nr  ).  f^.  Poste. 
li¥aient„i'allirÈrent  à  Paris  :  il  y  PONTANUS  (Jeab-Jovieb  Poh- 
demeura  jusqu'en  1727,  époque  à  Tiao  ,  ou,  comme  on  l'appelle  en 
laquelle  sa  santé s'affaiblillellement,  latin)  (  1  ),  l'ccriTaîn  le  plus  âé- 
qu'ilpritle  parti  de  se  retirer  dans  gant  el  le  plus  fe'cond  du  quinziè- 
sa  famille  ,  à  Chaumout;  et  c'est  me  siècle,  naquit,  au  ipois  de  dé- 
là  qu'il  mourut  eni733.  Il  avait  cembre  1426,  àCe^^eto,dans^Om- 
public  divers  Opnscules  qui  ont  briej  ou  ,  selon  d'autres  (  Jacobil- 
rfté  réimprimés  avec  quelques  au-  li,  BibUoth.  Umbriœ ,  pag.  1G6), 
très  inédits,  sous  le  litre  de  :  (Œu-  et  plus  probablement,  au  châtean 
vresde  M.  l'abbé  de  Potis,  f]3S,  de  Poule  ,  voisin  de  cette  ville  , 
in-i3,coutcnant:fle^enoru  juri'c.  duquel  il  a  pris -6on  nom.  Ce  mal- 
loquence ;  IVbweau  sjstème d'édu-  heurcus  pays  était  alors  partagé 
'^cation;  Dissertation  sur  le  poème  en  deux  factions,  qui  se  livraient 
épique  contre  la  doctrine  de  M,  D.  lour-à-tour  aui  plus  déplorables  ex- 
(madameDacicr);  7)if£erta(ion.!ur  ces.  Jean  vit  massacrer  son  père 
les  langues  en  général  et  première-  dans  une  émeute  ;  lui  -  même  ne  dut 
Tnent  sur  la  langue  française  en  la  vie  qu'à  la  vigilance  de  sa  mère , 
pariicuUer;  Lettre  à  M.  Vujresny  qui  parvînt  à  le  soustraire  aux  re- 
sur  sa  comédie  du  fat  supposé;  chcrcbes  drs  assassins,  et  le  condui- 
Factum  et  réponse  contre  Edme-  sità  Pcrouse.  Celte  femme  vertueuse 
François  Denjs  (son  adversaire  lui  iuspira  de  nobles  sentiments  et 
dans  le  procès  mentionné  ci-dessus);  l'amour  de  l'élude.  Après  avoir  été 
Lettres  sur  V Iliade  de  La  Motte;  mis  sous  h  direction  de  trois  gram- 
Idées  des  Arabes  sur  l'origine  des  mairiensplusignorantsrnnquel'aa- 
ames  ,-  Observations  sur  divers  tre,  il  fut  enfin  confie  à  d'habiles 
points  concernant  la  traduction  instituteurs,  et  ses  progrès  dans  1» 
^Homère  {de  La  Motic).  La  Notice  lettres  et  les  sciences  furent  vpides. 
qui  est  en  tête  du  volume  est  de  J,-  H  revint  à  Cerrcto  réclamer  l'héri- 
F. Melon,  qui  devait  en  étie  (mais  tage  de  ses  parents  ;  mais,  obligé 
qui  n'en  fut  pas)  l'éditeur,  étant  mort  bientôt  de  fuir  une  ville  touiours  en 
le  24  janvier  1 738.  Nous  croyons  proie  à  la  fureur  des  partis  ,  il  se  re- 
çue l'éditeur  ne  fut  pas  d'Alençon,  fugia  dans  le  camp  d'Alphonse,  roi 
comme  on  le  croit  communément,  deNaples,  qui  venait  de  déclarer  la 
mais  l'abbé  Prévost  ;  c'est  ce  que  guerre  aux  Florçntins.  II  suivit  ce 
donne  à  penser  celte  phrase  du  Pour  prince  à  Naples,  où  il  fut  accueilli 
fi(con(re(tomcxv,  pag,  ^\):*Je  par  Ant.Pauormila,  qui,  charmé  de 
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«m  esprit, le  traita  commesoD  61s, 
et  lui  fil  avoir  une  place  dans  les  bu- 
reaux delà  cbanreilcrie  royale,  PoU' 
tanus  remplit  les  devoirs  de  son  nou- 
vel emploi  avec  un  succès  qu'on 
n'obtient  pas  toujours  de  la  plus 
longue  erpérieDce.  Hais  il  ne  né- 
gligea pas  la  culture  des  lettres;  et 
une  foule  de  compositions  ingénieu- 
ses, en  attestant  sa  facilité,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  Ferdinand 
I".,  en  arrivant  au  trône,  choisit 
Pontanuspoursecrélaire, et  lui  confia 
l'éducation  de  sonfils  Alphonse  duc 
de  Calabre.  Poutanus  accompagna 
Ferdinanddansla  guerre  contrcleduc 
d'Anjou,  dont  il  écrivît  l'histoire  ;  il 
montra  dâbs  diflereutes  occasions 
t'habilei^  d'un  général  et  la  bravou- 
re d'un  soldat,  et  fut  fait  plusieurs 
fois  prisonnier  :  mais ,  dès  qu'il  se 
nommait,  il  était  comblé  d'éloges  et 
escorte'  jusqu'au  camp  de  Ferdinand. 
.C'est  Ponlanus  qui  a  pris  soin  de 
nous  conserver  ces  par  lie  il  la  ri  lés  ; 
mais  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  jugé 
convenable  de  donner  plus  de  dé- 
tails sur  les  faits  qui  lui  sont  person- 
nes. Un  jour,  étant  entré  dans  ta 
tente  où  le  duc  Alphonse  était  avec 
ses  officiers,  ce  pnnce  se  leva  sur- 
fe-champparrespcct,ct,  faisant  fai- 
re silence,  dit  :  Voici  le  Maître  {De 
Sermone,  Ub.  fi,  p.  89  ).  Les  ta- 
lents que  Ponlanus  avait  développés 
jrendant  la  guerre  contre  le  duc  d'Ân- 

Em  lui  méritèrent  de  plus  en  plus  la 
ienvrillance  du  roi  Ferdinand ,  qui 
le  combla  d'honneurs.  Mais  les  cour- 
tisans ne  purent  lui  pardonner  son 
élévation  ;  et  il  eut  la  douleur  de  troU' 
ver,  parmi  ses  ennemis,  le  duc  de 
Calabre,  son  eUve  (2).  Il  ne  se  ven- 

(l)  CtÊt  pmbtliliiMM  1  «U<  «pdqu  que  PoDto- 
aalcotnpiM  »d  HArtae  in  rhgraltlude  .  duu  le- 
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gea  de  la  calomnie  qu'en  redoublant 
de  zèle  ponr  le  service  du  prince  qui 
l'honorait  de  sa  confiance,  u  Je  n'ai 

■  rien  à  craindre  de  mes  ennemis, 
»  dit-il  un  jour  à  Ferdinand  ;  car  je 
V  conserve  à  la  dour  un  puissant  d^ 
»  fenseur.  —  Et  quel  est-il,  deraan- 

■  daie  prince? — C'est  ma  pauvreté, 
»  répondiiPontanusjVoilàle garant 
»  de  mon  innocence  et  le  témoin  qui 
»  déposera  toujours  en  ma  faveur,  o 
En  vain  ses  amis  le  pressaient  de 
suivrel'exeniple  de  ses  prédécesseurs, 
et  de  s'occuper  enGn  de  sa  fortune  : 
R  Je  redoute  également,  leur  disait 
D  i!,lapauvretéetropulence.i>  Fer- 
dinand fut  obligé  de  vaincre  son  dé- 
sintéressement ;  il  lui  fît  épouser  une 
riche  héritière,  lui  assigna  des  pen- 
sions sur  le  trésor  royal,  et  ajouta 
deux  emplois  lucratifs  à  ceux  dont 
il  était  d^à  revêtu.  Pontanus  jouis- 
sait d'une  guste  célébrité.  Il  était  aimé 
teiidreraenl  de  Sa  femme  :  ri 


inquaità  sa  gloire  ni  à 
-.  MPi48a,i- 


n  bon-' 


.  481 ,  il  avait  pacifié,  par 
sagesse,  l'Italie,  troublée  par  les 
débats  du  duc  de  Ferrare ,  gendre  de 
Ferdinand,  avec  les  Vénitiens. Qua- 
tre ans  après,  il  fut  député  vers  le 
pape  Innocent  VIII,  pour  apaiser 
les  différends  survenus  entre  la 
cour  de  Rome  et  celle  de  Naples, 
Le  succès  de  cette  négociation  le 
dcdommagca  des  ennuis  et  des  fa- 
tigues du  voyage.  Les  articles  du 
traité  étaient  dressés  quand  le  pape 
fut  averti  de  ne  pas  trop  se  fier  à 
Ferdinand.  ■  Mais ,  répondit  le  pon- 
»  tife,  c'est  avec  Pontanus  que  je 
»  traite  :  il  ne  me  trompera  point; 
B  la  bonne-foi  et  la  vérité  ne  l'aban- 
B  donneront  pas,  lui  qui  ne  les  a  ja- 
»  mais  abandonnées  (De  Sermon. 
»  iiii.  ;/,  3o).  »  A  son  retour  à  Na- 
ples ,  l'habile  négociateur  fut  élevé  à 
la  place  de  premier  ministre,  dont 
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Aut.  Petrucio  s'eUit  rendu  indigne  son  tombeau  (Ucor^  d'une  ^piiapte 
-ar  se^  perfiiljcs  ;  et  il  k  remplit  en  composée  par  lui-même.  Oa  ne  peut 
jûmme  dont  ta  fortune  ne  saurait  nier  qu'il  ue  fût  doue  des  qualités  les 
jbanger  ni  les  maun  ni  les  princi-  plus  brillantes  :  mais  elles  furent 
pes.  Ferdinand  mourut  en  i494;ct  de'pare'esparsonexcessiveambitioD; 
son  fils  Alphonse,  en  moutaut  tur  et  sa  trabisoueuvers  son  souveiain 
le  trône,  perdit  les  présentions  dé-  est  une  tacbe  que  ne  peuTent  eSaccr 
favorables  qu'on  lui  avait  inspi-  ses  vertus  ni  ses  talents.  Il  avait  e'te 
rées  contre  Poutanus;  il  )e  combla  mariedeux  fois;  il  eutia  douleurde 
d'honneurs ,  lui  confia  toute  son  aa-  survivre  à  ses  deux  épouses  et  à  tous 
lorité ,  et  lui  fit  e'riger  une  statue  ses  enfants ,  excepté  deux  Sllcs  qu'il 
de  bronze  dans  un  de  ses  palais,  dota  richement.  Fontanus  a  renda 
a  Je  ne  puis  trop  l'honorer,  disait  cç  d'immenses  services  à  la  philosophie 
prince,c'estuugraodhomme,etiirut  et  aux  lettres  :  il  doit  étie  regarda 
mou  maître,  u  Fatigué  du  poids  de  comme  le  véritable  fondateur  de  l'a- 
la  couronne,  Alphonse  la  ce'da  bïeu-  cadcmiequ'AuL  Pauormita  (  fo^.  ce 
tôt  à  son  fils,  Ferdinand  II,  qui  nom]  établit  à  Naples,  d'après  l'or- 
maintint  Ponlaous  dans  tous  sesem^  dre  du  toi  Âlphousc;  ce  fut  lui  qui 
plois  ;  mais  à  peine  ce  priuce  était-  rédigea  les  statuts  de  cette  société', 
il  assis  sur  le  trône,  nue  ses  états  dont  les  piemiers  membres  le  d^la- 
sout  envahis  par  les  Français  :  et  rèrent  le  chef  par  acclamatiun,  et 
Poutanus,  oubliant  les  devoirs  que  quifut  connue  sous  lenomd'i^ciulé- 
lui  imposaient  la  reconnaissance  et  mie  de  Ponlanus  (3).  Les  élèves 
la  fidélilCj  livre  à  Charles  VIII  les  accoiu-urcnleufouledanscenouveau 
clefs  de  la  ville  de  Napies,  et  pro-  lycéc;etle  gramlPontatto,(ditTira- 
uouce,  devant  tout  lepeuplii  ua  dis-  boschi],>i  qui  l'on  peut  justement  ai- 
cours  dans  lequel  il  ne  ruugii  pas  tribuer  la  gloire  d'avoir  le  premio' 
d'insulter  bassement  au  roi  son  mai-  reproduit  daus  ses  ouvrages  l'ëlé- 
tre  et  son  bienfaiteur.  Ferdinand,  eance  et  la  grâce  des  anciens  portes, 
rentré  dans  ses  états,  se  coutcuta  de  leur  traça,  par  ses  l^ons  et  par  son 
le  dépouiller  de  ses  emplôu  :  mais  exemple ,  la  route  qu'ils  devaient 
il  faut  avouer  que  Puntanus  sup-  suivre.  Outre  le  mérite  d'uii  style 
porta  sa  disgrâce  comme  s'il ncl'eùt  éle'gant  et  naturel,  les  puvra);es  phi- 
pas  meiitcc.  «  Je  ne  vis  donc  plus  losophiques  de  Pt>utaju)s  ufir^ftt  le 
»  pour  les  rois,  écrivail-il.  mais  premier  exemple  d'une  iniuiière  de 
«  pour  moi-rnèmc;  enfin  je  dispose  philosopher  libreet  dégagée  4pspré- 
»  demapensée.AndiitiËUxl  connais-  .|ugés,  qui  ne  suit  d'autivs  li^miéres 
H  ses  le  véritable  bonheur,  d  Quanti.^  .que  celles  de  la.  raison  et  de  la  yé' 
Louis  XII  se  fut  emparé  de  nouveau  rité.  L'abbe  Draghetti  dit  que  Pon  - 
du  royaume  de  Naples  (  i5oi  ] ,  il  lanus  est  le  premier  parmi  les  mo- 
offrit  à  Pontanus  de  le  rétablir  daqs  demes,  qui  ait  placé  le  bonheur  dans 
toutes  ses  diguitcs  :  le  savant  réppn-  '  un  ^léluignement  des  extrêmes;  et 

dit  qu'il  ne  cherchait  pas  à  rendre  -, :— 

sa  vieillesse  plus  riche,  mai*  plus  oc-  J^l^Ct^^'^li^^^M^^^^^t^^'t 

cupée.  Jl    mourut    en    i5o3  ,    c(  ia^iuiai<ui>icj>i[>}>Mif.ii>iSi7,îitMbi&  i<«ii 

fut  inhumé  d.»  reniu.  <|,i'ii  avait  ^S.-S'.Z2:-."ïïR;!t,ïiïK: 
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qoe,  Stm  stt  Traités  cle  plijsiqne,  il 
semble  sTOtr  aperçu  la  loi  cdibrade 
la  contiDuite,  mécoopuc  jusmi'i  lui 
(V.PA^«W.5pecimen,i,37).Baitly 
(Bist.dtl'astron,  modem.,  i,  6o3) , 
« avaiitlui ,  Weidler  {Ifùt.  astron. , 
325),  ont  rfmarqu^  que  Pontanus 
parait  être  le  premier  qui  ail  renou- 
Trfé  l'opinion  de  Démocrite,  qui  at- 
tribuait la  lumifere  de  la  roie  lactée 
à  un  nombre  inrini  de  petites  étoiles. 
Mais  c'est  comme  potie  surtout  que 
PoDtanns  jouit  d'une  réputation  in- 
conUstable  :  dan»  tontes  ses  compo- 
sitions, il  est  paiement  spirituel, 
él^anl  ei  gracienx ,  digne  en  un  mot 
de  tous  les  éloges  dout  l'ont  honora 
ses  contemporains,  qu'il  snipassa 
par  sa  fécondité,  la  pureté  de  son 
Style  et  la  Tariélé  dests  connaissan- 
ces. Cependant  on  lui  reproche  avec 
raison  de  n'avoir  pai  moins  imité 
l'obscénité  des  anciens,  dans  ses  poé- 
sies amoureuses,  que  leur  élégance 
(4).  Outre  des  Épitaphes ,  des  Épi- 
eranuRes,  des  Hendécasyllabes ,  des 
%logues ,  dfca  Hymnes  et  de»  vers 
lyriques,  on  a  de  lui  un  Poème  en 
cinq  livres  snr  l'astronomie  (  Ura- 
rua  );im  autre  sur  les  Météores;  et 
un  troisième  sur  la  culture  des  oran- 
ges etdeecitrons(D<;Aortù^e^. 
ridum  ),  Les  Poésies  de  Pontanus 
ont  été  publiées  par  les  Aides,  k  Ve- 
nise, i5o5-i5i8,  a  vol.  in-8o.:le 
premier  Tolurae  a  été  réimprimé  en 
i5i3  Hta  i533;  mais  le  second 
n'a  été  imprinm  qu'une  seule  fois. 
(Voy.  les  Annales  des  Aides,  par 
M.  Rmouard)  (5).  Les  Giunti  de 

-  (4).9"*"°«<''»"«"'l»P'"*™' ■'■'"'•'•« 

intitnU^  Q-^V/u.ifuInm  poïuram  iHim  in. 

'^l™!^*'"  '"^™  )'"'»".'i"'^'8'.'uii'  « 
VO-Art  dtail  un  tronyo  du  pitcH  du  ce  mil 
•oui  :  ijil.  PuumiU  ;  Humnu  ;  Pacificni  H 

(JXAld>,|»>.[gn»ir]o»mnd>i>liiiiu,Taiiii 
>a  egltfmu  it  Cdpuniu  tt  ctIjM  d.^  Nnwii 
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^orencc  en  ont  donné  une  seconde 
édition ,  en  1 5 1 4 ,  2  vol.  in  8"  ;  elle 
est  peu  commune ,  mais  moins  com- 
pltte  que  celle  des  Aides,  Ses  Ouvra- 
ges eu  prose  ont  été  publiés  par  les 
mêmes  imprimeurs,  Venise,  tSitj- 
ig,  3  vol.  pet.  in-4°.,  rare  j  et  Floren- 
ce, 1 520 ,  4  vol.  pet.  in-&>.  Tous  leS 
ouvrages  de  Pontanus  ont  été  impri- 
més à  Naplcs,  de  i5o5  à  i5ii,  6 
vol.  in-fol.  La  bibliotlitque  de  Be- 
sa&fon  en  possédait  un  exemplaire 
sur  véliu,  qui  est  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Paris,  Il 
en  existe  une  édition  de  Bile,  i556, 
4  vol.  in-8^.  Celte  édition,  quoique  la 
plus  complète,  est  peu  recherchée. 
On  trouvera,  dans  le  lome  viii  des 
Mémoires  de  Wiceron ,  les  litres  des 
ouvrages  dont  elle  se  compose.  On 
doit  se  borner  à  citer  ici  les  princi- 
pauxille  ObedieittidUbrir;^De 
Principe  liber  unus.  —  De  For- 
litudine  libri  duo  :  c'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Pontanus.  — 
De  Liheralitate.  —  De  Splendore 

—  De  Aspiralione  libri  duo  (6). 

—  De  Sermone  libri  ri.  Il  compo- 
sa ces  ouvrages  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  —  CÎTiq  Dialogues  rem- 
plis d'obscénités  et  de  traits  satiri- 
ques contre  les  ecclésiasiînues.  — 
Belli  quod  Ferdinandus  senior  , 
NeapoUtanorum  rex ,  cum  Joatme 
Andesavensi  duce  gessil ,  libri  ri. 
Cette  histoire  est  écrite  avec  autant 
d'élégance  que  d'impartialité  (7)  : 
elleaété  traduite  en  italien  par  un 
anonyme,  Venise,  i5a4'  •'*"  ^'*'  » 
et  par  Jacques MaurOjSaples,  i5oO, 
in  -  4'*.  C'est  à  Pontanus  que  l'on 


ft^E«iDi]Triiné«pli^eBri  kit  mipsaimfaà. 
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est  redevable  de  la  d^ouverle  des  preBaient  ak  benres  par  jour  ;  Cl  il 
Commentaires  de  Donat  sur  Vir-  donnait  tout  le  reste  de  son  tsmps  à 
gile  (  f^oy.  Douât)  ,  et  de  la  Gram-  l'ctude  el  à  la  prifere.  11  était  irès- 
7natr«de  Q.  Rhemnius  PaIxmoD  (Fa-  pieux  el-mettait  tonte  sa  cooGance  en 
no,  i5o3,ia-4°,);esfm,ila,  dil-on,  Dieu.  Cependant  il  se  plaint  de  l'in- 
corrigé  le  teste  des  poe'sies  de  Co-  gratitude  des  grands,  de  qui  il  n'a- 
ttiUe,  défiguré  par  l'ignorance  des  vait  jamais  reçu  le  moindre  bien- 
copistes.  Tiraboscbi  re);rettait  beau-  fait ,  quoiqu'il  leur  eût  souvent  dé- 
coup que  l'on  eût  perdu  la  Vie  de  diédcs  ouvrages,  et  qu'il  leur  en  eût 
Pontanus  que  Pierre  Summonte  ,  remis  des  exemplaires  relies  propre- 
son  ami,  avait  composée,  à  la  prière  ment.  Dans  la  Préface  AtV Ars ver- 
de  Sannazar;  cette  perte  a  e'té  répa-  sificatoriit,  édition  de  iSao.Ponia' 
rcc  par  Robert  de  Sarno ,  oratoriCn ,  nus  nous  apprend  qu'il  habitait  Pa- 
qui  a  donné  la  Fié  de  cet  écrivain ,  ris  depuis  vmgt  ans  ,  et  qu'il  avait 
en  latin,  Naples  ,  1761  ,  in-4°.  On  déjà  publié  trente  volumes.  La  Bi- 
en trouve  une  analyse  bien  faite  par  bliolEèque  du  Boï  n'en  possède  que 
Suard  ,  dans  le  tou.'!^',  des  Varié'  trois  ou  quatre.  D.  Liron  ,  dans  le 
tés  littéraires.  Ou  peut  encore  can-  tom.  m  des  Singularités  historiques^ 
sulier  le  Dictionn.  de  Ghaufcpié  ,  les  et  Fo[tpens  ,  dans  la  Bibl.  Belgica  , 
Dissertas.  Fossiane  ,  d'Apostolo  en  citent  quelques  autres.  Voici  U 
Zeno,  tom.  II ,  et  Tiraboschi ,  Sto-  liste  de  ceux  dont  on  a  découvert  les 

.  lia  délia  letteratur.  itaUana ,  tom.  litres  :  I.  Grammaticie  artis  pars 

VI.                                      W — s.  prima,  i5i4i  in-4";  neuvelleédil. 

PONTANUS  ou  DE  PONTE  augmentée  ,  1528,  in -4".  Dans  la 

(  Pt£MŒ  ) ,  grammairien,  surnom-  préface,Pantamisrépondà  Jean  Des- 

mé  l'aveugle  de  Bruges  {CiscusBm-  pautère  (  F.  ce  nom  ) ,  qui  l'avait 

gensis),  était  né  dans  celte  ville,  vers  repris  sur  la  quaniitd  d'mi  mot.  — 

1480.  U  perdit  la  vue  à  l'âge  de  Fars  secunda,   iSig.  U.  Diplex 

trois  ans:  mais  cet  accident  ne  l'em-  grammaiicœ  artis  isagoge  ,  1527  , 

pécha  point  de  cultiver  ses  disposi-  in-4°.  Pontanus  dédia  cette  gram- 

tious  naturelles  ;et  il  lit,  dans  lalan-  maire  à  son  fUs  aîné ,  nommé /'«fix. 

gue  latine,  des  progi-ès  très-remar-  III.  Liber  Jiptrarum  tàm  oratori- 

'  quables  k  raison  des  difGcultés  qu'il  hus  quàm,  poetis ,  vel  grammaticis, 

avait  à  vaincre,  La  nécessité  le  ren-  necessariarum  ,  i5a4i  in-4''-  j  *"- 

dit  ingénteux:la  métbodequ'ilavait  édition,  cunt  recrinùnalione  inad- 

employée  pour  apprendre  la  gram-  versarium ,    iSaij  ,  in-4''.  ^'  'd- 

maire  lui  servit   à  l'enseigner  aux  TersaireestencorclefameuxDespan- 

autres;  et,  après  quelques  essais  dans  tère,  que  Pontanus  traite  vertemeoi, 

différentes  villes  de  Flandre,  il  vint  toutcn  rendant  justice  à  son  énidi- 

h  Paris.  Les  talents  de  l'aveugle  de  lion.  IV.  ^polo^  in  Utteratores 

Bruges  y  excitèrent  un  vif  intérêt,  qui  pleraque  divini  saerijicii  ik>ç«- 

11  ouvrit  une  école,  qui  fut  très-fré-  îiula  usurpant ,  i5i6,  in-4''-  V. 

queûtée;  et,  peu  de  temps  après,  il  Salutiferœ  Canfessiotâs  eruditio  , 

obtint  en  mariage  une  demoiselle  in-^". Yl.  jirsversijicatoria,  t5a6, 

d'une  honnètetamillc,dont  les  soins  in^"-;  i5ao-i5a4-,  même  format  ; 

adoucirent    sa  situation.  Pontanus  iSag,   i538,  i543,  in  -  8".  On 

éuil  (rcs-laborieiut.  1  ses  leçons  lui  voit  que  ce  traite  de  prosodie  cul 
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beaucoup  de  succès  ;  mais ,  malgré 
les  éditions  multipliées  qu'on  en  a 
données.ilcsi  trfes-rare.  VII.  Opé- 
ré poetica  ,  iScj  ,  in  -  4'''  i  ra- 
re. C'est  le  seiil  livre  de  Pontanus 
qui  soit  recherché  des  eurieux.Vni. 
Poëmade  laudihus  divee  Geiwejœ, 
1 5 1 3,  in-4''.  IX.  iïecem  ecfogœ  ft«C(i- 

édition  de  Gand,  iSiS^méoieform. 
Lamotinoye,  dans  ses  notes  surla 
Biblioth.  de  Duverdier  [  Supplé- 
ment, epitomes  BiH.  Gesneriams  ) 
traite  fort  mal  Pontanus ,  qu'il  nom- 
me Pessimuspoëta, ellui  reproche 
aigrement  d'avoir  donné  le  titre 
XEclogues  ï.  ses  Bncoliques,  au 
liea  A'Eglopies.  X.  La  PharsaU 
deLncain,  avec  une  explication  lit- 
térale, i5ïa,  in-S". XI,  Poëmade 
ftmere  Luiovici  xn  (  i5i5  ),  in- 
^'.^U.Carmetiextemporaneumde 
imiictissimo  FraTicorum'rege  Fran- 
cisco /* ,  Paris,  1 531,  in-4''.  XIII. 
Carmen  de  abitu  et  reditu  pacis. 
XIV.  Paroemim  gallico  et  latino 
sermoneeontextm,  Paris,  1040.  (f^. 
Fr^ag,  ^pparatus, 
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PONTANUS  (Jacques  ).  liabilc 
hamamsie  et  laborieux  philologue , 
né  ,  en  i543  ,  i  S'ugg  o"  Briick, 
dans  la  Bohème  (i),  fut  élevé  en 
Allemagne, et,  àVinçi-un  ans,  em- 
brassa l'institirtdeSaint-Ijçnace,  Des- 
tiné par  ses  supérieurs  à  l'enseigne- 
ment des  belles-lettres ,  il  professa 
les  langues  anciennes  et  la  rhétori- 
que avec  le  plus  grand  succès  ;  pu- 
uia  plusieurs  ouvrages  élémeota ires 
qni,  pendant  plus  d'urt  siëcle,  ont  été 

MS™nomJtftinait^taiti','P"""«tr.  mai.  il 
pnl  on  lidm  «Inide  P»nlMUj  ,  pwB  dôignirl'iii- 
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suivis  dans  la  plupart  des  collèges 
de  l'Europe,  et  fonna  un  grand 
nombre  d'éltves  distingués.  Ses  in- 
firmités l'ayant  obligé  de  renoncera 
des  fonctions  qu'il  remplissait  d'une 
manière  si  honorable,  il  continua 
cependant  de  selivrfr,avecbeaucoup 
d'ardeur ,  à  son  goût  pnu'r  l'étude , 
donna  des  v«'sions  latines  de  plu- 
sieurs ouvrages  ,  qui  n'avaient  été 
jusqu'alors  connus  que  des  savants, 
et  mourut  à  Augsbourg ,  le  ■iS  no- 
vembre 1626,  âgé  de  quatre -viitgi. 
quatre  ans.  Pontanus  a  traduit  en 
latin  VHistoire  de  Jean  Caniacu-' 
zène  ,  celle  de  Théopfajlacte  &'- 
moctUta  ,  la  Chronique  de  Geoi^e 
Phranza,  qui  font  partie  de  la  By- 
zantine {  V.  cei  noms  )  ;  la  Bègle 
c&ret((rrtne ,  de  Philippe  le  Sehtaire  ; 
la  Fie  de  Jésus-Christ ,  par  Nico- 
las Cabasilas  ;  les  Instructions  spi- 
rituelles de  Jean  Garpalhius  ;  les 
ElogesAe  saint  Basile,  de  S.  Gré- 
goire de  Naztanze,  et  de  S.  Jean  Chry- 
sostome ,  par  Philotéc  ,  patriarche 
de  Constantinople;  les  Discussions 
ikéologiques  de  Michel  Glycas  ,  et 
les  Harangues  de  Siméon  le  Jeune: 
ces  différentes  ve|^ns  ont  été  insé- 
rées dans  ta  BmtUt.  magna  Pa- 
trum.  Cet  infatigable  traducteur  a 
publié  encore  quelques  autres  ver- 
sions d'opuscules  grecs  ,  la  plupart 
ascétiques;  et  il  a  traduit  de  l'alle- 
mand Y  Histoire  de'  la  guerre  des 
iTuHitei.pHrZacharieThéobaldus, 
Francfort  ,  i6ai .  in-fol.  Outre  des 
Commentaires  très-élendus  sur  Ovi- 
de ,  et  un  Becueil  de  sentences  es- 
traites  de  ses  ouvrages ,  on  cite  en- 
core de  Pontanus  :  I.  Progymnas- 
mata  latinitatis  seudialogiselecti, 
(a)  in-8".  Cet  ouvrage, 
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sonvent  rAmpriin^ ,   coutieal  de*    un^rësolQtdei'appUqueràlatiiâle- 

r^les  de  conduite ,  et  les  préceptes     cine  ;  et,  «piëg  avoir  «uin  les  coun 

(te  l'art  d'écrire ,  présentés  dans  un     âcdifiëreutesacaiémies,i)TintàBâ- 

style  clair,  simple  et  élégant.  L'an-     le,  ou  il  reçut,  en  1601,  le  bonnet 

feurenréd^ea  lui-même  un  uébrégà    de  docteur.  Il  se  rendit  ensnite  a 

pour  ses  élèves.  II.  IrulUiUiones    Montpellier,  attiré  par  la  t^puialion 

■poëticœ  ,  in-8°.  \\\.   Tyrocaàum     de  sou  université;  visita  les  provin- 

poetices,  iQ-8'.  IV.  Flaiidarum  U-     ces  méridiouales  de  la  France,  H 

bri  octo;  hoc  est  carmina  sacra,     passa  dans  iaHoUande,  |)Our  se  rén- 

(piatrièmeédition,IngQldstad,  160a-    nir  à  ses  parents.  L'accueil  i|«'it  re- 

in-8°.  Ce  recueil  n'est  point  estimé,     çut  des  savants  d'AmstenUm  le  re- 

PoQtanus,  professeur  très-distingué,     tint  quelque  temps  dans  cette  villes 

u'étail  qu'un  médiociepoète.V.iS^ni'     Itfut  nommé  professeur  de  physi- 

bolorum  librixFU  exmtibus  firgiUi     que  et  de  mathématiques  au  conége 

fipera  illustranlUT  ,  Lyon,    i6o4;     deHarderwick,etremplilce(te  do» 

Augsbourg,  160g,  iu-Eol.  Ou  s'est    blechaired'unemaDièresibnlIante, 

servi  des  corrections  de  Pootapus     quelescurateursdel'acadéiniefenti- 

dans  la  jolie  édition  de  Firgile,^n-     rentdel'attireràGroni]igue,parrof- 

bliée  à  Sedan  par  J.  Jannon  ,  i6a5,    fre  d'un  traitement  considérable;  nuis 

in- Sa,  imprimée  avec  le  caractère    il  refusa  tontes  ces   propositions, 

conun  sur   le   nom  de  Sidanoise.     et  mourut  le  6  octwre   1639.  U 

VI.  Colloquiomm  sacroTum  Ubri    était  hïstorioeraphe  du  roi  de  Da- 

quatuor  cum   notts  ,  Augsbourg ,     nemark  et  des  états  de  Gueldra. 

iGoQ,  iii-è".  \ll.  ^tticabellaria,     Omre  ouelques    Thèses,  dont   on 

sive  litteratorum  secundte  mensœ     trouve  les  titres  dans  les  Mémoiros 

ad animos  ex studionan  contentia-     de  Niceron  ,    tome    xix    (i),    et 

nerelax(wdos,ihiA.,  i6i5'2o, trois     des  Ifotes  sur  Macrobe,  Martial, 

part.  in-8°.;  Francfort,  i6^^,inêtne     Piaule,  Flonis  ,  Séoèque,  Tacite, 

format.  VIII.  PhilocaUa  sive  ex-     Pétrone  et  Valèf-e- Maxime ,  on  a  de 

cerpta  è  sacris  etproftoàs auclori-     Pontanusil.^naledorvntlifrrîtrvi, 

bus,  ibid, ,   ifî4k  in-foL.  On  a  de     in  tjuibus  ad  Platttuia,  Apuleiain, 

plus  de  Pontanus  quelques  opuscu-     Seitecam  ac  posant  ad  historicos 

les  et  des  ouvrages  inédits  ,  dent  on     onti^uoi  et^oet A>cwui(nv,Rostock, 

ti'OuTera  les  titres  dans  la  Bibl.àes     i599i  in-4''.  II.  ItiTterariioK  Gal- 

PP.  Alégsmbc  et  Soiwel.     W — s.       Uie:  Narbonansis  cum dupUci  appem- 

PONTAMJS  (j£u<-ls&AC),bisto-    dice,  id  est,  umversa:  Jeri  GoUiv 

.  lienet  philologue,  naquit,  leai  jan-    descriptions philologicd et  potUicd; 

net  1571,  à  Ètseneur,  dans  l'île  de     ati  accedit  glasattriuia  prisco^^M- 

Seeland,  oiides  aflaires  avaient  con-     cum,seudelinffi4GaU0rumvetcri 

duil  ses  parents,  orixinairesdeHar-     Z'ijS0f1atio,Leydc,t6o6,iu-i{ik,rate. 

lem.  Après  avoir  acnevé  ses  éludes     m.  Historia  uitis  et  rerum.  Amt^ 

avec  succès,  il  derint  un  des  disci-     tf/oiiaRiemium,  Amsterdam,i6ii, 

pleideTyclioSra)ié,etdm>eura(rois     in-fol.,avec  cartesetfig.  Cet  ouvra- 

ans  avec  ce  grand  astronome ,  dans     ge  curieux  est  dirâéen  Irovalmtat 

rtle  de  Hveen.  Son  maître    ayant 

"Se  Tord  ,  en  1S97  ,  de  quitter  le 

fiànemarV  (  V.  Brask,  V,47  *)t  Poii- 
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le  premier  contient  des  rechercbes 
SDF  l'origine  d'Amsterdam  :  le  se- 
cond traite    du  commerce  et  des 
navigations  des  HoUandais;  on  en  a 
traduit  en  français  le  cbapitre  re- 
latif k  la  reclierclie   d'an  passage 
dans  le  uord  pour  aller  aux  Indes, 
qn'oii  trouve  dans  le  tome  i".  dn 
Bectuil  des  voyages  qni  ont  servi 
i  l'ëtabllssetnent  et  au  progr^  de  la. 
compagnie  des  Indes  Orientales  (  ''. 
CoBSiantin  de  Rebueville)  :  enfin 
le  troisième  lîVre  renferme  des  dé- 
tails   sur    Tes  étaWUseinenis  reli* 
Sieiix-,  les   hospices,   maisons   de 
tiaritd,  etc.,  avec  )a  liste  cliro- 
neld^mie  des  boni^meslTes.  L'au-* 
1      itol-  a  feît  suivre  cet  ouvrage  de  deux 
I      deserip^oi^,  alors  inAlitcs,  de  la 
'      Batavie  :  l'ane  par  tin  anonyme ,  qui 
flôrhsâii  dans  le  premier  mhcie  de 
i'kre  eïkrétienne;*!  l'aulre  par  Cor- 
nettle  Haemrfed.  Cette  bisioire  a  élé 
;       vivement  eritiilUKfe  par  Fr.  SwecM, 
I       qni  reproche  à  l'auteur  ses  digres' 
i      sfensSwrlesordrcsrdîgteax,  sur  le 
f      cardinal  Barûnïns  et  divers  points  de 
;       controverse.  Pcmtanus  fit  a  Svifecrt 
une  réponse  (a) ,  qne  NÏL-eron  regar- 
I       decomraeimmodëledepolitesse.lV. 
I      Disoepitttifnes  chorogi'aphzcx    de 
Bhaù  divortiis  et  ostiis,  eorumqua 
I       aocoUs  papuUs,  Hnfuibus  geogràphi 
'       et  historici  OT^iqui  Ulastranturet  à 
I      pracis  PMI.  Cbtvirii'întei-pretatio- 
tfSttis  ■viadicantar ,  ibid.,  i6i4,  in- 
8".  ;  nouvctte  cd. ,  augmentée  d'ime 
sàsoade  partie ,  flarderwick  ,1617, 
iiiJ6°.  ïl  y  a  beaneonp  d'erudifion 
dais  cet  ihivrage;  mais  l'aoïeursou- 
liait  son  setitiiilent  avec  trop  de  vi- 
waâlé.W.Orimnumî^rartcicaniTnli- 
W^/,iiarfenvict,  1616, in-4''. 
PoBlanus  a  pour  but  de  prouver  qiïe 
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les  Français  et  les  Germains  ont  une 
origine  commune.  Cet  ouvrage  fut 
mis  à  l'index  à  Bome,  parce  que 
l'auteur  avait  prétendu  faire  voir 
que  les  dogmes  des  Francs  se  rap- 
prochaient beaucoup  de  ceux  des 
réformés.  On  en  donne  une  analyse 
assez  éteudue  dans  la  Bibl.  histori~ 
que  de  France  ^M".  i54i  i-  VI.  De 
P^gmais  theoremata,ïiÀA.,  lôag, 
iu  4"*.  VII.  Renan  DaTiicamm  his- 
toria,  libri  x,  Amsterdam,  iG3i  , 
in  -  fol.  Ce  premier  volume  finit 
en  <448,  à  réiévaiion  de  la  mai- 
son d'Oldenbourg  sur  le  trône  de 
Danemark.  Le  second  volume,  res- 
té en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que de  Copenhague,  a  e'té  publié 
par  Geoi^e  Rrysmg.  Flensbourg, 
J737,  in-folio,  et  inséré  par^Wesi- 
phal,  chancelier  de  Holsteîu,  dans 
le  tome  11  des  Monumenta  inedita 
rerum  Gennanicarum  ,  prœcipuè 
Cimbricarum ,  Leipzig,  17401  in- 
fol.  Celte  histoire  est  estimée.  L'au- 
teur a  beaucoup  profité  delà  Chroni- 
que de  Harald  Huitfeld,  pour  les 
premiers  temps  de  la  monarchie  da. 
noise.  VIII.  Poëmatum  libri  vi , 
ibidem  ,  i634,  iu  -  11.  Outre  le 
voyage  de  l'auteur  dans  la  Gaule 
Narbonaise ,  ce  recueil  contient  des 
Ëpilhalames,  dès  Pièces  funèbres 
[Èpicedia)  et  des  Epi  grammes.  Pon- 
lanusest  unfortmé^ocre  poète  (3^. 
IX,  DUcussionum.  histoiicarum  U- 
tri (ÏHiï,Harderwick,  iB37,in-8''.; 
c'est  une  réfutation  3"  Mare  clau- 
iumdeSelden  (V.  ce  nom).X.  JÏÙ- 
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torUe  Getdricœ  Uhri  x/r  ^ibid , ,  i  ôSg. 
Celle  Histoire  a  e'té  augmenle'e  el  tra- 
duite en  flamand,  parScliUslenhorst, 
Amhcim,  i654,  in-fol,  Oq  trouve 
un  article  sur  Ponlanus  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepîé.     W — s. 

PONTAS  C  Jbam  ),  célèbre  ca- 
suiste,  naquit ,  le  3 1  dé^cembre  i638, 
à  Saint-Hiiaire  du  Harcouet ,  diocèse 
d'Avranches.  Il  était  encore  eu  bas' 
âge  lorsqu'il  perdit  son  père  et  sa 
mère.  Un  oncle  maternel  (  M.  d'Ar- 
qucville)  le  recueillit  chez  lui,  et  piit 
soin  de  sm  éducation.  Le  jeune  Pon- 
tas  fit  ses  premières  éludes  sous  les 
yeux  de  ce  parent,  et  les  continua 
chez  lesaJésuites  de  Bennes ,  puis 
.àParis,  au  collège  de  Navarre.  Se 
destinant  à  l'état  ecclcsiaslique  ,  il 
prit  la  tonsure  cléricale  des  mains 
de  M.  de  Saussay ,  évêque  de  Toul. 
Ce  même  prélat,  en  i663,  sur  le 
dimUsoire  de  M.  de  Boylère,  évè- 
que  d'Ayranches,  et  avec  sa  per- 
mission, confe'ra  eu  dis  jours,  à 
Pontas,  tous  les  ordres,  jusqu'à  la 
prêtrise  inclusivement.  On  iie  voit 

Sas  trop  ce  qui  donna  lieu  à  ces  or- 
inations  précipitées.  Pontas  avait 
k  peine  vingt-quatre  ans.  Son  goût 
le  portait  vers  l'étude  du  droit  : 
il  s  en  occupa  avec  beaucoup  d'ap- 
plicalion',  et  reçut,  en  1666,  le 
DOsnel  de  docteur  en  droit  canon 
et  civil.  Percûie,  alors  archevêque 
de  Paris,  le  nomma  vicaire  de  la 
petite  paroisse  de  Saînte-Geneviè- 
ve-des-Ardents,  poste  bien  me'dio- 
cre  pour  un  homme  de  ce  mérite. 
Tontas  n'en  fil  pas  mêmela  re'flesion; 
il  le  remplit  pendaniTÎngi- cinq  ans 
avec  autant  de  zële  que  si  la  place 
eût  été  plus  importante;  et  ildonnait 
d  la  composition  de  divers  ouvrages 
tout  le  temps  que  lui  laissaient  les 
soins  du  mioislèrc.II  finit  par  désirer 
sare(raiie;etM.deHarlay,  quiavait 
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succédé  à  Peréfixe ,  le  nomma  ipat- 

Sénitencier  de  Noire-Dame.  Dans  les 
cmières  aoue'es  de  sa  vie,  Pontas 
pritunlogemenlprès  des  Pctits-Au- 

Îustins  du  faubourg  Saint- Germain. 
I  pouvait ,  sans  sortir,  cora m unîauef 
avec  ces  relig^ux ,  pour  lesquels  il 
avait  conçubeau coup  d'attachement. 
Il  mourut  entre  leurs  bras ,  Iea7  avril 
i7'28,  dans  sa  quatre-vingt-dixième 
année.  Ils  l'inhumèrent  dans  leur 
église, avec  une  épitaphe honorable. 
On  ade  Pontas:  I.£zAortiit(on5  aux 
malades,  surles  attributs  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  Paria, 
lÔQOjia-it.ll.  ExhoTtatioru  surU 
baptême ,  UsfiançaiUes ,  le  mariage 
et  labénédictiondii  Ut  nuptùil, Pa- 
ris, 1691,  un  vol.  in-i3.1ll.  Ex- 
hortations sur  les  évangiles  du  di- 
manche ,  pour  la  réception  du  saint- 
viatique  et  de  l'extreme-cnction , 
Paris,  i6qi,2vol.in-i3.Ccsquatre 
vol.sont  dédies  à  Bossucf, par  lecon- 
seil  duquel  ils.  avaient  été  entreprit. 
IV.  Entretiens  spirituels,  pour  ins- 
truire, exhorter  et  consoler  les  ma- 
lades, dans  les  différents  états  de 
leurs  mtdadies,  Paris,  1693,  a  vol. 
in-i;i;  trad.  en  flamaiid,par  Dierx- 
sens,  Anvers,  i-jôS,  in-i2;V. -Sa- 
cra tScriplura  ubique  sibi.constans , 
Paris,  1698,  un  vol.  in-4".,  dédié 
à  M.  dcNoailles.  L'auteur  j  conci- 
lie les  passages  de ,  l'Écriture  sainte 
où  elle  semble  se  contredire,  et  dé- 
montra que  cette  contradiction  n'm 
qu'apparente.  Pontas  se  proposait 
d'e'tendrecetravailsur  toute  l'Écritu- 
re.sainte.  Ce  qui  en  a  paru  sebonie 
au  Pentateuquc,  et  fait  regretter  que 
d'autres  occupations  n'aient  pas  per- 
mis à  l'auteur  de  continuer.  VI.  Die- 
tionnaire  des  cas  de  conscience.  Cest 
le  principal  et  le  plus  important  des 
ouvrages  de  Pontas.  Il  parut,  pour  la 
première  fois,  en  1715,  2  yol,  in- 
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fol.  n  «n  fut  âonnë ,  en  1718,  an  se  commettetU en  chaque  état,  Pa- 

Soppl^ment ,  ref oadu  tiiDS  une  édi-  ris,  17:16, uiiToLia-i3.  L — r. 
tii>ninipriniÉeeni7a4t"ecdeïad-  PONTAULT.  P'.  Beauliec. 
ditions  et  trois  tables  cbronologi*         PONTBRIANT  (  REhÉ-FtiANçoia 

qucs  et  historiques;  Tudc  des  coDci-'  du  Breuil  de  ) ,  Sinon  fondateur  de 

les,  l'autre  des  papes,  la  troisième  l'œurre  des  Petits  Savoyards ,  au 

des  auteurs  cités   dans  l'ouvrage,  moins  l'un  de  ses  plus  zélës  promo- 

iyautreséditionseiirentlicuen  1738  lears,  était  abbé  commeudatalre  de 

et  i73o:l3plus  complète  est  celle  Saint  -  Marien  d'Aujerrc.  L'œuvre 

de  1741  ,  3  Tol*  în-fol.  Cet  ouvrage  avait  eu  lieu   avatit  lui,    Quoique, 

quianrait  dû  élreecrit  en  latin  plutôt  peut-être,  moins  e'iendne,  et  moins 

qu'en  langue  vulgaire  (  comme  l'ob-  solidement  organisée.  Dès  166S  ou 

serve  judicieusement  un  écrivain  ) ,  66  ,  Etieiine  Joly  ,  né  à  Dijon  ,  en 

à  cause  de  la  délicatesse  de  cer-  i644i^l  ^  ^^"^  P*'"^  ^^ études, 

Uines  matiËres ,  a  été  traduit  deux  et  y  faisait  alors  sa  licence  ;  doutf 

fois  dans  la  première  de  ces  langues  ;  d'une  grande  piété'  et  d'une  ra  re  cba- 

d'àbord,en  1731  et  1733,  à  ûe-  rite  pour  les  iddtgems,  il  avait  réuni 

DÈve,  â  vol.  in-fol,,  avec  des  no-  de  pauvres  artisans,  et  surtout  des 

les  du  traducteur,  pour  expliquer  ou  Savoyards  ,  k  qui  il  donnait  des  ins- 

rectiGer  quelques  décisions  de  l'au-  tructions  ,  et  qu'il  attirait  a  ses  caté- 

tenr  :  l'autre  traduction  latineparut  cbismes  par  d'abondantes  aumônes, 

à  Angsbourg,  en  1733,  et  fut  réim-  ]1  allait  les  cbercli^r  parles  rues,  les 

primée  à  Venise, en  1758,  parles  protégeait,  distribuait  du  pain  et  de 

soins  duP.  Concina,  qui  y  ajouta  t'argentà  ceuxquien  avaientbesoib, 

ime  préface  et  un  ciamen  critique  ou  leur  procurait  des -places  et  du 

des  notes  de  l'édilion  d'Augsbourg.  travail.  Ce  pieux  étalJisseulent  ne 

En  général ,  les  décisions  de  Pontas  dura ,  du  moins  k  Paris ,  que  quelqiies 

sont  sages,  appuyées  d'autorités  îm*  années. L'abbé  Jol y  était  pourvu  d'un 

posantes,  et  tiennent  un  juste  milieu  canonicat|de  Dijon.  L'obligatio:     ' 


«lire  un  rigorisme  désespérant,  et  la  résidence  le  rappela ,  en  1673  , 

les  complaisances  d'une  morale  relâ-  ^m  cette  ville;  mais,  vers  le  même 

chée.  On  ade  Lamet  et  Fromageau,  temps,  un  autre  persontiage ,  éga- 

docteurs  de  la  maison  et  société  de  îement  zélé  et  charitable  ,    tepre- 

SoAionne ,  un  Sumlèment  au  Die-  nait  l'œuvre  que  Joiy  avait  été  obli- 

Uormaire  des  CM  de  conscience,  Pa-'  gé  d'abandonner.  0  Claude  Hélyot , 

ris,  1733,  3  vol.  iu'fol.,  mis  eix  or-  bomme  pieux,  conseiller  à  la  cour 

dfc,  et  revu  par  SimouMicbelTreu-  des  aidesdoParisjfaisait,  vers  1670, 

Tc,  théologal  de  Meaux  sous  Bos-  venir  chez  lui,  dit  l'abbé  Goujet, 

luet,  et  pallié  par  l'abbé  Goujet.  quantité  de  jeunes  gens  qni  sontoc- 

On  le  joint  aux  trois  volumes  de.Pon-  cupés  ,  à  Paris ,  à  ramoner  les  che- 

tas.  Collet,  praire  de  la  fission,  a  minées  ,  ou  k  d'autres  emplois  ;  et 

itmaéva/ibrégédecedictioniiaiie,  après  leur  avoir  fait  la  charité  cor- 

1764  et  1770,3  vol.  in-S".  (  f^<^.  porelle,  il  leur  en  faisait  une  spiri- 

Lamet,,  XXIII,  383;  FaoKAGeAu*  tuelle,  en  leur  enseignant  la  doctrine 

XTI,  iio;  Collet,  ix,  35g;  et  le  chrétienne  ( i ).  »  Hàybt  mourut,  en 

Dictionnaire  des  anonjrmes,  tomj  •■—- ■  ■■  ■ 

i,pag.  \S\.)  y  l\.  Des  péchés  jpd  C)  »*''»^  •"i- *"  "">•■  «i^i",  a,  s*. 
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■686.11  puflU  qu'apri»  u  mort,  L'abW^PoRlbriMit  avait âenzfrfr-' 

IVtablisHineiit  qu'il  avait  forné  M  res  ,  tous  deux  eceksiastiqtm  :  Fm 

te  soutiat  point.  Ce  tm  fut  que  vers  fut  sacréMqaedeQaebeCjCn  J^^t, 

i^3t,  qua  l'abbd  de  Poolbriaat ,  et  moarni  &  If ontràil ,  dans  FAmé* 

touc&e  de  l'abandoii  ou  M  ttouvaient  nqMi^taiirioiulejleagjnD  1760, 

ces  pauvres  enfant* ,  vint  à  leur  m-  prâdant  le  »^e  de  cette  ville.  L'an- 

cours.  De  cette  époque  à  1  ^43 ,  il  fit  tre ,  chanoine  et  grand-ckaMre  de 

paraître  quatre  petits  ëcrût  omit  b  calbëdrale  de&ëiuieï,  Aait  anùi 

engager  les  personnes  charitables  k  abbdflOmBendatairedeLanvau.ODa 

prendre  en  copsidéralion  Leur  misèie  délai;  I.  Dr  Poème  sur  Faims  de  la 

et  leur  délaissement.  Il  y  consacra  poésie ,  èoumuné  aux  jeux  floraux , 

son  temps,  ses  soins  et  sa  fortune:  en  \-]3%.U.  Sermon  surte  sacre  dm 

illesins[rliisaitlai-Bi£ine, inculquait  roi,  1723,  iD-4'>>  III.  Essai  de 

dans  ces  âmes  neuves,  des  [wincipes  grammiùre française ,  1754,  in-S". 

religieux,  cherchait  à  placer  ceux  L'undesdeiafrËresmouraten  1767. 

que  leur  âge  rendait  susceptibles  de  Le  nouveau  Dictionn.  hist.  crit.  et 

quelque  emploi ,  surveillait  la  c<w-  biUiogr, ,  qui  manque  rarement  de 

doite  de  tous,  et  leur  fournissait,  copier  les  eraeura  des  compilateurs 

soit  de  set  deniers  ,  soit  du  pror  qui  l'ont  précédé ,  confond  le  cba- 

doit    des   aumdues    que  sou    sèle  noîue  de  Sennes  avec    t^bbé    de 

actif  sollicitait  près  des  âmes  cba-  Saint  -  Marien,  et  hii  attribue  des 

ntables ,  les   secours  dont  ils   »i-  Ifouvelles  vues  sur  le  ^stème  dé 

vaient  besoin.  IL continoa  celle  ho»-  fuiw'^s.  Varia,  i-]5i  ,\a.-9^. 

ne  œuvre  iusqik'^  sa  mort.  Les  Sa-  L — t. 

TOjards  l'appelaient  leur  père,  et  PONTCHABTRAIN  ( Papi.  Pmi- 

il  l'était  en  efiét.  11  ne  laissa  pas  ces  i.tpeadx,  seigneur  de  ),  secrétaire^- 

infortunés  t«ut-à'f ait  orphelus  :  «a  d'état ,  naquit ,  en  1 5ég ,  k  Bfois  , 

sait  que  l'âbbe  de  FénéloB.  qui ,  en  d'une  famille  qui  a  produit  m  grand 

1794,  peritsous  le  couteau rév«lu-  nombre  de  magistrats  et  plusieurs 

tiuwaire  (3),  «1  que  m  purent  sau-  miaistres.  Une  excdlente  âlucation 

Ter  les  larmes  et  les  instances  tou-  développa  rapidement  ses  disposi- 

chautes  des  ramoneurs  repousses  ira.  tions  naturelles.  A  dix  -  huit  ans ,  il 

pUoyablemoitpar  l'inexorable  Coi^  fM  admis  dans  tes  bureanx  de  TiRe- 

TCaitian,Hvait  [hts  la  direotioKdeoel  roi,  et  se  distingua  bientôt  par  se» 

intéressant  établitsemeat ,  eononu^  inieiligence  et  sa  capacité.  Nommé 

encore  auîeurd'huiavec  le  même  aile  secrétaire  des  commandemeots  de  h 

etLain£ntecharité.O»aderabbéde  reine  Marie  de  Médicis ,  ilmAîta, 

PontlHÛnt  :  I.  Projet  d'un  établis-  par  son  lèle.  Fa  confiance  de  cette 

scBMiat  fovf  élever daiula piété  l»i  princrsse, quilui fit obtentr,en  161Q, 

SavqyM-ds  qui  sont  d»ns  Paris,  faplacedésecrétaire-d'^t.  Danstes 

175 1  et  suiv. ,  quatre  partie;  ii^o.  temps  orageux  qui  suivirent  fo.  mort 

U.  Petérinagfi  du  CaU^re  sur  le  de  Henri  IV,  Pentchartrain  sida  ta 

mont  f'alérim,  ijSi ,  ift-l8-  IIL  n^nte  de  ses  conseils ,  et  eut  part 

ÏJIwiifédkiedétnunpà,et  laChrAint  aux  affaires  les  pins  importantes.  II 

4^ermdaiMlaJoi,\']S7,,'at^. —  iMrvinti  calmer  le  rewentiment  du 

■—  -       -  princede  Comté;  et,  en  iÇ  16,  il  fin 

(1)  Vu^n  >»  mrtkh ,  tD»  XIV,  ^•^  M.  SèfMé  A  h.  eonfércnce  de  Londw  , 
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dansla^^eonrà^lei  intà4uda  ipi'il  fallut  le  ioreer  d'aecepter  mt 

protestants.  Il  n'abandouna  point ,  pl^se  qui  tin  doBBoit  le  podvotf,  U 

dans|I'adTersilé,Iarsae,qiudesiii^  Caveur  et  l«s  riclMaMS.  Il  fotfalt 

triguesdecouraTaiemhrouilléeavcc  se«tàBire -d'état, aprta la  mortde 

son  Sis ,  et  rédigea  les  artides  de  U  SeipidaT ,  et  conccrra ,  dans  l'ao^ 

Tèconcïliatioa  de  i6ig  (  ^,  ALuis  Uritémme  dont  cet  emploi  l'inves- 

DE  MÉDiçia,  XXVII,  67).  La  trop  tissait, uninTiolal>leatT3cheBientatix 

grande  appIicationdePantchartrjûn  lois  et  aux  formes  delà  justice,  ht 

au  travaU  afTaiblic  sa  santé  :  il  tomr  eommetas  était  délniit;  las  finincei 

ba  malade  au  siège  de  MonUuban ,  épuiiées ,  et  réconoœio  la  plus  g^yà- 

où  il  avait  accompagné  le  roi;  il  se  re  ne  suifiSsait  pins  aux  besoins  de 

fittraDspoFteràCastd-Sairazia.ety  l'étal.  Il  fallait,  entre  antm  uécea- 

mourut,  le  21  octobre  161 1,  à  l'a-  ntés,  soutenir  la  marine,  et  la  faire 

ge  de  cinquante-deux  ans.  Ses  restes  rwpecter.  Pontchartrain  spécula  sur 

furent  ramenés  à  Paris,  où  sa  veuve  l'intarissable  fonds  de  la  vanité  fraa- 

lut  Gt  ériger  un  tombeau ,  dans  l'é-  çaûe,  par  des  créations  de  chargea 

dise  de  Saint-Gcrmain-I'Auxerrois.  nouvelles  ,doHt  il  était  le  premier  k 

Pontcbartrain  est  auteur  des  Mémoi-  'seatir  le  vice  et  le  ridicule  :  aussi  dj. 

Tes  concernant  les  affaires  de  France  sait-on  i{ue  la  malignité  de  son-goa- 

«MIS  le  règne  de  Marie  de  Médicis  ,  rire  était  plus  k  craindre  que  la  mati- 

avec  un  Journal  des  conférences  de  v^iee  humeur  de  Golben.  En  1  SdS 

LouduD.laHaye,  1720,  svol.pet^  il  vendit  des  leltresde  noblesse  sur 

in-8°.;  ils  sont  intéressants  et  exacts,  le  pied  de  deux  milleécne  ;  cinq  eënls 

Son  Portrait ,  gravé  par  Ëdelinck ,  particuliers  en  «cbetèFcnt  :  mais  k 

précède  son  Ehge,  dans  les  Jïom-  reMsnrce  fnt  passagère  et  la  honte 

mes  illustres  de  fronce ,  par  Per-  amiable.  On  (d)Iigea  tous  les  notftes 

rault.  W— ».  «aeiens  et  noareaux  de  faire  enie- 

PONTC^ABTRAIN  (  Louii-  gistrerlenrs  armoiries,  «  de  paver 

PaÉLTSEAUX,  comte   de),  cHaq-  U  permission  de  oaobeter  leurs  leti- 

celier  de  France,  petit- Gis  du  pré-  très  arec  leurs  aînées.  Des  maltotiers 

cèdent  ,  naquit  en    i64^.  A  l'âge  traitèFent  de  cette  afiàire,  et  aTa0c&- 

de  djx-sept  ans ,  il  fut  reçu  consàU  reat  de  l'argent.  On  regrettait  qoele 

1er  au  parlement  de  Paris,  et,  en  ministère  n'eût  recours  qu'A  de  si  p((. 

1667,  appelé  à  la  pr^mibe  prési-  titsmayens.dansuQpays  oàl'onéAt 

dence  du  parlement  de  Bretagne.  Il  wt  en  employer  de  ptuB  nobles  et 

contribua  beaucoup  à  pacifier  cette  de  meilleurs  (  Voy,  Sièele  df  Lomi 

province,  par  sa  douceur  ,  son  e&^  £IK,  art.  Finances  ].  Ett  idgg',  le 

pritconciliaot,  et  sefitgëoéralevteRt  roi  nomma  Ponlcbartroin  chance^ 

aimer  et  considérer.  Le  contrôleur-  lier,  En  recerant  wa  serment,  c6 

gàiéral    Pelelier  ,    ayant    apprécié  prince  lui  dit:  ■  Monsfe^ri' feVou- 

ses  talents,  le  Gt  noumer,  en  vôS^,  »  drais  aroir  une  pta«c  eac()re  plus 

intendant  des  Goances;  et,  au  mo>  >  émiitenteàToUsdGnKier',pot]rToiis 

ment  de  (piilter  le  ministère,  le  dé-  •  marqaermonastiiiiedetos  talents 

si^a  pour  son  successeur  {  f^.  Pet  *  eima  reconnais  sa  nc^  de  tos  Servi- 

i^-na&y  XXXIII,  ;*7a>.  Ponlqharf  »oe».  »Pentchartr*iji,ne«vé*;béau- 

trùn ,  quoique  pauvre,  dit  5aiot-Si<-  ooupd'esprit,«»ait,pourU  iWlératn. 

moB, était  US  si  bonnêie  WniBe ,  re,iuigOàtqiulcBafitùtWK*ftVment 
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point  afiîtiblî.  Il  encouragea  les  sa-  Pootcharlraio.  Il  y  mourut  entre 
TaoUetieiaTtisIesjilfiiadoptcr  nn  les  bras  desonfIh,lc  3ï  décera- 
nouvean  règlement  pour  l'académie  bre  1727 ,  ^  l'âge  de  quatre  -  vingt- 
desîns^ptions ,  qui  portait  aupara-  cinq  ans ,  et  fut  inhumé  sans  pompe, 
TantUtitred'acatdéaiiedesAfÂMÎUtfJ,  comme  il  l'avait  exigé,  dans  le  ca- 
et  ilcontribua  beaucoup  à  lui  donner  veau  de  ses  ancêtres ,  à  Saint  -  Ger- 
^us  d'éclat  (V.  i'ffùt.  de  cette  aca-  main  l'Auxerrois.  Saint-Simon,  mal- 
demie,  par  de  Bozc,  tome  i".)Resté  gré  son  esprit  satirique,  n'a  pu  s'em- 
l'ami  de  Boileau ,  que  l'âge  avait  éloi-  pèclierde  rendre  justice  aux  qualiià 
gnédela  cour,  il  le  visitait  sonvent  de Pontcbartrab.  ■  C'était, dit-îl, an 
à  Auteuil.  Il  prit  la  défense  de  J.-B.  trës-peiitbomme,  maigre,  bien  pris 
Bousseau ,  inculpé  dans  la  trop  fa-  dans  sa  taille ,  avec  une  physionomie 
meute  affaire  des  coi^Uts,  et  n'é-  d'où  sortaient  sans  cesse  des  rtin- 
pargua  rien  pour  empêcher  l'arrÉt  celles  defeuctd'esfirit.etqiii  tenait 
qui  bannit  ce  grand  poële(^.  J.-B.  encore  plus  qu'elle  ne  promettait. 
BoussEAD  ).  Au  milieu  de  ses  occu-  Jamais  tant  de  promptitude  k  com- 
pations.Pontchartrainae  négligeait  prendre,  tant  de  l^ereté et  d'agrtf- 
pas  le  vertueux  Le  Peletier,  avec  qui  ment  dans  la  conversation ,  tant  de 
la  Liait  son  -  seulement  la  reconnais-  justesse  et  de  vivacitc'dans  les  repar- 
sance,  mais  une  étonnante  confor-  ties,  tant  de  facilite'  et  de  solidité 
mité  de  principes  et  de  caractère.  H  dans  le  travail ,  tant  d'expédition , 
le  consultait  sur  toutes  les  affaires  tantdesubiteconoaîssaDcedeshom- 
épineusés,  et  se  fortifiait,  par  son  mes,  ni  plus' de  tour  aies  prendre, 
exemple  et  par  ses  conseils ,  contre  Avec  ces  qualités  ,  noe  simplicité 
l'entraînemeiit  de  la  cour.  Apr^  avoir  éclairécet  unesagegaîtésumageaîcDt 
■ervirëlatsveczèle,  pendantquinze  i  tout,«t  le  rendaient  charmant  en 
aos,dansla  charge  de  cbancelier,  il  riensct  en  affaires,  etc.  »  Le  portrait 
donna  sa  démission.  Le  roi  nel'ac-  decechancelieraété gravé plusieun 
cepta  qu'avec  peine ,  et  lui  conserva  fois.  —  Jérôme ,  comte  de  Poirr- 
tous  les  honneurs  attachés  à  celle  di-  chartbain  ,  son  fils  uni<£ue ,  dont  il 
gnité.Vobin  fut  son  successeur  {F",  est  aussi  questiondans  Saiot-Simon, 
Voisin).  Pontchartrain  prit  un  ap-  fut  lapèreduminisirecomtedeMau- 
partement  à  l'institution  de  l'Ora-  repas  (  V.  ce  nom  ).  W — s. 
toîre,  en  i7i4,ct  partageadès-lors  FONT  de  VEYLE  (  Aittoiive  db 
«on  temps  entre  la  nri^re,  la  lecture  Fekkiol  ,  comte  de  ) ,  frère  aîné  dn 
et  la  méditation.  Il  distnbuait  d'à-  comte  d'Argental  (  F.  ce  nom ,  Il , 
bondantes  aumânes,  et  faisait  beau-  4"  )t  >i^<I"'' '^  i*'.  octobre  1697. 
coup  de  bonnes  œuvres.  •  Il  fut  ^vé  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  dans 

Elus  grand  encore,  dit  le  pr^ident  la  maison  paternelle  ,  il  eut  un  pr^ 
lénault,  par  sa  généreuse  retrai-  cepteur  dont  le  caractère  et  les  ma- 
te, qi^  par  les  importants  emplois  nièrespédaniesquesluiiospitirentdn 
qu'il  remplit  avec  aes  talents  supé-  dégoût  pour  l'étude.  Envoyé  ,  ai 
neurs.  ■  Loub  XIV  L'honora  d'une  1 707  ,  au  collège  des  Jésuites  ,  k  Pa- 
viiite  dans  ^Ite  solitude.  Sur  la  ris ,  il  n'y  fut  qu'un  écolier  médio- 
fin  de  sa  vie.  Les  soins  qu'exigeait  cre ,  mais  ne  tarda  pas  à  annoncer 
m  santé  le  dëterminirent  à  se  fai-  beaucoup  de  dispositions  pour  faire 
n  txanspMler  duu  son  cbâtean  de  dei  cbansODi.  Il  en  compost  eontn 
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le  rudiment,  contre  Despaulire,  dcmner  une  id<!e  des  liiisoiu  de  Paris, 
contre  les  fiÂcines  grecques.  Sorti  jieiidant  le  dix-huitiknie  siècle,  rap- 
du  colldge,  il  parodiait  les  airs  porlecedialogoe  mPont  de  Verle  ? 
sor  lesquels  il  paraissait  le  plus  — Madame?  ~ Où  étes-Tons7 -~ 
dii&cile  de  composer  des  paroles.  Au  coin  de  votre  chemina. — Cou- 
Gependanl  son  père,  président  à  mor-  choies  pieds  sur  les  chenets,  comme 
tier  au  parlement  de  Metz ,  voulut  on  est  chez  ses  amis  7  — Oui ,  Ha- 
que  son  fils  fût  lu  moins  conseil-  dame.-^IIfautconvenirqu'ilestpeu 
lêr.  Lors  qu'il  Et  s^  première  visite  de  liaisons aussianciennesqne  land- 
au procareur  -  général ,  il  attendait  tre. -^Gela  est  vrai.  ^H  y  a  cin- 
dans  une  chambre  Tobiue  du  cabinet  quante  ans.  —  Oui ,  cini|uante  ans 
du  magistral.  Poutdc  Veyle,  pour,  fo^éa. —  Et  dans  ce  long  intervalle, 
se  désennuyer ,  se  mit  k  répe'ter  la  aucun  nnage ,  pas  même  l'apparence 
d^nse  duChiuoisdansl'operad'/tje,  d'une  brouillerie.  —  C'est  ce  que  j'ai 
et  l'accompagnait  d'altitudes  grotes-  toujours  admicé.  -^  Mais ,  Pont  de 
ques  ,  lorsque  le  procureur  -  général  Veyte ,  cela  ne  viendiait-il  point  de 
sort  et  aperçoit  le  jeune  candidat  en  ce  qu'au  fond  nousavons  toujours  été 
(Sercice.  Celle  circonstance  du  moins  fort  indifférents  l'un  à  l'autre?  -^ 
décida  Pont  de  Veyle  il  renoncer  è  la  Cela  se  pourrait  bien,  Madame.  »0a 
magistrature.  Ses  parents  lui  acheté-  conviendra  que  cette  conversation, 
rent  la  charge  de  lecteur  du  lot ,  qui,  vraie  on  supposée,  ne  dminepas  très- 
tout-à-la-fois,  le  laissait  libre  et  lui  bonne  opinion  des  deux  vieux  amants, 
donnait  un  titre  dans  le  monde.  Le  Dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de 
comte  de  Maurepas  ,  qui  l'aimait  PontdeVeyle,M"°.Sommery,ailant 
beaucoup,  le  nomma,  en  1740,  in-  voirM'n'.DuDeSand,  fat  tout  éton- 
tendant-céneral  des  classes  de  la  ma-  née  que  cette  dame  ne  pûtiui  donner 
rine;  et Pontde  Veyle  occupa  cette  desnonvellesdesonamidecinqnaote- 

Slacc  jusqu'à  l'époque  de  la  disgrâce  cinq  ans.  M™*.  SuDefiandsonne  sa 

uministre,en  17  49.  Lorsqu'il  cessa  femme  de  chambre. — M"*.,  com'^ 

SCS  fonctions,  il  les  regretta  peu,  si  ment  va-t-il? —  Je  n'en  sais  riea, 

toutefois  il  les  regretta,  II  se  livra,  Madame. — Comment!  vous  n'en  sa<- 

suivant  ses  goûts,  aux  lettres  et  à  vezrieolilfautyallertoutdesuite.» 

la  société;  mais  l'ennui  le  pour-  Ua  instatit  après  la  femme  de  cham- 

suLvait  partout,  et  n'en  faisait  pas  bre  reutre.«IWafortbieB,Madame. 

un  homme  aimable.  Son  extérieur  — Ah  1  tant  mieux  !  —  Il  était  con- 

étatt  froid  ;  ses  manières  étaient  peu  ché  sur  un  canapé ,  et  m'a  reconnue. 

empressées.  Il  ne  vivait  uniquement  —  Bon.  —  Oui ,  Madame  ;  silôlqu'il 

que  pour  lui,  ne  cherchant  qu'A  s'é-  m'aaperçue,  il  a  remaé  ta  queue.— 

toordir,  s'amuser,  et,  comme  cela  Comment!  qu'est-ce  que  vous  dites 

arrive  toujours ,  n'y  parvenant  pas.  là  ?  —  Mais ,  Madame  ,  ne  m'avez- 

A  l'âge  de  vingt- deux  ans ,  en  17191  vous  pasenvoyéesavoir  desnouvelles 

il  Avait  fait  la  connaissance  de  M"',  de  Médor?  iCette  femme  de  chambre 

DuDeffandjet  cetteconnaissance,dit  ne  se  doutait  pas  oue  sa  maUresse 

cette  dame  elle-même,  était  devenue  eùtvoulu  lui  parler  oePoDtde  Veyle, 

une  liaium  intime ,  nonobstant  le  et  ne  s'était  aperçue  en  rien  que  «a 

président  Hénault..Grinmi ,  daus  sa  maîtresse  s'im  occupât.  Pontde  Veyle 

«orrespondancc  (x,  373),  voulaol  mourut  U3LHpteœbiei774.1l était 
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dn cMtéii littfrsn  Ae  Voluire,  et  lepremierflstpufbisattrilMitf&d'Ar 
formait,  avec  son  fthre  d'Ar^ental  mut  (  fcry.  AitoEifTAi.,  II ,  4i^)* 
clTiHeHat  ({Jus connu  soiu-U nom  Gequicst  certain,  c'«st  qn'oo  ■  de 
da  TtûnM,  paroc  qiM  Voluire  ecn-  Pont  de  Veyle  qudqaes  pièces  de 
vait  kOB  nom  Ttriot  ),  ce  qoe  le  gra«â  tb^i* ,  MToir  ;  1.  Le  €omph%isant, 
honnie  appelait  ■•&  triumvirat.  Ce  eomëdie  en  cinq  actes  et  en  prose , 
triumTtTatesaminait,aTaiitleiK-pD-  I733,  in-8".,  nitee  froide  et  sans 
Uicstioa,  les  envragei  de  V«)tatie.  intrigue,  dit  lÀharpe-  te  principal 
Dans  le  toI.  des  Pièces  inéditei^  pn-  caractère  est  outrt'  j  uïqu'à  l'excès  ;  le 
I>liëes(parM.  JacobKn),en  i83«,in-  dialoguenVst  quedel 'esprit  apprt* 
8°.ct»'i2,0D  trouve  UH/Mfi»nr5<'e  té.Gette  pièce,  jouée  ponrlapremite 
Faluùn,  en  réponse  mac  innectifgs  f»is  le  ag  décembre  173»,  reprise 
et  «tUrtï^àeseï  détracteurs,  avec  le^mars  i^S^ieiencore  le  ^4  sep^ 
les  DfasfTTalions  du  triumvirat  et  les  teinbre  1 754 ,  a  été  anssi  attribuée  à 
rrfpliqnn  de  Vokaiie.  Ls  signature  DdauM[j,Bé«ni695,morten  1751. 
apposée  BU  i)*3  de  cette  pièce ,  porte  La  reprise,  qui  eut  lieu  tnib  ans 
Pora  ne  VBTKB,qaifl*lBua9ilenom  après  sa  mort-,  pentfaire  pencher 
A'wié  Tille  du  départemeat  dei'Aiit,  pour  ropinionqni  la  donne  k  Pont 
G'«stdimei  tort  que  trèssouvent,  et  de  Veyie.  It  parah  s'y  être  sonvena 
eniae  aatrcis  en  i4te  'du  Cataiogtàe  de  son  ivenlure  -ehet  le  procurera^ 
desabibHothèqne,  «a  a  écrit  Am  gàiéral.lI.Le  Fotpanî,  comédiecn 
dt  f'esle.  Il  Vêtait  composé  nne  bi-  un  aete  et  en  prose ,  1738,  in-So.;  le 
Miotiièqae  ridn  en  pièces  de  théâ-  sujet  est  tiré  du  Gascon  puni,  conte 
ire.  Après  avoir  appartenn  au  duc  de  La  Fontaine.  Ce  fut  M^.  Qid- 
d'Orféaos,  pois  à  M">«,  deMontes-  nairit  qni,  adirés  avoir  propose  ce 
son  sa  veulc  ,  et  an  général  Valence  si^  i  La  Chaussée ,  l'indiqua  ,  sar 
(-«orten  f^vrieir  i8aa),  elle  a  été,  son  refus  ,  àPontdeVeyle.  Laharpe 
sanfqudqses  articles, réunie  à  l'im-  reconnatt  qu'il  allait  de  t'adresse 
mense  et  précieuse  oolleciioB  d^  pwur  adapter  cecontean  théâtre, 01 
H.  da  Soleinnc.  T.e  Catalogue  des  y  observaDt1esl>ienséances;nLaïsi)  j 
Utws,etc.,de  Pontde  .fîMie,  1774,  reproche  l'invraisemblance.  Voltaire 
ÎR-So.jCstdiviséendens  parties.  La  éerivit  àl'autenri 
■eoDnde  partie,  c(mtenBnt837  artî-  ,  ,^,  „  -^ 
des ,  fut  vendue  en  détait.  JÀ  pi»-  ^ ^^".^J^JSIHL; 
mièpre,composéedeî569articlesde  5.''±5'.«Ttr.rSSrd«. 
théâtre,  fut  achetée  1  a,ooo  frj ,  par  , 
le  doc  d'<Wéans.  La  table  de  ™tnr  III.Le^OBwi«MfaiI«,coin«ie«ia« 
prenrièrepartie ,  est  très-ample  et  très  acte  et  en  prose ,  1 739,  in-o». ,  jol» 
commode,  pnisqu'elle  embrasse,  par  pièce  ipe  Laharpc  assure  èlre  da 
ordre  alphabétique,  Us  nomsdetous  Salle  «t  da  «oaite  de  Cayl».  Il  pa- 
les anleurs  et  les  titre*  de  toutts  tes  raît  cependart  que  Pont  de  Vejle 
pièces;  malheureusement  il  y  a  des  T  *«  heancmip  de  part.  U  avMt 
'  «renrs  et  des  omissiong.  On  croit  laissé  «a  mamiscnt  le  CoiMa  «w 
que  ïont  de  Veyie  a  ca  part  aux  MarnUe ,  ««médie  en  nn  ado  « 
Mémmres  du  comte  de  Comihm^e ,  en  psose  ;  et  la  premi^  pwtie  d'un 
ainsi  qu'an  Sitge  de  Calais,  romans  roman  Itiéde  l'histoire  d'Angleterre, 
de  M""»,  de  Tcncin ,  sa  taole,  et  dont  Le  Alrérofojs  des  hammet  «nfUAws 
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deFnmeç,  tonexdelacoDecdM,  taie,  le  17  fénicr  iôv4-  ^  ttaOr- 
isuiie  1^75,  candest  ub  El»g»  dt  wen,  dam  I*  B^l.toeùt.  JaM,  Iw 
Ptmtde  Ftiyle :amfoitrntiiOBj>-  titres  de  ses  ouvn^;c* ,  d«Bt  la  plu- 
me, qoi  7  est  transcrit,  est  de  H"°.  part  ont  été  traduits  enlabop^ie 
Da  Deffioid.                   A.  fi— t.  P.  Helch.  Tnniimû ,  ion  confrtn. 

PONTE  (  F&Airçoi>  sa  }.  f^ojr,  hes  principaux  sont  :  I.  Expotith 

BtMÂK.  moralisetmyiticainCanticuinciHt- 

P(WTE(LercHi»:),^criTaiu«se^  «îcoram,  Cologne,  1633  ,  3  T<d.  îb- 

tiqiie,coiuMieuFraBcea<insIemBide  ibl.  ;«et  onTrageeit  un  de  tieax.  qae 

£'ui'0Rt(i),néd'ottefaniilleBc^le,  l'auteur  avait  écrits  «1  latu ,  hii|;iie 

à  ValladoÙd ,  en  i554 ,  se  distingua  ipi'il  possédait  pariaitonent ,  mais  ït 

dh'  sa  îeunesse,  aoa  meiut  par  sa  laquelle  il  préférait  l'espagnol ,  d^ 

piété,que  parla  rapidiléde  ses  progrès  laTued'ttre  ^«Sfttileï  ses  comp»- 

daas  les  lettres  ctks  seieues.BJésB-  triotes.  II.- Traité  de  la  ptrftctian 

la  desao'ifier,  peur  se  consacrer  à  dtrétienne.  III.  Le  Directeur  spiri- 

Dicn,tousleiaTBntag«5quele monde  tuel.ïV.  Ia  Guide  spiritueîU,tiai. 

pouvait  lui  présenter,  il  ettibrassa  ,  tn  français  par  le  P.  Brignon  ,  Paris, 

apris  quelques  hésiUlions ,  l'institut  i685  ,  a  vol.  in-^.  V.  Les  Mé€^a- 

desaiDtIgDai)e,etpronoaçasesvœux  Items  sur  les  mystères  de  la^oi; 

i  l'A^  de  vingt  aos.  La  carrière  de  la  c'est  do  Tous  les  ouvrages  du  P.  De 

prédication  semblait  lui  promettre  JPonte ,  celui  qui  a  efl  le  plus  de  suc- 

0CSBuacis;iBaissefisupe'riËurB,qui]e  ces,  et  qui   a  le  plus  contribue  à 

destinaiest  à  l'Hiseigoement,  l'cnga-  le  faire-  cennaitre  hors  de  l'Espa- 

girent  a  s'appliquer  à  l'étude  de  la  ^e  :  il  a  été  ^tradnit  en  français 

philosophie  et  delà  tliëolegie,  et  loi  par  DufiossetetGautbier;  cesdevx 

firent  professer  ces  deux  sciences  versims ,  dont    le  style'  a  vieilli  , 

d^sdJflereDtscoU^es.  l/afTaiblisse-  -vaH  été  remplacées    par  celle    «lu 

mrat  de  sa  sanle' ,  oaturell émeut  dé-  P.  J.  Bf  ignon ,  Paris ,  i683  ,  3  VI^. 

lieAe,  l'obligea  de  se  démettre  des  in-  4°-)  re'i  m  primée  plusieurs  tiSis, 

f(wcli«iis  qw  Uii avaimt  été  conRées;  de  ce  format  on  in-i3, 11  enes^te 

«  dès  -  lors  il  employa  ses  loisirs  i  un  abr^ë  par  le  P.  d'Oriéans ,  s  vtol. 

la  rédaction  d'ouvrages  aussi  si4ides  in- 1 3  ,  et  un  autre  jJus  estime ,  par 

que  [ûeux ,  qui  étendent  sa  répota-  le  P.  Frison ,  3  vol.  in- 1 1.  Les  Mé- 

tioo  dans  toute  l'Europe.  L'hunilde  A'tntioni  de  Du  Pont ,  aiësi  que  son. 

leli^uK  n'en  continua  pas  mMns  de  trutë  du  Sacerdoce, -et  criui  de  !'£- 

passer  «es  jours    dans    l'obscurité  pucapat ,  (mt  ét^  traduits  en  arabe , 

du  cloître,  pariageautson  temps  en-  par  le  P.  Fromage  <  Foy,  l'artkle 

tre  la  prière,  l'étude,  et  la  pratique  fromage  dans  le  ZHct.  dï  Mfiréri); 

de  JMmnes  œuvres.  11  mourut ,  en  mais  on  ne  peut  blKnner  que  ces 

odeur  de  sainteté,  dans  sa  viite  na-  tpaductious  aient  éléimprlmées.  lia 

— : fie  du  P.  DePoBle  a  été  ptiblnéfe, 

en  espagn»! ,  par  son  conMre  le  t. 

<Uicliopia.  W— S. 

PÛHTl^^A  (Jirtzs), botaniste 

UM.  »-».  u.  italien,  naquit  à  Vicence,  éa  168S. 

«tuiKto^  Son  «noie,  grand  amateur  de  bota- 

rfaiiqaiOUiM  jMque^  tai  iDspirs  le  ^vfi/t  de  cette 
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ftcience,  etluilaîssa,  enraonranli'un  paue  que  u  famille  elait  ori^al» 
jardin  «les  fiantes.  Il  étuiJia  )à  médc-  de  Pue.  L'ouvrage  est  terminé  par 
cine  et  l'aDatonîIe  k  Padoue,  sous  une  lettre  an  botaniste  anglais  Gbe- 
le  célèbre  Moi^agni,  et  fit  en  même  nii.îl.^nthologia,  iivedefioris 
temps  &t  si  grands  progrès  dans  la  naturd  libri  m,  pbuimis  imientis  , 
littérature  ancienne,  qu'ayant  con-  observationibustpie  ac  œTteis  tabuUs 
C9uru  pour  les  sujets  deprixpropo-  omati, Padoue,  i^ao,  III.  Antiqui- 
^.^r  l'académie  des  iuscripti'ous  talumlatinaruptgrœcarumqueenar- 
ji  Paris,  il  fut  couronné  trois  fois,  rationes , prœcipuè  mdveteris  anni 
Après  avoir  pris  ses  d^rés  de  doc-  ratioitem  attinentes  ,  epistoUs  68 
leur  en  médecine,  il  £l  des  excur-  comprehensœ ,  Padoue,  174*^.  IV. 
■ioiif  d^  botanique  dans  l'Italie  Cis-  Epistol»  ac  Dissertationes  ;  opus 
«Ipïne,  et  rapporta  de  ses  voyages  poslhumum  in  duos  tomos  dutrî-: 
deux  cent  soixante -douze  plantes  butum ,  prafatione  et  nolis  âuctum 
.non  eocore  observées.  E^  1719,  sa  à  Jos.'Ant.  Sortato-,  Padoue,i79i, 
réputation  était  d^  si  bieu  établie ,  a  vol.  in^".  A  la  tète  de  ce  Recueil 
'ou  lui  offrit  la  direction  du  jar-  postbume  de  Lellres  famHières  et  de 
1  des  plantes  et  la  cbaire  de  bota-  Dissertations  sur  la  botanique,  Fagrî- 
nique  à  l'univeriiié  de  Padoue;  et  culture,  la  pbilosopbic  et  l'érudition 
INjuporta  successivement  son  salaire  classique,  l'éditeur  a  placé  la  Notica 
dedeuxcentsàquatorzecentsflorins.  consacrée  par  Fabroni  à  Pontcdè- 
Ilestyrai  qu'il  mettait  un  grand  zè-  ra,  dans  le  douzième  volume  de  ses 
k  dans  l'enseignement,  et  qu'il  enri-  film  Italorum.  On  trouve  deux 
çhîasqit  sans  cesse  le  jardin.  Il  avait  Lettres  de  celui-ci ,  sur  le  jardin  des 
1^  procédé  pour  conserver  si  bien  plantes  de  Padoue,  dans  l'Histoire 
les  plantes,  qii'il  pouvait,  en  hiver  au  gymnase decette  ville,  par  Papa- 
.m£me,  les  montrer  kses  élèves  sous  dopoli,  Venise,  1736;  d'autres  Let- 
leurs  formes  et  &vec  leurs  couleurs  très  sur  diverses  plantes,  dans  le  Ca- 
naturelles.  Il  disséquait  très-babile-  laloguedes  plantes  dujardiDdePise, 
.ment  les  tiges,  les  fleurs  et  les  grai-  parTilli,  Florence,  1727;  des  Ob- 
nes.  Cependant,  antagoniste  du  sys-  servations  de  botanique,  dans. les 
tfcme  sexuel  de  Linné ,  il  s'en  tenait  Nouvelles  de  la  république  des  lét- 
aux genres  établis  par  Toumefbrt.  1res,  année  1751;  une  Dissertation 
Il  ckdùvaît  loi  -  même  beaucoup  de  sur  l'astronomie  de  Manilius,  et  s) 
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riantes  dans  sq  terre  de  Lonigo,  où  l'année  céleste,  dans  l'édition  bite  à 

il  avait  plus  de  soixante  ■  dix  varié-  Padoue,  174^,  de  VAstronamicon 

tôs  de  céréales.  Il  y  mourut,  le  3  JIIarci3fanilii;eDGaIfotteetettten- 

itembré  1757  ,  ne  laissant  qu'une  dationes  varice  in  Catonem,  Vta^ 

__.  :de  son  mariage  avec  la  EQledu  ron^m,  etc.,  ainsi  que,  EpistoUe  très 

marquis  Poleui.  Les  ouvrages  qu'il  adimctvres  Bei  rustiae  pertinentes, 

apubliés,ontpresque  tous  rapporta  dsns  l'éditioa  que  Gesn«' donna ,  en 

Ja botanique.  Ce  sont:  I.  Compenr^  i-]5S ,àt;sSpriptores Beirusticœve- 

dium  tabularum  botanicanim ,  in  teres  latini,  Pontcdera  avait  eu  l'in- 

quoplaittie  9^3  ab  eo  in  Ilalid  nu~  tenlion  de  publier  une  édition  de  ces 

per  detectœ  recsTisentur ,  Padoue,  auieursjel^avaitfaitcollationuér,  à 

1718.  Pontedera  prend,  à  Ifl  tête  de  cet  effet,  les  divers  textes  par  Lago- 

cet  ouvrage,  le  suioom  de  Pj^an,  marsiui,  professeur  à  Floraaco.  Cq 
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trarail  est  couerre  k  [a  bibliotbètnie  ch» ,  àuehttse  c^jin^oalêmeetcom. 

du  Collège  ronuia.PoDlederaalau-  tesse  d' Aliùs ,  sur  toutes  sortes  de 

»é  beaucoup  d'ouvrages  manuscrits ,  sujets,  avec  les  réponses,  1687. 111, 

dont  Fabroui  a  donné  le  Catalogue;  Lettre  à  Frajiçois,  chevalier  de 

il  s'y  trouve  une  Histoire  du  jardin  Saulx ,  premier  êvêqua   d'Alms  , 

botanique  de  Fadoue.  Linné  lui  a  i6g6,  in-ia.  IV.  Dix  autres  Zeltre;, 

Gonsacrele  %eNePvntedeTia,àe\i  ^iwan^uefjetc.jpubliéesen diverses 

famille  des  narcisses,  qui  compreod  occasions  ,  dont  on  peut  voir  l'ann' 

des  plantes  des  deux  Indes.  lyse  dans  le  JoUmaldes  savants  de 

D"^.  i6g3à  1701,  OH  dans  la  Table  de  ce 

PONTIEN  (SArsr),  pape,  recueil  par  Declaustre.  A.  B— t. 
succéda  à  saint  Urbain  I"-.  ,  le  a3  PONTIER  (  Pierre  ) ,  né  à  Aii  en 
août  aSo,  et  gouverna  l'Eglise  pen.  Provence,  le  lo  février  1711,  fut 
dant  cinq  aos  et  deux  mois.  Ses  un  des  meilleurs  cbirurgiens  de  son 
premières  années  furent  tranquilles ,  temps.  Il  étudiait,  à  seize  ans ,  sous 
sous  l'empire  d'Alexandre  -  Sévère  ;  les  plus  babiles  oiaîtres ,  les  éléments 
mais  la  persécution  s'étant  renou-  de  Tart  auquel  il  se  consacra  ,  et  il  y 
Telée  sous  celui  de  Maximin ,  il  fut  fit  des  progr^  rai>îdes.  Il  eut,  en 
relégué  dans  l'île  de  Sardaigoe  ,  où  1735,  le  titre  de  chirurgien  aide- 
il  mourut.  Sa  mémoire  était  hono-  major  dans  le  (régiment  de  Itoyal- 
irée  et  mise  au  martyrologe  ,  dès  Etranger,  et  en  1789,  il  fut  agrégé 
le  quatrième  siècle.  Il  eut  pouF  suc-  au  collée  de  chirurgie  d'Aix  ,  et 
cesseur  saint  Anière.            &"#■  nommé  successeur  de  Jacques  Hen- 

PONTIER(GKDEO!(),m)rt,  en  ricy    (i)   à  la  place  de  démonstra- 

170g,  dans  un  âgeavancé, fut  l'ami  teur  du  cours  d'anatomie  que  pro- 

du  président  Cousin.  Élevé  dans  la  fessait  alors  Lientaud.  Ce  dermer 

religion  protestante ,  il  l'abandonna ,  ayant  été  appelé  i  la  cour ,  en  1730, 

embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  Pontier  cumula  les  fonctions  de  dé- 

{irotonotairedii  Saint-Siège.  On  a  de  monstrateur  et  de  professeur  d'ana- 

ui:  I.  Le  Cabinet  des  granâ s,  3  vol.  tomie  ,  et  prît  le  grade  de  docteur 

in-ia,  dont  les  deux  premiers  paru-  médecin,  dans  une  université  voisioe. 

rent  en  1680,  et  le  troisième,  en  Syndic  du  collège  de  chirurgie  en 

1689  ,  sous  ce  titre:  La  continua'  174*} ,  lieutenant  du  premier  en  irur- 

tiondu  Cabinet  des  grands  ;  suivi ,  gien  du  roi ,  en  174a,  il  remporta 

en  1690 ,  d'une  addition  intitulée:  le  priï  proposé,  en  1743,  par  l'a- 

Choses  reTnarqufibles ,  etc.  C'est  à  cademie  de  chirurgie ,  *Mr  la  naïa- 

l'occasion  de  cet  ouvrage ,  que  La  re  des  remèdes  résolutifs.  Lorsque 

Bruyère  fit  le  portrait  de  Dioscore ,  le  collège  de  chirurgie  eut  été  séparé 

nom  sous  lequel  il  peint  Pontier.  de  l'université,  il  devint  un  des  pins 

Pour  prouver  la  nullité  et  le  peu  zélés  soutiensde  soncorps,  et  obtint 

d'intérêt  des  ouvrages  de  cet  aiiteur ,  de  l'amitié  du  marquis  de  Vauvenar- 
le  Théophraste  moderne  dit;  0  II  .  ,  '.  <  .  -..  .  ■  ..„.■„  j  'T 
«écrirait  volontiers  que  la  Seine  ieEiiL.i<^Nin,nr>i'>i>i6Sd,ini>rtiAii,«><74!>. 
V  coule  à  Paris,  qu'il  y  a  sept  jours  ^Hij^f^^njô  ™"  «™■'°p™^^w«°p«îî- 
»  dans  la  semaine ,  ou  que  le  temps  ywi./wi'jaiinmii&UBVï'" '''""'^™"*^ 
»  est  à  la  pluie.»  II.  Les  Questions  •^l'^^^'"'-'"'-»-— »'•'""''"'"'- 
^tiapiiiuxsse  Henriette  de  La  Gvi-    •^p""!-'' 
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£ues,  alot*  consal  d'Aix ,  l'Aablîs-  U,<UnsiiiieiBfii)iUd'oecMioM,  sa 

sèment  d'otteëcole  de  dbinirgieda&i  ^bravaure,  la  prudeBce  et  la  dâica- 

11  fit,  en  1768,  les  premiers  frais  et  leste.  Le  roi  le  i^oompensa  en  Itu 

l'ouverture ,  en  ipialite  de  premier  donnant  aon    agrétoent  penr  l'ac- 

frofeiseur.  Il  acquit ,  surtout  dans  qmsition  de  la  charge  de  comrais- 
in  des  accouchements,  ime  répata-  uire  gàiëra)  des  Saissss.  On  a)oiite 
tiou  extraordinaire;  mais  son  coup-  <[ne  le  cardinal  de  Kichdien  ,  dere- 
d'œil ,  son  jugement  et  sa  main  n'e-  nu  ministre ,  Toulut  s'attacber  Potr- 
taient  pas  moins  sûn  dans  toutes  tis,  dont  il  appréciait  les  Utenu  «t 
les  parties  de  son  art.  Danslelong  les  qualité;  mais, que  n'ayant  pa 
cours  d^  sa  pratique  medico  •  cbi-  rtfusair  dans  oe  projet ,  il  le  cMitrai- 
riu^cale,  il  n'eut  ni  ennemis,  ni  £i>>t  de  quitter  la  cour.  Enplo^ 
rivaux  ;  fut  considérd  des  grands  ^  auccessiTemeat  dans  la  Guienae ,  U 
et  vàiéré  des  pauvres  qu'il  soula-  fjormandie,  le  Languedoc,  le»  Pa^ 
geait  dans  leurs  maladies,  et  qu'il  Bas  et  l'Allemagne,  P^tis  parvint 
aidait,de sa  bourse, Il  mourut  dune  aux  principales  cîiar^  dans  la 
goutterementéejleiSfe'vrieri^Sg,  premiens  r^îments  d'infanterie,  «t 
imiverselJemeat  regretté,  etis^  de  tut  eniki  «rée  marrielial  de  bataflle^ 
soixantedix-huit  ans.  Pontierlaissa  '1^^  revers  de  fortune ,  et  la  mort 
deux  fils ,  l'un  reçu  docteur  en  me-  imprévue  d'un  de  sea  plus  <^tn 
dedne  ,  en  1775,  et  aujeurd'hni  amis, le  détacb^vnttant-i  -  coup 
membre  de  l'académie  d'Aix  ;  le  se-  ^  moode.  Après  ctBOOMite  -  qui- 
eond,  minéralogiste,  auquel  les  scien-  tre^os  d'une  noitond>Maciîniri,  il 
Ces  soat  redevables  de  la  découverte  ^  démR  de  s^  emplois  pour  entrer 
du  chromûU  de  fer,  qu'il  a  recoram  ^»s  la  maison  de  Port-Boyal-des- 
le  premier  en  France ,  piis  de  Gaa-  Champs  ,  où  il  se  distingua  par  là 
ain,  dans  le  département  du  Var.  pratique  des  exercices  d'ane  tu  la- 
A-_T,  lorieuseetpénitcnte.  Al'époqnedn 
POHTIS  (  Lotis  nx  ),  geniii-  troubles  de  Port  •  fioyal ,  Ponlia  le- 
homme  provençal, naquit, en  1 583,  vint  à  Paris,  oii  il  conti«ua  4e  vivre 
au  château  de  PoDtis(i],  ou,  peut-  '^"^  la  retraite ,  distrlbnaBt  ses  re- 
étre  ,  à  Digne  (  Voyex  l'Essai  snr  venus  aux  pauvres  ,  et  paitagaant 
l'Histoire  de  Provence ,  par  Bou-  s^ti  temps  eatre  la  prièr«  «t  Ja  ia4- 
cbe ,  tiHn.  Il)  I  il «mbrasaa,  dis  l'dge  ditation, U mountt,  le  14  j»n  *^*>t 
deseiaeans,  U  profession  des  ar-  igédequatre-vingt-sept  ans,  et  fut  ai- 
mes; fut  admis  ,  comme  soldat  liumé  devant  la  grille  du  ehorwdn 
dans  l'an  des  tégwnents  d'infanterie  religieuses  de  Port-Royal ,  avec  une 
de  la  maison  du  roi ,  et  sut  mériter  ^itaphe  rapportée  dans  le  Ifétn- 
l'afection  de  ses  supérieurs  par  son  ioge  de  cette  .maison.,  p.  337.  fta- 
attacbem«it.à«es  devoirs.  Il  fut  fait  dant  le  séjour  qu'il  avait  fait  i  Fnt- 
lieutenuit  des  gardes  par  LouisXill,  Aoyal ,  Pontis  s'était  atlacbé  ii  qud- 
■<drtiM  ^»e  -eomptgvtedans  texi^i-  ques  solitaires  ,  qui  prenaient  plai- 
ment  de  Bresse  ;  et,  si  l'on  en  croit  ^  ^  l'entendre  raconter  les  éviàw- 
le  rédacteur  de  ses  JHemoirvj,  signa-  ncnts  dimlsa  vi«  avait  été  awfc  â 

—  Ja  cour  ou  daus  ks  campe.  Ce  fat 

jK''.^.,!!l!f?''^.-Tg^ '''-?'''"■■  y^y^  d'après  ses  récits  ,  que  TEioiias  Dn 
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tû,  ^*il  publia,  Paru,  1676,  2 
Tol.  iD-12,  ùx  ans  après  la  mort  de 
celui  qui  en  est  le  principal  ac- 
tenr(f.  Th.DcFosBi.XV,  317). 
Ils  ont  été  réimprimas  pluiieuFS 
fois  ;  mais  les  curieux  recherchent 
l'ediUd'Amsterd.  Wolfgang,  167S, 
3  Tol.  petit  in-i3 ,  parce  qu'elle  fait 
partie  de  la  collection  des  Elxeniers 
français.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
fut  très  -  grand ,  mais  contesta  (a). 

■  Je  suis  ,  écrÎTait  madame  de  Sé- 

■  vigne' ,  atlacWe  À  de*  M^oires 
a  d'un  M.  de  Pontîa  ,  provençal , 
»  qui  est  mort  depuis  dix  ans  à 
»  Port-Royal  ,  à  plus  de  quatre- 

■  vingts  ans.  II  conte  sa  vie  et  le 

•  temps  de  Louis  XIII  arec  tant  de 

■  vérité',  de  naïveté  et  de  bonsens, 
B  que  je  ne  puis  m'en  tirer.  M.  le 
>  Prin«f  l'a  lu  d'un  bout  à  l'autre 
a  avec  le  mente  appétit.  Ce  livre  a 
*bieD  des  approbateurs;  il  y  «na 
»  d'autres  qui  uc  peunut  te  souffrir: 
a  il  faut  ou  l'aimer  ou  Icbair,  il  n'y 

*  a  pas  de  milieu.  »  (  LeUre  Sq6, 
édit,  de  Moninerqne'.  )  On  ne  peut 
nier  que  cet  ouvrage,  &rit  d'un 
style  facile  et  naturel  ,  n'offre  tout 
l'utérét  et  le  merveilleux  du  ro- 
man ;  mais  le  tort  de  l'auteur  ,  c'est 
de  l'avoir  donné  ,pour  uue  histoire. 
La  seconde  edilios  est  pre'cédée  d'im 
Averliisement  de  Nicole,  qui  fait  de 
vains  ^orts 


*79 


des  ri>cits  de  Ponlis ,  ou  plutôt  de 
son  pan^yriEte,  Le  P.  d'Avriguj  a 
d^ontcé  sans  réplique  (Préface  des 

la  prAodD  Vigncd  Hmffla  (t>.  Bmi.  d'Artw»  1, 
ï<  1b  emo^i  Ill.l'irdmjqii>  de  RDUuFrJuifDÛ 

lioael  dçiAitir,  qi'ilwriât  aauui dé PiHitii  iij'ir- 


MémoiTti  Ustoru}. ,  pag.  34-36  )  • 
qu'il  faut  classer  parmi  les  romans 
nistoriques,  les  Mémoires  de  Puntis, 
en  témoignant  sa  surpnse  que  les 
écrivains  contemporains  les  plut 
exacts  et  les  plus  minutieux  n'aient 
fait  aucune  mention  d'un  officier  que 
l'on  y  représente  comme  un  héros. 
Cependant  on  nedoit  point  porter  lo 
scepticisme  aussi  loin  que  Voltaire  , 
lorsqu'il  dit:«IIe5t  fort  douteux  que 
Pontis  ail  jamais  existé  b  i_Écriy.  du 
iiècle  de  LouisXlF).  On  a  rappor- 
té des  preuves  suffisantes  de  l'exis- 
tence de  cetefficier,  pourqu'on  ne 
poisse  pas  en  douter;. mais  il  doit 
toute  sa  «ëlébrilé  au  rédacteur  de  se» 
Mémoiref ,  dont  le  but  paraît  avoir 
été  d'offrir  un  modèle  de  conduite 
aux  officiers  dans  toutes  les  circons- 
tances  où  le  sort  peut  les  placer. 
C'«st  l'opinion  que  Grosley  «déve- 
loppée dans  une  lettre  a«x  auteurs 
du  Jbum.  eiuyclopédivio  (  mai , 
1776).  Brienue,  dans  les  Mémoi- 
res qu'il  avait  composés,  étant  en  pri- 
sen  ,  et  qui  sent  restés  manuscrits  , 
parle,  avec  beaucoup  d'éloge,  dût 
livre  dont  il  elt  ici  question.  11  avait 
connu  .Pooiis  ,  auquel  le  même  té- 
moignage est  eendu  par  Amautd 
d'Acdilly,  et  par  Aniauld  de  Pom- 
pon* ,  dans  des  Lettres  qu'onu'a  pas 
encore  piddiees.  Le  portrait  de  Pon- 
tis a  été  gravé  in -fol.,  d'après  un 
tableau  de  Phil.  dcCbsospagee;  il 
fait  aussi  partie  Ai^Bnouâi  de  Des- 
rochers  ,  in-4''.  W— s. 

PONHUS^  P»ia)  o»  DU  PONT, 
graveur,  néàAnvezB,«n  i5g6eu- 
virou ,  fut  ^ève  de  Lucas  V«rster- 
man;  mais  c'est  aux  oonseils  de  Bh- 
bens ,  qui  avait  peur  Ini  la  plus  gran- 
de amitié,  ipi'il  dut  sa  supériorité.  Ce 
grand  peintre  se  [faisait  à  diriger  ses 
travaux,  età  l'aider ie  ses  conseils; 
et  c'est  sous  ses  yeux  que  Ponlius 
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mit  b  dernière  inBiii&  les  plus  belles  PONTOPPIDAH  (  Éuc-'Euc- 
planclies.  Ce  qui  distingue  émiD«m<  BOR  ) ,  théologien ,  poite  et  philolo- 
ment  les  ouvrages  de  cet  artiste,  g«e  danois,  naquit  en  i6i_6,  à  Bier- 
«fest  la  précision  du  dessin,  le  gran-  geganl,  dans  l'île' de  FioDÏe.IImon- 
diose  du  caractère  et  l'expression  tra,  dès  sa  jeunesse,  un  goût  très-TÏf 
des  figures  ;  sou  burin  est  savant;  et  ponr  les  kllres,  et  publia  différents 
c'est  par  l'art  avec  lequel  il  sait  ex-  essais  qui  furent  accueillis  par  ses 
primertoute  la  magie  du  dair-obs'  compatriotes,  entre  autres  une  co- 
eur, et  l'hannoniedes  tableaux  qu'il  m^e  en  vers  danois ,  dont  le  sujet 
reproduit ,  que  l'on  peut  dire  qn  il  a  est  le  Mariage  du  jeune  Tobie.  Pon- 
su  faire  de  la  gravure  une  véritable  toppidan  avait  dix-neuf  ans  <[uand  il 
traduction.  Les  ouvrages  de  Kubens  fit  imprimer  cette  pièce  (i635},  ea- 
soot  ceux  qu'il  a  su  le  mieux  rendre;  courage  par  d'bonorjbles  suffrages, 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ne  le  ce-  11  venait  de  tenniner  ses  cours  de 
dent  point  à  ceux  de  Vorsierman  et  philosophie  et  de  théologie;  il  visita 
deBolswertfpoorlaforce  et  l'effet  l'Allemagne,  la  Hollande  et  la  Frau- 
de l'ensemble,  bien  que  Vorsterman  ce ,  pour  se  perfectionner  par  la  fré- 
aitplus  de  dâicatesse  et  de  variété,  quentation  des  savants;  et,  de  re- 
fit que  Boisnert  décèle,  daos  son  cx^  tour  à  Copenhague  ,  il  reçut  les  or- 
eution,  plus  de  facilité  et  d'inteHi-  dres  sacra.  11  remplit  les  foactions 
sence^  Le  nombre  des  ouvrages  de  du  pastorat  avec  beaucoup  Jde  zèle 
PoQiius  est  très -considérable.  On  pendant  plus  de  vingt  ans  ,  fut  enfin 
connaît  de  lui  :  I.  Trente>qoatre  élevésur  leaiégeépiscopal  de  Dron- 
Portraits  d'après  Van -Oick, -tous  thelm,  qu'il  illustra  par  ses  vérins 
de  grande  dimension.  IL  Onze  Por-  et  par  ses  talents,  et  mourut  le  la 
traits  également  in-folio,  d'après  juillet  16^8,  è  l'&ge  de  soixante - 
Bnbens,  parmi  lesquels  ceux  du  car*  deux  ans.  Outre  des  Thèses  sut  dif- 
dinal  ii^nt  Ferdinand ,  des  marquis  férentes  questioos  théologiques  on 
de  Castel  Rodrigo ,  Cristovalet  Ma-  philosophiques,  et  des  Opuscules  ta 
noel,  et  de  la  mère  de  ce  dernier,  danois,  dont  on  trouvera  les  titres 
sontd'unegrandebeauté,eld'tinera-  dans  Alb.' Barlholin  ,  De  scriptis 
reté  plus  grande  encore.  IIL  Quatre  Danorum,  ou  dans  les  Notes  de 

Îoriraits  d'après  différents  maîtres.  Moller,  on  a  de  Pontoppidan  :  1. 

V.  Seiie  Sujets  hittoriques,  d'après  Epigrammatum  sacromm  centarite 

Bubens,  parmi  lesquels  se  trouve  le  trej,  Copenhague,  i64i,iti-ta.  U. 

chef-d'œuvre- de  Poniius.  C'est   le  Parapkrasis  metrica  in  Cebetis  ta- 

ÂoiTttBocA,  dont  l'original  fait  par-  ftulmn  ,  Paris ,  lô^t.Ul.  Bucoliea 

tieduMuséeduLouvrcOnconnait,  sacra,    Leyde,    i643,  în-S".  On 

on  admire  et  l'on  recherche  égale-  trouve&la  tétede  ce  recueitdesTers 

ment  la  belle  estampe  de  Tomyris  de  Dan.  fleinsius  et  d'autres  poètes 

faisant  plonger  la  tête  de  Cyrus  hollandais,  a  la  louange  de  l'antear. 

dans  un  vase  de  sang,  V.  Denx  IV.  Theologiœ  pra£licœ  sjmops'u , 

rAèwi.  VI. Onze  sujets  d'après  dif-  Sora,    i656,  in-4''.;  ibid,  1673, 

Céreats  maîtres.  On  peut  voir  le  dé-  même  format.  V.  Une  Grammaiim 

loil  de  ces  différentes  planches  dans  (/onoùe, Copenhague,  1666, in-8°.; 

\e  atonal  des  aauUeurs  de  l'art,  ào  très-rïreen  France,  oii  cette  langue 

HuberetBosL               .     P— s.  cstpenniltivée.VI.DesJffiniitafÙMu 
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spirituelles,  et  plniieart  ouTnges  difficnllés ;  les  Dioyeiis  qu'on  lui  in- 
tucJtiques  ta  danois.  W — t.  diqaa  pour  les  écarter ,  rtfpngnaietit 
PONTOPPIDAN  (  Ebic  } ,  évêquo  à  sa  conscience  :  il  refusa.  Bientôt  il 
de  Bei^en  enNorv^e,  naquit  le  ^4  fut  tiré  de  peine.  Un  lieutenant -g^ 
août  1^8,  k  Aarhus  en  Jutland ,  où  ne'ral  des  armées  danoises  lui  confia 
son  pfcre  [  i  )  était  pre'TÔt  eccl^ias-  l'édncatioa  de  son  fils.  Il  revint  en- 
tique.  A  r  jge  de  six  ans ,.  il  tomba  suite  à  Copenhague  avec  son  élère, 
dans  une  rivière,  d'où  il  fui  tire' à  de-  Chargé  de  voyager  avec  un  autre 
mi-mort;  ^buil  ans,  il  perdit  son  pÈ-  jeune  homme ,  il  avait  déjà  parcouru 
re  et  sa  mère  qui  ne  lui  laissèrent  qu'un  la  Hollande  et  l'Angleterre ,  et  comp- 
mince  héritage  :  un  de  ses  parents  le  tait  aller  en  France  et  en  Italie,  lors- 
prit  chei  lui  pour  le  faire  eTever  avec  qu'il  fut  appelé  en  Danemark  pour 
son  fib;  mais  c'était  un  homme  occuper,  un  bénéfice  dans  l'île  de 
veuf,qui5'absentaitfréquemment  de  Fionie.  A  son  arrivée,  il  le  trouva 
sa  maison  :  et  Ponloppidan  eut  beau-  rempli  par  un  autre:  il  se  retira  donc 
coup  à  souffrir  de  l'humeur  revèche  dans  sa  ville  natale ,  d'où  il  regagna 
et  méchante  du  précepteur,  Heureu*  Copenhague.  On  cherchait  un  gou- 
sement pourluijsonparentl'envoja,  verneur  pour  le  duc  du  Hobtein- 
en  1709,  à  l'école  publique:  sou  Ploen  ;  Pontoppîdan  alla ,  en  17^1, 
frire  consanguin,  pasteur  k  Frédé-  exercer  cet  emploi  au  cbJteau  de 
ricia,  l'en  retira,  et  lui  fit  suivre  les  Nordborg  en  Holsteîn,  puis  devint 
leçons  du  collège  de  cette  ville  ;  k  prédicateur  de  la  cour  et  du  village, 
l'âge  de  dis-huit  ans,  il  s'embarqua  Cinq  ans  après,  il  fut  nommé  pas- 

four  aller  achever  son  instruction  à  leur  d'un  village  voisin ,  et  successi- 

université  de  Copenhague.  Il  y  prit  vement  promu  3  d'autres  fonctions , 

ses  d^rés  en  théologie  ;  et  en  17 18,  dont  il  s  acquitta  de  manière  à  méri- 

il  accompagna  un  de  ses  oncles  qui  ter  les  bienfaits  du  gouvernement  ; 

demeurait  dans  une  terre  près  de  en  i^34  >  ilfut  appeléà  Friderichs- 

Hamboui^.  Il  profita  de  ce  se'jour  borg  ;   l'année  suivante  ,  le  roi  le 

pour  apprendre  le  français  et  l'aile-  choisit  pour  un  de  ses  prédicateurs  : 

mand.  L'année  suivante  ,  il  partit  en  i^38  ,  il  obtint  la  place  de  pro' 

pour  Christiania,  où  on  lui  avait  fesseur  extraordinaire  de  théologie  à 

promisuneplaced'instituteurjquand  l'université  de  Copenhague  j  enfin, 

il  arriva,  elle  était  donnée.  Éloigné  en  i-]^i ,  il  fut  élevé  au  siège  épis- 

de  sa  famille  ,  réduit  à  un  seul  du-  copal  de  Bergen.  Il  mourut  dans 

cat ,  il  rencontre  un,  officier  qui  lui  cette  ville ,  le  30  décembre  i  -jG^.  Il 

propose  d'Être  prédicateur  d'un  ré-  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  snr 

5imentaUemana.il  fat  d'abord  tenté  la  théologie  et  l'histoire,  dont  on 

'accepter;  son  âge  présentait  des  trouve  une  notice  détaillée  dans  la 

^— ■■■■■                                il. ... .  Bibliographie  danoise  de  Nyerup  et 

f,i l™;. poNToppinis .  ""w^  ÏJj^io'l"  Kraft.  Les  principaux  sont:  En  alle- 

Ksit.tof^^tpi»',  mand:  I.  Dialogus  Severi ,  Siitceri ^ 

^"ï^T^'L'ïJ^t^^  m™'^  «'  SimpUcii  (sur  la  religion  et  la  pu- 

I  rfi.ço.1™™™.!  A.  u  vtriuapr»,  u  rcté  de  la  doctHne),  Flensbure,  t -137.  ■ 

CTÏ^tUin  tdirégée  de  CopeTthague  , 
l>eipûg ,  1729,10-4°.,  deuxième 
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^AitioB,  GtaoLstadt.  Cette  descrip-  Il  racome  par  qoels  acàdenti  les 
tioD  ,  quoique  succincte ,  est  si  com-  monuments  ae  pituienrs  hommes  cé^ 
plëte ,  que  rien  àt  ce  qne  cette  capi-  lettres  ont  été  déimits  ;  et  il  fait  con- 
tale  renferme  de  remarquable  n')r  est  naître  qu'il  a  pris  des  inscriptions  m- 
oublié,  in.  TheairttiK  Danim  vête'  niques  ,  et  les  meilleures  inscriptions 
ris  et  modfmœ,oa  Tableau  du  Da-  en  tous  genres,  qui  se  trouvent  dans 
iiemarkandenetmodeme,^Time,  les  recneib  de  Laurent  Asser  ,  de 
l<73o,  in-4'*.  ;  c'est  une  description  Pierre-Jean  Besen,  et  de  Pierre  Ter- 
contenant  tout  ce  qui  concerne  la  pager.  On  regrette  qu'il  n'ait  joint  à 
chorographie ,  les  antiquités  ,  l'his-  cenTre,iaiportantponrri)istoireda 
toir«  naturelle  et  l'état  politique  da  Danemark ,  que  si  peu  de  remarques 
royaume,  etduducltédéSIesTig.IV.  historiques.  VHI.  Gestaetvesli^a 
Histoire  abrégée  de  la  réformatioji  Danonim  extra  Daniam  ,prœcipuè 
de  l'église  dMoise  ,  Luheck ,  1 7  34  ,  in  Oriente ,  Italid ,  Hispttnid ,  Gt^ 
in-B".  V.  Nouvelle  recherche  sur  Ud,  AngUd,  Scotid,  Hibemid ,  BeU 
eette  question  ;  La  danse  est-ellâ  gio,  Germaiùd  et  Sclaconid  maxi- 
un  péchéPBiWe,  fj^g,  in-8".  Cet  mam  partem  ipsis scriptorum  non 
opuscule  est  traduit  sur  le  manuscrit  exoticorum  minus  ,  quàm  domesti- 
ianob.Enlaim:VI.JÎtWTTCMÙ(in/i!r-  corumverbis  adumbratOyl-tiptiga 
menti  veteris ,  seu  résidu»  in  Dani-  Copenhague,  tome  i ,  174*^)  tomes 
co  orbe  cùmpaganiimilùmpapismi  iietiii,  i'j4i  j '''■4''- I^^is  cet  oïl- 
reliquiœ  in  apricum  prolatte,  anno  Trage^  entièrement  consacré  à  la 
1^36,  EcclesiiB  Danicœ  jubila  se-  gloiredesa  patrie, Pontoppidan  s'est 
cunjio,Copenhague,i736,in-8'>,VII.  trop  laissé  aTcugler  par  l'amour- 
Marmora  Danica  seUctiora,  sive  propre  national. Il  altnhneaux  Alle- 
inscriptionum  ,  quotquot  fatorum  mar>ds  et  à  la  langue  allemande  une 
iniuriis  per  Daniam supersunt ,  vel  origine  danobe;  mais  il  donne,  sur 
Ofo ,  vel  elegantid ,  vel  remm  mo-  plusieurs  noms,  des  ftymolo^es 
mento  prce  reliquis  excellentium  bien  hasardées.  Malgré  ces  défauts  , 
fasciadus  in  duos  tomos  distinctus,  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  si  la- 
quoTum  prioT  ea  quœ  in  insulis  Da-  borieusement  rassemblé  tant  de  dé- 
nie» posteriorquœ  in  Cimbricd  chéri  lailg  curieux.  W.  Annales  EcclesiK 
soneso obvia sunt ,complectitur,  ac  i>anicir, Copenhague ,  i^4i-«75a, 
cedente  ad  catcem tomi posterioris  ^yo],  in-4''.  C'est  le  meilleur  livre 
rerum  personarumque  completis-  que  l'on  ait  sur  l'histoire  ecclesiasli- 
simo  indice ,  Copenhague ,  tome  i ,  que  du  Danemark,  A  chaque  siècle 
j-3qj  tome  11,  1741  ,  in-fol.  Les  est  joint  uii  exposé  de  l'élat  iutcrieur 
recherches  de  Pontoppidan  stfr  l'his-  et  eitérieur  de  l'église ,  et  un  tablean 
toireecclésiastiquedeson  pays, don-  chronologique  des  rois,  des  arche- 
sèrent  lieu  à  ces  deux  ouvrages.  II  vêques  et  des  év Ëqucs.  En  danois:  S. 
avaitrecucillitouslesrenseignemenis  FnUMamiel  de  lapiété:  Ej-pkes- 
et  le*  inscriptions  dans  les  églises  et  tion  du  catéchisme  de  Luther,  C»- 
les  autres  édifices  publics.  Après  penfaague,  1737,10-13;  réimprlmt! 
qu'il  eut  fait  usage  de  ces  maté-  plusieurs  fois,  traduit  en  allemand 
liaux  ,  les  conseils  de  sËs  amis  et  etenislandais,  et  introduit  dans  tons 
son  amour  pour  sa  patrie  l'enga-  lesétatsdanws.  XI.  Jf^oupeauPjAB- 
gèrent  à  les  décrire  et  à  les  publier,  ttor ,  ibid. ,  1 740 ,  iii-8*>.  ;  soavent 
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râmprimé  pai  ordM  Au  f  ovrerne-  m  ovn:^  reconmaBdable  ;  toa- 

meni  danùs.  XII.  Menoza,  Prince  itcfoù  il  est  plus  olraordinaire  d< 

afiatiqae ,  ^  parcourut  l»  monde  Its   voir  raprodoin  ;  c'est  cepen- 

pour  Àercher  des  chvtûns ,  ibid. ,  dant  ce  iju'a  fait  M.  Denys  de  Mon- 

1743-1^43,  3  Tolnmes  in  -  S",  tfort  dâiu  sod  Histoire  naturelle  des 

Cet  écrit  do  morala  religieuse  a  été  mollBKpiea  ,  faÎMitt  suite  au  Bof- 

traduit  ea  hoUandais  ,  en  allemand  fo»  de  Sonnini ,  et  publia  par  Du- 

et  en  françaU.  XlII.  Glossarmm  fart.  Pari»,  i8oa.  GnyadmireaTee 

ffbtvegiaim  j  «h  Btcueii  de  mots  eSnilafiguredu  krakenqtii,  deses 

norvèfpmu  peu  eoamu ,   Bereeu  ,  l»a»  monstraeui,  enlMc  un  Tsii- 

1^49,1»^.  XIV.  Est»  sur  this-  Mav.XV .  ColUguimpasterale  pracr 

toin   aatureU»  de   la  Norvège  ,  tùum  ,  ibid. ,  1767,  iB-4°.  Cesl  un 

Copenbague.  175a,  la  -  4''>;  >i>îd.  recncilde  lectures  feitea  par  Pontop- 

1754,  a  Tonnes  ia-4°.,    carte  pidan  sur  les  point»  principaux  de 

et  figures  ;  Induit  en  anglais  ,  Lon-  la  tWologte,  expOEÙet  déreloppes 

drei,  1755,  ta- fol.;  en  aUcmand,  arec  beaucoup  de  netteté;  ainsi  que 

Copenbague,  1753,  in-tt".  On  en  lit  tnr  les  lois  et  ladiscipBBeccclàias' 

on  «tiaitcnfrançais  dans  le  tome  iv  tiques  du  Danemark.  XVI.  Force  de 

du  MOteil intitulé  les  f^qyageurs  mo-  i*  ■vêritêpemr  coniniincre  les  athées 

iIWTMï,  Paris,  1760,  4to1.  in-ia.  aies  déistes,  Qtià. ,  1758,  in-H*.; 

Ce  livre,  lepnmier  qui  ait  donné  traduit  en  allemand,  ibid.  ,   173g. 

une  deiuîptiMi  complète  de  la  !Sor>  XVII.  EutropU  Phiîadelphi  Balan~ 

V^e  ,  contient  beaucoup  de  rensei-  «  économique ,  ou  Proportions  im- 

gnemenU  utiles.  Hais  tndépendam-  portantes  pour  U  richesse  naturelle 

meqtde  quelques  erreurs  eu  pbfsi-  et civiU da  Danemark,  ibiâ.,  l'jSg, 

qoe  ,  on  y  trouve  des  fables  ;  par  in-8".  XVIII,  Origines  kapnienses , 

exemple, lerédt  de  tout  ce  qui  cou-  on  Copenhague  dans  son  état  pri'    . 

cerneleserpentmarÏB.quiaplnsde  milif,  ibid. ,  1760, 18-4".  Cette  his- 

ccM  brasses  oa  5oo  pieds  de  long  ;  toiredeCopenbagues'élend  jusqu'au 

et  surtout  le  kiaken.* Ce prodigieOx  commencement    du    dix  -  huitième 

>  polype  dont  le  dos  a  une  demi-  siècle.  XIX.  Rèfiexiorts  patriotiques 
a  Itewe  de  circonférence  ou  plus. . . .  air  la  liberté  civile  des  Danois  et 
•  oMelquefoit  ms  bras  s'élèvent  a  la  des  Norvépens  ,  sous  un  roi  héredî- 
»  hauleur  des  mais  d'un  navire  de  taire  et  absolu,  ibid. ,  1760,  ii»^, 
s  moTennegrandcRr....  on  croit  que  II  en  parut,  la  même  année,  une  tra- 

>  >*ii»  accrockaknt  U  plus  gros  vais-  dociion  française.  L'original  est  réim. 

>  iMH  de  gnera»,  ils  lé  fêrjient  coa-  primé  dans  l'ouvrage  suivant  :  XX. 
M  1er  à  faoâ....  les  îles  flottantes  ne  L'Atlas  Danois,  on  Le  royaume  de 
»  Hiit  que  ^  krakens.  »  —  Bitfin,  Danemark  décrit  ert  détail  dans  ses 
l'auteui  raconte  l'histoire  f  un  jeune  làlteset  provirKes.ihid,,  i-^6i-i-j8i, 
kriken  ^ni  A:he«a  au  milieu  d'un  7  vol.  in^".,  avec  beaucoup  de  car- 
Ubjrrintbe  df îlots  an  nard  de  Dron-  tes  et  défigures;  les  quatre  dernières 
tbeun,  «Is'y  «mbornssa  tellsnmtt,  parties  enl  été  rédigées  d'après  les 
qM  ne  pouvant  fr'cQ  dépêtrer  ,  il  j  matériduxdePontomiidaDrpar  J.de 
nAwvt  ;  la  paanieur  de  son  cad»-  Bofnan,  «on  beau-fi'ère.  Cette  des- 
vrc  fikiUkocaasinniFk  pcstt.  On  eription  du  Danemark  est  précéda 
ngntte  d<  lire  on  pnéntilé*  dans  d'une  iotrodaetion  histariqoe;  dV 
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doDDelesrenseigneraeDtiIesplaiéten-        fGUflOSMO  ( Jicopo  CAutncci 

diUEurceroyaiimeilescartesetlesftk  m),  peintre,  ainsi  nommé  du  lien 

pires  sontexactes;  celles-ci  offrent  des  où  il  tiaquit  en  i^gS  ,  était  fils  d'nn 

Tues  de  villes  et  d'édifices,  des  costu-  peintre  médiocre,  nommé  Bartké- 

ines,desobjets4''^'oii'03tareUe.  J.  lemî ,  élève  du  Gbirlandaio ,  etqui 

Ad,  Scheibcn  en  avait  fait  une  tradnc-  Tint  s'établir  à  Pontormo,  petite  ville 

tionallemandetdoutIesdeiixi*",TO-  de  Toscane,  pour  y  exercer  son  art. 

lûmes parurent,eDi765,à Hambourg.  Il  s'y  maria,  et  eut  ce  fils  qui  resta 

L'éditeur  de  l'origbal  protesta  cou-  orphelin  en  bas  âge.Beslé  à  la  cbarge 

tre  la  continuation  de  ce  Iraviil.  On  de  son  aïeule,  il  apprit  les  éléments 

n  encore  de  Pontoppidali  plusieurs  des  lettres  et  du  caléul ,  et  fut  en< 

Mémoires,  insérés  dans  dwers  re-  voyé  de  bonbe  beure  k  Florence, 

cueils  ;  les  plus  intéressants  sont  en  où  il  se  livra,  d'abord  à  l'étude  avec 

danois  :  Vicissitudes  de  la  langue  ardeur  ;  mais    le  coût  du  dessin 

danoise dansleJutland méridional^  l'ayant  emporte,  il -résolut  d'ap- 

'^Mausolée  gothique  ou  Abtice  sur  prendre  la  peinture.  Léonard  de  Vin- 

Ujnoiaanentgigaiaetaue découvert  ci  lui  donna  les  premières  leçons; 

À  ItBgerpries ,  en  1 744'  —  Portop-  il  en  reçut  ensuite  d'Albertincllî  et 

piDAn(Ghristiaii-Joac)iim),  de  la  de  Pierre  di  Cosimo  :  une  Aimon^ 

même  famille,  naquit  le  ao  février  cûstion  de  petite  dimensioB,  qu'il 

1739  ,  à  Lille  Netsved  dans  l'île  de  peignitsous  ce  dernier  maître,  pron- 

Seeland.  En  1757,  il  prit  du  service  ve  les  progrès  qu'il  avait  faits.  Mais 

k  l'étranger  ,    revint  dans  sa  pa-  séduit  par  la  manière  d'André  del 

trie  en  1773,  fui  nommé  professeur  Sarto.ilentradansl'écoledecepein- 

de  dessin  des  pages  du  roi ,  et  mou*  tre.  Doué  du  talent  le  plus  rare  ^  ses 

nt  en  1807.  (hi  a  de  lui  :  Carte  premiers  ouvrages  firent  déjà  l'ad- 

.  de  la  Scandinavie ,  Copenhague  ,  miralion  de  Raphaël  et  de  Hicbel- 

1781.  Carte  de  la  Norvège  méri-  Ange,  qui  prédirent  que   Jacopn 

dionale  ,  .ibid. ,  1785.  Carte  de  la  serait  uQ  des  plus  grands  peintres 

fforfége  septentrionale,  ibid.,  1796  de  son  temps,  André  del  Sarlo  devint 

et  1806.  II  a  joint  à  chacune  de  ^alouxdu  talentde  son  élève;  et,  par 

ces  caries,  qui  sont  fort  exactes,  des  ses  mauvais  procédés,  il  le  força  de 

éclaircissements  et  des  notices,  en  un  quitter  son  école  :  mais  après  l'avoir 

cabierin-8°. — PoirTOPPisAT((  Jean-  eupourdisciple,il  ne  tarda  pasàl'a- 

Louis),  son  frère,  né  de  même  à  Lil-  voir  pour  rival  et  pour  compétitenr. 

le-Netsved,'le  la  octobre  i'^3S  ,  fut  Dans  la  Visitation  que  Pontormo  a 

professeur  d'histoire  et  d'élo[£ueDce  peinteaucloîtrede3Servites,danslcs 

à  l'académie  de  Soroe,  ensuite  pro-  lableauide diversiSotat;, qu'os  TOÎt 

fesseur  de  théologie ,   puis  prévôt  ^  San  Michelino ,  ainsi  que  dans  les 

de  l'évéché  d'Aalborg  eu  Jutland  ;  deux  histoires  tirées  de  la  F'ie  de 

il  mourut  en    1799-  On  a  de  lui  /<»epA ,  tableaux  de  chevalet,  dont 

des  Sermons   et  divers  Discoure  ,  le  genre  fut  adopté,  depuis ,'  par  le 

imprimés  à  Soroe  ,    17641  1767,  Poussin ,  on  voit  qu'il  suit  sans  peine 

1774,  et  des  OraisoTujunèbres  pu-  les  traces  de  son  maître,  et  que  c'est 

bliéesàÂall»rg,eni7^-~Cinqau-  la  conformité  de  leur  talent  qui  rotd 

très  auteurs  du  même  nom  figurent  leurs  ouvrages  ressemblants  ;  car  ce 

dans  la  Biographie  danoise.    Ë — a.  n'est  point  uu«  leryileijnîtatioii,  coin. 

Uigiliz^d.,. Google      ■ 
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me  cbeE  la  plupart  des  copiste».  Ses  l'oatvus'efiacer  sans  regret.  11  avait 

airs  de  lêle,  ses  figures  ,  conservent  voulu  rivaliser  avec  Michel-Ange,  et 

une  originalité  qui  les  fait  toujours  rester,commelui,unmodè]edustvle 

recDonaitre.  Placées  au  milieu  des  anatomiquc,  que  l'on  coàimenfait , 

SroduCtioDS  les  plus  remarquables  clès-Iors,àFloreiice,à  préférera  tout  ' 
B  Baccio  Bandinelli,  d'André  del  autre.  Mais  tandis  qu'il  s'occupait  de 
Sacto  ,  du  Rosso  ,  celles  du  Pontor-  cet  ouvrage ,  il  fut  attaque'  d'une  hy- 
mqleleurdisputentpourrexe'culion;  dropisie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
et  elles  ont  un  cachet  qui  leur  est  en  i558.1lfuteuterrédanslepremier 
propre.  Ce  peintre  avait  un  caractère  cloître  de  l'église  des  Servites,  au- 
bîsarre ,  et  il  abandonnait  sans  peine  dessous  du  beau  tableau  de  la  fisi- 
iine  manière  pour  en  essayer  une  qui  talion,  qu'il  y  avait  peint.  Il  eutplu- 
lui  semblait  pre'férable  :  mais  il  ne  sieurs  babiles  élèves  ,  parmi  les- 
réussit  pas  toujours;  et  il  est  un  des  quels  on  distingue  le  Bronzioo,  cbef 
exemples  du  danger  que  court  un  ar-  d'une  école  qui  a  contribue' À  la 
liste  à  voaloir  cKancer  de  stjle  dans  gloire  de  la  Toscane.  Le  Muse'e  du 
un  âge  avancé.  On  lui  connaît  trois  Louvre  possède  deux:  tableaux  et  un 
manières  ;  et  l'on  en  donne  pour  dessin  du  Pontorm^.  Le  premier  des 
preuve  les  tableaux  qu'il  a  exécutés  deux  tableaux- représente  le  Portrait 
■  la  Chartreuse  de  Florence.  La  pre-  présumé  de  Giovanni  deUeComiole, 
mière  est  d'un  dessin  correct,  et  d'un  célèbre  graveur;  le  second  a 'pour 
coloris  plein  de  force  ;  é'est  celle  où  sujet  le  vœu  de  la  ville  de  Florence , 
il  se  rapproche  le  plus  d'André'  del  et  représente  la  f^ierge  assise  sur 
Sarto.  La  seconde  est  toujours  re-  Us  genoux  de  sainte  Anne ,  soule- 
marquableparle  dessin;  mais  le  co-  font  V  Enfant- Jésus ,  tandis  qu'à 
loris, en  est  plus  faible  :  c'est  sur  celte  leurs  côtés  on  voit  d'autres  saints, 
manièrequeseguidèrentleBronûno  Le  dessin  offre  V Enjant- Jésus  de- 
et  les  anistes  de  l'époque  suivante,  bout  entre  les  genoux  de  sa  mère^ 
La  troisième  n'est  qu'une  imitation  recevantles  hommages  de  plusieurs 
servile  d'Albert  Durer,  non  seule-  bienheureux.  Ctt  dessin  est  à  la  plu- 
ment dans  la  composition,  mais  dans  me  et  lavé.  Il  provient  descollections 
les  figures  et  dans  les  draperies;  ma-  de  J.  Barcard  et  de  Berthels.  P— s, 
nièretout-à-faitindigned'aussibeaux  PONTOUX  (Claude  de)  littë- 
comneucements.  Il  est  vrai  qu'il  rateur,  né  vers  i53o,  à  Challon, 
n'affecte  cette  manière  que  dans  ses  d'une  famille  noble ,  après  avoir 
talileaux  de  la  Passion ,  où  il  a  co-  étudié  les  humanite's  et  la  langue 
pîé  les  estampes  d'Albert  Durer  :  grecque  ,  et  y  avoir  fait  de  grands 
mais  ces  travaux  consumèrent  plu-  progrés,  snivitlescours  de  l'univer- 
sieurs  anne'es  de  sa  vie,  pendant  site  de  Dole,  où  il  reçut  le  grade  de 
lest^uellcs  il  ne  fit  que  désappren-  docteur  en  médecine.  Pendant  son 
dre.  On  pourrait  citer  encore  de  séjour  en  celte  ville  ,  il  devint  épris 
lui  une  quatrième  manière,, si  les  d'une  jeune  beauté',  dont  il  a  céle- 
fres^ies,  qu'il  mit  onze  ans  à  pein-  bré  les  charmes  et  déploré  les  ri- 
dre  dans  l'église  de  Saint  -  Laurent ,  gueurs,dansunefoulede vers;  mais, 
existaieDtencore.G'élaient le ZJeZuge  en  le  rendant  poète,  l'amournelui 
umi'erset  et  le  Jugement  dernier.  Ce  donna  pas  le  génie,  que  la  nature 
fut  son  dernier  trayail;  et  les  artistes  lui  avait  refusa.  Le  temps  semblait 
xxxr.  ,              a5 
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accroître  ta  passion  Toin  de  raffâifilir:  i6.  Ponious  ne  pouTait  pas  igtionr 

i{  nareounit  l'ilalie,  Wsila  Borne,  qiie,  tuti  ans  auparavant,  Jaci^es 

Padone,Venise^ormant  partout  de  GreTiQ  sMtaii  déjà  serri  de  ce  titre 

tendres  engagements ,  fnàis  ne  pon-  pédantesque ,  forme  de  deux  mots 

Tant  effacer    le  souvenir  de   celle  grecs,  qui  signiBenl  rfi  et  larmes. 

quUaimail  san*  espoir  d'être  paye'  ÏII.  OEoi'rêj,  dont  £'ib*£(  c'est  le 

de  retour.  Il  revînt  en  France  après  seul  nom  par  lequel  il  ait  daigné  sS 

rtiietqHes  années  d'absence,  et  tou-  tnaîtresse  ) ,  contenant  environ  3oo 

fui  revoir  Paris:  il  s'y  trouvait ,  en  sonnets,  etc.  Lyon,  i579,  in-i6. 

1571,  et  fut  témoin  des  Ries  qui  Ce  volume  renferme  toutes  fe*  pièces 

tnarquèrmt  l'entrée  solennelle   de  inédites  que  tes  amis  de  l'auteur 

Gliarles  IX ,  et  le  mariage  de  ce  avaient  po  rassembler  :  des  Chan- 

f rince   avCc  Sligatielh  d'Autrielie.  Sons,  Ae»  Élégies,  Ae^  Imitations  Se 

ontouxlcsa décrites  avec  uneesac-  ^italien  et  du  lafin  ,  le  Champ  poé- 

tttude  minutieuse ,  dans  une  pièce  de  tique  dont  on  a  parlé ,  etc.  Le  P. 

ttrsittXit\dée:\eCkan^poétiqae,oîi  Niceron  a  donné  une  Notice  sur 

l'on  chercherait  vainement  la  moin-  Pontoux,dans  le  tomexxsivdeses 

dre  élinceOe  d'iiRig! nation.  Il  revint  Mémoires  ;  mais  Goujet  fait  mieux 

peude  temps  après  àCbalIon,  ouTon  connaître  cet  auteur  par  une  analyse 

ptutconjecturerqu'ils'occupa  moins  de  ses  ouTrages  au  tome  xii   de 

de  IViercice  de  là  médecine  que  de  la  Bihhoth.  francise ,  33^-351 

U  Culture  des  lettres.  Il  y  moumt,  '             W — s. 

«il  I  S^jî ,  dans  un  âge  peu  avancé.  POBTUS.  f.  GAitn  etTsT^nD. 

Sa  devise  était  :  ^mt  de  (oi«.  Pon-  PONZ  (Abtoibe),   peintre 

A'US dt Thyard  a  fait  imprimer  nu  et  voyageur  espagnol,  naquit  à  Be- 

IteciUilde  vers  latins  sur  sa  moit.  xix  (royaume  de  Valence),  le  18 

Otltre  one  ïVai^ucrion  de  la  ^aron-  juin  1725  ((].  Ses  parents  le  desti- 

r  de  Saint  Basile,  sur  Tulilité  de  nèrenl  d'abord' à  la  carrière  deslet- 

lecture  des  auteurs  profanes  ,  1res  ;  mais ,  entraîné  par  son  gofit 

Puii ,  1 55a  ,  in-8°.  ;  et  celle  des  pour  la  peinture ,  il  se  mit  sons  la 

fyfmottt  funeiri  d'Oftensio  Land!  directiond'ÂntoioeBichart,àValen. 

(  F,  ce  nom  ),  sous  ce  titre  :  Sa-  ce.  En  17461  il  vint  à  Madrid,  pour 

rangmi  lamentables  sur  la  mort  se  fortifier  dans. son  art;  et,  apris 

ièi  ani/naux,  extraites  du  toscan,  cinq  ans  d'éludes  assidues,  il  seren- 

rtnâues  et  augmentées  dans  notre  dit  à  Rome.  Les  antiipiités  qu'il  r«i- 

•adâtUre,  avec  une  Bhèlonqùe  ealU  contrait  à  chaque  pas  dans  cette  viT* 

latde,  livre  fort  plaisant  et  face-  le,  lui  inspirèrent  te  désir  d'en  faire 

tieux,  Lyon,  i56g,in-i6,Gg. ,  ra--  l'ol^et  particulier  de  ses  études.  La. 

re,  on  a  de  Ponloux:  L  ffiàtains  découverte  d'Herculanum  le  condni- 

francoit,  pour  l^nlerprétatlon  et  sit  à  N^plesjet  il  conçut  le  projat 

ititelfigence  des  figures  du  Nouveati-  d'étendre  ses  investigations  dans  la 

Testament,   Lyon,  1670,  in-8°.}  Grèce  et  jusqu'en  E^pte.  Ses  amîi 

c'est  un  Reeueil  d'estampes  gravées  eurent  la  plus  grande  peine  ik  le  Aé- 

tn  bois.  II.  Gelodacrye  amourea-  tourner  de  ce  projet.  Il  se  d^- 

ié ,  contenant  plusieurs  aubades,  ^ 

chansons  gailhrâe»,  pavanes  bran-  (,,  ^  i««.  «*  c«.  -  «»b^i.  Mmim 

les,  sonnets ,  etc.  Pans,  1976,  m-  m  i,iB,tiB«iTirta  1799. 
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ix  mËbkwtmaa  en  EHpa|pie:  Ses  )ç  6*.  ToIuafi(^^.  HMoa.)  Eti. 
àiveis  travaux  nfe  l'avaieht  point  ï']76,ilfutiïO_iaoi^gecrttairtder*-' 
eapéchë  de  ciwliauer  à  cultiTcr  la  cadéraLQdeSaiDt-F£l:i]afld,faDcâom 
])eîal«rii;eîil;avaitfait  detelspro-  i^'il  remplit  pendant  quatOEze  au. 
grës,  qu'à  sonarriTée  à  Madrid,  il  Durant  leeTacence»,  il  reprenait seri 
futchargédepeindre,  pourUb^lio-  voyagef,  et  n'en  revenait  jamaigsans 
thëqne  da  l'Bscurial,  les  portraits  de  nouvelles  richesses.  C'est  à  liù! 
des  principaux  à:rivains  espagnols,  qu'on  doit  la.  pablication  de  L'onTraf. 
Oecup^  de  ces  travaui  durant  cinq  ge  de  Guevara,  iolitnU  :  Comtttta- 
ans  ,  il  ^olita  de  son  séjour  dans  rios  de  la  FiiHura,  Son  sèle  pour 
ce  palais  pour  copier  les  plus  beaux  l'instruction  des  aères  n'éta^  pa^. 
tableaux  de  llapnaël ,  du  Guide  et  moins  ^ctif.  Cependant ,  malgv^  as 
de  Paul  V«EOnèM.  11  déploja  sur-  traTailauidudeplufdeTiâglaimâf^ 
tout  un  rare  tMenl  dans  celle  de  il  ne  put  mettre  la  deraière  nain  k 
la  fiergc  à  la  perte  et  de  U  f^ier-  soa  grand  ouvrage.  La . partie  danJ 
ge  au  poisson  ,  deux  cbefs-d'ou-  Uqu^il  devait  traiter  du  rovatunér. 
nie  du  premier  de  ces  peintres ,  que  de  Grdnade ,  de  la  GaïicA  et  des  ta- 
l'ona  vus  quelque  tempe  à  Paris,  turies, n'ajaKiaisëlé'lenninée;etoe; 
cfaei  H.  Bonnemaison  ,  cliarge'  de  n'est  qu'aprëïsa  mort,  arrivée lef4 
restaurer  ces  précieux  originaux.  Il  décembre  1 792,  que  Le  dis-huitîËme' 
wt  aussi  mettre  à  profit  les  riclies-  volume  de  son  Voyage  en  Espagne 
tes  littéraires  que  renfermait  la  bi-  fut  publie,  en  17941  par  son  neveu 
bliolhèque  de  l'Ëscurial  ,  pour  y  Joseph  Pou& ,  avec  ia  vie  et  le  por- 
recherclicr  et  analyser  tous  let  ou-  trait  de  l'auteur,  qui  dans  les  denX' 
vragesrelatifs  aux  beaux-arts.  Après  premiers  volumes,  publiés  en  177:1' 
son  retour  à  Madrid  ,  il  reçut  la  et  1773  ,  prmeitle  nom  d'^Âittoniv 
aussioB  de  se  rendre  en  Ândalou-  de  la  Pumi«.  Ce  liVre,  écrit  d'au 
sie,  et  de  choisir  parmi  les  tableaux  st^lc  monotone, et  rempli  de  détsilr 
des  Jésuite*,  ceux  quiseraient  dignes  minutieux,  est  oni^d'ungrsndnom-' 
d'être  donnés  comme  modèles  à  l'a-  bre  de  figures ,  de  plans  de  viUes  ,' 
cadémie  de  Samt-Fernand.  Ne  bor-  vues  de  divers  moBum«its ,  etc.  (1) 
nantpasU  sa  mission,  il  prit  des  no-  On  a  aussi  de  Ponzuti  fcyage  korr 
tes  sur  tout  ce  qui  lui  parut  digue  d'at.  de  l'Espagne,  (  2  volumes  in-g».  'j 
tentioB,  tels  qn'épitaphes,  uiscnp'  1785,  réimprimé  en  1791),  âiriti. 
tians  ,  fondations  pieuses ,  tableaux ,  du  même  style  qae  le  précédent ,  ssms 
monumentades  arts, etc. ;enexami'^  offrir  le  même  genre  d'utilité.  Le» 
nant  partout ,  avec  attention ,  l'état  deux  premiers  vol.  de  la  prentitra 
del'agricultureetdel'industrie.Cest  édition  de  son  Vojaged'Espagneont' 
alors  qu'il  formalcprsjetde  son  voy  a.  été  traduits,  non  en  français,  corn- 
{egénéral  d'Espagne ,  et  il  commen-  me  le  dit  le  Dict,  hist. ,  crit,  et  M- 
(a,eB  i]]7i,  à  r exécuter.  Les  toLu-  bliqgr,,  mais  en  allemand,  pilr  \ë 
mes  qu'il  en  publia  snccessivement ,     prousseur  Jean- André  (et  non  Jtân- 

ne  firent  qu'ajouter  à  sa  réputation.     ". 

lia  Description  des  tableaux  du  pa-       ,,,.        .  ..  ,      .     . 

lais  du  roi  a  Madnd ,  est  i  t^jet  de  ta  .3  d>«tcxin<ie,  ud^wcda  ^n^HBiua', 
lettre  adressée  par  Raphaël  Bengs ,  3^^;  ^^.'%:û^^"r^^t:4llr; 
à  don  Antonio  Ponz ,  et  insérée  danT    •««■.  »•*"* .  'jWi  »^°- 

a5.. 
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Josepli }  Dièi  (  Voy.  la  Gazette  Ht- 
tér.  de  Gottiague,  '777, p-  4?^)  6ï 
1785,  p.  577,620,7O'i).  La  plu- 
part «W  académies  des  beaux  -  arts 
de  l'Europe  l'avaient  admis  dans 
leur  son;  et  celltf  de  Saim-Fentaud 
fît  célébrer  ses  obsèques  avec  la  plus 
grande  pompe. — Moïse-Jaïnie  Pons 
ou  Ponz,  'peiflire,  naquit  à  Valls  , 

Îrfas  de  Tarragone ,  et  fut  élève  des 
ui^cosa.  Il  acquit,  par  ses  ouvra- 
ges ,  une  réputation  mérilée.  Ayant 
embrassé  Fétat  ecclésiastique, il  pei- 
enit,  en  173a,  une  crande  partie 
fies  tableanx  de  la  chartreuse  de 
Scala  Dà.  En  173^,  il  orna  de 
set  fresques  une  partir  de  l'ermi- 
Uge  de  Notre-Damc-de-la -Miséri- 
corde, situe  dans  le  voisinage  de 
la  ville  de  Heus.  C'est  dans  ce  même 
ermitage  que  l'on  conserve  Pin  excel- 
lent tableau  de  lui,  qui  représente  le 
Christ  mort,  reposant  entre  tes  bras 
d&  la  Fierge.  La  chapelle  de  Sainte- 
Ursule  ,  dans  sa  ville  natale,  possè- 
de deux  belles  fresques  de  sa  compo- 
sition; et  l'une  des  chapelles  de  l'é- 
lise d'Ahafulla',  un  Saint  Michel, 
qu'il  a  copié  d'après  le  fameux 
tableau  de  Kapkaël  que  possède  le 
Bfnsée  du  Louvre.  Les  oïlvrages  de 
ce  maître  se  font  remarquer  par 
une  couleur  satisfaisante  et  un-  bon 
,g<ûl  de  dessin.  P — s. 

PONZIO  (Paul),  sculpteur,  connu 
en  France  sous  le  nom  de  maître 
"Fonce,  naquit  il  Florence,  et  vivait 
dans  le  milieu  du  seiùème  siècle. 
François  1*^. ayant  appeléau[irèsde 
lui  les  artistes  les  plus  célèbres  de 
l'Italie,  le  Primalice  te  rendit  à  cette 
îovitalion,  et  fut  chargé,  pour  ainsi 
dire,  de  diriger  k  lui  seul  tous  les 
travaux  d'art  qui  ^'exécutèrent  sous 
ce  règne.  Paul  Ponzio ,  babile  dqà 
dans  la  sculpture ,  avait  précédé  son 
compatriote  eu  France ,  et  fut  em- 
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i  par  lui  dans  les  Iravaiix  qne  le 
caràinal  de  Lorraine  faisait  exécuter 
iMeudoD.BienidtlecbâteandeFon- 
tainebleau  ouvritun  champ  plus  vas- 
te à  ses  talents.  Il  y  exécuta  une 
grande  partie  des  sculptures  qui  dé- 
corent cette  magnifique  résidence. 
On  lui  conSa  enfin  l'exécution  du 
tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  de 
Bretagne.  Voici  le  jugement  qu'm 
porte  M.  Alexandre  Lenoir,  dans 
son  Muséedes  monument  s  français! 
r  Quoiqnece  superbe  monument  ne 
«  soit  pas  d'un  goût  pur,  on  y  re- 
9  marque  de  précieux  détails  et  on 
»  grand  caractère  de  dessin, Les  Ât» 

>  tues  de  Louis  XII  et  d^Anne  de 
t  Bretagne,  représentés  dans  lenr 

*  état  demort,  sont  d'une exécutioD 
»  savante  et  étudiée.  Les  ouvertures 
»  que  l'on  veit  au  bas-ventre  de  ces 
»  deux  statues  sont  les  caraclèresde 

>  l'embaumement ,  et  non  ceux  de  la 

■  putréfaction,  comme  l'ont  dilpln- 

>  sieurs  écrivains.  Ces  corps ,  ef- 
»  frayants  par  la  vérité  de  l'expres- 

■  sion  et  l'exactitude  des  formes  de 

•  l'homme  qui  n'est  plus,  sont  po> 
»  séssur  un  cénotaphe  d'un  excellent 
»  goût ,  et  entourés  de  douze  arca- 
B  des  ornées  d'arabesques  les  plus 

■  recherchées. Dansles arcades  soDt 

>  placés  les  douze  Apôtres,  et  aux 
»  angles  les  i/uatre  Ferlas  eardi- 
»  nales....  Le  tout  est  posé  sur  nu 

•  socle  oraé-de bas-reliefs  represfD- 
»  tant  FEntrée  de  Louis   XII  à 

■  Gènes,  la  Bataille  ^Agnadet, 
»  etc....  On  voit  au-dessus  de  la  cor- 

■  niche  du  mausolée  les  statues  en 
»  marbre  blanc  et  i  genoux  de  Louis 
"XII  et    A'-Jnne    de    Breta^m, 

*  tous   deux  en  habit  de  cour.  Ce 

>  monument,  dont  la  conserratim 
»  est  précieuse  pour  l'art ,  a  sîii- 

■  gulièremeut  soufièri  dans  li  ré 

■  ToluUoD.  Des  lêtes^  des  bras  et 
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»  de*  miuits,  ont  et  abattus,  »  Ce 
mausolée  est  aujourd'hui  dans  l'égli- 
le  de  Saiut-Denîs.  Avant  que  ces 
Jieaux  ouvrages  eussent  mb  le  sceau 
à  la  réputation  de  Pouzio  ,  le  car- 
dinal d'Amboise  l'avait  pris  en  af- 
fection ,  et  l'avait  fait  son  sculp- 
teur particulier.  C'est  pour  répeo- 
dre  aux  vu^  de  ce  ministre,  qu'il 
orna  le  château  de  Gaillon  de  sculp- 
tures extrêmement  précieuses.  C'est 
encore  à  cet  artiste  que  l'on  doit 
la  Slatw  en  bronze  ^Alber  Pio, 
prince  de  Ca>T>i,  mort  à  Paris,  eu 
i53o.  Il  est  représenté  couvert  de 
SOuarmure,ctcouchésM'uii  lit  de  re- 
pos, entouré  de  ses  livres, avec  l'atti- 
tnde  d'unbomme  enseveli  dans  sa  lec- 
ture. Ce  monument  fut  posé  en  i535. 
C'est  à  tort  qu'on  attribue  il  Ponzio 
les  Statues  de  CharlesMaigné  etd' An- 
dré Blondel;  ces  deux  figures  appar- 
tiennent àun  sculpteur  français,  nom- 
m^  Jacqido  Ponce,  auquel  on  doit 
les  figures  d'enfants  qui  décorent 
le  tombeau  de  François  !"'•  Poniio 
est  aussi  l'auteur  d'une  Statue  de 
Charlemagne,  dont  le  Bernin  faisait 
le  plus  grand  cas.  Malgré  les  grands 
talents  que  déploya  ce  statuaire,  il 
n'est  pas  suf&samment  connu;  et 
c'est  à  la  réunion  de  plusieurs  de  ses 
oHvrages^  dans  le  Musée  des  monu- 
ments fran^is,  qu'il  doit  la  justice 
tardive,  mais  bien  méritée,  qu'on  lai 
a  enfin  rendue,  et  qui  ont  /ait  voir 
en  lui  un  des  artistes  qui,  à  cette  épo- 

Sie,  s'approchèrent  le  plus  des  Jean 
oujon  et  des  Germain  Pilon.  P-s. 
tONZONl,  famille  illiisire  de 
Crémone,  dirigeait  le  parti  Gibelia 
dans  cette  ville,  en  opposition  aux 
Cavalcabà ,  chefs  du  parti  Guelfe, 
lies  Ponzoni  parvinrent ,  à  deux  re- 
prises, à  la  souveraineté  dans  leur 
patrie.  En  i3it),  Ponzino  PjMuoni 
chassa  de  Crémone  le  marquis  Ca. 
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vakabo;  et  il  cx>mmei)ça  dfes4ors  à 
y  exercer  la  souveraineté  ,  tantôt  en 
son  propre  nom ,  tantôt  an  nom  des 
princes  de  la  maison  Yiseonti,  ses 
alliés.  En  i33i ,  il  prit  le  titre  de 
lieutenant  du  roi  Jean  de  Bohime  ; 
mais ,  en  reconnaissant  la  souverai- 
neté du  roi  aventurier,  il  ne  s'était 
dépouillé  d'aucune  des  prorogatives 
du  pouvoir  suprême.  La  ruiiie  du  roi 
de  Bohème  eniraîua  la  sienne  ;  il  fut 
obligé, le  i5  juillet  i334r.de livrer 
Crémone  i  Auo  Visconti  ;  dèj-lors 
cette  ville  demeura  son^niseàux  se>T 
gneurs  de  Milan  ,  qui ,  craignant  le 
çtédit  des  Ponzoni ,  les  tinrent  exilés 
de  leur  patrie.  La  mifiorïté  des  âçan 
derniers  Visconti ,  rendit  aux  Pon- 
zoni ,  nu  bout  de  soixante-dix  ans  , 
l'autorité  dont  ils  avaient  été  dé- 
pouillés. Jean  Pomoni ,  alors  ebef 
de  cette  famille ,  rentra  ,  le  3o  mai 
i4o3  jdans  Crémone ,  à  la  tête  de  ses 
partisans;  il  expulsa  les  officiers 
des  Visconti  ,  rendit  U  liberté  Ji 
toiis  les  prisonniers  ,  entre  autres  à 
Ugolin  Gavaicabo ,  cbef  de  la  fac~ 
tîon  long-temps  rivale  de  la  sienue, 
et  le  fît  proclamer  seigneur.  Mais  il 
eut  bientôt  sujet  de  se  repentir  de  sa 
générosité;  dès  le  mois  de  juillet, 
Cavalcabà  chassa  les  Gibelins  deCré- 
mone  ;  et  l'on  assure  qu'en  même 
temps  il  fit  empoisonner  Jean  de 
Ponzoni  son  libérateur.  —  Frédério 
PonzoM  ,  secrétaire  du  pape  Alexan- 
dre IV,  fldrissait  en  ia86,  et  laissa 
quelques  ouvrages  tbéologiques.  — 
Jacques  PoRZOHi ,  secrétaire  du  diiç 
de  Milan,  mort  nonagénaire,  en 
154^  ,  commenta  Bariole  ,  et  donna 
un  Traité  Vememorid  locâlî.S.  S-i^ 

POOL  (  Racdel  Van  ) ,  fein-    i 
tre,  née  à  Amsterdam,  en  1664, 
était    fille   du   célèbre   analomiste 
Buyscb.  Son  goût  pour  le  dessin  se 
manifesta  de*  son  enfance  ;  ou  la 


;,.  Google 


voyait ,  sans  maître  el  sans  étu^e  ,  rcSKOtit  point  du  dëclîn  de  fige; 

(Wpier  les  tableaux  on  les  gravures  et  Icstableaoxqn'etlca  peints^  qua- 

dont  les  Iteautds  l'avalent  U'appde.  trë- vingts  ans  sont  d'une  âuijsi  gran- 

Son  père,  voulant  Ecconderdes  dis-  de  heaiitf,  d'un  fini  aossî  précieux 

positions  aTusi rares,  la  con£a  iw^  ^ue  ceui  qu'dîe ^vart  faits  à  trente, 

soins  de  Guillaume  Van  Aeist,  ce'-  Maigre  sod  assiduité  au  travail ,  elle 

Ifeb^  peintre  de  Beurs  et  de  fruits,  avait  tellemeul  la  perfection  en  vue, 

En  peu  d'années  la  jeune  Sachet  qu'die  peignait  avec  une  extrême 

^gala  son  maître;  et,  dès  ce  mo-  Kntëur ,  et  qu'elle  p'a  produit  qu'un 

iacnt,  elle  ne  voulut  plus  d'autre  gui-  |>etit  nombre  d'onvrages ,  compara- 

èe  que  la  iiature.   elle  fit  de  nou-  tivemeni  au  long  temps  pendant  le- 

veaux  progrès ,  et  mérita  d'être  re-  qvel  elle  a  cxerôé  son  art.  Ce  qiii  dis- 

eardfe,  dans  son  cenre,  comme  la  tingueéminemmenises productions, 

plus  habile  artiste  ae  cette  époque,  c'est  la  force  et  |a  vérité  de  son  co- 

Saréputatîon  se  répandit  dans  toute  loris  ,  ijniès  à  une  beurense  disposi- 

f Europe.  Renfermée  dans  son  ate-  lion  deSDbjets,etaufiniteplu5acIie- 

lier,  elle  seule    paraissait    ignorer  vé.  Ses  Fleurs,  ses  fnafi,  se;  Pl^n- 

les  s'uecès  qu'elle  obtenait.  Un  jeune  tei  et  ses  Insectes  ,  semblent  la  na- 

peintre ,  nommé  Juriaen  Van  Pool ,  tare  elle  -  même  ;  et  le  contraste  sa- 

trouva  le  moyen  de  s'introduire  cbez  Vant  qu'elle  sait  mettre  entre  les  dif- 

elle:ilavaLtdutaleot,il  était  aimable;  ftrents  objets,  ajoute  encore  à  l'effet 

jl  réussit  à  s'en  faire  aimer^  et  l'é-  de  ses  tableaux.  Elle  mourut  le  i» 

Sousa,en  1695;  mais  les  soins  du  octobre  i^So. — Juriaen  VanPooi., 

ténage^e  détournèrent  jamais  Ra-  sonmari,  né  à  Amsterdam,  en  166^ 

cbel  de  ses  travaux  favoris, En  1701,  avait  un  véritable^talcnt  pour  le  por- 

^elle  fut  admise,  ainsi  que  son  mari ,  trait ,  et  obtint  aussi  la  protection  de 

dans   la  société  académique  de  la  l'électeur  palatin.  H  fut  tèlleinent  af- 

Haye',  à  laquelle  elle  Gt  hommage,  fligé  de  La  ifiortdcce  prince,  arrivée 

£our  son  morceau  de  réceptioujd^in  en  17 16,  qu'il  prh  dèsJors  la  réso- 

ibleau  très -précieux  représentant  lution  de  renoncer  à  la  peinture;  et 

une  Rose  hîimche,  une  rouge,  tuf  augrandre^etdesamaleurs,ils*oc- 

chardon,  et  d" autres jleursrDks  ce  cupaexclusivementducommerccdes 

moment,  on  voulut  avoir  de  ses  pro-  dentelles.  Il  mourut  en  1 745-  -^  Ma- 

^luctioos  dans  toutes  les  contrées  dç  ll>7S  ou  Matthieu  Pool  ,  dessinateur 

rEurope. L'électeur  palatin,  Jean-  tt  graveur,  naquit  i  Amsterdam,  en 

Guillaume, lui  envoya, en  1708,1e  1670.  On  ne  dit  pas  s'il  était  de  la 

diplôme  de  peintre  de  la  cour  de  i«£mé  famille  que  te  précédent.  C'est 

Pusseldotf.  5a  lettre  était  accompa-  en  France ,  qu  il  vint  étudier  la  gra- 

cnée  d'une  toilette  complète  et  de  six  vure.  H  y  exécuta  un  grand  nombre 

flambeaux  en  argent;  et  il  lui  promit  de  pièces,  d'après  d^érents  maîtres, 

en  même  temps  d'être  le  parrain  de  U  paraîtrait,  d'après  |e  style  de  ses 

son  premier  enfant.  Tous  les  ouvra-  ouvrages  ,  qu'il  fut  élève  de  Bernard 

ges  4e  Itachel  furent  désormais  des-  Picart:  c'estdumoinscelartistequ'il 

tinés  à  son  protecteur;  et  toutes  les  semble  avoir  eu  en  vue   d'imiter. 

lois  qu'elle  fit  le  voyage  de  Du ssel-  De  ictour dans  ;a  patrie,  il  y  épousa 

4orf  ^  elle  y  fut  regue  avec  I4  plus  la  lîlle  de  Barcnt  Graat ,  peintre  de 

flalteuia  distinction.  Son  talent  ne  se  talent'j'et  grava  beaucoup  d'après 
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son  beau-pÈcc  Su  principaux  ou~  Gegenre  est  celai o&  Poot «'est  âni- 
Traees  sont  :  I.  Vifferentei  vues ,  nemuieiit  disliogué  :  à  cdtd  de  la 
«n  dix-liuit  feuilles ,  de  la  rivière  bêcbe  el  du  râteau  qu'il  ne  quitta 
SJnutel ,  depuis  Amsterdam  jus-  point ,  on  est  étonne'  de  lui  trouver 
im'au  village  it  Ouderkerk,  H.  Une  une  lyre  qui  rend  des  sons  dignes  du 
Suite  de  douze  sujeXs ,  d'après  Rem-  chantre  deTéos.  Le  premier  Recueil 
brandt.  111.  Une  suite  de  i  q3  pian-  de  poésies  de  Poot,  publié  à  Botter- 
cies  portant  pour  titre  ;  Cabinet  de  dam,  en  1^16,  sous  le  titre  de  Mé- 
Van  de  la  sculpture  de  Fan  Bos-  langes,  (isa  sur  l'auteur  l'attention 
JiKC,  d'après  les  dessios'deB.Graat,  el  l'estime  des  connaisseurs  :  il  lui 
1737 ,  iufolio.  IV.  Les  Trois  gran-  valut  des  âoges  et  des  encourage- 
das  représentations  burlesques  des  ments  mérités.  On  fut  frappé  de  cet- 
Cérémonies  qui  se  praliquent  à  Ro~  te  imagination  riante  et  féconde  ,  de 
ne ,  par  les  peintres  hollandais,  cette  pureté  de  diction,  de  cette  con- 
lors  de  la  feception  d'un  membre  cUion  et  de  cette  clarté  de  style. 
de  la  société  nommée  SckHderbent ,  Une  nouvelle  édition  (Soigneusement 
d'aprèsiestablenixdeVan Wjneo,  retouchée,  et  fort  enrichie,  parut 
et  les  dessins  de  B.  Graat.  P— s.  en  173a.  L'année  suivanle ,  Pool 
POOL.  Foy.  PoLrs.  abandonna  son  village,  et  vint  s'é- 
POOT  (  Hdbebt  ,  fils  de  Comeil-  tablîr  à  Delft  ;  mais  n'y  éUnt  pas 
le],  poète  hollandais,  naquit  an  tombé  dans  la  meilleure  compagnje, 
lumeaud'AbtsTCoude,  près  Delft,  le  il  s'en  repentit  bientôt,  et  Pe- 
so laurier  1689 ,  de  bons  paysans  ,  tourna  au  nameau  natal.  Eu  172^ 
<[Di ,  seloD  la  porlee  de  leur  état ,  il  donna  un  second  volume  de  ses 
soignèrent  son  éducation,  en  luifal-  poésies;  il  se  maria  en  173^,,  et, 
saut  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  à  a  l'occasion  de  son  mariage  ,  ré- 
chiSrer,  et  ne  lui  destinaient  pas  taUit  son  domicile  à  Deln ,  où, 
4ui4  le  mogde  une  condition  diSe-  désormaisplus  sagesousles'auspices 
note  de  U  leur.  Mais  la  nature  l'a-  de  l'expérience  et  de  l'hymen  ,  il 
vait  créé  poète , -et  il  remplit  sa  des-  mourutnéanmoinsàfâgede  quarao- 
tioée.  Adolescent ,  il  cullivaitson  te-cinqans,  le  3i  déc,  i^SS.égale- 
Ulent  naturel  par  de  faibles  qs-  ment  regretté  sous  le  double  rappçrt 
MÏ),  par  de«  lectures  assorties  ,  et  de  sou  caractère  et  de  son  taier' 


il  s'affilia  bientôt  à  une  chambre  de  Ses  poésies  posthumes  forment  le 

rhétoriciens ,  (^blie  dans  un  village  troisième  volume  de  son  recueil.  On 

voisin.  Le  poète  contemporain  An-  y  a  réuni  un   grand  nombre  d'épi- 

imâès  Van  der  Goes  (  F.  Ârtd-  laphes  el    de  complaintes   sur  sa 

inQEB  ) ,  était  plus  digne  de  lui  ser-  mort  prématurée.  La  bonne  édition 

VÎT  de  m^odèle  ;  et  Pool  se  le  proposa  des  OÊuvres  de  Poot  se  compose  de 

cnsirac  objet  d'émulation:  mais  il  trois  volumes  itt-4''- (Delft,  1726, 

reconnut  que  le  style  d'^ntonii^^f,  1728.61    i735),   enrichis  de  son 

habituellement  trop  tendu  et  par-  portrait,  de  vignettes  et  de  deurons. 

fou  um  peu  enflé  ,  ne  CMivenait  pas  La  collection  est  composée  de  poé- 

a  son  génie.  Il  se  mit  à  étudier  les  pc-  sics  bibliques ,    de   mélaligcs  ,   de 

res  de  la  poésie  hollandaise,  Vondcl  Poésies  erotiques,  d'Épitbalames , 

et  Hoofft  ;  et  il  imita  surtout  ce  der-  de  Complaintes  funèbres ,  d'Idylles , 

ueTidatusca  poésies  anacFéoDliqucs.  etc.  Ses  Poésies  croliqucs.au  nom- 
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bredeTÎngt-QnenesontpasIeraôin-  profit  da  roi  ;  et  c'est  de  l'accroû- 
dre  ornement  du  Recueil.  Poot  aï-  semeut  qu'en  recevait  le  revenu 
maît  àjmiier  les  aociens,  bien  qu'il  rojal ,  quelle  avait  pris  son  nom.  Le 
ne  les  connût  que  par  des  ^traduc-  poste  du  tre'sorîer  n'e'tait  pas  seule- 
tions.  Il  lireungrandpartideJamy-  ment  très-lucratif  :  celui  quiToccu- 
thologie  ,  dont  il  paraît  avoir  fait  paît,  prenait  rang  parmi  les  priuci- 
une  étude  particulière.  H  a  encore  paux  ofRciers  de  l'état.  Sir  Thomas 
prêté  sa  plume  et  les  charmes  de  sa  le  garda  cinq  anne'cs,  et,  dans  cet  in- 
museàunvasteBeeueild'Emblèmes  tervalle,  il  fut  désigné  trésorier  du 
et  d'Allégories,  compilé  dans  César  cabinet  desjoyaux  {jewel-lioase)  de 
Ripa  et  autres,  intitulé:  Crand  laTour.  Eu  1 546,  uo  nouvel  établis- 
Théâtre pkj'iique  et  moral,  ou  Fo-  sèment  sur  un  plan  moins  ctenda 
cabulaire  d'anciens  emblèmes  et  ayant  remplacé  la  cour  des  augmen- 
allegories  ,  d'Egypte,  de  Grèce  talions ,  il  fut  nommé  maître  des  fo- 
rt lie  Rome.,  Deift ,  1743  ,  3  vo-  rêt»  royales,  en-deçà  de  la  rivière 
lames  in-fol.  M.  de  Vries,  dans  sou  de  Trenl ,  et  membre  du  conseil- 
Sist.  anthologique  de  la  poésie  priyé.  Il  fit  partie  de  la  commission 
hollandaise ,  a  rendu  à  Poot  une  formée  pour  la  suppression  des  mai- 
jnsiice  éclatante,  tom.  11,  p.  35-56,  sons  religieuses,  et  s'y  montra  très- 
M — ON.  modéré  ;  c'est  à  son  crédit  auprès 
POPE  (  Sir  Thomas  ) ,  fondateur  du  roi ,  que  l'on  dut  la  conservation 
du  collée  de  la  Trinité,  a  Oxford,  de  l'église  de  Saint- Albans.  Ilétaitri- 
dtaitnévers  i5od,à  Dedington  en  cheafors,  et  avait  cessé  d'exercer  la 
Oxfordshire,  d'une  famille  peu  opu<  professiondejurisconsulteidèsavani 
lenteï  II  passa  du  collée  d'Éton  à  1 556,  on  lui  connaissait  en  proprié- 
l'école  de  droit  de  Gray's  bn.  Ses  té  plus  de  trente  manoirs  en  diverses 
Succbs  au  barreau  eurent  assez  d'é-  provinces ,  sans  y  comprendre  d'au- 
elat  pour  attirer  sur  lui  l'attention  très  biens  considérables.  Plusieurs 
de  son  so'jverain  ,  Henri  VIIl  ;  et ,  de  ces  possessions  lui  venaient  de  la 
dès  i533,  il  était  secrétaire  des  libéralité  de  Henri  VUI;  mais  il  en 
brefs  delà  cbambre  éioilée,  séant  avait  acheta  la  plus  grande  partie 
à  Westminster,  et  secrétaire  de  la  lorsqu'il  était  à  la  cour  des  augmen- 
couronne  a  la  cbancelleric.  Il  fut  talions.  SousEdouard  VI,  sir  Tho- 
garde  de  la  monnaie  et  des  mé-  mas,  n'ayant  pasadoptélaréforme, 
dailles  à  la  Tour  de  Londres,  en  n'eut  ni  emploi,  ni  faveur;  à  l'avé- 
i535}  et  créé  chevalier  en  i536.  nementdcMaric,ilredeviDt conseil- 
Trois  ans  après,  le  roi  lui  donna  un  ler-privé;  fut  nommé  trésorier  dt 
emploi  bienplns important,  et  qui  la  maison  de  la  reine,  et  fut  em- 
fut  la  source  de  sa  grande  fortune,  ployé  dans  des  commissions  im- 
en  le  nommant  trésorier  de  la  cour  portantes ,  notJmment  pour  l'cxtir- 
desaugmentafiorù,  récemment  éta-  pation  de  l'hére'sie.  La  princesse 
blie  par  un  acte  du  parlement.  Les  (  depuis  reine  )  Elisabeth  ,  à  sa 
attributionsdecettecourétaicnid'es-  sortie  du  château  de  Woodslock, 
timer  les  terres  des  monastères  dé-  où  elle  était  prisotintère,  ayant  ob- 
truits ,  réunies  à  la  couronne  ,  d'en  tenu  de  sa  sœur  la  permission  de 
toucher  les  revenus,  et  de  ven-  se  retirer  au  palais  de  Hatfield , 
dre  les  possessions  monastiques  au  en  Heitfordshire,  sous  la  surreUIan- 
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ce  de  sir  Tliomas  Pope,  éprouva  de 
lai  tous  les  égards  qUe  pouvait  com- 
porter la  nature  de  celle  foudion 
délicate.  Lorsque,  quatre  ans  après 
(  i5S8),  Elisabeth  monta  sur  le 
trace,  il  cessa  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques  :  sa  mort  suivit  de 
prèf  cet  événement  ;  elle  eut  Ueu 
le  39  janvier  1  55q.  11  avait  été  ma- 
rié Irais  fois.  Sir  Thomas  Pope  se 
disiincua  surtout  par  une  grande  ha- 
bileté dans  le  maniementdes  affaires. 
On  a  vanté  sa  fidélité  à  ses  princi- 

Ees,  remarquable  dans  un  temps  où 
i  versatilité  fut  si  commune,  et  U 
modération  avec  laquelle  il  usa  des 

Souvoirs  discrétionnaires  qu'il  tenait 
c  la  reine  Marie,  a  fii  on  peut  l'ac- 
»  cuser  d'avoir  accumulé  des  ricbcs- 

■  se»,  il  faut  se  rappeler,  dit  War- 
•  ton  son  historien,  qu'il  en  con- 

■  sacra  une  partie  au  service  de  son 
»pAys;et  cela,  nouau  milieu  des  ter- 

>  reurs  de  l'agonie,  ni  même  dans 

>  le  radotage  de  la  vieillesse,  mais 
»  dans  la  force  de  l'âge  et  du  juge- 
»  ment.  0  Ce  fut  en  i554,  qu'après 
«voir  fait  l'acquisition  d'un  emplace- 
ment convenable,  il  obtint  de  Phi- 
lippe et  de  Marie  une  licence  et  une 
charte  royale  pourfooder,  àl'uDiver- 
site  d'Oxford,  un  collège  sous  le  ti- 
tre de  la  Mainte  Trinité.  La  société 
devait  se  composer  d'un  président, 
nn  prêtre,  douze  membres,  ayant 
tme  riclie  dotation  :  la  même  charte 
l'autorisait  &  fonder  et  doter  une 
école  à  Hokcnorton  en  Oifordshi- 
te,  sons  le  nom  à'écolede  Jésus ,  et 
i  donner  des  statuts  à  ces  deux  éta- 
blissements. La  société  prit  posses  - 
ïiott  du  coU^e,  le  28  mars  i555: 
Pope  ajouta  encore  depuis  à  la  do- 
tation et  aux,  avantages  de  sa  fon- 
dation; et .  en  décembre  155^,  il 
annonça  l'intention  de  construire  k 
ûarsinghHifpiès  d'Oxford,  une  mat- 
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■on  ou  la  sodété  pourrait  tt  retirer 
dans  les  temps  de  peste.  Celte  mai- 
son fut  bdtie  après  sa  mort  ;  et  l'uni- 
versité s'y  réfugia  plusieurs  fois.  Sa 
veuve,  remariée  ^  sir  H.  Panlett, 
fut  considérée  comme  fondatrice  dn 
collège,  dont  elle  continua  dénom- 
mer les  membres  et  les  élèves.  Pope 
avait  été  lié  avec  sir  Thomas  More  ; 
etileut,soaslerègue  d'Henri  VIII, 
la  triste  commission  d'annoncer  à 
cet  ancien  ami,  son  protecteur,  le 
moment  Cxé  pour  son  exécution. 

POPE  (Walteh),  écrivain  an- 

Slais,  né  à  Fawsley,  dans  le  comté 
e  Northampton,  avait,  en  i658, 
un  emploi  dans  l'université  d'Ox- 
ford. Il  s'y  éleva  alors  un^  con- 
troverse ausi^et  des  capuchons,  ou 
chaperons ,  que  le  parti  dominant 
voulait  supprimer  comme  des  restes 
de  ce  qu'on  appelait  papisme.  Wal- 
ter  combattit  ce  projet  avec  une  vi- 
gueur contre  laquelle  e'choua  la  puis- 
sance des  républicains  ;  et  ces  ob- 
i  eis  d'habillement  continuèrent  d'être 
portés  jusqu'à  la  restauration.  Dans 
sa  Vie  du  docteur  Ward ,  il  a  don- 
né un  ample  détail  de  celle  affaire, 
qu'il  regarde  ,  dit-il ,  comme  L'ac- 
tion la  plus  glorieuse  qu'il  ail  faite. 
Il  était,  en  1660,  doyen  du  collée 
Wadham,  à  Oxford,  et  fut  nommé, 
la  même  année  ,  professeur  d'astro- 
nomie du  collège  Gresham ,  et  reçu 
docteur  eu  médecine.  £u  i663,  il 
fut  un  des  premiers  membres  qui 
composèrent  la  société  Royale;  en 
1668,  le  docteur  Wilkins ,  son  pa- 
rent, élevé  ^  l'évÉché  de  Chester  ,  le 
filgrefficr  (regislrar)  de  son  diocèse. 
Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
en  juin  1^14.  W.  Pope  avait  beau- 
coup d'instruction  ,  et  un  tour  d'es- 
S  rit  piquant  et  satirique:  il  était  versé 
ans  plufieurs  langues  étrangères  ; 
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ma»  son  itjrle  manquo  d'degance  et  eelte  ville,  après  U  r^olutloik  ds 

de  correction.  Od  a  de  lui  les  ouvra-  1688,  et  se  retira  loia  des  alTaires  Ji 

gessuîvants  :  I.  Mémoires  de  Mons.  BenGeld.  agréable  retraite  dans  la 

Va  Faîl,avec  son  dernier  discours  forêt  3e  Windsor.  C'est  là  que  Pope 

etsonépitaphe,  1670,  in-^^CeDu  fut  devé.  Il  passa  cependant  qnd- 

Vall  était  un  fameux  voleur  3e  gr^d  ques  annfe  de  l'enfance  dans  de  pe- 

chemin,  qui  fut  pendu  en  1669,  à  tiles  écoles  dirigées  par  des  prêtres 

Tybum  fies  dames  de  Londres  ayant  catLoliques.  Majs,  rappelé  près  d« 

inontiépour  lui  beaucoup  d'admira-  son  père  dèsl'âgé.de  douze  ans  ,  son 

tien,  et  vivement  déploré  son  in-  génie  naturel  et  son  penchant  pour 

fortune,  notre  auteur  chercha,  en  la  poésie  achevèrent  seuls^aumilieu 

publiant  ses  aventures,  à  les  gué-  desinspirationsdelacampagnectde 

rir  d'uDf  faiblesse  ou  d'une  aSeo  lasobtude,uDeéducatïonraifalenient 

talion ,  que  nousavons  vue  quelque-  ébauchée  par  lu  maîtres,  Pojk  di- 

fois  se  renouveler  en  Franoe  ,  pour  sait  lui-mime,  qu'il  ne  pouvait  m 

des  accusés  ,  des  coupables  mêmes  ^  convenir  du  temps  où  il  avait  com- 

qui  n'étaient  pas  plus  intéressants,  menée  à  faire  des  Vers.  Son  père, 

II.  A  la  mémoire  du  très-renom-  plus  indulgent  que  ne  l'avait  été  1» 

lnei>u^fiI2,odepindarique,  1671,  père  d'Ovide,  encourageait  un  ins- 

■n-4''.t  imprimée  à  tort  dans  les  linct  poétique  qui  n'était  pas  moins 

Œuvres  de  Butler,  III.  Nouvelles,  irrésistible  que  celui  du  poète  ro* 

choisies ,  traduites  de  Cervantes  et  de  tnain ,  et  qui  sans  doute  n'aurait  pas 

Pétrarque,  1694.  IV.  Fables  mora-  cédé  davantage  à  la  canfrainte.  Le 

les  et  politiques ,  anciennes  et  mo-  bon  gentilhomme,  sans.étre  Inï-mè- 

demes,  1698,  ù-S^-V.  Fie  dure'»,  me  fort  lettre,  indiquait  à  son  âlsde 

Seth ,  èvêque  de  Saiishury  ,   petit  petits  sujets  de  poème ,  Ini  faisait 

ToluiiLe,Iiondre5, 1697. C'est  le  plus  pins  d'une  fois  retoucher  son  ouvra* 

estimé  de  ses  ouvrages  :  on  y  trouve  gBiet  lui  disait  enfin,  pour  grand  et 

foeaucoupd'anecdotessurles  contem-  dernier  éloge,  qu'il  avait  fait  làdt 

porains  de  ce  prélat.  Thom,  Wood  bonnes  rimes.  Quelque  puérils  que 

publia,  sous  le  titre  iCAppendix ,  soientcesdétailSjilsexpliquentprat- 

une  critique  sévère  de  ce  morceau  élrecomment  le  géniepoétique,  aio- 

de  biographie.  On  a  aussi  de  W.  si  préparé,  excité  dès  1  enfance,  pro- 

Pope:  jEzinul  Sune  lettre  écrite  de  duisit  dans  Pope  cette  maturité  pré- 

Fenise  cui  docteur  fFilkins ,  sur  les  coce ,  et  cette  science  des  rers  qui 

mine  s  de  mercure  du  Frioul; — Ob-  marqua  ses  premiers  ouvrages,  et 

MTvationsfaites-à  Loties,  sur  une  que  l'on  retrouve  dans  une  Ode  su 

é<£pse  de  soleil  (Transact.  phil.,  la  solitude  ,    qu'il  écrivit  dans  sa 

ATril  1 665);  et  des  Poésies  légères,  dourième  année.  L'étude  des  mo- 

impriméesdânsles  recueils  de  Dods-  dèlcs  anglais  et  de  la  littérature  la- 

Jey-'                                            Ij>  tine  se  mêlait  à  sa  jeux  poétiques. 

POTE BLOUNT (Thomas),  Foy.  Il  s'exerçait  à  imiter,  et  qgelqae- 

Blouht ,  IV,  598.  fois  à  corriger,  à  remanier,  à  re- 

POPE  (  Alexandre  )  naquit  à  produire  sous  une  forme  plus  cor- 
Londres ,  le  23  mai  t688,  d'une  fa-  recte  et  plus  élégante,  des  Ters  dn 
mille  catholique,  fort  ïéléc  pour  la  vieux  Chaucer,  ou  de  quelque  poète 
cause  des  Stuàits.  Son  pËrc  quilla  brillant  et  négligé,  comme  Roches> 
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jter.  Ca_  gepre  ie  traTail,  ce  goûf  inquiète  et  IiImin,  qu'il  rendit 
d'exaciîtude  elâe  pureté,  iingulier  ddos  ses  puTrages,  et  qui  lui  suscita 
dans  un  enfant,  ne  umblail-il  pas  de  norabreux  ennemis.  Il  fut  presque 
déjà  l'éviter  le  caractère  du  génie  £e  autant  persécute  que  Voltaire,  par 
Pope,  et  cette  manièce  d'écrire  plus  les  in)ustices  de  la  satire;  il  en  souf- 
savante  qu'inspirée,  {dus  habile  que  irit ,  ets'enveugeaplusyivement  en- 
féconde,  plus  faite  pour  imiter  avec  core.  L'époque  delà  reine  Anne,  au 
art  que  pour  s'appliquer  beureuser  milieu  des  luttes  de  la  liberté  publi- 
ment  à  des  composiltons  originales?  que,  avaitresdii  cependant,  à  tous 
Du  reste  cette  élude  attentive  et  ce  les  arts  de  l'esprit,  un  intérêt  que  la 
join  prejualuré  de  la  correction  et  Tivepréoccupationde  lapoliliquene 
âereUgance.prodiiisireDtdesouTra-  leur  laisse  pas  touiours  :  de  grande 
ges  doublement  lemarquablei,  par  la  talents  s'eleraient  à-la-fots ,  et  étaient 
perfcctiondu  style  et  parl'igeael'au-  assez  égal  émeut  distribua  entre  les 
teur.  Les  essais  de  traduction  et  les  deux  partis  rivaux.  Dryden  n'éiait 
^logue3,run  des  premiers  fruiu  de  plus;  mais  Swift,  publiciste  profond 
sajeuncsK),  ne  portent  presqn'aucune  et  ingénieux,  el  quelqiMfois  poète 
trace  d'inexpérience  :  c'est  la  maturi-  comme  Horace,  Swift  faisait  la  gloi- 
léd'unpoètejinaiscen'estpasIaiBoI-  re  et  la  forée  du  parti  des  Torjs, 
letse  heureuse  et  le  divin  naturel  de  qu'il  défendait  avec  une  véhémence 
Vù^ilejiln'f  parvint  jamais.  Gepen-  toute  républicaine.  L'élégant,  le  cor- 
dant ,  poète  déclaré  d^  l'âge  de  seiie  rect  Àddison ,  qui  semblait  né  pour 
ans,Popeélendit  lecerdedesesétu-  être  un  académicien  ^u  siècle  de 
des  littéraires,  futconduitàLondrefl,  Louis  XIV, combattait  danslesraugs 
£t  «e  lia  d'à  mi  tié  avec  pi  Ufieurs  beaux  des  Wliigs,  avec  une  amerlume  in- 
esprits du  temps ,  qui. lui  donnèrent  génieusemcnt  tempéra ,  et  une  iro- 
d'utilesconseils,  et  surtout  des  louan-  nied'bommeije  cour.  Des  écrivains, 
ges  ,  dont  sa  vanité  était  insatiable,  -diversement  célèbres  ,se  réunissaieut 
Quatre  pastorales  furent  le  prcmiar  autour  de  ces  chefs  ,  Arbutbnot , 
puvrage  qu'il  publia.  Dans  la  même  .Steele ,  Cpngrève ,  Ga;,  Walsb  ,  et 
année,  en  t7og,ilmîtaujoiicr£.F.fai  beaucoup  d''autres.  Pope,  qui  par  sa 
surlaoritifie,  poioe  qui  ne  vaut  religion  était  pour  ainsi4ire  T'o^' ^ 
pas  l'Art  p«)é(îque  de  Boiteau ,  mais  naissance ,  resta  cependant  assez  im- 
pmduction  étonnante  par  la  force  de  partial  entre  les  acux  Opinions  qui 
sagacité,  la  justesse  et  le  goût  qu'elle  se  disputaient  le  bonbenr  de  l'Ange- 
iupposedaoBu|ipoètedevingtans:là  terre  et  le  plaisir  de  la  gouveitier. 
aussi  se  montraient  cette  amertutoe  f^  passion  exclusive  de  la  poésie , 
de  satire,  ces  baines  penonnelles et  et  peut-être  «ussi  trop  d'mdilTé- 
YÎolentes  centre  les  mauvais  auteurs,  renceou  trop  peu  de  lumières  sur  les 
dont  Pope  fut  toujours  iuiimé ,  â  qui  intérêts  publics,  favorisaient  en  hù 
firent  l'agitation  et  le  chagrin  de  sa  cette  neutralité ,  qui  ne  semblait,  pas 
TÎe.  Né  avec  une  constitution  faible  cQnveniràsonbumeuraUièreetvivc. 
-et  maladive ,  plongé  dès  l'enfance  Probablement ,  il  inclinait  pour  les 
dans  les  livres  et  I  étude  ,  «'avant  Whip  ou  pour  les  Toiys  ,  suivit 
guère  connu  que  les  émotions  «ïe  la  qu'il  était  plus  ou  moins  blessé  par 
vanité  littéraire ,  Pope  contracta  de  les  critiques  littéraires  de  l'un  ou  do 
bouse  bwre  utte  socte  d'irritab^té  l'autre  parti,  he  SpetXiU^ur ,  écrit 
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dans  nnttfrit  des  Wliigs  alors  en  fortune,  |usqae-Ii  fort  médiocre, et 
pouroir,  c^ébra  les  premiers  ouvra-  que  n'arait  accrue  aucua  bienfUt  de 
ges  de  Pope,  et  mime  publia ,  dans  la  cour,  fui  eti&n  améliorée.  Ce  fat 
sesfeuilles,reglogue  sacrée  duJIftfj-  alors  qu'il  acheta  cette  maison  dé 
siah ,  qui  suivit  de  prèa  le  Pofcme  sur  campagne  de  Twickenham,  illustrée 
la  Critique.  Les  beaux  vers  à  la  mé-  comme  le  Tibur  d'Horace ,  mais  due 
moire  d'une  femme  infortunée  ,  le  lont  eniitre  i  l'argent  du  public, 
joiiPoËmede  la  Boucle  de  cheveux  qui  vaut  mieuxquelet  lai^essesd'Ao- 
enlevée  ,  le  Poème  de  la  Forêtde  guste.  Il  se  retira  dans  ce  charmant 
fVindsor,  VEpiire  ^Héldise,  se  sue-  asile  ,  avec  son  père  et  sa  mère  , 
cédèrent  promptement ,  et  raarqufe-  qii'il  honora  toujours  d'un  soin  rdî- 
Tent  la  place  de  Pope  au  premier  gieux.  Pope  qui  n'avait  obtenu  an- 
rang  parmi  les  poètes  anglais.  Ce  fut  cune  faveur  des  ministres  Torys,  fut 
alors, à  l'âge  de  TÎngt-cint]  ans,  que,  fidèle  à  leur  disgrâce.  En  pûUiant 
dqà  consommé  dans  tous  les  secrets  les  OEuvres  de  Pamell,  son  ami, 
de  son  art ,  mais  averti  peut-être  que  il  saisit  l'occasion  d'adresser  à  lotd 
la  gloire  de  la  composition  originale  Oxford  ,  alors  persécute'  par  les 
lui  était  refusée,  Popeforma  le  pro-  Whigs  ,  une  Dédicace  en  beaux 
jet  d'une  traduction  de  l'Iliade.  Si  vers.  Après  l'Iliade,  Pope  entreprit 
jeune  encore  ,  ayant  fait  presque  lui-  de  traduire  l'Odyssée  :  mais  la  pa- 
méme  son  éducation  par  la  lecture ,  tience  et  le  courage  lui  manquèrent 
et  surtout  en  s'exerçant  à  composer  dans  ce  travail;  et  il  en  abandonna 
des  vers  ,  Pope  paraissait  manquer  la  seconde  moitié  à  deux  poètes  so- 
dé quelques-unes  des  connaissances  baltemes,  qui  versifièrent  a  sa  place, 
que  demandait  une  si  vaste  entre-  II  est  superQu  de  dire  que  celte  ver- 
prise.  Mais  une  étonnante  ^pplica-  sion  parut  fort  inférieure  à  la  précé- 
tioa  d'esprit ,  et  nne  facilité  merreil-  dente.  On  ne  retrouve  pas  deux  fois 
!euse,suppléerentàtout,  Lesennemis  l'enlbousiasme  en  traduisant.  Las  de 
de  son  (aient  avaient  publié  qu'il  ne  ce  travail ,  qui  fut  moins  bien  ac- 
savaitp3slegrec;d'aulresinsinuaient  cueilli,  Pope,  ayant  toujours  à  se 
qu'il  était  jacobite  dans  le  cœur,  ïou-  plaindre  des  eritiqueset  des  auteurs , 
tefois,  l'annonce  de  ce  grand  projet  et  cette  fois,  étant  aussi  forlmdcon- 
d'ouvrage  fut  accueillie  par  de  nom.  tent  des  libraires ,  réunit  toutes  ses 
breoses  souscriptions  de  la  ville  et  animosités  dans  un  poème  cdèbre, 
delà  cour.  Dans  l'intervalle  de  dnq  /TunciW^, monument  de  T«*vesati- 
ans ,  Pope  fournit  la  carrière  qu'il  rjque,  de  mauvaise  humeur ,  et  sou- 
s'était  proposée; et, à  l'âge  de  trente  vent  de  mauvais  goAt  ,  dans  l^- 
ans ,  il  eut  publié  cette  traduction  ce-  quel  figurent  et  le  journaliste  Dei>- 
lUire,  le  plus  beau  monument  peut-  nis  (  Voyez  ce  nom  )  et  le  lî- 
étre  de  la  versidcaiisn  anglaise.  On  braire  Lintot ,  et  lord  Harvey  ,  et 
admira  un  si  grand  travail,  oùl'im-  tant  d'autres  personnages  bicarre- 
tnenaité  de  l'entreprise  n'avait  rien  ment  assemblés.  Pope  fit  une  noble 
dtéausoin  des  détails,  Addison,  par  diversion  aux  nouvelles  baines  qoV 
l'essai  d'une  Traduction  en  vera  du  vaît  excitées  la  Dunciade,  en  pa- 
premierlivrede  l'Iliade,  essaya  près-  bliant  ses  belles  Epitres  de  l'fïntf 
que  furtivement  une  rivalité  malheu-  mr  l'homme ,  qui  furent  d'abord  ad- 
niue.  Pope  jouit  de  sa  gloire;  et  sa  mirées,  sans  que  l'on  es  com^  l'as- 
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igax.  Elles  étaient  le  fruit  des  entre-  Bolingbiole  méritait  ia  moins  k  un 

tiens  de  Pope  avec  Bolingbroke  ,  ce  titrei  V Essai  sur  t Homme   sus- 

i;randhoinmed'éut,  érudit,  ptilo-  cita  contre  Pope  un  noureau  gea- 

sophe, incrédule  et  jacobiie.  Bolingt  re  de  critiques.  On  accusa  la  phi» 

broke,   écrivant  à  Pojie.  aprig  la  losophiecbamée  par  le  poète,  d'être 

fiublicalion  de  la  première  Epître ,  irreligieuse ,  au  moins  dans  les  con-, 
uirappelle,  avec  beaucoupde  grâce,  séquences  :  par  botibeur  le  savant 
les  démo nslit lions  philosophiques  et  fougueux  Warburlgn,  {usquerlji 
qu'il  avait  souvent  faites  ,  à  la  priÈ-  censeur  assez  amer  de  Pope  ,  s'avija 
rcdu  poète,  dans  son p^it  )ardjnde  de  prendre  parti  pour  les  principes 
ïwickenbam ,  a  champ ,  disait  -  il ,  de  V Essai  sur  Vhomme ,  et  défendit 
>  désormais  assez  vaste  pour  mon  le  disciple  de  Bolioghroke,  en  le 
»  ambition;  »  et  il  le  félicite  de  les  convrant  de  son  orthodoxie  tliéolo- 
avoir  si  fort  embellies  par  le  charme  gique  et  anglicane.  Pope,  rassuré  par 
des  vers.  Pope  paya  noblement  le  se-  un  tel  appui,  continua,  dausquelquea 
cours  de  Botiughrokeparlemagnifi-  Ëpiires,  de  s'exercer  sur  ces  mo- 
que hommage  qu'il  lui  adressait  à  la'  tières  philosophiques  ,  auxquelles  U 
fiadeh  quatrième  Epître.  Cequirelb-  précision  savante  et  les  formes  ha- 
veencorecethommage,c'est  qu'il  s'a-  Biles  de  sonstyle  se  prêtaient  heureu- 
dressait  à  Bolingbroke ,  déchu  tout-  sèment.  On  voit  même,  par  une  de 
à-Ja-fois  de  ses  honneurs  et  de  sa  po-  ses  lettres,  qu'il  avait  formé  le  projet 
polarité ,  au  moment  ou  revenu  d'un  de  parcourir ,  dans  une  suite  de  po^ 
exil  injuste,  ayant  gâté  son  malheur  mes,  touleslesgrandesqucstionsdela 

S ar  ses  fautes,  il  perdait,  aux  yeux  métaphysique  et  de  la  morale.  Mais 

u  public,  le  mérite. de  ses  grandes  sa  faible  santé;  détruite  aux  appro- 

actions    et  celui  de  ses   disgrâces,  ches  de  la  vieillesse ,  ne  lui  permit 

Bofingbroke,  en  effet,  poursuifi  par  pas  de  suivre  ce  grand  travail.  11  re- 

lahaineiniplacabledes WighSjpour  prit  sa  Dunciade,  qu'il  augmenta 

cette  paix  d'Utrecht  d'abord  si  glo-  d'un  chant  nouveau;  et  il  s'occupa 

rieuse  ,  accusé  sans  motif  d'avoir  de  réimprimer  ,  et  surtout  de  corri- 

Toulu  trahir  la  maison  d'Hanovre,  ger  sesouvragesjusqu'auderniermt^ 

avait  fuisoaabsurde  condamnation,  ment  de  sa  vie.  Cette  existence  si  fra- 

et  e'tait  venu  en  France  fournir  des  gUe,  et  rsnpiie  de  tant  de  travaux  y 

preuves  à  ses  ennemis  ,  en  se  faisant  fut  bornée  à  l'âge  dé  cioquaale-six 

secrétaire  du  Prétendant,  qu'il  aban-  ans.  Ilmourutle3bmaii744ipleunf 

donna  bientôt  avec  de  lâches  insultes,  de  quelques  amis,  et  surtout  de  Bo- 

pour  obtenir  un  rappel  humiliant,  linghroke  ,  dopt  l'esprit  supérieur, 

qui  le  ramenait  en  Angleterre  sans  et  l'ame  ardente ,  mobile ,  capri- 

rang  politique,  sans  parti,  et  près-  cieuse  ,    paraissent  avoir  éprouvé 

Sie  sans  considération  personnelle,  pour  Pope  une  estime  et  une  alTec- 

ansunerespectueusepitié  pourtant  tion  invariables.  Pope  aussi  méritait 

de  génie  et  d'abaissement.  Pope,  vou-  et  sentait  t'amilié  :  une   des  der- 

lant  rendre  ^  cette  grande  ame  abat-  nières  paroles    qu'il  dit  avant  de 

tuBparsesfautes,Iaconscienced'elIe'  mourir  fut  celle-ci  :   «  Il  n'y  a 

même,  lui  adressa  ce  pompeux  éîoge,  >  de  méritoire  que  la  vertu  et  l'ami- 

cetle  apotliéose  vengeresse  qui  ter-  a  tié  ;  et  en  vérité ,  l'amitié  est  elte- 

mine  l  Essai  sur  V Homme ,  et  que  »  même  une  partie  de  la  vertu,  u  Par 
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sonteflame&t,  ildispouftd'me  par- 
tie de  sa  fortniK  an  faveur  de  miss 
BlouDt,  femoie  aîmabte  et  spiritiielle, 
qu'il  avait  tong-temps  nvaie  d'une 
leodresM  fort  pure.  Le»  biographes 
anglais  se  Sont  attacha  à  nous  traDS- 
idcttre  beaucoup  d«  particulaTilifg  mi- 
nutieuses,surla  vie  et  la  personnede 
Pope .  EUes  prouvent  que  ee  p^nd  pot 
te  fut  sujet  à  beaucoup  àt  petitesses  : 
mab  elles  n'alttrent  en  ri<B  l'idée  qils 
'  l'on  aimeà  se  former  ds  la  droiture, 
et  de  l'honiiftetë  de  sott  (Xenr.  It  et» 
les  impatiences  et  les  caprices  de  t'a- 
m«ur- propre  gSrd  par  le  slccès  , 
rhumeur  irritable  d'un-  poëte,  et  U 
malignité  d'un  bodimo  de  beaucoup 
d'esprit.  Il  veeut  avec  les  grands  ; 
nais  il  ne  pona  âaas  ce  oommercë 
ai  calcul ,  ni  flatterie ,  et  abusa  taéilie 
babiludlement  a  vee  1  outl'egttïsme  de 
la  mauvaise  santé,  de8eoin|riaisances 
qu'il  trouvait  dans  le  monde,  ei  qui 
venaient  '  à'ia  -fois  d'adm  iration  pour 
soo  talent ,  et  de  piné  pour  sa  frète 
existence ,  pour  sa-  cliÂive  stature  : 
on  rapporte  qu'un  jour,  dans  une 
n^moa  i  table  ches  lui ,  il  s'eb- 
ctormit ,  pendatt  que  Ito  prince  de 
Galles,  son  illustre  eiMtTire,  dis* 
sertait  sKr  la  poésie,  —  1,e  ta- 
lent de  Pope,  si  pur,  si  brillant, 
«t  néfflen  lecMid,  àrinvention  i>i^ 
semble  avoir  éi^  mêlé  de  petitesses, 
CMiiiie  sod  caractère.  UBiquelnent 
occupe  de  vers  et  de  style,  il  tenait 
note  jl'un  mot ,  d'uno  expression  :  il 
mettait  en  réserve  le  meindre  trait 
beureux  »iui  lui  échappait  ;  et  ue  per- 
dait rien  desoti  temps,  nidesones' 
.prit.  Des  critiques  anglais  oui  mâme 
préieiidu  qu'une  élude  attentive  et 
nne  adroite  imitation  de  tons  les  poè- 
tes, q»ii  l'otit  précédé,  était  la  sour- 
ce presque  unique  de  son  talent ,  et 
mtoa  Ironverait  à  peinedaBs  sesvers, 
SI  habikDMiit  faits ,  wk  expression 
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reiBaTqnsUe  qui  ne'6ft(  iirtibie  qnd- 
tpK  part.  Mais  peu  importe  d'o& 
vienneul  ksinoLS:le  tissu  de  la  dic- 
tion fait  le  grand  écrivain  ;  et  l'on  ne 
peutnierquePope,  sons  ce  rapport. 


ne  se  place  parmi  les  premiei 
dèles  du  style  et  du  go^t.  Il  «ppar- 


Boileau  fit  le  cbef  pormi  nons ,  qali 
l'écoleirr^u  litre  et  nrilhnte  que  Slu> 
kespearé  a  créée,  sans  lé  savoir  :  mais 
la  sève  vigoureuse  du  génie  anglais 
perce  dans  la  sagesse  mCine  de  son 
style ,  et  lui  laisse  une  empreînte'nar- 
ticuli^t  Si  on  le  rapproche  de  Boi- 
lean  da&S  les- <tuvrage$  oiï  ces  deux 
grands  poètes  ont  traité  des  sojets 
analogues  ,  l'avantage  paraît  àji  cdté 
de  l'auteur  français  :  sans  comparer 
VArtpoétiqiK,  et  VEasai  sur  ûcri- 
lique ,  c'est-à-dire ,  un  chef-d'beuvre 
et  une  l»i}lante  ^iicbe  ,  le  Ltttm 
nous  semble  avoir  plus  de  feu  ,  de 
naturel  et  de  poésie  que  la  Baacù  êe 
okevBux  enlevée.  Les  gnomes  asset 
péniblement  ^menés  dans  la  fiction 
da  poète  anglais ,  ne  v^dmt  pas  la 
charmante  et  n^alicieuse  allégorie  de 
la  Mollesse;  et  Pope  met  en  scène  de 
jolies  femmes  avec  moins  de  grâce 
et  d'en)  (mement  que  Boileau  n'y  met 
des  chanoines.  Enfin  la  Diutaade, 
si  on  l'oppose  aux  satires  de  Boi- 
leau ,  est  une  inspiradoa  de  malîeeet 
de  gatié  beaucoup  moins  heureuse,  et 
parcequ'elteest^us  l<»gne,  etparco 
qu'elle  ofire  moins  de  force  ,de  finesse 
et  de  variété.  La  satire  jé  mon  Si- 
prit  vaut  mieux,  k  elle  seule ,  que  ton- 
te la />unciiu^.  Une  seaible  pas  non 
S  lus  que  Pope  ait  connu  au  mime 
egfé  que  Boilean  ,  cet  art  d'une 
louange  noble  et  déKcate ,  cette  in- 
génieuse urbanité  de  langage  qid 
rehausse  même  la  flatterie.  Maïs  si 
le  poMe  anglus  est  inférieur  ^und 
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il  veut  imiter  l'école  ffançabe  du 
dix-septième  sifeclc ,  il  a ,  sous  d'au- 
tres rapports  ,  une  incontestable 
prééminence.  L'Epître  d'fféldise  à 
Abailard ,  par  U  peinture  naïve  et 
libre  de  la  passioa ,  par  une  sorte 
de  mélancolie  amoureuse  et  mysti- 
que ,  alors  nouvelle  et  toujours  diffi- 
cile à  bien  rendre  ,  est  une  dés  créa- 
tions les  plus  heureuses  de  la  poésie 
moderne.  Dans  un  genre  bien  opposé, 
Y  Essai  sur  r  homme  parla  caractère 
élevé,  parle  tour  philosophique  des 
pensées,  par  l'application  heureuse 
et  ncnve'de  la  poésie  à  la  métaphy- 
sique, ne  fait  pas  moins  d'honneur 
an  génie  du  poète  an^b  :  mais  U 
grand  titre  ,le  monument  du  taîent 
de  Pope,  c'est  la  traduction  de  l'Ilia- 
de, yasle  entreprise  que,  dans  notre 
langue,  Boilcau  et  Eacine  avaient 
touIj  tenter  en  commun ,  et  qui  les 
ediraya  bientôt.  Les  critiques  anglais 
ontexalté  cet  onvragecomme  un  tré- 
sor d'élégance  poétique:  ils  lui  attri- 
buentl'honneur  d'avoir  fiïél'harrao^ 
BÎe  de  leur  langue  ;  ils  ont  remarqué 
m^ e  qu' il  n'existait  pasuneheu reuse 
coinlMnaismi  deleur  idiome,  pas  une 
beauté  de  style  ,  qui  ne  fut  dans 
ceUeTersian.il  resterait  peat-étreà 
demander,  si  le  beau  naturel,  si  U 
grande  siai^icité  d'Homère,  s'y  re- 
trouveat  également.  La  même  ques- 
tion s'appliquerait  à  l'Odyssée  qui, 
dans  quelques  parties,  n'est  pas  tra- 
vaillée par  le  traducteur  avec  moins 
d'art  et  une  e1^anc«  moins  cu- 
rieuse. En  admettant,  comme  le 
veut  Johnson,  ^e  les  progrès  du 
temps  ,  le  raffinement  des  mœurs  ne 
permettaient  pas  de  reproduire  tout 
entier  le  caractère  antique,  en  con- 
venant que  Virgile  estmoins  simple 
tjn'HDinère ,  it  resterait  le  regret 
'  paut  tue,  de  ^oir  tousles  ameuents^ 
tous  tes  artiËccs  de  U  diction  mo- 


derne parer  cette  belle  statue  grec- 
que, si  grande  dans  sa  négligence. 
On  en  conclurait  que  si  la  politesse 
plus  raffinée  du  langage  est  inévita- 
ble,  le  chois  d'un  nouveau  sujet  dé- 
vient alors  nécessaire ,  et  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  traduire  ,  même  avec 
génie ,  que  d'altérer  les  mœurs  et 
l'expression ,  eu  gardant  les  person- 
nages. Les  belles  traductions  de  Po- 
pe, et  surtout  son  Iliade, n'en  demeu- 
rent pas  moins  un  monument  mé- 
morable  d'nn  siècle  littéraire,  et  un 
beau  résultat  de  l'art  d'écrire  dans 
une  langue  perfectionnée.  Toutefois 
la  gloire  de  Pope,  appuyée  sur  ce 
grand  ouvrage,  ne  supposant  pas  le 
mérite  de  l'originalité,  a  subi  plus 
d'un  e.c  outra  diction  et  d'une  censure, 
dans  lapatrie  même  de  ce  grand  écri- 
vain. On  lui  a  prodigué  le  reproche 
de  timidité,  de  médiocrité;  et  la  nou- 
velle école  littéraire  surtout  a  paru  le 
rejeter  asseïdédaigneusement.Ilcst  à 
croire  que  U  force,  la  pureté,rélégani- 
ce  du  styledePope,  survivront  à  ces 
injustes  dégoûts.  Lord  Byron  déjà  lui 
rend  un  hommage  expiatoire.  Sans 
doute  la  postérité  ne  le  mettra  point 
a  coté  d|un  Shakspeare  ou  d'uu  WH-  ■ 
ton  ;  mais  il  doit  demeurer  le  tjpode 
la  correction  et  de  t'él^ance  poéti- 
que ,  dans  une  langue  qui  s'étend  sur 
une  vaste  partie  de  l'univers.  Au  ta- 
lent de  la  poésie,  Pope  joignait  celui 
d'écrire  en  prose  avec  beaucoup  de 
pureté  et  de  verve  satirique.  Le  Traité 
de  Fart  de  ramper  en  poésie ,  et  lé 
Martin  Scriblerus ,  ont  la  maRcîeu- 
se  énergie  de  Syvifî.  Parmi  les  lettres 
nombreuses  de  Pope,  il  en.  est  de  ■ 
charmantes  et  qui  semblent  pi  us  natu- 
relles qu'on  ne  l'espérerait  d'un  écri- 
vain si  correct  et  si  soigné.  Toutes 
les  productions  originales  de  Pope 
ont  été  traduites  dans  notre  langue, 
quelques-unes  plusieurs  fois.  L  Es- 
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soi  sur  Vhomme  ea  particulier ,  d^à  Milliaiid ,  il  y  parla  plnsiears  fois  nir 
traduit  par  l'abbé  Duresnel,  a  mérité  la  nécessité  de  faire  des  sacrifices  an 
les  efforts  et  la  noble  concurrence  maintien  de  ta  tranquillité  pubtiqne; 
de  Delille  et  de  Fontanes.  La  traduc-  mais  sa  voix  fut  étouffée,  et  la  guerre 
tion  de  H.  deFontanes  est  précédée  ne  lardapasàserallumer.  En  i5^5, 
d'un  discours,  chef-d'œuvre  dégoût  il  enleva  Tolinaj-Boiitonne  aux  ca- 
etd'élé|;aDce,oùlemériiedel'£'jjiii  tboltques  |  fit  une  descente  dans 
sur  l'homme  est  supérieurement  ap-  l'île  de  Ré ,  sauta  le  premier ,  l'épëe 
précié. — LaTraduction  française  des  &  la  main,  dans  les  retranchements 
£tË'ui>reji;ornpIè(»de Pope, publiée  défendus  par  un  officier  pleiti  de 
parl'abbé  de  laPorte,  Paris,  1779,  courage,  et  tailla  eu  pièces  tous  cens 
8  Tol.  in-S".,  est,  en  partie,  ac-  qui  voulurent  résbter.  L'année  su- 
compagnée  du  teste  anglais.  Outre  vante ,  il  fut  envoyé ,  par  le  prince 
la  vie  de  ce  grand  poète ,  par  John-  de  Condé,  aux  états  de  Blois,etil  ré- 
son,  on  peut  consulter  V Essai  sur  .  dJgea  la  protestation  de  ses  co-rélî- 
Po;ie, parWarton, Londres,  t7tt!i,  gionnaires  contre  les  décisions  de 
ayol.  inS*.  V — F.  celle  assemblée.  En  1677,  sur  le 
POPELIHIÉRE  (Lancelot  Voi-  bruit  qui  se  répandit  que  le  duc  de 
siN, sieur  DB la), historien  ,  naipiit,  Maïenne  avait  le  projet  d'attaquer 
vers  1540,  dans  le  Bas-Poitou,  d'une  'es  Rochellais  ,  Popelinière  fut  déta- 
famille  noble,  qui  s'était  déclarée  ehé  dans  Maraos  avec  deux  cents 

Eour  le  calvinisme.  Envoyé  deboune  fantassins  et  quarante  arquebusiers 

eure  dans  les  plus  célèbres  nni-  ^  cheval.  11  se  flattait  de  défendre  la 

versités  du  royaume  ,  il  s'attacha  p'ace  avec  cette  petite  troupe  ;  mais 

particulièrement  à  l'étude  des  lan-  ses  officiers,  après  lui  avoir  repré- 

gues  SDciennes,  et  se  pénétra  des  sente  la  téméritéde  celte  résoliilion, 

beautés  des  meilleurs  auteurs.  Il  était  lui  déclarèrent  qu'il  ne  devait  pas 

à  Toulouse ,  en  i56a,  lorsque  la  compter  sur  leur  coopc'raiion  ;  etU 

,  nouvelle  du  massacre  de  Vassi  (  K  se  vit  forcé  de  rentrer  à  la  RocheUe. 

Guise  ,  XIX ,  188  )  fit  éclater  une  La  conduite  de  ses  (^cieré  l'indi- 

violente  sédition;  les  protestants  r«-  gnait  :  il  eut  une  querelle  avec  l'on 

Îirireut  les  armes;  on  se  battit  dans  d'eux,  nommé  Seré,  qui  lui  passa 

es  rues,  sur  les  places,  et  jusque  sonépéeautraversdu.corps(i);celte 

dans  les  églises  :  La  Popelinière,  qni  lilessure,  dont  il  se  rétablit  difficile- 

commandait  une  des  quatre  compa-  ment ,  l'empêcha  de  prendre  part 

gnies,  formées  des  élèves  de  l'univer-  ""^  opérations  de  la  campagne.  La 

«té,  montra,  dans  le  danger,  un  paii  lui  permit  enfin  dcTcprendre  la 

■ang-froid  et  une  fermeté  qui  lui  va-  plume ,  et  de  continuer  l'histoire  de    ' 

lurent  l'estime  de  tous  ses  camara-  ^'>^  guerres  civiles  ;  sa  modération , 

des.  En  sortant  de  Toulouse  il  rc-  ^  lafranchise  avec  laquelle  il  parie    ; 

tourna  dans  le  Poitou ,  et  continua  ^^  excès  de  ses  co-relîgionnaires ,    1 

de  servir  pendant  toute  la  guerre;  <>?'  f^i'  conjecturer  que  La  Popcli- 

laais  il  revenait  toujours  avec  cm-  nïère  avait  abjuré  les  principes  dain 

pressement  à  ses  auteurs  favoris  ;  et     — — __. 

c'est  en  les  lisant  qu'il  se  délassait  W'-SV"' v.!'°^i^ '^'^''^T" e~^ 

de  ses  fatigues.  Député  par  les  Ro-  uiut  coAut  L  .;.  1  l>  pwLiiinu  Od  •  pr«w 

Chellais.en  1574,  à  l'assemblée  de  ^^^^^'^''^^•'^''*^'^ 


.,.  Google 


POP  POP  4oi 

ksqnelsîl  avait  été  elev^.  D'Aubi^é,  de  l'ouvrage  suivant.  (2)  On  doit  re- 
qui  De  dit  riea  de  sa  prétendue  ab-  marquer  que  la  Vraie  et  entière  his- 
juratioii ,  l'accuse  d'avoir  vendu  sa  toire,  etc.  ,fut  cc*daninée,  en  1 58  ■ , 
pluni 4a ui catholiques  (  Foy.  VHis-  par  le  synode  de  la  Rochelle,  comme 
tomuniperselleAeD'Aabiffié).TS'<is  renfermant  plusieurs  Tausselés.  II. 
rieDa'eslplus  faux:  «Il  vécut  pauvre,  h' Histoire  de  France,  enrichie  des 
et  mourut,  dit  l'Ëstoile,  d'une  mala-  plus  notables  occurences  survenues 
die  ordinaire  aux  hommes  de  lettres  es  provinces  de  l'Europe  et  pays 
et  vertueux,  à  savoir  de  nécessité  voisins  ^  c\e. ,  depuis i' an  i53o,(la 
et  de  misère,  «(^oj-,  les  Jlfemoire*  Rochelle),  i58i,  3  vol.  in-fol,, 
del'EstoIle,  édition  de  1719,  11,  iSSa  ,  4  vol.  in-8°.;  La  Popelinière 
361.)  Gui  Patin  £xe  la  mort  de  Là  y  arefaDdul'ouvrageprécédeDt.Cet- 
Popelinière  au  g  janvier  1 608  :  «  Il  te  Histoire,  dit  le  P.  Daniel ,  est  mal 
mourut,  dit-il,  durant  le  grand  écrite,mai5remplied'ungrandDom. 
liver,  fort  vieux,  asthmatique,  dans  bred'eKcellenisMémoiresoùrauteor 
sa  chaise  devant  le  feu  ,  su  fau-  parle  en  homme  d'état  et  en  homme 
bourgSaint-Germain;  ce  qui  est,  et  de  guerre,  comme  ayant  eu  bonne 
qoepeude  gens  savent,  et  que  j'ai  partauxnégociaiionsetàrei 
appris  de  bonne  part.  »  (  Lettre  de  . .     .        . 

Gui  Patin  ,  v ,  1 5o  ).  Le  président 
de  Thon  faisait  beaucoup  de  cas  de 
l'histoire  de  La  Popeliniére  ;  et  il 
avoue  qu'il  s'en  est  beaucoup  ^crvi. 
t'Esloile  (loc.  cit.)  le  nommeun  gen- 
til personnage,  «lequel,  ajoute-l-il  , 
alemieuxécrit,  à  mongre',  les  trou- 
bles et  guerres  civiles  de  France: 

si  les  derniers  livres  de  son  histoire  du  consistoire.  Le  P.  Arcère  a  pu- 
eussent  re'pondu  aux  premiers  ,  on  blié  ces  corrections ,  d'ailleurs  assez 
eût  pu  l'appeler  le  premier  histo-  peu  importantes ,  à  la  Gn  du  lom.  ii 
rien  de  notre  temps  ,  et  qui  a  écrit  de  son  Hist,  de  lu  Rochelle.  III. 
avec  le  plus  de  liberté  et  de  vérité,  n  Les  Trois  mondes ,  Paris,  i58î, 
Outre  une  Traduction  de  l'ouvrage  in-4''-  C'est  une  description  des  trois 
de  Bernard  Rocca  ,  des  Entreprises    parties  de  la  terre 


La  modération  et  le  détail  aVcc  le- 
quel il  parle, le  font  regarder  comme 
l'historien  le  plus  digne  de  foi  de 
tous  ceux  du  parti  huguenot ,  qui 
ont  rendu  Compte  des  guerres  civi- 
les. On  conservait,  à  la  bibliothèque 
des  Oraloricns  de  la  Rochelle,  un 
exemplaire  du  tome  1". ,  corrigé  de 
de  l'auteur ,  par  les  ordres 


et  ruses  de  guerre,  on  a  de  Lb  Po- 
peliniére :  I.  La  Fraie  et  entière 
aistoire  des  derniers  troubles  adve- 
nus tant  en  France  qu'en  Flandre  et 
pays  circonvoisins ,  depub  i56a, 
Cologne,  !.'>■;  i ,  in-S".  ;  Bàle,  r  572 , 
in-S".  i  troisième  édition ,  augmen- 
tée,ibid.  iS'jg,  2  vol.  in-S".  Jean 
LeFrère,deLavaI,mort  en  i583,Ct 
quelques  additions  à  cette  histoire , 
çt  la  publia  sous  son  nom.  Ce  pla- 
giat déplut  àLa  Popeliniére,  qui  s'en 
pla^nit  vivement  dans  la  préface 


ta  singularité  de  son  titre  ne 
l'empêche  pas  de  parler  de  l'Amé- 
rique, et  même  des  terres  Australes, 
alors  à  peine  connues.  IV.  L'^mi- 
ral  de  France ,  et ,  par  occasion  ,  de 
celui  des  autres  nations,  tant  vieilles 
que  nouvelles, ibid.,  t584,in-4°-, 

LcTrin.iiLri<i,ftàiltuTttmblt>,i.ir  Toulitp™- 
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TAfc  el  curieux  :  c'wt  à  GltankmagBe  hn  prscurcrHit  quelques  aTcnlnM 

Ïi'il  fait  remonter  U  eréaboa  en  sJtiguliiiwj ,  et  hii  ae>inireut  Ta  ré- 
rance  de  la  cbar^  d'amiral.  Dans  putatîoa  d'hemme  à  bonnex  fort» 
t'.ivertiœment,  lJaPope]iuérce'ia>  nés.  Mais  ayant  été'  )e  riv^  bra- 
blit  que  chacun  doit  écrire  dans  u  nu\  du  prÎDcv  de  Carignan ,  ce'oi-ci 
langue ,  et  que  le  peu  de  progrés  qiie  s'en  plaignit  au  cardinal  de  Fleurj, 
faisait  la  langue  française  devait  qui,  gatisfail d'ailleurs  delà gestioa 
être  attribué  à  la  mauie  d'écrire  en  de  La  Pouplint^re,  se  contenta  de 
latiu.  V.  VHiituire  des  histoires,  l'éloigner  de  Paiis.  Après  trois  ans 
avec  l'idée,  de  l'histoire  accomplie ,  de  résidence  à  MarseiHe,  où  ses  prO- 
ilfid.  ,i599,ip-8".  Cetouïragepre-  digaliiéset  tesfêtes  continuelles  qu'il 
'  sGDte  une  liste  fort  éleudne  des  bisto*  amit  doanées  aut  dames ,  laissèrcA 
riens  anciens  et  modernes,  avec  des  de  lon^s  regrets  ,  ce  fermierjire- 
obserratiôns  critiqua  que  Du  Ba-  rai  revint, dans  la  capitale,  ifprit 
dier  trouve  souvent  tref-^ui^'oiêEuei.  pour  mallresse  la  Gllè  de  ta  com^ 
n  C'est ,  dit-il,  lapren^ière  méthode  diesne  Mirai  Dan c<^urt  (i)  .desdo^ 
4'Iiistoire  ^i  ait  p»ru  ;  et  ce  serait  elle-même  au  théJtre.fl  rivait  sor  ce 
une  espèce  de  nécessite'  de  lire  cet  pied,  dejiuis  douEC  ans ,  arec  eOe, 
ouvrage,  si  qou&n'avifine  pu  celui  de  lorsque ,  jouant  la  Glle  séduite ,  eOe 
l.euglet-Dafresitp^<  ■(  f'.  oenom.  )  m  intéresser  JafameuseM^^.deTen- 
La  Popelinière  a  joint  Ji  ce  volume;  ciD,quis*employaefiîcacen)eQtp<)ar 
le  deiseia  de  l'histoire  mouvelle  dea  la  marier  avec  l'opident  finaDcifr. 
^raRçoûidansleqHelilréfmel'opi'  Au  renouTellement  du  bail  des  ftr- 
iiian,alorfiforlAccréditée,deI'atri-  mes,lecardinal,  prévenu  parlesio- 
vée  dans  les  GauUs  de  Fraocus  ai  trigues  deeettedame, contre  la  mo- 
des Troyens.  VI.  Histoire  de  la  cvu-  ralité  de  La  Pouplinitre ,  ne  conseib 
quàe  des  pa^s  de  Bresse  et  de  Sm-  tit  ji  le  maintenir  stir  la  liste  des  »D- 
voie,ibid,,  et  Lyon,  i6oi,in>8n.  oiens  fermiers-généraux,  qu'en  Te- 
On  trouve  uneiVoti'ce  fort  incomplet  bligeant  d'épouser  la  jeune  irmocen- 
te  sur  liS  Popeliaière,  dunsles  AT*-  te  qu'il  avait  trompée.  Ce  n'était  paS| 
moires  deNiceron,  tome  xxxix,  au  reste,  une  femme  sans  mérite.  A 
d'oii  die  a  passé  dans  le  3".  vol.  de  une  mémoire  prodigieuse,  à  une  in- 
la  _£ibl.  hfst.  da  France.  On  peut  tdlîgence  raie,  à  une  éloquence  na- 
aussi  consulter  la  Sibl.  du  Poitou ,  .  tuFelle  qui  'tenait  de  l'inspiration, 
par  Dreux  du  Radier,  m,  i54-f>5.  elle  jnignait  un  tact  étunnant  pour 
■  W — s.  îiger  les  ouvrages  littéraires.  Son  es- 
P0PEL1NIÈ8Ë  on  plutôt  POU-  prit ,  ses  talents  ,  el  surtout  sa  beaa- 
PLINIÈRE  {  Alkxabdbe- Jeak-  té,necontribuBreirtpaspeuàniettre 
JosEPB  Lk  BiCBE  ns  La  } ,  financieT  en  réputation  la  maison  de  son 
bËJ-espritduxviii°.aiècle,s'est  rcflda  maii,  qui  devint  le  rendez-vousde 
fameux  p&r  le  uQble  emploi  qu'il  ùt  tout  ee  que  la  cour  et  la  capitale 
de  sa  forttmeen  protégeant  les  ht-  ] 
tt«s  et  les  beaux-arts.  FUs  d'un  re-  „}Oit.HiBiDuci>iiri.  i«>viicwi»i»ii> 
ceTeur.gén&al  desfinances,  il  naquit  ™^  ^''*°!|UÎ^"  oîf  aî^  K'niîïÏ! 
à. Paria,  en  169a,  et  (ut  nomwi  Vn(^nwq<ie.£ii.4wit,iT«iui»,<uulj> 
fc™ier-8é»é/al  en  .,,8,  Sa  lot,  S'^.'tV^.-.'iStf^SSi 
ne  mme,  ses  manières  ainuMe»,  «1  ■*■■  »MianiBi. 
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«Taicnt  dt  ^ni  distingatf.  Concerts , 
1mJ5,  comédie ,  soapen  fins ,  tous  les 
plaisirs  s'y  trouvaient  ràinis.  Mais 
M."".  La  Pouplinière,  que  s  an  e  itréme 
'  froideur  avait  )ong-temps  conservée 
fid^e  à  son  époux ,  se  laissa  éblouir 
MI  te  tourbillon  du  grand  monde. 
iDfilée,  sans  lui,  dans  des  sociétés 

rticnlières ,  elle  ne  put  résister  i 
séduction  d'un  due  et  pair.  Des 
kltres  anoDjrnus  éveillèrent  la  jalou- 
sie du  financier,  et  amenèrent  des  scfe- 
Kt  scandaleuses.  Enfin  ses  soupçons 
sechangèrenl  en  certitude ,  to^squ'i] 
eut  découvert  (en  1 748),  dans  la  cbe- 
minée  du  boudoir  de  sa  femme,  une 
plaque  à  charnière,  qm,  portant  sur 
une  ouverture  pratiquée  au  mur  mi- 
toyen, et  masquée,  de  l'autre  côté , 
par  un  trumeau,  servait  de  point  de 
communication  avec  la  maison  voi- 
sine, où  le  duc,  depuis  maréchal  de 
Richelieu,  avait  louéunappartement 
iiKOgnilb.  La  Ponplinière  ,  qui  ne 
cherchait  qu'un  motif  plausible  de 
lompreun  lien  formé  malgré  lui,  lit 
constater,  par  un  commissaire,  sa 
découverte  et  sa  disgrâce.  En  vain  le 
maréchal  de  Saxe  interposa  sa  mé- 
diadon  «itre  les  deux  époux  :  le  mari 
Au  inexorable  ;  et  la  femme ,  bornée 
i  vingt  mîHe  francs  de  pension  ali- 
Bentaire  ,  mourut,  en  1753,  d'un 
cancer  au  sein  ,  négligée  de  son 
amant,  délaissée  de  ce  beau  monde 
<jui  l'avait  flattée,  et  qi|i  la  méprisa 
basson  malheur.  Peu  de  mois  avant 
u  mort .  A\e  avait  sollicité  les  mi- 
nistres d'Argenson  et  La  Vrillière  , 
et  le  garde  des  sceaux  Machault, 
pour  ménager  nn  raccommodement 
avec  son  mari  :  mais  celui-ci  s'étant 
Tendu  chei le gardedes sceaux, d'a- 
près une  invitation  ,  dont  il  ignorait 
le  mviif ,  s'«fi)it  aussitôt  qu'il  eut 

X's  que  sà.  femme  était  dans  le 
et  du  BÙnistre.  Redevenu  tâ>rc 
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k  soixante  ans ,  La  Pouplinière  con- 
serva SCS 'goûts  et  ses  habitudes. 
S'il  ne  fut  pas  le  plus  riche  finan- 
cier de  son  teinps,  il  fat  le  plus 
fastueux.  A  l'aflut  des  jeunes  gens 
qui  débutaient  dans  la  carrière  des 
lettres  et  des  ans ,  îl  se  déclarait 
leur  protecteur ,  et  les  attirait  chez 
lui.  Sa  maison  de  Passi  était  à-la- 
fois  le  temple  des  muse^  et  des  plai^ 
sirs.  C'est  U  que  les  plus  grands  vir- 
tuoses de  France  et  d'Italie ,  logrâ , 
nourris  et  entretenus  à  ses  frais , 
faisaient,  sous  ses  jeus,  le  matin, 
les  répétitions  des  concerts  du  soi['. 
Les  premiers  talents  des  spectacles, 
tant  pour  le  chant  que  pour  la  dan- 
se, venaient  embellir  ses  soupers, 
fiameau  y  composait  ses  opéras  , 
.et  touchait  l'oi^ue,  les  jours  dp 
fêle,  à  ta  messe  de  la  chapelle  do- 
mestique. Marmontel  y  fit  ses  trois 
dernières  iragédies  ,  dont  le  stylé 
se  ressent  de  la  mollesse  de  ce  sé- 
jour enchanté,  et  fut  cause  qu'elles 
n'obtinrent  pas  le  mêmesuccès  qne.sps 
premiers  ouvrages.  Enfin  ,les  pein- 
tres La  Tour  et  Carie  Vanloo,  la 
femme  de  ce  dernier,  célèbre  canta- 
trice, l'étonnant  mécanicien  Vaucan- 
et  bien  d'autres  hoi 


lents  en  tous 


f.;'5 


)ntribuaient  à 


flatter  la  vanité  du  Mécène  qui  les 
admettait  dans  sa  plus  intime  fa- 
miliarité, et  à  varier  les  plaisirs 
des  princes,  des  ambassadeurs, des 
grands  seigneurs  et  des  jolies  fem- 
mes qui  composaient  sa  brillante  so- 
ciété. B  La  maison  de  la  Pouplii}iè- 
*  re,  dit  le  baron  deGrimm  ,  était 
»  le  réceptacle  d'une  foule  de  gens  dp 
B  tous  les  états,  tirés  indistinctement 
u  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  coni- 
»  pagnie.  Gens  de  la  cour ,  gens  du 
n  monde,  gens  de  lettres,  artistes, 
B  étrangers ,  acteurs ,  actrices , filles 
u  de  joie,  tout  y  était  rassemblé. 
a6.. 
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»  On  appdaitMinaiiioi)  aofunèna-  claises  de  ses  convÎTes.  Personne, 
«gffrù,  et  le  maître  le  sultan.*  quand  il  touUu  plaire,  n'etaitpliis 
Comme  il  aimait  un  peu  l'encens  ,  aimable  que  lui.  Avec  du  goût',  delà 
quelques  auteurs  lui  en  donnaient  galauterie ,  la  connaissance  des  bons 
pour  son  argent,  et  ne  rougissaient  auteurs,  quoique  sans  étude  et  pm- 
pas  de  compromettre  leur  droite  que  sans  culture,  il  écrivait  assez  fa- 
par  de  basses  et  servîtes  adulations,  cilement  en  vers  et  en  prose^  et  l'on 
On  a  vu  Marmontet  distribuer  des  a  connu  de  lui  de  fort  jolies  cban- 
rafraîcliisaements  dans  la  salle  de  sons.  Ses  bons  mots  aaraimt  suffi 
spectacle  de  la  Poupliaifere  ;  et  les  pour  faire  !a  réputation  d'un  bel  es- 
Mémoirea  de  Palissot  rappellent  un  prit.  On  ne  jouait  sur  son  thëâtre 
ridicule  Impromptu  du  mèmelitte-  que  des  comédies  de  sa  façon,  mé- 
rateur,dans  one  de  ces  f^tes  annuel-  diocresàla  vérité,  mais  assez  agréâ- 
tes où  le  fermicr'ge'néral,  qui  affi-  )>les  pour  mériter  les  applaudisse- 
chait  aussi  la  bienfaisance,  mariait  ments  d'un  auditoire  disposé  à  l'ïn- 

Îielques  jeunes  Glles,  et  les  gratifiait  dulgence.  Passionné  pour  les  fcm- 

une  légère  dot.  Tous  néanmoins  mes,  et  tourmenté  par  des  désirs, 

ne  se  prosternaient  pas  devant  l'ido-  chaque  jour  renaissants ,  que  depuis 

le;  et  l'un  d'eux,  choqué  des  airs  long-temps  il  Ini  était  difficile  desa- 

d'importance  du  Bnancier,  disait  de  tisfaire ,  il  prit  le  parti  de  se  rema- 

lui  :   Qu'il  lûlU  Cliver  son  or  [a),  rier.  II  épousa,  en  1760,  M"*,  de 

Ses  parasites  l'appelaient  Pollion,  Mondrande Toulouse, dontresprit, 

et  riaient  à  ses  dépens,  quand  ils  les  charmes  et  surtout  les  talents  peu 

étaient  sortis  de  chez  lui  :  mais  il  communs  pour  le  théâtre  ,  rendirent 

fut  souvent  payé  d'ingratitude.  Ce  plus  brillantes  les  fêtes  que  son  mari 

quia  pu  donner  lieu  de  croire  que  continuait  de  donner  à  Passi.   Les 

1  orcueU  et  l'^o'isme  furent   quel-  prodigalités  de  ce  financier,  et  celle» 

queioîs  le  mobile  de   ses  actions,  delà  Live  d'Épinay,  son  confrère, 

et  que  sa  protection  était  intéressée  ayant  déterminé  le  contrôleur- gêné- 

et  conditionnelle ,  c'est  que,  lors-  rai  àlesrayerdelalistedes  fermiers- 

que  Marmontel  eut  quitté  la  mai-  généraux,   en  janvier    i^d^  ,    cet 

son  de  La  Pouplinière ,  et  cessa  de  événement  n'interrompit  point  les 

l'encepser,  son  ijeau' frire  perdit  un  fêtes  deLa  Pouplinière;  elles  ne  ces* 

modique  emploi  qu'il  avait  obtenu  sèrentqu'à  lamortdesabelle-mire, 

dans  les  fermes.  La  Pouplinière  fit  qu'il  suivit  de  près.  Il  monmt  le  5 

cependant  heaucoup  de  bien  dans  décembre  1763,  i  l'âge  de  soixante- 

■a  viejft  il  faut  lui  en  savoir  gré ,  dix  ans.  «Le  Protecteur  bourgeoU, 

■ans  examiner  s'il  y /ut  porté  par  »  comédiedeBrel.doutlareprésen- 

le  faste  ou  par  une  véritable  généro-  »  talion  fut  défendue  vers  ce  temps- 

aité.  11  avait  d'ailleurs  des  manié-  *  là,  dit  Grimm ,  était  une  satire 

res  nobles  et  aisées ,  le  sentiment  des  ■  personnelle  et  injuste  contre  ce  fi- 

btenséances,et  une  politesse  simple  »  nancier,  qui  était  alticr,  despote, 

etnaturellequiconveUait  à  toutes  les  »  triste,  blaié,  ennuyé  an  milieu  de 

■                           ZT"! [ — ~ — l »  sa  basse-cour  bigarrée  ;  dont  il 

n-^rt^^^Z  fi'^,^^1-  1  fallait  acheter  les  faveurs  par  trop 
Ti  ™  ilmt'"^'™''^  "  ^  complaisance  ,  par  une  adula- 
it (inia^Dc.  u  tiou  GODUuuelIe  j  mais  <jui  arût 
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1  trop  d'orgaeil  et  trop  dtomieiir , 
■  pour  commettre  uae  action  basse 
>  cl  iofame.  >  Un  mois  aprb  sa 
mort,  sa  veuTe{  encore  Ti vante  ea 
iSaS  ),  accoucha  d'unËls,  dont  on 
lui  disputa  la  paternité  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  un  procès  fameux,  et  à  cette 
méchante  e'pitaphe ,  rapportée  dans 
ks  mémoires  de  Favart  i 

Mais  les  droits  de  ce  EU  ont  été  re-  ^-^^^  en  dialogues,  dans  le  genre, 

Munus  jundiquemént  :  henUer  du  ^^^^^     ^^  p)^^^^  ^^  CkJtreux. 

nom  et  des  sem.ments  de  son  père,  ^^  exemplaire ,  omé  de  superbes 

u  a  pretere  i  éclat  des  armes  a  celui  •  ,       '  c  . 

1  1*^  r               t       ji  •       .11  pemturcs ,  fut , 

de  la  fortune ,  s  est  dévoue  a  la  eau-  f  ,           '  , 

-111..-..               .          '  a  la  vente  de 
se  de  la  légitimité,  et  après  avoir 


De  l'édition  in-4''< ,  lii^e  i  très-peu 
d'exemplaires,  il  en  avait  conservé 
un  ,  et  l'avait  enrichi  de  peintures 
excellentes  ,  mais  fort  obscènes. 
Après  sa  mort ,  cet  exemplaire  passa 
au  duc  de  La  Vallière.  M"',  de  Châ- 
tillon,  fiUe  de  ce  duc,  ayant  vendu 
au  comte  d'Artois ,  la  seconde  par- 
tie de  la  bibliothèque  de  son  père, 
se  réserva  ce  livre,  indiqué  sous  te 
Ti°,  8617  du  catalogue.  La  Poupli- 
nière  avait  encore  composé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Les  Mœurs  du  siè- 


servi  le  roi  avec  honneur ,  dans  la 
cavalerie,  depuis  la  révolution,  est 
aujourd'hui  maréchal  de  camp ,  el 
commandant  d'une  subdivision  mi- 
litaire. Les  Mémoires  de  Backaa- 
ntORl  rendent  plusde  justice  que Mar- 
moniel ,  aux  qualités  estimables  de 


i  par  ordre  du  roi, 
bdiliothèque.  On 
sont  ces  deux  volumes. 
m  a  des  exemplaires  qui 
sonts  exempts  d'bsce'nités.  A — T. 
POPHAM  (  Êdûtjabd  ),  auteur 
anglais ,  fils  d'un  membre  du  parle- 
ment, né  en  1738,  etelevéi  l'uni- 
versité d'Oxford,  entra  dans  les  or- 
dres et  devint  recteur  de  Chilton, 


d'envieux,  et  obligea  souvent  des 
ingrats.  On  y  iroirve  l'épitaphe  sui- 
vante,  qui  le  peint  assez  bien  : 


u  PoupUmère  qoi  eui  b»«coup  j^^^'j,  comlddeWill.,cnre,u-Uot' 
cupavingt-septans,  et  ou  il  est  mort, 
en  septembre  i8i5,àsoixaiile-dix- 
sept  ans.  On  a  de  lui  :  Seleclapoë- 
mata,  3  vol.,  1774-  —  llîustrium 
viromm  elogia  sepuIckraUa ,  in- 
8".,  1778.  —  Deux  Sermons,  in- 
40.,  1783.  —  Extraits  du  Penta- 
L'anonyme  a  dérobé  la  plupart  des  teutfue,  in-8°.,  1801.  —  Remar- 
nombreuses  productions  de  La  Pou-  eues  sur  divers  textes  de  V Ecriture, 
plinière.  Ou  couiatt  de  lui  :  Dm~    in-8°.  ,1809.  L. 

r«,  histoire  orientale,  Paris  ,  1760,  POPMA  (Adsouedb),  juriscon- 
în-8*>. ,  de  3ïo  pages,  Fréron,  qui  suite  ,iié  à  Alst  ,clauslaFrisc ,  étudia 
avait  probablement  avec  l'auteur  la  philosophie  à  Cologne,  et  le  droit 
des  rapportsdesociété,a  fait  l'élo-  à  Louvaiu.  Appliqué  à  l'étude  des 
ge  de  ce  roman ,  où  l'on  peut ,  tout  lois ,  il  trouva  le  temps  d'enrichir  la 
au  plus ,  remarquer  une  description  Uttéralurc  de  travaux  estimés  ,  et 
des  amusements  des  séraib  en  Perse,  mourut  en  161 3 ,  al'àge  de  cinquante 
L'auteur,  dans  un  avant-propos,  ans.  Voici lalistede ses  ouvrages:!, 
fait  allusion  aux  chagrins  que  lui  Terentii  Farronis  fragmetaa ,  ai- 
avait  causés  son  premier  mariage,  ^eclo  eonjectaneôrumîibro,  Frane- 
I 
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^.cr,  i5S9,iîi-8o.  ïl.iViXwih^ah 
ronent  de  lingudlaiind  etâore  rus- 
iicd.  III,  Ifotm  in  epislolas  Cicero- 
Tiis  ^d  Atlicum ,  1619.  TV.  Nota 
in  Felleu  Paiercali  kUtoriam  ro- 
manam ,  1620.  V.  De  differentHs 
verboram  libri  qaatuor ,  rfarbourg , 
i635 ,  in-S".  ;  et  avee  Ifs  augmenia- 
tiopsd'A.D.Iticbter,Lcipïig,  174?) 
in-S".  Popma,  dans  cet  ouvrage, 
{irécise  d'une  manière  plus  sûre  les 
nuances  <jui  séparent  les  mots  latins 
doDt  la  signification  se  rapproche , 
^e  ne  l'a  fait,  depuis,  Gardiu-Du- 
îvesntl.daus  ieiiyi-nonj-tiieslalinj. 
Celui-ci ,  trop  imitateur  de  l'abbé  Gi- 
rard ,  a  souTeot  calqué  sur  les  ter- 
iiies  français  correspondants  les  dif- 
jférences  qu'il  assise  entre  les  mots 
laiios;  «t  ses  expLcations  sont  plus 
.Vigénieuses  que  solides.  J.  Chr. 
Çtrodtmann  a  donne',  dans  le  recueil 
4e  U  société  latine  de  léna  (  Acta 
foc.  lat,  leK.,  tom.  H,  p.  5i-io3), 
«n  Supplément  de  cent  synonymes 
doiis  ou  irop  peu  développe's  par 
Popma.  VI.  De  usa  anliquamm  lo- 
f^liorium  libri  duo,  Lejde,  1608, 
in-8°.;  Slrasbaui^,  1618;  Id. ,  re- 
touché par  J,  Chr.  Messèrschmidt , 
«çtréuniàrouvrageprécédeul,  Dres- 
de, 1769,  in*.  VII.  De  ordine  et 
jfsufudiciorum  libri  très ,  Arnheim , 
1617,  in-4''.  VIII.  FragmerUa  ve- 
tfrum  historicorum  latin  orumemen- 
.  fiald  tt  icholiis  illiutrata ,  Âmster- 
daip,  1620  ,174^  (in-S". — Ausone 
^  Popma  était  le  plus  jeune  de  qua- 
tre frÈres,  qui,  nés  dans  la  même 
Tille ,  firent  tes  mêmes  études  à  Co- 
logne et  à  Lourain ,  sous  les  yeux  de 
leur  mère, demeurée  veuTe,  Tous  se 
créèrent  une  répntalion  dans  les  let- 
^es.  Sixte,  l'ainé,  reçu  docteur  en 
droit  à  Dole,  publia  un  commentaire 
turjes  Irutituiesàe  Justinien ,  et  mit 
au  jour,  en  tSÔg,  une  édition  de 
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OonéiitàCehm^BéivtvdiéeTeli. — 
TiteCt  paraître  Tahulainsphteram, 
et  astrùnowiiœ  etemmta ,  Cologne, 
1 569 ,  in-4'*.  i  Castieiuiones  in  epis^ 
tolas  CicerOTiis  adJamiUares,  Att- 
yers,  1571;  in-16;  Notre  in  Jàsco^ 
nium  i'œifiiimim,  Cologne,  1578; 
De  operjs  servçrmn  Uber  singula^ 
ris ,  1 608.  —  (^rien ,  mort  à  Alst> 
en  1 58^ ,  9  trente-deux  ans ,  publia  : 
Henrici  Mediolrmehsis  àe  coiUro- 
versiïs  hominis  et  fortums ,  en  vers 
éle'giaques ,  avec  commentaire .  Co- 
logne, 1570.  ^o/.  fiicbter  (  Ad 
Dan.  )  Programma  Je  vitd  et  scrip- 
tis  Auionii  à  Popmd,  Annaberg, 

l346,in-4<'.  J— T. 

POPON  ou  PoMPOB  (  MACtoc  ), 
en  latin  Macvtvs  Pomposws  , 
né  en  i5i4t  dans  un  Tillage  de 
Boùrgogoe,  de  parents  obscurs,  fit 
ses  études  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ,  et  visita  les  principales  villes 
de  France  et  d'Italie ,  pour  satisfaire 
son  désir  d'apprendre  et  se  lier  avec 
les  savants.  Les  talents  qu'il  montn 
depuis  au  barreau  de  Dijon,  où  il 
s'était  fait  recevoir  avocat,  lui  méri- 
tèrent des  protecteurs  puissants;  et 
il  obtint,  en  i554,)a  charge  décon- 
seiller an  parlËment.  II  assista ,  l'an 
1 56 1 ,  au  colloque  de  Poissi ,  fut  char- 
gédeplusièuTSnégocialions,et  mon- 
rut  à  Dijon,  le  6  mars  1577-  Uavait 
pour  amis  Th.  de  Bî^ze,  les  Guijon, 
Tabourot ,  et  d'autres  beaux-esprits. 
Il  partageaittoutson  temps  entrescs 
devoirs  et  la  culture  des  lettres  ;mab 
sa 

lorn 

une  bibliothèque  choisie,  et  très- 
nombreuse  pour  le  temps.  II  aimait 
les  arts ,  était  musicien ,  et  jouait 
passablemeni  du  luth.  Jacques  d« 
Vintimille,  son  confrère  au  parle- 
m<ent  et  son  aihi  depuis  quarante 
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Mi,  inviia  les  littérateurs  ^  k  d»  de»  traces  its  anekua  St«T« 

Bourgogne  i  célébrer  les  vertuidc  et  d'enrichir  l'èistoire  naturelle;  et 

Popon ,  et  forma  de  leurs  tws  ud  il  arwl  fait  M  gouvernement  atrtri- 

rccueil  intitulé  :  Maculi  FontpotSi  ehwa  des  propogitio»  i  ee  sujet. 

sénat.  Vivian,  monamenlumàmu-  Mais,  cMg^ d'accepter, pourTirre, 

iis  Bargundis  erectura  et  eonsecroi'  une  place  de  précepieur,  il  fat  Aé- 

(«m.Lyon,  i578,in-8°.de93  p.;  tourné  de  son  projet.  Cependant, 

?l  Paris,  Fed.  Morel,  i583,iïième  «nbo«dedeuKans  ,  la  mort  de  son 

ïonnat  de  qS  pag.  Ce  petit  velume  élève  lui  ayant  rendu  la  liberté,  fl 

est  rare  et  recherché  ^  aux  piicei  Toiriut  reprendre  ses  voyoges  scien- 

qnon  lui  avait  adressées,  l'édiienr  tifiques.  Au  moment  de  partir,  il 

i  cm  devoir  ajouter  us  petit  poi-  remaria  une  qnanùté  de  mousses  et 

ne,  que  Th.  de  Bèie  avait  com-  de  champignons    qne  l'humidité  de 

E8sé  trente  ans  auparavant ,  eut  '  l'année  avait  prebablement  dévelop- 
ihruilqui  s'était  répandu  «ne  Po-*  péi.  Le  voilà  qyi  oublie  ses  voya- 
pon  avsil  été'  assastiné  par  des  ban-  ges  pour  étudier  ces  productionS-5'é- 
ow ,  ea  revenant  d'Italie.  On  cm-  taM  logé  datis  uu  souterraifl  hu«îde, 
tervBrt,  dans  lecabinetde  La  Mare,  auprisdel'abbayedeKreiasmunster, 
Wusieurs  ouvrages  roanincrits  tle  il  passa  troisannéesàfairedeseieur- 
Popon.'lont  on  irotrvefa  les  titres  aions  daasles  bois  voisins,  et  k  re- 
^i\iBibUoth.âeBow^fm,^K  cMeiMir  l«  ttombreuses  espèces  de 
PapilloD.  W — s,  champignous  et  autres  cryptogames. 
POPOWITSCS  (Jbar-Sicu^  Sa  demeure  m^me  lui  fouroit  le  sujet 
i(OND-YAi,eflTi»  ),  géographe  et  9>-  de  remarques  savantes:  il  observn 
ti^uaire  atlem«]iil ,  ne'auprès  de  Stu-  te»  lichens  qui  sortaient  à  trav«^  le 
drâiz,  en  Basse-Slyne>a'iiBepauvTK  plancher,  et  la  monissure  qui  cou- 
&nîlle  Wesde  (peuplade  csdavon-  vraii  ses  effets  :  il  recMitiut  quatre 
Be },  ne  savait  d'autre  tangue  que  k  espèces  de  la  dei^ière,  et  leur  donna 
■h ve,  lorsqu'il  commença  ses  éludes  des  noms,  croyaut  les  avoir  décrits 
à  Grati ,  où  il  apprit  rallemand  et  le  premier.  Il  séjourna  ensuite  quel- 
l'histoire  naturelle.  Il  était  arrivé  que  temps  enBavière.  En  1734,^ 
à  l'âge  de  trente  a»» ,  avant  de  se  fut  appelé  à  la  chaire  d'étoquenc« 
dealer  qull  eiîsiit  une  science  de  la  sdlemande ,  k  l'universitéde  Vienne, 
hota^ique  :  dès  qu'il  «1  eut  connais-  «ù  il  publia ,  pour  son  début ,  une 
Miice,  il  s'y  livra  avec  ardeur ,  vi-  Disseriatios  latine  ;  De  invetérato 
«ta  le  Bùdi  de  l'Autriche  ,  employa  ^omipti  styii  Germanici  malo  ; 
lr»isaDnéBsàparcouTirritalie,mul-  à  laquelle  il  fil  succéder  ses  Prin- 
-hpliaal  ses  observations  sur  les  pra-  âpes  de  la  langue  allemande.  Com- 
Hctiens  naturelles  ,  les  mœurs  ,  l'é-  me  il  n'avait  appris  l'allemand  , 
MooatiedomestiqocjétudiaDt  lesan-  pour  aioM-dire,  que  comme  une 
tiqnité»,  surtout  les  restes  des  villes  langue  étrangère,  il  fut  un  peuno- 
4  l^ces  grecques  et  romaines.  Après  vateur  dans  ses  travaux  de  gram- 
«wir  examine  le  royaume  de  Maples  maire  ,  et  s'attira  des  critiques  très- 
tt  lu  côtes  de  Sicile,  il  alla  pas-  vives.  Cependant  qijelques-un'éïi'Ae 
■tf  quâçfM  teosps  à  Slalie.  Il  aurait  net  innoratiiHis  ont  obtenu ,  depnis, 
*Mhi  viîhec  toutes  les  oôtes  de  l'A-  la  sanctioa  de  l'usage.  Le  pen  d'en- 
^(Miipe ,  »£m  4'alkr  à  k  «dur-  oonn^ineu  qu'il  reçut  à  Vienne , 
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où,  suivant  une  de  ses  lettres,  onga-  cœur  hounéte.  Malgré  son  pendiani 
zetier  français  et  un  comédien  tou-  pour  la  coquetterie,  Pop pëe cotiser r 
chaient  Goao  fiorios  ,  taudis  que  sa  vait  un  extérieur  modeste  :  elle  se 
place  de  professeur  n'en  rapportait  montrait  rarementen  public,  et  tou- 
que.700,  l'engagea,  en  in6o,^don-  jours  le  Tisage  en  partie  voilé,  moios 
pec  sa  démission.  Il  se  fit  alors  ri-  sans  doute  par  pudeur,  que  pour 
gneron  dans  le  bourg  de  Peters~  piquer  la  curiosité  de  ceux  qui  11 
dorf,  et  y  mourut,  le  ai  novembre  regardaient.  IndiSërente  aux  juge- 
i']']i  ,^  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  ments  qu'on  portait  de  sa  conduite, 
PopowitscL  était  prodigieusement  mais  plus  ambitieuse  que  tendre , 
instruit;  cependant  il  n'a  pas  fait  un  l'intérêt  était  sa  règle,  et  décidait  d« 
seul  bon  livre  :  tous  ses  ouvrages  '  ses  inclinations  (  Voy.  les  Aimaies 
sont  des  amas  indigestes  de  toutes  de  Tacite  ,  liv.  xui ,  cb.  ^5  et  4^  )• 
sortesdematitres.DecenombresDDt  Elle  fut  mariée  d'abord  à  Bufus 
SCS  Hecherckessur la  mer,  i-]5o:ily  Crispinus,  préfet  des  cohortes  pi^- 
em^rasseà-la-fois  la  physique, la bo'  toriennes,  sous  le  règne  de  Claude; 
taniqiie,  la  géographie  et  l'èiymolo-  cependant,  quoiqu'elle  eneùt  un  fils, 
«e,  11  a  légué  ses  collections  6t  écrits  elle  le  quitta  pour  épouser  Olhon, 
.dcbolaniqueau  jardin  des  plantesde  qui  n'était  connu  que  par  le  scandale 
Vienne:  ily  règne  la  même  confusion  de  sesdeliauches,  mais  à  qui  on  sup- 
que  dans  tout  le  reste.  11  avait  corn-  posait  le  plus  grand  ascendant  sur 
meucé  à  faire  imprimer  des  Kecher-  l'esprit  de  Néron.  Soit  vanité,  soit 
ches  diverses  sur  l'archéologie  et  la  Indiscrélioa  ,  Othon  ne  cessait  de 
géographie;  mais  il  ne  les  a  pas  cod-  vanter  A  l'empereur  les  attraits  de 
tinuées.  (  Voy.  Btisching,  fFôchent-  ton  épouse,  ^é^on  voulut  la  voir; 
Uehe Nachrichtejiy  Aoaét  irySjpag.  'etrarliQcieusePoppée,feignantpour 
1 3g  et  1 3- .  )  D — g.         ce  prince  un  tendre  penchant,  ache- 

POPPÉE  {.Pofex^-AuaasTJ  ) ,  va  de  le  captiver  par  des  rit^eurs  si- 
impératrice  romaine,  était  fille  de  mulées,  L'cloigneraent  d'Olhon  fut 
T.  Ollius ,  qui  fut  enveloppé  dans  la  bientôt  résolu  :  il  prtit  pour  la  Lu- 
disgrace  de  Séjan  ;  mais  elle  préféra  sitanie,  avec  le  titre  de  gouverneur 
au  nom  de  sou  père ,  celui  <je  Pop-  (  V.  Othok  )  ;  et  Néron  put  s'aban- 
peus  Sabinus  ,  son  aieul  maternel,  donnersans  contrainteà  sa  folle  pas- 
illustréparlecoDsulat  ctparlesbon-  sion.  Cependant  Poppée  n'osait  se 
neurs  du  triomphe.  Sabina  ,  sa  mè-  flatter  d'amener  l'empereur  à  Tépon- 
re,  la  plu&belle  femme,  mais  peut-  ser,  tant  que  vivrait  Agrippine^clle 
être  aussi  la  plus  corrompuedc  son  s'attacha  donc  à  irriter,  à  exciter 
temps,  s'empoisonna  poyr  sesous-  sans  cesse.Nérou  contre  cette  p rin- 
traire  à  U  vengeance  de  Messaline,  -cesse;etron  saitqu'elicneréussittpie 
dont  elle  avait  osé  troubler  les  igno-  trop  dans  le  plan  odieux  que  l'am- 
bles  amoui's.  La  jeune  Poppée  réù-  bition  lui  avait  fait  conceveir  (  ^. 
.nissait  les  plus  rares  avantages;  ses  Acbicpine  ).  Après  la  mort  de  sa 
richesses  répondaient  a  l'éclat  de  aa  mère ,  INéron  se  hâta  de  répudier  la 
..naissance  ;  à  la  beauté  que  sa  mère  -malheureuse  Oclkvie ,  sous  prétexte 


.  avait  transmise,  elle  joignait  de  stérilité,  et  donnasa  {JaceàPop- 
beaucoupd!esprit  et  mille  agrémenu.  pée,  qui  ne  tarda  pasà  se  débarrasser 
Elle  avait  tout,  dit  Tacite,  hors  ub    d'une  rivale  par  uniu^eau  orÙD*; 
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'luit  die  redoutait  l'ascendant  que 
Ini  danoaienl  ses  Tertns  {  V.  OcTi- 
viE  ).  L'an  63,  Poppée  accoucha 
d'une  fiUe.  Sa  naissaoce  causa  des 
transports  de  joie  à  Néron.  Il  la 
nomma  Claudia  ,  et  lui  décerna  le, 
titre  d'Augusle ,  ainsi  qu'à  la  mère. 
Hvoulul  qu'on  instituât  des  jeux  pu- 
blics pour  célébrer  cet  h'eureux  éyé- 
nement;  etlc  sénat,  dès  long-temps 
instrument  docile  des  caprices  du 
prince,  porta  la  flatterie  jusqu'à  dé- 
cider l'érection  d'un  temple  à  la  fé- 
condité. Mais  l'enfant,  sujet  de  tant 
'd'espérances,  mourut  au  bout  de 
i^uatre  mois  ;  et  la  douleur  de  !4éroii 
tut  aussi  excessive  que  l'avait  été  sa 
joie.  Poppée  ne  survécut  que  deux 
>DSà  saillie:  un  jour  s'élant  permis 
'dérailler  l'empereur, ce  prince, dans 
un  mouvernent  de  colère,  lui  donna 
dans  le  ventre  uu  coup  de  pied  qui 
l'étendit  par  terre;  et  elle  mourut , 
quelques  jours  après,  l'an  65.  Né- 
ron, revenu  de  son  emportement, 
futd'autanl  plus  affligé  de  la  mort  de 
Poppée,  quelle  était  enceinte,  et 
qu'if  souhaitait  ardemment  un  héri- 
tier. 11  &t  embaumer  son  corpf ,  à  la 
manière  des  Orientaux,  et  le  pla- 
ça dans  le  tombeau  des  Jules.  1) 
Erouonça  lai-mtme  son  éloge  funè- 
re  ;  mais ,  ne  pouvant  parler  de  ses 
vertus,  dit  Tacite,  il  se  contenta  de 
louer  sa  beauté  et  les  avantages  dont 
la  foitunc  l'avait  comblée.  Jamais 
femmen'a  porte' plus  loin  quePop- 
pée,les  recherches  de  la  coquette- 
rie: c'est,  dit-on,  la  première  dame 
.romaine  qui  ait  couvert  son  visage 
d'un  masque,  pour  le  garantir  du  so- 
leil; dans  quelque  lieu  qu'elle alMt, 
die  se  faisait  suivre  par  cinq  cents 
ânesses,  dont  le  lait  lui  fournissait 
des  bains  pour  entretenir  ta  blan- 
ciieBr  et  la  fraîcheur  de  sa  peau.  On 
'ncùnteqQ'tmjonr  ,  ae  Voyant  dans 
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uD  miroir,  elle  souhaita  de  mourir 
avant  que  le  temps  lui  eût  fait  per- 
dre ses  grâces.  Ce  vœu  fut  exaucé. 
Oihon ,  qui  n'avait  pas  cessé  de  con- 
server pour  elle  un  tendre  attache- 
ment, fil  rétablir,  en  arrivant  à 
l'empire,  les  statues  de  Poppée,  ren- 
versées avec  celles  de  Néron.  On  ne 
connaît  poiut  de  médailles  de  cette 
princesse,  de  coin  latin;  aucun  ca- 
binet n'en  possède  en  or.  Beauvais 
en  cite  d'argent  et  de  moyen  brou* 
ze,  de  fabrique  grecque,  portant  au 
revers  la  tête  de  Néron;  elles  sont 
très-rares  (  V.  Vffist,  dès  emper^, 
par  Beauvais ,  tom.  i^"".,  et  l'ouvrage 
de  M.  Mionnet ,  sur  le  Degré  de  ra- 
retédes  médailles  romaines),  W-s. 
POQUET  ou  POCQUET  ^  Pier- 
re ) ,  savant  jurisconsùliej  né ,  vers 
le  milieu'du  quatorzième  siècle  ,  à 
Arbois,  acheva  ses  éludes,  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  avec  beaucoup  de 
-succès  ,  et,  après  avoir  reçu  ses  gra- 
des ,  fréquenta  le  barreau ,  où  il  ne 
tarda  pas  a  sefaireunnom.D^oûté 
du  monde,  il  embrassa,  en  1369,  la 
vie  religieuse  dans  l'ojxlre  des  Céles- 
tins  ,  et  mérita  l'estime  de  ses  con- 
frères !  ils  l'élurent,  cinq  fois  ,  pro- 
vincial; charge  qui  lui  donnait  la 
même  autorité  que  celle  du  général 
sur   toutes  les  maisons  que  l'ordre 
possédait  en  France.  Les  talents  de 
Poquet  et  sa  piété  étendirent  au  loin 
sa  réputation:  le  vénérable  Pierre  de 
Luxembourg  ,  cardiual  et  évéque  de 
Metz ,  le  choisit  pour  son  confes- 
seur ;  et  Louis  I''. ,  duc  d'Orléans ,  le 
désigna  l'un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires (  Voy.  le  Tkédt.  des  an- 
tiquités de  Paris ,  p.  684).  11  mou- 
rut prieur  du  couvent  des  Célestins'à 
Paris  ,  en  i^oB.  Dunod  dit  que  Po- 
quet  avait  publié  des  Conseils  de 
droit,  pendant  qu'il  était  dans  le  sic- 
*  de  (ff(j(.  deVégUie  de  Besancon, 
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ji,  33):  mais  en  n'en  coiiiutt  M-  d'AaTen,c]i  l5(>4,  iltcdispsMÎti 
cune  copie;  et  ce  recueil  n'a  point  été  te  nain  en  Italie  pour  y  rituaier  i«s 
imprimé.  11  est  auteur  d'un  ouvraj{e  grands  moddett  mail  »yaat  ^mise 
ascétique  :  Sationarium  de  vitd  u  fille  de  Corneille  Fl«re ,  frère  de 
Christi ,  dont  il  existe  deilx  copies  fon  maîli« ,  il  résolut  de  ne  plos 
RUT  Te1in  à  la  bibliothèque  du  Uoi ,  quitter  sa  patrie.  Parmi  tes  compo- 
sons les  n*'*.  33i4  et  3633.  La  pre-  silions  historiques  dues  i  son  pin- 
mitre  est  précédée  d'une  pièce  de  veru  ceau,  on  cite  It  Baptéma  da  J.-C. , 
J}e  conlemftv  mundi  ;  la  seconde  qu'il  peignit  pour  le  président  Vi- 
est  intitulée  :  Thésaurus  precum  ad  giius  :  sur  les  volets ,  il  avait  repr»> 
uTÙversam  Christi  vitam  aecummo-  sênié  la  Circoncision  et  ub  autre 
datas-  Ses  autres  ouvrages ,  dont  les  »ijet.  Son  cbef-d'osurre  est  peut-élre 
pW  importants  se  conservaient  ea  le  Martyre  de  taint  George ,  <(n'3 


manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  Peignit  pour  ose  confrérie  de  1)ub- 
'Célcïtins  de  Caris,  sont  indiqués  par  Leraue. Ce  tableau,  loutefiHSt  pècfae 
lef.Becquet,  GauiaedeUstinorvM     {ur  la  muIUplicité  dn  sujet,  et  np- 


congregatioms  elopa  historié»,  p,  pelle  ces  peintures  ancietMet  où  toâ- 

95  et  96.  W — s.  teU  vie  au  personnage  est  représea- 

t^ltBU£(^eBitE),  peintre  bol-  t^  Ou  voit  d'abord  le  Saint  livrrf  au 

iandais,  né  AGouda,  vers  l'an  i5io,  martjre  i  dans  le  milieu,  il  mree  le 

vint  s'établir  i  Bruges  où  il  semaria,  dragon;  eidanslefond,  il  refuse  d'a- 

etoù  il  exécuta  leplus grand  nombre  dorer  les  faux  dieux^  £ur  lee  volets, 

de  ses  ouvrages  ,  dont  qudqu'es-oDs  peints  en  camaïeu ,  on  voyait  le  Saim 

sont  mis  au  rang  des  plus  remarqua-  paraissant  devant  ses  juges.  Mais  si 

bleS  de  son  temps.  Son  chcfd'œa-  le  tableau  manque  d'nnité  d'action, 

vre ,  représentant  Saint  JTubert ,  se  on  n'en  saurait  trop  louer  la  couleur 

ToyaitdanslagrandeégiisedeGoudt.  toujours  vraie,  toujours  barmonien- 

Surlcs volets, quidepuîsfurenttraas-.  se.   Le  paysage  était    d'une  beauté 

portés  à  Delfl ,  il  avait  peint  divert  remarquable.  Ce  tableau ,  qui  existe 

sujets  de  la  vie  de  ce  Saint.  Il  fat  toujours  dans  la  chapelle  pour  k- 

chargé  de  lever  le  plan  des  entons  quelle  il  a  été  fait ,  a  louSèrt  des  re»- 

de  Bruges  ;  lorsqu'il  eut  terminé  oa  laurationsd'unÂnglaisignerant,  qui 

travail,  ilpeignit  ce  plan  en  détrem-  avoululenettoyer.OBCOQBaiteneare 

pe  sur  une  grande  toile.  Le  dernier  de  Porbus  un  Paradis  terrestn,  <|ui 

ouvrage  de  ce  peintre,  dont  Ms  bis-  mtKitre  avec  quelle  supériorité  il  pà- 

toriensfassentmentioUfGst  unPor-  ^aitlesanitsauxei le  paysage:.  Mas 

fraît  du  duc  d'Mtençort^  qu'il  Gt  &  c'estsunouldanslepartriùt,qu'ilsaît 

Anvers,  et  qui  passait  pouf  le  plus  faire  admirer  la  force  et  l'harmonie 

beau  morceau  de  ce  genre.  Porbus  de  sa  coaleur,la  facilité  et  la  f^meié 

mourut  ea  i583.  —  François  Poa-  de  son  pinceau.  Il  mourut  en  i58«, 

BUS,  lîlsdn  précédent,  né  à  Bruges,  âgé  de  quarante  ans  senlement ,  des 

en  i54o,  fut  élève  de  son  père  et  fatigues  qu'il  s'était  données  i  l'oe- 

de  Franc-Flore,  Il  peignit  le  portrait  casion  d'une  fête  célébrée  par  la  vîl- 

avcc  une  Tare  perfection,  et  manifes-  te  d'Anvers ,  où  il  était  enseigite  de 

tauaialcntpresqu'égaldansrhtstoire  la  milice  bourgeoise.  Le  Musée  du 

etdanslapeÎDturedesaniniaux.Apiès  Louvre  possédsil  dhix  taUeanx  de 

avoir  été rofUiiMnbre de l'acadéBiie  cet  artiste:  l'un  «tait  u  FtaVmë 
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ihomme ,  la  tête  coiwertb  d'une  diux  lairmt.  Le  Mn>éa  du  Lou- 
toque,  et  la  barbe  fourchue  ;  l'au-  lit  possède  six  tableanxde  eemaî- 
Ire  ,  Jésus ,  à  l'âge  de  doute  am ,  Uc  ,  dont  deux  d'histoire  H  quatre 
çonfotidant  les  docteun  de  la  leii  portraits.  Ce  sont  :  I.  Vot  Cène, 
CeaerDieretail  parti  eu  I  ièremeDl  es~  qu'il  avait  peinte  pour  l'oglise  deSt.- 
timé.  Tqus  deux  ont  été'  rendua  Leu,  Cetnbleauestun  desplus  beaux 
en  i8i5.  —  François  PoitBirs,  dit  de  ce  maître  ,  et  l'une  des  produc- 
le  Jeune ,  GU  du  précèdent ,  na-  tiobs  les  plus  précieuses  de  l'école 
^iiità  Auvers.en  iS^o.  C'est  à  tort  flamande.  II.  Um  Saint  -  Ffàneois 
qu'on  l'a  dit  élève  de  son,  père  :  il  en  extase ,  recevant  les  stypnâtes. 
n'avaitquedixaDslorsque  cedernier  II  ornait  autrefois  l'une  des  clia[lel- 
niourut;  toutefois,  il  surpassa  son     les  de  l'église  des  Jacobins  de  la  rue 

tère  dans  le  genre  même  oit  ce-  Saint-Honoré.  III.  Le  Portrait  en 
ù-ci  excellait  :  il  n'eut  peut-être  pied  de  la  reine  Marie  de  Médids, 
fas  moins  de  talent  dans  le  genre  grand  tableau  sur  toile  ;  cette  prin- 
istotique.  Après  avoir  long-temps  cesse  est  debout  devant  son  Irôm  ; 
voyagé  pour  se  perfectionner  par  sa  robede  velours  bleu  est  patse- 
l'étaoe  des  cbefs-d'œuvre  que  reufeiv  mée  de  fleurs  de  lis  d'or,  et  eniicble 
inaient  les  plus  eélèbres  galeries  de  de  pierreries. et  de  perles.  IV.  Guiî' 
l'Europe,  il  vint  à  Paris  >  où  sa  re-  laume  du  Fair ,  g.irde-des- sceaux 
nommée  l'avait  devancé,  et  où  il  fut  ■  sous  Louis  xiu  ;  petit  portrait  peint 
Irès-occupé  à  peindre  des  portraits,  turbois.  V.  Petitportrait  enpied  Se 
n  e'tait  peu  de  cabinets  d'amateurs  Senri  iv.  Il  est  debout ,  ganté  et  cui- 
dans  lesquels  il  n'en  exlstâL  Peu-  rasse;lamaindroitetoncheuacasquk 
dant  son  séjour  dans  cette  capi-  posé  sut*  une  table  que  recoHVre  ub 
taie  ,  il  fut  chargé  de  peindre  ,  lapis  de  velours  ronge.  Ce  portrait 
pour  l'hôtel  de  ville ,  deux  tableaux  est  d'autant  plus  prér.ieux  qu'il  pa- 
donl  tes  suiets  sont  tires  du  règne  de  raît  être  un  des  derniers  qui  aient 
Louis  Xni.  L'un  représente  le  e'tefaits  d'après  ce  prince)ilestre- 
Soi ,  encore  enfant ,  assis  sur  son  marquable  par  la  finesse  des  détails 
(r^ne,  et  recevant  l'homiaage  des  et  le  précieux  de  l'exécnlioii  ;  ce- 
ècltevins  •  l'autre  retrace  \3iMaj0-  j>»dant  il  le  cède  au  suivitut.  VI. 
nté  du  roi.  Tous  les  personnages-  Senii  iv ,  représenté  en  habit  dfe 
réunis  dans  ce  tableaa  sont  frap-  velours  noir  ,  h  main  posée  sur 
pauts  de  resseiitblance  et  de  véri-  une  table  couverte  d'un  tapis  rooge 
t^;  la  couleur  en  est  belle  et  vigou-  orné  de  galons  d'or,  et  la  gauche  ap-. 
reusejlesdraperiessoiitsimples.bieD  puyéesurle  côté.  Ce  portrait,  dans 
jetées;  et  ce  n'est  quedans  quelques  lequel  la  petitesse  des  dimensions 
parties  moins  importantes  ,  que  se  n'exclut  pas  l'étude  des  moindres  dé- 
lonl  encore  remarquer  les  restes  de  tails ,  à  e'té  reproduit  un  grand  uoiU- 
cette  roideur  à  laquelle  n'avait  point  brede  fois  parla  gravure.  La  sim- 
échappé  son  père  ,  qui  la  tenait  plicité  et  le  naturel  de  la  pose  frap- 
lui-même  d'Albert  Durer.  Il  avait  peiitBupreniiercoupd'œil;eUeitiét 
tait,  pour  l'i^lisc  de  l'abbaye  de  rite  de  la  vmte' y  est  tellenteut  pro- 
Saint  -  Martin ,  de  Tournai ,  un  de  nonce  ,  que  ce  portrait  a  servi  et 
ses  meilleurs  tableaux,  représentant  sert  encore  de  type  k  tous  ceux  que 
Jéaus-Christ  en  croie,  entre  les    l'on  Fait  de  Hefiri  IV.  L'exécntiDa 
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n'en  est  pat  moins  admirtble  ;  et  la  et  corrigea  le  style  de  plmieun , 

finesse  du  pinceau ,  la  perfecdon  des  et  les  enrirhit  de  préfaces,  deuo- 

éto&es ,  la  via  répandue  dans  toute  la  tes  et  d'additions  intéressantes.  Cet 

Cgure,  font  de  ce  tableau  un  des  ou-  infatigable  éditeur  a  donné  des  râm- 

TTa^es  les  plus  précieux  tpà  existent.  presEions  estimées  d'un  grand  nom- 

{l'airde  boQtéqui  respiresurlaphy-  bre  d'ouvrages,   tels  que  ;  l'Jïù- 

sionomie  ajoute  encore  au  mérite  de  luira  de  MiCin,  par  Bernardin  Cth 

la  ressemblance.  On  ne  connaît  qu'un  rio;le  Rolnn^uneiude  l'Arioste, 

très  -  petit  jiombre  de  dessins  de  Fr,  VArcadie  de  Sannazar,  les  Lettres 

Portius:  ce  sont  des  têtes  sur  vélin,  à  omoureiu»  deParabo^co  ,lesŒit- 

la  pierre  noire  maniée  en  tout  sens  vres  de  Delminio ,  les  Antûpdtés  de 

avecuapeude  sangutnedanslescar-  Rome  de  Bernard  Gamucci',  Vffis- 

nallons;  ce  qui  les  rend  d'une  vérité  toired'/taUedeGnichardin,  les  Fa- 

frappante.  Ce  peintre  mourut  à  Pa-  cetie  de  Domenicbi ,  les  AzoUatî  de 

ris  ,  en  iQii ,  et  fut  enlerre  dans  Bembo,  la  FabHca  de  Fr.  Alunno; 

Tt^iise  ,  aujourd'hui  détruite  ,  des  latraductionilalienneder/mitatio» 

Petits- Au gustins  du  faubourg  Sain^  ii0j^5iu-£Arif(,parfrèreRerai,flo- 

Germaio.                             P — s.  rentin  ,  refaite  et  corrigée ,  Venise , 

P0KCACCBI(TBo>u8),liUém-  i56g,in-ia,  etc.  U  se  proposait  de 

tetir  savant  et  laborieux,  ne,  vnrs  publierune  nouvelle  Collana,  oii  le 

i53o,  à  Castiglione- Aretino,  dans  Recueil  des  meilleurs  sermons  des 

la  Toscane,  annonça,  dis  sa  pre-  plus  célèbres  prédicateurs;  mais  il 

mière)cimesse,an  goût  très-vif  pour  n'eu  a  paru  qu'un  seul  volume ,  Ve- 

Tétu de.  Voulant  satisfaire  sa  curio-  nise,  i565,  in  ~  8'^,,  rare,  suirant 

site,  et  acquérir  dç  nouvelles  cnn-  Haym  (  Voy.  la  Bibl.  ital.)  Porcac- 

naissances,  il  visita  les  principales  cbi  mourut,  en  1 585 ,  à  Venise,  dans 

villes  d'Italie ,  et  fut  accueilli  par-  la  maison  du  comte  de  Savorgnano, 

tout  avec  les  égards  que  l'on  doit  l'un  de  ses  plus  zélés  protecteurs, 

aux  talents. Ils'arrélaquelque  temps  II  était  membre  de  l'académie  des 

^Florence,  puis  àBologne,ets'éta-  OccuUi  de  tirescia;  et  il  a  inséré 

blit  enGu  à  Venise,  en  iSSg.  5'éiant  quelques  vers  latins  dans  le  Recueil 

lié  d'une  étroite  amitié  avec  Gabriel  de  cette  société.  Outre  tes  Trttduc- 

Giolilo,célèbreimprtmeur(^.Gio-  ti<ms  deDictys  de  Crète  et  de  Da- 

UTo,  XVII,  io8),  il  lui  suggéra  rès,  de  Justin,  de  Quinte -Curée et 

l'idée  de  publier  la  Ctdiection  des  de  Pomponius-Mela,  qui  font  partis 

anciens  bistoriens  grecs  et  latins,  des  CoUana;  celle  du  cinquième lî* 

traduits  en  italien.  Ce  fut  Porcaccbi  vrede  l'Ënâde  (envers  sciolti)ytt 

quisurvieilUl'impressiondecesdenx  quelques  Opuscules,  dont  on  troa- 

prccieuses  collections,  connues  sous  vera  les  titres  dans  le  tome  34  des 

Itaomàe  Collana  greca  et  CoUana  Mémoires  deNiceron,on  a  dcPor- 

latina  (i).  Il  traduisit  lui-même  C3cQ\à-A.  Letlere  âilredeciuonûm 

quelques-uns  des  ouvrages  qni  de-  illuslri racoolte ,  Venise,  i565,in- 

vaient  j  entrer ,  et  dont  il  n'exis-  8°.  :  ce  Recueil  eut  quatre  éditions 

tait  pasencoredeversions;  il  revit  dansleseiiièmesiècle;ceHedei5fti, 

■-~-                       qui  est  la  quatrième, est  la  plus  coDi- 

^^i.t'ïXrJ.'d™  i.'S.rrS  ^^^.;  pi*'"  «^'  1=  Pl"s  recbercbée.  II.  Pa. 

dnu  !•  cituïi.».  iiomoat.                    '  rolelUedesempU  àmili,  ibid.,  1 566, 


POR  POR  4i3 
in-4''*  ni-  Il  primo  volume  deîU  Bernent  comme  légitime;  et  les  cî- 
M^otddelle  guerre  antiche,  ibid. ,  tojens  réputés  les  plus  Teriueiuc  ne 
i5fî6,in'4''<  On  voit  que  l'auteur  sefaisaientpasscrupulederenverser 
M  proposait  de  continuer  cet  ou-  par  une  conspiration  rautoritëpubl î- 
Tra^e;mai^  la  suil&  n'a  point  pa-  que  sous  laquelle  ils  vivaient,  EUen- 
ru.  IV.  La  Nobiltà  délia  città  di  ne  Porcarî,  Aki  sa  tendre  jeunesse, 
Como,  ihid. ,  iSâg,  in  -  4"'  V.  Le  s'était  proposé  comme  le  plus  digne 
JsùU  piàfamose  del  mundo  ,  ibid.,  objet  de  son  ambition ,  de  soustraire 
i5p,in-fol,  ;  4°-  éd.,  i6o4,  même  Rome  k  ses  pontifes.  La  souveraine- 
format.  Cet  ouvrage ,  qui  contient  te  des  papes  lui  paraissait  une  usur- 
quelques  descriptions  bien  faites ,  et  pation  récente  et  notoire  ;  tons  les 
qu'on  peut  lire  encore  avec  intérêt ,  vieillards  de  son  temps  avaient  va 
est  orné  de  plans  gravés  par  Jérôme  la  république  romaine  se  rétablir  et 
Pûrro,  artiste  assez  distingué.  VI.  recouvrer  une  espèce  d'indépendan- 
Leattiomd'ArrigoIII,rediFr(m-  ce  tandis  que  le  Saint-Siège  était 
àaediPolotùa,  ibid.,  i574>  tn-i"-  ^^  ^  Avignon  ;  ils  l'avaient  vue  st. 
Cest  la  description  de  l'eatrée  so-  maintenir  pendant  le  scbisme,  et  n'a- 
IcnnelledeHenrilII  à  Venise,  et  des  voir  pu  être  soumise  avant  l'année 
(Sies  qui  lui  fiireai  offertes  par  le sé~  i^'io.  Porcari  lui-même  avait  ap- 
ii3t.  VIT.  FuneraU  antichi  di  diver-  plaudi,  en  x^3^,  aus  efforts  et  aux 
sipopoli  et  nationi,  Venise,  i5-]^,  succès  du  peuple  romain  ,  qui  avait 
iii-4°.  de  1 09  pag.  ;  ouvrage  rare  et  chassé  Eugène  IV,  et  réintégré  l'au- 
recberché,  principalement  à  cause  torilé  des  sept  bannerets  ,  chefs 
des  gravures  (^.  PoRBo).  On  trouve  antiques  de  la  république.  Avant 
quelques  vers  de  Porcacchi  dans  le  tout,  il  tenta  de  rendre  libre  son 
tome  t^''  des  DeUtiœ po'étar,  italor.  pays,  de  la  maniërela  moins  vîolen- 
Ghilinia  donné  r£2oge  de  Porcac-  te.  ËngènelV  était  mena  Rome,  le 
cbi,  dans  le  tome  ■"'.du  Teatro  33  février  1 447!  P^u  de  pontifes  s'é- 
ihiomini  letterati,  p.  317.  W-s.  taient  attiré  plus  d'ennemis  :  soa 
PORCABl  (Étiehne),  gentil-  obstination,  sa  dureté  et  son  im- 
homme  romain,  qui,  en  1 453,  cou-  prudence,  avaient  fait  échouer  tou- 
jura  contre  Nicolas  V  pour  rendre  tes  ses  entreprises,  en  sorte  que  l'Ë- 
la  liberté  k  sa  patrie ,  montra  dès  sa  glise  et  l'étal  s'étaient  également  éle- 
jcuuesseuneadmiration  enthousiaste  vés  contre  lui.  Aux  funérailles  de 
pourleshérosdela  Grèce  et  del'au-  ce  pape  ,  Porcari  ,  qui  avait  d^a 
deniieRome,etuadesir  ardent  deles,  montré  beaucoup  d'éloquence,  s'a- 
imiter.  Beaucoup  d'autres  personna-  dressa  au  peuple  romain  assem- 
gesdu  quinzièmesiècle,  doués  d'une  blé.  Il  le  pressa,  parun  discours  pa- 
imagination  exaltée  ,  partageaient  thétique,  de  secouer  une  tyrannie 
les  mêmes  sentiments.  La  oorrup-  mineuse  et  avilissante,'  et  de  prog- 
tionde  la  morale  publique,  les  cri-  ter,  pour  cela,  d'un  inierrègne,peii- 
Dej,  politiques  dont  l'exempte  était  dant  lequel  personne  n'était  appelé 
trop  fréquent,  avaient  détruit  dans  à  défendre  des  droits  a surpés.  Le 
le  vulgaire  l'idée  de  ta  vertu.  Des  pea pie  .témoigna  d'abord  qu'il  apr 
révohitionspresquecoutinuellesdans  prouvait  ce  discours:  néanmoins  un 
tous  les  états  avaient  accoutumé  les  jurisconsulte  j  répondit  ea  faisant 
peuples  à  seregarder  aucun  gouver-  valoir  les  droits  et  l'autorité   du 
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SaiBt-Si^ge;  »t  la  pMpie,  taujoon 
plein  d'enérance  au  moBient  d'une 
nouvelle  dcction  ,  reconnut  cdle  de 
Nicolas  V  ;  il  se^oumit  à  ce  sotire- 
raiopoiilife,  sans  aucune  difficulté. 
14icafas,  ud  des  plus  sages  succes- 
seurs de  saint  Pierre,  te  prelecteur 
'  des  lettres  et  des  arts,  le  père  des 
cbréticns ,  et  le  défenseur  des  pea- 
pks ,  mërita  et  ohlint  famour  de  m* 
nouveaux  sujets.  Cependant ,  plus 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  il 
t'occupa  d'étouSir  les  tcmences  de 
rebollit»!,  et  d'anéanlir  le  souvenir 
de  la  république.  H  espéra  de  ga- 

Sner,  par  des  grâces, cet  esprit  in- 
omplê,elil  nomma  Etienne  Porcari, 
podestat  d'Anaf^,  Celui-ci,  étant 
revenu  i  Eome  après  avoir  exerce 
cet  emploi,  ne  renonça  poiutàson 
sraud  projet  d'affranchir  sa  patrie. 
Les  jeux  de  la  place  Navoue  avaient 
excite'  lin  tumulte  dans  Rone  ;  il  ne 
négligea  rien  pow  commuiii^uBraux 
«éditieiis  sou  zèle  et  ses  vues.  Niç»' 
las  V  ,  ayant  apaisé  celte  sédilion , 
exila  Porcari  à  BuIocBe ,  en  lui  ira- 
posRvt  l'obligaUQQ  de  se  présemer 
«bamie  jour  devant  legouverncur  de 
Û  ville.  Porcaii,  dan&  cet  exil,  ne 
fM^it'pas  courage  ;ioa  neveu,  qu'il 
avait  mis  de  moilsé  dans  tous  ses 

S  Uns  ,  et  qui  le  secondait  avec  ar- 
sur,  rasscadila  leurs  amis  à  Some, 
et  les  «uKagea  daos  nne  conspiraliw 
dont  Ëuenne  Porcari  devait  être  le 
ohof.  Trois  cents  soldais  et  quatre 
«wtt  tsilës  furent  rassemiflb  secrè- 
lieqintdaas  les  muisocï  de  ce  gemil- 
j^mme  et  de  ses  adbértnts  :  tcu»  les 
■Mni))r^fiirentiiivi(és-à  un  grand  re- 
{MSilie5)aunw  i4âî;Bar(»ri,qui 
ATait  réussi  à  s'réchap  perde  Bologne, 
|)»rul  m  nuliaii  d'aux ,  («vttu  d  une 
vobe  de  fAurpr*  et  d'or.  Avec  cette 
fllo^Knct  ^opre  à  émouvoir  la 
Multitude  r  u  nppda  les  droits  des 
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Domains  ,  et  l'oppression  qui  les 
accablait  :  il  exposa  sa  résolution  de 
surprendre  le  pape  et  les  cardinaux 
le  lendemain  devant  les  portes  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  comme  ils 
s'y  rendraient  pour  célébrer  l'Épi- 
pbanie  ,  et ,  avec  de  tels  otages  en- 
tre les  mains,  de  se  faire  livrer  le 
château  de  Saint  -  Ange  et  les  por- 
tes de  Borne;  de  sonner  la  cloclie 
d'alarme  au  Capitole ,  et  de  recons- 
tituer la  république  par  l'autorité  de 
cette  même  assemblée  populaire,  i 
laquelle  Colas  de  Bieoïo,  un  siècle 
auparavant,  avait  inspiré  son  en- 
tbousiasme.  Tous  les  auditeurs  de 
Porcari  déclaraient  être  prêts  à  le  sut 
vre,  et  à  se  dévouer  pour  cette  en- 
treprise ;  mais  déjà  il  avait  été' trahi: 
le  se'natear  ou  grand  -  juge,  averti 
du  rassemblement  qui  se  trouvait 
dans  sa  maison ,  l'avait  fait  entourer 
par  ses  3otdats|  les  satellites  des 
conjurés  ,  séparés  d'eus,  et  ne  rece- 
vant point  d'ordres,  ne  purent  les 
secourir.  Etienne  Porcari  fut  aaÈlé 
avec  ses  principaux  complices.  Son 
neveu  ent  la  présence  d'esprit  et  le 
courage  de  se  jeter  sur  les  soldats  du 
pape,  et  de  s'ouvrir  un  passage  les 
armes  a  la  main.  A  peine  instruisit- 
on  une  procédure  sommaire  contre 
le  chef  de  cette  conspiration  :  il  fut 
pendu  avec  neuf  de  ses  associés,  et 
ta  tranquillité  fut  rendue  à  cette  par- 
tie de  l'Italie.  i. 

POKCHËHON  (  Don  Placide  ) , 
bénédictin  de  la  congr^ation  dé 
Saînt-Maur,  naquit,  en  i652,  i 
Chiteauronx  ,  petite  ville  du  Berri , 
dont  son  père  étai^  avocat  fiscal.  Il 
embrassa  la  vie  monastique  à  dix- 
neuf  ans ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Itemi  de' Reims,  et  consacra  tons 
ses  loisirs  à  l'étude  de  l'hisloirc, 
de  la  géographie  et  de  la  numîs- 
uatique.  Nommé  bibliothécaire  de 
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Saint-  GermitD-^ei'Prà  ,  il  m  de  diren  auteurs  presque  lotis  in* 

noBTra  digne  de  remplir  octte  pla--  coBims  ;  le  style  qui  foormille  de  to- 

ce;  lut  associd  à  D.  Mabillon ,  pour  l^ciimes  et  de  barbarismes,  atteste 

réiigcr  le  CataLtguedes  nanuscrits  fignorance  àa  mal-adroit  çompila- 

blias  de  la  bibliothèque  du  Hoi  ;  eut  leur,  H  avait  intitula  son  ouvrage  : 

partà  Te^ition  des  OEuvrvs  de  saint  De  cosmographià ;  c'est  D.  Porche* 

HUaire,runedesmeilleHTes  qu'aient  ron  qni  trouva  plus  convenable  le  (i- 

pabUees  les  B^nddielins  ;  et  mourut  tre  qu'os  a  rapporta  plus  haut  ;  et 

iPaiis,tei4févrior  i6g4.  Jil'âgede  c'est  également  lui  qui  divisa  l'ou- 

^rante-deux  «us,  Dom  Porcberon  Trage  en  cinq  Ijvres ,  et  les  livres  eo 

Bobli^:  Maximes  pour  téducation  articles  on  paragraphes  ;  deux  points 

imne  seigneur,  avec  les  ins-  sur  lesquels  les  Gronovios  l'ont  sni- 

I  de  t'eioperenr  Basile  pour  ▼>•  I«  savant  Astnic ,  après  avoir 

LCOk,soB  fils,  i6go,in-ia.  Latra*  observéquelaplus^ande  partie  det 

daetionestd'unauonymejmais  elle  erreurs  de  l'Anonyme  pourrait  être 

a  été  revue  et  retouchée  par  dom  corrigée  k  l'aide  des  Tables  de  Peu- 

PoTtAeron .Enfin,  c'est àjdom  Porche,  tingeret  de  Yttinèraire  d'Antonin,    . 

tifi  qu'on  doit  la  première  édition  témoigne  sa  surprise  que  D.  Porche- 

del'Anonymede  Ravenne,  d'après  ">",  qui  connaissait  la  conformité 

n  Danuscrit  de  la  bibliothèque  du  du  travail  de  l'Anonymeet  des  Ta- 

Boi,  sous  ce  titre  i^noRf  mi Àaf«rH  H^,a'iit  pas  mieux  profité  de  ce 

Mb>,  qui  drca  sœcuUtm  septimum  secours,  dans  le  commentaire  qu'il 

riàtjd»  geographid  Uhri  tjuiivfue ,  a  donné  de  cet  auteur.  Astruc  aurait 

M  eod.  tnatt.  Bibl.  regiœ,  Paris,  destré  que  quelque  savant  géographe 

ifl89,in-8°.  Jacques  Gronovius  pu-  s'ocfiupit  de  prépa remue  nouvelle 

Ma  de  nouveau  cet  ouvrage ,  à  la  édition  de  l'Anonjrme  ,  en  faisant 

suite  de  Pomponius-Mela ,  avec  une  usage  des  secours  indiqués;  et  il  a 

prtface  qui  contient  des  invectives  donné  un  modèle  de  ce  travail  dans 

peusensëes  conwe  le  premier  éditeur  l'ex  ara  en.  critique  de  la  descriptioa 

«tmésiecoBIre  les  Français,  et  qu'A-  delà  Gaule  Narbonabe,  par  l'Ano- 

bfBh.  Gronovius'  a  conservée  dans  nyrae,quiforme  les  chap,  xi  et  «ii 

l'édition  qu'il  a  doBuée,  etl  1 731,  du  des  Mémoires  pour  t histoire  natu- 

PompoBiuB  -  Hela  de  son  père.  Les  turelle  du  Languedoc.  A  l'exemple 

Gnmirius  s'étaient  servis  d'un  ma-  d'Astruc ,  Schoepflin  a  analysé  quel- 

BusGFitdelabibl,deLeyde;onencon-  ques  passages  de  {'Anonyme  de  Ra- 

Bait  HB  troisième,  à  la  bÙiliothèque  venue,  dans  le  tomei'»'.  de  VAlsa- 

ia  Vatican ,  dont  ks  éditeurs  anglais  tia  iltustrata ,  p.  570,  et  suiv,  Mal- 

des  Petits  géogr^hes  ont  publié  grétoutes  les  imperfections  etles  er- 

l«  légères  variantes  dans  le  3'.  vol.  reurs  signalées  par  Astruc,  l'ouvra- 

fe  leur  Collection,- enfin  Montfau-  gede  rAnon^meestiméressantpour 

eofi  ^u  indique  un  quatrième  iJans  la  la  géographie  du  moyen  âge;  et  i'gn 

bibliothèque  Aœbrosiennede Milan,  doit  savoir  gré  à  D.  Porcheron d'a- 

L'onvrage  de  l'Anonyme,  qu'il  n'est  voirie  premier  fait  connaître  «rtmi- 

pluipermisde  ccmfondre  avec  Gui  teur,  dont  ilseproposaitdc  donner 

de  Bavcnne  (  ^.  Gni ,  XIX ,  53  ) ,  une  édition  qui  aurait  été  supérieure 

n'est  qu'uaecoiBpilation,  faite  sans  ^  cellede  iw3|  ainsi  qu'on  a  pu  )« 

hnoiadre  uknt,  avec  les  lambeau  iu{;er  par  le  grand  nombre  de  notes 
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sur  les  S'uÂiej  de Peudnger,  trouvées 
dans  ses  papiers.  W — s., 

PORCHETTl  SALVAGIO   (  m 
latin  De  Sizrjricis) ,  savatit  pro- 
fesseur d'hebrFu ,  naquit  à  Gfeiies  , 
dans  je  tretïiènie  siècle.  Sa  famille 
tenait  un  rang  distingue'  parmi  les  sé- 
nateurs de  la  répuBlique.  11  eatra 
dans  l'ordre  des  Charlreus ,  tpi'il  lédi- 
Ëa  par  sa  piété  et  par  son  amonc  du 
travail. llavaltéluoié  l'hébreu,  lors- 
qu'il était  dans  le  monde  ;  il  conù- 
nua  cette  étude  dans  .le  silence  du 
cloître.  Il  mourut  eu  i3i5  ,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune.  11  a  lais- 
sé:!. f''ictoTia  advenus  impios  Me- 
hrœos  ex  sacris  littgrû  ,  tum  ex 
âictis  Talmud,  ac  cabaUsiarum ,  et 
aliorum  omnium    authonim    tpios 
Sebrxi  rècipiunt ,  monstratur  veri' 
tas  calholiciB  jidei  ,  Paris  ,  1610, 
în-fol.  Nous  devons  à  Augustin  Gius- 
tiniani,  évêque  de  Nebbio, la  publica- 
tion de  cet  ouvrage ,  'qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  mettre  en  ordre ,  et 
J  11*11  dédia  à  Guillaume  Petit,  évêque 
e  Troyes ,  confesseur  du  roi.  Si  l'on. 
.  voulait  s'en  rapporter  à  l'édileur ,  le 
livre  de  Porchetti  serait  le  meilleur 
qui  eût  encore  paru  jusqu'alors  dans 
ce  genre  ;  mais  si  l'on  adopte  le  ju- 
gement un  peu  sévère  de  quelques 
critiques ,  et  notamment  de  l'abbé 
Houteviile,  on  rabattra  beaucoup  de 
cette  bonne  opinion.  Le  pieui  cbar- 
ireux,  dit  celui-ci,  montra  plus' de 
xèU  que  de  force ,  et  servit  moins 
sa  cause  qu'elle  ne  te  servit  elle- 
même,  Forcbeiti  a  puisé  son  érudi- 
tion rabbinique  dans  le  Fugio  jidei 
de  Raimond  Martin ,  dominicain  ca- 
talan, mort  eu  1:186 (Paris  ,  i65i  ; 
Irfipiig,  1687,  in -fol.)  Tout  le 
monde  en  demeure  d'accord  ;  et  il 
en  convient  lui-même  en  ces  termes  : 
A  Raimundo  Martinosumpsihujus 
libelii  materiam  in  pîeriique  com- 
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pUatxdi.  On  a  prétendu ,  tfapiis  \t 
pèse  Morin,  que  Pierre  Galatin ,  mi- 
neur observantin  ,  mort  en  i532  , 
avait  copié  Porchetti  dans  son  ou- 
vrage intitulé  ;  De  Jrcanis  caihoUca 
veritatis  libri  xii ,  de  l'imprimerie 
deSoncini,i5i8;Ba]e,i55o,  i56i, 
iSQi^Paris,  i6ai;Francfort,  i6oa, 
1613,  i67a,in-fol.;«t  qu'il  avait 
gardé  sur  son  plagiat  un  coupable 
silence.  Sans  vouloir  le  disculper  de 
son  ingratitude  ,  nous  dirons  ,  avec 
Girpzov  et  quelques  autres  saints, 

Ïi'il  est  probable  que  PorcKelti  et 
alatin  ont  également  puisé  dam 
Raimond  Martin,  et  que  c'est -là  ee 
qui  produit  cet  air  de  ressemblan- 
ce qu'on  remarque  dans  leurs  écrits. 
Il  exisie  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  polémiques  ,  composés 
par  des  rabbins,  sous  le  titre  de 
Victoria  (ISizzacoù).  Nous  sommes 

Sortes  â  croire  qu'ils  sont  principa- 
ment  dirigés  contre  celui  de  Por- 
chetti ,  quoique  cet-  auteur  n'y  wHt 
pas  nommé.  II.  De  entibus  triais  et 
unis ,  inédit.  111.  De  sanctissinid 
firgine  Maria,  inédit.  Voyez  Moroi- 
KO  :  Theatrum  chronol.  sacri  Cartu- 
siensis  ordinis ,  larin ,  lOtiti  .infol,; 
—  Bartolocci  ;  Supplément,  ad  bi- 
blioth.  rabbirâc.  ;  —  et  Woif ,  qui  en 
parle  dans  tous  les  volumes  de  » 
Bibliothèque  hébraïque.  L — ^—e. 
PORCQ  (Jz*w  le),  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  dans  le  diocèse  de 
Boulogne  ,  professa  ,  pendant  cin- 
quante ans  ,  la  théologie  à  Saumur , 
dans  l'école  eelèbre.qu'y  avait  formée 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  qui 
a  produit  plusieiilrs  sujets  distingués. 
Le Porcq  était  très-opposéà ladoctri- 
ne  de  Jansénius,et  illa  combattit  dau 
lé  livre  suivant  :  Les  sentiments  de 
saint  Augustin  sur  la  grdce,  opposés 
àceuxdeJnasénius,  1682, 10-4° -Cet 
ouvrage ,  tout  dogmatique,  est  diiisc 
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tn  dtai  parties  :  l'une ,  des  praires  ; 
Fiuire,  des  obiectioDS  :  il  est  de'diéau 
loi,  et  muni  de  l'approbation  d'un 
CTèque  et  de  plusieurs  docteurs.  En 
1700,  Le  Porcq  en  donna  une  seconde 
édition ,  augmentée  ;  il  rend  compte 
d« ces  augmentations  dansla  préface, 
et  répond  à  quelques  reproches  de  ses 
adversaires,  Ceui.ci  ne  l'ont  pas  raé- 
iugc,etils  parlent  arec  beaucoup  de 
mépris  de  son  livre  ,  qui  ne  nous  a 
point  paru  mériter  un  jugement  si 
>éïère.  C'est  uu  cnirrage  de  contro- 
icrsesaos  aucune  personnalité;  l'au- 
teur s'occupe  même  très  -  peu  des 
Sersonnes ,  et  se  borne  à  traiter  le 
lod  des  questions ,  et  k  montrer  que 
Jansénius  a  mal  entendu  saint  Au- 
enstin  ,  et  que  la  doctrine  du  saint 
ODCteur  est  entièrement  opposée  k 
celle  du  théologien  moderne.  Le  P. 
Le  Porcq  mourut  à  Sauraur,  le  5 
ayril  i^om  ,  étant  alors  dans  sa  qua- 
tre-vingt-sixième année.  CI  C'était, 
ditGuujet  lui-même,  un  homme  de 
beaucoup  de  piété.o  Le  même  Goujet 
raconte  ae  Le  Porcq  des  choses  assez 
ridicules ,  mais  très- peu  vraisembla- 
bles ;  voyez  la  Bibliothèque  des  au- 
teurSecclèsiastitfoes  du  dix-huitième 
ttècUj  tome  ii ,  pag.  385,  Il  est  vrai 
que  le  livre  du  P.  Le  Porcq  lui  sus- 
cita des  ennemis  dans  sa  congréga- 
tion; mais  ce  livre,  qui  n'offre  qu'une 
diioussioo  modérée  ,  ne  devait  pat 
blesser  des  gens  sages  et  de  bonne-foi. 
Le  ton  seul  dont  l'auteur  parle  d'un 
de  ses  critiques,  dans  la  préface  de 
l'édition  de  1 700 ,  annonce  un  hom- 
Bie  qui  roulait  éviter  tout  ce  qui  res- 
seod'espril  départi. On. ne  sait  pour- 

ni  Dupin  n  a  pas  cité  Le  Porcq 
s  sa 'Table  des  ouvrages,  à  la  (in 
du  ir"".  roi,  de  son  Histoire  ecclé- 
liaUiqae  duxrii  siècle.     P — c — i. 
POBDAGE  (  Jeah  ).  r.  Jeanne 
Leade. 
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PORDENONE  (Le  cheralier  Jeait 
AitTotra  LicîKio,  dit  le  ) ,  peintre  ' 
d'histoire ,  fut  surnommé  ainsi  du 
nom  de  la  ville  de  Pordenone ,  dans 
leFrioul,  où  il  naquit  en  i4A3.  Le 
véritable  nom  de  sa  famille  était 
Sacchiense  Gnrticelli  ;  mais  un  de 
ses  frères ,  dans  un  mouvement  d* 
colère,  l'ayant  blessé  k  une  main, 
il  renonça  à  tous  les  noms  de  sa  fa- 
mille, et  se  fil  appeler  Be^illo.  Il 
étudia  d'abord  la  peinture  h  Udine  , 
et  tâcha  d'imiter  PelIe{;rino  di  Saa 
Daniello  :  la  vue  des  tableaux  du 
Gioigion,  plus  en  harmonie  arec 
son  prjipre  génie ,  lui  enseigna  bien- 
tôt la  route  qu'il  derait  suivre.  Les 
imitateurs  du  Glurgion  ont  plus 
mi  moins  approché  de  sa  manière: 
Pordenone  relraçs  encore  le*carac- 
tère  de  son  modèle  ;  et  il  serait 
difficile  de  trouver,  dans  toute  l'é- 
cole vénitienne  ,  un  artiste  d'un 
talent  plus  décidé  ,  plus  fier  et 
plus  élevé.  Cependant  il  était  peu 
connu  dans  son  pays  même  ;  et  le 
tableau  oii  il  a  peint  sa  famille ,  que 
possède  le  prince  Borghèse,  est  le 
seul  ouvrage  un  jieu  considérable  de 
ce  maître,  qui  existe  dans  cette  par- 
tie de  l'Italie.  Une. de  ses  produc- 
tions les  plus  remarquables  se  voit  .i 
Breaciâ  ;  c'est  la  Réturreciion  ilu 
Latare.  Ou  en  rencontra  quelques- 
unes  dans  le  Frîoul  ;  mais  toutes  ue 
sont  point  également  authentiques.' 
On  n'a  pas  les  mêmes  doutes  sur 
deux  tableaux  qu'il  a  peints  pour  sa- 
ville  natale  ,  et  dont  il  a  laissé  une 
description  dans  des  MémoLnes  ma- 
nuscrits qui  existent  k  la  biblio- 
thèque d'Ernest  Motjansi ,  k  Porde- 
none. Le  premier  est  \u\c  Sainte 
Famille  et  Saint  Christophe,  peint 
eni5i5,  d'iine  coiileuradmuviMe, 
mais  dont  le  dessin  offre  quelques  in-, 
eorrtctioos;  i'tMtxetst Saint  Manffi 
»7 
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aeeomfugaé  i'tutm  Stuntt ,  tfui  dmi  edha  da  femmo.  Hait  dan* 
e€auam>e  imprétK.  ItaA^pemten  tout  ce  qn'il  a  fut,  on  remu^ 
.i53S,etIieimoc«DTieBt  l«i-mims  un  esprit  d'nM  coneeption  vigo»' 
f  m  soH  enmge  n'étiit  poiot  ta*-  mue ,  plein  de  wt^te ,  de  hardieue 
tû'^é.  (lue  jimorteùaion  qu'il  «Ttit  et  d<  f*ctlite'  ;  un  artiste  qui  affraoi» 
faite  pour  l'église  de  Saint  Pierre  tomes  les  diffîcuhn  de  l'art ,  quiae 
Karljr,àUdiDe,  était IncB  supérieure;  craint  pas  les  raccourcia  les  plus 
mais  on  la  confia  ,  pour  la  restaurer^  neufs  et  les  pli»  kardis  ,  et  qui  sait 
k  un  peintre  mal-faiibile ,  qui  l'a  en-  détacher  set  figures  de  set  fooos  par 
ttireaicot  g&tét.  Le  tableau  qu'en  les  cootraslei  lei  plui  fraj^antf.  A 
regarde  cemrae  son  chef-d'œuvre  est  Venise,  il  parut  se  surjtasser  hà- 
'  le  Saint  l.aurent  Giustîniajà ,  en-  nêne.  La  rivalité ,  eu  phitât  l'ini- 
vironné  de  plusieuri  autres  Saimts  ^  mitié  qui  existait  entre  lui  et  le  Th 
qu'il  avait  peint  pour  l'église  de  tien ,  Hùt  un  aiguillon  qni  l'exctlait' 
Sainte  Marie  dell'  Orto  ,  i  Venise,  jour  et  nuit.  Il  poussait  son  inimitié 
On  y  admire  une  figure  de  «aint  siloin, qu'il  peignait, l'épée  au  cdté, 
Jean -Baptiste  ,  dont  iea  nui  Mot  et  uDerondacbeprësdelui.  Cette  iv 
dessinés  avec  toute  la  correction  des  valite'  ne  fut  pas  sans  fruit  pour  le 
plus  grands  msîtres ,  et  une  de  saint  Titien  :  c'est  ainsi  qiie  Rapltaël  mtee 
Augustin ,  dimt  le  bras  semble  sortir  profita  de  ses  différends  avec  HicM- 
dek  toile  r  ce  jeu  de  pvspectiTea  Ange;  et,  comme  chez  ces  deux  dur- 
eté répété  par  TartiKe  dans  plusieurs  merGmaîtres,  l'un  prévalut  par  h 
a«lres  otnrt^e».  C«  beau  tableau  a  force, l'autre  l'emBorta  par  ïa  gréce; 
bit  bng  •  temps  panie  du  Musé*  du  ou ,  pour  mieux  dire ,  m  Titien  r»- 
Louvre,  dont  il  n'était  pas  un  des  chercba  la  nature  plus  que  l'idéal , 
BoindrM  ornements  :  il  avait  été  tandisqae,  daDslePordienoBe,lana- 
^  eéàé  k  la  Pranoe  par  le  traité  de  tnreestquelqaefoissacrifiée  Ji  Uma- 
GampO'Fonno;  il  a  été  rendu ,  en  nière.  L'école  vénitienne,  si  féconde 
idi5.  Les  connaissenrs  font  encore  enpeiotrcshabiles,leregardeconm« 
le  pins  grand  cas  du  tableau  du  Ma-  le  second  deses  maîtres.  Ji  eut  ntme^ 
Ti»ee  da  SiàM»-CaAeriMa  ,  qaecet  deson  temps,  une  fouledepartisans 
M'tutc  peignit  à  Plaisance  oi  il  Vêtait  quite  pi^éraientaupremierj  orU 
Aabli.  Mais  c'est  surtout  dans  la  multitude  est  surtout  frappée  par 
peinture  It  fresque  que  Licinio  a  dé-  les  grands  eSets  et  la  mafpedu  cbir- 
ptojé  loat  son  génie.  Beaucoup  de  (^cur  ,  qualités  dans  lesquelles  i» 
dilteauK  et  de  villes  dn  Frioul  n'ont  Pordenone  ét«t  supérieur  ,  M  fat  le 
pins  d'autres  titres  à  la  curiosité  des  précurseur  du  Guerchin.  Ce  graué 
voyageursquelesouvragesdont  ille»  artiste  fut  comblé  d'bonnours  pH 
a  nricbis.  Ses  tableaux  les  mieux  cou-  Charics-Quint,  quiluiaccorda  le  Ik 
serves  en  ce  genre  ,  sont  cem  qui  tre  de  «hevalier.  Hercule  II .  duc  A» 
existent  dans  l'église  du  dame  à  Cre-  Ferrare ,  t'appela  prts  de  hn  ,  jv^ 
none,  et  ï  Sainte  Marie  di  Campa-  peindtvdescanonsqo'it  vontntfait* 

rta  ,  à  Pbisa.ice.  Dans  ses  peinltires  exécuter  en  tapiasenes .  et  qui  rtfwi- 

fresque ,  il  n'est  pas  toujours  ^ate-  salaient  les  Travaux  à'Beretde.  }jt 

neat  correct  et  étudié  ;  ctll  monire  PordettonesereoditàcéOe  invitation 

«n  général  un  pins  beanckwx  de  na-  en  iS^o;  mais,  àpeinearrivë  â  la 

t(ura  dans  les  fignns  d'hommes  que  cour  du  prince ,  il  mourut  enpoi- 


wDtai,  dii-gn,  pu  des  rîrux  pr        POftfiS  (Ghahl^s  >,  icrfMttv  je- 

i«a.  Ledttc  !w  fît  faine  dt«  ebth-  nhe,  né  ta  1675,  hYkrtdn,  pH» 

fBMaugni&qoes.  Son  portrait  peint  deCaen,  eod)^»;»  la  rbgle  de  saint 

HT  lui-même ,  eùste  dans  la  galerie  Ifoace  ,  1  )'ige  de  dix-sepi  ans  ,  H 

a*  Floreoca.  J.  LloiaÎDS,  Trojen,  prore»sad'abor(llêsbumamlës,plite 

FUlettijAl.  Gatti,  ele. ,  obtgravri  la  rhétorique,  i  Bennes,  avec  ult 

d'iprbscemiître.  —  BemardiiuiLi-  succès  qui  fixa  l'attenlisn  de  ses 

*aino,^3lcmetit  turaaminé  le  Pou-  supérieurs.   Appelé   peu  dé  fempï 

oiffOA'x,  parent  du  pr^o^eot,  et  ton  après  i  Paris,  it  fut  cha^é  de  M 

àiie ,  naqait  au  commeBcemeat  du  direction  du  pensionnât  ;  ei  quoii]ilfe 

MÙième  siècle.  11  avait  pràn  ponr  cette  occupation  le  détûurntt  beait- 

ks  convrat4ie[5  de  Venise  ,  d'après  coup  de  ses  Audes ,  il  fil  de  rapiéuh 

ooeaDcieiniecoiiitiDsttioit.imtableEni  progrèa  daus  la  tbéologie,  et  s'e«- 

ealièreni»itdlDsle  sljledelOD  mal-  saya  dans  la  carrière  de  la  prédicai- 

b« ,  et  qui  n'eu  ëtait  pas  iodiEnek  il  ttwi ,  de  manière  k  donner  une  id^ 

niaieaussi,  dans  plnsienrsgaUries,  arantaffeuse  de  ses  talents.  Il  avait 

dit  portraits  de  Bemardino  ,  qat  un  vif  désir  de  îe  consacrer  ails  nis- 

Itnr  mérite  a  Cait  attribuer  an  pre*  sions  dans  la  Chine  ;  mais  il  fut  nom- 

aiw  des  Pordenones,  -^  Jules  Lici-  me'  (  1 708)  à  la  chaire  de  rhétorique 

mo,  teveu  et  élève  da  Pordenone,  qu'araieat  illustrée  les  Petau  ,    les 

Aiqait  on  I  Son.  Hélait  contempo'  Gessart ,  La  Bue,  et  plusrécemmelA 

rain  des  Bassans.  Jaloux  de  se  per-  Jouvanci.  Porée  se  montra  le  digne 

fMtionner  dans  sou  art , il  partit  pour  auccesseuT  de  ces  hommes  juslemeoi 

9ome,  où  i!«ludia  ler«uVrages  des  câèbres  ;  et  peut-être  même  les  a-t-R 

^nds  maîtres.  De  retour  à  Venise,  toussurpassés  dans  t'a  ri  de  for  mer  les 

uexécula  plusîeufsfre9ques,quel*oii  jeunes  gens.  Il  s'appliquait  à  eofi' 

«emparait  à  celles  de  son  oncle.  En  naître  irâ  pendhanis  de  ses  élèTea  , 

i5S6  ,  il  peicDtt  en  concnrrence  da  démêlait  leurs disposilioos;  et,  par- 

Sehiavone,  de  Paul  Véronèse ,  et  de  lani  sans  ctsse  à  leur  cmir  ,  savait 

plusieursautreshdilesartistei, trois  leor  inspirer ,  en  même  temps,  l'a- 

bbleaui  ronds  dans  la  bibliothèque  mowdcsleitresetdelafertu.  Sesdii- 

deSaint-Marc  à  Venise.  Il  fut  alors  ciples  demeurèrent  ses  amis;  et  tous 

appdé  à  Augsbourg,  par  les  ma^s*  se  faisaient  un  devoir  de  le  oonaiil'- 

tntt  de  cette  ville,  oîi  il  peignit  lerdans  Usoccasionsimportaniésde 

^oiieurs  fresqnes  fort  betlra  ,  et  ia  vie,  et  de  se  diriger  d'après  ses 

^ut  le  fiuraom  de  Romain,  pour  conseils.  Voltaire  ,  dont  il  avait  dle^ 

le  distinguer  des   autres    Lioinio,  viné  le  talent  et  encouragé  les  pre^ 

Cm  artiste   mourut  à  Augsbourg  ,  miers  essais,  après  être  sorti  ducol^ - 

tti56i.  — .  Jean  -  Antoine  Lici-  lé^,  contiona.  de  lui  soumettre  ses 

no ,  son  frère  ,  fut  également  élève  ouvrages.  En  l«i  adressant  les  tra- 

4e  soK  oncle.  On  le  connaît  plus  par-  );édies  d'Cffidipe  et  de  Mérope,  il 

ticalièrement  sous  le  nom  de  Sac-  lui  écrivitdeus  lettres  qui  font  autant 

(AiaRM.  Quoiqu'il  ait  joui  d'une  ré-  d'honneur  au   maître  qu'à  l'élève. 

pntatioB  asseï  grande,  ses  ouvrages  Plusieurs  années  après  la  mort  da 

MM  presqn'incennus.  lldoit  eaesi»-  t'illustre  professeur,  Voltaireécrivsit 

tara  Gome,sBilalang-teisps  résida,  au  P,  de  La  Tour  :  a  Bien  n'effacera 

■t«àUraoiirat«i  1,570^      P— >.  »de  mmi  cour  la  mémoir*  da  P. 
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»fatét,  qui  est  ^alemoit  chère  k  TceudetDuslesamatenrsdeslettrcf, 

■  tous  ceux  qui  ODt  étudie'  sous  loi.  en  puUiant  uue  nouvelle  éiilîon  de 
«  Jamais  ttomme  ne  rendit  l'ëtnde  testiiscoun(Oratiom!s),au^meBté» 

•  et  la  Tcrtu  plus  aimables.  Leshen-  de  plusieurs  morceaux  inédits,  Paris, 
«  res  de  seslcçons  étaient  pour  nous  1747  1  trois  vol.  iti-13.  Ce  Recueil 
»  des  heures  délicieuses  ;  et  j'aurais  coniieat  six  Harangues  sacrées  ;  sept 

•  Youlu  qu'il  eût  e'ié  établi  dans  Paris  Discours  pronoocés  par  le  P.Porée, 
>  comme  dans  Athènes,  qu'on  pût  dans  des  occasions  d'éclat ,  et  doute 

■  assister  à  tout  3ge  à  de  telles  le-  Discours  académiques.  On  y  a  joint 
»  fons  :  je  serais  rerenu  souvent  les  lairaductionfranç3i5c,parManDury, 
»  entendre.  >  Doue  des  qualités  qui  A.t\' Otmsoti funèbre  de  Louis  Xlf^, 
plaisent  dans  le  monde,  le  P.  Porée  pièce  qui  fut  le  sujet  d'uuepole'mique 
■emblatt  le  fuir.  11  ne  sortait  presque  très-vive  entre  Parée  et  Grenan 
jamais  ,  et  seulement  quand  il  ne  [  Foy.  Ghehan  ,  XVIH  ,  44^  )  i  ^ 
pouvait  pas  s'en  dispenser.  Il  par-  celle  de  deui  autres  Discours  de  Po- 
tageaittous  ses  instants  cutre  l'élude,  rée,  par  le  P.  Brumoy  ,  l'un  sur  cette 
la  prière,  et  les  devoirs  de  sa  place ,  question  :  Lequel  de  l'état  ntonar- 
qu'il  remplit  avec  un  zèle  que  l'âge  chûjue  ou  du  républicain  est  lepba 
même  ne  put  ralentir.  Il  mourut  re-  propre  à  former  des  héros  ?  et  le 
grette  généralement,  le  11  janvier  demieme  Sur  les  spectacles. Un  au- 
I74it  âgéde$oixante-sixans,dont  tre  Discours  de  Porée,  dans  lequel 
il  avait  consacra  trente-trois  à  l'en-  il  se  propose  de  venger  les  Français 
leiguement.  Le  P.  Baudory  fut  son  du  reproche  de  légèreté' ,  a  été  tra- 
SUccesseur(/'.BAtrDORY,III ,  S4i].  duit  par  Bossel,  et  publié  dans  le 
Sa  latinité  ,  dit  l'abbe  Sahatier  ,  septième  volume  des  Mélanges  de 
est  moins  pure  et  moins  élégante  que  littérature  de  M"'.  d'Arconvilie.  I^ 
cellede  Jouvanci;enrevancheilavait  P.  Grilfel  avait  fait  précéder  la  nou- 

Îlus  d'esprit ,  plus  d'élévation ,  plus  velle  édition  des  Harangues  de  Po- 

B  fécondité,  un  style  plus  vif,  et  rée,duBecueildeses7'rageiJiBf,  Pa- 

surtout  plus  nourri  de  pensées  (Vuy.  ris,   1745,  >n-i3.  Ce  volume  con- 

Les  trois  Siècles  de  la  Littérature  ).  tîentune  Vie  de  l'auteur,  écrite  avec 

I/C  P.Poréeétaitéloquent  ,maisdaDs  élégance  el  concision;. il  raiferme 

le  goût  de  Sénèque;  il  recherche  les  six  pièces  :  BrutusjIcMartyredeSt. 

expressions  ingénieuses,  lesidéessail-  Uermenigilde;  la  mort  de  l'empereur 

lanies ,  et  laisse  trop  souvent  aper-  Maurice  ;  Sennacherib  ,  roi  d'Assy- 

cevoir  )e  rhéteur.  Sans  cesse  occupe  rie  ;  Seby-Myrza ,  fils  d'Abbas ,  roi 

de  ses  élèves ,  il  avait  composé  pour  de  Perse  (  F.  Abbas  ,  1 ,  34  )  ,  et  le 

euxdespl(iû£o}'ers,dontsa  modestie  Martyre  de  saint  Agapit.  Ces  deux 

nous  a  privés  ,  et  des  pièces  de  théâ-  dernières  tragédies  sont  en  ti  ois  ac- 

tre  qu'il   ne  voulut  jamais  donner  tes  ,  avec  des  iiiiermèiles  en   vers 

au  public  ,  malgré  les  applaudisse*  français  ,  qui  furent  mis  en  musique 

menls  des  juges  éclairés  devant  qui  par  Campra.  Le  volume  des  comé- 

elles  furent  représentées.  Ce  fut  mal-  ^ei{  Fabulœ  dramaticte-) ,  quicom- 

pélui  que  parut,  en  i735,  unité-  plèteie  recueil  des  ouvrages  de  Po- 

cueilde  ses  Harangues  latines ,  en  rée,  parut  eu  i749i  in-i'i.  Ellessont 

3  vol.  in- 1.3.  Depuis  la  mort  de  Po-  en  prose,  et  précédées  de  prologoei 

rée,  le   P.   Cl.  Giiffet    reiaplit  le  e^versfranfws,  qui. en  expliquait 
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biujei  (i).  Vaut  la  premifers,  l'au- 
teur &  dépeint  les  dangers  du  jeu  ; 
la  seconde  renferme  une  leçon  pour 
les  parents  quin'ecQulentque  leur  ten- 
dresse, ou  uDC  avernion  également 
aveugle,  pour  leurs  enfants;  k  troi- 
sième, intitulée  ^ûa;ion,  est  une  sa- 
tire de  l'oisiveté  ;  \a  suivante  montre 
le  résultat  des  Tocatious  forcées  ;  et 
enGn  la  dernière,  qui  a  pour  titre 
PhiUden,  est  le  retour  à  la  vertu 
d'un  jeune  homme  désabusé  des 
vains  plaisirs  du  monde.  Ou  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails ,  l'£- 
hgeiu  P.  Porée,  dans  les  Mémoires 
de  Trécaux,  mars,  i74i;uneZe[- 
Ire  de  Bougennl  à  l'évéque  de  Mar- 
seille, dans  le  tome  ix  des  Amitse- 
.  ments  du  cœur  et  de  l'esprit,  et  le 
Parnasse  français  de  Titon  du  Til- 
let,  p.  725-3i,  Le  Portrait  dePo- 
re'e  a  été  gravé  par  Saléchou ,  form. 
in^"-  W— s. 

PORÉE  (Charles -Gabriel  ), 
frère  du  précédent,  cultiva  la  litté- 
rature à  sou  exemple  ,  mais  avec 
moins  de  réputation  et  de  succès, 
Rebuté  parla  sévérité  de  ses  premiers 
maîtres  ,  en  terminant  ses  cours  il 
avait  renoncé  à  l'étude  ;  mais  ayant 
eu  le  malheur  ,  àvingt-cîuq  ans,  de 
se  casser  une  jambe,  la  lecture  de- 
vint sa  seule  ressource  contre  l'euDui 
fieudant  sa  convalescence.  Dès  qu'il 
ut  rétabli  .voulant  réparer  le  temps 
perdu  pour  son  instruction  ,  i!  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  , 
d'oùsou.frèrelefîtsortirbienlôtaprès 
pour  occuperla  place  de  bibliothécai- 
re de  Fénélon.  Après  lamort  de  l'illus- 
tre prélat, il  fut  nommé  curé  dans  un 

_(i)  Qnoiqii»  1«  P.Porio  eai,idiiiiriu.gt  ilahVi, 

coDTi  de  riiutractioD  da  ciJlég«  ^  il  ^tait  Idn  d'«jk- 

conra  •or  «laiM  :  De  Tiautni ,  srali'n ,  pmnonKlii 
i3  Dun  lyîi.tt  doDlDD  ptut  TDÎr  l'anjjn  du» 


vUlage  d'AuvM^e ,  et  se  d^oua  tout 
entier  aux  pénibles  fonctions  du  saint 
ministère.  En  i^rtSileroi  lenooms 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Baïeiixj 
mais,  aubottt  de  deux  ans ,  il  résigua 
ce  bénéfice  pqnr  accepter  la  cure  da- 
Louvigni ,  qui  le  rapprochait  de  sa 
famille  ,  et  qu'il  adminislia  jusqu'à 
ce  que  son  grand  âge  le  forçât  de  de- 
mandera être  déchargéd'un  fardeau 
trop  pesant.  Il  reviot  alors  àCaen, 
fut  nommé  chanoioe  honoraire  du 
Saint-Sépulcbre,  et  se  partagea  enlr« 
les  exercices  de  son  état,  et  l'étude 
devenue  pour  lui  le  premier  bcsoia. 
Il  mourut  en  cette  ville  ,  ie  17  juin 
1770,3  quatre-vingt  cinq  ans.  L'abbé 
Porée  éiait/depnis  trente  ans, l'un  de» 
principaux  ornements  de  l'académie 
deCacn:  il  lut,  dans  les  séances  pu- 
bliques de  celte  société,  un  grand 
nombre  de  Dissertations  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celles  qui  ont 

Eour  objet  la  Fabrication  du  cidre, 
L  Conservation  du  litige,  eic.  It  a 
Uav3Li\\BAnïIfoavellesUtlérairesde 
Caen ,  iournal  dont  il  a  paru  3  vol. 
in-8o, ,  de  1742  à  i744;  enfin,  on 
a  de  lui  :  I,  Histoire  de  D.  Ra- 
nucio  £Alètes,  écrite  par  lui-mê- 
me, Venise  (Rouen),  1736;  a, 
vol.  in-13.  C'est  un  tableau  satiri- 
que des  mœurs  des  moines  relâchés , 
etdcsdcsordresdeIcurscouvents.il. 
Le  Pour  et  le  Contrede  lapossession 
des  filles  de  Landes ,  diocèse  de 
Bmsux,  Anlioche(Rouen),  I^38,', 
in-S".  ;  il  fut  aidé  dans  ce  travail  par 
le  docteur  Dudon  et  de  Ga  en,  médecin^ 
fort  éclairé,  ill.  La  Mandarinade , 
ou  Histoire  comique  du  Mandari' 
nat  de  l'abbé  de  Saint  Martin ,  k 
Haye,  1728,  3  vol,  in-i3,rare;Ia 
première  partie  de  cet  ouvrage  plai- 
sant et  singulier , a  été  réimprimée  à 
Caen ,  en  1 769  ,  in-S».  C'est  un  Re- 
cueil de  ]^âèces  ea  prose  et  en  ven , 
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idatiTci  k  Vttibé  do  Sùst-Utrtrn,  d«  l»  Guurité,  contenant  I^stiln- 

bomme racominaiHiable  par  upiétrf  liw,  In  rériemoiti  et  eiercicesd» 

4  pv  100  s^)e  pour  le  propres  du  \*  eompague  dei  daBM  ds  l«  Cba* 

fôonccs ,  mus  d  one  crédulité  qui  ne  rite' ,  élauie  en  l'élise  paroisaiafe 

peut   &rt  con^parée  qu'à  celle  du  de  Calaia  ,  Paris,  nxai,   i64n-  11> 

petit  Poinsinet  [  F.  ce  nom}.  Des  Idée  de  la  Famille  Àe  Saint  Joteph, 

plaisants  lui  «nopncèmit  un   [our  établie  au  faubourg  Seint-Victor  de 

^'ils  étaient  députés  yen  lui  par  le  Paris ,  sous  la  protection  du  roi  et 

toi  de  Siam ,  pour  lui  offrir  le  litre  de  la  reine  régente ,  pour  nourrir 

de  son  premier  mandsrin  jet  il arait  cbaritablement ,  et  élever  cbre'tîen- 

fait  tou«  les  préparatifs  de  son  dé.-  nementetcivilemeDt.lesenfftnta  des 

part  pour  Siam  ,  quand  on  parvint  à  nobles  et  bonnAles  familles  incom- 

Ip  désabuser  (  F.  Micbel  de  Saint-  modes  j  pour  retirer  ceux  qui  rodI 

MAHTin  ).  IV.  Lettres  air  lasépaU  sans  condition  ,  et  former  entre  eux 

tare  dartslei  églises,  Caeo,  f]^S,  de  bons  maîtres  d'école  ecdésiasiî- 

ÛI-I3.  Ceslettres,aunombredequa-  ques  au  scrricedu  diocèse,  Parii, 

tre^sonlécritesd'unemanièreinléres-  Targa  ,  i644t  io'i^.  Sauvai,  dans 

sanle;  on  doit  remarquerqiiel'abbé  ses  ^nii^ujteji^i'an'ï,  nous  donne 

Porée  est  l'un  des  premiers  qui  se  lieu  de  croir«  que  l'établissement  d» 

soient  devés  contre  l'usage  d'inlin-  Saint-Joseph  ne  fut  qu'éphémère, 

nerdanileséglises,abusqui subsista  puisque  , dès  i644  >  on  en  retira  les 

encore  long-temps  après.  Ilalaissé,  quarante-cinq  garçons  quts'y  lrou< 

ponr  une  nouvelle  àîtion  du  DiC'  valent ,  pour  les  placer  dans  la  mai- 

Itonnoîre  ^  7>iécou;r, de  nombreuses  son  de  la  Providence  ,  inctituée  par 

oorrectioTU  et  additions,  qui  sont  M.  de  Gondi,  archevêque  de  Paris. 

«Otre  les  maitu  de  H.  P.  A.  Latr,  lll.  Factum  pour  l'abbé  de  Ponito- 

«ou  petit-neveu  ,  secrétaire  de  la  so-  rAnl ,  contre  René  Radique,  au  sujet 

ci^téd'agriculliiredeCaen(f.  Lâik,  de  l'administration  de  l'hôtel-dieii 

dans  la  Biogn^kie  des  Hommes  deCheci,  en  i654  *  quenous  citons 

vivants  ).                            W — s.  ici ,  parce  que  ce  singulier  mémoire 

PORMORANT  [  Alexandre,  est  en  vers  français.  IV.  Il  est  de 

Cous  de),  ïték  Oriéans,  aucom-  tradition  que  l'abbé  de  Pomioranta 

mencemeni  du  dii4ep  lié  me  siècle,  fut  publié  plusieurs  autres  ouvrages  de 

nommé,  en  1640,  curéde  Notre-  piété, et  surtout  det  réponsesapolo- 

Same  de  la  ville  de  Calais,  oîi  s'étant  gétiqnesàla  censurequela  Sorbonne 

fait  connaître  par  de  vrais  services  ,  m  de  son  Idée  sur  l'établissement  d« 

ïldevi^itabbécommeDdalairedet'ab-  Saint-Joseph;  mais,  excepté  saLetire 

ba^e  de  la  Madelèoe  de  I^eine^elve,  k  M,  d'AIbi ,  nous  ignorons  jusqn'an 

•H  diocèse  de  Bordeaux.  Talents  et  titre  des  autres.                 '  P — d. 

fortune,  tout ,  dès-lors ,  fut  eonsacré  PORPHYRE,  écrivain  grec  du  troK 

par  Pornioranl  à  l'instruction  de  la  sième  siècle ,  portait  d'abord  le  nom 

jeunesse ,  ponr  laquelle  il  travailla  de  MiiicAu; ,  quisigniGaitroidansla 

jusqu'au  10 septembre  1675, épo<{ue  langue  syriaque  :  Eunape  commence 

de  sa  mort.  Qj)  voit  encore  sa  pierre  par  cette  observation  sa  courte  n^ 

de  sépulture  dans  l'église  de  Saint  tice  sur  ce  philosophe;  et  il  ajoul* 

Marceau  d'Orléans,  oùil  fut  enterré.  queLongin  l'ayant  pour  élève,  chan- 

]1  nous  r<sle  de  lui  :  I,  Z«  Triompha  gea  ce  nom  en  P^orphgrrt ,  éfaivaleBl 
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JnPurpunuiUftwfitaititvaurpTt}  H  eut  d'alrard  pour  maître  le  MTint 

traduetioD  dont  il  existe  queiipies  ait-  Orîgène  :  Eusèbe  l'assure  ea  citant  un 

fret  exemplei.  Porphyre  a  traduit  texte  de  Porphyre  lui-même;  mais 

lui-même  son  oom'de  Malk  ou  Mal-  lorsque  Vincent  de  L^ini  rapporte 

chas  par  Zatùtvi.  Il  y  a  des  di&-  que  l'élëre  vint  exprès  à  Alexandrie 

liobnaires  qui  le  font  Battre  en  123  :  pour  écouter  Origède  ,  il  y  a  là  une 

c'est  233  qu'il  faut  lire;  car  il  nous  erreur  que  Tillem  ont  (Mémoires, m, 

apprend  lui-même  qu'il  avait  trente  Siy  ,  5i8  ]  a  relevée  :  Origfcnd,  dbs 

■os  quand  Platin  (  P'uyez  ce  nom  ),  33 1 ,  c'est-à-dire ,  avant  la  naissance 

en  afait  cinquante- neuf ,    c'esi-a-  de  Porphyre,  était  sorti  d'Alexan* 

dire,  en  a63.  Quelle  était  sa  patrie?  drie  ,  pour  ti'y  plu»  rentrer  t  il  con- 

Eunape  indique  la  ville  de  'Fjr ,  la  vient  donc  de  substituer  ici  à  cette 

capitale  des  Phëuiciens  ;  mais  saint  ville,  ou  Césarée  en  Palestine,  ou  bira 

JnÂBte  l'a  déclaré  Batanéot» ,  et  ce  Tyr  ,  patrie  de  Porphyre  et  defnier 

mot  a  fort  tourmenté  les  interprètes,  séjour  d'Origène.  Après  les  leçons  de 

S'a^t'ildeBelenou  Basan  enPales-  ce  docteur,  Porphyre  reçut ,  dana 

tiia,  comme  le  suppose  Baronius  ?  Athènes  ,    celtes    du  grammairien 

Faut^ilvoirdansBatanéoteunealléra-  Apollonius,  puis  celles  de  Longin , 

tiondeBiStntÛTDï.BithyniEn;  oude  qui  lui  inspira,  le  goût  des  belles- 

ittOmcertç ,  scélérat;  ou  de  tdXav  lettres  :  son  dernier  maître  fut  le 

«lÏTiti,  curieux,  afiairé;  oude  BoTavi-  métaphysicien  Plotin,  qui  ne  donnait 

ùnK ,  mangeur  d'herbes ,  selon  le  pas  ,  à  beaucoup  près ,  une  aussi 

réeimedePytbagora,  oubienl'équi-  bonne  direction  aux  éludes  de  lajeu- 

valent  de  nouveau  Battus  et  l'ex-  nesse.  Vossius  ,  trompé  par  Suidas , 

pression  de    la  battologie  ,   de  la  compte  mal-à-propo»  Amélius  (  f. 

fcolixité  reprochée  quelquefois  k  ce  nom ,  II ,  35  ,  36  ) ,  parmi  les 
orphyre?  Ni  cette  dernière  hypo-  maîtres  de  Porphyre.  Amelius  et 
thèse,  proposée  par  Gundling,  ni  les  Aquilinus  ne  fuient  que  ses  condis- 
précédeiites,imagiuées  parSirmond,  ciples  ,  ainsi  que  nous  l'apprenont 
nolsteniua  ,  Tannegm  Lefebvre ,  d'Ëunape,quiles  traited'auIeursmé- 
Hïmnaan,eto,,nenous5cmhIentas-  diocres,  quoique  Porphyre  ait  dai- 
■CE  plausibles  j  et  nous  trouverions  gné  les  louer  l'un  et  l'autre.  Eunapt 
nne  explication  plus  immédiate  du  leur  associe  Origène;  mais  le  per- 
terme  rmplayé  par  saint  Jérôme,  sonnage  célèbre  sous  ce  nom  {F", 
dans  ce  que  dit  Etienne  de  Byzance ,  XXXII ,  71-76)  était  né  quarante* 
d'an  bourg  de  Syrie,  appelé  Bat»-  huit  ans  avant  Porphyre,  et  par  con- 
nea,  et  peuple' d'une  colonie  Ty  rien-  se'quent  n'a  jamais  pu  être  son  con- 
ne;  il  se  pourrait  que,  né  en  ce  lieu,  disciple  ;c'eii  apparemment  de  quel- 
Porpliyrceùtpris,pourserébausser,  que  autre  Origène  qu'Eunape  veut 
le  nom  de  Tyrien,  et  que  saint  Je-  parler.  Porphyre  eut  à  son  tour  des. 
rame  l'eût  replacé  dans  son  bourg  élèves ,  entre  lesquels  on  a  cite  Jam- 
natal.  Toutefois  il  vaut  mieux,  peut-  blique,  Théodore  d' Asiue,  Chryso»- 
être  ,  s'en  tenir  à  l'indication  d'Eu-  rius,  Kei 
nape,  puisque  Longin  et  Jam  blique  ce  nom, 
disent  aussi  que  Porphyre  était  de  qui  ait 
Tyr.  Envoyé  de  très-bonne  heure  Lesantr 
■m  école»  f  par  son  pire  Halchu* ,  n'oht  pa 
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cis ,  même  par  Holjt^uius  ;  il  vint  à 
Borne  ,  vers  l'an  a53,  à  l'âge  de 
vingt  ans  ;  retourna  en  Asie  ,  ou  en 
ï^yptc  ;  revint  à  Borne,  en  203  ;  y 
suivttles  leçon*  de  Plotin,  et  tomba, 
d'un  enthousiasme  exalté  ,  dans  une 
mélancolie  profonde  ;  c'était ,  de  l'a- 
veu de  Brucker  ,  l'effet  naturel  de  la 
philosopLie  transcendante.  Si  nous 
eu  croyons  Ëunape ,  Porphyre  avait 
renoncé  à  ses  amis  ,  et  pris  en  haine 
son  propre  corps  ;  il  ne  pouvait  plus 
lolérer  le  1an|;age  humain,  ni  sup- 
porter la  vie  mortelle.  11  résolut, du 
moins  ,  de  cpiitter  Borne,  et  se  rendit 
à  Lilybée,rundes  trois  promontoires 
de  la  Sicile ,  qui  regardent  l'Afrique  : 
jà,  solitaire ,  inaccessible ,  et  se  refu- 
sant presque  toute  nourriture  com- 
me tout  commerce  avec  tes  hommes , 
il  ne  vivait  plus  (|ue  pour  soupirer 
et  s'éteindre.  Plotin,  qui  s'intéressait 
toiqours  à  lui, suivit  ses  traces,  ou 
le  fit  chercher  ;  et  survenant ,  dit  Eu- 
nape,  au  moment  même  oii  Por- 

Ïhyre  allait  défaillir  ,  il  lui  adressa 
'éloquentes  paroles  qui  retiiireut  son 
ame  prête  à  s'échapper ,  et  le  déier- 
uinèrcnt  à  ranimer  son  corps.  Cette 
relation  ne  s'accorde  pas  très-bien 
avec  celle  que  Poi'phyie  lui-même  a 
laissée  ;  car  on  y  lit  qu'il  ne  quitta 
Borne,  que  par  le  conseil  de  Plotin, 
et  dans  l'espoir  de  trouver ,  près  de 
Xilybe'e,un  fort  aîraableliomme  qui 
s'appelaitPrd)us.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
Plotin ,  par  ses  discours  ou  par  ses 
lettres  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière, réconcilia  Porphyre  avec  la 
vie  qu'il  lui  avait  appris  à  mépriser, 
et  qu'il  lui  avait  rendue  si  odieuse. 
De  retour  à  Rome ,  Porphyre  reprit , 
sous  Plotio^s  éludes  philosophi- 
ques ,  se  rej^l^kecLicillir  ou  rédiger 
les  iivr^^l^^iailre ,  et  à  expli- 
quer la^^^^Hb  ttuieoneaceuxqui 
M  trodim^Bicure.  Eunape  l'ap- 
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pelle  nn  Mercure  interm^iaire  enu 
Plotin  et  les  mortels  :  a  II  semblait 
»  fait,  ditM.O^érando,  pour  Art 

>  le  traducteur  et  l'interprète  d'uB 
»  philosophe  qui  avait  grand  besoin 
•  d'un  tel  auxiliaire.  »  CependantPor^ 
pbyreaousdilque,s'étant  attaché â 
Probus  en  Sicile,  et  ayant  perdu  la 
fantaisie  de  mourir,  il  fut  privé  du 
bonheur  de  vivre  auprès  de  Plotin 
jusqu'à  la  mort  de  ce  philosophe. 
Soil  en  Sicile,  soil  à  Rome,  Porphyre 
n'était  pas  tellement  guéri  de  son  dé- 
lire ,  qu'il  ne  continuât  de  se  livrer 
aux  rêveries  de  la  magie  platoni- 
cienne :  il  se  félicilaild'êire  initiéà 
une  science  qui,  par  le  moyen  des  gé- 
nies ,  procurait  aux  humains  tout  c* 
qu'ils  pouvaient  désirer  d'utile  et 
d'agréable.  11  bénissait  la  théurgie , 
qui  lui  avait  cagué  l'amitié  de  ces 
dieux  iulermédiaires  ;  et  îl  trouvait , 
dans  leur  camiDerce,d'inexprimablet 
délices,  au  milieu  des  chagrins  et  des 
orages  de  la  vie.  Déjà  il  avait  enten- 
du un  oracle,  et  chassé  un  mauvais 
démon  :  il  finit  par  voir  Dieu  en 
personne.  C'est  lui  qui  l'affiKme  : 
a  Dieu  apparut  à  Plotin  ,  dii-il,  el  il 
D  eut  la  communicationintimedecet 
»  être  suprême  ;  j'ai  été  aussi  asset 
»  heureux  pour  m'approcherune  fois 
»  en  ma  vie  de  l'Etre  divin  et  pour 
V  m'unira  lui;i'avaisalorssoixanlfr 

>  huit  ans.  »  Il  est  difficile  de  dé- 
terminer les  Lieux  qu'habiia  Porphy- 
re dans  le  cuucs  des  trente  années  qni 
précédèrent  celte  vision  ,  parce  que 
ses  propres  témoignages  se  concilient 
assez  mal  avec  ceux  d'Ëunape  et  des 
autres  écrivains  du  quatrième  siècle. 
Ils  le  font  rester  à  Borne  jusqu'à  la 
mort  de  Plotin ,  en  270  ;  de  là,  passer 
en  Sicile  ou  bien  en  Biibyuîe.  Ils  le 
conduiscDià  Garthage,  sans  rien  dire 
de  ce  qu'il  y  a  pu  faire  ,  sinon  ^*ïl 
y  mit  beaucoup  de  soin  à  élever  uni 
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perdrix.  Ce  fait-là ,  du  moins ,  Il  k 
rapporte  lui-même.  Eusèbe  cite  un 
texte  où  Porphyre  raconte  qu'il  «tait 
l'un  des  lept  convives  réunis  chei 
Irfingia ,  dans  un  repas  où  l'on  s'en- 
tretint de  littérature,  et  où  l'on 
SrouTa  qu'Épfaore ,  Tbeopompe , 
[e'oandre ,  Hype'ride  et  Sophocle 
avaient  été  des  plaj^iaires,  Uolsté- 
nius  croit  que  ce  festin  fut  donné 
il  Athènes  après  l'au  270 ,  el  que  par 
conséquent  Porphyre  a  fait  un  sé- 
jour daus  cette  ville, depuis  cette 
époque.  Mais  Brucker  et  Harlts  ob- 
servent que  Longin  est  mort  en  3^3; 
qu'il  est  fort  difficile  d'accorder  celte 
TencoDtrc  de  Longin  et  de  Porphyre 
à  Athènes  daos  les  deux  ou  trois  an- 
nées  précédentes  ,  avec  ce  qu'on  sait 
de  la  vie  de  l'un  et  l'autre  ;  qu'il  est 
donc  probable  que  ce  repas  est  d'une 
date  fort  antérieure.  On  croit  ainsi, . 
contre  l'avis  de  Holslénius ,  que  Por- 
phyre alla  vieillir  en  Syrie  j  et,  d'a- 
près le  témoignage  d'Eunape ,  qu'il 
est  venu  mourir  à  Rome,  quoique 
saint  Jérôme  le  dise  enterre  en  Si- 
cile.Il  s'était  marié,  dans  un  âge  assez 
avancé,  aune  veuve  appelée  Mar- 
cdla,  qui  avait  cinq  enfants .  et  à  la- 
quelle ila  dédié  un  livre.  (i)Pouf  lui, 
il  n'a  point  laissé  d'enfants.  Bien 
qu'Eunape  écrive  qu'il  alteignii  l'ex- 
trâme  vieillesse ,  on  a  lieu  de  penser 
qu'il  termina  sa  carrièreen  3o3,3o4, 
ou  3o5  ,  âgé  de  soixante-dix  ans  ou 
tout  au  plus  soixaule-douze.  Ce  qui 
embarrasse  le  plus  sou  histoire ,  c'est 
la  diversité  des  traditions  relatives  à 
ses  démêlés  avec  les  chrétiens.  Les 
uns  l'ont  supposé  juif  de  naissance  ; 
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c'est  une  erreur  démentie  par  trop 
de  témoignages.  Il  est  vrai  seulement 
qu'if  avait  connaissance  des  livres 
sacrés  de  cette  nation  ;  il  cite  l'un 
des  premiers'  versets  de  la  Genèse 
(  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux  ;  c.  10  de  AnlTO  Njmpk.  )  ;  il 
avait  lu  l'historien  Josèphe  :  et  cepen- 
dant c'est  d'après  Théophraste  qu'il 
parle  des  usages  du  peuple  juif,  d'une 
manière  peu  exacte,  ainsi  que  l'a  re- 
marqué Bu rigny. Saint  Augustin  croit 
qu'il  avait  été  chrétien;  et  l'historien 
Socratcs  l'assure,  en  ajoutant  qu'il 
abjura  sa  croyance  par  ressentiment 
contre  des  chrétiens  qui  l'avaient 
battu  à  Cesarce,  On  allègue  aussi  W 
leçons  que,  dans  son  enfance,  il  avait 
reçues  d'Oricène;  mais  ni  ces  leçons, 
ni  le  récit  de  Socrates,  ne  sont  des 
preuves  suffisantes  ,  aux  yeux  de 
Bfucker,  de  Burigny  el  de  Harlès;  et 
l'on  persiste  à  contester  le  christia- 
nisme et  l'abjuration  de  Porphyre, 
même  depuis  que  Siber  a  publié  [I.  i. 
Mise.  Lips.  )  sa  dissertât  ion  intitulée  : 
jipostasia  Porphyrii  vera.  Il  serait 
plus  aisé  de  re'soudre  celte  question , 
si  l'on  possédait  ses  livres  contre  le 
christianisme. Eusèbe , saint  Jérôme 
et  saint  Augustin  disent  qu'il  les  com- 
npsa  eu  Sicile  ;  et  c'est  sans  aucun 
fondemeol  que  Baronius  suppose 
qu'il  le"!  écrivit  en  Bithynie.  On  a 
prétendu  aussi  qu'il  les  avait  faits  à 
i'occasiou  des  édils  de  Diocléiien 
contre  les  chrétiens  :  entre  les  rai- 
sons que  le  P.  Pagi  oppose  à  cette 
conjecture,  l'une  est  tirée  de  la  date 
même  de  cette  persécution,  qui  ne 
commença  qu'en  Soi ,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  Porphyre,  Quel- 
ques autres  modernes,  en  citant  le  P. 
Pagi ,  vont  plus  loin  due  lui  :  ils 
doutent  que  Porphyre  de  X yr ,  le  dis- 
ciple de  Plotin ,  soit  ie  même  que 
l'auteur  de  ces  livres  contre  la  reli- 
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gionchrétieDiie  (  V.  SaxU  Ormmmst.  tégoriei  fAtUtate;  *ept  «ntiM  suf 
1,375,  376). NonsToodrioi»  par-  l'acoorddes  doctritiM d'AriitotB  al 
tager  ce  aont«;  mab  il  not»  parait  de  PlatanjuslivreRur  les  statues  m 
trop  peu  foDclé  :  tout  annonce  qne  imagei  des  dieux ,  et  cdm  qm  rftait 
Porphyre  avait ,  en  effet ,  composé  adressa  à  Mafcella.  Quatr*  auttw 
quinze  livres  sur  cette  matifere.  Lac-  ouvrages  du  même  dcrivain  n'oat 
tance  paHa  de  trois  livres  seulement,  point  encore  Aé  publiés,  mais  s» 
quietaientpeul-élrerouvragedequel-  couservHit  manuscrits  :  un  Manad 
que  anire  Porphyre,  dépeint  par  Lac-  grammatical ,  des  ScboUes  sur  H»- 
tancemémesonslesplusodieusescDu-  mïre,  des  Observations  sur  MalM» 
leurs.  Cest  un  brigand,  unavaie,  im  et  un  Traité  des  Vertus,  autrement 
libertin  ,  Sétri  par  tous  les  vices  ,  et  intitule'  1  Prolégomènes  philos<^hi- 
qui  emploie  ses  richesses  k  cor-  tfoei.  L'impression  a  re'pandu  qua- 
rompre  les  juges  :  aucun  de  ces  torre  productions  de  Porphyre,  qui 
traits  ne  peut  convenir  à  un  pbilo-  n'ont  point  été  réunies  en  un  seal 
sopbe  austère  et  enthousiaste  ,  dont  recueil.  Il  y  a  de  l'instruction  à  pn- 
le  caractère  et  les  mrcurs  ont  été  str  iam  sr  Fie  lie  Pjflhagore ,  f»' 
loués  par  ses  contemporains,  et  bliée  en  grec,  i  Altdorf ,  en  1610, 
même  par  les  écrivains  chrétiens  ,  in-4''.,'  en  grec  eten  latin,  à  Rome, 
ses  adversaires.  Ainsi  l'on  peut  dou-  in-S". ,  en  i63o;  et  ^  Utrecht ,  in- 
1er  qu'il  soit  celui  qui  est  condam-  4''-t  t^  '7"?)  par  les  soins  de  Lud. 
ne,  avec  Arius ,  par  les  ^it»  de  Kuster,  La  fie  de  Plotin  ,qa<Â<jat 
'  Constantin  et  de  Théodose,  et  dont  trop  fabuleuse,  se  lit  avecîntàÀ, 
les  livres  ont  été  brûlés  au  concile  dans  les  éditionsdesEnnéadesdePto- 
d'Ephèse ,  en  43 1 .  ISous  n'oserions  tin ,  et  dans  la  Traduction  français* 
pourtant  insister  sur  ce  poiot;  mais  de  fiurigny.  Cette  version  se  tron- 
on  a  parfaitement  reconnu  la  mé-  ve  àlaiéte  de  celleqne  lemémetra- 
prbe  où  Barouius  est  tombé,  en  le  docteur  a  donnée  du  Traite' de  1'..^^ 
confondant  avec  le  poète  latin  Por-  Xi'nenctf  de  la  chair  des  animaux, 
phyriasOptatianus,quiavéaisousle  Paris,  1747,  in- la.  Maussac,  dès 
r^e  de  Constantin  (  f.  OptATiEn  ).  163a ,  avait  traduit  ce  Traité  dau 
Nous  tenons  d'ailleurs   pour  tr^  la  même  langue ,  en  nu  volume  in- 

Îrobable  qu'au  nombre  des  écrits  8", ,  qui  n'est  plus  d'aucun  nsag*. 

u  philosophe  Porphyre,  élève  de  Le  telle  grec  avait  paru  k  Florence  , 

Lon^m  et  de  Plotio  ,  se  comptaient  chez  Bem.  Junte  ,  en  1 548 ,  in-fol. 

plusieurs  livres  qui  ont  été  réfutés  II  est  accompagné  d'une  version  la- 

par  Méthodius,  Ëusèbe,  saint  Cy-  tine  et  dénotes,  dans  les  éditicm* 

rille  ,  Théodoret ,  etc.,  et  qui  ne  de  i655  ,  à  Cambridge,  in-S^.,  et 

aont  connus  que  par  ces  réfutations,  de  1 767 ,  in-4'*- ,  ^  Utrecht ,  éditicm 

Outre  ces  quinze  livres ,  les  ouvra-  revue  par  de  Rhoer.  L'ouvrage  se 

fes  perdus  dePorphyresont  au  nom-  recommande  par  des  idées  philos»- 

re  de  quarante -un.  Nous   n'in-  phiques,  toujours  clairemaita.i«- 

dîquerons  que  les  Histoires  de  la  inées,  et  par  une  très -riche  érûdi- 

Shilesophie,  en  quatre  livres,  et  de  tion,  11  suppose  une  connaÙMBce 

I  philologie  ou  littérature,  en  cinq;  profonde  des  mceurs  ,  des  crojan- 

»ept  livres  de  Questions  diverses  ;  ces  et  dfe«  institulions  veligieuscs  de 

•ept  Mr  Thucydide;  sqpt  sur  les  Ga-  l'anâquilé.  Le  TraiU  intùulé  Jsag> 
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gveotitieBtiiDeesplicatîanaRMBpM  Mes  débtis  du  Comm£jaaireit  cet 
iDminenïe  des  cmq  mots  genre,  es-  aateur  iia-  la  pl^sitpie  d'Aristote;-' 
pke,  affermée,  propre  et  accident;  \  mais  on  a  celui  fju'il  a  r61igé  siir  le 
pliuinirS  fois  iipprim^  en  gr«c  et  en  lirre  premier ,  et  les  sept  premiers 
bdn,  avec  VOrgmum  d'Amtote.  chapitres  du  second  livre  des  Har~ 
!«  iârre  de  Porphyre  sur  les  Ca-  moiùquet  de  Ptolëm^  ;  il  a  été  in- 
l^arieE,ainSuë,  comme  te  préctf-  sifi,ca  grec  et  en  latin  ,  dans  le  tt>- 
drât,  sur  la  schoiastique  du  moyen  meni  desCKuTresdeWallis.in-fol., 
Ipi,  ainsi  que  l'observe  M.  Bidile  :  il  Oiford ,  1 699.  On  7  voit  que  la  mn- 
aA^pubIiéeBgrec,à  Paris,  en  i543,  sique  entrait  dans  U  vaste  spbère  des 
11-4'.;  et  tradoit  en  latin ,  par  Bern.  connaissances  de  Porphvre.Malheu- 
Féliden,  àVenise.iB-fol,,en  < 546  et  reusement  on  a  imprime  aussi  (gr.- 
•n  r566.Cest  à  une  philosophie  pi  us  lat, ,  Bâle,  i  SSg.in-fol.)  ses  Remar- 
abieureencorequ'apparticnti'/ntro-  ques  sur  le  Tetrabible  attribué  k 
iiKtion  aux  choses  intelligibles,  ex-  Pcole'm^.  Peut-être  ce  Commeo- 
tnite,comme  il  n'y  paraît  que  trop,  taire  n'est-  il  pas  plus  authentique 
4s  leçons  de  Plotin.  Marslle  Ficin  que  l'ouvrage  même  :  il  serait  un 
retraduite  en  langue  latine  ;  Holstë-  exemple  de  plus  du  degré  d'af- 
niiu  s'est  ÏDfposf!  la  même  tâche;  et  la  faiblissement  où  les  esprits  les  plus 
meilleure  ^tion  est  celle  qu'il  a  fait  fleve's  et  les  plus  étendus  peuvent 
paraître  en  grec  et  enlalin;  àBome,  descendre,  entraînés  parles  erreurs 
e»  i63o,  in-S".;  puis  à  Cambridge,  de  leur  secte  ou  de  leur  siècle.  Ce 
eiii655,  dans  le  même  format.  On  livre,  puisqu'il  faut  le  dire,  irai- 
nepossédait  que  trente-neuf  chapi'  te  des  effets  physiques  et  moraux 
tiet  de  cet  ouvrage  ;  un  manuscrit  des  astres  ,  de  I  influence  de  leurs 
dn  Vatican  en  a  fourni  six  de  plus  à  aspects ,  des  pouvoira  attachés  aux 
Holstenius.  Une  Epltre  de  Porphyre  signes  masculins  et  féminins,  etc. 
à  Anébon  Je  prophète  (  Avifû  -rS  Trois  autres  compositions  de  Ppr- 
«pofqm  )  se  peut  lire  en  grec  et  en  phvre  tiennent  à  la  littérature  et  à 
latin ,  Il  U  (èle  de  l'édition  des  l'histoire.  L'une  cousisie  en  trente- 
Mystères  de  Jbmblique,  édition  de  deux  Questions  sur  Homère,  impri- 
Giile,Tjoadres,in-fol.,  1678.  Elle  a  mées  d'abord  à  Bonie,en  i5i8,ia- 
pour  objet  la  théurgie;  et  elle  prou-  4"- '  pi'*  ^  Venise,  chee  les  Aides, 
Te,  srfon  M.  Degérando,que,  jus-  in-8«.,  en  1 53 1  ;  et  plusieurs  fois 
qu'alors,  la  nouveaux  Plato:iic)ens  ensuite  à  Strasbouiv,  àBâlê,etc.Ce 
ne  rapportaient  point  l'origine  de  travail  a  contribué  à  jeter  du  jout 
W  doctrine  aux  traditions  mytho-  sur  plusieurs  passagesdu  poète  grec, 
Is^ques  de  l'^ypte,  et  qu'ils  n'a-  et  sur  divers  points  d'antiquités.  La 
v»ient  point  renoncé  encore  à  tout  secondeestuneDissertationlittératre 
usage  de  leur  raison  dans  l'cxamén  et  [Philosophique  (  d'environ  1 2  pa- 
dekurthéologîetranscendante.Por-  ces), sur  les  on  le  vers  [in-iia) 
phyre,  en  effet,  déclare,  dans  cette  du  xiii".  livrede  rOdyasée,oii['^n- 
Lettre,quSlne5aittrop  si  toutes  les  (redeinj'mpAw  est  décrit.  Ilyalà, 
opérations  théur^iques  ne  seraient  suivant  Porphyre,  une  all^orie  qui 
ns  les  produits  arbitraires  de  l'en-  recèle  un  profond  mystère.  Cet  an- 
thousiasme  religieux  et  d'une  imagi'  tre-esi  le  monde,  dont  la  matière  est  ■ 
«Uion  actiiA  II  n'existe  tpc  de  fai-  téuébreii» ,  et  dont  U  béante  résulta 
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de  l'ordre  que  Dicn  7  a  ^bli.  Le>  explicitîon  de  dnx  passage*  fHo- 

HëreidesauxqiiellesraDtreest consa-  mère;  il  est  dana  les  éditions  de» 

cré ,  soDt  tes  aines  qui  doivent  liabi-  Eglogues  ou  Mélatiges  pbysiques  de 

ter  des  corps;  et  ces  corps  sont  re-  Slobee,  et  accompagne  V Antre  des 

Sresentes  par  les  uraes  et  les  cruches  i^mpÀeï,  dans  les  éditions  de  i63o 
e  pierre,  où  des  essaims  d'abeilles  et  ib55,  données  par  HoUte'nius. 
viennent  déposer  leur  miel.  Le  tra-  Quant  à  une  Interprétation  morale 
vail  des  abeilles  correspond  aux  ope'-  des  Voyage»  d'Ulysse  ,  qni  a  été  pu- 
rations  des  âmes  dans  les  corps.  Les  bliêe  sous  le  nom  de  Porphyre  (  gr. 
métiers  de  marbre  où  les  nymphes  lat.,  Leyde,  fj^Sjin-S^.),  Uarlis 
tissentdesrobesde pourpre, figurent  l'attribue  avec  raison  h  Nicepbore 
les  os,  sur  lesquels  s'étendent  les  Grégoras  ,  expressément  nommri 
nei'fs  et  les  veines.  Les  fontaines  qni  comme  auteur  de  cet  ouvrage,  dans 
arrosent  la  grotte  ,  tiennent  la  place  un  manuscrit  de  Vienne.  Porphyre 
des  mers,  des  rivières  et  des  étangs  iTait  à-la-fois  cultivé  la  philosophie 

aui  baignent  le  globe  terrestre.  Les  et  les  belles-lettres  ;  deux  genres  d'é- 
eux  pôles  enfin  sont  retracés  par  les  tudes  qui  gagnent  toujours  à  s'eotrai- 
deiix  portes  de  l'antre,  dont  l'une  der,et  dontlesve'riiablesprogrèsne 
tonrnée  au  nord,  est  ouverte  aux  lont  peut-être  assez  garantis  que  par 
liumains,  et  l'autre  au  midi,  réser-  leur  association.  Ses  meilleurs  ou- 
Vée  aux  immortels  :  par  l'une  ,  les  vrages  sout  d'un  littérateur  très^ns- 
ames  descendent  ici-bas;  par  l'autre,  truit ,  et  qui  a  profité  de  ses  immen- 
elles  retournent  aux  cieux.  N^'.  ses  lectures.  Ou  adroit  de  le  conclo- 
Dacicr  admire  cette  inCerprétalion,  re,  non  pas  seulement  de  la  multitit- 
etladéclarefori  vraisemblable;  Po-  de  des  livres  qu'il  cite,  et  dont  Fa- 
pe  au  contraire  est  persuadé  qu'Ho-  bricius  a  donné  une  liste  composée 
mère  n'a  jamais  songé  à  aucune  de  d'environ  trob  cents  articles,  mais 
ces  merveilles  métaphysiques.  Sans  surtout  de  l'extrême  facilité  avec  U- 
adopter  les  idées  de  Porphyre  ,  on  quelle  il  traite  et  aprofondit ,  quand 
peut  les  trouver  ingénieuses  :  i  I  les  il  le  veut,  toutes  les  matières  :  his- 
développe  avec  précision,  et  y  rat-  toire  civile,  histoire  naturelle,  logi^ 
tache  un  grand  nombre  de  faits  et  que  et  {grammaire,  poésie  et  musi- 
de  détails  instructifs.  Cet  o[mscule  que, sciences  morales;et,  p'.iisqu'il 
est  joint  aux  Questions  sur  Homère,  faut  l'avouer,  jusqu'aux  sciences  oc- 
dans  les  éditions  ci-dessus  indiquées;  cultes.  Usait  écrire  avec  éli^ance; 
etil^éléimpriméàpart,  àUtrecht,  et  la  précision  de  son  style  est  sou- 
en  1765,  in-4*'.,aTeclesversiousla-  vent  énergique.  Brucker  n'hésite 
tines  de  Holsténîus  et  de  Conr.  Ges-  point  à  dire  qu'il  eût  été  l'une  des  lo- 
uer,etlesnotesdeft.  M. VanGoens:  miéresdeson  siècle,  et  même  l'un 
eu  1793,  on  a  reproduit,  à  l.eyde,  des  premiers  écrivains  de  l'antiquité, 
cette  édition,  en  la  réunissant ,  sous  s'iln'eût  puisé,  ji  l'école  de  Plotin,ua 
le  même  volume  ,  au  traité  de  l'Abs-  sombre  et  stérile  enthousiasme.  Ses 
tinence,  tel  que  de  Rhoer  l'avait  im-  livres  de  philosophie  offrent  un  mé- 
primé  en  17(17:  ce  sont  les  deux  plus  lange  asseï  confus  des  doctrines  d'Or- 
curieux  ouvrages  qui  nous  restent  de  phée,  de  Pylhagore,de  Platon  et 
Porphyre,  Son  fragment  sur  leStyx  d'Aristolc.  Fréret  le  place  avec  rai- 
a  été  ci^servé  par  Stobéej  c'est  utu  son  au  nombra  -des  Orphiques  les 
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tins  tëlà,  de  ceux  qui  condamnaient 
s  sacrifices  sanglants,  et  conser- 
TaicDt  oéaDmoias  le  culte  des  dieux 
lubalienies.  Il  croy,ii[  que  tous  les 
dieux  étaient  susceptibles  de  pas- 
sions, ou  sensibles  du  moins  aux  iii- 
Tocalions  et  aux  sacrifices  des  mor- 
tels; et,  en  ce  point ,  il  s'écartait  du 
Eplème  de  son  maître  Plotin ,  qui 
n'ailribuait  de  passions  qu'aux  dé- 
mons. Porphyre  donne  à  ceux-ci  des 
coips  ignés  ou  aériens  ,  et  les  met  en 
coDtsct  avec  les  homines.  A  vrai 
dire,  il  n'est,  comme  l'a  remarque 
H.  Dégéfando ,  presque  aucune  su- 
persiitioif  païenne  ,  donr  ii  ne  se 
lasse,  de  très-bon  ne-foi ,  l'apologiste. 
Il  enseigne,  d'ailleurs,  que  l'ameest 
la  vie  par  essence  ;  que  la  vie  incor- 
porelle est  immortelle;  qu'une  sub- 
stance incorporelle  est  partout  où  il 
Ini  plaiid'éirejque  néanmoins  l'a  me, 
l'iotelligence  el  Dieu  ont  cbactin  leur 
manière  particulière  d'être  partout.  Il 
comparctephe'aomènedela  sensation 
à  l'harmonie  produite  par  les  cordes 
d'an  instrument.  Cesont-iàdes  spé- 
culations un  peu  vagues  ;  ii  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  la  métaphysique 
de  Porphyre  est  infiniment  moins 
obscure  que  celle  de  Plotin.  Il  avait 
composé  un  livre  pour  prouver  que 
l'objet  con;u  est  hors  de  l'cniende- 
meut.  C'était,  dit  M.  Dégéra  ndo , 
attaquer  le  pivot  du  système  Ploli* 
niea^  mais  Porphyre  n'avait  eu  pour 
)iul ,  à  ce  ^u'il  semble ,  que  de  pro- 
voquer une  plus  ample  explication 
dtipre'lendn principe  ;  el  ilcéda  bien- 
tôt à  l'auionté  de  son  maître.  Oa  ne 
saurait  donc  le  classer,  comme  phi- 
losophe, que  dans  l'écoledes  Syn- 
uélistes  :  ce  qui  le  distingue  dans 
leurs  rangs,  c'est ,  d'une  part ,  l'é- 
tude plus  spéciale  qu'il  "a  faite  de 
ctriains  livres  d'Aristote ,  et  de  l'au- 
to ,  ).'étciulu«di3<aGcwiui»ance9lit- 


POR  4^9 

te'raires.'  On  pourraiCajouter  qu'il 
ne  professait  point  pour  Platon  une 
admiration  très-haute;  il  a  été  accusé 
de  l'avoir  calomnié ,  et  d'avoiraussi 
mal-parlé  de  Socrate ,  apparemment 
dans  son  histoire  de  la  philosophie,'' 
l'un  de  ses  ouvrages  perdus,  il  ne  se- 
rait pas  fort  aisé  de  tirer  de  ceux  qui 
subsistent  un  corps  bien  constant  do 
doctrine  philosophique  ;  aussi Bruc- 
ker  s'est-il  abstenu  de  rédiger  un  tel 
abrégé.  Eunape,  au  sui'plus,  nouSap- 

5  rend  que,  dans  les  dernières  années 
e  sa  vie  ,  Porphyre  a  rectifié  ou  mo- 
difié plusieurs  de  ses  opinions.  On  a. 
sur  sa  vie,  la  Notice  d'Eunape,  qnd- 
ques  lignes  de  Suidas  ,  un  travail 
considérable  d'Holsténius ,  un  Opus- 
cule de  Bnrigny ,  à  la  lêle  de  la  tra- 
duction An  traité  de  V  Abstinence  ; 
enfin  deux  articles  de  Bructer  et  de 
Harlès ,  l'un  dans  le  lome  i.  de  l'His- 


la  BibUoihcque  grecque  de  Fabricius. 
Harlès  n'a  point  reproduit  la  Vie  de 
Porphyre  par  HoJsténiiis ,  que  Fabri- 
cius avalltranscritedan^celte  Biblio- 
thèque grecque,  en  17 18,  et  qui', 
bien  que  fort  instructive,  n'est  paS 
exemple  d'inexactitudes.  D — n — tr, 

PORPHYRIUS.  r.  Optatien. 

PORPHÏROGÉNÈrE.  Foy. 

C0HST»NTII.  VII. 

PORPOBA(  Nicolas  ), surnommé 
le  Patriarche  de  l'harmonie ,  naquit 
à  Naples,en  i685.  Il  devint ,  en  peu 
de  temps ,  l'élève  le  plus  distingué  dn 
célèbre  Scarlatti.  Dès  qu'il  se  sentit 
en  état  de  faire  usage  des  leçons  de  ce 
grand  maître ,  il  entreprit  de  voya- 
ger. Son  ope'ra  d! Ariane,  qui  eut  le 
plus  grand  succès  à  Vienne ,  le  fit 
bientôt  connaître  M  avantageusement 
qu'il  fut  demandé  ila-fois  par  les 
théitresdeLondreset  de  Venise:  Il 
n'avait  pas  trente^ix  ans ,  qrfil  avah 
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déjà  composé  plus  de  cioqimte op^  <<t,aNa[Mes,pIaK«irslioi«e>nxde 
ras.  La  cour  dé  Saxe  .qui  a  toi^oun  ^uiHfiie  tacré» ,  (pà  atteaUM  le  ben 
accorde  noe  protectioD  éclaUnte  à  xéuieetUbaUciUBBijèradeecasItFt. 
l'art  musical ,  offrit  à  Porpora  U  II  avait  coana  U  tichetsc  ;  ms  lî^ 
direction  de  U  chapelle  et  au  lhéâ>  béraiilëa  aana  bomet  le  rélniairent, 
tre  de  Dresde.  Lea  priuxssea  tohIu-  dani  sa  TieiDesie ,  i  va  élat  Toisôtde 
rcnt  recerùr  de  ses  le; ons  ;  et  *ei  l'indigence.  Il  mourut  à  Naples ,  n 
succès,  dans  louslesgeures,  furent  17&7,  jgéde  quatre-vingt-den  «A 
tels  ,  que  Basse  lui-meoie  «e  putd!»-  S— t-^-i, 
■iinulcr  la  jalousie  qu'il  en  ressen-  PORPCMtA.TI(CiiABtE»iiLfProtliE), 
tait.  Porpora  acheva  de  ledescspé-  graveur,  né  à  Turin,  «t  1^41  >  k 
rer ,  en  taisant  disputer ,  et  méjne  destina  d'abord  k  l'architecture  , 
enlever  la  palme  du  chanta  la  cai^  puis  entra,  quoique  irès-jeune,  dans 
tatrice  Faustina,  sa  femme,  par  une  le  corps  dés  ingénieurs  géograplMt 
Jeune  italienne  ,  nommée  Mengalti,  de  l'armée  piémontaise.  Au  nulien 
gn'U  s'était  plu  à  former.  Purpora  des  études  sérieuses  qu'exigeait  ta 
fut  invité  à  se  rendre  une  seconde  carrière  qu'il  avait  enàirasséc ,  il  se 
fois  à  I.ondres  ,  par  les  amateurs  de  livrait  à  son  gtMÎt  pour  le  dessin,  en 
la  musique  italienne.  Mais  il  y  trouva  copiant  à  la  plume  l«  plus  belles  es- 
un  illustre  rival ,  qui ,  indépendant-  tampes  qui  tombaient  sous  sa  raam. 
ni«it  de  son  génie ,  avait  pour  lui  Le  comte  Bogiu  ,  ministre  dn  roi 
l'opinion  publique.  Maigre  les  efforts  de  Sardaigoe ,  témoin  de  ses  dispo- 
que  6t  le  fameux  chanteur  Farinelli,  siiions ,  se  plut  à  les  encourager,  «I 
pour  assurer  le  triomphe  de  la  musi-  le  chargea  de  tracer  le  dessin  de  la 
que  de  Porpora  ,  dont  il  se  glorifiait  |»ise  d'Asti.  L'artiste,  flatle'  de  cette 
d'être  l'dÈve ,  les  Aillais  se  pronon-  oommisaioo ,  ne  se  borna  pas  à  exé- 
cÈrent  pour  Haeodel ,  leur  id!ole.  Cet  cuter  le  travail  qu'on  lui  avait  con- 
échec  sembla  refroidir  le  zèle  du  fié;  il  entreprit  de  faire  oneeaii-forle 
compositeur  italien  pour  le  ihéàtre;  de  son  dessin,  et  réussit  tellemest 
et  il  se  mit  à  eultivcr  tin  genre  tout  que  le  roi  lui  accorda  une  pension , 
nouveau  pour  lui.  Il  pubha  des  so-  et  l'envoya  à  Paris  pour  se  perfee- 
natesde  violon,  qui  réunirent  les  tuf-  tionner  dans  l'art  delà  gravure.  II  v 
frages  des  comiaisseiir».  Porpora  reçut  des  leçons  de  J.-O.  Wille,  £ 
était  regardé  comme  un  des  premiers  CheviUel  et  de  Beaurarlet.  Malgré  la 
clavecinistes  de  son  temps  ;  c'était  facilité  qu'il  aurait  eue  à  suivre  la 
aussi  un  homme  d'esprit  i  on  cite  maniiro  de  ses  différents  maîtres ,  il 
plusieurs  mots  qui  le  prouvent.  Des  sut  s'en  faire  une  qui  ki  était  |»-opre, 
moines  lut  vantaientavec en  thousias-  et  qnt  lui  a  radrîlé  le  rang  émiuent 
neies  venus  et  la  piétéde  leur  orga-  «pi'il  occnpe  parmi  les  meilleurs  gra- 
nisie  ;■  Je  vois  ,  répondit  Porpora,  veurs  du  dix -huitième  siècle.  Le 
■  que  cet  homme  accomplit  à  la  let-  premier  ouvrage  qni  leSto^nmltre, 

•  Ire  le  précepte  de  l'Évai^e  ;  car  fut  le  PortraittU  CkarUs-Enttmul 

*  sa  raau  gauche  ne  sait  pas  ce  que  ///,  ni  de  Sardaigna.  Il  ne  pen- 
V  fait  la  droite.  -^  '^ous  le*  ouvrag«  vait  mieux  témoi^er  sa  reeonnais- 
que  Porpora  composa  pour  lethéitre,  sance  envers  son  bienfaiteur ,  qn'n 
■ont  tombés  dans  l'oubli  ;  mais  on  hù  csmsacraot ,  pour  ainsi  £re  ,  les 
ooiiserTa,  aiut  archive*  d«  la  Pio-  pfésôets  à»  goo  borâi.  8a  i'elA« 
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i^Ue  a»  cAmd,  'qu'il  graTK  d'ajwët  du  burin  pouvait  ajoutsrde charme 

U  tableau  de  Greuze,  ne  fit  qu'a-  ^  leur  procède'.  Ses  difiërentes  gra- 

jffuter   à  M  réputation  ,  i  laquelle  TuresoSreotdesbeautés  nombreuses 

Sxxantw  au  bain  ,    d'après  San-  et  du  premier  ordre.  Ou  j  admirela 

terre  ,  vint  mettre  le  sceau.  Cette  pureté  du  travail .  la  délicatesse  dei, 

dnimère  gravure  fat  sou  morceau  de  cbairs,  la  grâce  et  l'eipression  des 

réceptioD  à  l'académie ,  qui  l'admit  tâtea  ,  et  l'harmonie  de  l'ensemble, 

au  nombre  de  set  membres,  en  *773.  Ou  pourrait  cependant  lui  reprocher 

Ce  qa'il  y  a  de  remarquable  dans  sa  un  peu  de  monotouie  dans  la  ma^ 

réception ,  c'est  qu'dle  précéda  de  niëre  dont  les  accessoires  sont  Irai- 

deuxanscdie  de  BeauTarlet  qui  avait  t^  :  les  bois,  les  terrains  ,  les  dra- 

été  l'un  de  ses    premiers  maîtres,  peries,  lesiuimaux,  loutestesécuté 

Vamour  de  la  patrie  le  rappela  en  dumémetravail,et5ansTariétédan9 

Piiaont;et,  aussitôt  aprÈs  son  arri-  le  tnaniemenl  dubiirin,  M;ug  cea  1er 

TM ,  l'académie  de  Turin  Le  reçut  gers  de'fauts  n'empêcheot  pas  que 

dana  ion  sein ,  et  le  roi  le  nomma  Porporati  dc  doive  être  mis  au  rang 

professeurdagravure.  Peudolempi  des  plus   habiles  graveurs  du  der- 

aprts,  le  roi  de  Naples  l'appela  dans  nier  siècle ,  et  regardé  comme  un 

sa  capitale,  pour  7  fonder  une  école  des  professeurs  les  plus  éclairés  dg 

de  cet  art}  et  l'établissement  qu'il  l'école  moderne.  Il  est  moitàTu- 

y  fonda  remplit  parfaitement  le  but  rin,  le  16  juin  1B16.  On  peut  voir, 

de  seo  institution.  Il  employa  quatre  dans  le  Manuel  de  l'Amateur  d'es- 

années  desonsqourà  Napfes,  pour  tampes ,  de  M.  Joubert,  le  détail  de 

gniTer,  d'apris  Rapbael ,  le  tableau  1 5  planches  dues  au  burin  de  cet  ar- 

de  la  Vierge  ou  ii^in,  qui  fait  par-  liste.  P — s. 

lie  dn  cabinet  du  Boi.  Ce  prince  vou-         POKQUET  (  Pierbe  -  Chirles- 

Intse  réserver  exclusivement  ta  pro-  Fbançois),  né  à  Vire  ,  le  ii  jan< 

priété  de  ce  cuivre.  Porporati  exé-  vier  1738,  de  parents  peu  favorisés 

ctna  ,  à  Napks ,  un  Petit  médaillon  de  la  fortuoe  ,  Et  ses  premières  étu- 

atpoiiUillê,  delà  reine  de  France ,  des  au  colle'ge  de  sa  ville  natale,  qui 

Mariff- Antoinette  ;    mais  cet   ou-  comptait  alors  d'exeelleuts  profes- 

vrage  est  resté  inédit.  &i  1 797  ,  il  lenrs  de  langue  latine ,  la  seule  qu'on 

reriot  à  Turin  pour  terminer  sa  y  enseignât.  Après  avoir .  terminé 

Snche  du  Btân  de  Léâa ,  d'après  ses  humanités ,  le  jeune  Porquet ,  qui 

ïorrége.  Ce  fut  son  denier  ouvra-  était  entré  dans  les  ordres,  suivit 

ge.L'âgeet  le  travail  avaient  affaibli  l'exemple  de  'quelques-  uns  de  se& 

sa  vue.  Obligé  de  renoncer  i  l'exer-  compatriotes  quiallaientchcrcher,à 

cioc  de  son  art ,  il  s'en  dédommagea  Paris ,  ou  une  éducation  à  faire ,  ou 

par  le  soin  de  former  desélèves  aux-  une  place  de  répétiteur  dans  un  col- 

(fuels  il  se  plaisait  à  prodif^er  ses  lége.  Il  y  fut  attiré  par  un  Virois, 

leçons.  Porporati  est  un  des  graveurs  alors  célèbre,  l'abbe'  Asselin,  prin- 

italiens  modernes  qui  ont  k  plus  con-  cipal  du  collée  d'tlarcoart,  qui  le 

trUtnéauKprogrèsd^cebelart.  Jus-  plaça  mùtrep^rtieulier  dans  sa  mai- 

q«'à  lui ,  ces  artistes  s'étaient  hor-  son ,  lui  donna  las  moyens  de  se 

nés  k  perfetiionner  les  gravures  à  procurer  un  revenu  supérieur  à  ses 

l'utt-foite  :  Poiponli  leur  montra  besoins ,  et  de  se  faire  connaître  des 

tout-  ce  que  le  travai)  bien  dirigé  CMOillet*  d«Bt  il  élevait  ensuite  If* 


;,.  Google 


43i  POR 

enfants.  L'^ucation  de  l'àbb^ ,  de- 

Euis  chevalier  àe  Bouliers ,  lui  valut 
1  protection  de  la  mÈre  de  son  élè- 
ve, qui  le  fit  entrer  dans  la  maison' 
du  roi  de  Pologne,  eompie  aumônier. 
L'abbë  Porquet  partit  pour  Lune'vil- 
le.  Laharpe  pre'tcnd  que  la  première 
fois  qu'il  parut  au  dîner  de  Stanislas, 
dans  ses  nouvelles  fonctions,  jlncsa- 
vaitpas  son  Benedicile,  ce  qui  scan- 
dalisa le  monarque  au  point  qu'il  ne 
voulait  pas  le  conserver.  Les  instan- 


du  roi.  Pendant  la  vie  de  ce  prin- 
ce, l'abbé  Porquet  vécut  à  la  cour 
de  Lunéville,  où  rognaient  les  let- 
tres ,  les  sciences ,  la  paix  et  le  bon- 
heur; bien  vu  des  hommes  ,  sur- 
tout des  gens  de  lettres,  qu'il  avait 
le  grand  art  de  faire  briller;  et  goâ- 
t^  des  fenunes  ,  qu'il  était  toujours 
prêt  à  servir  et  à  ce'lébrer  t-n  vers; 
sa  petite  taille  de  quatre  pieds'  et 
demi,  son  air  méthodique  et  corn- 
passé,  l'eitrême  proprêlé  et  l'ar- 
rangement toujours  uniforme  de  son 
rabat ,  de  sa  perruque,  de  sa  eu 
lotte  luisante,  étant  souveul  pour 
elles  un  sujet  d'amusement.  Il  n'a- 
vait  que  le  souffle,  et  il  avait  dit  de 
lui-même  :  Je  suis  comme  empaille 
dans  ma  peau.  Ce  mot  donna  lied  k 
la  piquante  plaisanterie  de  la  mar- 
quise de  BouQers  ,  qui  fit  ainsi  par- 
ler l'abbé  : 

L'>D.auiHulii,efj>itTi.rc. 

Aprts  la  mort  de  Stanislas ,  l'abbé 
Porquet  vécut  i  Paris  dans  Its  cer- 
cles les  plusbrilkDts  de  cette  heu- 
reuse époque.  M"«.  de  Bonflers  lui 
conserva  toujours  le  plus  tendre  in-  ■ 
térêi,etl'admitdansse5i  ' 
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plusintimes.  MaislaréToIntion,  es 
enlevant  ses  amis,  leprivaauSsideses 
moyens  d'existence.  Sa  fortniie  était 
placée  sur  l'étal  :  il  la  perdit.  11  pa. 
raît  même  qu'il  fut  réduit  à  solliciiet 
dessecoursdela<^onvention.  Ilfallait 
qu'il  futjans  ressources  pour  en  venir 
là.  Cette  assemblée,  par  décretdu  4 
septembre  1 7()5 ,  lui  accorda  quinie 
cents  francs.  Façonné  de  bonne  heu- 
re à  vivre  économiquement ,  mais 
non  a  se  passer  du  nécessaire ,  il  ne 
put  supporter  un  revers  si  coid- 
plet.  La  plus  profonde  mélanco- 
lie s'empara  de  son  esprit,  et  lui 
inspira  un  dégoût  absolu  de  la  vie. 
On  a  cru  qu'une  philosophie ,  fausse 
dans  ses  principes  et  dangereuse  dans 
ses  conséquences,  avait  pu  fortifier 
enlili  l'idée  de  sedébarrasser  du  mal- 
heur et  de  l'indigence  ,  par  une  mort 
volontaire;  et  l'on  a  suppose  qu'il 
avait  avancé  le  terme  de  ses  jours: 
mais,  cette  assertion  n'éUnt  nulle- 
ment prouvée,on  doit  la  rejeter.  Ton. 
jours  est  il  vfai  que ,  le  32  novembre 
1796,11  fut  trouvé  mort  dans  son  lit, 
oii  la  veille  il  s'était  couché  bien  por- 
tant. L'abbé  Porquet  n'a  point  lais- 
sé la  réputation  d'un  grand  poète; 
mais  00  ne  peut  lui  refuser  celle  d'un 
poète  aimable,  moins  coonn  qu'il  ne 
mérite  de  l'être.  Ses  vers ,  dissémi- 
nés dauf  l'Almanach  des  Muses  où 
il  signait  quelquefois  le  Petit  Fieil- 
lard,  dans  le  Journal  de  Freroii,  et 
dans  quelques  autres  recueils  ,  ont 
ime  tournure  originale  et  piquante  : 
ils  sont  tous  remarquables  par  l'élé- 
gance, la  pureté  et  la  correction.  Il 
ne  s'exerça  jamais  que  sur  des  snjcB 
légers  et  de  peu  d'étendue;  m^is  le 
travail  se  montre  un  peu  trop  duu 
ses  eomposilions,  et  il-manque  so«- 
vent  de  naturel.  Lui-mime, dans  san 
épitaphe,  a  reconnu  son  exactitude 
mÎDulieuse  1 
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Tl  àprofindit  TâTt  d«  point*  rt  dei  «îrpiJ«; 

On  a  encoredclui^onDiscourscierc- 
ccptioD  à  racademie  de  Nanci,  pro- 
noncëea  174^,  etdesRefLesionssur 
l'usure.  On  trouve ,  dans  le  Magasin 
tnc^clopédique,  1807,  tomes  11  et 
III,  une  Notice  étendue  sur  l'abbé 
Porquet.  L.  R — E. 

PORRÉE  (GlLBEBT  DE  LA).    F. 

Gilbert. 

PORBO  (Pierhe-Paui.),  impri- 
meur ,  aé ,  vers  la  Un  du  quinzième 
siècle  ,  à  Mîtan ,  mérite  d'occuper 
une  place  dans  l'hisioire  de  la  tjpo- 
grapKîe  ,  parce  qu'il  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  employé  des  carac' 
tères  arabes  (  1  ).  Il  exerça  d'abord , 
avec  MU  père ,  la  profession  d'orfè- 
vre et  de  bijoulier  à  Turin,  et  se 
distingua  par  son  adresse  à. graver 
et  à  ciseler  les  métaux.  11  établit  en- 
suite ,  va  société  avec  Galeazzo  ,  son 
frère,  une  imprimerie ,  d'où  sortit , 
en  i5i4t  un  livre  liiui^ique  {^Co- 
rale  ) ,  que  Porro  dédia  au  duc  de 
Savoie  Charles  III ,  par  une  Épîire 
qui  cuntient  des  détails  assez  intéres- 
sants sur  cet  artiste.  Quelque  temps 
aprfes ,  il  se  rendit  à  Gènes ,  sur  la 
demande  d' Augustin  Giustiniani  , 
évéque  de  Nebbio  ;  et  il  y  imprima 
le  Psautier penlaglotte  ,  en  i5i6  , 
in-fol.  Ce  psautier  est,  sous  le  rap- 
port typographique  ,  un  chef  d'ceu- 
vrc  dont  il  n'existait  pas  de  modèle 
{  fqyezGursTiHiAni,  XVII,  481). 
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Porro ,  de  retour  à  Turin  ,  con  tinna 
d'exercer  son  art  ;  mais  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  La  marque  de 
cet  imprimeur  est  un  poireau  cou- 
ronne entre  deux  P  :  allusion  puérile 
à  son  nom  ,  et  qui  est  bien  dans  l'es- 
prit  du  temps.  W— s. 

PORRO  (  Jehôme  ) ,  graveur ,  ne 
à  Padoue,  vers  i5ao,  a  travailla 
dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  et  par- 
ticulièrement à  Venise.  Il  a  gravé 
les  Fues  des  îles  les  plus  célèbres  du 
monde ,  de  Porcacchi ,  imprimées  à 
Venise ,  en  iS^î  et  i6o4 ,  un  vo- 
lume in-folio.  On  lui  doit  aussi  les 
SScarlesduPtoléméedcRuscelli;  les 
Portraits  qui  accompagnent  la  Fie 
des  Fisconti,  ducs  de  Milan,  far 
ScipiouBarbuoSoncino;  un  Tiecuei/ 
fJeila(ue.(jantifUM,Cefutlui  qui  gra- 
va les  planches  de  l'édition ,  devenue 
très-rare  aujourd'hui ,  diiRolandfu- 
rieur,  impriraéeà  Venise,  en  i548. 
II  a  aussi  gravé,  avec  beaucoup  de 
délicatesse  et  de  goût ,  une  ccntame 
de  vignettes  pour  les  Imprese  degU 
iior7untiJI[Uln,deCamillo  Gamilli. 
Sot»  dernier  ouvrage  est  le  livre  de 
Thomas  Porcacchi  (  Foy.  ce  nom)y 
intitulé .'  Ifunerali  antichidi  diveni 
popoli  e  nazioni ,  imprimé  à  Venise, 
en  1574.  Les  gravures  qui  l'accom- 
pagnent sont  des  tailles  de  bois  d'une 
savante  exécution,  et  qui  font  recher- 
cher le  texte.  A  Parme,  ou  conserve 
de  cet  artiste  une  estampe  du  Christ, 
que  l'on  admire  comme  un  chef- 
d'ceuvrc  de  patience  et  d'industrie. 
La  gravure  comprend  la  Passion  se- 
lon saint  Jean  ,  écrite  si  menu  ,  et 
disposée  de  telle  manière,  que  cette 
écriture  forme  les  traits  de  la  gra- 
vure ,  et  qu'on  a  besoin  du  secours 
de  ia  loupe  pour  la  lire.  Ce  n'est  pas 
le  seul  exemple  de  patience  qu'il  ait 
donné.  Quoique  privé  d'un  œil ,  il 
avait  exécuté  diUérentes  planchés  , 


,,  Google 


434 


POR 


rà ,  tw  un-apsce  âe  la  grandeurdiM 
pins  ipetites  nronsaws  de  Venise,  il 
jTTait  fait  etfWer  -plusieors  oraisons , 
teiPsantiiM  d«la  'péaiience.et  l'Évan. 
gite  selon  saint  Jean  que  l'on  récite 
ilafindelainesSe.  Il  ayait  des  idées 
■biztfre^eiime'caDiqiic;  et  l'on  assure 

Ïu'il  avait  imagine  Une  macliiiie  en 
inne  ie  cliar,  «Tec  laquelle  il  pré- 
tendait faire  Toyager  en  l'air  une 
trentaine  de  personnes.         P — s. 

POBRO  (Fiiinçois  DiWiEL),  algé- 
briste.naijiiilà  liesan^on,  6111729. 
)  -  Aprfes  avoir  termine'  ses  étodes  ,  il 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benoït , 
dans  la  congrégation  de  Saint-Van- 
nes  ,  et  reçut  alors  le  nom  de  Do- 
nat.  I!  obtint  de  ses  supérieursi  a 
permission  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  sciences  abstraites ,  et  fut 
tDême  d>sp«t!c  de  toutes  les  prati- 
ques qui  auraient  pu  le  distraire  de 
Mstaéditations.  Ia  révolution  l'en- 
l'eva  'i  la  vie  paisible  du  cloître  : 
'  il  iplft  an  modeste  appartement 
non  loin  de  l'abbayeâe  tfi.-Vincent , 
où  il  avait  pasSe  des  jours  si  'Jteu- 
nhx  ;  et  seul,  au  milieu  de  ses  livres, 
■Icontiuna  de  s'a  ppt  iqoer  à  r«tnde  des 
Atathématiques.  Oe  modeste  reli> 
gkux ,  presquPÎDCOnna  ,  même  dam 
sa  Tille  natale ,  y  mourut  le  ^6  )an- 
vi«  i7q5,  àlâge  de  soisanlc-sii 
ita.  Il  a  piibHe  ,  tn  gardant  l'auo- 
li)^e  :  I.  Jeu  de  cartes  harmonique 
ttfteréatif.  C'est  un  jeu  au  moyen 
duquel  on  peut  composer  de  petits 
aifs  ,  par  la  simple  distribution  des 
canes  et  leur  arrangement  dans  la 
progression  nnmérïque.  ïï,  E-xposi- 
tiSn  du  etUeul  des  quantités  négati- 
i>e*,Awgnon  (Besançon),  1784, in^". 
lit.  Xi' Algèbre  selon  les  vrais  prin  - 
eipes  ,  Lcmdres  (  Besançon  ) ,  1 78g , 
aTol.  in-S".  L'auteur  adressa  ce  der 
nier  ouvrage  à  Bernardin  de  Saîirt- 
Kcrre ,  qui  lui  répondit  :  v  J'ai  tu 


B  «pidijnâ-uiiesdeTM  dé&nitiDi», 
»  qui  m'ont  paru  iTis-|)c4cbes,>et 
»  votre récapilulaition,  dont  les  cod- 
9  séquences  me  semblent  irts-justea. 
»  J»Tie  saurais, non  plus  qnevoD5,ad- 
D  mettre  que — X — '■  =•+-.  Quelques 
B  amis  de  la  vérité',  auiquetsj'ai  com- 
«  muniquévos  observations,  sont  de 

•  votre  avis.  La  maxime  des  géomi!- 

■  tres  a  cependant  force  d'ariome. 
»  PartODt  les  corps  aiment  i  s'entou- 
»  rer  de  mystères ,  et  à  en  subjngner 

>  la  raison  des  botnuies  ;  c'est  aussi 
a  la  '^te  du  commun  des  hommes, 

>  qiri  n'admirent  que  ce  qu'ils  ne 
B  comprennent  pas.  Pour  moi,  j'ap- 

•  planais  à  votre  noble  courage  ea 

■  faveur  de  'la  ve'rité.  Quoique  vos 

■  Princiites  d^aîgèbre'ae&oieotT^ÎBt 
B  il  mon  usage ,  je  tâcherai  de  vous 

■  faire  des  partisans  ,  en  les  com- 

•  muniquant  à  ceux  de  mes  amisqnt 
»  aiment  les  sciences  abtraites,etc.> 
On  voit  que  les  principes  de  D.  Ponu 
étaient  opposés  à  ceux  qui  sont  admis 

far  les  géomètres  ;  ce  qni  explique 
oubli  ou  sont  tombés  ses  ouvrages. 
W— s. 
PORSENHA  ,  roi  d-Étrurie ,  ac- 
cueillit Tarquin  ,  chasse'  de  Rome; 
et ,  cédant  ain  prières  de  ce  prince, 
entreprit  -le  le  rélablir  sur  le  trône. 
Après  avoir  tente  vainement  la  voie 
de  la  conciliation  ,  en  engageant  le 
sénat  à  L^ltlier  les  torts  de  Tarquin , 
il  arme  contre  Rome ,  dont  la  puis- 
sance ne  s'^endait  pas  alors  beau- 
coup au-delà  de  sesmurailles ,  's'em- 
pare du  mont  Janicule  ;  et ,  ayant 
trouve  les  Romains  rangés  s»r  les 
bords  du  Tibre  pour  lui  en  dispnter 
le  passage ,  jl  donne  l'ordre  à  ses 
troupes  de  lescidbuter.  Les  Romaine 
résistèrent  sa  premier  choc  ,  et  se 
défendirent  ensuite  avec  une  valeur 
qui  rendit  quelque  temps  la  viotoiic 
incertaine  imaiseoGn,  obligés  de  cc- 
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4êt  >u  aombre ,  ib  t'etâautat  en  coimge  de  Glâie,  lui  temiit  la  H- 
^sordre  par  le  pont  ^ublicius  ,  ou  berte,  aiùsi  qa'k  ses  compag«es  ,  et 
tli  auraîeat  été  suivis  par  les  Ëtrus-  lui  fit  pràeut  d'uD  cbeTaL  ricJwineBt  ' 
ques,  si  P.  Hora  tins  Go  clés ,  aide' de  hanucbe  (  F.  Ci<éue  ,  IX,  7  ).  Ce 
deux,  autres  guerriers,  ne  les  eùl  priuce,(lisDeappréciat£urde  laver- 
arrJStes  à  l'entrée  (  F.CooLi.»,  IX,  tu,cessa  dèscemoAieiitdetratteiles 
167  ).  P«rseDaa,  renonçant  alors  an  Komaios  en  ennemis  ;  et  pour  leur 
desseia  de  forcer  Kome  ,  se  contenta  prouver  l'estime  qu'iis  lui  avaient 
de  placer  des  troupes  sur  le  Janicule,  inspirée  ,  il  renvoya  tous  les  prisoa- 
ct  campa  lui-même ,  avec  ]e  reste  de  niers  sans  rançon  ,  et  abandonna  ion 
sonarijtée,le  Ion;;  duTibre,  désolant  camp  aux  Romains  ,  avec  toutes  les 
la  campagjie,  et  empêchant  l'arrivée  provisions  qu'il  renfermait.  Le  sâiat, 
des  vivres.  Le  siège  durait  déjà  de-  voulant ,  à  son  tour  ,  donner  à  Por- 
fHiis  quelque  mois:  et  les  Romains,  soina  un  témoignage  dt  sa  recoa- 
rédiiils  à.  la  dernière  extrémité  ,  ne  naiâsauce,  luiSt  présent  de  la  chaise 
pouvaient  tarder  d'ouvrir  leurs  por-  d'ivoite  de  Tarquio  ,  du  sceptre ,  de 
tes,  quand  MutiusSuxvula  entreprit  la  couronne  d  or  ,  el  de  tous  les 
de  délivrer  sa  patrie  on  assassinant  attributs  de  la  royauté.  Porsenna, 
Pui-seDna(  f'.  Sc^vola).  Iiâimidé  ne  voulant  pas  paraître  avoir  ar- 
par  le  danger  qu'il  avait  couru ,  te  me'  inuiilemeni  pour  Tarquin ,  en- 
roi  d'Éiruric  fit  offrir  la  paix,  aux  voya  son  fils  Aruns ,  avec  une  par- 
Romains.  Les  ambassadeurs  étaient  tîe  de  ses  troupes  ,  ftîrc  le  si^e 
chargés  de  demander  le  rétablisse-  d\4ricium  (x).  Une  attaque  aussi 
ment  des  Tarqoiiis;  mais,  sur  le  refus  impre' vue  consterna  d'abord  les  ba- 
du  sénat,  ils  se  contentèrent  d'exiger  bitants  de  cette  ville;  mais,  ayant 
la  cession,en  faveur  de  l'ancien  roi,  reçu  des  secours  des  peuples  du  La- 
du  territoire  des  Véiens ,  dont  les  tium  et  de  Gumes  ,  lis  attaquèrent 
Romains  s'étaient  emparés  par  les  lesÉtrusques,quifureBtentièrement 
armes.  Ce  traité  fut  accepté  avec  défaits.  Arunslui-mËmefuttuédaos 
îoie  (  I  )  ;  et  les  Romains ,  pour  ga-  le  combat.  Les  fuyards  cbercbèreat 
rantie  de  l'exécution  ,  donnèrent  en  un  asile  n  Rome,  où  ils  furent  ac- 
otage  à  Porsenna ,  dix  jeunes  patri-  cueillis  avec  une  bonté  vrnmeM 
ciens,  et  autant  de  jeunes  fdlcs  des  hospitalitre ,  et  qui  resserra  l'amitié 
plus  nobles  Çamilles.  Clélie  ,  l'une  des  deux  peuples.  Porsenna,  recou- 
d'elles,  se  baignant  dans  le  Tibre,  se  naissant  des  soins  donnes  à  ses  sol- 
jeta  â  la  .nage,  et  détermina  sesconi'  dats  ,  rendit  aux  Romains  les  terres 
pagnes  à  la  suivre  ;  mais  le  consul  qui  lui  avaient  été  abandonnées  par 
Fublicola  les  recondusit  lui-même  le  dernier  trailé.  L'année  suivante 
au  camp  de  Porsenna,  qui,  touché  du  (deRomea47tO''^*>^  avantJ.-C)  , 

.  ■     '  I  ■■■..  ■■-  ■■■  il  fit  de  nouvelles  démarches  pour 

[0^'rji^°''"™iti»di"iMiiir.LreiMRi!iMiM,  <]écider  Ic!  Romains  à  rétablir  les 

«nditian  dimpiu.  h  Kn>r  de  fj  ^'I^C'iJ  Tarqiùns    sur  le    ti^Snc  ;    mais    le 

Ï4)V^Ï.BSi^°'™i,n^quwi^Viitrf"ia;  sénat. lui  députa  Jes  palriciens  Us 

n-,  p.cit  dg  ceu«  «1™.  dur,  .1  i..uoJ]i«.ic ,  «i  plus  distiucués  ,  pouT  PeneaiEef  à  re- 

■pppowrMt  qMPorKBiwieBeniifûiitaTPdelaTiUe  *  o  *  *  f/  y 

¥■■□•  nïiEuLiu  n'DuTBirDl  p»B  touId  «nuen'rla  mé-  (j)  Aajourd'Jiiu  AfieeUt  dm  1*  twfiirt^  d< 
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noncer  k  on  dessein  onï  n'innit  Icc  enclins  svec  de  U  craie  siii 

d'autre  résolut  que  de  diviser  deux  une  planche ,  ou  sur  du  sable  avec  l< 

nations  faites  pour  s'estimer  :  dès-  doigl.  A  l'Age  de  neuf  ans,  Richard 

lors  le  roi  d'Eirurie  cessa  d'accor-  Porson  et  son  frÈre  Thomas  furent 

der  iTarquin  une  proteclion  dont  enToyés  à  l'école  du  village  ,  tenue 

celui  -  ci    s'était   d'ailleurs  montré  par  M.  Summers ,  qui  leur  enseigna 

peu  digne  (  Foyez  Tarqdik  le  l'anglais  ,  l'ëcrilure,  la  théorie  de 

Superbe  ).  Porsenna  favorisa  la  cul-  l'an lliine'ti que  et  les  éléments  de  U 

ture  des  arts  dans  ses  états  ,  et  se  fit  langue  latine.  L'élire  surpassa  bien- 

conslruire  ,  préside  Clusium  ,  sa  tôt  le  maître  dans  l'art  de  l'écriturej 

capitale,  untombeau  si  vaste,  qu'on  oàceâernitwétaïl  cependantjbrt  ha- 

ne  pouvait  j  pénétrer  sans  prendre  bile.  Il  resta  pendant  trois  ans  chei 

des  précautions  pour  retrouver  ton  éet  instituteur  ;  et  chaque  soir ,  pai- 

cheniin.    Il  y  tiit  enterré  ,  selon  dant  tout  ce  temps ,  il  devait  répéur 

M.Varron,  àqiiiPlinea  empnmté  parc<£ur,i  soupire,  les  leçons  et 

là  description  de  ce  monnioent,  qu'il  les  devoirs  dela)0urnée.  H.  Hewit, 

termine  en  reprochant  à  Porsenna  recteur  de  laparoisse,  fut  bientôt 

d'avoir  épuisé  ses  trésors  ,  moins  instruit  des  progrès  de  Porson ,  et 

pour  sa  gloire  que  pour  celle  de  son  voulut  bien  se  cbarcer  du  soin  de  le 

architecte  (  f,  Pline ,  liv.  sxxvi ,  diriger  dans  ses  e'tudes.  A  peine  eut- 

chap.  i3,  à  la  fin  ).          W — g.  il  alteintsa  quatorzième  année,  que 

PORSON  ^icuABi)),  célèbre hel-  M.  Norris,  homme richeetgéne'reux, 

léobte  anglais,  naquit  à  East-Ruston,  ayant  entendu  parler  de  Porson  com- 

dans  le  duché  de  Norfolk,  le  jour  de  me  d'.ua  sujet  distingué,  lepla^a.ni 

Noél  1^59.  Son  père  ,  Huggin  Por-  i']']H  ,  au  collège  d'Ëton ,  avec  le 

sOn  ,  simple  clerc  de  celte  paroisse,  produit  d'une  souscription  remplie 

né  dans  unecondition  obscure,  et  en  grande  partie  par  lui-même.  Ân- 

privé  des  avantages  que  donne  une  paravant,  il  s'était  assuré  parim  exs- 

éducation    commencée    de    bonne  men  sévère,  que  le  jeune  élève  n'était 

tieore  ,  avait  pour  méthode  ,  di»  point  audessous  de  ce  qu'en  publiait 


qu'il  apercevait  la  première  lueur  la  renommée.  Porson  se  fit  remar- 

d 'intelligence    dans    ses    enfants  ,  quer  dans  ce  collège  par  la  supério- 

{'trois  garçonset  une  fille),  de  fixer  ritédcson  intelligence  et  paruuemë- 

leur  attention.  Il  enseigna  donc  k  moire  extraordinaire.  Un  jour  qnt 

Sicbard  ,  leur  aîné,  toutes  les  rè-  l'ondevailexpliquerune  oded'Hora- 

gTes  communes  de  l'aritlime'tique ,  ce,unécoliersub9tituaunlivreanglais 
sans  livre  ^   sans  planchette ,  sans  ,  à  la  place  de  l'auteur  latin.  Le  maî- 

plumeet  sans  crayon  j  et  cependant,  tre  l'appela  pourfairellexplication, 

avant  l'âge  de  neuf  ans  ,  l'en&nt  était  elles  autres  écoliers  se  rejouissaimt 

-d^à  arrivé  aux  racines  cubes.    Bi-  d'avance  de  son    embarras.    Mais 

cbarddutàcetteméthodelame'moire  Porson  ,  qui  savaÎL  son  Hordce  par 

excellente  qu'ij  conserva  tonte  sa  vie ,  cœuravant  de  venir  à  Ëton ,  re'cita  It 

et  qui  lui  donna  ^facilité  d'enrichir  latin  ,  donna  la  conslruclion  et  la 

son  esprit  de  tous  les  trésors  de  ja  traduction  du  latin  en  anglais ,  de  la 

littérature  ancienne  et  m  odeine.  Son  10'.  ode  du  i".  livre,  comme  s'il 

pfere  lui  montra  à  lire  et  à  écrire  en  cût.eu  réellement  l'auteur  entre  les 

nUnu  temps  j  il  lui  faisait  former  mains.  Le  maître, remarquant  quel- 
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ÎLies  ilgaet  d'Aonoeniviil  et  de  gatt^  (itiDii  de  lenrs  deroin ,  et  qu'il  dî- 

tr  la  Dgure  de  ses  écoliers ,  soup-  verli^sait  par  de  petits  drames  d« 

ponoa  quel  que  chosed'exlra  ordinaire,  son  inrention.  La  laort  de  sou  pro- 

et  demanda  quelle  e'dîtion  d'Horace  tecteur  porta  un  coup  sensible  à  s& 

Porson  avait  soos  les  yeux.  ■  J'ai  consiituîion    déjà   délicate  ,   et  fit 

V  étudié  la  leçoD  de  l'édition  du  Dau-  craindre  qu'il  ne  fût  obligé  de  ipiit- 

■  phia,  répond  l'éiève  pour  éviter  ter  le  collège.  Heurcuieioent  ,  an 
>  unere'poDsc  directe. — Cela eit fort  moyen  d'une  nouTelle  souscription^ 
»  singulier  ,  réplique  le  maître,  car  remplie  par  quelques  amisde  M. N«r- 

•  TOUS  me  paraissce  lire  de  l'autre  ris ,  sou  éducation  ne  fut  point  in- 
»  c^té  de  la  page  ;  voyons  votre  terrompue.  Il  eotra  an  coll^  de 
»  livre.  V  La  vérité'  fut  alors  décou-  la  Triciié  de  Cambridge  ,  comme 
verte;  et  le  maître,  au  lieu  de  mon-  sous-gradué,  vers  la  fin  de  1777. 
trer  du  mécontente  ment ,  dit  qu'il  On  lui  conseilla  d'abord  d'enseigner 
serait  très'beurenx  d'avoir  plusieurs  les  mathématiques,  dabs  lesquelles 
éltves  qui  sussent  se  tirer  aussi  bien  on  crut  que,  d'après  les  eiercices  de 
d'une  pareille  difficulté.  Ce  trait  fait  SR  jeuiiesse,  il  était  appelé  à  se  dis- 
concevoir k  quel  degré  dut  être  por-  tinguer  :  mais  il  ne  tira  aucun  parti 
lée  à  la  longue  cette  précieuse  fa-  de  ce  genre  deconnaissances,  Ilétu- 
culté  de  son  esprit;  mais  on  con-  dia  les  auteurs  classiques  avee  ar- 
viendra  qu'il  lui  fallut  de  fortes  db-  dcur,  (Aiint  une  des  médailles  d'6r 
positions  naturelles*,  et  un  exercice  distribuées  antmcjlement  à  ceux  qui 
ConUnuel  pour  s'assurer  la  possession  font  le  plus  de  progrès  dans  la  litté' 
d'un  tel  avantage.  Il  disait  unjour  à  ratgre  ancienne,  et  fut  en  conséqueiii 
un  de  ses  amis  :  «  Je  ne  me  souviens  ce  cboisi  boursier,  en  1^81.  II  lut , 

•  de  rien  que  de  ce  que  j'ai  transcrit  à' cette  époque,  a^ec  attention  les 

■  .trois  fois,  ou  lu  au  moins  six;  ouvrages  de  Dawes  et  de  Bentley, 
»  faites  de  même  ,  vous  aurex  une  dont,  par  la  suite,  il  avait  coutume 

■  aussi  bonne  mémoire,  b  II  se  de  dire  qu'il  avait  appris  tout  ce  qu'il 
montra  dans  tous  les  temps  le  chaud  savait  comme  critique.  C4'éiaut  en- 
défenseur  d'une  méthode  qui  est  aussi  core  que  bachelier  junior  ès-arts,  il 
sûre  qu'elle  est  importante  dans  le  fut  élu  associé  du  collège,  par  une 
cours  del'éducalion.I!  soutenait  que  honorable  exception,  en  178a. Trois 
la  supériorité  de  l'intelligeuce  et  des  ans  après ,  il  reçut  le  degré  de  mai- 
tatenls  n'était  pas  due  autant  à  la  tre  ès-arts.  Porson  ne  put  se  décider 
diOerence  des  organes ,  qu'à  lama.-  i  prendrelesordres,  et  âtl'abandon 
uière  dont  on  dirigeait  l'éducation,  de  sa  prébende,  en  1791.  Ses  senti- 
TJu  homme  tel  que  Porson  n'aurait  menis  religieux  le  rapprochant  des 

E mais  manqiié  d'être  distingué  par  unitaires,  il  lui  répugnait  de  souscri- 

force  et  la  finesse  de  son  esprit  re  les  aiticles  de  l'Eglise  auglicane. 

dans  toutes  les  circonstances  :  mais  Sesprincipeselsaconduitedécel^eU 

'  on.ne  peut  douler  que  les  habitudes  un  homme  vraiment  pieux;  mais  son 

de  ses  premières  années  n'aient  beau-  caractèreétaitd'une  trempe  qui  nelui 

ooup  oontribiië  à  la  ténacité  et  à  la  permettait  de  supporter  aucuhechaî- 

préoision  de  sa  mémoire.  AucoUége  ne.Dansletempsoùbeaucoupdeper-  < 

d'Ëton  ,  il  se  rendit  cher  à  ses  con-  sonnes  allaient  examiner  le  faux  ma- 

disciples,qu'ilaidaitdaQsUcompo-  nuscrit  de  Sbakspeare,  un  ami  A» 
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Porsoii  te  deekla  k  venif  la  voir  itmi  nmimité  pour  remplir  la  cliaire  ia- 
elm  M.  Ir^nd.  Aprti  l'aTotr  re<  «ute.  Son  vœu  k  plus  ardeot  ël^ 
gardé  an  Hnlant,  il  s«  retourna  du  de  rendre  cette  coaire  Térilabi»' 
Mt^dMYitrampeiiils,quidaDnaient  ment  utile,  en  faisant  uh  connacK 
ane  teinte  sombre  et  reli^peuse  à  la  xoel  au.  collège.  Si  l'on  eât  raala 
lomièrerfpaaduedanslasalie.EloB-  lai  accorder  un  local  pour* cet  ob- 
R^  dfi  cette  iRdffliireDce ,  M.  Treland  jet,  il  mrait  porté  la  lainière  daoi 
l'invite  i  écrire  son  nom  à  la  suite  de  tes  principes  des  lan^^es  en  générait 
ceirx  des  personnes  qui  croyaient  à  il  aurait  de'veloppé  leurs  rapports, 
Taut^nticité  du  manuscrit.  Porsen  leurs  diSërcnces,  leurs  aiSnités  pro- 
essaie d'abord  de  s'excuser  sur  ce  ebaines  et  éloignées ,  leurs  rétohi- 
^'il n'est  poita  connairaenr «nanti-  tioMSjleitr  syntaxe,  leurs  élymolo- 
^nés  anglaises.  Enfin ,  pressé  jos-  pies  et  les  causes  de  leur  corruption, 
qu'à  l'importunité.ildit  i  l'impas-  En  i-jqS  ,  il  épousa  ta  soeur  de 
leur  littéraire  :  «  Monsieur  freland  ,  M.  Perry,  M"*.  Lunan,  qui  naoumt 
■  îe  déteste  du  pi  us  profond  démon  deux  ansipr^.  Dès  ce  momem,  il 
»  cœur  tomeespèce  de  souscription^  fut  tourmenté  d'im  astlime  qui  le 
B  mau  par-dessus  tout  les  senscnp-  forçait  d'interrompre  ses  travaux. 
'  >  tiens  pou^  articles  de  foi,  >  L'ami  llestprobablequeceticmaladiepro- 
de  PoràoB  lui  dit,  en  se  tournant  venait  de  ses  habitudes  trop  sâen- 
Vers  lui  :  o  M.  Porson,  vms  seres  taires,  et  du  travail  fatigant  de  la 
i  tOnjoursp]aiianL>%'est ainsi  qu'il  transcription,  auquel  il  se  complai- 
pensatt ,  rMontant ,  plus  qut  toutes  sait  singalifersment ,  comme  le  proo- 
ctioses ,  un  serment  qu'il  regardait  vent  les  nombreuses  notes  manaS' 
comme  tiêe  pt-ofanation  inutile  du  crites,  déposées  sur  ses  livres  et  sur 
nomdii  orateur,  a  Quanta  moi  (dit  des  Feuilles  volantes.  Il  finissait  de 
>  "M. Kidd,danslaNolicequi précède  déchiffrer  et  de  copier  le  rqanascrit 
»  les  Mélanges  de  critique  ae  Por-  presque  eHacéduLexiqiiedePhoiins, 

•  Son),  pâlirais  accepté  sa  simplepa-  de  Th.  Gale,  appartenant  à  la  bi- 
'  *  rôle  dans  la  circonstance  la  plus  blioihëque  du  collège  de  la  Trinité, 

-»  importante  ;  mais  dans  ces  temps  lorsque  le  feu  prit  à  la  maison  de 

•  dedégén'ératioii^ajoRte-t-il,ifspa-  campagne  de  M.  Perry,  à  Merton, 
-•  rdies  sont  trompeuses ,  depub  que  et  consuma  sa  copie,  un  Aiisiopfaa- 
4  les  écrits  peuvent  les  remplacer.  >  ne  de  Kuster ,  couvert  de  notes ,  et 
Unebourse  la'ique  lui  aurait  permis  d'autres  trésors  littéraires.  Ayant 
de  trava^ler  pour  le  plus  grand  appris  cetieràeheusenouvclle  par  le 
profit  des  lemes;  mais  la  conduite  doeteUrBainesouami ,  illuidîtqa'il 
peu  généreuse  d'on  paniculier  lui  venait  de  perdre  le  irjvail  de  vingt 
ota  cet  espoir.  Il  se  trouva  donc  dans  ans  de  sa  vie.  Il  se  remît  aussitôt  k 
}e  tnonde,  sans  profession.  Des  amis  faire  imc  seconde  copie  aussi  belle 
TÎnienti son  secours, pendant  quel-  que  la  première.  On  peut  la  voir 
que  (eitijis;  mais,  eu  1793,  W.  actuellement  auprès  de  l'original, 
Cooke,  profefiseui'  de  grec  au  col-  qui  fut  préservé  dé  l'incendie  par 
lége  de  la  Trinité,  étant  mort,  Por-  la  précaution  qu'avait  Porsoa  de  le 
son  se  présenta  comme  c^mdjdat,  porter  toujours  avec  lui.  Lors  de  t'é> 
composa  en  deus  jours  sa  belle  Tbè-  tablisseroentde  l'institution  de  Lon- 
w  sur  ËuripMt,  et  lut  choisi  àt'a<  dres,  en  i8o5,sous  les  auspices  de 
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sir  Francis  Bbtîiic  et  des  principaux 
Kgo^nls ,  les  directeurs  prouTÏ- 
renl  leurdisceroement  et  leur  amouc 
pour  les  lettres,  en  cooiiaiit  à  Porson 
u  place  de  premier  bibliotli<!caira. 
Tout  ce  q<ie  ce  savant  a  laissé  com- 
me cri[i(}ue,  est  ce  qu'il  est  possible 
de  faire  de  mieux;  en  sorte  que  sca 
éditions  pcureitt  être  regardées  con-  - 
Dte  des  modèles  propres  à  donuer  U 
mesure  du  mérite  d'ua  éditeur.  Deux, 
qualités  de  la  plus  grande  importan- 
ce le  distinguent  :  U  patience  et  U 
probité.  Lorsqu'il  coflatiounait  ua 
■aasuscrit  ,lorsqu'il$uivaitIe$variaQ- 
Icsd'ua  texte dansles  diSéreates  édi- 
tions,  lorsqu'il  iBontratt  l'acception 
d'un  mot  dans  les  éciib  du  même 
siècle,»  patiencencs'éçui^altpas, 
son  zèle  ne  se  refroidissait  jamais.  A 
l'égard  de  la  probité,  ilne  ac  serait 
îamaii  permis  d'assorei  qu'un  pas- 
sage a'taît  corrompu  sans  avoir  fait 
les  plus  grandes  reeherclies  ;  et  i  I  ne 
ce  croyait  pas  autorisé  à  propos** 
vm  cotreetion  quelconque  saiis  iinç 
très-grande  probabililt  en  faveur  df 
sa  leçon.  Un  texte  ctait  -  il  mani- 
festement corrompu,  il  oe  voulaîc 
pointte  tourmenter  pour  se  donner  le 
plaisir  d'admettre  une  conjecture 
^ausiblcipeosant.avec  raison,  qu'un 
pareil  procédé  cflace  les  traces  de 
cette  clarté  qui  sert  à  rétablir  par  la 
suite  le  texte  original, Ses  écrits  sont: 
I.Des  Analyses  du  tome  I".  de I'£j- 
c/yie  de  Scliuli ,  de  V Aristophane 
de  Brunck ,  de  V Hermesianax  de 
WcstQngeldesil/onoflro/iAesdeHun- 
tiogford,-  iu»crées  dans  la  Revue  lit- 
téraire de  Maty,de  1783 et  1784. 
II.  Des  Notes  3  U  fin  d'une  édition 
de  la  Rrlraiie  des  Dix-mille  de  Xe'no- 
pLon  ,  Cambridge ,  1 786  ,  in-4"-  et 
in-S".  Ces  notes  ,  ajoutées  à  telles 
d'Hulchisson ,  ne  portent  point  de 
surques  dùtiuctivcs  ;  mais  ollcs  oc- 
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cnpeatles  pageflxt.i-ijx.  G,  Whitçr, 
auteur  de  l'E{ymolç^con  uniyersale^ 
a  composé  celles  qui  sont  parquées 
d'un  w,  l\[.,Trois  leltressurla  Fig 
de  Johnson,  par  Hawlùns ,  insArées 
dansle  Gentleman  Magazine  de  1787. 
IV.  Notes  sur-les  Commentaires  rfç 
Toup  iur  Suidas  ,  Ee^chius  et  au- 
tres lexicocraphes  erecs  ;  insérées 
damA  l'éditiou  d'OxKtrd.  1790,  ^ 
vol.  in-8*.  :  elles  sont  distinguées  par 
les  initiales  a.  ^.  r.  c.  s,  s.  t.  c.  s, 
qui  signifient  :  A  Eicardfi  Porson  , 
Collegii  Sacro  -  Sanctce  Trimtutis 
Cantahri^œ  Socio.  Y,  Letters  «f 
IH.  jircMeacoH  Travis ,  in  aaswer 
to  his  defenoe  oj  the  thr^a  Hemen^ 
fVitnesseSjI  Ji^m^F.  7.  Londoo, 
1 790 ,  in  8°.  de  44"  P^g-  Ce*  lettre» 
som  tirées  d^  Geutlemae  Magaiinc , 
années  1788  et.  1 789.  Un  passage  du 
Si°.  vol.  du  Gend.  Magazine,  dan* 
lequel  oa  rendaijt  compte  de  l'his- 
toire de  Gibbon ,  donna  lieu  à  plu- 
sieurs lettres  de  l'arclùàiacre  Travis, 
insére'es  d'abord  dans  l&voluntesni- 
Tant  de  cejourual,  et  réimpiimées 
séparément ,, en  \']Çn^,ia-^°.,^Q\r 
sièmc  édition ,  avec  des  augmenta- 
tions considérables.  Porsûn  soutient, 
d'après  plus  décent  dix  mss.  grecs, 
près  de  trente  des  plus  anciens  ins^ 
latins ,  etc.  j  que,  depuis  la  Pol^loltç 
dcXimeDès.cll'édilion  du  Nouveau- 
Testament  de  RobertEsli(»ne, le  7*. 
yerseï  ducbap.  V delà  1". Epîire  de 
saint  Je^n  a  été  interpolé  ,  et  qu'oQ 
doit  le  lireainsi  réuni  eu  8*.  :  Et  très 
sunt  qui  testHnoniain  dant .-  spiritus, 
et  aqua  el  sangais  ;  et  hitres  unum 
suit.  Cette  controverse  n'était  point 
nouvelle  (Toyez  David  Mabtik). 
Gibbon  dit,  dans  ses  Mémoires,  que 
ces  lettres  sont  l'ouvrage  de  critique 
le  plus  piquant  et  le  plus  acbcvé  qui 
ait  pani  depuis  le  temps  de  Bentley  ; 
mais  M.  NieUob  Uouf  e  que ,  si  Vau. 
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leur  eût  moins  laissé  apercevoir  le 
caractère  de  Bciitle;f ,  son  érudition 
et  ses  talents  polémiques  se  seraient 
montrés  avec  plus  d'avantage.  VI. 

Virgilii  opéra,  curante  ffeyne,  Lon- 
dres ,  1793,  4  v'-  in -8".  Porson 
corrigea  les  épreuves  de  cette  édiliou, 
moins  les  trois  ou  quatre  premières 
feuilles ,  el  composa  l'Avertissement 
au  lecteur.  Vil.  analyse  de  l'essai 
de  R.  Payne  À'm'gftt  iur  l'alphabet 
grec ,  dans  le  Mnntlily  Reciew  de 
1 794-  ï-c  vœu  exprime'  par  Porson , 
^ue  quelqu'un  répondît  aux  imputa- 
tions faiiesà  Fourmontpar  Knight, 
a  été  rempli  par  M.  Baoul  Kochetle , 
dans  sa  Lettre  à  lord  Aberdeen  , 
181g,  in-4-.  VIII.  MschjU'Tra- 
goediiT  septem,  Glascow,  1795,  in- 
fol.  Cette  édition  a  été  faite  d'apris 
«n  exemplaire  de  celle  de  Sianley  , 
corrigé  par  Porson ,  auquel  le  librai- 
re Foulis  envojra  les  épreuves  des 
cinq  ou  six  premières  pièces.  II  fit 
paraître  ,  à  l'Iusu  de  Porson ,  l'ou- 
Trage  in-fo(. ,  en  se  servant  du  pa- 
pier destiné  à  une  édition  in-S".  L'é- 
dition de  ce  format  nb  fut  mise  en 
vente  qu'en  1 806 ,  2  vol.  in-S". ,  im- 
primés ,  ainsi  que  l'in-fol. ,  sans  no- 
tes ,  sans  scbolies  et  sans  les  frag- 
ments, IX.  Eunpidis  Hecuba,  grœ- 
eè, Londres,  1797,  in-S".;  Cam- 
bridge, 1802,  in -8".,  avec  une 
seconde  Préface  qui  fut  aussi  réim- 
primée séparément  la  même  année, 
et  de  nouvelles  Notes  ;  troisième 
édition  ,  Londres,  1808,  in-S".  X. 
Eunpidis  Orestes,  grœcè ,  Londres, 
"     louvelle  édition  aiicmentée. 


1,  i")-l 
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repoussé  victorieusement ,  dans  cmq 
numéros  du  Monthly  Beview  de 
1799,  la  critique  faite  par  Waicficd 
Ôe  _ces  deux  éditions  d'Hécube  et 
d'Oreste.  XI.  Eunpidis  Pkoenissœ , 
ihid. ,  1739;  nouvelle  édition  aug- 
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mentée,  1811 ,  in-8».  XÏI.  Euri- 
pidis  ISeâea,  Cambridge,  1801  ; 
nouvelle  éditionaugmeniée,  Londres^ 
1B12  ,  in-8".  Ces  quatre  tragédies 
d'Euripide ,  furent  imprimées  ensem^ 
bie  à  Leipzig  ,  1802  ,  seconde  édi- 
tion ,  1 807  ,  in-8". ,  sur  des  exem- 
plaires annotés,  donnés  par  Porsou 
à  Fréd.  Jacobs.  Il  a  dû  paraître  en 
i8ao  ,  in-8", ,  à  Londres ,  une  édi- 
tion complète  de  l'Euripide  de  Por- 
son ,  avec  un  Index.  XIII.  ^dver- 
saria,  notœ  et  emenàationes  in  Foë- 
tas  grtEcos  -,  edentibus  J.  H.  Monk 
et  C,  J.  Blomjield  ,  Cambrid^, 
1812,  in-8''.  ;  réimprimé  àLeipz^, 
j8i5  ,  in  8".  de  334  P^fi-:  ce  volume 
contient  la  ThÈse  sur  Euripide,  uB 
grand  nombre  de  Remarques  sor 
Albâiée,  etd'aiitres  Notes  recueillies 
sur  les  livres  el  les  feuilles  volantes 
de  Porson.  XIV.  Tracts  and  miscel 
laneous  criticisms collectedby  Tho- 
mas Kidd ,  Londres  ,  J8i5,  in-8°. 
On  tronve  dans'ce  recueil  les  articles 
cités  cidessusn°>.i,  m,  ainsi  qu'une 
Lettre  à  l'arch.  Travis,  «des  Hôtes 
sur  un  grand  nombre  d'auteurs  grecs 
etlatins.M.P.P.DobreeetM.Mallby 
bibliotbécaire  derinstiluiion  deLott- 
dres ,  ont  fourni  beaucoup  de  maté- 
riaux pour  cevoluœe.XV.  Notœ  in 
Ariitophanem. ,  quibas  Plutum  co- 
mœdiam  prœmisit  P.  P.  Dobree  , 
Cambridge,  1820,  in -8°.  XVL 
Photii  Lexicon,  e  codice  Galeann 
(  collegii  Trinit.  Cantabrig.  )  des- 
cripsit  Rie.  PorsonuSjhoudtes  1621, 
2  vol.  înS",  XVII.  Porson  a  colla- 
tioimé  avec  l'édition  d'Ernesii ,  de 
1 760  et  de  1801,  le  mss.  Harléien  de 
l'Odyssée,  qui  a  servi  à  l'édition  d'Ho- 
mère, 1800,  4  vol,  in-4°<  lia  aussi 
corrigé  les  épreuves  du  ton^,  1". 
de  l'Hérodûic  d'Edinbo^gi'i8o6. 
Porson  doit  être  placé,  ijwtè  titre, 
parmi  les  critiques  du  premier  ordre 
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qu'a  produits  la  Grande-Bretagne,  lais  dn  Prliili,  à  Trevise,qii^  orna 
Son  nom  sera  toujours  accoM  k  ceux  de  plusieurs  Figures  all^oriques, 
deBeatle;,deDanes,deMarkIaiid,  Daos  une  des  salles,  il  peignit  U 
de  Taylor ,  de  Toup',  etc.  Il  semble  Manne  dans  le  éésert.  Ce  tablean  , 
«uriout,  par  sa  sagacité  et  la  bar-  remarquable  par  la  science  du  des- 
diesse  de  sa  critique ,  avoir  un  rap-  sin ,  la  beauté  des  nus  et  le  naturel 
port  ptus  marqué  arec  Bentley  et  des  attitudes,  appartient  encore  à  la 
Toup.  Ou  doit  r^retter  que  la  ré-  manière  qu'il  s'était  formée  à  Rome: 
publique  des  lettres  l'ait  perdu ,  le  mais  ,  dès  cette  époque ,  il  ne  suivit 
a5  septembre  1808  ,  lorsqu'il  était  plus  que  le  style  de  i'ecole  Téuilien- 
eiicore}eune,etqu'ilpouvaitluiren-  né.  Il  peignit  à  fresque  la  façade 
dre  les  services  les  plus  importants  de  plusieurs  palais  ,  et  l'ouvrage 
(i).Son  corps,  demandé  uDanirae-  qui  lui  lit  le  plu«  d'honneur  en  ce 
ment  par  le  collège  delà  Trimte,  fut  genre,  fut  celle  du  palais  Loreda- 
tiansporté  de  Lofidres  à  Cambridge,  no,  aujourd'hui  détruite.  .La  fa- 
le  3  octobre,  et  exposé  le  lendemain  meuse  bibliothèque  de  Saint-Marc 
dans  la  grande  safle,  depuis  deux  devait  être  décorée  des  peintures 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir ,  puis  des  plus  fameux  maîtres  du  temps, 
enterré ,  avec  une  grande  pompe ,  Porta  fut  charge  de  l'eiécution  des 
dans  la  chapelle ,  auprès  de  la  statue  trois  tableaux  ronds  qui  se  voient 
deNevTlon.  B — nj.  dans  le  sixième  compartiment  de 
PORTA  (Joseph),  peintre,  na-  la  voûte.  Dans  le  premier,  il  pei- 
qgit  à  Gaslel-Novo  di  Garfagnana,  gnit  le  Cowrasetjui  méprise  la  Por- 
ta i5ao.  Resté  orphelin  en  bas  jge,  tune;  dans  le  second,  VArt  et  la 
il  se  rendit  à  Rome,*OLi  il  entra  dans  Physionomie,  Plutus  et  Mercure  i 
l'écoledu  Florentin  Fr.SaWiati,  dont  dans  le  troisième,  la  Figure  nue  de 
il  prit  le  nom,  par  reconnaissance,  la  Guerre ,  assise  sur  une  pièce  de 
C'estdelàqueluiTientlenorade^aî-  cunon.  Cette  dernière  est  surtout  re- 
viati  le  Jeune ,  sous  lequel  il  est  sou-  marquable  par  la  vigueur  du  coloris 
vent  désigné.  Sonmaîtreayantëtéap-  et  la  vérité  des  tons.  Ces  nombreux  ' 
pelé  k  Venise ,  par  le  patriarche  Gri-  travaux,  ou  il  signala  son  talent  pour 
mani,  pour  peindre  son  palais,  il  le  la  fresque,  ne  l'empêchèrent  pas 
laivitdans  cette  ville,  dont  les  agré-  d'orner  de  ses  tableaux  à  l'huile  plu- 
ments  le  séduisirent  au  point  qu'il  sieurs  des  églises  de  Venise.  Les  plus 
résolut  d'y  6xer  sa  demeure.  La  no-  remarquables  sont  :  Saint  Came  et 
blesse  luiconlia  plusieurs  travaux  im-  saint  Damicn  guérissant  unmalade, 
partants, entreautreslafaçadedupa-  dans  l'élise  de  Saint-Zacharie;  et 

""(,,  n  ( .  fc — ^~r ■ ,'  .  ■  vn r~  surtout  la  Déposition  de  croix ,  que 

"  wT™  A>  i.  nig.k  ig  Kptcndin  pr«^..i  i  1  on  conserve  dans  I  église  de  Samt- 

*™uwîïL;^  n!«ï^'=TÎ.'"dl^7Jl'  Pierre-Martyr.  Ces  différents  travaux 

™=dçjp««ni»i»i.  rmonui.rt  a  fot  porit  n  av^nt  fait  Connaître  Porta  d'une  ma- 

t-Sy^S'ttfTS::-^^i'r^tz:Zi  nière  avantageuse,  il  fut  appelé  à 

t^'f:^°tl^«t^'i;:Z7-:^^^!^^  R««'e,  par  le  ppe  Pie  IV,  pour 

J|^^î"''""*™ii>rif&aiiiï.s»p»i™u,inqoiMt  Contribuer  à  l'embellissement  de  la 

^«^•»iM°m'i4rr^'™kiVrS'X'q^to"  Salle  royale  du  Vatican ,  commencée 

!°CTS'Jî7™i'\'î^-'?^^""?'™.""  parPerino  delVaga,  Daniel  de  Vol- 

''->'iF-ii),iit4°.,niiitBari.  terre ^  et  oautres  situtes  egalemeudE 
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cé^ns ,  BOUS  le  pontifical  ée  Pan) 
111.  Il  eut  pour  comnétit«nn,  dam 
cet  important  traTsif,  I«s  deux  frè- 
res Taddeo  et  Frédéric  Zuccaro ,  )e 
SamaccltiDi  et  Fiorini  de  Bologne; 
et,  quoique  Vagari  donne  la  préfé- 
rence aux  tableaux  de  Taddeo,  le 
pape  et  toute  la  cour  furent  lelle- 
ment  charmctdefouvragedePorta, 
qu'il  fut  question  un  moment  d'ef- 
facer tontes  lei  autres  peintures  de 
nette  salle,  et  de  les  lui  donner  à 
refaire.  Il  avait  représenté  Alexmt*' 
dre  III  donnant  sa  bénidîciion  à 
l'empereur  Frèdério  BarherousM , 
«Et  miliea  tLe  la  place  SaiM-Marc , 
à  Venise,  Ce  sujet  lui  permit  de  dé- 
ployer sa  science  en  architecture,  et 
le  brillant  de  son  pincean  dans  U 
peinture  des  costumes  et  des  orne- 
ments Ténitiens.  Ce  qui  distingue 
cet  artiste,  c'est  on  mélange  du  ca- 
ractère florentin  avec  le  coloris ,  plus 
TJf  et  plus  saillant,  de  l'école  de  Ve- 
nise. Ce  stvie  plaisait  au  Titien, qui 
fut  l'ami  de  Porta;  et  il  lui  mérits 
d'être  choisi,  arec  Panl  Véronëse  et 
les  plus  habiles  artistes  de  Venise, 

Eir  décorer  la  bibtiothëqiiedeSaint- 
rc.  Il  mourut  dass  cette  Tille,  en 
iS^o,  â[;é  de  cintjuanie  ans  s ea le- 
ment.  Ayant  fait  une  étude  aprofon- 
'diedes  mathématiques ,  il  avait  com- 
pose quelques  traités  surdirers  points 
de  cette  science;  mais,  dans  sa  der- 
Dtère  maladie,  il  jeta  au  feu  tous 
ces  manuscrits ,  dans  la  craiote  que 
queltjne  autre  M  s'en  fîthonnrar.  Il 
n'était  pas  moins  versé  dans  l'ar- 
chitecture. Enfin  ce  maître  s'est  fait 
oonnaitrc  comme  excellent  graveur 
en  taille  de  bois.  Les  morceaux  qu'il 
a  exécutés  en  ce  ceure  ,  sont  d'une 
excessive  rareté.  Les  plus  célèbres 
sont  :  un  Chritt  en  croix,  cile'  par 
Papillon,  dans  son  Traité  de  la  gra- 
vun»  en  bois,  «t  «nejlcademie  des 
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tcienees  et  des  arts,  belle  compoû- 
lion,  décrit*  par  Huber  et  Rosi ,  et 
qu'il  a  gravée  d'après  son  propre  des- 
sin. Le  Musée  du  Louvre  ne  possèdi 
qu'un  seul  tableau  de  Joseph  Porta  : 
c'est  sod  Adam  chassé  du  Paradis 
terrear».  Son  Enlèvement  des  Sa- 
bints  ■  longtemps  fait  partie  de  la 
galerie  du  Palais-Royal.  André  2ue- 
chi  et  ffuelques  autres  vénittena  ont 
grwé  d'après  ce  maître  ;  et  Piètre 
Tanja  a  grave  le  beau  CAnst  morttpn 
possède  la  f^lerie  de  Dresde.  Voy. 
l'Abrégé  de  la  vie  des  peintres ,  par 
Dargenville ,  et  la  Biblioteea  Mode- 
itete,  tomevi,  p.  5i3,       P — s. 

PORTA  (Jeaii-Baptistb),c^W»« 
physicien,  doat  les  services,  exa^ré» 
par  ses  contemporains ,  ne  sont  plas 
appréciés  à  leur  juste  valeur  ,étaitBé, 
vers  1 55o ,  à  Naples ,  d'une  ^ancienne 
et  Doble  famille.  Il  fut  élevé  sous  les 
yeux  d'uD  oncle  ,  homme  fort  itt> 
struit ,  et  qui  ne  négligea  tien  ■pour 
hiter  le  développement  de  ses  heu- 
renses  dispositions.  Il  eut  encore  le 
bonheur  d'avoir  pour  compagnon 
de  ses  études  Vincent  Porta ,  son  frè- 
re, qui  partageait  son  ardeur  ponv 
les  lettres ,  et  qui  resu  toujours  le 
meilleur  de  ses  amis.  Doué  d'une  ra- 
re pe'nétralion  ,  d'uoe  imaginatioB 
vive ,  et  de  cet  esprit  empieteur  ouc 
reqniert  Montaigne  dans  la  philoso- 
phie, il  fit  de  rapides  progrès  diBS 
les  langues  ancinmes.  Adixouda>- 
le  ans,  il  composait  de'jà,  en  latiB 
et  e»  italien ,  des  Piscours  qui  sur- 
prenaient SCS  maîtres,  L'attrait  qu'il 
trouva  dans  la  lecture  des  ouvrages 
des  anciens  philosophes,  tourna  bien- 
tôt toutes  ses  idées  vers  la  culture 
des  sciences;  et  on  le  vit  rechercher 
avec  empressement  les  anciens  ma- 
nuscrits ,  pour  en  extraire  tout  Ce 
qu'ils  renfermaient  de  curieux. Quand 
il  eut  épuisé  1m  rcisonrces  que  Na- 
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pks  lui'  offrait  ponf  tùn  initruo- 
uon,  il  résolut  de  vojiger,daiiBl'K- 
nique  but  d'acquAir  île  nouvelles 
coDDaissaiicce.  Il  pareoimit  l'Italie, 
la  France  et  l'Espagne,  visitant  iei 
bibliothèqiies  ,  conversant  ^tcc  les 
MTanU  ei^les  ouvrienlesplusbabi- 
Us,  et  notant  tout  ce  qui  lui  semblait 
remarquable.  Porta  devait  être  ,  À 
quioee  aas,  un  prodige  d'érudition, 
B'ii«t  vrai  qu'à  cet  âge  il  avait  déjà 
ïoinpoeé  les  premien  livres  de  sa 
ifa^e  natunUe.  II  ne  doit  pas  pa- 
raître étonoant  qu'il  edt  encore  tous 
les  préjugés  de  son  siècle,  doht  il  ne 
put  jamais  te  débarrasser  entière- 
ment; et  qu'il  partageât  k  fionfiaDce 
de  ses  plus  illitstrts  contemporains 
dans  les  chimères  del'astrologieiudi' 
Claire,  la  puissance  des  esprits,  etc. 
Il  avait  un  peucliant  décidé  pour  U 
serveilleuT;  et,  dans' la  direction 
de  ses  études,  il  donna  presque  ton- 
piirs  la  préférence  aux  choses  bi- 
urresou  sin;;alières.  De  retour  à  T?a- 
pleg  ,)l  devint  i'nn  d«s  fond  ateurs  de  ra> 
oadémiedcs  Oliosi;H,  pende  temps 
après ,  il  établit  dans  sa  maison  une 
autre  académie,  qu'il  nomma  de' 
S^creti,  dans  laquelle  personne  n'é- 
tait reçu  s'il  ne  s'en  était  rendu  di- 
gne par  la  découverte  de  quelque  se- 
cret utile  à  la  médecine  ou  à  ta  phi- 
losophie naturelle.  Le  nom  mysté- 
rieux de  la  nouvelle  académie  excita 
d'injustes  soupçons.  On  imagina  que 
cons  qui  la  composaient  ne  pou- 
vaient s'occuper,  dans  leurs  assem- 
blées clandestines ,  que  des  arts  ma- 
giqneS.  Porta  fut  obligé  de  se  trans- 
porter à  Kome  pour  se  justifier  j  il 
y  réussit  aise'ment  :  mais  le  pape 
Paul  III  crut  devoir  supprimer 
l'académie,  et  défendre  à  sou  chef 
de  se  mêler  i  l'aTenir  d'arts  illici- 
tes. Porta  ,  connu  depuis  long- 
temps 8  fiome,  avait  clé  accueilli,  k 
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son  arméei  par  tous  les  saT3nu;et 
pendant  soti  séjour,  il  fut  admis  k 
l'académie  des  Zi'ncef.  Malgré  la  pro- 
messe que  le  pape  avait  exjgéedelui, 
à  son  retour  àNaples ,  il  n'en  continua 
rasmoins  dese  liv/ërà  son  goût  pour 
tes  sci(»iees  physiques.  Ilavait  formé, 
dans  sa  maison ,  et  avec  l'aide  deson 
frère,  un  riche  cahinet,  qu'il  se  faisait 
nn  honneur  d'offrir  à  Vadmira^on 
des  étrangers,  et  que  visita  plusieurs 
fois  notre  savant  Peiresc,  qui  se  lone 
heaucovp  de  l'accueil  de  Porta  (Vo^ . 
la  fie  de  Peirtsc ,  par  Gassendi ,  i, 
ai  )  (i).  Il  habitait,  pendant  la  hd- 
le  saison ,  une  campagne  près  deNa- 
ples  (3) ,  où  il  avait  rassemblé  et  se 
plaisait  à^ultiver  des  arbustes  et  des 
plantes  étrangères.  Son  goât  pour 
les  sciences  Tavait  détoamé  de  la 
littérature  :  mais  il  j  revenait  assez 
volontiers  ,*  et ,  dans  sa  -vieillesse ,  H 
com|>osa  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
dont  la  plupart  furent  représentées 
avec  succès.  L'envie  n'eut  pas  le 
pouvair  de  troubler  la  tranquillité 
dont  Porta  yeuissait.  II  ne  descendit 
jamais  jusqu'à  répondre  aux  criti- 
ques de  ses  ignobles  adversaires  , 
laissant  a  ses  amis  ou  à  ses  élèves  le 
soin  de  prendre  sa  défense.  11  n'a- 
,  vait  point  'voulu  se  marier,  sans 
doute  dans  la  crainte  qœ  d'autres  af- 
fections ne  diminuassent  son  amitié 
pour  son  frère.  Il  mourut  à  Naj^es, 
le  4  février  161 5  ,  et  fut  inhumé  dans 
une  chapelle  de  marbre  blanc,  qu'il 
avait  fait  construire  dans  l'églife 
Sainl-Laurent,  Malgré  les  rèveriesde 
Porta ,  les  puérilités  et  les  biMrreries 
dont  fourmillent  ses  ouvrages ,  on  ne 
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peut  nier  qu'il  n'ait  rendu  dé  grands  eompitte.  Celle  de  Haples,  i558, 
Hrrices  aux  sciences  physiques  et  m-rol., tris-rare,  ne  contient  que 
naturelles,  dont  il  contrinua,  plus  trois  livres;  et  celle  d'Anvers, Plan' 
qu'aucun  deses  contemporains,  à  re-  tin,  i56o  on  i56i ,  in-8°. ,  quatre, 
pandre  le  goût.  On  lui  doit  la  décou-  11  existe  un  grand  nombre  de  r^int- 
Terte  de  la  chambre  obscure  ,  ainsi  pressions  de  l'édilion  complète  de 
qu'un  grand  nombre  d'expériences  Naples ,  parmi  lesquelles  on  en  dis- 
d'optique  très-curieuses;  et  il  s'était  tingue  deux  de  Leyde,  petit  in-8".  : 
lie  d'une  amitié  particulière  avec  le  la  première,  de  i644i  ornée  du 
fameux  Fra-Paolo ,  qui  avait ,  sur  portrait  de  l'auteur  faisant  l'expé- 
celte  matière,  des  connabsanccs  fort  rience  de  l'e'pée  saillante  hors  du  mi- 
étendues.  Il  approcbl  plus  encore  roirconcaTe;et]asecoDde,dei65i,* 
que  le  célèbre  Maurolyco  (  ^o/.  ce  qui  est  très  -jolie.  Cet  ouvrage  a  ét^ 
qom.XXVll,  566)de  la  véritlible  traduit  en  italien,  par  Saruelli,  Ma- 
théorie  de  la  vision  (Voy.l'^ùtoire  pie»,  1677,  in^";;  et  en  allemand, 
des  mathématiifues  de  MoDtucla,  i,  parChr,  Pegani^s(Raut^er],Nurem- 
6g8ct  £uiv.)llabeiucoup  écrit  sur  «erg,  1660,  in -8°.;  1713-14,  a  t. 
les  miroirs  planes ,  convexes,  con-  in-4°.  Les  quatre  premiers  livres  ont 
cayes,  et  leurs  divers  efiels,  et  par-  été  traduits  en  français  par  un  ano- 
ticiilièrement  sur  le  miroir  ardent,  nyme,  Lyon,  iSG5,  in- 8°.;  Paris, 
se  flattant  de  pouvoir  en  fabriquer  1670,  in-iÔ;  et,  depuis,  par  Laïa- 
onqui  brûIeTail  à  qudque  distance  reMeysionier  (4)TmaisGabr.-Henri 
qiiec:fût.Mais,detouiessesdécou-  Duchesnc,  mort  en  1823,  a  laissé 
vertes, la  plusitnporlanleserait  celle  une  Traduction  complète  ae  cet  im-' 
du  télescope,  s'il  en  était  réellement  portant  ouvrage,  qu'il  se  proposait 
l'inventeur.  Plusieurs  écrivains , 'en-  de  publier,  avec  âes  notes  critiques 
tre  autres  Wolf,  la  lui  attribuent,  et  historiques.  Parmi  beaaconp  de 
d'après  un  passagedans  lequel  Porta  faits  puérils  et  de  secrets  ridicules, 
parle  de  l'efTet  des  lentilles  concaves  compilés  sans  jugement,  des  auteurs 
et  convexes,  suivant  leur  positioa  anciens  et  modernes-,  on  y  trouve 
(  JUagie  ttatunlie,  xvii,  10):  mais  nne  foule  d'observations  ïotéressan- 
U  n'indique  pas  la  manière  de  les  tes  sur  la  lomière ,  les  miroirs  ,*ks 
placcrdansvn  tube;etilu'a  jamais  luoetles,  dont  Porta  a  perfectionné 
essayé  de  fabriquer  cet  instrument ,  lafabrication;  sur  les  feux  d'artifice, 
dont  il  ne  paraît  pas  même  qu'il  ait  la  statique ,  la  mécanique ,  etc.  li- 
eu une  idée  nette.  Ainsi  l'on  n'est  pas  Vejuriivis  litterarum  /u>tis  vulgà 
fondé  à  ravir  à  Galilée  la  gloire  de  de  zijeris ,  Naples,  1 563 ,  io-4°.  Les 
l'invention  du  télescope  (  F'.  Gali-  éditions  suivantes  sont  augmentées 
\Éi,  XVI,  333),  pour  en  faire  bon-  d'un  cinquième  livre.  C'est  un  Traité 
neur  au  physicien  de  Naples.  Les  des  chiffres  ou  des  différentes  métho- 
principaux  ouvrages  de  Porta  (3)  desemployées  pour  cacher  sa  pen- 
sent :  I.  Magiie  naturttlis  libri  jx ,  sée  en  écrivant.  L'auteur  y  indique 
Naples,  1S89,  in-fol,,  preraièreéd.  jusqu'à  cent  quatre-vingts  procédés 

(4)  Sniiut  Dnchone ,  1>  Indiiclian  d>  la  Wfù 
DKint  quacatic  dePadi,  1S7D.  AuB  I«*.  MrjHin 
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diiënnls  d'écritu^  secrtie ,  et  met    pare  ce  qu'Aristote  a  écrit  sur  le  m^ 

sar  la  voie  pour  les  multiplier  à  l'iD'  me  sujet  V.  FiUce  Ubri  xti ,  Franc- 

Gni.Dausles  dernières  éditions, '.'011-  fort,  iSqs,  'va-^".  Cet  ouvrage,  fruit 

Tnge  est  inlitulé  :  De  occultis  lilte-  des  loisirs  de  Porta,  contieut  faeau- 

raiwn  notii.  111.  Phytognomoni-  coup  d'observatious  utiles.  Le  pre- 

<;ii,I4aples,  i583  ou  i5tw,  io  fol.;  Biier  livre  traite  de  l'agriculture  en 

réimpriméplusienrsfois  in-S". C'est  général  et  de  l'établissement  de  Im 

un  Traité  des  propriétés  des  plantes  ferme;  le  second,  des  bois  de  cons- 

eides moyens  d'en  découTrirles  ver-  tructionjtc  troisième,  des  arbres  à 

tus,  par  leur  analogie  avec  les  diffé-  fruit  quicroisseut  spontanément  dans 

notes  parties  du  corps  des  animaux,  les  forais;  le  quatrième,  des  soins 

Adanson  trouve  ce  système  ingé-  que  l'on  doit  aux  arbres ,  et  des  dif- 

nieui,  et  prétend  que  l'ouvrage  de  férentes  sortes  de  crelTes  ;  le  cioquiè' 

Porta  contient  au  moins  autant  de  me,dujardinfruilier  ou  verger  (j'(^- 

vérités  que  de  faussetés  (  Voyez  les  marium)'  le  sixièmi,  de  la  culture 

Familles  des  plaïUes ,  d'Adanson  ,  de  l'olivier;  les  deux  suivants ,  de 

préf.  XI  ).  IV,  De  humcatd  pkj-sio-  la  vigoe  ;  le  neuvième ,  de»  fleurs  ; 

gnomid  libri  ly,  Sorrento  {  f^icus  le  dixième,  des  piaules  potagères;  le 

Jcqatmis),   i586,  in-fol.,  £g.;  onzième,  des  céréales;  et  enGn ,  le 

bonne  éditiou  de  cet  ouvrage  sio-  douzième, des  prairies.  C'est,  com- 

gulier,quiaéléréimpriinéungraud  me  on  le  voit,  un  ouvrage  dans  le 

nombre  de  fois,  dans  tous  les  for-  genre  de  la  Maison  Husiique  ;  mais 

mats.  L'auteur  l'a  traduit  lui  -  mé-  Duchesne  suppose  à  tort  que  c'est 

me  en  italien  ;  il  en  existe  une  tra-'  Porta  qui  en  a  donné  le  plan  et  l'i- 

duclion  française  par  Ruaull,  dont  dée  (  ^.  Ch.  Estiedhe,  xiii^  3gi). 

le  style  a  été  rajeuni  dans  l'édition  VI,  De  refractione  optices  parte  U~ 

de  Paris,  1808,  inS"  Après  avoir  6ri/x,  Haples,  iSgS,  in-  4°.,  fig- 

étabJil'influencedesafrcctions  del'a-  L'auteur  traite,  dans  celui-ci,  d'un 

me  sur  le  corps.  Porta  traite  des  dif.  grand  nombred'objels  relatifs  à  l'op, 

férencesde  chaque  partie  du  corps,  tique, comme  de  la  réfraction  en  gé>    , 

ctindiquclessignesauxquelsonpeut  néral ,  de  celle  d'un  globe  de  verre, 

reconnaître  les  caractères  des  iudivi-  de  l'anatomie  de  roeil  et  de  ses  diffe> 

dus.  Il  a  beaucoup  profité  des  obser-  renlesparties,  etc. ;mais, ajoute  Mon- 

Talionsd'Arisioie,dePolémonet'J'A-  tucJa,  ou  n'y  trouve,  en  général,  sur 

damautius;  mais  ila  fait  aussi  beaU'  tous  ces  objets,  que  des  choses  va- 

eoupdcremarquescurieuses.Dansles  gués  et  inexactes, entremêlées  cepen- 

Gguresdoot  il  a  décoré  son  ouvrage,  dam  de  quelques  observations  justes, 

il  met  en  parallèle  la  tête  de  Vi-  \ll,  Pneumaticorumlibritres;cum 

tellius  avec  celle  d'un  hibou ,  et  la  té-  duobus  Kbris  cunilineonim  elemen- 

te  de  Platon  avec  celle  d'un  chien  de  torunt,  Naples,  i6oi,in-4''.  Cet  Ou- 

chasse  ,   ete,-  Jjavater  a  beaucoup  vrage  renferme  beaucoup  de  détails 

adopté  d'idées  dePorl%,  qu'il  a  dé-  surles machines hydrauliqueset  leur 

Teloppées  dans  son  Traité  de  phy-  construction.  Dans  le  dernier  voya- 

siognomonie(^,LAV4TEB).  Robert,  geq;ue  l'auteur  6t  à  Rome,  il  publia 

dans  le  seco»  d  volume  de  sa  Jlfég*-  une  nouvelle  édition  de  sa  Géométrie 

Umtkropogénésie ,  donne  uo  extrait  curviligne  (  Rome,  1610,  in-4'',)» 

étendadecelivre  de  Porta,  etycom-  augmentée  d'un  troisième  livre  coït- 
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tenant  des  vechB'GhH  sur  la  quadra- 
ture du  cercle,  |>roblème  dont  Porta 
■e  flattait  d'avoir  rendu  la  st^utiBn 
plus  facile  (  Voy.  l' Oufrage  de  Moa- 
tucla).  VIII.  De  cteUiti  physiogno- 
monidUbrirt  ,'ûi\à.,  i6ot,in-4°> 
li  s'y  déclare  contre  les  chimères  de 
l'astrologie  judiciaire  ;  mais  il  coa- 
tinueneaitmaiQsd'attribuef  unegran' 
de  induence  aux  corps  célestes.  IK. 
Ars  remirtiscatdi,  li  if  les,  1603, 
ia-^".  C'est  un  Hecueil  de  tous  les 
moyens  pratiques  par  les  anciens 
pour  soulager  et  fortiûer  la  mémoi- 
re. \.Dediitil^ioiw,Rome,\6oQ, 
io-^°:,  fig.;  Strasbourg,  1609,  më. 
me  format,  trad,  en  alkmaDd;  ou- 
Trage  curieux  en  ce  qu'il  {>eut  don- 
ner une  idée  exacte  de  l'état  de  la 
chimie  dans  le  seizième  siècle.  XI. 
De  murûtione  libri  très,  Napifs., 

1608 ,  in  -  40.  !  c'esc  un  Traité  des 
fartiScBtioos.  XII.  De  aëris  traas- 
mutationibut  lièri  tjuatuor,  ibid. , 

1609,  iû-  4»,  C'est,  dit  M.  Musset 
Patliay ,  le  premier  ouvrage  de  mé- 
téorologie dans  lequel  on  trouve  quel- 
ques idées  saines  (Voy. -la  BibUog. 
a^roi«oatjffl(e,p.  5i).^lII.Ëa&D,oii 
citera  de  Porta  ses  Ou^ages  dra- 
mmtùfMS,  qm  consistent  en  quatorze 
ComeiUes ,  deax  Tragédies  et  une 
Tre^i-Contèdie.Ttyatessesooméiies 
sont  écrites  enprose;les  principales 
sont  I  Olympie  ;  la  Fantesca,  ou  la 
femme decbatnbre^la  Trappolaria, 
OU  la  Supercherie  (5)  ;  les  deus 
Frtres  «ivaux;  la  Sceur  supposée  ; 
ItChiappùuvia,  ou  l'Ours -supposé; 
IxCarbojtaria J.OU  les  faiix  Nègres; 
la.0iMM(6) ,  etc.  Les  Comédies  de 
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Porta  ont  été  réunies  en  4  ^o'-  în-i  3, 

Haples  ,  1736.  Apostoio  Zéno  sou- 
haiîailqu'on  complélÂt  son  théâtre^ 
eu  réimprimant  dans  uu  volume , 
le  George  et  VUl/sse^  tragédies  , 
et  la  Pénélope,  tra^i -comédie ,  trois 
pièces  doDt  Ici  anciennes  e'ditions 
sont  extrêmement  rares.  Tous  les 
ouvrages  de  Porta  ,  qu'on  vient  de 
citer,  ont  été  analysés  par  H.  Gabr. 
Ducbesne ,  à  la  suite  de  sa  A'otiet 
historique  sur  ce  célèbre  physicien, 
Paris,  i8oi,in-8'.  de  383  psg. 
Cette  Notice  ,  d'ailleurs  très-incom- 
plète, n'est  puintexeinpte  d'erreurs. 
L'article  qu'ontrouve  sur  Porta  dans 
le  43°'  volume  des  Mémoires  de  Hi- 
ceron,  eet  rempli  de  méprises  que 
Mercier  Saint  -  Léger  n'a  pas  eu  le 
loisir  de  relever  (  Voy.  Notice  sur 
Scholt  ,  pag.,28  ).  On  s'est  aidé, 
pour  la  rédaction  de  celui  -  ci ,  des 
biographes  italiens  ,  et  surtout  des 
différents  passages  de  hStoiia  délia  . 
letieroturade  Tiraboschi.  W — s. 
PORTA  (  Jacques  della  ),  ar- 
chitecte, né  à  Milan,  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  tra- 
vailla, dans  sa  )eunesse,Eous  leGob- 
bio  ,  sculpteur ,  et  s'occupa  à  faire 
des  bas-reliefs  de  stuc;  il  étudia  en- 
suite l'architecture  ches  Vignole.  Ses 
progrès  rapides  lui  méritèrent  ta 
place  d'architecte  de  Saint  Pierre; 
«t  sa  grande  réputation  le  fit  choisir 
pour  achever  te  Capitole,  que  son 
maître  avait  continué  après  Michel- 
Ange.  II  a  construit  le  grand  paron 
à  degf^es  rampants,  par  lesqueb  OQ 
y  arrive,  et  la  balustrade,  qui  porte 
las  stetues  de  Castor  et  de  PoUux,  les 
trophées  da  Marins  ,  ou  plutôt  de 
Trajan,  et -la  Colonne  railliaire.  Sous 
Gr^oire  XIII,  Della  Porta  fit  ele- 
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TCT,  sur  sa  dcsRma,  Iacli^»elle  Gr^- 
eoneiine,dont  l'ordonnance  est  fort 
belle,  et  qui  ooûu  au  pape  qualre- 
TJBgt  mille  écus  ;  le  petit  temt*le 
cliarinaiit  des  Greos,  dans  la  rue  du 
Babonia;  l'église-de  Notre-Dame  de' 
Monti ,  et  noe  partie  de  celle  des 
FloreDtins,  «u  naut  de  la  Strada 
Gimiia.  Ea  i53i,  Jacques  Délia 
Porta  fut  appelé  à  Gèues  ,  pour 
construire  dans  le  dôme  la  belle 
cliapeUe  de  saint  Jean  -  Baptiste. 
L'aMel  est  isole  au  milîea  de  quaUv 
colonnes  de  porphyre,  dontles  pië- 
deslansfufeot  omêG,par  soniKveu 
Guillaume,  de  Ggares  de  propbètes 
en  bas -relief  d'un  très-boa  goût. 
La  Toute  de  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  ,  chef-d'œuvre  de  l'espiit 
humain  ,  fut  faite  par  ses  soins 
et  ceux  de  Dominique  Fontana ,  d'a- 
pris  les  plans  de  Michel  Ange,  du 
temps  de  Sixte  V,  auquel  les  em- 
bellissements de  Rome  ont  procure' 
l'immortalité.  Tout  le  corps  de  l'édi- 
fice e'tait  fini  :  le  tambour  de  la  cou- 
pole,achevé',  atlendùt  depuis  vingt- 
quatre  ans  la  -voûte  dont  il  devait 
être  couroiué.  Della  Porta,  aidé  de 
Fontana,  apivs  avoir  obtenu  du  pa- 
pe Ib  permission  de  faire  la  courbe 
de  la  Toùte  plus  elliptique  qu'elle 
n'était  dans  le  modèle  de  Michel- 
Ange,  afin  de  lui  donner  plus  de  grâ- 
ce, coiiimenja  cet  ouvrage,  le  i5 
juillet  i58B,  avec  tant  de  célérité, 
ai  y  occupant  constamment  six 
cents  ouvriers ,  ^u'it  l'acheva  en 
norembre  iSgo.  ttella  Porta  n'em- 
ploya ,  dans  la  coupole  de  Saint- 
Pierre,  que  des  cintres  de  bois,  qui 
léuAsirent  avec  une  surprenante  fa- 
cilité. Il  trouva  In  construction  des 
piliers  élevés  par  Bramante ,  trop. lé- 
gère; il  en  fortiBa  )cs  fondaments,  à 
l'exemple  de  Mich^Aiige  et  de  Saor 
Collo,  ct'U  fit  entourer  kdomede 


■  poa  447 

cercles  de  £er.  II  travailla  ensoiie.à 
l'église  du  Jésus,  sur  le  [dan de  Vi- 
gnole,  et  y  mit,  en  i575,  la  der- 
nière main.  Il  y  bâtit  aussi  les  deux 
petites  chapelles  en  rotonde,  l'une  de 
la  Vierge,  et  l'autrede  saint  Fran^ois- 
d' Assise,  ornées  de  colonnes  et  de 
sculpture.  Le  principal  mérite  de  la 
façade  de  cette  édise ,  est  d'être  coa»- 
traitede  pierre  de  travertin.  Vignole 
en  avait  laissé  un  plan  d'un  meilleur 
goât ,  auquel  on  aurait  dû  donner  Ja 

E référence.  Délia  Porta  éleva  encore 
1  façade  de  £ait)t-Pierre-aux; Liens, 
et,  près  des  trois  fontaines,  deux  pe- 
tits temples,  dimi  un  de  saint  Paul, et 
l'autre  uotoméVella  StMla  del  cielo. 
Le  premier,  d'une  architecture  mille 
et  lÀen  prolllée,  a  uu  portail  d'ordre 
ionique,  avec  un  grand  piédestal, 
et  surmonté  d'un  atiiqup  que  cou- 
ronne un  fronton  circulaire.  Le  plan 
du  second  est  de  Vignole  ;  on  en  es- 
time la  décoration.  La  AlineriM 
renferme,  le  tombeau  du  cardinal 
Alexandrin,  ueveu  de  Pie  IV,  et  ce- 
lui du  cardinal  Pucd,  tous  deux, 
exécutés  sur  les  dessins  de  Délia  Por- 
ta. On  regarde  comme  un  de  ses 
meilleurs  ou  vra};es  la  façade  HcSaint 
Louis  des  Français.  Délia  Porta  eut 
la  ccmdiiiie  du  bàximeoi  de  la  Sa- 
pience ,  qui  est  fort  régulier,  et  a  la 
forme  d'un  carré-long.  Il  fit  aussi 
construire  les  fenêtres  supérieures 
du  palais  Famèse ,  et  ta  façade  du 
milieu ,  du  câté  de  la  partie  du  cou- 
chant, où  l'on  voit  deux  belles  ga- 
leries ,  l'une  de  plain-pied,  etl'autre 
au  dernier  étage.  Sans  nous  arrêter 
à  quantité  d'ouvrages  que  Délia  Por- 
ta esêculd.  i)u  commença  seulement,, 
nous  nous  bornerons  à  direqu'oalui 
doit  le  dessin  du  palais  Chigi ,  qu'a- 
prés  lui  Maderne  continua;  ceux  de  , 
plusieurs  fontaines  pour  la  place  Na- 
vone,  la,place  Colotma ,  ceUedu  Peu- 
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plepr^  del'ebëlisque.ct  celle  de  la  tiastiqae;  3  refnsa  celte  oGTrè,  mm 
Rotonde.  Mais  les  fontaines  qui  font  rendit  àRome.  Dans  celte  ville,  il  se 
le  plus  d'honneur  à  son  talent  dans  lia  presque  soudainement  d'ntnitîé 
cegenre  de  monument,  sont  celledu  avec  Sebastien  delPiombo, et  obtînt 
Gapilole  et  celle  qui  fait  face  au  pa-  t'estime  de  Michel- Ange.  Parmi  les  ' 
lais  Mattei.  Cette  dernière  consiste  travaux,  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
en  quiitre  figures  d'hommes  nus  et  ses  talents ,  on  ne  doit  pas  oublier  la 
de  fonte,  servant  de  supports  à  on  restauration  des  jambes  du  fameux 
bassin  élevé.  Leur  attitude  est  as-  HcrculeFamése,quisetrouveiBain- 
scz  extraordinaire  :  leurs  pieds  po-  tenant  à  Naples.  Ill'exécuta  avec  une 
sent  sur  des  dauphins  qui  jettent  de  telle  supéricuité ,  qiie  les  jambes  an- 
l'eau  dans  des  coquilles.  Le  dernier  tiques  ayant ,  par  la  suite,  été  de'cou- 
ouvrage  de  Délia  Porta  est  la  villa  vertes  ,  IV[i<chel-ADge  voulut  qu'on 
Aldobrandine,  à  Frascati,  construite  laissât  subsister  celles  queDellaPorta 
sous  le  pontificatde  Clément  VIII,  y  avait  substituées.  Frà  Sébastien 
et  àqnison  heureuse  situation  a  fait  étant  mort  en  i547  ,Uella  Porta  ob- ~~ 
donner  lenom  de  JleZ^ilère.  Lepe-  tint  la  charge  de /iiorTito  ou  scel- 
tit  palais  qu'il  y  éleva  pour  le  canli-  leur ,  que  cet  artiste  possAait ,  et  fut 
nalAldobrandîni, est  d'une  archîteo-  choisi  pour  exécuter  le  mausolée  da 
ture  fort  agréable.  Délia  Porta ,  re-  pape  Paul  III.  Il  déploya ,  dans  ce 
venant  unjour  de  Frascati,  avec  ce  travail,  où  il  fut  aidé  des  conseils 
cardinal ,  fut  attaqué  d'une  colique  d'Annibal  Caro ,  le  talent  d'un  tnaî- 
violente,  causée  par  la  quantité  de  tre  consommé.  C'est  surtout  dans  la 
glaces  et  de  melons  qu'il  avait  man-  figure  de  la  Justice,  qu'il  se  montra 
gés.  Il  se  g^na  long-temps,  par  res-  l'égal  de  Michel-Ange.  Cette  statue , 
pect  pour  son  éminence;  et  fut  ce-  dont  la  nudité  contrastait  trop  avec 
pendant  obligé  de  descendre  de  car-  sa  destination  dans  l'église  de  Saint- 
rosse,â  laportedeSainl-Jean-de-  Pierre,  a  depuis  été  couverte  d'une 
Latran ,  oii  il  mourut ,  au  bout  de  draperie  en  brome.  —  Le  chevalier 
quelques  minutes,  âgé  d'environ  soi-  Jean-Baptiste  Délia  Posta,  jurent  et 
xaote-cinq  ans.  A — s,  élève  du  précédent ,  naquit  à  Por- 
PORTA  (Frtre  GriHAUHE  Ii'.za,  en  i54a.  Il  se  fit  connaître 
DEi.LA),neveuduprécédent,etsculp-  comme  un  des  plus  habiles  sculp- 
teur balûle,  naquit  à  PorliEia,  dans  teurs  de  sou  temps,  et  fut  fréquem- 
le  diocèse  de  Côme.  H  eut  pour  pie-  ment  employé  par  la  famille  Famese, 
mier  maître  son  oncle  Jacques;  mais  quiluifit  obtenirl'ordrede  chevalier 
ce  fut  l'élude  des  chefs-d'œuvre  de  ne  l'Eperon  d'or.  Il  vivait  avec  le 
Léonarà  de  Vinci  qui  lui  fit  faire  les  plus  grand  faste ,  el  parvint  à  réunir 
plus  grands  progrès  dans  l'art  du  une  quantité  considérable  d'antiqui- 
aessin  ;  et  il  alla  se  perfecLionner  h  tés ,  dont  il  faisait  un  commerce  fort 
Gènes ,  sous  Perino  del  Vaga ,  qui  ne  lucratif.  Il  existe,  h  Rome ,  quelques- 
tarda  pas  à  ressentir  pour  son  élève  uns  de  ses  travaux,  parmi  lesquels  on 
la  plus  tendre  amitié,  et  qui ,  par  la  cite  la  statue  colossale  en  marbre  de 
suite ,  le  traita  toujours  comme  un  Saint  Dominique ,  placée  dans  l'é- 
frère.  Il  desirait  même  lui  faire  épou-  glise  de  Sainte  -  Marte  -  Majeure ,  et 
ser  une  de  ses  filles  ;  mais  Guillaume  surtout  le  groupe  de  J«us  -  Cfarisi 
avait  résolu  d'embrasser  l'état  ecclé-  donnant  les  clefs  à  saint  Piètre ,  qna 
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l'on  Toil  daiii  l'église  de  SainteJu-  d'Bippocrale  et  de  Galten ,  Iq  Isogitc 
dratienne.il travailladavaniagepour  arabe,  ets'y  fit  recevoir  docleiir,en 
Notre-Dame4eLorel(e;et  il  mourut  i563.TroiA>aQs  après,  il  fui  agn^ 
à  Kome,  en  i5g7.  C'est  par  erreur  aucolle'{;edes  médecins  de  Mantoae. 
que  le  Diàoriado  Istorico  de  Bas-  Le  duc  Guillaume  de  Gonzague  se 
sano  rapporte  sa  mort  à  l'année  l'aliacha  dans  la  suite ,  et  lui  donna 
i547-  —  Tfaomaé  de'.Ia  Porta,  des  marques  fre'quentes  de  ^  bîcn- 
frère  du  pre'cedent ,  et  ainsi  qii'e  lui  vcillance.  Porta  Leone  mounit  en 
âève  de  Guillaume,  sc'Gt  connaître  i6ia,.à  l'jge  de  soixante-onze  ata. 
comme  sculpteur.  C'est  lui  qui  6t  les  Nous  avons  de  lui:  I.  Sialogi  da 
modèles  des  statues  Ae  Saint  Pierre  auro,  Venise,,  15^4  >  in -4°':  dans 
tt  de  Saint  Paul,  que  I'qh  coula  eii  ces  dîalogges,  publiés  à  la  sollicila- 
bronze,  et  qui  furent  placées  sur  les  tiou  du  due  de  Maotoue  ,  l'auteur 
colonnes  Ântonine  et.  Trajani.  Cet  traite  de  la  manière  d'employer  l'or 
ouvragetui  fit  le  plus  grand  hoDueur.  dans  lamëdecine.  II.  ConsùUi  me- 
Onluidoit  encore  ringroupe  en  mar-  ^à.  III.  Cure  di  màlattie ;  ce  livre 
bre  d'un  seul  mocceau,  place  dans  est  inédit  comme  le  précédent.  IV. 
l'église  de  Saint-Ambroise  al  Corso ,  Scikè  agâfùbbonm  (  Boucliers  des 
et  tpiinpréseute  J.-C.  deicendu  de  forts  ),  Mantoue  ,  i6i3,  in-fol.  :  cet 
la  croix,  et  entouré  de  plusieurs  ourrage  afait  la  réputaliondePoria 
saints  personnages.  P — s.         Leone,  Les  antiquités  bébraïques  et 

PORTA    (  Fra    BAivroLoiiEO  ).     sacrées  ,  principalement  ce  qui  re- 
F'oj'.  Baccio  dellÀ  Porta.  garde  le  tem^de  et  sa  structure ,  le 

PORTAIL  [ Dd ).  r.  DupoRTAiL.  sanctuaire, l'autel, lediandelierà  sept 
PORTA  L'EONË  [Abrabau-  branches,  la  table  des  pains  de  pro- 
Anii),  médecin  juif,  naquit  à  Man-  position  et  les  vases  ,  les  vétemenu 
toue,  en  i54^.  Son  père  David,  son  des  prêtres  et  des  lévites  ,  leurs  of!t- 
aieul ,  son  bisaïeul ,  s'étaient  faituns  ces ,  le  pectoral ,  l'éphod,  les  pierres 
grande  réputation  dans  l'art  de  gué-  précieuses,  leurs  difierentes  proprié- 
rir  :  il  désira  de  marcher  sur  leurs  tés  ,  le  chant  et  la  musique  ,  les  ins- 
traces ,  et  embrassa  la  même  profes-  truments  à  rent  et  à  cordes  ,  les  sa-, 
sion.  Il  commença  ses  éludes  prélî*  criGces  et  les  ablations  ,  les  fêtes ,  les 
minaïres  sousd'escellents  maîtres;  il  prières ,  les  cantiques ,  ta  lecture  de  la 
apprit  de  Mêir  de  Padoue ,  et  de  loi  ,  y  sont  discutés  et  aprofondls  ' 
Joseph  Zarka ,  la  langue  des  saintes  avec  beaucoup  de  savoi);  et  d'émdi- 
Ecritiires  ;  de  Joseph  Sinaïte ,  les  tion.  Dans  trois  autres  Maghiiàm 
constitutions  de  la  Mis'cbna  et  de  (Boucliers),  qui  forment  un^/>pen- 
Maïmonide ,  les  commentaires  du  dice  ,  l'auteiir  développe  ce  qui  a 
Pentateuque  et  des  prophètes;  de  rapportauxprièresdechaquejouret 
Jacob  de  Fano ,  le  Talmiid  et  les  dé-  des  fêtes  principales  de  l'année ,  aux 
cisions  légales.  Après  quelques  an-  hymnes ,  aux  divisions  de  la  Bible  , 
nées  de  séjour  à  Bologne,  il  retourna  ,  etc.  :  il  termine  son  travail  par  une 
dans  sa  ville  natale,  où  il  se  lia  d'à-  longue  Dissertation  sur  La  langue  hé- 
mitié  avec  deusde  ses  plus  célèbres  braïque,  ses  beautés,  son  caractère, 
compatriotes ,  Juda  et  Abraham.  Il  ses  lettres ,  ses  points ,  ses  accents , 
passa  peu  après  à  Pavie ,  y  étudia  la  ses  couronnes  ,  la  manière  de  com- 
philosophic  d'Aristule ,  la  m^ecine  mencer  et  de  clore  les  .sections  du 
XXXV.  ag 
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tfXte  Mcr4 ,  enfin  lur  l'art  inogra-  deui  ans ,  il  recueillit  les  applandis- 
phique.  On  trouve ,  i  la  fenille  i83  semeats  du  parlement  d'Âix  ,  et  m 
Tmo ,  une  bien  singulière  opinion  plaça  ,  dès  son  début ,  parmi  les  ]u- 
snr  ce  dernier  point  :  Porta  Lbofte  mcensulres  dont  les  lumières  et  l'io- 
fait  remonter  l'ongine  de  l'imprime-  lëgritë  recevaient  un  nouvel  éclat  de 
rie  aux  premiers  tengps  du  monde  ;  leur  màile  oratoire.  Il  se^  rendit  cé- 
il  croit  en  dAiouvrir  des  traces  dauï  lÈhrç  par  plusieurs  Me'moireé  ,  no- 
ces esclamaiions  de  Job,  C.  xis,  ta  mm  ent  par  celui  qui  fut  imprima, 
pag.  a3  ,  !i4:<(  Qui  m'accordera  que  en  1770,  sous  le  tilre  de  Consulta- 

■  mes  paroles  soient  écrites?  Qui  me  tion  s^ir  la  validité  des  mariages  des 
«  donnera  qu'elles  soient  tracées  dans  protestants  en  France,  et  auquel  tra- 

■  un'  livre?  qu'elles  soient  gravées  Tailla  son  confrère  Paiery.  A  cetw 
•  sur  une  lame  de  plomb  avec  une  époque, Aulagloiredupremiercorm 

■  plume  de  fer,  ou  sur  la  pierre  judiciaire  de  fa  capitale  se  réflécbis> 

■  avec  le  ciseau  7  »  Jean-Bernard  de  sait  sur  plusieurs  tribunaux  de  pro- 
fiossi  n'a  pas  dédaigné^  de  réfuter  de  vince ,  éclairés  par  de  bons  esprits , 
pareilles  visions  dans  ses  Annales  on  vit  le  jeune  aVocat  provençal  se 
%ebrœO't)'pographit}uestiii  quinsiëme  mesurer  avec  deux  bommes  d'un  ta- 
siècle  (  Dissertation  prèUminaîre  ,  lent  dissemblable  .  maif  qui  s'étaient 
S.  IV, pag.  7).  Les  Sciltè  ag^bbo-  rendus  tous  les  deux  céltbries  dans 
rim,écrits pour l'instructiondes  trois  la  polémique  :  l'un  était  Beaumar- 
fils  de  Porta  Leone,  leur  sont  aussi  cbais,  armé,  contre  le  légataire  de 
dédiés.  Cet  ouvrage  est  également  es-  Paris  Duverney ,  défendu  par  Por- 
timédes  Jui&  et  des  Chrétiens.  Ugo-  talis,  des  traits  qui  avaient  immolé 
lîno  a  inséré  dans  son  7'reior^j  iHi-  an  mépris  public  Goëuuan  et  ses 
tintés  sacrées  (  tomes  tx  ,  xi ,  xiii ,  maladroits  défenseurs  ;  l'autre  était 
xxxii),eD  hébreu  et  en  latin,  les  le  fougueux  Mirabeau  ,  qui  plai- 
cbapitres  qui  regardent  Je  temple,  dait,  en  présence  de  l'arcbiduc  a  Au- 
lesenceusements,  les  habits  sacerdo-  tricbe,  frère  de  Marie -Antoinette, 
taux  et  la  musique.  Ikenio  en  avait  contre  la  demande  en  séparation  de 
entrepris  une  traduction  italienne;  corps,  formée  par  sa  femme.  P.or- 
mais  il  n'en  a  donné  qu'une  partie  ,  talis  soutenait  les  intérêts  de  M*"',  de 
au  crand  regret  des  savants  ,qui  al-  Mirabeau  ;  et  les  faits  que  déroulait 
It^odaient  avec  empressement  l'ac-  son  mâle  adversaire,  semblaient 'de- 
compHssem^nt  de  ses  promesses,  voir  l'accaMer.  Un  moyen  adroit  k 
Bossi  loi  accorde  des  éloges  tout  fit  triompher,  Mirabeau ,  emporté 
pKrticuliers ,  et  relève  sou  rare  mé-  par  sa  cbaleur  naturelle ,  affirma 
rite  avec  beaucoup  de  complaisance,  qu'il  avait  ménagé  une  éponse  con~ 
Voyez  Diàonario  storico  degU  au-  pable  ,  et  qu'elle  ne  devait  qu'à  sa 

.   toriehrei.  L — b — e.  cénérositéd'aToir  échappe' à  la  coii- 

P0RXAL1S  (  Iean-£t}Eii1ie-Ma-  fusion  dont  pouvai«it  la  couvrir  des 

UK),Bé  auBeausset  en  Provence,  preuves   multipliées  qu'il  avait  en 

lei'v.avril  1746,  porta  dans  la  pro-  main.  Portails  le  déCa  de  produire 

fession  du  barreau  une  grande  viva-  ces  griefs;  et  l'irritable  oraieurdon- 

cité  d'esprit ,  un  désir  passionné  de  na  aussitôt  lecture  aux  juges  deplu- 

s*in9truire,etunemémDirequitenait  sieurs  lettres  qui  compromettaient 
ia  prodige.  A  peine  içé  de  vingt-     Artmgemetit  l'itoiuieur  de  sa  compa_ 
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gne.  L'avocat'  de  M>".  de  Mirabeau  et  an  besoin  de  la  méditatioa,  [,a 

releva  cet  dclat  scandaleux  :  il  éta-  France  ,  enfin  plus  calme,  conuneu- 

blit  l'impossibilité  delà  cohabitation  çait  à  essayer  les  formes  •  re'publicai* 

de  sa  cliente  avec  un  mari  qui  s'était  nés.  LorsdelelablissemeDt  delà  cons- 

Eorte  à  un  tel  excès  envers  elle;  et  titulion  de  L'an  in,  le  département 
sëj»aration  fut  prononce'e.  Portalis  de  ta  Seine  jeta  les  yeux  sur  Poitalis 
avait  e't^  placé,  malgré  sa  jeunesse,  pour  le  représenter  au  Conseil  des 
à  Ir  t^ie  de  l'adniinisiratioQ  de  sa  anciens.  Son  esprit  conciliateur,  ses 
province;  et  sa  capacité  dans  les  vues  sages,  l'aoccnl  persuasif  de  son 
Imictions  administratives  avait  re'-  éloquence  ,  lui  donnèrent  de  nom- 
pondu  à  l'attente  générale.  Il  re-  breux  atnis,  sanf  qu'il  réussit  néan- 
rint  au  barreau  avec  un  nouvel  moius  à  rallier  les  );roupes  divi- 
tSdat  ;  le  caractère  distinctif  de  son  ses  qui  se  combattaient  dans  cette 
talent. était  d'agrandir  tout  ce  qu'il  assemblée.  Opposé  au  Directoire, 
touchait,  et  d'élever  jusqu'aux  Qon-  dont  ta  politique  ambiguë  luttait  con- 
sidérations les  plus  élevées  du  droit  tre  la  faiblesse  de  son  iustiiulfon,  il 
public  ,  les  questions  d'intérêt  privé  «posa  les  dangers  et  l'încaostitu- 
qu'ilélaitappeléàtraiter.  Lorsqu'eu  lionnaljté  de  la  participation  aux 
178Q,  IH.  l'archevêque  de  Sçns  ten-  droits  de  l'élection,  quon  propo- 
ta  de  bouleverser  U  cousliiution  po-  sait  d'accorder  à  cette  autorité  ;  il 
litique  de  la  monarchie, Portalis  se  défendit  rindé[>endance  des  élec- 
'  déclara  le  courageux  défenseiir  des  teurs ,  la  représenta  comme  incom- 
insûtutions, et  surtout  des  privilèges  patibleavectouieformulede serment 
de  la  Provence.  Il  publia ,  à  celte  qu'on  voudrait  leur  imposer ,  et  s'é- 
^poque,deuxpetit5écrits  qui  eurent  leva  contre  la  création  d'un  minis- 
un grand  succès.  Le  i".  était  inti-  tère  delà  police.  On  l'entendit solli- 
lule  :  Lettre  des  avocats  au  parle-  citer  avec  force  l'abrogation  de  p)a- 
vuitt  d'Aix  ,  à  Mi',  le  garde  des  sieurs  lob  immorales ,  promulgué» 
tcttmx  ;  le  a™". ,  Examen  impar-  dans  le  cours  des  fureurs  révolution- 
Jial  det  Edits  du  8  moi  178S.  xaires  ;  repousser  une  mesure  qni 
Quaodla  révolution  éclata ,  sa  mode-  tendait  à  dépouiller ,  de  leur  vivant , 
ration ,  et  la  mesure  qui  formait  la  les  ascendants  d'émigrés  ;  appuyer  le 
basede  son  caractère,  l'éloignërent  rétablissement  de  la  contrainte  par 
da  rate  auquel  l'auraient  appelé  ses  corps  eu  matière  civile;  s'opposer 
talents ,  mais  ne  l'empêchèrent  pas  avec  force  au  rétablissement  des  so- 
d'êlre  en  butteàla  persécution  révo-  ciétés  populaires,  et  présenter  un 
lotionnaire.  Retiré  à  la  campagne  rapportlumineuxsurlcdivoroe.Une 
dès  1790,  il  fut  forcé  de  quitter  cet  résolution  violente,  ayant  été adop- 
asile  en  i-^QH.  Il  se  réfugia  à  Lyon,  tée  par  le  Conseil  des  cinq  cents 
et  n'échappa,  en  1793,  à  une  mort  contre  les  prêtres  non  assermentés, 
certaine,  que  par  une  piompte  fuite,  fut  portée  au  Conseil  des  anciens,  ■ 
]|  vint  à  Paris ,  où  il  fut  mis  en  pri-  L'assemblée ,  sar  les  observations  de 
»on.  Il  n'en  sortit  que  lijng-temps  Portalis,  refusa  l'impression  d'une 
Après  le  g  thermidor.  La  progrès-  virulente  diatribe  prononcée  par 
■ion  alarmante  de  nos  agitations  po-  Creuzé-Latouche  contre  le  clergé;  il 
liliquestui  fit  chercher  une  retraite  n'obtiotcesuccès.vivementdispnté, 
où  â  pût  librement  se  livrer  à  fétode  ^'à  l'appel  nominal.  Le  lendemain 
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ilrelrsçalcsrigunirsesercéescontre  pose  les  prînci[>es  qui  ODt  prestiU 
les  minisires  du  culte  catholique,  fit  ice  gVana  travail,  est  plein  de  vues 
senlir  tout  l'odieux  d'une  lemblablc  saineset  comparableàlacetëbre  pré- 
oppression,  etrëclama  en  leur  faveur  face  du  livfe  de  Domat.  Ce  mor- 
l'applicatioa  tardive  des  principes  neau  n'a  cependant  pas  ^bapptf  à 
de  tolérance  si  bautement  -prâcbës  la  critique  assez  vive  de  Âf.  de 
au  nom  de  la  philosophie.  La  réso-  Houttositr ,  qui  j'atlaqua  dans  une 
Intion  proposée  fat  reielëe  ;  les  pré-  brochure  publiée  eu  i8di  (0-P<»t>- 
tres  fidèles  restés  en  France  furent  lisfutcbargédesoulenir,'auiiomdu 
préservés  de  la  déportalion  ,  et  l'as--  gouvernement  consulaire ,  la  discns- 
semblée  vota  Timpressioa  k  six  sion  du  projet  de  loi  qui  rétablissait 
exemplaires  du  Discours  qui  Tavait  des  tribunaux  spéciaux  en  matière 
eotraiaée.  Dans  une  occasion  non  criminelle  ,  proposition  qui  éprouva 
jBoins  solennelle,  lorsque  des  émi-  une  forte  opposition  dans  le  snn  du 
grés  français  furent  poussés  par  un  Tribunat.  Dans  ce  même  temps, 
naufrage  sur  les  côtesdeCa]ais,Por-  Buonaparte  ayant  conçu  le  projet 
talis  fit  un  appel  touchant  à  l'hu-  du  rétablis sem est  de  la  religion  ca- 
manité  de  ses  collègues,  et  obtint  tboUque  enFrance, jeta  les yeuxsur 
que  le  code  de  mort  ne  leur  fût  point  Portalis  pour  l'eiécuier ,  et  le  cbar- 
appliqué.  Lorsque  le  Directoire  eut  {;ea  de  la  direction  de  toutes  les  af- 
résolu  j  an  i8  fructidor,  de  mu-  faîres  cmcemaDt  les  cultes.  L'en- 
'  tiler  la  représentation  nationale,  il  trepriseétait  difficile:  ilfallait, sans 
fnlioscritsur  les  tables  de  proscrip-  effaroucher  les  ennemis  de  la  rdi- 
tion;maig,  prévenu  àtemps,it  se  gioUj  ^'oi's  >>  puissants,  ramener 
réfugia  en  Alfemagne,  ou  il  consola,  les  esprits  reliaieux  trop  justement 
par  sa  gaité  inaltérable  ,  les  compa-  alarmés  ;  termmer  un  schisme  qne 
gnons  de  son  exil.  Rappelé  après  le  la  pins  cruelle  perséculioa  avait 
18  brumaire,  il  fut  nommé  commis-  aigri  ;  reconnaître  les  droits  du  sou- 
saire  du  gouvernement  près  le  conseil  verain  pontife,  sans  porter  atteinte 
des  prises.  Dans  cette  nouvelle  po-  à  ceux  au  magistrat  politique  ;  faire 
sition  il  fit  prévaloir  les  véritables  prévaloir  l'autdrité  ecclésiastique 
principes  du  droit  des  gens  en  cette  jusque- là  méconnue ,  m  prévenant 
matière  :  ses  conclusions  furent  ac-  l'oppression  des  individus  ;  dispo- 
cndllies  dans  toute  l'Europe  comme  sera  se  soumettre,  au  nom  de  la 
une  preuve  du  retour  de  la  France  à  religion,  des  prélats  en  oppositicm 
des  principes  de  modération  et  de  avec  la  puissance  qui  gouvernait  1'^ 

Cstice.  Sa  nomination  en  avait  été  tat ,  et  les  amener  même  à  bire  an 

gage  :  il  entra  près  qu'aussitôt  au  bien  public  le  sacrifice  de  leurs  sié- 

conseil  d'état.  Membre  de  la  com-  ges  ;  enfin  tirer  de  sa  ruine  rÉ|lise 

missiott  chargée  de  la  rédaction  d'nn  gallicane,  et  appeler  le  ckoix  da 

code  civil  pour  la  France ,  il  soutint  gouvernement    sur    les   sujets    les 

avec  babilelé  les  priticipes  du  droit  pins  dignes  par  leur  piété  ;    leor 

romain ,  prit  une  part  importante  doctrine  et  leur  zèle.  Tout  cela  fut 

aux  discussions  du  conseil -d'état ,  et     

développa ,  devant  lecorps l^latif,  ;,)  m.  j,  M„„u.ri«- TaDi.it  «ftin^  — ■■-=" 

les  motifs  dedifi&ents  titres  du  code,  '«^'i  ■•  •'■pj-i'  q"^?  donnu  *  k 

Le  Discours  preusunaire  ou  u  a  ex-  -        - 
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accompli  en  moios  d'une  année , 
malgré  l'oppasilion  d'une  partie  du 
corps  législatif,  du  conseil  d'état  et 
de  l'armée.  Lis  consolations  de  ta 
religion  furent  rendue?  aux  condam- 
nés; riDStruclior.  religieuse  à  la  jeu- 
nesse; les  prati<}ues  solennelles  du 
culte  aux  meews  publiques  ;  des  fa- 
briques ,  orgaiiisées  pour  l'adminis- 
tration des  biens  des  églises,  recuàU 
tirent  les  débris  encore  existants  de 
leurs  anciennes  dotations.  Les  clercs 
obtinrent  d'être  exemptés  du  ser- 
vice militaire.  L'épiscopat  recon- 
quit dans  l'Etal  un  rang  et  des  hon-^ 
neurs  politiques,  le  sacerdoce  un 
véritable  état  civil.-  Les  prêtres  fu- 
rent dispensés  de  tutelle,  et  du  ser- 
vice comme  jures.  Ce  fut  encore  Pot- 
lalis  qui  proposa  et  6t  adqpter  la  ré- 
daction des  articles  du  concordât  re- 
relatifsau  culte  catliolique,etceUedcs 
articlesorga  niques  concernant  les  pro  - 
testants.  Buonaparte  le  nomma  mi- 
nistre des  cultes ,  en  messidor  an  xii 
(juil.  i8o4);etcecboixfutre$uavec 
une  approbation  générale.  Les  diffé- 
rentes communions  religieuses  troo- 
TaienldansPortalisunsageauxiliaire 
et  un  modérateur  éclairé,  llsavait  ré- 

£  rimer  les  excès  du  zile ,  et  rappeler 
1  philosopliie  aux  principes  dans  les- 
quelselledoitserenfermer.  Les  sémi- 
naires furent  réorganisés  sous  sesaus- 
pices  ;  les  associations  religieuses  de 
femmes  qui  se  consacraient  au  sér- 


ia, classe  indigente,  à  l'enseignement 
de  la  jeunesse ,  à  l'amélioration  det 
jaceurs  des  personnes  du  sexe,  furent 
autorisées  :  les  congrégations  des 
missions  étrangères  furent  rétablies. 
Il  défeD'lit  avec  courage,  contre  les 
attaques  de  la  police  impériale,  les 
Il  liles  et  savantes  conférences  de  M, 
l'abbé  Frayssinous;  il  défendit  de 
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ucme  la  communauté  des  prêtres 
deSaiut-Solpice.  Cbargé,  en  juillet 
1804,  du  portefeuille  du  ministère 
de  l'intérieur  ,  il  exerça  pendant 
plusieurs  mois  ,  avec  distinction, 
ces  fanclious  im^ilantes.  Ce  fut 
sur  son  rapport  que  Buonaparte 
établit  la  fËte  de  saint  Napoléon ,  et 
de  l'anniversaire  de  son  couronne- 
ment. La  bonbomie  native  et  la  sim- 
plicité touchante  qui  caractérisaient 
Portails  ,  résistèrent  aux  séductions 
du  pouvoir  j  comme  elles  avaient 
lrion>pbé  de  l'adversité.  Son  éléva- 
tion ne  changea  pas  davantage  ses 
habitudes  labotieuses  ;  et  l'académie 
de  I^islation,  destinée  à  la  restaura- 
tion des  études  de  jurisprudence ,  le 
compta  parmi  ses  plus  utiles  sou- 
tiens. L'empereur  Alexandre  lui 
avait  fait  demander  un  travail  sur 
le  projet  qu'il  irvait  conçu  de  réfor'- 
mer  les  lois  de  son  vaste  empire. 
Capable  de  déterminations  fortes  , 
Fortalis  se  condamna,  pendant  plu- 
sieurs mois,  à  des  privations  péni- 
bles pour  prévenir  la  cécité'  dont  il 
était  menacé,  et  se  soumit  à  une  opé- 
ration douloureuse  ,  qui  n'eut  mal- 
heureusement qu'un  succès  trom- 
peur. II  survécut  peu  de  temps  à  cet 
accident,  et  moumlle  a5  août  iSo-i. 
Son  Éloge  funèbre  fut  prdnoBcé,  le 
jour  de  ses  funérailles,  par  le  duc  de 
Massa,  alors  grand-juge,  ministre 
de  la  justice.  Des  honneurs  funèbres 
furent  rendus spontanémentàsa  mé- 
moire dans  toutesles  églises  de  Fran- 
ce, soit  catholiques,  soit  protestantes. 
Deux  ans  après  sa  mort,  Buona- 
parte ordonna  qu'il  lui  serait  élevé 
une  statue,  et  qu'elle  serait  placée, 
avec  celle  deTronchetfdans  la  salle 
du  conseil  d'état  :  elle  a  été  exécu- 
tée par  De  Seine.  Elles, sont  tou- 
tes les  deux  déposées  au  Louvre. 
Miniïtre  des  cultes  et  grand  cor- 
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don  de  laT.^LOD-d'honaeur,  Portails 
était  membre  de  la  seconde  classe  de 
l'Institut;  et  il  lut,  dans  cette  assem- 
blée ,  au  commencement  de  1806  . 
un.  Eloge  éle'gant  de  ravocat-général 
Séguier,  qui  obtint  une  seconde, édi- 
tion (2).  Il  fut  lui  -  njême  remplacé 
dans  cette  compagnie  par  Laujon  , 
dont  lediseours  de  réception,  pro- 
noncé le  34  novembre  iSo'^ ,  a  été 
imprimé  avec  cens  de  MM.  Kay- 
nouard  et  Picard ,  reçus  le  même 
Portalis  a  laissé  un  Traité  posi- 
B  sur  l'usage  et  l'abus  de  l'es- 
prit philosophique  pendant  le  dix- 
huitième  siècle , Pins,  i8ao,ivol. 
in-S",  Cet  ouvrage,  .remarquable 
par  la  clarié  de  la  diction  ,  l'esprit 
de  méthode,  d'analyse  et  d'impar- 
tialité qui  l'a  dicté,  la  philosophie 
religieuseetlebongoûlquiy  régnent, 
contient  l'inventaire  lumineux  et 
exact  des  richesses  de  l'esprit  hu- 
main à  la  foi  du  dernier  siècle.  L'au- 
teur apprécie,  avec  sagacité,  les 
avantagea  qui  ont  jésuUé ,  pour  les 
sciences ,  les  lettres ,  les  arts ,  le  goût 
et  les  mœurs,  desprôgr^etdel'hetr- 
reuse  application  du  véri  labiées  prit 
philosophique  à  toutes  ies  matières: 
il  indique  l'abus  qu'onj  fait  de>celte 
application  même;  les  fans  systè- 
mes de  philosophie  auxquds  cet  abus 
a  donné  naissance  ;  et  l'influence 
réciproque  de  ces  faux  systèmes 
sur  les  mœurs,  et  des  mœurs  sur 
les  systèmes.  Il  réfute  ,  avec  une 
^oquence  pleme  de  talent,  les  dé- 
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solantes  doctrines  de  l*atfa£sine  CI 
du  matérialisme  ;  il  trace  rapi- 
dement une  apologie  philosophique 
de  la  religion  chrétienoc  ;  d  re- 
pousse avec  autorilé  et  succès  le» 
paradoxes  dangereux  des  philoso- 
phes modernes  sur  la  politique  et 
la  législation.  En  towf ,  la  justesse  des 
observations,  la  solidité  des  prin- 
cipes, des  traits  d'un  goût  fin  et  dé- 
licat ,  en  recommandent  la  lecture. 
—  te  fils  de  Portalis  ,  élevé  sur 
ses  traces  ,  après  avoir  rempli  tour- 
à-tour  dès  fonctions  diplomatique», 
adminisiratives  et  judiciaires  ,  at 
parvenu  aux  honneurs  de  la  paine. 
(  royez  la  Bit^raphie  des  homme» 

PORTE  (  Maurice  de  la  ) ,  litté- 
rateur, naquit  a  Paris ,  en  i53o,  d'«- 
ne  famille  d'imprimeurs,  Ambroise, 
son  frère  aîné ,  personnage  bien  doc- 
te et  très-éloquent  (Voy.  la  Bi6I.de 
la  Croix  du  Maine),  continua  la 
profession  de  leur  pÈre,  et  se  serait 
acquis  une  réputation  plus  durable, 
s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  Maurice  eût  désiré  s'ap- 
pliquer entièrement  à'ia  culture  des 
lettres  ;  mais  il  nous  apprend  que 
la  nécessité  de  s'assurer  quelque  hon- 
nête moyen  de  vivre  l'obligea  son- 
vent  d'interrompre  ses  études.  Il 
eut  pour  maître»  Léger  Duchcsne,  le 
célèbre  Muret, ei  François Pierson, 
depuis  grand  -  vicaire  de  i'abbé  de 
Holesme,  que,  dans  l'élan  de  sa  i«- 
connaissance,  il  proclame  un  savant 
et  divin  philosophe.  Ce  fut  à  la  priè- 
re de  Pierson  que  La  Porte  entreprit 
de  recueillir  les  épitlièies  employé» 
par  les  plus  célèbres  poètes  français. 
Il  mourut  pendant  l'impression  de 
cet  ouvrage ,  le  a3  avril  1 57 1 ,  a  l'â- 
ge de  quarante  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  Saini-Eiienne-du-MoBi, 
où  l'on  voyait  son  épitaphe  en  «n, 
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composte  {ur  Franc.  d'AmlioiM ,  ^ 
rapportée  par  Lacaille  (  ffist.  de 
Xanpnmerie,o.  iSg^.Lcs  £pilfcètej 
ieM.de  La  Porte,  Paris,  1 57 1 ,  ia- 
8".,  ont  éléréimprime'e3,en  i58o, 
iii-i6,  elLyoD,  iSgS,  même  form. 
Ces  differenles  éditions  sont  égale- 
ment recherchées  des  çiirieui:.  Cet 
ouTrage,  le  premier  de  ce  genre,  pa- 
raît D  avoir  point  été  coddu  dii  P. 
Daire ,  puisqu'il  ne  te  cite  pas  daut 
ia  préface  des  Epithétes  françai- 
ses (  F.  Paire  ).  ■  11  peut  Être ,'  dit 
Tabbé  Goujet  ,de  quelque  utilité  pour 
l'inielligeace  de  certains  termes  que 
l'auteur  avait  recueillis  des  ancieos 
poètes,  et  qui,  maintenant,  sont  peu 
intelligibles  >  (Voy.  la  Biblfrana., 
iir,  53^).  On  y  trouve  aussi  des  anec- 
dotes sur  les  auteurs  contemporains, 
dont  plusieurs  avaient  été  ses.amb, 
entre  autres  ,  Jacques  Tabiirean  , 
dont  La  Porte  à  fait  imprimer  Iq^ 
Dialogues  i  avec  une  Préface  (f, 
Tahureati).  W — 8, 

PORTE  (PlEKSE   DE   LA),     Ré   m 

i&)3,  entra,  en  16a  1^  au  ssryice 
(l'Anti):  d'Autriche,  comme  porte- 
manteau  ordinaire.  Ix  dévouement 
qu'il  lui  montra  dans  les  circons* 
tauces  lef  plus  pe'rilleuses ,  aurait  ' 
méritéd*éLre  mieux  récompensé,  lA- 
lermédiaire  secret  des  relations  que 
It  reine  eulretenaii  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, la  gouvernante  des  Pays-Bas 
_ella  ducliesse  de  Cbcvreusc,,^!  fut 
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enveloi 


.ppe, 


is  de  juillet  i6'.i5, 


dans  h  disgrâce  de  la  maison  de  la 
reinç.  Alors  il  entra  dans  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  celte  prin- 
cesse ,  et  il  y  servit  pendant  six  an- 
nées. 11  nelui  fut  permis  qu'en  i63i 
de  reprendre  ses  premières  fonc- 
tions. Durant  cet  intervalle,  il  n'a- 
Vait  pas  cessé  de  rendre  à  sa  maîtres- 
se les  services  les  plus  importants  ; 
et,  rtreua  prit.d'dle,  il  continua 


de  faciliter  ses  correspondances  se- 
crètes. Le  cardinal  de  Richelieu,  en 
ayant  conçu  des  soupçons  ,  le  Et 
conduire  à  la  Bastille,  aumbis  d'août 
1637.  La  Porte  raconte,  dans  ses 
Mémoires  ,  tout  ce  qu'il  y  souffrit  ; 
il  entre  dans  le  détail  des  divers  in- 
terrogatoires qu'on  lui  fit  subir.  Une  ' 
lettre  écrite  par  la  reine  à  M™",  de 
Chevreuse,  avait  été  trouvét  sur  ce 
^d^'Sgcnt,  qui  devait  la  remettre  à 
un  gentilhomme  du  Poitou.  De  son 
c^té,  Anne  d'Autriche ,. mandée  par 
le.  roi  il  Cbantilli ,  avoua  ce  qn  elle 
tke  pouvait  nier.  La  Porte  s'était  d'à- 
bord  lênfermé  dans  une  dénéga- 
tion absolue^puis,  averti,  par  des 
amis  de  la  reine ,  de  ce  que  cette 
princesse  avait  cru  devoir  révéler , 
il  lî(  de  nouvelles  déptaralions  qui 
cpnçopdateot  avec  ces  aveux.  Les 
menaces,  itiles  promesses  du  car- 
dinal de  Hifhelieu  ,  l'appareil  de 
la  question ,  la  crainte  même  da 
supplice  ,  ne  purent  arracher  à  La 
P.ortf  UD  secret  dont  la  révâation 
aurait  vraisemblablement  été  suivie 
dufenvoidela  reine  en  Espagne,  et 
de  sa  répudiation.  L'on  dut  à  sa  dis- 
oréti^on  le  rapprochement  de  Louis 
Xllïavec  A nned' Autriche, et  la  nais- 
sance de  Louis  XIV ,  qui  en  fut  la 
suite.  La  i«ine,sevoyantenceinte,de- 
nianda  la  liberté  de  La  Porte,  dont  la 

SrisoD  fut  convertie  en  eiil.  Il  sortit 
e  la  Bastille  j  Je  1  i  mai  i638  ,  pour 
se  retirer  à  iSaunnir ,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  raort  du  roi.  Anne  d'Autri- 
che, devenue  régente,  rappela  La 
Porte  auprès  d'elle,  et  lui  donna  cent 
mille  frases  pour  acheter  la  charge 
do  premier  valet  de  chambredu  jeu- 
ne roi  :  elle  le  présenta  au  cardinal 
Maiarin  ,  comme  un  homme  à  qui 
elle  devait  tout;  et  il  semblait  que 
La  Porte  allait  jouir ,  sous  son  gou- 
.TeneioentTdela  pluf  guncle  laveur. 
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mais  ce  seiTÎteurtïop  fidtle  cnri  de-  qu'il  fit  en  Flandre,  en  Hollande  et 
ToirpreTmir  la  reioe ,  ainsi  qu'il  en  en  Angl^erre,  pendant l'antoniDede 
avait  rrçu  l'ordre  positif,  de  tont  ce  i6^o,aTecM.Amoul,  qOe  lejjrand 
mm  sa  liaison  avec  Je  cardinal  faisait  Colbert  avait  charge' de  recueillir  des 
dire  dans  Iepublic:il  crut  même  que  reaseigùements  sur  fa  marine  anglai. 
saconscieDCerobligeaitàrëvêleràla  se.  Cet  ouvrage  présente  quelques 
princesseuneparticularitêrelaliveau  faitt  curieux,  et  n'a  jamais  éie  im- 
rot,  sur  laquelle  il  aurait  peut-être  dil  primé.  Le  nêdactenr  de  cet  article  en 
garder  le  silence.  Toutes  ces  circons-  possède  unecopiefaile  sdr  l'original, 
lances  enlrainèt Alt  La  Porte  dans  demeure  dans  la  famille  de  Pleurre, 
une  seconde  disgrâce  :  il  perdit  si.  qui  descend,  parlesfemmes,  dePiei- 
place,  au  comiuencement  de  i653;  re  de  La  Porte.  M — é. 
et  il  ne  parvint  jamais  à  se  rciablir  PORTE(  L'abbé  Jobepu  de  la  ), 
dans  l'écrit  de  la  reine.  11  mourut  compilateur  infatigable  ,  naquit  i 
le  i3  novembre  i69o.  On  a  de  IhI  'Béfort,  en  i^iB,  déparent»  qui, 
des  Mémoires,  contenant' pkaieurs  quoique  peu  aises  ,  soignèrent  «w 
particularités  des  règnes  de  Louis  éducation.  Après  avoir  terminé  ses 
AIII  et  de  Louis  XIV,  Genève ,  études  ,  il  entra  chez  les  Jésuites  ; 
J756,un  vol.io-tï.  Il  ne  faut  pas  mais  il  eu  sortit  au  bout  de  quelques 
j  chercher  les  agréments  du  slyte;  années, pours'établirà  Paris,  résolu 
maison  y  trouve  beaucoup  de  faits  dechercherdanslacnllnredesletires 
curieux ,  racontés  avec  simplicité,  un  moyen  de  fortune,  II  devint  d'a- 
Cest  un  lionnéie  homme ,  sans  pas-  bord  l'un  des  collaboratei}rs  de  Ffé- 
non,  qui  entretient  son  lecteur  d£  ce  ron,  et  travailla,  en  sous^rdre,  anx 
qit'ila  vu,  decequ'ila  fait.etqui,  Lettres  sur  quelques  écrits  de  a 
[wr  la  nature  de  ses  rapports  ,  a  été  temps,  et  à  V Année  littéraire  :  ils 
initié  dans  beaucoup  de  secrets  im-  sebrouillërentensuite(i];etLaPone 
portants.  On  voit,  dans  la  Biblio-  «treprit.pourson compte,  un juui^ 
thèque  historique  dti  père  Leiong,  nal  qui  n'eut  pas  de  succès.  Il  publia, 
âilionde  Tnntett«,tomeit,p.  575,  dans  le  même  temps,  quelques  criti- 
qn'en  j')Qg,.\e  manuscrit  original  ques  qui,  sabs  ajouter  k  sa  réputtf 
ûaitéinoires  de  La  Porte  était  con-  tion,lui  attirèrent  des  épigrammes 
■ervé  dans  sa  famille  :  cequ'on  lisait  (u):  mais  il  ne  tarda  pas  de  renonce 
ila  suite,  sous  le  titre  de  yièc«jif^-  k  la  carrière  périlleuse  dans  laquelle 
tachées,  contenait  des  anecdotes  il  était  entré  sans  une  vocation  bien 
écrites  de  la  main  de  l'auteur,  ainsi  maïquée  ;  il  se  mit  aus  gages  des  U- 
que  plusieurs  Lettres  originales.  On  braires,  et,  en  se  livrant  au  genre  fa- 
ne peut  qu'exprimer  ict  le  vœu  que             . ^ ■ —         ■ 

les  personnes  qui  possèdent  ce  ma- 
nnscrit  donnent  une  seconde  .édi- 
tion des  Mémoires,  suivie  des  piè- 
ces restées  inconnues  jusqu'à  pré- 
sent. —  La  Porte  (  Gabriel  de), 
fiUdu  précédent ,  mourut  doyen  du 
parlement  de  Paris,  le  11  février 
1730 ,  figé  de  quatre-vingt-denx  ans. 
Il  a  laiwë  U  Bdation  d'un  voyage 


,,  Google 


dl«  de  U  compilation ,  parvint  à  s«    ieniateur  Uttirairt ,  1 758  e 
■  ..  -II.  tes  - 


457 


fairedixàdoozemilleli.vresderente.  Isuir. ,  i8v.iD-i3.in. 

Le  sucées  qu'obieiuLieiil  ses  ouvrages  clei  de  Pans, oa  Calendritr  hUtori*' 

l'étonna  lui-même  ;  el  il  était  le  pre-  eue  et  chronologique  des  théâtres  , 

nier  à  en  rire  avec  ses  amis.  Si  l'on  depuis  i^5i  jusqu'à  1778^  sS  t.  in- 

01  croit  Laharpe,  il  avait  coutume  24  (4)-  ÎV.  fqyage  au  séjour  des 

cledireque,pours*enrichir,ilnefal-  ombres,  17491  iu-is;  nouvelle édi' 

lait  pas  faire  des  livres,  mais  enim*  tionsous  ce  tiire:  Voya^  en  Vau' 

E  rimer;  méthode  qui  depuis  lui  s'est  ire  monde,  ou  Nouvelles  littéraires 
iea  perfeolionnée.  Il  ne  faut  pas  decelui-ci,  i75a,âeiispar(iesiii-i3, 
croire  que  l'abbé  de  La  Porte  fût  sans  C'est  une  critique  modérée  et  agréa- 
mérite  :  il  ae  manquait  ni  de  goût ,  ble  de  quelques  ouvrages  qui  faisaieut 
ni  de  jugement;  et  il  possédait  à  un  alors  grand  bruit.  V.  L'^^iKifuiure^ 
hautd^ré  1  esprit  d'analyse,  moins  comédie  en  trois  acres  et  en  vers  , 
commun  et  plus  estimable  qu'on  1751,  in-8<'.;piieeà)'usagedescoU 
nepeose.  C'était  d'ailleurs  un  bam-  l^eg.  VI.  Observations  surl'Esprit 
me  d'un  commercesilr,  de  mceurs  tiejloif,  1755,10-1^1. SelonClément 
très-douces ,  se  plaçant  modestement  de  Genève ,  la  première  partie  de  ce 
au  rang  qui  .pouvait  lui  apparteuir  petit  ouvragé  est  mudiocre;  la.se- 
partui  les  gens  de  lettres,  IL  mourut  conde  ,  ttÈs  -  bien  raisonnée ,  très- 
à  Paris ,  le  1  g  décembre  1 77g  (3) ,  philosophique  ;  et  la  troisième ,  Cai- 
dans  de  grands  sentiments  de  piété,  blej  vague,  peu  réfléchie  et  sans  con- 
|1  légua  par  son  testament  une  ])artie  séquence  (  F'qfr.  lei  Cinq  années  Ut- 
de  ses  économies  aux  pauvKs  de  térairts  ),\ll.  Tidrleau  de  V empira 
Béf on.  L'abbé  de  La  Porte  eut  beau-  Ottoman,  17S7,  in-i3;idem,  sous 
coup  d'amis,  entre  autres,  Oémeat,  le  titre  de  VAlma^utch  turc,  1760, 
Palissot»  Chanifort,  etc.  Outre  la  etc.  C'est  ta  copie  d'un  ouvrage  a' Ai- 
part  qu'il  a  eue  auxXetfrejjurauei-  cidede  Saint- Maurice,  intitulé:  la 
911U  écrits  de  ce  temps ,  et  à  1  j^n-  eour  Ottomane,  ou  l'interprl^te  de  la 
ne'e  littéraire  (  Vojf.  FaisoM)  ;  au  Porte,  Paris,  1673 (  f'oy.  le  Diet. 
Choix  des  anciens  Mercures  (  Voy.  iJefanoR^mM  de  M.  Barbier).  YIII. 
SuiBD  )  ;  aM-Mercure  ifc  France  (  F.  VEcolede  la  littératare,  tirée  de  no» 
Visé), etàla\Fr<wM:eZiHn-(wre, dont  meilleurs  écrivains,   1763,  a  vol. 

il  publia  seul  le  Premier  Supplément U . 

(r.IlEBUii.etGDioT),onaderab-       ^j  crtBa,nï,.A4  MDii™.-i.M:nifrnipti», 

be'  de  La  Porte  :  I.   Observations  i^™(^/ ""J^;™î^!"^'™  *° '!^'^"u 

lur  la  littérature  moderne,   1749  •i^t^lâV^i^l'i^^lar'^^f^^^irii'nt i^- 

«aon.suiv,,9v.in-ia.n.  L'Oi-  M'.?untAd7RlU;ir)Ut''l'=i7'ei'.^ 


^nmeqni  ■  &!t  împnuHr  quulitc  dé  livrta.  non  tm  nduîrclHiil.  Du  nrtt,  mr 

^lOl  (?Mt  antent  d«  btuacoûp  d^aiiTt«|Ei;  mua  U  at  quslquvi  miliia»  oa  lit  :  /il^vu 

4c  loqU  •■p^  qui  wt  mil  pnpqiur  tout*  botn  li-  Calendiiwf  hUlori^ne  As  Ihiâlr 

L'eUm  de  Li  Patb  étaH.ai  es  •mn.lcfnpio'la  de  Ulmaiaclijhrmn  ,   tie.i  tm 

TluMIifdtHitnUUntBn.  Ptiiu MpceUtlH  dm  SurU. 
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>p-ia;coiiipilatioiifortbiait>it«et  UirfeparMM,  Barbier  et  Desessaru , 
estiméa.  IX.  Le  PortefemUe  d'un  1808,  5  vol.  10-8°.  On  doit  eutoce 
homme  de  gotlt ,  au  l'Eiprit  de  nos  an  laborieux  abbé  de  La  Porte  :  Les 
lUeilleura  poètes ,  1765,  a  toL  in-  Pensées  âeMnasiMoa. — I/EspritAt 
13;  nouvelle  édit. augmentée,  1770,  Bourdaloue;  — du  P.  Caslel  ;  —  de 
3  Tol.  in-ia.X-  Le  Vaya^eur^ran'  l'abbé  Desfontaines,  avee  une  Pré- 
cais ,  1765-1795  ,  4^  vol,  in-ta.  face  de  Q.Mar.  Ginaà^Fqjr.  te 
L'abbëdeLaPorlearëdigélesviof;:-  non).  —  L'E'prit  des  monarques 
six  premiers  volumes;  les  tomes  27  ^7oj(^h«.F  (Marc-Aurèle,  Julien, 
et  a8  sont  de  l'abbé  de  Fonuaiay,  StanislasetFrédéric). — LesPeméa 
et  les  suivants  de  Domûron  {_  F.  ce  de  l'abbé  Prévost  :  mais  c'est  à  tort 
BOiB  ).  C'est  un  extrait ,  en  forme  de  que  le  nouveau  Dict.  histor.  itrit.  et 
lettres ,  de  tous  les  voyages  connus  ;  iibUogr.  lui  attribue  VEtprit  de  Fon- 
le  Aljle  de  cette  compilation  est  tenelle  (pardePrémontval);  l'fspnt 
agréable,  et,  maigre  tous  les  défauts  de  Marivaux  (  par  de  Lesbros  ) ,  et 
qu'on  peut  lui  reprocber,  elle  eut  na  l'Esprit  Xiisttles  Pensées  )  de  3,-J, 
grand  succès  :  tMe  a  été  traduite  en  Bousseau  (  par  PrauU ,  le  libraire  ). 
espagnol  par  M.  Ëstala ,  avec  des  Enfin  l'abbé  de  La  Porte  est  éditeur 
augmentAlions ,  Madrid,  1796,  4^  des  Z'A«^tres  de  Régna  rd  ,  de  Le- 
vol.  in-S".  On  en  coiinail  aussi  des  eraiid  ,  de  Crébillon  ;  des  Œuvres 
Tersioos  allemaDde  ,  hollandaise  ,  de  l'abbé  de  Lattaignànt ,  de  Saini- 
iHSse ,  ete.  XI.  L'Esprit  de  I'Etu^-  Foix  ;  et  âeS  OEuvres  complètes  de 
^io^oÂs,  1766,5  v«l.  in-ia;  c'est  Pope  ,  trad.  en  français ,  1779.  On 
vn  jcboix  d'articles  tirés  de  ce  grand  trouvera  les  litres  de  quelques  cora- 
diotiennaire.  MM.  Olivier  et  Baurlet  ^nlations  de  l'abbéde  La  Parle,  qu'on 
4e  Vaaxelles  ont  publié  une  compi-  a  négligé  de  citer  pour  ne  pas  trop 
latioD  sous  le  même  titre  ,  1796-  charger  cet  article  ,  dans  la  Franc» 
tSoo  ,  douze  vol.  in -8°.;  et  M.  littéraire  d'Ërscb,  et  dans  le  Z'tc- 
Qenoequin  vient  d'en  terminer  une  tiemnaire  des  anonymes  de  M.  Bar- 
Iroisième  en  quinze  volumes.  XII.  bier.  W — s. 
Sineue  Uttéraire  des  femmes  fran-  PORTE  (  Sésastiem  de  La  ) ,  ne- 
çmius ,  1 76g ,  5  vol.  in-80.  Xlil.  veu  du  précédent ,  fut  d'abord  avo- 
.dnocdotet  dramatû)u»s  {  avec  Clé-  cat ,  et  einbrassa  avec  la  plus  extrS- 
raent  de  Dijon  ) ,  1775 ,  3  vd,  in-  me  chaleur  le  parti  de  la  révolution. 
8°.  XIV.  iHelùmnaire  dramatique  Nommé  Député  du  flaut-Rhin  à'  l'as- 
(avec  Chamfori),  1776,  in  -  8".  :  semblée  lé^slative,  puis  k  la  Con- 
ces  deux  compilations  sont  estimées,  ventîon ,  il  s'y  fit  remarquer  par  la 
XV.  La  Bibliothèque  d'un  komirie  violence  de  ses  opinions;  vota  pour 
de  goût,  1777,  4  '"l-  in-ia.  D.  U  mort ,  contre  l'appel  et  contre  le 
Cbaudoo  avait  publié  ,  en  1773,  une  si(r6is,dans  leprocïsdeLouts  XVI, 
bibliographiesouslemimetiire;rAb.  ft  fut  ensuite  envoyé  à  Lyon,  où  il 
bédé  La  Porte  s'cnempara, et  y  fit  se  montra  le  digne  collègue  de  Fon- 
de nombreuses  additions.  Les^erreurs  cbé  et  de  Coilot-d'Herbois  ;  concon- 
et  les  omissions  de  l'un  et  de  l'antre  rut  avec  la  plus  odieuse  i'ureur  à  U 
wot  été  corrigées  et  réparées  ,  au  ruine  de  cette  malheureuse  cité;  fit 
moins  en  partie,  dans  la  IVowelieBi-  lui-même  lefapfiort  de  ces  désastres 
bliothè^  d'un  hamne  de  go^,  pu-  k  la  CoQTeiition ,  et  proposa  de  pa^ 
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Bgtr  les  bieBi'det  rehelles  etttre  la 
ians-cuIofUs.  A  l'époque  dn  9  tber- 
nidor,  La  Parte,  qui  était  au  notn- 
liredes  députes  que  Robespierre  vou- 
lait sacriiîer  k  ses  BoiireaDs  pro- 
jet] (  f^.  BoBESPiERBE  ),  ae  rangea 
parmi  tes  ennemis,  et  se  montra 
l'yn  des  chefs  les  plus  ardents  du 
parti  thermidorien.  Il  fut  un  des  dé- 
putés qui  diri|;àrent  la  farce-armée 
contre  les  fai^ourgs  révoltés,  dans 
U  journée  du  4  prairialan  111(17^5), 
et  fut  adjoint  à  Barras,  daxa  la  mé- 
■e  foncÛDo ,  à  l'époque  du  1 3  ven- 
démiaire soÎTaut.  II  fut  réélu. mem- 
bre du  conseil  des  cinq  •  cents ,  par 
laGonventiou  elle-méme,au  moment 
de  sa  dissolution  ;  se  fit  peu  remar- 
quer dans  cette  assemblée ,  et  alla 
ensuite  habiter  obscurément  son  dé- 
partement, eu  il  est  mort,  enavtil 
i8a3,  dans  des  seutimcnts  de  reli- 
gion et  de  repentir  taut-à-fait  eiem- 
plaires.  Il  avait  épousé  une.comé- 
dienne  de  Lyon.  Z. 

POKTE  (  Abnaud  db  la  ) ,  né  , 
en  1737,  d'une  Camille  qui  avait 
déjà  donné  plusieurs  administra- 
teurs k  la  marine  et  aui  colonies ,  fut 
destiné,  dès  sa  jeunesse,  à  U  m£me 
carrifcre.  Élevé,  parles  Jésuiles,«u 
collège  de  Louts-le-Grand,  il  an- 
nonça, de-bonne  heure,  les  qualités 
qui  depuis  leplacèrcnt  si  haut  dans 
J'estime  publique  et  dans  la  confiance 
de  son  sonverain.  1  vingt-trois  ans , 
ilfut  chargé  de  diriger,  dans  les  porls 
de  Calais  et  de  Boulogne  ,  la  cons- 
truction d'une  flotilie  destinée  contre 
l'Angleterre.  L'activité  qu'il  déploya 
dans  cette  mission,  fut  remarquée, 
et  le  fit  passer  avec  rapidité  par 
plusieurs  grades.  En  1770,  il  hé- 


,  par  k  n 


■tdes< 


charge  de  maître  des  comptes , 
laquelle  on  réunit ,  pour  le  cons 
ver  dau  l'adaûnùtratitm  de  U  n 


lise,  celle  d'oidffnaatew  â  Bor- 
deatiz.  De  ce  moment  la  réputation 
ne  cessa  de  s'aacroîlre;  et  Sartines,  Ji 
son  arrivée  ati  miuistère  de  la  mari- 
■e,en  1775,  leproposa  pour  l'inten- 
dancc  dn  port  de  Brest.  Le  roi  l'ayant 
nommé  à  ces  importantes  fonctions, 
il  exécuta ,  avec  un  rare  talent ,  une 
fermeté  et  un  esprit  de  conciliation 
qui  lui  attirèredt  la  confiance  géné- 
rale, des  changements  difficiles ,  qui 
venaient  d'étn  ordonnés  dans  l'ad- 
ministration des  ports.  Sous  sa  di- 
rection ,  et,  l'on  peut  dirt ,  grlce  â 
son  habileté,  le  port  de  Brest  devint 
le  centre  des  grandes  opérations  de 
U  guerre  d'Amérique ,  et  le  dépôt 
principal  des  forces  navales  qui, 
pendant  cette  guerre ,  se  développé- 
rent  avec  autant  d'éclat  que  de  rapi- 
dité. Les  personnages  les  plus  dis- 
tingués ,  qui  accouraient  à  Brest 
pour  y  admirer  le  glorieux  état  de 
la.  marine  française ,  prodiguaient  k 
M.  de  La  Porte  Içs  témoignages  de 
leur  estime;  et  Monseigneur  le  comte 
d'Artob  y  joignit  lui-même  son  au- 
^;uste  suffrage.  Bientôt  après,  M.  de 
Castries ,  ayant  été  nomûé  mjuistne 
de  la  manne,  appela  près  de  lui 
La  Porte,  qui,  sous  le  titre  d'in- 
tendant-général  de  la  marine  ,  &tt 
-chargé  de  toute  la  direction  des  af- 
faires de  ce  département.  En  1783, 
il  fut  nommé, pregqu'enmtme  temps, 
maître-des  -  requêtes  ,  intendant  du 
commnce  maritime  et  intendant  des 
armées  navales.  De'jà  la  voix  publi- 
-qne  le  désignait  pour  le  ministère  de 
la  marine,  lorsque  la  révolution,  qui 
devait  être  si  funeste  à  lui  et  à  sa 
famille,  déploya  son  sanglant  éten- 
dard. Forcé  de  changer  sa  ministres, 
le  roi  voulait  faire  choix  de  H.  de 
La  Porte  ;  et  cette  manjue  de  la  con- 
fiance de  son  souverain  ,  faillit  loi 
être  faUle.  Le  covrier ,  parti  ie 
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Versaillei  stcc  i^  oomiiiauoa  ,  fut  toutes  les  bornes  du  devoir  ;  il  Aatt 
arrête  en  entrani  dans  Paris ,  conduit  chargé  des  correspondances  les  plus 
à  la  ville,  dépouille  de  ses  dépéGhes,  délicates,  et  en  butte  aui[<  soupçons 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des  et  aux  recherches  continuelles  des 
factieux.  Quelques  hommes  plus  sa-  factieux,  k.  leurs  attaques  réitérées, 
ges  parvinrent  à  de'toumer  l'alten-  il  opposait  la  fermeté  d'un  hqm- 
liou  de  dessus  ces  dépêches  ;  «t  la  me  décidé  À  tout  souffrir  plutôt 
saisie  n'eut  aucune  suite.  Bieatôt  La  que  de  trahir  ses  devoirs.  Ce  fut 
PortepassaenEspagneiilétaitàVit-  ainsi  qu'aprbs  le  départ  du  roi  pour 
torû,eu  1790;  etildéplpraic  ens^  Va  rennes  ,  it  refusa^à  la  barre  même 
lence  les  malheurs  affreux  dont  il  derassembléenationale.defairexoD- 
Vùyait  sa  patrie  menacée  ,  lorsqu'il  naître  la  lettre  que  son  malheureux 
reçut  la  lettre  -du  roi ,  qui  le  nom-  maître  venait  de  lui  e'crîre.  Il  ne 
mait  intendant  de  la  liste  civile,  avec  montra  ni  moins  de  dicnité,  ni  moins 
les  attributions  de  secrétaire 'd'é-  de  discrétion  lorsqu'il  eut  à  répon- 
Ut  et  de  ministre  de  sa  maison.  Il  dre  surnne  édition  des  Hémoiresde 
n'hésita  pas  entre  de  trop  justes  M*^*.  de  La  Motte,  édition  que  le  roi 
.craintes  et  un  devoir  sacré.  Attaché  fît  acheter  et  brûler,  tout  eDdére, 
dts  ce  moment  au  sort  de  son  mat-  dans  les  fourneaux  de  la  manufaotnre 
tre ,  il  ne  soneea  qu'à  faire  «  sans  de  Sèvres.  ËnSu ,  dans  la  fatale  jour- 
bruit  et  sans  édat ,  le  peu  de  bien  née  du  10  août ,  après  l'envahisse- 
possiUe  dans  des  circonstances  aussi  ment,  le  massacre  et  l'embrasemeM 
cruelles,  et  malgré  les  calomnies  et  qui  eut  lieu  aux  Tuileries,  La  Porte 
les  attaques  jourBalières  qui  furent  le  resta^coreintrépide  àson  poste, afin 
triste  salaire  de  son  dévouement  et  que  son  absence  ne  devînt  pas  un  ti- 
desafidélité.  CepeiidaQt,en  i79i,un  tre  d'accusation  contre  le  roi.  Ques- 
libelle  ayant  été  publié  contre  lui,  le  tionnéchez  lui  par.deux  envoyés  des 
roilui  eRpBrla;LaPorte,décauragé,  Jacobins  ,'  mandé  et  interroge'  par 
supplia  Louis  XVI  de  Iç  remplacer  :  l'assemblée  nationale,  il  répondit 
n  Quoi  I  vou&voudriez  me  quitter,  lui  avec  un  calme  qui  confondit  ses  ac- 
dit  le  malheiureux  prince,  avec  «mo-  cusateurs;  et,  chose  singulière ,  on 
lion?  n.La  Porte  ne  répondit  qu^  luiaccordaleshotmeursdelaséaiiec! 
tombant  à  ses  genoux,  et  en  lui  pro-  Les  jours  suivants,  de  continuelles 
.testaat  un  dévouement  sans  bor-  recherches  forent  faites  dans  ses  ba- 
oes':  chaque  jour  lui  fournissait  l'oG-  reaux  et  daus  ses  propres  papiers, 
casiond'endonnerdenouvellespreu-  .On  n'en  trouva  pas  un'seulqui  pût 
Tes  ,  comme  de  courir  de  nouveaux  «omprometlre  qui'  que  ce  fût.  Daus 
dangers.  Au  moment  de  sou  éva-  ces  moments  terribles,  avant  de  son- 
sion ,  le  roi  l'avait  désigné  en  se-  ger  à  sa  sûreté ,  il  avait  porté  toute 
cret  pour  taire  partie  du  minisiëre  sa  sollicitudesur  ce  quipouvaitinté- 
qui  devait  être  ^rmé  à  Montmédl,  resser  celle  des  autres.  Tant  de  sa- 
ct  dont  le  baron  de  Breieuil  était  gesse  et  de  fermeté  l'entourait  d'un 
le  chef.  Dépositaire  des  secrets  les  respect  que  ses  ennemis  mËmes  ne 
plus  augustes.,  placé  comme  iater-  pouvaient  s'empêcher  de  ressentir; 
^cdiaire  entre  le  souverain  et  les  et  il  paraît  qu'ils  hésitèrent  quelques 
sujets  qui  lui  restaient  Mêles,  ou  jours  aie  choisir  pour  leur  victime. 
:qui  n'avaieut  point  encore  franchi  Mais  ils  voulaient  montrer  au  peuple 
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d« graods  coupables  ,  et  ia  pertede  bre  de  négaciatlons  importantu,  il 

H,  deLaPorttrfut  décidée  :  arrêta  négocia  et  signa,  à  Vienne,  en  t^  36, 

le  i3  août  au  momeiit  même  où  la  la  conTenlion  par  laquelle  la  Lor- 

fioilleroyaleélaitcooduiteauTem-  raine  fut  cédée  et  rëumeà  la  Fran- 

6 te,  interrogé  a  l'iiôtel-de- ville  par  ce.  11  représenta  encore  celte  puis- 
illaud -  Varennes ,  il  fut  transféré  sance,  avec  le  titre  d'ambassadeur 
il'Abbaye,  et  comparut,  le93,  de-  extraordinaire,  an  congrès  d'Ais- 
nat  le  tribunal  reTolutianOaire.  Le  la-Chapeile,  en  i-j^Q,  et  mourut  le 
calne  de  sa  contenance  ,  la  noble  ■?  août  1755.  Son  fîls,  sujet  de  cet 
franchisede  ses  réponses,  déconcer-  article,  après  avoir  fait  d'excellentes 
tirent  ses  juges.  On  ne  pourra  pas  'études,  malgré  les  avantages  quelui 
le  juger,  disait  la  populace  accou-  promettait  la  carrière  diptomatii^e, 
rueautribunal.L'interrogatoiredura  ilsuivitcelledes  armes,  quoiqueson 
toute  ta  journée  du  i3  ,  la  nuit  qui  goût  le  portât  vers  la  littérature  et 
suivit,  et  la. maUuée  du  lendemain,  l'histoire;  et,  à  l'âge  de  i4  ans, 
Lesjuréssetrouvèreotparlagésjilest  entra  dans  les  cbevau-lf^ers  de  la 
nême  douteux  qu'il  y  ait  eu  contre ,  garde  du  roi ,  ou  il  servit  pendant 
lui  la  majorité  requise.  Il  n'en  fut  pas  quelques  années.  De  ce  corps  il  passa 
moins  condamné  à  mort,  malgré  les  Qi^ns  le  régiment  des  gardes -fra n^ai- 
efi'ortsde M. Julienne, avocatdistin-  ses,  où  il  fit  plusieurs  campagnes, 
Eué,quiavaiteulecouragedesecbar-  notamment  celle  de  176a,  pendant 
ger  de  sa  défense.  La  Porte  entendit  laquelle  il  se  distingua  parmi  les  of- 
sonarrlisansfaible$se,mai8Donsans  ficiersducorps  d'élite  des  grenadiers 
émotion;  ses  derniers  moments,  cal-  et  chasseurs  de  la  maison  du  roi,  et 
raeselTertueuxcomniesavieentière,  mérita  la  croix  jlc  Saint-Louis.  Ren- 
furent  partagésentresa  famille  et  son  tré  dans  ses  foyers,  après  la  paix. 
Dieu.  La  religion,  compagne  de  tou-  il  reprit  ses  études  favorites,  aui- 
tes  ses  actions,  vint  encore  ,  dans  quellesilavaittoujoursménagéqiiei- 
cette  agonie  terrible  ,  soutenir  son  ques  moments ,  même  au  milieu  des 
courage  et  ennoblir  sa  fin.  Sa  rési-  fatigues  et  des  dangers  de  la  guerre; 
goation,  sa  soumission  aux  volon-  et  il  s'y  livra  avec  tant  d'ardeur,  que, 
tésdu  ciel,  lapaixdesoname,  sont  peu, de  temps  après,  il  eut  traduit 
empreintes,  d'une  manière  aussi  vive  en  français  les  Tragédies  d'Eschyle, 
que  touchante ,  dans  une  lettre  qu'il  dont  il  publia  l'Oreste,  eni  770.  Cette 
écrivit  après  sa  condamnation ,  et  traduction ,  et  plus  encore  les  notes 
que  sa  famille  conserve  comme  un  doDtellee3taccompagnée,etquimon. 
gage  de  sa  tendresse  ,  comme  un  trent  autant  d'érudition  que  de  saga- 
souvenir  de  ses  vertus.  Il  n'a  laissé  ciléetdebonnecritique,luiouVrirent, 
qu'un  fils  ,  chef  d'escadron  dans  la  cettemâmeaDnée,Iesportesderaca- 
garde  royale.  L — s — e.  demie  des  inscriptions  et  belles -le(- 
PORTE  DU  THEIL  (  FHiHçois-  très.  Ildonnaaupubiic,eni7'j5,  une 
Jean-Gabhiei.  de  La  ) ,  naquit  k  Pa-  traduction  française  des  Hymnes  de 
ris,  le  [6  juillet  174^.  Son  pire,  Callimaque.L'annéesuiTante, il  par- 
doué  des  qualités  qui  font  l'homme  tit ,  avec  t'autorisalion  du  gouverne- 
d'état,  était  entré  de  bonne  heure  meni,enqualitédemenibreducomi- 
dans  la  carrière  politique;  et,  après  lé  des  chartes  établipour  la  recher- 
avoiréte'employédaunngrandnom-  cbe  des  monuments  butoriques;  et  il 
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alla  recDeîUîr,  dans  l«s  rîcbes  dé-  mémecommencérimpressioaimsis 

pôls  lîitérsires  de  Htalie,  Isa  pièces  il  ne  l'a  point  acbeWe.  Il  a  \1a3ad 

et  documents  authentiques  inédits  incomplets  et  inédits  ,  un  Commen- 

ou  imparfaitementconnus,  qui  coU'  taire  sur  Athénée;  un  nouveau  Re- 

cement  l'histoirede  France,  tant  ec-  cneil  des  fragments  de  Ménandre ,  et 

clésiastique  que  civile.  Après  un  se-  un  Voyage  pittoresque  de  Syrie  el 

jour  de  plusieurs  années ,  il  en  rap-  d'Egypte ,  in  fol, ,  dont  il  avait  déjà 

S orladis-septàdix-huitmîlle  pièces,  fait  imprimer  uDepartiedu  texte, 
ont  la  plupart  sont  propres  à  jeter  d'après  les  mstériaitx  founûa  par 
tin  nouveau  jour  sur  l'histoire  çéné-  Cassas.  On  doit  encore  jt  ce  savant 
raie  de  l'Europe,  dans  les  treiiième  une  édition  du  texte  du  poème  d« 
et  qiialorxième  siècles.  Un  grand  LéaDdreetHéro,avecunetraductioD 
nonibre  de  ces  pièces  sont  impri-  française ,  qui  a  le  mérite  de  l'^c- 
nées  dans  le  Recueil  des  chartes,  tîtude  et  de  la  fidélité.  II  est  vrai- 
actes  et  diplômes  relatifs  à  l'Iiistoî-  Mmblatde  que  Du  Tfaeil  aurait  repris 
n  de  France,  qu'il  devait  publier  qiielquejourla  C0Dtinualio& des  tra- 
coniointementBvecM.deBréquigny,  vaux  dont  il  s'était  dégoûté  apièi 
li  parut  seulement  de  ce  Recueil,  en  l'en  £tre  occupé  pendant  longtemps, 
I^gt,  trois  Volumesin-fo).,  dont  les  s'il  n'avait  pas  donné  la  préférence  à 
deux  derniers,  qui  contiennent  les  un  travail  plus  utile,  et  dans  lequel 
LettrcSjjusqa'ators  inédiles,  du  pape  il  pouvait  déployer  toute  l'étendue 
Innocent  III,  sont  entièrement  dus  de  ses  connaissances.  Il  fnt  chargé, 
àM.DnTheiljetajoutentdeusnou-  par  le  gonvemement ,  de  traduire 
veaux  volumes  à  la  Collection  de  Ba-  en  français,  de  concert  avec  M.  Gos- 
Inie  (  f'.  ceDom).I>  reste  des  piè-  sellin  et  M.  Coray,  la  Géographie 
ces  qu'il  avait  rassemblées  sont  dé-  de  Strabon  ,  et  de  publier  cette  Tra- 
posées  ,  parmi  les  manuscrits,  à  la  duction,accompBgDéedenotesetd'é- 
bibliothèque  du  Roi ,  oii  il  serait  k  claircissements  nécessaires  pour  faci- 
désirer  qu  une  main  habile  s'occupât  liter  l'inteiligenee  d'un  aussi  ifaipor- 
deles  mettre  en  œuvre.  Il  avait  pn-  tant  ouvrage.  Des  dix.sept  livres  aost 
'  blié,  quelques  années  auparavant,  ilest composé, DuTheilenatradst 
de  concert  aTCC  Bochefort ,  nne  ion-  et  commenté  sept ,  savoir  :  le  pre- 
vetie édition  du  Théâtre  des  Grecs,  mieret  le  second,  le  cinquième  elle 
par  le  P.  Brumoy;  et  ce  qui  recom-  sixième,  les  neuvième,  &ième  et 
mande  particulièrement  cette  édî-  onzième.  Il  a  fait  précéder  le  nen- 
tion ,  c'est  que  La  Porte  Du  Theîl  y  vième  d'une  copie  au  texte  mutilé  do 
faiséra  sa  Traduction  entière  d'Ës-  c» livre,  tel  qu'il  est  Ggnre  dans  le 
«hyle.  Mais,  toujours  méconteirt  de  manuscrit  1397  de  la  Dibliothèque 
!uî-m£me  quand  il  croyait  pouvoir  du  Rot ,  le  plus  ancien  manuscrit 
nrieux  faire,  il  recommença  son  tra-  connu  deStriibon.  Du  Thei!  s'est  «f- 
vail,  et  publia,  en  i794ilst"t^'"i-  forcé  de  le  rétablir  d'après  le  Lexi- 
einal  du  poète  tragique,  et  une  tra-  que  d'Etienne  de  BvEance,  les  Com- 
auction  si  différente  ,  et  tellement  mentaires  d'Eustathe  el  las  Extraits 
améliorée, qu'on  pourrait  presquela  de  Gemistus  Pletho  (  P.  Gehiste]. 
regarder  comme  nouvelle.  Il  se  pro-  La  mort  l'a  empêché  de  tenninei 
posaild'yîoindrc  plusieurs  volumes  son  honorable  tache  de  la  Tradac- 
ae  notes  et  d'observations  ;  il  en  avait  tion  de  Straboa ,  c*mm«  s'il  eût  été 
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dins  sa  destina  de  laùserincomplfe-  peint  de  publier  cet  saTrase  (m 
tes  la  plupart  de  ses  enireprises  lit-  1800),  lorsque  le  baron  de  Sainie- 
téraires.  Les  travatix  particuliers  de  Croix  lui  représenta  que  le  scandale 
La  Porte  Du  Theîl  ne  nuisaient  point  et  le  mal  que  produirait  ce  livre  ^e 
i  ceux  auxquels  il  était  tenu  com-  seraient  pas  compensés  par  le  léger 
me  membred'un  corps  linéaire.  Oa  avantage  qu'en  pourrait  retirer  1'^ 
a  de  lui ,  dans  les  Recueils  de  l'aca-  rudition.  Du  Tlieil  eu  conyint ,  et  ne 
de'mie  des  belles -lettres  et  de  l'Insti-  balança  pas  à  supprimer  tous  les 
tut ,  ainsi  que  dans  les  Notices  des  exemplaires  (  V.  Petbo[ie)é  D-es. 
i  manuscritsdelabibllothèqtieduRoi,  PORTELANGE  (  ■  de), 
ungranduombredeMémoireipleins  né  en  173-1,  prétendait  descendre 
d'érudition  et  de  critique,  ayant  pour  d'uue  famille  distinguée  d'Irlande  , 
ol^el,  les  uns  des  points  de  l'histoi-  dépouillée  de  tous  ses  biens  par 
re  et  de  la  littérature  ancienne ,  les  Cromwell  et  son  parti  :  il  avait  un 
autres  de  l'histoire  du  moyen  £^  oncle,  chanoine  de  Saint-Honoré  i 
{for- înC'eB™GE,XXI,2i4  ).I1  Paris,  grand  directeur  d'ames,  et 
trouvait  encore  le  temps  de  passer  médiocrement  estimé.  Portelance,  à 
chaque  jour  quatre  à  cmq  heures  à  l'ieede  19 ans,  composa  une  pièc« 
la  bibliothèque  du  Roi,  dont  il  était  intitulée  ;  jintîpater,  qu'il  allait  lire  , 
l'un  des  conservateurs,  et  de  contri-  dans  toutes  les  sociétés  de  Paris.  Il 
biier,  avec  ses  collègues,  au  dépouil-  fut,  suivant  l'usage,  accablé  d'élo» 
lemeot  et  au  classement  des  nom-  ges,  qui  l'enorgueillirent  tellement, 
breux. manuscrits,  aveu  un  zèle  et  qu'ilnevoulut  écouteraucun conseil, 
uneactiviiéquiauraientpufairecroi-  ni  faire  quelques  changements  que 
re  m^c'était-là  son  unique  occupa-  demandaient  ses  amis  et  les  comé- 
tionm  en  a  fait  connaître  un  grand  diens.  La  pièce  ,  jouée  le  i5  novem- 
nombre,  pat  les  divers  morceaux  bre  17S1,  fut  universellement  fanée; 
qu'il  a  donnés  dans  la  Collection  des  et ,  s'il  faut  en  croire  Palissot ,  ce 
Notices  et  Extraits  de  ces  manus-  fut  à  un  tel  excès,  qu'eliedooua  lieu 
crits.  Parmi  ses  .ouvrages,  on  ne  aune  espèce  de  proverbe  :  lorsqu'on 
doit  pas  oublier  l'édition  du  Liber  voulait  parler  d'une  pièce  très-mal- 
igniam,  i8o4, 10-4°.  (  ^.  MiRcu»  traitée  du  public,  lin  disait  qu'elle 
Gftfctrs.  )Ilavaitétéuomméoificier  avait  été  si^ée  comme  jéatipater. 
de  la  L^ion-d'hponneur.  La  Por-  L'auteur  se  réfugia  dans  les  petits 
leDuTbeitest  mort  le  ;i8maiitji5,  spectacles,  et  donna  au  théàtredeU 
après  une  maladie  longue  et  doulou-  Foire,  rotinetC  parodie  de  Tithonet 
reuse,  qu'il  souffrit  avec  la  fermeté  l'Aurore  )  :  encore  avait-il  pour  col- 
et  la  résignation  que  donnent  uoe  laboratenr  Poiusinet  (  F",  page  137 
conscience  pure  et  une  piété  solide  et  ci-dessus).  Une  riche  veuve,  que 
éclairée.  G  est  Ji  ce  sentiment  qu'il  ses  succès  de  société  avaient  séduite, 
faut  rapporter  le  courage  qu'il  eut  l'épousa,  et  lefit  sou  héritier.  Al'oc- 
de  brûler  l'e'dition  entière  d'une  Tra-  casion  de  la  succession,  il  eut  k  soute- 
ductioude  Pétrone,  qu'il  avait  eu  la  nir  un  procès  contre  un  nommé  Tr» 
faiblesse  d'entreprendre,  et  qu'il  fît  nel,  qui  avait  pris  pour  avocat  le 
imprimeravecletexte,  accompagné  célèbre  Linguet.  Portelance  plaida 
d'un  savant  Commentaire  qui  t'avait  lui-même  sa  cause,  en  1773,  et  ré- 
long-temps  occupé.  Il  était  sur  |e  digea,eQ  1780,  ua  Mémoire ^i  ^t 
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beaucoup  de  luccës.  Il  se  mira  au  Haiilieiin,i766,aTol.itiJB'>.,cpiiipr«- 
château  àe  Moolateau  ;  et  depuis  nant  depuis  janvier  jnsques  et  compris 
loDg-iemps,  il  était  aveugle, lorsqu'il  avril.  Le  chevalier  de  MouIit,  dans 
finit  sa  carrifere  en  iSai,  Quelques  son  Abrégé  de  Vhistoire  du  Théâtre 
DictionnairtshistorùjuesXcîaiAiBO'a'  Français,  lui  attribue  ■  plusieurs 
rir  dès  le  ig  décembre  1779.  Voici  »  autres  pièces  jouées  à  l'Opera-Coi 
pourquoi  et  comment  cette  erreur  >  miqiie  et  en  province,  qui  y  ont 
■'est  commise  :  M.  Ërscb  ,  dans  sa  »  été  fort  accueillies,  b  Ces  ouvrages, 
fronce  A'ttmiire,tom.  m,  pag.  38,  s'ils  existent  ous'ilsont  existe, ne  pro- 
mit, parunlufjjiuciiZafni,  à  l'article  curèrent  pas  une  grande  glaire  à  leur 
de  Portelance ,  la  date  de  la  mort  de  auteur.  Mais  il  est  nommé  une  fois 
l'abbë  de  La  Forte,  dont  l'article  dans  te  second  cbant  delà  ZJuncimJtf 
précédait.  Desessarts,  dans  le  tome  dePalissoi;elc'e$tpqut-ètresonplus 
T  de  ses  Siècles  Uttéraires,  répéta  grand  titre  à  l'immortalité.  A.  B-t. 
cett«faute,quin'apasmanqiréd'ètre  POIITENAU(Odbbic  dé),  f^o^. 
copiée  dans  le  Dictionnaire  uiûver'  Odebic- 

je/,  etc.,  de  1810.  Le  nouveau  A'c-  POSTES   (  Philippe  de»  ).    f. 

tionnairehistor.crit,etbibliogr.f]ai-  Despohtes. 

ce  vaguement  cette  mort  vers  la  fin  PORTEUS  (  Beilbï  ),  évêque  an- 

dudii.huitièmesiécle. Cependant, en  glicjn  de  Londres,  né  â  York,  en 

1810  même,  Portelance  avait  donné  1781 ,  d'uue  famille  qui  était  venue 

Ugne   d'existence.    Ximénès   ayant  de  la  Virginie  s'y  e'tablir,  était  le 

fTisa\on\eûtirtAcdqyen  des  poètes  plus  jeune  de  dix-ueiif  frères.  Il  étn- 

trapques,  Portelance  lui  disputa  ce  dia  au  collège  du  Christ ,  à  Chmbrid- 

tilre,  et  prétendit  que  Ximénès,  quoi-  ce ,  et  y  eut  des  succès  taul  (ku  la 

que  son  aSué  de  cinq  ou  sis  ans ,  n'a-  littérature-  q^e  dans  Les  matffEaa> 

vaii  été  sifflé  que  treize  mois  après  tiques.  Une  médaille  d'or  et  une  pla- 

lui,  puisqu'£^îcA<in>,  sa  première  ce  de  boursier  furent  la  rdcompense 

pièce, n'avaitétéjoueequele'j janvier  de  ses  travaux.  A-prèsavoir  terminé 

1753.  On  a  de  Portelance  :  T.  Anti-  son  cours  d'études  ,  il  se  chai^ea  de 

pater,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  la  conduite  de  quelques  jeunes  gens, 

vers,  1753,  ÎD-S".,  imprimée  avec  et  re^ut  l'ordination  suivant  le  rit 

nne  critique,  qui  est  de  Vaut  eu  r  lui-  anglican,  pn  sermon  qu'il  prêcliale 

même.  Cette  pièce,  disait  Collé,  n'est  fit  connaître  de  l'archevêque  de  Cas- 

pourtant  pas  médiocre;  elle  est  dé-  terbury,  Secker,  quile  nomma  son 

iestahle.1I.Le  Tem/iZef&Afenioire,  chapelain,  et  lui  procura  quelques 

poème ,   1 753  ,   in  -  1 1.  III.  (  Avec  be'nétices.  La  reine,  femme  de  Geor- 

Poinsinet),  7'o(in«I, opéra-comique,  ge  III,  ayant  goAté  ses  discours,  lui 

1753,  in-S".  ly.  (  AvecPatir),  les  obtint  des  places  avantageuses.  Lon 

Adieux  du  goût  (  F'.  Path,  xxxiii ,  des  mOuvemenisquieurent  lieu  dans  le 

i53).    V.   A  Trompeur  trompeur  clergéanglicanpourfaii-e  snpprimcr 

et  demi,  comédie  en  trois  actes  et  la  souscription  aux  trente-neuf  a  rti- 

en  vers  libres ,  représentée  et  impri-  des  de  la  confession  de  foi,  Porteas 

mée  à  Manheim.  VI.  (  Avec  l'abbé  se  déclara  pour  une  révision  de  ces 

Regley  et  de  Caux),  Journal  des  articles;  mais  il  fut  d'avis  de  s'en 

Journaux,  ou  Précis  des  principaux  rapporter  au  jugement  des  évéqoes 

ouvrefies  périodiques  de  t  Europe  ^  de  l'Église  établie,  ËJi  1776,  ta  reine 
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lefit  aQmmer  à  YévMié  Je  Cbeater.  cliaiiBer  d'air  :  par  son  testament ,  il 
Un  de  ses  ttremîers  actes  dans  sob  l^ua  sa  biblïotlièque  à  ses  succes- 
episcopat ,  fut  une  exhottatiou  pour  seun  ;  il  fit  aussi  quelques  fondations 
recommander  d'observer  le  vendre-  pour  le  sonlagement  des  ecdésiasti- 
di-saint.  Il  s'etooDait  que  l'Ëglise  ques.pauvres,  pourl'eacouragement 
anglicane  n'e&t  pas  cooservé  une  pra-  des  études  h  Cambridge^  et  pour  as- 
tique si  ancienne  dans  l'Église  ca-  snrer  des  médailles  d'or  à  l'auteur  de' 
tIiolique,etqueIesluthérieBsmémes  la  meilleure  dissertation  latine  sur 
ont  respectée.  Cet  écnt  fut  réimpri-  les  preuves  principales  du  christia- 
mé  et  distribue'  par  les  soins  de  la  nisme ,  et  d'une  autre  dissertatioii  en 
Société  pour  répandre  la  cà&Daissan-  anglais  sur  la  morale  de  l'Ëvangilc. 
ce  du  chrislianisme;  cependant  un  Les  écrits  dePorteus,  pre'cedés  &  sa 
minislre  de  la  secte  des  Baptistes,  Vie,onlétérecuei11iscn  i8i  i  parsun 
Robert  KobinsoQ ,  cntrepritde  tour-  neveuEoberlHodgsonjcesonl, outre 
ner  en  ridicule  la  proposition  de  l'e'-  quelques  essais  de  poésie  :I.  Un  iW- 
véque ,  dans  un  pamphlet  intitulé  :  inon  prêché  à  Canibridge,  en  i^6t , 
Bistoire  et  Mystère  du  vendredi-  et  publié  ensuite  sous  ce  titre  :  le 
ftURt.Porteus  vota  dans  la  chambre  Caractère  de  David;  c'^taae  té- 
des  pairs,  en  1^79,  pour  le  bill  en  ponse  à  un  pamphlet  anonyme; 
faveurdesministres  dissidents.  II  fut  r  Histoire  de  thomma selon  le  cœur 
Ha  des  plus  zélés  pour  faire  abolir  la  de  Dieu.  U.  Lettre  aux  habitants  de 
traite  des  nègres,  et  pour  établir  les  Manchester,  sur  les  derniers  trem- 
écoles  du  dimanche.  A  la  mort  de  Hementsde  terre,  III,  Courte  réfu- 
l'évêiiue  Lowtb ,  en  1787,  il  fut  talion  des  erreurs  de  fÉgîise  de 
transféré  surlesîégede  Londres,  et  Rome,\a-\^,  t78i;c'efituneitrait 
continua  de  paraître  dans  la  chaire,  des  ouvrages  de  Seeker.  Les  catho- 
Daosle  carême  de  1 798,  il  commença  liques  y  ont  fait  plusieurs  réponses, 
une  suite  de  discours  sur  la  vérité  de  parmi  lesquelles  nous  neciterons  que 
l'hiitoire  de  l'Ëvaugile,  et  la  divinité  l'excellent  ouvrage  de  M.  Milœr,  la 
de  la  mission  de  J.-C.  Ces  discours.  Fin  de  la  controverse  religieuse,, 
furent  prononcés  tous  les  vendredis,  1818,  in-S".,  qui  vient  d'être  traduit  ' 
dans  l'église  Saint-James  à  West-  en  français ,  et  publié  sous  le  titre 
ntÎDster,  et  furent  continués  les  an-  d' Excellence  de  la  religion,  i8i3, 
nées  suivantes.  Porteus  était  bienfai-  2  vol.  in-â°.  IV.  Sermons  sur  diffe- 
sant  envers  les  pauvres  ,  et  modéré  rents  sujets,  1783,  in-S".;  ils  rou- 
eaverslesdissideiits:cepeudantétaat  lent  principalement  sur  les  preures 
évÂ]ue  de  Londres ,  il  montra  quel-  de  la  révélation  :  il  en  parut  un  2'. 
que  sévérité'  pour  un  archidiacre  qui  vol.  en  1 794.  V.  Lettres  au  clergé 
.  avait  avancé ,  dans  un  sermon ,  et  en-  de  Chester,  sur  les  écoles  du  dtnum- 
sutle  publié,  des  choses  contraires  che.Yl,  Essai  sur  un  plan  pour ci- 
anx  39  articles.  Dans  le  parlement  il  viliser  et  convertir  les  nègres.  VII. 
TOta  toujours  danslesensdu  minis-  Lettres  aux  colons  anglais  dans  les 
tfcre.Tl  mourut  le  i4  mai  1808(1),  Anlilles.\Ul.  Discours  sur  l'êvan- 
k  Fnlham ,  oii  il  s'était  retiré  pour  gile  de  saint  Mathieu ,  1 802 ,  a  vol. 
Il  in-S".  IX.  abrégé  des  principales 

.,_,_„_   ,_„ ^  j:-  L preuves  de  la  vérité  et  de  la  divi- 

iV*i-™.*«<."<"V<i  **!"'»'.  mie  de  la  révélation,  desliae  prin- 
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eàtalement  pour  lajtUMSse,  igoo, 
A.  Lettrvs  au  clergé  de  Londres , 
sur  la  négUeence  à  se  mettre  à  ge- 
noux dans  Féglise  tfuand  la  litur- 
gie Vordœine ,  1804.  XI.  Les  Bifn- 
jail  s  du  christianisme ,  etc., prouvés 
par  l'histoire  y  1806;  trad.  en  fran- 
faîs ,  sous  ce  titre  :  Heureux  effets 
du  chnslianisme  sur  la  félicité  tem- 
porelle dugenre  humain,  etc. ,  suivi 
des  Principales  preuves, etc.,  1808, 
iii-ia,aa7  pag-,  Paris,  Galignam. 
Porteus  publia  encore  des  Mande- 
meatsetdesSermoDs  délacli^,et  la 
vie  de  l'arcbevèque  Secltér,  k  la  tète 
de  l'editioD  des  œuvres  de  ce  prélat. 
Oq  a  donné,  en  i8i5,  en  anglais  : 
Beautés  du  docteur  Porteus,  avec 
des  notes  et  un  portrait;  et,  deax  an- 
nées plus  tard ,  Sermons  tires  des 
.Uçona  de  VévÂjue  Porteus ,  1817, 
Londres,  in-8"'.  P — c — r. 

PORTHAN  (Hehbi-Gabwel)  ,  le 
seul  savant  remarquable  que  la  Fin- 
lande ait  produit  jusqu'il  présent,  a 
fourni  plusieurs  travaux  propres  à 
éclatrcirrbistoire politique,  morale 
et  littéraire  de  sa  patrie.  II  était  pro- 
fesseur d'éloquenceà  l'universited'Â- 
bo,  conseiller  de  cb  an  celle  rie ,  et 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  et  d'bisioire  à  Stoekbolm.  Il 
publia  le  Cbronicon  episcoporam 
Finbatdertsium,  de  JustCn  ,  avec 
des  notes.  De  1761  à  1776  il  fit  pa- 
raître ,  k  l'imprimerie  d'Abo  ,  d'in- 
I  t^ressantes  dissertations  académiques 
■UT  la  poésie  des  Finnois.  Il  donna , 
sous  la  mène  forme ,  en  i773etan- 
nées  suivantes  ;  Historia  bibliotheca 
reg.  acad,  Ahoensis  ,  23  numéros , 
in-4».  ;  morceau  précieux  pour  les 
biblif^rapbes.  Le  recueil  des  Mé- 
moires de  l'académie  royale  des  bel- 
les-lettres ,  bistoire  et  antiquités  de 
StocLbolm,  renferme  aussidelu  i  d'ex, 
cellents  mémoires  sur  les  peuples  du 


nord,  satoir:  le  texte  anglo-saxon 
duperipled'Olber(f .  OTBER),aveC 
une  traduction  suédoise  ,  et  un  am- 
ple commentaire; —  Observations 
surrétatdupeupieFinnois,  à  l'épo- 
que ou  il  fut  soumis  à  la  couronne 
de  Suède  ;  —  Rccbercbes  sur  les  na- 
tions de  race  Gnnoise  meiitïonnées 
dans  l'ancienne  bistoire  du  nord, 
Portban  est  mort  le  i6inars  i8o4, 
âgéde65  3ns.  D— g. 

PORTHMANN  (  Jcles-Loitm- 
Melchiob  ),  fils  d'un  imprîmeurde 
Paris,  a  droit  d'être  compte  parmi 
les  auteurs  précoces;  il  n'avait  que 
onze  ans  qiiandil  fit  son  premier  ou- 
vrage, et  n'en  avait  pas  vingt  quand 
il  prit  l'établissement  de  son  pèra. 
Mortâl'âgede  vingt-oeuf  ans,  leagfé- 
vrier  18^0,  il  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  :  I,  Réflexions  sur  tes  dan- 
gers el  la  gloire  attachés  aux  tra- 
vaux littéraires  ,~i8oa ,  in-S". ,  tiré 
&  Tingt  exemplaires.  II.  Essai  sur 
les  persécutions  que  la  religion  ca- 
tholique a  éprouvées  en  FraTux 
Îendant  la  révolution,  i8o5,  in-8°. 
I.n'v  avait  point  encore  de  censeua 
légalement  organisés.  Il  existait,  oa 
du  moins,  lesénatus-consultedu  28 
thermidor  avait  seulement  créé,  une 
commission  sénatoriale  et  dérisoire 
de  la  liberté  de  la  presse  :  mais  la 
presse  était  de'jà  asservie.  L'impri- 
meur, père  de  l'auteur,  non-seule- 
ment eut  ordre  de  ne  mettre  en  cir- 
culation aucun  exemplaire;  il  lui  fut 
même  défendu  de  vendre  l'édition  i 
un  épicitr.  On  la  brûla  dans  l'inté- 
rieur de  la  maison.  Un  seul  exem- 
Slaire  incomplet  a  été  pre'servé  des 
aihmes  ;  il  ne  contient  que  le  texte 
et  le  commencement  des  notes.  III. 
Eloge  de  Corneille  par  un  jeumt 
Français,  i8o8,in-8°.,  anonyme, 
qui  ne  fut  pas  envoyé  au  conconn  de 
l'Institut.  lY.  Manuel  des  pasum* 
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en  Becutil  des  maximes  et  des  écrits 
des' saints  Pires ,  sur  les  différentes 
lituittions  de  la  vie  sociale ,  à  Vustt- 
ge  des  cures  et  des  jeunes  ecclésias- 
tiques,  1610,  ip'is.  Get  ouvrage  a 
en  trois  éditions.  L'auteur  a  été  se* 
coodé  pour  la  partie  théologique , 
par  M.  l'abbé  Gottret,  V.  Essai  kis- 
torique  sur  Vimmimerie,  iSio,  in- 
80.,  seconde  édttiou,  sous  le  titre 
A!  Eloge  historique  sitr  l'imprimerie , 
181 0 ,  in'8°.  :  les  notes  de  la  premiè- 
re édition  ont  été  relranchées,  VI. 
La  paix  des  ménages ,  ouvrage  pro- 
prê  à  prévenir,  empêcher  et  même 
arrétertous  diwrces,  querelles  et 
chagrins  domestiques ,  i8i4,iii-i3: 
ouvrage  supposé  traduit  de  l'aile- 
macd  de  G.  Wemer.  Ce  fut  Porih- 
man  qui  donna  au  public,  après  l'a- 
voir entièrement  refondu ,  le  roman 
dé  M.  Mauduit-Larive,  intitulé  ; 
Thamaouîe sauvage  civilisé,  181 3 , 
.  -^  Tolumes  in-  i!î.  Porthraann  a  été 
le  principal  auteur  et  rédacteur  du 
Journal  des  arts  ,  des  sciences'  et 
de  la  littérature  ,  depuis  )e  nu- 
méro clt  (5  iuin  181  a),  jusques  et 
y  compiis  le  numéro  cccïxxvi 
(  10  décembre  i8i4)>  CejourDal  , 
commencé  le  i5  avril  lUio  ,fut,  i 
partir  du  numéro  cCCTxxxvti  (  iS 
déc.  i8i4),  rédigé  par  M.  Caucbois- 
Lemaire,  qui  en  fit  un  ouvrage  de 
parti.  Le  numéro  cccxu,  et  les 
suivants,  portent  le  litre  de  iVain 
Jaune,  Le  dernier  numéro  est  le 
cccLxxix,oudu  iSjuillet  i8i5.  La 
collection  entière  forme  21  volumes 
in-S".  A.  B— T. 

POETIEZ  de  rOse  (  Louis  ), 
député  à  ta  Convention  nationale  ; 
en  1^93,  par  le  département  de 
rOise,  était  Sis  d'un  commis  qui 

Ercevait   les  redevances  dues,  sur 
marchés  de  Beauvais,  à.  l'é- 
v£qui ,  seigneur  de  cette  ville.  L<t 
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père  Ae  Portiez  ayant  acquis  qu^ 
que  aisance  dans  cette  occupation , 
quitta  le  service  de  son  seigneur, 
leva  une  boutique  k  Beauvais  ;  et 
le  Ëls  ,  qui  avait  fait  ses'  études 
avec  quelque  succès ,  fut  envoyé  k 
Paris  pour  y  faire  son  droit.  Cdiii- 
d  e'tait  clere  de  procureur,  et  mem- 
bre de  la  société  de  jeunes  gens 
connue  sous  le  nom  de  Bazoche, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Por- 
tiez en  embrasta  la  cause  avec 
chaleur  ,  comme  la  plupart  de  ses 
camarades  :  il  était  à  la  prisede  ta 
Bastille,  avec  la  populace  de  Paris  , 
et  obtint  un  brevet  de  vainqueur  ds 
cette  forteresse.  De  retour  à  Beau- 
vais ,  avec  le  titre  d'avocat  et  la  ré- 
putation d'un  vaillant  et  lélé  patrio- 
te ,  il  fut ,  sous  la  direction  tte  ceux 
qui  établirent  les  clubs  et  leurs  affi- 
liati ODS  dans  toute laFrance,  un  déi( 
hommes  lesplus  influents  de  celui  de 
8a  ville  natafe  :  comme  ses  coUÈguesj 
il  dut  réellement  ses  pouvoirs  k  cette 
association',  'qui  fit  aussi  nommer 
Anacharsis  Claots,  et  d'autres  insen- 
sés, dont  la  plupart  étaient  inconnus 
ï  ceux  qui  devaient  les  élire.  Il  ne 
faut  cependant  pas  confondre  elitiè- 
remenl  Portiez  a< l'Oise  avec  ces  roi- 
séraliles  dont  il  partagea  les  tra- 
vaux. 11  n'était  point  né  pervers  ; 
on  l'accusa  de  modération,  et  la. 
modération  était  alors  un  crime  quî 
méritait  la  mort.  Jeté  dans  ce  tour- 
billon de  délire  et  de  fureur  ,  il  ne 
Sut  s'y  soustraire;  et,  dans  le  procès 
e  Louis  XVI,  il  vota  contre  l'ap- 
pel  au  peuple,  poiirla  mort  et  contre 
le  sursis.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  , 
dans  d'autres  Dictionnaires  ,  qu'il 
avait  voté  pour  te  sursis.  QuelqoeS 
jours  avant  ce  terriUe  vote ,  il  avait 
demandé  que  le  procès  fût  porté 
au  tribunal  crimitiel  de  Puris.  Por- 
tiei  de  rCKse  travailla  eosntt«  datti 
3o.. 
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ks  boreaui ,  «  mU»  io  6ji«ii«I,  l'otiM  J«  U  "ili™  dt  ."•  *™' 

ÏÏ.^  a  C.  icriuit,  1.  8  i«ill«  POKTLASD  (Guiil^w  B— 

iiÏÏMÏûr  1.  plie  Loui.  XV,  qu'M  tawn  de  GuJl.uoe  111 ,  roi  d  ta- 

upelail  .lor,  .(«.  d.  te  ««-«(u-  ele""".  d»oid.il  d  une  fuulk 

toi.  &..»!<  >«.M8i,u.,  il.  6a  •"™''"2^,""»5"Î^"?',?",'!S'" 

beascoup  d'aemUt .  d'usum  iiré-  «isneur  deDi.WBlnBi,  do»t  le  M» 

,ocïbl.,ii«t  i  rémion  de  ce  p.J.  à  '/>'}  '«  5"d«  do  j&.rid  ..  s.™ 

U  Frante-,  •»  iptimident,  p>r  >e>  deieuudeHolUjde.G.ill.inneB». 

«le)  et .»  procl.m,lioM ,  le>  p«r-  link  »»q""  «»  "648 .  el  fm ,  d.™  a 

li..D.  de  l'iulricW  De  retour  à  P.-  leonisse,  at»eM  e»  qealitt  de  pige 

ri» ,  il  tendit  cnniple  dt  H  njislon  i  m  P"me  Oudljume  d  Orange ,  <|»i 

U  Cenwntion,  el  Onaloirle.  j'andt  le  ngoma  «nraiu  gentillonime  de  u 

aranUBf"  que  U  France  pnmail  re.  clamtre.  En  1670,  d  accompapt 

drer*laMnquêtidecesïelle.pto-  ce  prince e»An*tem,«fntrep, 

«iacMiil  parla  eniuiledee  moyens  au»i  que  loi    doclenr  en  droit  k 

aWn«tle>bienseeolésiamq»e«M-  l>.nm"»le   d  Oilenl.    Us    pnnee 

«e.  ,  et  de  diien  obieu  d'adminU-  d'Orange  ayant  «a  aluqni  de  la  pa- 

tralion.  Elnmeiobnidnconaildei  lit«-™role  en  i6,5    fen.unK  » 

Cinq-tenu  parla  Conveniio»,  apri!»  q»"»  pa-  '•  cheret  du  lit  do  prince, 

W.  WnintJ  du  13  «ndémisi™  tout  la  lemp.  que  dnrau  «>lad«, 

(Sombre  i795),ile.Bortitol  « Ini prodieo. le. loina lea pin.  1«1- 

rt(|8,«rutrSu  ponrdeuiam  chan»(a).Cede™uen,entMaitda» 

mH»  lecteurs  du  ilparieineni  de  Uni  plus  remarquable,  qn.  BMUik 

la  Seine.  Buooapatte  en  lit  onsidle  pVait  pa»  eu  encore  la  petiu-Te- 

tiD  de>  membro  de  ton  tribmuli  rolc.nialadiereeardeea  cetteipoqoe 

apiis  la  dissolution  do  e«  corpa  ,  non-seulement  comme  contagieuse. 

fcrtiB.dwiMproteiJenr  ctdiroe-  ;,,„.. ,,,„a„,.,.oi-,i.o.i.»^- 

tqurdfs  ^colesde  droit  de  Paris,  pla-  ^,^i,.«.3,4„i.iD4°.n.  h.^*'«aHgw^ 

ce  beauooup  au-dessus  de  so  m«.  JS^iinS ',".',S.,£S52:SW^ 

diacres  talents  etdesaninalrHction  *°-  "*-  ^°'"'  ''l  ^''^'""  "'"^^"^^•^' 

Xrb-b«roée  )  mais  il  mai*  an  foii»  jJ,lù«dii.'rtrtM"rS!M°î^^rti-j4,, 

»iier  de  W  dans  le  publie ,  et  dans  ^,ri"rS''..'i'S«':r^;3; 

les  iournaux  qui  ayaiflit  alors  uua  fi,^  «,  '•rr'^'^^^'r^'J^v^^^yi 

grande  iafloenoe,  en  faisant  prdner  ^^;îrt,7%<™'fin»>p™«M  ci"*^ 

mi  coj.  ,<ipiom«i«n<>  des.  fatoo,  E.îr,sX'^f,ïïiu"S,™i;..'î:: 

«i<co|iel«.»«»l«w)»i6ii«««/r.»i-  S.S'i'.ia.'SaïSSÎ^Ï^C 

taiie  jwiutt  la  peivd'Ainimii  ,*^«.a— g^r™jK^i""r^^,£ 

««  n'était  qu'une  maigra  et  sèclie  i^^^^l^;^  L'^Sl»;.  a»^.-»»- 

«onpilation  de  diverses  piteis  qu'il  •li-,'''**S-^rtS,.,_*;îri.. 

avait  «opifes  dansleMonitenr.Le.  ^-iiSS^^fTS  Ï^SlSïîS - 

leçons  du  doeleur  furent  souTcot  ««.«wiw-i» 
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Bas  comme  fort  difficite  k  go^riF.  >e  rOidh .  par  rm  or4ns ,  anpiis 

Bnitmk  «t  niten  effet  atldni  et  Tait-  de  Trédent  l". ,  élceteur  dé'  BraA- 

1k  j  raccomber.  A  pêne  rétaMi ,  it  debouiç ,  sous  pfe'texte  (k  le  tom- 

reprit  ion  seivice  Migres  de  Guit-  «)Lm«nler  sur  Ma  av^oeitietit  t  le 

Imok,  et  l'nxempagBa  i  Karm^e.  Dut  ràl  de  cette  niitnoii  Arit  de 

ËD  1677,  il  fut  envoie  anprËs  de  f^**^  connattrë   6    fr^Aerie  l'Aat 

Qiariesll,  roi  d'ADgiéterre ,  pour  des  affaires  en.  Anglelerre  et  les 

daaiaBder  la  mais  de  la  prineesse  projets  quflGuillatinieatait  foraris, 

Marie,  fille  aîaée  du  duc  d'York,  et  de  s'assorer  des  dispositions  de 

dt)Mis  Jara^Ms  II;  et  il  réussit  dans  l'^tew  dans  le  cas  où  l'on  aurait 

cette  Dégocialion ,  malgré  la  r^pâ-  ïiesoin  dé  recourir  à  taû  appui,  Ce     * 

Cce  ipw  le  dHo  d'York  témoignait  prince  s'étant  montré  fay^ablemeiit 

tment  pour  nne  alliance  avec  disposé,  Gniltrame  n'hésita  plus: 

Cuillanme.    Lorsque    Jacques    II  fienlîilk,  qnriaTaitétéuB  desinstni- 

mmt*  sur  le  tWHie(féTner  i684),  mems  l«s  plus  actifs  dans  les  intri^ 

3denBDdaaux£uts-gén#auxdefai-  çuAqeipréparëreutlémTersement 

learr^rleducdeMonmontli,  qutse  de  Jacques  II,  et  qui  commandait  à 

trouvait  alors  en  HoUaaiieet  doot  Cette  époque  lé  régiment  hollandais 

S  craignait  les  projets ,  et  de  l'en-  des  gardes  k  cheval,  possédait  toHte 

Titrer  prwonniereB  Aneicterre,  Mais  la  eonfîance  dti  prince  d'Ofange.  Par 

leprii)ced'OraDge,quidésappronTait  Ses  ordres,  il  Gt  équiper,  i^ec  le 

cette  mesurerigourense,  chargea  se-  plus  grand  secret , cinq ceulsTaîsseaur 

erktsmKit  fienSak  dese  rendre  au"  m  fraDsporl ,  qui  furent  prêts  dans 

fiéi  du  fib  natwet  de  f^arles  ir,  le  court  espace  de  trois  jours  ;  et  (e 

pour  offrira  ce  seigneur  l'aident  dont  prince  s'embarqua  sur  uile  fr^le 

dpourrak  avoir  besoin,  et  pour  M  de'  3o  canons,  avec  son  confident, 

proposer  d«  k  mettre  en  éUt  de  pa-  A  peine  le  prince  d'Orange  fat-il  ar- 

nttre  d'une  mani^  coarenabte  h  rivé  en  AngleterA  avec  ses  trou^ 

wnrang,  s'il  l>9ula(t!faire  une  cam-  et  les  Anglais  qui  s'étaient  réfugiés 

psgae  en  Hongrie.  Jacques  11  a^nt  auprfesdelui,quel^arméede  Jacijudk 

renonveld  ses  iustances,  le  duc  de  II,  dontlespnucipaaichefs'étaieilt 

KMiraoulh  Alt-obll|é  de  ^éloigner,  gagués ,  sedâianda,  Cemalheureux 

etsed^lenninbà  débarquer  en  An-  monarque,  se  voyant"  abandonné 

gUtem  aVCc  quelquet  amis  qui  Iih  désserviteurssurla  fidélHëdeèqU^ 

étaient  restés  âdiles.  Betitink  fut,  k  il  avait  le  plus  cunpté,  et' même  de 

ente  occasion  ,  député  par  (e  prince  la  priilcesseAnUe  sa  propre  fille, fiil 

d'Orange, pouroffriràsonbeau-père  réduit  à  envoyer ,  parleeomte  Fe- 

t'assistance  de  ses  Woupes  et  de  sa  'vcrsham ,  un  message  au  prinfie  d'O» 

pereoune.  Cette  proposition  fiit  mal  range,  pour  demander  d'êtW autorise 

aoowillie,  comme  On  devaitnatit-  iseretlrefàRochestrt-.Beniiilkrefat 

Rllemeiiis'yattendrejetJaCquestl  ordre  d'arrêter  Fev'eriham'.  M  fiit 

dédnaàl'envoyédeGuiUaameaque  égalfflnCnt  chargé  d'atfflonter  k  Jkc- 

■  leur  commun  îtftérêt  dernsodail  <pies  II  qiid   Gûfllstime  ne  S'op- 

■  fle  son  geiidrem  qnlttit  pas  la  poSa'ilpasà  cequ'if  séreiidît'àBo- 

■  Hollai^.  *  Ijorsque  Ifc  prince  chester,  d'où  le  «oiia«|ue  détrô- 
d'Ofânge  eut'cooçu  le  projet  de  faire  né  s'embarqua  ensuite  pour  If  Fran- 
unedwfflte  es  Ajigleterre,  Bentink  ce.  Le  jour  oii  le  priflCe  d'OlTànge 
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fut  proclame  roi  d'Angletarre  iou> 
le  nom  de  GuiUanma  111  (Uyriet 
16S9  ),  Bfuûnkful  noniiae  premier 
lord  de  la  cbambre,  membre  du  coU- 
MÔl-privé,  et  chargé- de  la  catsetts 
particulière.  Le  g  avril  suivaDt ,  il 

^entras  la  cbambre  des  pairs  avec  les 
titres  de  barou  de  Cirencester,  -vi- 
comie  Waodstock  etdecomtePort- 
land.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'il 
est  le  plus  COQDU  et  que  nous  le  dési- 
gnerons désormais.  On  attribue  en 
craudemnielegaindelabatailtedela 
Boyne(i". juillet  1690),  où  te  comte 
dePortlaDdcombaltitvaiilammeiiten 
qualilé  delleutenant-général,  au  con- 
seil qu'il  donna  au  général  Douglas, 
d'entnmËlerta  caralerieet  l'infante- 
rie,  afin  qu'elles  pussent  se  soutenir 
réciproquement.  Il  commandait,  au 
mois  d'août  suivant,  les  forces  an* 
glaises  qui  aiiaquërent  et  mirent  en 
déroute  tes  Irlandais ,  fortement  re- 
tranche's  en  avant  de  Limerick ,  et 
contribua  à  la  soumission  de  l'Irlan- 
de. Le  comtedePortland  assista, avec 
Guillaume,  aucongris  teauà  laHaye, 
au  commence  m  eut  de  1691 ,  et  fut 
employé  actifement  dans  toutes  les 
guerres  qui  précédèrent  la  pais  de  Bis< 
vrick.  Pouf  récompenser  ses  services, 
GuillaiAne  III  lut  ût  concession  de 

Elusicurs  seigneuries  dépendant  de 
L  principauté  de  Galles  :  mais  l'a- 
version que  le  peuple  anglais  avait 
conçue  contre  le  comte  de  Portiand , 
(a)  déddala  cbambre  des  communes 
i  refuser  son  approbation  à  cet  acte 
de  munificence.  Le  roi  fut  contraint 
de  rapporter  sa  concession  ,  et  il  dé- 
dommagea son  favori  en  lui  faisant 
don  de  la  maison  royale  de  Tbeo- 
baldset  des  terres  qui  endépendaient, 

1 .  oa  l'acculait  dVruir  chtrùki  i  hnci- 
nt  parler  impr^ii4ic«liotihUlin 


En  I G95,  le  comte  de  Porâaudfulao- 
cusé ,  avec  plusieurs  antres  membres 
des  deu^  chambres,  de  s'être  laissa  ■ 
corrompre  pour  favoriser  le  projet 
d'établissement  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales:  il  résulta  de  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu  à  ce  su)ct ,  qu'on 
lui  avait  bien  oSert  cinquante  mille 
livres  sterling ,  mais  qu'il  les  avait 
refusées  avec  indignation.  L'année 
suivante,  il  fut  élu  chevalier  del'ordre 
delà  Jarretière,  et  fait  général  delà 
cavalerie  en  1697.  Ileut,au  mobde 
juio  de  cette  dernière  anjiée ,  plo- 
sieurs  conférences  avec  le.maréclial 
de  Boufflers ,  commandant  l'armée 
française,  près  de  Halle,  dans  on 
champ  qui  se  trouvait  placé  entre  les 
deux  armées  ennemies.  Ces  deux  géné- 
raux y  arrêtèrent  des  articles  préli- 
minairesqui  préparèrent  la  paix  con- 
clue à  Riswickrau  mois  de  septem- 
bre suivant.  Il  paraît  qu'en  1^98,  le 
comiede  Portlandfnt  supplanté  dans 
la  faveur  du  roi  Guillaume  par  Van 
K«ppel,  qui  avait  d'abord  été  page 
et  ensuite  secrétaire  particulier  de 
ce  souverain.  Pour  mettre  un  terme 
aux  marques  trop  fréquentes  de  U 
jalousie  de  Portiand  ,  Guillaume  V'é- 
loigna  par  un  exil  honorable,  en  le 
nommant  son  ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  de  la  cour  de  Fcance 
(janvier  1698  ).  L'envoyé  déploya , 
pourl'enlréesolennelle  qu'il  fit  i  Fa- 
ris,  une  magnificence  telle,  que  la  cour 
de  France  en  fui  elle-même  étonnée. 
Peu  de  jours  après  avoir  eu  son  au- 
dience publique,  il  se  rendit  à  Ver- 
sailles, et  s'y  arrêta  quelque  temps. 
Dans  un  entretien  qu'il  eut  avec 
Louis  XIV  ,  Portiand  témoigna  sa 
surprise  de  ce  que  fe  roi  Jacques  II 
était  encore  à  Saint-Germain.  Il  fit 
observer  que  cette  condescendance 
était  une  infraction  aux  promesses 
faites  par  le  maréchal  de  Boofflers 


;..  Google 


POR 

an  '  roi  GuUlaumc ,  dang  leur  goU' 
ference  en  Flaodre;  et  quoique  le 
marèclial  ni jt  le  fait,  Portiand  in- 
sista fort  vivement  à  ce  sujet.  Louis 
XIV  trancha  la  difficulté ,  en  di- 
sant que,  si  le  pripce  d'Orange  ne 
cédait  pas  sur  ce  point ,  on  renonce- 
rait à  toute  idée  de  traiter  avec  lui. 
La  conduite  de  l'ambassadeur  an- 
glais ajant  e'té  désavouée ,  il  n'en 
mt  plus  question.  Au  mois  de  mars 
1698  ,  le  comte  de  Pariland  ayant 
parle',  dans  une  conférence  qu'il  eut 
avec  MM,  de  Torcy  et  de  Pompone , 
du  vif  désir  qu'avait  le  roi  son  maî- 
tre de  s'unir  e'lroi|ement  avec  Louis 
XIV,  les  ministres  français  crurent 
devoir  lui  faire  connaître  que  l'éve'- 
nement  le  plus  capable  de  troubler  la 
iranquilliié  de  l'Europe,  était  celui 
delà  mort  du  roi  d'Espagne,  dont 
la  santé'  se  trouvait  fort  délabrée. 
Suivant  ces  ministres,  il  était  fort 
important  que  les  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Londres  se  concertas- 
sent sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans 
une  pareille  conjoncture.  Le  comte 
de  Portiand  répondit  à 
tures,  d'une  manière  générale  ;  et 
comme  il  paraissait ,  ou  feignait  de 
paraître  peu  au  fait  de  la  question 
si  délicate  qu'il  s'agissait  de  -traiter  , 
Louis  XIV  chargea  le  comte  de  Tal- 
lard,  son  ambassadeur  à  Londres,  de 
s'adresser  directement  au  roi  d'An- 
gleterre. Au  mois  dejuillct, Portiand 
revintdans  celte  ville;  mais,  suivant 
Smollett,se(rouvanttotalemcntéclip- 
sédans1afâveurdesonsouverain,p3r 
Van  Keppel ,  qui  venait  iTêlre  créé 
GOmted' .ilbemarle, il  donna  sadémis- 
sîon  dé  tous  ses  emplois,  malf^ré  les 
instances  que  Guillaume  lui  fit  k  ce 
sujet.  11  ne  resta  cependant  pas  long- 
temps dans  l'inaction  ,  cl  fut  em- 
ployé aux  négociations  suivies  tant 
es  Angleterre  qu'en  tfollànde^  pour 
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parvenir  à  un  traité  de  partage  de  Ik 
monarchie  espagnole ,  au  cas  où  la 
roi  Charlesll  mourrait  sans  eof^ltts. 
Après  de  longues  discussions  ,-les  ar- 
ticles furent  signés  à  Loo  et  Utrechl, 
en  septembre  i6g8,T)ar  le  comte  de 
Portiand  et  sir  Joseph  Williamson , 
au  nom  du  roi  d'Angleterre  ,  et  par 
les  plénipoteniiaires  français.  Les 
mêmes  plénipotentiaires,  et  ceux  des 
Provinces  -  unies  ,  signèrent ,  à  Iq 
Haye,  le  traité  définitif,  le  1 1  octo- 
bre suivant.  Le  comte  de  PortlaïKl 
prit  part  à  une  convention  entre  la 
France ,  l'Angleterre  et  les  États- 
généraux  ,  qui  devait  être  jointe  au 
traité  (3)  du  1 1  octobre  1698  ,  dont 
die  expliquait  ou  modîGait  quelques 
articles.  La  mort  du  prince  électoral 
de  Bavière,  arrivée  au  mois  de  fé- 
vrier 1699  ,  dut  amener  des  chau- 
cements  dans  le  traité  de  partage  de 
la  monarchie  espagnole,  puisqu'il  ne 
restait  plus  que  deux  prétendants  ik 
celte  succession  éventuelle.  Le  comte 
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-dimii^.prnit.tln^inil  ^t  Bniin.  Ca 

qiuirkr  itiliï.  «ntdu  1  ViniBa  nin  Ijnii 
'iiremiMiear  Uspsld,  Ssinnl  lu  i(ii|wi>ii>M 

1  Duinidu  [imd-diied«To»cmi,i(iiî  »«imi» 


duiE»,  la<Tt>blù»iani(>a|M|UDliHrli<aia  d'A- 
ftiqM.^TeclMtojiiuimdïN^Jiln.diSicilBrtl»!!™ 
dipmiluKt'i;  Il  l'«riii>irtur.  I»  anhn  fibiêia 
dw^fcMa.n,  St  Si«iM°,  de  FÙil,  Po-to'-L«,(«- 
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de  Porthnd,  et  son  beau-frère ,  le 
enintedc  Jenéy,  funiit  charges  de 
miirre,  au  nom  dn  roi  GitiUaume, 
Ia  nonveHe  n^ociation  qui  fut  en- 
lamée  i  ce  sojet  entre  les  trois  puis- 
lances  qui  araient  Ggaré  dans  le 
traité  de  iflgS.  Dn  premier  projet , 
atrét^  le  II  jujn  1699,  fiit,  aprfes 
de  longs  dâ>au,  taut  à  Londres  qu'à 
h  Haye ,  cbangé  en  un  traite  définitif 
ix  parta|^,  sipië  dans  la  première 
de  ces  Tilles,  le  i3  mars  1700  ,  et 
dans  fa  seconde,  le  35  du  mâne 
mois (4)> L'année  suivante,  la  cbam- 
bre  des  communes  blâma  sérërement 
les  traités  de  panade  conclus  avec  la 
France,  sans  que  le  parlement  en  eât 
en  connaissance.  Elfe  déclara  que  le 
comte  de  portland^  eties  autres  signa- 
taires de  ces  traités ,  s'étaient  rendus 
ctAipables  du  crime  de  haute -trahi- 
son, etc.,  et  les  traduisit  devant  la 
chambre- haute  pour  y  êire  jugés, 
liais,  par  suite  de  ijuetques  discus-. 
iions  entre  les  deut  chambres ,  celle 
^  commmies  ne  s'étatit  pas  pré- 
sentée pour  soutenir  sou  accusation , 
les  pain  renvoyèrent  de  la  plainte  le 
comté  de  Portiand  et  les  autres  per- 
MBnagesincnlpés.  Lorsque  Guillaume 
Hl  fut  à  toute  extrémité ,  le  comte  de 
tortlaiid,  qtii  te  quittait  rarement, 
•'étaBt«WDtéuii  instant,  fnt  rappelé 
par  les  ordres  du  prince ,  qui  fit  des 
etforts  pour  lui  parler;  mais  ne  pou- 
T«ut  proférer  uQ  seul  mot ,  il  prit  la 
nftio  du  comte .  la  pressa  sur  son 
ccMir  avec  les  marques  de  la  plus 
Ti*e  affectiait,  et  expira  dans  ses  bras, 
Iè8marsi702.  Après  la  mort  deCuil- 

(  j)  DtV  «  ddatir  tniU ,  1*  Du|>Ub  dmil  anlr, 
daiM  na  dm  edhi  daiGg>,l~diKLndiIn- 

~'' ""'""'      '"     '    "    d^Mjlo^i.Siriii.iwfmrt- 
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Iaitme,il  parait  que  Partland  se  retira 
en  Holtaude.  En  1 70.8 ,  PortUoJ  fui 
«nvo^é  par  les  Etals- généraux  pour 
complimenter  le  roi  de  Prusse ,  qui 
traversait  les  Provinces -unies.  A  la 
fin  de  la  même  annc'e ,  il  retourna  en 
Angleterre ,  et  ne  prit  plus  aucune 
part  aux  affaires  pnbliqnes  jusqu'àsa 
mort,  qui  eut  Heu  le  33  nov.  170a 
Le  comte  de  Portland  avait  eu  air 
sa  première  femme ,  Anne,  sœurda 
comte  de  Jersey ,  un  fils  qui  succéda 
k  sa  pairie ,  fut  créé  duc ,  et  manrnt 
en  1736  ,  capitaine-géDe'ral  et  gon- 
vemeur  de  la  Jamaïque.  D — z— s. 

POBTLAND  (Guii.LiTiHE-Hsiiu 
CAVEnoisH ,  Bentihk.  ,  3'.  duc  de  ), 
arrière-petit-fils  du  précédent ,  eût 
pour  mère  Marguerite  Cavendish 
Rarley ,  Elle  unique  du  comte  d'Ox- 
ford ,  Et  naquit  le  i4  avril  1738. 
Après  qu'il  eut  terminé  ses  études 
d'une  manière  brillante  à  ruuiTersilé 
d'Oxford,  son  père  le  fit  Tojager 
daus  différentes  parties  de  l'Europe, 
Il  était  connu ,  à  celte  époque  ,  soiu 
lenomde  marquis  de  Lictifield,  et 
représenta  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, au  parlement,  le  bourg  de  Weo- 
blr,  dont  sa  fantille  dispose  encore 
aujourd'hui.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  s'y 
BOii  fait  remarquer.  A  ta  mort  de  son 
përe(  i".  mai  176a)  ,ilfntrappdé 
pour  te  remplacer  k  la  chambre  des 
pairs  ,  et  se  rangea  du  côté  de  l'op- 
position. En  1763,  on  trouve  son 
nomparmi  les  membre  de. la  mï- 
noritéqui  volèrent  contre  le  bill  sur 
le  cidre  ;  et  il  se  joignit  an  duc  de 
Grafton,  pour  signerla  protcstatioB 
de  l'opposition  contre  celle  taxe  im- 
populaire. Il  agit  de  la  même  maniè- 
re, lorsqu'on  discuta,  dans  la  session 
suivante,  les  droits  réclamés  par  les 
membres  dn  parlement  en  matière 
de  libelles.  Le  duc  de  Portland,  qui 
s'était  lié  arec  le  marquis  de  Roc- 
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lin|;b3m,  se pronorça, ainsi qae cet  que  lotâ  North  eut  Aé. forcé  de  h 
Il  onime  d'état,  contre  les  administra-  retirer  en  inHi  ,1e  marquis  de- Boe- 
tioBS  de  lord  Bute  et  de  George  kingham  lui  succéda  en  qualité  dé  • 
GreiiTille.  Au  mois  de  juillet  1 765  ,  premier  lord  de  la  tre'sorerie  ;  et  le 
le  mint5tfere  Grenvitle  ayant  été  dis-  duc  de  Portland  fut  compris  dans  la 
sous ,  et  le  marquis  de  RockiDgha'ra  nouvelle  administration  ,  où  il  rem- 
ayant  été  nommé  premier  lord  de  la  plit  les  fonctions  de  ^lord-lieutenant 
trésorerie  (  F".  Vewcastle  et  Roo  d'Irlande.  La  mort  du  marquis  de 
Kirguak),  le  duc  de  Ponland  dI>-  ftociingli3ra,arriïéetroismoisapris 
tint  le  titre  de  grand-chambellan  de  sou  installation^  la  léledu  ministère^ 
la  maison  du  roi.  Il  ue  le  conserva  et  la  nomination  de  lord  Shelbumt 
pas  long-temps ,  et  se  retira  l'année  (  depuis  marquis  de  Lausdown  }  , 
suivante,  après  ladissolution  de  l'ad-  pour  son  successeur ,  firent  rappeler 
ministration  à  laquelle  >f  ^Uit  atia-  le  duc  de  Portland  ,  du  poste  oii  on 
cbé.  Pour  empêcher  que  les  amis  du  l'avait  placé.  Il  paraît  que  son  début 
duc  de  Portland,  dans  le  comté  de  dans  1  administration  des  affaires 
Gumberland ,  ne  ^sent  nommés  à  d'Irlande  lui  avait  concilié  les  suf- 
l'électiun  générale  qui  eut  Keu  en  frages  des  habitants  de  ce  royaume. 
1768,  etpourpuniren  mémelemps  En  avril  1783,  il  fit  partie  du  mi- 
ce  seigneur  de  son  opposition  cons-  nistËre  de  la  cotation ,  dont  il  était 
tante  aux  mesures  du  ministère,  le  le  chef  apparent  en  sa  qualité  de 
dac  de  Grafton  fit  concéder  par  la  premier  lord  de  la  trésorerie ,  mais 
<coaronne,àsirJamesLo^viher,gen-  dont  les  chefs  véritables  étaient  Fox 
drede  lord  Bute ,  fayori  du  roi,  la  et  lord  Nortb.  Aa  mois  dedécembre 
forêt  dloglewood  ,  et  le  manoir  de  de  la  même^'année  ,  il  reçut  sa  dé- 
Carlisle,  comme  n'étant  point  énonce  mission,  ainii  que  les  antres  m  em- 
texluellemeiit  sur  l'acte  de  donation  bres  du  ministère  (  F.  W,  Pitt  ) ,  et 
que'  le  roi  Guillaume  III  avait  faite ,  rentra  de  nouveau  dans  les  rangs  de 
au  premier  comte  de  Portland,  d'un  l'opposition.  Les  amis  communs  de 
domaine  considérable  dans  le  Cum-  wt  Pitt ,  et  du  duc  de  Portland  , 
bcrland  ,  quoique  la  famille  Portland  cherchèrent  à  rapprocher  ces  deux 
eût  joui  de  ces  deus  annexes  depuis  hommes  d'état ,  dont  la  réunion  eût 
plus  de  soixante  et  dix  ans.  Cette  donné  plus  de  force  au  gouyerne- 
affitire  fit  beaucoup  de  bruit  ;  le  duc  ment  :  mais  ce  dernier  refusa  d'enten- 
de  Portland  défeniut  avec  chalear  ses  dre  à  aucnne  espèce  de  condliation , 
intérêts  ;  et  tout  ce  que  le  ministère  à  moins  que  Pitt  ne  commençât  par 

Eut  gagner ,  ce  fut  de  faire  renvoyer  résigner  son  emploi  ;  et  celui-ci  ne 

I  décision  à  one  autre  session.  Les  voulut  pas  y  consenlir.  Ce  fut  alors 

amis  du  duc  de  Portland  furent  âm  ;  que  le  duc  de  Portland  déclara  hau- 

el  ,plus  tard  [  1771  ) ,  il  obtint  lui-  tement,  qu'il  ne  siégerait  jamais  dans 

même,  devant  la  cour  des  barons  de  le   cabinet  avec  ce  jeune  homme 

l'échiquier,  la  justice    qu'il  avait  «fAot  /  déclaration  qu^m  loi  repro- 

droit  d'espérer.  Pendant    tous    les  cha  par  la  suite.   Ils  conlinoéfent 

,  débats  relatifs  à  la  guerre  d'Ame-  donc  de  marcher  dans  des  rangs  op- 

rique,  leduc  de  Portland  continua  posés,  jusqu'en  1793.  A  oelte  épo- 

de  figurer  parmi  les  membres  les  que,  le  duc  de  Portland,  et  plu- 

plnsdistiiignésderopposiiion.  liors-  sieurs  des  membres  les  ^s  distin- 
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gaes  de  l'opposition,  craigDant  les 
commences  que  pouTaient  entraîner 
les  principes  et  les- menées  des  de'- 
magogues  anglais  ,  crureut  remplir 
un  devoir,  en  se  réunissant  fran- 
chement au  mimstére ,  aGn  deTar- 
der  à  surmonter  les  obstacles  qiii  en- 
travaient sa  marche  et  menaçaient 
de  bouleverser  la  nation.  11  fallut, 
sans  doute ,  des  motifs  aussi  graves 
pour  décider  le  duc  de  Portlaud  h 
abandonner  ses  anciens  amis  ,  les 
chefs  de  l'opposition  en  Angleterre 
se  séparant  fort  rarement  des  mem- 
bres avec  lesquels  ils  ont  coutume  de 
voter,  etremplaçauipresque  toujours 
e»  masse  le  ministère,  lorsqu'ils  par- 
viennent à  le  culbuter  (i)-  On  ne  doit 
donc  point  être  étonné  de  voir  le  duc 
de  Pordand  noipmé ,  à  celle  époque 
(  i79'2),  chancelier  de  l'université 
d'Oïford,  sans  éprouver  d'opposi- 
tion de  la  part  de  Pitt ,  qui  exerfait 
une  grande  influence  sur  ce  corps 
savant.  En  1794  ,  le  duc  de  Port- 
laud vota  pour  la  continuation  de  la 
guerre ,  et  acqepla  le  poste  de  secré- 
taire d'état  de  l'intérieur ,  et  de  lord- 
Keuienant  du  comté  deNollingham. 
Une  concession  considérable  de  ter- 
res de  la  couronne  ,  dans  la  paroisse 
de  Mary-Bone ,  lui  fut  faite  presqu'à 
la  même  époque;  et  sou  (ils,  lord 
.  Lichlîeld ,  obtint  la  lieuteuanee  du 
comté  de  Middicsex.  M.Addington, 
qui  avait  remplacé  W.  Pitt,  comme 
chef  du  cabinet ,  au  mois  de  février 
1801  ,  conserva  au  duc  de  Porlland 
le  poste  de  secrétaire-d'état  de  l'inté- 
rieur. Au  mois  de  juillet  suivant,  ce 
seigneur  sentant  affaiblir  sa  santé  , 
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résigna  cette  place ,  pour  le  borna 
aux  fonctions  moins  pénibles  de  pré- 
sident du  conseil.  Le  iamaii8o4|M. 
Addinglon  fut  forcé  de  présenter  sa  - 
démission  de  l'office  de  cnancelier  de 
l'échiquier  ;  et  un  nouveau  ministère 
fut  organisé  par  W.  Pitt ,  qui  s'y  ré- 
serva la  première  place ,  eu  laissant 
au  duc  de  Portiand  celle  qu'il  occu- 
pait sous  son  jirédécesseur.  Mais  il 
ne  l'eierça  pas  longtemps ,  par  suite 
delà  réconciliation quieut lieu  entre 
W.  Pilt  cl  M.  Addington  ,  en  février 
)  8o5.  Le  duc  de  Porlland  fut  sacri- 
fié aux  convenances  du  premier  mi- 
nistre,qui  donna  son  poste  à  M.  Ad- 
dinglon, élevé  cn'mfme  temps  i  la 
pairie,,  sous  le  litre  de  vicomte Sid- 
moulh.  A  la  mort  de  Fox  (  septem- 
bre 1806),  leslordsRowck  et  Gren- 
ville,  qui  lui  paient  succédé ,  n'ayant 
pu  s'accorder  avec  leurs  collègnes 
surla  manière  d'envisager  la  question 
des  catholiques ,  et  le  roi  ayant  ma- 
nifesté une  opinion  très -prononcée 
contre  toute  modification  à  l'acte  du 
lest ,  un  nouveau  cabinet  fut  orga- 
nisé. Le  duc  de  Porlland  obtint  le 
poste  important  de  premier  lord  de 
la  trésorerie  dans  ce  ministère  ,  dont 
M.  Percival ,  alors  chancelier  de  l'é- 
chiquier, passaitpourle  chef  effectif. 
Au  mois  de  septembre  1 809,  les  souf- 
frances que  la  pierre  faisait  éprou- 
ver au  duc  de  Portiand ,  le  forcèrent 
à  donner  sa  démission.  S'étant  retiré 
à  la  campagne,  il  y  mourut  le  3o 
octobre  suivant,  après  avoir  subi 
l'opération.  Quoique  le  duc  de  Port- 
iand ne  fût  ni  un  grand  ministre ,  ni 
un  grand  orateur ,  on  l'écoutait  avec 
intérêt,  parce  qu'on  était  convaincu 
de  ses  bonnes  intentions.  Long-temps 
à  la  lÉie  de  l'opposiiion,  sa  vie  se 
trouveliéeàtousles  événe  men  ts  d'uK 
époque  si  fertile  en  incidents  remar- 
quables^U  a  été  l'un  des  nombreux 
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MwQS  aDx<nids  on  a  succcfsire-  Discairs  à  la. louange  da  lalaogue 

ment  atlribméles  fameuses  Lettres  grecque.  La  duchesse  Renée,  après 

Je  Jumasj  et  l'on  a  publié  pour  éta-  la  mon  de  son  mari ,  quitta  Ferrare 

blir  ce  système,  un  volume  inlitulé  ;  pour  revenir  en  France  j  et  Porlus , 

J,etterstoaaobUmàn,provingalar  craignant  d'êtreinquiétéparleSaint- 

te  prime  minister,the  latedukeof  Office  à  raison  de  ses  opinions  rc- 

FortUtnd,  to  hdve  been    Juidits.  ligieuses  ,  après  avoir  erré  (quelque 

{  Foy,  le  MoDtfaly  Review ,  de  sep-  temps  dans  le  Frioul  et  les  bailliages 

Mmbre  1816,  p.  m.)     D — s — s,  i  ta  ben  s  ,  s'établit  â  Genève.  11  fut 

PORTUS  (  Fkauçois  ) ,  célèbre  reçu  citoyen  de  relie  ville,  ea  1 56a, 

philologue ,  né  dans  l'île  de  Candie,  etpi>urvu,Iamêmeannée,delachai- 

(Q  iSii ,  resta,  presqu'au  sortir  de  redegrec.  Lercstedesa  viefutpar- 

l'enfanee ,  sans  parents  et  sans  for-  tagé  entre  les  devoirs  de  sa. place  et 

mne,  et  fut  envoyé  par  un  ami  de  ses  travaux  philologiques  ,  qui  lui 

safamille,  àPadoue,  où  il  s'appli-  ont   mérité  la  réputation  d'un  des 

qua,  pendant  six  ans,  à  l'étude  des  meilleurs  critiques  de  l'époque.  Il 

lettres  et  de  la  philosophie.  Privé  de  mourut  i  Genève,  le  5  juin  i58i. 

son  bienfaiteur,  il  revmt  à  Venise  ,  On  a  de  lui  des  Tfotes  ou  des  Cor- 

btadmisàl'écoledes/eunejGreci,  rectîons  sur  la  Rhétorique  d'Aris- 

et  bientôt  mérita  ,  par  ses  talents  ,  tote ,  et  les    Traités  d'Apbtonius , 

d'en  être  nommé  le  directeur.  L'i a-  Hermogënes  et  Longin  ; —  suri'i»- 

décence  avec  laquelle  il  parlait  des  dore  et  les  autres  lyriques  grecs  ;  -7- 

ctrémomes  de  la  religion,  lui  fit  sur  l'-^ntAoIog/e;  —  s\ir Xénophon, 

perdre  cette  place  honorable.  11  se  Thucydide ,  etc.  —  lia  traduit  en 

rendit, en  i536,  à  Modène,  etob-,  latin  Ifi    Traité  d'Apollonius  d'A- 

tiutlachairedelanguegrecquejmais  lexandrie ,  De  Syntaxi  sea    Cor' 

ilrefusa  d'abordde  signer  la  profes-  rectioTie  orationis; — les  ffymnes 

sion  die  foi  qu'on  eiigeait  de  tous  les  et  les  Lettres  de  Synésius  ;  —  tes 

foDctionnaires ,  et  sortit  même  de  la  Odes  de  saint  Grégoire  de  Nazian- 

rille  :  cependant  il  revint  le  surlen-  le,  -t  II  a  laissé  des  Remarques  et 

demain ,  fut  admis ,  non  sans  diiS-  des  Additions  pour  le  Lexique  grec 

'  «la  profession  de  foi,  de  Rob.  Constaniin.  — Enfinlefils 


et  rétabli  dans  sa  chaire  ,  qu'il  rem-  de  Portus ,  dont  l'arlicle  suit  ', 
plit  six  années  aveË^  beaucoup  dédis-  blié  Wx  Discours  de  son  père,  avec 
tinction.  Eu  quittant  Modène ,  il  quelques  autres  opuscules  qu'il  avait 
vintàFerrare,  où  il  fut  accueilli  de  la  laissés  inédits  :  In  omîtes  SophocUs 
duchesse  Renée  de  France  ,  qui  lui  tragœdias  proleeomena  1  Sophoclis 
confia  l'éducation  de  ses  fils,  etie  et  Euripidis  CoUatio,  etc.,  Hor- 
chargea  delà  correspondance  qu'elle  ges,,)584  ,  in-4°.;  vol,  .rare  et  co- 
CDtretenait  avec  Calvin,  dont  elle  rieux.  OQCongervailjdanslabiblia- 
professait  en  secret  les  principes.  thèqued'Ëste, des  commentaires  iné- 
Pendant  son  séjour  à  Ferrare ,  Por-  dils  de  Fr.  Portus  sur  les  Olynthia- 
tus  s'acquît  l'estime  et  l'amitié'  des  ques ,  les  Fhilippiqaes,  et  les  autres 
savants,  auxquels  il  rendit  tous  les  discours  de  Démosthèue,  et  sur 
■ervires  qui  dépendaient  de  lui;  il  deux  Tragédies  de  Sophocle,, etc. 
fut  admis  à  l'académie  des /"ilareti,-  [  Voycp  ta  Storia  délia  letterAta- 
V-tkti  réception ,  il  y  prouon^a  un  Uana ,  de  Tirabos«hi. }     W — (•  , 
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PORTOS  (Mtaum),  61s  dn  terpretationem  centmet, ih.  ,160^, 

Îrài^deiit,!!^  Tcrs  i55o ,  à  Ferrare,  in-8». ,  rare.  IV.  Fi«d»rieum  Lexi- 
'eut  pohit  i'autre  instituteur  ijne  con ,  in  ifuo  non  sotàm  dorismi  Pin- 
son  père ,  qui  lai  fil  faire  de  grandi  daro  pecuUtires ,  sedetiamveria, 
et  rapides  progrès  dans  les  langues,  phrasesquenortvulgar^s,et  inaUit 
l'histoire  et  la  littérature  anciennes ,  uxicii  omissat  dectaranlur ,  Hanae, 
et  le  disposa  de  bonne  lienre  à  suivre  i€o4,  in-8°.  ;  rare.  V.  De  priscd 
IacarntredereDseigQement:iIquilta  Grarcoram  computtoione  ,  Heîdel- 
Genève  après  la  mort  de  son  père,  bei^,  i6o4,  ii>-8°>  VI,  Dû  nihâi 
accepta  lachairettègrec  à  Lausanne,  maùjuitate  et  nmltiplid  potestate, 
«I  i58i ,  et  la  remplit  dix  années  ,  Gatset,  1609  ,  in-4''.  W — », 
consacrant  ses  loisirs  à  préparer  de  PORBS ,  roi  indien ,  n'est  eontin 
nouvelles  éditions  des  classiques  que  par  la  guerre  qu'il  ;o«itint  contre 
grecs,  qu'il  enrichit  de  Notes  et  de  Alexandre  C^.  ce  nom,  I,  Soa).  les 
Commentaires.  Sa  réputation  le  fit  !ii5toriensduliéFOsmacédoDien,Dio. 
appeler,  en  i5()3  ,  à  l'académie  de  dore  de  Sicile ,  Plutarque.  Aririeii  et 
Heidelbcrç,dom  il  soutint  la  i^pu-  Quinte-Curcc,  parlent  de Poru3,miiis 
tation  par  son  zèle  et  par  ses  nom-  sans  indiquer  la  date  de  sa  natssane^ 
breux  travaux.  Il  mourut  dans  cette  ni  celle  de  sa  mort.  Les  rois  ses  pré- 
Tille, en  r6io,  i  rige  de  soixante  dëcessetus  sont  ignorés,  ainsi  que 
ans.  Outre  des  Editions  annotées  et  ses  successeurs  ;  son  nom  ne  semble 
corrigées, de l'/Ciufed'Homère,  des  guère  indien;  cependant  on  suppose 
Tragédies  d'Euripide ,  de  Pindare ,  que  La  Uor,  jadis  Lo-Pore,  était  la  ca- 
A' Aristophane ,  de  la  Skétorique  pitalede5esélats.Libanius,etHella- 
d'Aristote,  de  Thaqydide  et'de  Xè-  de  de  Bviance,  cilé  dans  la  Bibtio- 
ito^Aon;— des^otMSurOuosander;  thèqne  de  Phoiîus  {  p.  rSng  )  ,  di- 
— les  Traductions  latines  du  Com-  sent  qu'il  était  fils  d'un  bariner.  Qt 
tneatairede  PtMclus  snrlatfaéolo-  lui  attribue  une  très  -  haute  stature, 
Çie  de  Platon  ;  du  Dictionnaire  de  de  sept  pieds  et  demi ,  selon  Diodon 
btiidas  (  f.  KrsTEH);dei'/rjî((«>«  de  Sicile  ;  et  on  le  peint  comme  aus- 
deThucydide,  et  des..^n<ifutte.(n>-  ti  courageux  que  robuste.  Poms  se 
nMfn«jdeDenTsd'HaIicaniasse,on  présente  dans  l'histoire  en  l'année 
a  d'iEnïlins;  ï:  Oratio  de  varia-  3^17  avant  J,-G.  Quand  Alcxandn 
rum  Unguartim  usa,  necessitate,  Ini fait signiBcr l'ordre  depayn-un 
^arstantidijue,  Oc.  fGassel,  r6ii,  tribut,  et  deveniràsa  reucontte  : 
in-^o.  IL  Dictianarium  ionicum  Porus  répond,  dans  Quinle-Gurce , 
gneco-lalinumtpiodindiceminom-  qn'il  fera  l'une  de  ccsdenx  choses, 
Ttes  ff erodoti libroscontiTiet, Franc-  mi'il  ne  manquera  pas  d'aller  an- 
fort  ,  1 6o3 ,  in-8<*.  ;  rare  et  recher-  devant  du  roi  de  Macédoine.  En  rf- 
chë;  (îe  petit  dictionnaire  a  été  réini-  fet ,  il  se  porte  sur  les  riws  de  VBf- 
primé  pour  faire  suite  k  l'édition  dàspe,  avec  cinquante  mille  hom- 
d'Héro(lote,Oïford,  i8o<),în-8«.;  mes  d'infanterie,  trois  mille  cava- 
mais  on  peut  le  joindre  k  toutes  les  liera,  cent  chariots  et  cent  trente 
éditions  indlfl'éremment.  JII.  Die-  éléphants ,  k  ce  qu'assun  Diodorc  : 
tionarium  doricamgrtsco-latinum,  Qniiite  ~  Curce  ne  compte  que  qna- 
TBOd  Theocriti ,  Moschi ,  Bionis  et  ire-  vingt -cinq  éléphants  ,  trois 
Simnûœvarmram  t^nucalorumin'  ceavs  chars,,  trenle  mille  fatiui- 
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aini  f  €til  né  tût  pu  mcnâon  de  lit  troupe  norabreiue,  et  de  soixante 

ciralerte.  Ambùanu  ,  l'im  dei  rois  clian  seulement ,  blessa  le  gnai 

del'Iiide,  âait,  suiraut  Diodore  ,  AlexandreeclecheTalfiuce'phâleuui 

tTobÎD  et  l'allié  de Porus,  et  arait  en  mourut.  Mais  Porns  iHi-ménieiifl 
E  forces  ^ales  aux  sieones.  Un  tarda  pointa  liyrerune  batailleplus 
antre  prince  indien  ,  appelé  Omphis  décisivej  où  la  fortune  seconda  mal 
parce  uiêtne  auteur  (;rec,  et  Mophij  son  courage.  Qooiqa'au  miliAu  d'u- 
parQuinte-Gurce,  s'Àait  misauser-  ne  plaine  favoraLle  au  développe- 
vice  d'Alexandre,  et  avait  pris  Je  ment  de  ses  forces,  au  mouyement 
BODtdeTaxile.PonHdefeoditcontre  de  ses  éléphants  et  de  ses  duriots , 
ce  Taxile  et  contre  Alexandre,  le  pas-  il  avait  dqà  perdu  presque  tout  es- 
Mge  de  l'Hydaspe;  et  l'an  raconta  poir  de  succès,  lorsqueGraierui  tra- 
diversement  les  détails  des  combats  versa  l'Hydaspe  et  vint  achever  h 
qu'il  y  soutint.  Toutefois  il  parait  dd^aite.  Monte  sur  le  plus  haut  de 
que  la  rapidité  du  fleuve ,  la  vigiJan-  ses  éléphants  ,  Porus  donnait  à  son 
ce  du  roi  indien,  son  activité,  l'as<  armée  toos  les  ordres  et  tous  les 
pect  Ëormidable  de  son  armée ,  ob-  exemples  qui  auraient  dû  la  rendre 
ligÈrent  Alexandre  à  user  de  strata-  invincible.  Alexandre  £t  pleuvoir 
gimes.  Durant  plusieurs  nuits,  il  sur  lui  d'innombrables  traits,  dont 
Cngnit  de  vouloir  traverser  l'Hydas-  aucun  ae  manquait  un  but  aussi  visi- 
|>e  sur  différents  points  ;  et,  chaque  h)e  que  le  colossal  roi  des  Indiens, 
foisilesonsdesestroupesattiraient  Pon»  soutint  héraïquemeut  cette  ' 
celles  de  son  advenairc  A  la  fin  Po-  attaque,  jusqu'à  ce  que,  perdant  tout  : 
rus,  voyant  que  toutes  ces  alertai  son  sang,  il  se  laissa  tomber  i  ter- 
étaient  vaines  ,  ne  s'en  inquiéta  plus,  re.  Son  éléphant,  si  l'on  en  croit 
et  se  contenta  de  laisser  de  faiMes  Plutarque ,  ■  montra  eS  ce  combat 
détachements  sur  la  rive.  Alors  le  »  une  merveilleuse  prudence  natu- 
roi  de  Macédoine  courut  à  dix  huit  »  relie,  et  un  grand  soiug  de  sauver  I 
milles  de  sou  camp  ,  et  y  passa  le  ■  le  roj  son  maistre  ;  car  tant  qu'il 
fleuve  avec  une  partie  considérable  »  le  sentit  encore  fort ,  il  repoussa 
de  ses  troupes:  il  avait  laissé  l'autre,  «  tousiours  courageusement  et  re- 
sous ie  commandement  de  Craterus,  b  boutta  cculx  qui  luy  couroient 
pour  occuper  le  roi  indien  par  des  •  sus:  maïs  quand  il  apper^eul  que, 
tentatives  simulées.  Ce  fut,  suivant  ■  pour  les  coups  de  traict  et  autres 
Ptutarque,  an  milieu  de  ces  mouve-  v  bleceures  qu'il  avoit  receues  sur 
ments  et  de  ces  fatigues ,  qu'Alexan-  ■  son  corps ,  le  cueur  lu^  commeo* 
dre  s'écria  :0  Athéniens!  qu'il  m'en  »  ceoit  à  faillir,  alors  cra^nanl  qu'il 
coAte  pour  obtenir  vos  éloaes  !  Ua  >  ne  tombast  en  terre ,  il  se  baissa 
fils  de  Porus ,  k  la  tête  de  deux  ■  lont  bellement  à  genoux ,  et  pre- 
nille  cavaliers  et  de  cent  vingt  cba-  ■  naut  doulcement  avec  sa  lromj)e 
riots  armés,  essaya  d'arrêter  les  en-  >  les  dards  et  les  Iraicts  qu'il  avoit  a» 
Demis  j  il  périt  dans  la  mêlée  avec  »  dans  le  corps,  les  luy  tira  tous  l'un 
quatre  cents  de  ses  soldats.  Ainsi  »  après  l'autre  dehors.  »  (  Trad. 
le  racontait  le  roi  Ptolémée  dans  d'Amyot.)  Dans  Ârrien  ,  Porfai  n'est 
ses  Mémoires;  et  Arrien  préfère  blessé  qu'à  L'épaule  droite:  une  cui- 
ce  récit  à  celui  d'Anstubule,  portant  jassc  a  défendu  le  reste  de  son  corps; 
que  c«  (ils  de  Parus ,  siùvi  d'une  a  il  d«  descend  point  de  s«n  ûé- 
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pbant  ;  seulement  il  se  dispose  à  la  Taiile?inais  enfin,  du  moi  ce  qtie 
retraite.  Taxile  alors  s'approche  de  je  dois  oi^onner  de  ton  sort?  —  Ce 
lui,  et  l'exliorte  à  se  soumettre  au  que  te  conseille,  repoodit  Ponts, 
vainqueur.  Ponis,  îndigDddece  con-  celte  journée  mËnie,ou  tu  Tiens df| 
seil,retrouTerai[asseEdeforcepour  voir  k  quoi  tient  la  fortune  d'un 
tuer  le  lâclie  roi  qui  le  lui  donue ,  si  monarque  aussi  puissant  que  moi, 
celui  -  ci  ne  se  hâtait  de  fuir.  Dans  La  tcpoDse  rapporta  par  Arriea 
Quinte- Curce ,  ce  n'est  pas  Tasile,  est  plus  celéhre;  c'est  celle  que  Ha- 
rnais son  frire  qui  remplit  cette  cine  a  mise  sur  la  scène  ;  Comment 
mission;  eiPoru5,en  s'écriant  qu'il  prétendez  vous  que  je  vous  traite? 
reconnaît  la  voix  d'un  traître ,  lance  —  En  roi.  Mais  il  y  a ,  même  dam 
un  dard ,  le  seul  qui  lui  reste ,  et  en  ces  mots  français  ,  comme  dans  le 

Serce  d'outre  en  outre  la  poitrine  grec ,  dti  BA2ÏAIK.liï  fiai  xptiaxi , 
u  frtre  de  Taxile.  Alexandre  en  est  une  équivoque  qui  a  été  remarquée 
informe',  et  n'en  ressent  pas  de  colè-  par  M.  Gillies.  Cet  e'crÏTain  an[i;lais 
re:  ildétache  un  autre  Indien,  qu'Ar'  est  persuadëquelesensdu  texte  d'Âr- 
rien  appelle  Méroé  ,  et  dont  les  au-  rien  est  qu'Alexandre  doit  trait«  Po- 
ires historiens  ne  parlent  pas.  Ce  rus  comme  il  appartient  à  un  roi  de 
Méroé,  ancien  ami  de  Parus,  l'a-  traiter  un  vaincu  ;  et  il  allègue,  en 
borde,  le  fait  boire,  et  l'amène  au-  preuve  de  telle  interprétation ,  la 
près  du  conquérant.  L'armée  indien-  réplique  d'Alexandre  :  Je  ferai*,  ai 
ne  s'était  débandée,  croyant  son  tfiel,  ce  qui  convient  à  ma  dignité; 
chef  tn Dit  :  elle  laissait  aupouvoir  idée  que  Racine  a  [probablement  Ton- 
des Macédoniens,  neuf  mille  pri-  In  eiprimer  par  le  Ters  snivaht  : 
sonniers  ,  quatre-vingts  éléphants, 
et   le   champ    de  bataille    couvert 


de  douze  mille  cadavres  ;  c'est  Dio-  Quoi  qu'il  en  soil,  Arrieu'représen- 
dore  de  Sicile  qui  fournit  ces  noin-  te  Porus  comme  etfcore  plein  de  vie, 
bres,encomprenantparmilesmarls  malgré  ses  fatigues,  sa  soif  et  se» 
deuxfilsdePorus,apparemmemdi!'  blessures  :  Méroé  le  conduit  Ters 
tincis  de  celui  qui  avait  péri  dans  le  Alexandrej  celui  -  ci  marche  à  sa 
premier  combat.  Justin  suppose  un  rencontre,  admire  sa  taille^  sa  beau- 
combat  singulier  entre  Alexandre  et  té ,  sa  vaillance,  et  le  comble  d'hon- 
Porus-:  le  conquérant,  dont  le  che-  neurs.  Les  quatre  historiens  s'ac- 
Tal  est  blessé,  tombe  k  terre  ;  mafs  cordent  à  dire  qu'il  conserva  son 
le  roi  indien  est  pris ,  ayant  reçudes  royaume,  et  qu'il  obtint,  au  moins 
blessures  graves.  Chez  Quinte-Curce,  autant  que  Taiile,  les  bonnes  grâces 
Alexandre,  à  qui  l'on  apporte,  du  du  conquérant.  Après  la  mort  de  Co- 
champ  delà  grande  bataille,  le  corps  nus,  il  fut  établi  roi  de  toutes  les  cou- 
de Porus ,  croit  que  ce  prince  ne  vil  trées  indiennes  qu'Alexandre  avait 
i)lu5,  et  ordonnede  le  dépouiller  :  l'i  conquises  ,  et, entre  lesquelles  la  pro- 
éphants'yoppùse,etsemetendevoir  vinco  des  Clauses  contenait,  à  elle 
deserechargerducorpsdesonmaî-  seule,  trente-sep l villes.  Alexandre 
Ire  j  Porus  ouvreles  veux  oii  sa  fierté  n'avait  pas  soumis  la  nation  des  Ta- 
tespire  encore  :  Quel  délire ,  lui  dit  brésiens  ,  dont  le  roi ,  nomme  Xan- 
Alesandre  ,  t'entraînait  à  me  résis-  drames  par  Diodore  deSicile,dispo- 
ier?Que  ne  suivaig-tu  l'exemple  de  sait  de  quatremiUedéphants  dressés 
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aiiicombats.Ge  nombre  semblait  ex- 
cessif â  Alexandre  :Porus  lui  en  cer- 
tifia l'exactitude,  eu  ajoutant,  qu'au 
torplus  Xandramis  n'était  qu'un 
Til  personnage ,  fils  d'un  barbier ,  et 
plaeésur  le  trône  par  la  feue  reine ,  à 
uquelle  il  avait  eu  le  bonheur  de 
plaire  ,  et  qui  s'était  débarrassée  de 
loa  premier  mari  pour  l'épouser. 
QiÙDteJIlurce  rapporte  ces  mêmes  de'- 
tails,  mais  en  écrivant  A[;[;ramès  au 
lien  de  Xandramès  ,  et  eu  réduisant 
le  nombre  des  élépb an ts  àtrois  mille. 
Il  serait  étrange  que  Porûs  reprochit 
i ce  prince  sa  naissance  obscure,  si 
Ponis  avait  eu  lui-même  un  barbier 
Bourpbre,  ainsi  que  l'ont  dît  Hel- 
ude  de  Byzance  et  Libanius.  II  y  a 
li ,  tans  doute,  quelque  confusioa  , 
quelque  méprise;  et,  en  général, 
les  variétés ,  les  contradictions  même 
qu'on  vient  de  remarquer  entre  les 
traditions  relatives  h  Porus ,  rendent 
toute  son  bistoire  fort  suspecte.  Po- 
nts se  reconnaît  à  ses  formes  albléT 
tiques ,  et  à  sa  contenance  assure'e  , 
dans  l'un  des  ouvrages  du  peintre 
Lebmn  :  mais  l'amant  de  la  reine 
Axiane,  que  Racine  a  mis  sur  la  scÈ- 
K,  ne  ressemble  guÈre  au  plus  auda- 
cieux rival  d'Alexandre-le-Grand. — 
Amen(p,  38i  et  38i  de  l'édition 
gr.-lat.  de  1787 ,  in^S".  ) ,  fait  con- 
B^tre  un  deuxième  Ponus  ,  préfet 
dans  l'Inde,  et  mortel  ennemidu  pre- 
mier. Pendant  que  celui  -ci  était  en 
guerre  avec  Alexandre ,  l'autre  Po- 
rus secondait  les  Macédoniens;  mais 
irrité  de  la  réconciliatiouqui  avait 
suivi  la  bataille  de  l'Hydaspe ,  et  ja- 
louxdes faveurs  prodiguées  aii  vain- 
cu, il  déserta  la  province  qu'il  gou- 
veroait,  et  se  révolta  contre  le  vain- 
queur. Alexandre  fit  marcher  des 
troupes  pour  le  réduire  ,  et  ordonna 
de  le  livrer  aaPorusquîaétele  prin- 
cipal lujet  de  cet  artiole.  D — s — v. 
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PORZIO  (  Litc-Antoire  ),  en  U- 
ÛaPoRTivs,  médecin  napolitain, 
néàPasilano,prèsd'Amalfi,eni639, 
enseignait  la  médecine  à  Rome  ,  en 
i6^a,  tiypubliaen  i68i,in-i3,  un 
écrit  intitulé  :  Paraphrasis  in  ffip- 
pocratis  Uhrum  de  veteri  medici. 
nd;  et  un  autre  sous  ce  titre  :  Era- 
sistratus  sive  de  sanguiitis  missiO' 
ne,  in  -  12,  Rome,  i68j;  Venise,. 
l683.  Après  avoir  traversé  l'Italie 
et  s^ourné  quelque  temps  sur  les 
terres  de  Venise,  Porzio  se  rendit  à 
Vienne ,  à  l'occasion  de  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sans  avoir  exercé 
la  médeciue  dans  l'aimée  aulri- 
cbienne  ou  dans  celle  des  alliés  ,  il 
eut  occasion  deconférer  avec  tant  de 
militaires  ,  et  de  traiter  tant  de  ma- 
lades,au  retour  de  leurs  campagnes, 
et  après  le  siège  de  Vienne,  qu^lfut 
en  état  de  composer  iin  ouvrage  es- 
timable sur  la  conservation  de  la 
santé  des  gens  de  jjuerre.  Ce  ne  sont 
pas  précisément  des  préceptes  ap- 
plicables dans  tous  les  lieux.  On  y 
examine  plus  spécialement  les  cau- 
ses qui  produisent  habituellement 
les  maladies  sur  les  points  qui  a- 
vaient  été  le  théâtre  de  la  guer- 
re- on  indique  les  moyens  de  pré- 
■^enir  ces  maladies ,  et  de  les  gué- 
rir quand  elles  sont  développées. 
Il  est  intitulé  :  De  mititis  in  cai- 
trissanitate  tuendd,\ienne,  i6B5, 
in-8",;Naples,  170 1,1738,10-80.; 
la  Haye,  1739,  in -8".;  Leyde  , 
i74t,in-8''.  Onajointàl'édilionde 
la  Rayeim'traitéde  Jean  Val entÎD 
Willls  :  Tractatus  medicus  de  mor- 
his  castremibus  internis.  L'ouvrage 
de  Porzio ,  dont  nous  parlons ,  a  été 
traduit  enfrançais  (par  Eidous), sous 
le  titre  de  Médecine  militaire  ,  Pa- 
ris, 1744?  in-12.  Ce  professeur,  de 
retour  i  Naptes ,  publia  les  oiw 
Trages  Eoivants  :  I.    Opusculaet 
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Fragmmta  d*  tumontus ,  Napici ,  torit^  de  ses  predicatiotu.  Il  donnait 

i'jot  ,  in-iï.  II.  De  mota  corpo-  des  missions  dam  les  prisons ,  iam 

rum  '  et  nomutliis  jorttibiu  tainern-  les  hôpiUux ,  et  allait  partout  chtt- 

lâas,  ibid.,  1704*  iD->^-  Forzio  cher  les  p^heiirs  ,    pour  les   ra- 

«ueignaitencoreàNapleseB  1711,  mener  à  Dieu.  Quelquerois   mime 

et  il  y  mourut  le  10  mai  t^a3.  La  il  prÉchait  sur  les  places  publiques; 

Gollectiuo  de  ses  ouvrages  a  paru  et  toujours  la  foule  l'entourait.  Il 

dans  sa  patrie  sous  ce  titre  :  Opéra  employait  i>  la  direction  des  coni- 

omniamedica ,  philasopkica  et  ma-  cicnces  ou  àla  composition  d'ouvra- 

themtiticainitnu'nccllicia,fiap\ei  f  ges  pieux,  le  temps  que  lui  laissaient 

i?36,  a  Tol,  10-4°.     D — G — s.  sesautres  travaux  apostoliques. Quoi. 

'  POSADâS(  Fbinçois],  domini-  qu'il  fût  recherché  et  consulté  par 
caiaespasuol,neiiCordoueenr644»  des  personnages  d'un  haut   rang, 
montra,  dès  l'âge  le  plut  tendre,  un  son  humilité  lui  6t  refuser  révêche' 
goût  particulier  pour  la  piété,  lequel  de  Ciudad-Rodngo ,  auquel  le  roi 
se  fortifia  encore  par  l'exemple  que  d'Espagne  l'avait  nommé,  et  même 
chaque  )our  lui  ea  donnait  safamiU  ceux  d'AIaheri  et  de  Cadix.  Bien  n'^ 
k.  Doué' d'un  boa  naturel  et  dédis-  galait sa cnarite; il afiectionnait  par- 
posilions  heureuses,  il  fit  ses  pre-  tic ullc rement  les  pauvres ,  et  se  iilai* 
mières  études  avec  beaucoup  de  dis-  sait  à  les  catéchiser,  à  entendre  ^un 
tinctton.  Il  eût  pu  espérer  dans  1^  confessions,  à  les  consoler.  Toute 
mondaunétablissemeotavantageux;  l'Espagne  le  regardait  comme  un 
mais  un  vif  désir  le  portait  à.  se  cou-  satHl^  Le  père  Posadas'  mourut  pres- 
sacrer  h  Dieu  :  il  choisit  l'ordre  de  que  subitement ,  à  Cordoue  ,  le  ao 
Saint  -  Dominique.  Pendant  le  no-  septembre  1713(1). U  avait  celelirtf 
viciât ,  sa  vocation  fut  mise  à  de  ru-  la  messe  le  matin.  Dès-lors,  la  voix 
des  épreuves  ;  et  il  eut  à  suppor-  publique  réclama  pour  lui  les  han- 
ter de  longues  humiliations.  Après  neurs  de  la  canonisation  ;  et  des  io- 
sa  profession  ,  il  s'appliqua   avec  fonaations  furent  commencées  poor 
beaiicoupd'ardeuràl'étudedelanhi.  y  procéder.  Il  se  passa  néanmoinc 
losophie,  de  la  théologie  et  de  i'É-  un  temps  assee  considérable  avant 
criiure  sainte.  Il  y  fit  de  si  grands  que  celle  aSiiit-e ,  reprise  plusieurs 
progrès,  que,  dès  qu'il  eut  reçu  la  fois,  fût  consommée.  Enfin,  le  4 
.nrêî^ise.  Ses  supérieurs  le  chargèrent  août  i8o4,  Pie  Vil  déclara  que  Po- 
d'enseigner  ces  diverses  sciences  ,  sadas  avait  pratiqué  les  vertus  chi'é- 
emploi  qu'il  remplit  avec  succès ,  tiennes  dans  un  degré  héroïque,  he 
pet)dant  plusieurs  ann&s.  Leminis^  5  mai  1^17  ,  le  même  pape  pro- 
ttre  de  la  prédication  étant  un  des  clama  deux  miracles  opères  par  l'in- 
principaux  devoirs  de  l'institut  qu'il  tercession  de  ce  saint  religieux;  et, 
avait  embrassé,  il  s'y  ^tait  préparé  le  8  septembre,  il  prononça  qu'on 
avec  soin.  Aussi  fut-il,  dès  son  dé-  pouvait  procéder  à  sa  béatificatioa  ; 
but ,  suivi  de  nombreuiL  auditeurs ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  en  célébra  U 
■oit  â  Cordoue,  soit  dans  diverses  fête  à  Borne,  le  30  septembre  181& 
autres  villes  d'Espagne,  où  il  annon-  ^^— ___________^___^ 

fi  la  Darole  divine,  Ia  caractère  de  (i)S>iT>oiHi>T<iri,  up.Pdu^^biitnniies^ 

son  éloquence  était  l'onction  (  et  sa  ii',™"'ta.ïÛ.'ât°r^''ïl."&l''  ^~'  ** 

vie  jaiate  et  pénitente  ajoutait  à  l'au-  gi^  mu.  voj.  a  iomui,  iaiii.xxvui,'i>.  u^ 
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On  a  ije  Posadas  :  I.  Le"  Triompha 
àe  la  chasteté  contre  les  erreurs  de 
JioUnos ,  în-4''-  II-  La  Fie  de  saint 
Dominique  ,  in  -  4"-  III.  Des  Ser- 
mOTis  doctrinaux,^  Tol.,in-4°>  IV. 
Des  Traités  de  tkéolo^e  mystique, 
restes  manu^crlls ,  et  qui  pourraient 
former  six  vol.  in -4**.  Un  religieut 
de  son  ordre  a  e'crit  ta  Vie  de  ce  ser- 
TÎteur  de  Dieu ,  et  l'a  publiée  en  un 
gros  volume  in^".  Vincent  de  Castro 
a  donné  nn  Abrégé  de  la  même  Vie, 
Borne,  1818,  in-12.         L— Y. 

POSIDONiUS,  ptilosophesloï- 
cicn,  était  nalif  d'Apamée.  Ses  ou- 
vrages sont  perdus;  tout  ce  qu'on 
sait  de  sa  vie ,  c'est  qu'il  fut  coniem- 
porain  de  Pompée  et  de  Cicéron, 
qui ,  au  premier  livre  de  la  Nature 
des  Dieux ,  l'appelle  son  maître  et 
son  ami  (familiaris  noster  à  quo 
inslituti  fiiimut).  C'est. à  Rhodes 
qne  Posidonius  établit  son  école. 
Pompée ,  en  revenant  de  Syrie  , 
voulut  entendre  une  de  ses  leçons. 
Le  philosopbe  e'tait  alors  fort  tour- 
menté d'un  accès  de  goutte.  Pompée 
voulut  au  moins  le  visiter;  et  le  phi- 
losophe ,  reconnaissant ,  commença 
un  discours  où  il  exposait  les  dog- 
mes principanx  de  sa  secte.  La  dou- 
leur le  forçant  de  s'interrompre  ,  il 
s'écria  :  O  goutte  !  ta  ne  me  ré- 
duiraspoint  à  convenir  que  tu  ^ois 
m  mal.  Le  nouveau  Dictionnaire 
lislor. ,  crit.  et  bibliogr.  distingue 
le  philosophe  d'Âpamée ,  visité  par 
Pompée  ,  du  mathématicien  d'A- 
leiandrie  ;  mais  ces  deux  Posido- 
nius auraient  donc  été  contempo- 
rain» :  car  l'ami  de  Cicéron  était 
bien  certainement  mathématicien  ; 
il  avait  construit  une  sphère  qui 
ivpréseDtait  les  mouvements  annuels 
et  diurnes  du  soleil  ,  de  la  lune  , 
des  planètes  et  des  e'ioilcs  fixes.  Le 
système  astronomique  exposé  par 
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Cice'roD,  dans  les  Dialogues  sur  U 
Nature  des  Dieux,  nepéutéire  l'ou- 
vrage que  du  mathématicien;  mais 
ce  mathématicien  demeurait  à  Rho- 
des :  il  y  put  observer  que  l'étoile 
Canopus,  invisible  dans  le  reste  de 
la  Qrèce ,  ne  faisait  que  raser  l'hori- 
zon ,  et  secouchait  presque  aussitôt; 
mais  à  Alexandrie  ,  l'étoile,  au  mé- 
ridien (paraissait  élevée  de  7  d.  y,. 
De  ces  données  fort  incertaines  ,  et 
que  la  réfraction  alle'rait  au  moins 
d'un  demi-degré,  Posidonius  con- 
clut que  les  deux  villes  c'ianl  sons  le 
même  méridien  ,  la  différence  entre 
leurs  parallèles  était  de  ■]  à,  '/x  ,  ou 
du  48"°-  de  la  circonférence;  et 
qu'ainsi  le  contour  du  mc'ridien  de- 
vait être  de  48  fois  5ooo  stades ,  ou 
340.000  stades,  le  degré  de  G66 
stades  et  deux  tiers;  enfin  que  le  dia- 
mètre de  la  terre  devait  être  de 
80,000  stades.  Mais  les  deux  villes  - 
n'étaient  pas  sous  le  iaème  méri- 
dien ;  les  passages  au  méridien ,  dans 
des  temps  oùl'on  n'avait  aucune  idée 
delà  réfraction,  ne  pouvaient  donner 
qu'une  idée  très-inexacte  de  l'arc  en- 
tre les  parallèles.  La  distance  terres- 
ire  uuePosidonius  supposait  de  5ooo 
stades  ,  n'était  pas  tout-à-fait  de 
4000  suivant  Strabon.  Aiissi ,  de 
cette  prétendue  mesure,  d'autres 
ont  tire  un  degré  de  5oo  slades.  De 
ce  que  sous  le  tropique  d'éléà  Syène, 
au  jour  du  solstice,  l'espace  sans 
ombre,  à  midi,  était  de  3oo  slades, 
Posidonius  essaie  encore  de  déilnire 
le  diamètre  du  soleil;  et  Cléomède, 
qui  développe  les  raisonnements  de 
son  auteur,  linit  par  dire  que  le  dia- 
mètre du  solejl  est  au  moins  dix  mille 
fois  aussi  grand  que  celui  de  la  terre; 
ce  qui  serait  fort  exagéré,  puisqu'il 
faudrait  réduire  ce  nombre  à  celui 
de  toi  environ.  Nous  aimons  à 
croire  que  ce  mauvais  calcul  eit  de 
3i 
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CUom^e ,  a  Aon  de l'osidoniu^  (  à  d«  Stralion ,  l'article  Pèïidoniiifs,  A 

moins  que  Piàtdoiiiiis  n'ait  compare  celpidefScéron,  aii  tome  i  deno^ 

les  disses  et  non  les  contours  ).  Au  Histoii^  de  l'astrODomie  ancienne, 
total,  toutes  ces  mesures,  ces  ob-  D — i. — e. 

sérValionS  et  lès  conséquences  qu'on         PÔSSEL  (Jean),  savant  pUrp- 

Bn  aTOuIulirer,ne  méritent  pa^  de  logue  ,  naquit  en  iSio,  à  Parchiiii, 

fixer  un  moment  l'attention  des  as-  dans  le   duché  de  Mcrkiembourg. 

tfODomes.  Posidomus  disait  que  si  Après  avoit- termine  ses  éludes,  il  fut 

nous  pouvions ,  comme  Lyncée ,  voir  admis  an  saint  ministère  ,  et .  peu  3e 

IbWeil  à  travers  les  murs  et  les  ro-  temps  après,  pourvu  de  la  ctiaire  de 

chers,  il  n'ôus  paraîtrait  plus  petit  et  H'ttei'aiure  crecqiie  à  l'acade'mié  de 

bltis  éloigné.  Sur  la  foi  des  habitants  Rostockj  il  la  remplit  aTecbeaucoub 

qcS  côtes  d'Espagne,  il  disait  encore  de  distinction,  et  monrut  le  i5  aoJR 

Ïie  le  soleil  parait  plus  grand  quand  r Sgt .  Outre  ane Paraphrase,  en  vers 

secouclie  dans  la  rtier,  et  qu'on  grecs, desEvangiles.onadePosïclrî. 

entenA  alors  lin  bruit  semblable  à  Sjntaxls grœca,VliHeJBber^,  i5(îo, 

celiii  d'un  ftirroiige  qu'on  plongerait  in-8°.  On  eti  connaît  au  inoins  -A 

d^ns  l'ead.  Strabon  a  le  bon  esprit  éditions  ,  jusqu'à  celle  de  Leipzig, 

fle  traiter  de  conte  ridicule  ce  récit,  1693.  II.  Calligraphia  èratoria  u» 

«ui a  pourtant  été  répété  par  Plorus.  guip  grœcœ  ,  Francfort ,  1 58i  ,  in- 

Fosidoiiiiiïaparléfort  end^ail  dés  8°.  C'est  un  choix  d'éien^les  tira 

phéDomèn^  des  marées  :  il  a  dit  des  meilleurs  auteurs ,  avec  des  ex- 

^e  les  mouvements  de  l'Océiln  sui-  pUcations.  L'ouvrage  n'eut  pas  d\- 

Tentlesmouvemenis  du  ciel,  et  qu'ils  bord  tout  le  siiccès  qu'il  nréritaît;  A 

ont  des  périodes  diurnes .  mensuelles  les  libraires  charges  delà  vcnteTuretit 

et  annuelles,  comme  la  lune.  La  re-  obligés  de  renouveler  plusieurs  f<jb 

barque  était  juste;  et  Posidoniu  s  avait  lé  frontispice  avant  d'avoir  vu  s'écob- 

en  son  pouvoir  tous  les  moyens  né-  1er  la  première  e'diiion.  Il  a  étéréim- 

cessaires  pour  la  constater.  Ou  a  re-  prim^,  depuis  la  mort  de  l'auteur^ 

ciieilli  les  fragments  épars  de  Posi-  augmenté  d'une  troisième  partie  ,  « 

'doniussous  ce  titre  iPosidonii  Rho-  de  deux  tables  bu  iiides  ,  l'un  grec, 

ISii  reUquia  doctritte,  colUgit  at-  l'autre  latin ,  pour  faciliter  les  re- 

meiïiiistravit  James  Bake;  accedit  chercbes  ;  et  les  catalogues  en  citent 

Wiliemhachii  adnbtaîio  ,    1810.  des  éditions  de  Francfort,  Hanaa, 

Ces  passages  sont ,  pour  la  plupart,  Paris,  Genève,  etc.,  enfin  de  Padobe, 

extraits  de  Cléomèdc  et  de  Strabon.  169:1 ,  in-8°.   L'abbé  Giacomeitt, 

Ses  principaux    ouvrages    avaient  professeur  à  l'université  de  Padoue, 

pour  titres  :  De  astrolqsiàuniversd;  à  qui  l'on  doit  celle  dernière  édition, 

pe  c'œlestibus  ;  De  siiblimibusf  De  ayant  supprimédu frontispice  le  nom 

terrestribiu ei geograpkicii!]e  Ksle  de  Possel ,  mutilé  la  préface,  et  re- 

Goncerne  l'histoire ,  la  morale  et  la  touché  toutes  les  pièces  préiiminai- 

Îhîlosophie.  Aussi  Baie  et  Wyticm.  res  ,  s'est  fait  accuser ,  peut-être  in- 

icb  ne  parlent  que  d'un  Posido-  justement ,  de  plagiai.  III.  Familia- 

iiias,qui  demeurait  à  Rhodes,  et  rium coUoqiûoram libellas, gr,-lat., 

qui  était  philosophe  et  mathémali-  Witiembcrg,  i586  ,  in-S".  ;   Lon- 

Cien.  Voyez,  pour  de  plus  grands  drcs  ,  i333,ini2  ;  et  au  moim  dix 

JÙtaîk,  les  extraits  de  Q^omède  et  aiutres  (Editloos  imprimées  en  ABe- 
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magne,  rr-  Pombl  (Jean  ),  ii|<  du  ment  des  pâtre  c«als  hogrgeots  de 
précèdent ,  et  que  l'identité  de  nain  Pforzheini,  qui,  à  la  bataille  (fè 
•  fait  confondre  souvent  ayec  son  Wimpfen  ,  s'étaient  dévoué?.,  çn 
père,  était  né,eni565  ,àBostock-il  i6aa,pourempêcherrarmêeaustro- 
professa  la  litlérattire  grecque  à  l'a-  espagnole  depoursuivre  le  margrave 
cademie  de  cette  ville  ,  et  mourut  le  de  Éiile  daas  sa  fuite.  Celte  innpi 
«1  jnia  i633.  Outre  des  ediiions  ïation  aurait  pu  choquer  le  granj) 
augmente'is  de  la  CtdUgrapUa,  on  nombre  d'Allemands  attachés  aux 
lui  doit  ;  I.  ApQphihegmata  ex  Fia-  formes  anciennes ,  si  les  professeurs 
tarcho  et  afiis  selecta ,  impie  Incos  n'eussent  pasioui  alors  d'une  sori^ 
communes  redacta,  gr.  et  lat.,  Wit-  de  privilège  :  d'ailleurs  la  famille  du 
temberg,  iSgS,  in-8".  Il,  Sesiodf  margrave  assistait  aux  séances  e% 
operaamtâa.grtecèetlatîjiè  ,FT»ao-  Posselt  les  iirononjait;  et  l'orateur  v 
fort  et  Leipzig,  1601 ,  i6o3,  i6i5,  a^ait  prudemment  entremêlé  Aef 
ia-S^.  C'est  probablement  i  Possel  bommaces  au  prince.  Ces  discours 
le  fils  qa'il  faut  attribuer i'Oratio  lie  iclèrentlesfoDdemeatsdesa  réputa^ 
Seimondi  PeUisoms  et  urbis  Com-  tion,  et  lui  furent  avantageux  sou^ 
berii  (audibm,  dont  ni  MoUer  ni  d'autres  rapports.  La  ville  de  Pforzr 
Holermuud  ne  disent  rien  (  F.  Peu  ■  heim,  pogrlc  récompenser  à  la  mà.- 
usto» ,  XXXllI ,  3g.%,  n.ot.  ,1  ].  nitre  antiijuc ,  lui  donna  le  droit  de 
W — :s,  bourgeoisie;  elle  gouvernement  prus- 
POS5ËLT  (  EKTiEST-TjOtiis  ),hi^-  sien,  sensible  à  son  panégyrique  elo- 
teficoetpublic)ste,fiJsd'uncoDseil-  quent  de  Frédéric  II ,  loi  offrît  c\ef 
lier  aalique  de  Dourlach,  dans  le  emplois.  CependautPo»fell  continua 
margraviat  de  B*le ,  et  M  daijs  cette  de  séjourner  dans  le  pays  de  Bade ,  ' 
ville  eu  1763,  se  distingua,  dès  ses  oiiilélait pluslibre.Ën  1791,  il  ob- 
premiëres  études,  aux  gymnases  de  tint  une  place  de  bailli  à.Gernsbacti^ 
Douriacb  et  de  Garlsriihe,  puisa  près  de  Bastadt.  Comme  cette  fonc- 
riniversite'desGa:ttingue,oiHls'ap-  tion  l'occupait  peu,  il  put  donner 
pli(piaàla}ariEpradeuGe,à  l'iùstaùe  toute  son  attention  aux  grands  evé- 
et  aux  langues  modernes.  A.yaQt  ter-  nements  qui  se  passaient  en  France. 
minésescoursdedroitàStrasbourg,  U  y  porta  toute  la  vivacité  d'iih 
où  il  prit  le  degré  de  docteur,  il  jeune  homme  qui  attend  irapatiem- 
rcvint  dans  sa  patrie,  et  commença  nient,d'uneépoi]ue  nouvelle,  l'amé- 
depraliquer.commeavocat.Mais,  ne  lioration  des  institutions  sociales 
trouvant  pas  cette  carrière  à  son  et  du  sort  d;  l'humanité.  Il  se  dé- 
eoût ,  il  sollicita  et  obtint  la  chaire  clara  chaudement  pour  le  parti  de 
de  droit  et  4'eloquence  au  gymnase  U  révolution,  ç'crivit  en  laliu  les 
deGarlsrube;  il  reçut  en.autrele  ti-  premières  guerres  des  Français  con- 
tre de  secrétaire- prive'  du  margrave,  tre  les  coalisés ,  publia  les  actes  du 
Ce  fut  alots  que,plân  des  auteurs  procès  de  l'infortuné  Louis  XVI,. et 
Anciens,  il  conçut  l'idéedereproduire  commençasonalmanachdel'histoiro 
kuT  éloquence  oratoire  eu  l'appli-  de  nos  jours,  qu'il  continua  pendant 
quantauxintécêtsdesa  patrie.  Il  pro-  huit  ans.  11  yraconte,  arecnneaMte 
nonça  des  discours  ^'^pp-irat  sur  d'enthDusiasme,leg  progrès  delà  ré- 
l'histonographie allemande, sur  Fre-  volution  ,,etenpnnt, avec  beaucoup 
déric  n,  coi  dePiiâse,  et  fiur  le  dévoue-     de  talent,  les  événements  principaux. 
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L'onrnge  m  poonit  naoquer  de 
produire  un  grand  «ffel  en  Allemagne  : 
on  tona  beaucoup  l'écnTain;  mais 
plnneim  Toii  bumirent  le  publi- 
cùle.  En  1  "jgS  il  commença  les  Jtn- 
nabs  européennes  i  cet  ouvrage  pé- 
liodique ,  un  des  meitleurt  sur  l'his- 
taire  et  la  politique  de  ce[te  époque, 
fut  publié  cheE  Cotta,  à  Tubingue. 
Celibraire,  lié  d'amitid  avec  Posselt , 
lui  proposa  la  rédaction  d'un  journal 
qDolidiaOgiousIe  mTedeffeltkunde. 
Il  accepta  cette  oRre ,  et  en  1 798 ,  il 
Mreiidit,àce(effet,àTubingue;mais 
iip«ne  cette  feuille  avait-elle  paru 
pendant  une  anne'c,  qu'elle  fut  sup 
primée  k  ta  demande  de  la  cour  de 
Vienne.  Cependant  M,  Cotta  la'  &t 
reparaître  peu  de  joursaprës  à  Stutt- 
gard,  sous  le  titre d'^i/IIgemeine  Zei- 
tung  (1] ,  et  en  confia  la  re'daction 
à  L.  F.Huber  [f  .cenom,XXI,6). 
On  avait  déjà  dénoncé  les  articles  de 
Posselt  sur  les  opérations  de  l'arma 
autrichienne ,  au  géa^ral  Sitaray. 
Sur  une  nouvelle  plainte,  celui-ci 
voulut  faire  arrSter  et  traiter  mili- 
tairement l'indiscret  journaliste  ; 
Posselt  détourna  l'orage ,  en  en- 
voyant à  l'archiduc  Charles  l'écrit 
même  sur  lequel  on  fondait  le  mo- 
tif de  (5e  traitement,  et  qui  en  effet 
suffit  pour  le  jastiGer,  N'ayant  plus 
de  goût  que  pour  la  poLtique,  Pos- 
selt  donna, en  1796,  sa  démission, 
et  ne  se  réserva  que  la  moitié  de  son 
traitement ,  sous  la  promesse  d'é- 
crin  l'histoire  de  Bade  ;  promesse 
que  pourtant  il  ne  s'est  point  occupé 
de  remplir.  Il  vécut  dts-lors  alterna- 
tivement en  diverses  villes  d'Allema- 
gne, rédigeant  les  Anrudei  euro- 
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péames,  aoxqudles  il  doit  principa- 
lement M  réputation ,  et  qui  alors 
élaientlemeiUeuronvragepénodiqiK 
allemand  sur  la  politique.  L'année 
même  de  sa  démission ,  il  6t  con- 
naissance avec  le  générai  Moreau, 
etie  revit,  en  1801,  quand  ce  hé- 
ros reparut  en  Souabe;  il  eut  de 
longs  entretiens  avec  lui ,  le  sui- 
vit à  Strasbourg  ,  et  passa  quel- 
que temps  au  quartier  général ,  jot- 
cupé  de  recueillir  les  documents  de 
l'histoire  de  la  fameuse  retraite  de 
Bavière  :  il  inséra  celte  histoire  dans 
Ici  Annales  européennes  ;  on  en.Gt, 
à  Scrasboui'g ,  une  iradociion  fran- 
çaise avec  des  notes.  Posselt continua, 
les  années  suivantes, de  correspondre 
avec  Moreau;  mais  Icnque  ce  géné- 
ral fut  arrêté  ,  en  i8o4 .  et  accnsé 
de  haute  trahison,  lorsque  le  Mo- 
làteur  parla  de  prétendues  trames 
ourdies  en  Allemagne,  Po5selt,qai 
n'avait  point  caché  ses  liabons  avec 
le  général  français,  et  dont  l'ima- 
eiualion  vive  était  facilement  ébran- 
lée, se  crut  dans  le  plus  grand  dan- 
Ser,  et  dispariit  subitement  du  pays  1 
eBadc.Lefunestesortduducd'En- 
ghien  ne  devait  pas  en  effet  le  rassn-  j 
rer  beaucoup  dans  ce  duché.  II  avait  1 
épouse  une  fille  d'une  classe  iofé-  ] 
Heure  ,  et  sans  éducation  ,    mais 

aui  passait  pour  une  habile  tireuse 
e  cartes;  on  dit  qu'elle  élait^r- 
venue  a  faire  partager  cette  chi- 
mère àsonmari.  Ce  que  Posselt  lisait 
dans  les  caries,  ne  faisait  qu'aug- 
menter la  terreur  dont  il  éiaii  saisi. 
Il  ne  se  crut  nulle  part  en  sûreté ,  et 
voyagea  d'une  ville  à  l'autre.  Arrivé, 
au  mois  de  juin  i8o4,deNurembei^ 
à  Heidelberg,  il  donna  des  marques 
d'une  agitation  extrême;  et,  dans  la 
matinée  du  4 1 ,  il  se  précipita  par  la 
croisée  d'un  3*.  étage  sur  le  pavé  de 
U  rue,  et  expira  qndques  heures 
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^Hès.'  Sa  mâancolie  l'Aait  loi^- 
temps  nourrie  dans  la  retraite,  et 
dans  l'isolement  où  il  avaU  l'habi- 
tude de  virre.  Il  passait  des  mois 
entiers  dans  son  catiiaet ,  sans  voir 
jKrsoilue.  Aucun  auteur  allemand 
n'a  su  écôre  arec  autant  d'intérêt 
l'histoire  du  temps  ;  et  peu  d'écri- 
Taius  ont  écrit  comme  lui  sur  l'his- 
toire en  général.  Il  avait  fait  une 
ctude  profonde  des  historiens  an- 
cieDS  ;  et  il  ne  connaissait  pas  moins 
bien  la  litléraiuredes  principales  na- 
tions modernes.  Cependant  il  sut  se 
préserver  de  ce  goût  d'imitation  ser- 
Tile-qui  avait  si  long-leraps  re'gné 
âanssapairieiil  voulait  que  les  AUe- 
inands'  conservassent  leur  esprit  ori- 
ginal; et  il  en  donna  l'exemple  par 
ses  écrits  ,  qui  annoncent  de  l'origi- 
Balité,de  la  profondeur ,  une  grande 
facilité, mais  trop  de  penchantà  l'en- 
thousiasme. En  voici  les  titres  :  I. 
Jifagasin  scientifique  pour  la  propa- 
gation des  lumières, Keh[  (  Leipzig) 
1785-S8,  l.  i-ui.  11.  Discours  sur 
tnistoriographie  allemande,  pro~ 
nonce  au  gymnase  de  Catlsruhe, 
Dourlach,] 786,  m^.  III. ^url» /m. 
raagues  des  illuslres  Romains,  in- 
sérées  dans  les  œuvres  de  leurs  his- 
tonens ,  Ké\i\ ,  1786,  in-8.  Posselt 
défend  ,  dans  cctic  dissertation  ,  la 
méthode  desbistoricns  anciens,  d'at- 
tribuer de  longs  discours  à  leurs  hé- 
ros. Il  croit  que  les  généraux  et  les 
hommes  d'état  haranguaient  en  effet 
leurs  subordonnés  dans  les  gran~ 
des  occasions  ;  que  ces  harangues  se 
conservaient  ,  par  la  voie  de  la 
sténographie,  ou  par  tes  soins  des 
orateurs  mêmes  ;  etque  Tite-Live  et 
Tacite  ont  pu  en  avoir  des  copies 
sous  les  jeui  :  quant  à  celles  de  Tite- 
Live,  il  lui  semble  que  cet  historien 
en  a  trouvé  un  grand  nonïbre  dans 
les  Annales  anciennes  qu'il  ciK  fré- 
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qnemmcQt  :  enfin  Posselt  pense  mu 
les  historiens  n'ont  fait  qu'embellir 
la  forme  des  discours  originaux. 
ly.  ji  Frédéric  h  Grand,  discours 
prononcé  au  prvmier  jour  antiiver' 
saire  de  sa  mort,  Garisruhe,  1788, 
in.S".  V.  ffistoiredes ligues  desprin- 
ces àUemajids,  Leipzig,  1^87;  ou- 
vrage fait  à  l'accâsion  ae  la  ligue  da 
la  Prusse  et  des  petits  états  d'Aile- 
mague  pour  protéger  la  Bavière  con- 
tre Tes  projets  de  l'Autriche.  VI.  iJij- 
cours  sur  la  mort  patriotique  det 
400  bourgeois  de  Pfordieim,  Caris- 
ruhe,  1788,  in-8.  Après  avoir  exalté 
le  dévouement  héroïque  de  ces  bour- 
geois ,,  l'orateur  fait  habilement  al- 
lusion aux  circonstances  actuelles,  - 
et  exhorte  les  Allemands ,  alors  me- 
nacés par  l'ambition  de  l'Autriche, 
à  maintenir  leur  indépendance.  VII. 
Histoire  des  Allemands,  t,  i  et  11., 
Leipzig,  1789-go.  Posselt  n'a  pas 
continué  cetouvrage,dont  le  but  était 
de  rendre  l'histoire  nationale  plus 
populaire  ;  un  3°.  volume  a  été 
ajouté,  eni8o5,  par  Pditi..  VIII. 
Éenarques  sur  l'Histoire  secrète  de 
Ut  cour  de  Berlin,  par  Mirabeau, 
Cariaruhe,  1789,10^»  IX.-^refti- 
vesde  f  histoire,  de  lapoUtique  et  da 
la  géographie  ancienne  et  moderne , 
surtout  de  ^Allemagne,  t.  i  et  11. 
Memniingen,  1790-9'^.  X.  Histoire 
de  Gustave  III,  roi  de  Suède,  Cirh- 
ruhe,  1 79^  ;  nouvelle  édit. ,  Giessen , 
i8o5.  Sous  le  rapport  du  style  et  de 
lacomposition,c  est  undes  meilleurs 
ouvrages  de  Posselt;  mais  la  mort 
de  Gustave  était  trop  récente  lors- 
que l'historien  publia  ce  livre  ;  le 
temps  a  mis  au  jour  des  documents 
qui  lui  ont  manqué.  Il  a  été  traduit 
en  français,  par  J.  L.  M. ,  Genfeve, 
iQo-], inè".  XI.  ffistoiretjnpartiale, 
complète  et  authentiqua  du  procès 
de  Louis  XVL,  Bâk,  1. 1  et  11.  Cette 
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{fitioB  ix'awt  pas  éfe'  mue  m  çir*  tout  est  êtéeuW  avec  vd  gratad  s«rà. 

cùlation ,  il  en  (ut  commence  i  Nd-  A  cl>M|ne  fait  on  dUcomrs  ehv! ,  on  j 

rèinber];,eiii8Dï,aiie3eco[ide,doiit  reiiToie«v  Mimiteiiron  aia  àuireï 

Î1  n'A  paru  qne  le  premier  voUime.  journaux  du  temps.  Ix  tome  ly  y 

XlJ.jilmanachderhistoîredesder-  ijai  doit  terminer  cet  utile  réper- 

■fcniempjjNuremberg,  17(14-1804,  toire  ,  n'a  pas  encore  paro.  Ovtre 

10  vol.,rioutledeniieraétêacheT£  ces  onvnfia,  écrits  en  allemaDd, 

Êir  nn  autre  écrivain.  XIIT.  .Anit-  Posselt  a  publie  :  XVIII.  ffisto- 
s  européennes,  Tubiagat,  1795-  'ria  corporis  evangeUcarum ,  Kehl, 
t8o4,  To  années:  après  la  mort  de  1784,  În-B".  XJ^.  Systema  ju- 
Possclt,  ccfoumalaétecootiDuépar  rium  corporis  efongeUci  ,  Stras- 
d'autres  rédacteurs;  et  il  se  eominne  bonrg,  178G,  in -S».  XX.  De  Fir- 
encore.  Il  conlieot  de  précieux  ma-  gtiiï  Georpcit ,  Carlsriilie,  i78€, 
ti^riaux  sur  l'histoire  des  guerres  et  in-S".  XXI.  Bellam  popuU  GaiUei 
d'autres  fréuements  de  la  révolu-  advertus  Hungatix  ÈcnusieafiieTt- 
tlon;  une  partie  se  compose  pour-  geseorumquesocios,aimom\tf^cxza, 
tant  d'exttaiis  d'ouvrages  français.  GqEtin^ue ,  1793,  in-S*",  Cet  00- 
XIV.  ppittcufcj ,  recueil  des  Dis-  Trage' fut  traduit  en  allemand,  ei  en 
Cours  et  d'autres  petits  écrits  de  françaissotis  lelitred'iTijtotrvtieZa 
l'ïilteur,  tels  que  l'Histoire  de  lali-  guerre  des  Franeau  contn  lez  piài- 
eue  des  princes,  tiréedes  papiersde  sancts  coalisées  de  l'Europe,  lo- 
Frédérîcll  ;  et  no  Mémoire  h  isto  ri-  mei,  Ronneboure,  180a,  10-8°;  il 
^ue  sur  les  postes  en  Allemagne.  XV,  fut  continué  en  latin  ,  par  Bost , 
Èwatd  Frédéric,  comte  de  Herz-  Kehl,  1806.  Posselt  a  traduit  les  ÉH- 
Cerg,  avec  des  extraits  de  sa  corres-  gies  d'Ovide,  en  vers; — VJIiitmrede 
pondance,  Tubiegueî  fj(^.  La  bio-  Charles  XII  par  Voltaire,  avec  des 
graphie  d'Herzbergcstfaiblejmais  la  corrections, Carisrufae,  1791; — !'£*■ 
c'orrespondancedu  ministre  prussien  ipàsse  d'un  tableau  historique  des 
avec  Possell  est  intéressante.  XVI.  progrèsileresprit  humain, parCoB- 
Victionnaire  de  la  révolution  fran-  dorcet;  —  one  Notice  sur  tesecrits 
éaise ,  ou  Recueil  de  notices  ftiogra-  de  Syeyres,  exlraitedesestrtvres  par 
pfH^ues,  etc.,  1. 1,  Nuremberg,  1802.  (Klsner,  brochure  qui  n'a  e'ié  tirée 
XVII.  Chrotwlogischén  Begisier ,  qu'à  a4  exemplaires.  Il  avait  é« 
etc. ,  (  Tables  chronologi/jues  de  la  l'éditeur  des  OEuvrés  historiques  et 
tet>olulionfrattçaise,depuistoutler-  politiques  de  Gunderode,  et  ii  a  le-. 
tUfe  de  la  premièfe  assemblée  des  dipé,  dans  le  commencement  de  si 
Notables  ,  fusqtt'à  l'établissement  publication  ,  le  journal  allemand  ; 
èonsulmrf{,  •x'xjév.  1787,  jusqu'au  AUgemeine  Zeilung,  Son  ami  Seho- 
l5  décembre  1799).  par  E.  L  Pos-  bart  lîl  paraître,  à  Munich,  en  i8o5, 
Selt  ,  considérablement  augmenté  ont  Lettre  sur  la  vie  et  le  caractéit 
et  continué  par  Ch,  Jochmus  ,3  v.  de  Posselt.  Voy. ,  pour  l'indicaiiffl 
La  première  partie  de  ce  !ivre ,  jus-  de  tous  les  écrits  de  Posselt,  1»4*- 
qu'en  17941  est  faite  par  Posselt,  volume  du  Dictionnaire  des  poètes 
et  fut  d'abord  Juscrée  dans  les  An-  et  prosateurs  allemands,  par  Joer- 
tiàles 'eurbpéiMés.  Lorsqu'bHe  fut  dens.  D — e. 
ibprimëe  séparément,  M.  Jochmus  POSSEVIN  (  AirromE),  jésuite, 
ïe  cWt^ea  de  h  continuation  ;  le  non  moiw  cdl^bie  par  son  bi^cti 
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d^w  les  n^9ciatioiH  tpe  pv  ses  Kf  m'v^  coatre  ]<■  Y«i|i4*»>  Lct 

ir4Tauxlitteraire's,iuqiitt,en  t534«  missions  que  Possevïn  Çt  d'abord 

4  Mantoue, d'une  famille  noble,  mais  en  Piémont  et  en  Savoie,  et  ensuite. 

Piiuvre.  Après  avoir  terminé  ses  étu-  en  France,  étendirent  proniplement 

4es  avec  succès,  il  vint  à  Rome,  à  sa  réputation.  Il  çiit  la  plus  (;ra[)de 

rage  de  quinze  ans,  ctfut  chargé,  part^l'établissemeQtducollf^ed'A'- 

par  le  cardinal  Hercule  de  Gonugue,  vignon,  dont  il  fut  le  premier  reo 

de  l'éducation  d'un  de  ses  çeveux  (  i),  teur  ;  et,  malgré  les  efforts  de  ses  en- 

Il  suivit  son  âève  i  l'académie  de  nemi^  et  les  dangers  auxquels  il  fut 

^errare,  et  ensuite  à  Padoné,  où  il  plusieurs  fois  exposé,  il  réussit  à 

acquit  bientôt  Teslime  et  l'amitié  de  étendre  l'influence  de  la  fjociélé  dans 

Paul  ïtanuce ,  de  Barthel.  Bicci ,  et  tout  le  midi  de  la  France  ei  -dans  U* 

^u  savant  Sigonio.  La  mère  du  jeu-  Normandie.  Ilremplissait.sucoilég^ 

neConzague,  dcTenucTeuve, ayant  de  Lyon, les  fonctions  de  recieur, 

rappelé  son  fils  àNaples,  Possevin  quand îlfutrappeléàBome, en  iSjS. 

l'y  accomp^ua,  et  fut  récompense  pour  l'élection  du  général  Ëvrani 

des  soin; qull lui  avait  donnés,  par  Mercurin,  à  laquelle  il  contribua, 


|a  ricbe  commanderie  de  Fossan  ,  et  qui  le  nomma  son  secrétaire.  Lef 

djins  le  Piémont.  Cependant,  désa-  talents  de Posscvin , et  son  zèlepouf 

bi^é  du  mo;ide,  ^1  avait  formé  le  lafoi  catholique,  lui  méritèrent  bien* 

fir{)îet  d'cn?bra$ser  JaVègtc  de  saint  tôt  l'estime  du  souverain  pontife , 

gnace;  mais  il  e'tait  retenu  par  le  qui  le  chargea  de  différentes  missions 

Aesir  de  rendre  ses  talents  utiles  i  importantes, en  Allemagne,  en  Hon- 

s$  famille.  SoD  directeur  fixa  ses  irré-  grie,  en  Suède  et  en  Pologne.  S'il 

^olulious ,  et  Possevin  iïrendità  Ro-  échoua  dans  la  négociation  dont  il 

nie,  où  il  fut  admis  dan»  la  Soriote',  avait  été  chargé  pour  le  rétablisse- 

^  i559.IlavaitaIorsvingt-sixans:  ment  du  culte  catholique  en  Suède 

àdesconnaissancesaussivariéesqù'é-  C^-  Jeam  m,  XXI,  lfi5  ),  il  n'en 

tendues,  il  joignait  beaucoup  de  pru-  rendit  pas  moins  d'éminenis  services 

dence  et  de  .discernement ;  personne  à  la  religion  par  ses  voyages  dans  le 

p'élait  plus  propre  i  coolribuer  aux  nord  de  l'Europe,  encore  mal  con- 

progrèsderinslitut  naissant.  Ses  su-  nu,  et  où  il  parvint  à  faire  érigerdei 

péneurs  abrégèrent    pour  lui    les  séminaires,  des  collèges,  el  des.  écoles 

^preuves  du  noviciat,  et  lerenvpyb-  pour  les  enfants,  privés  jusqu'alors 

It^^k  u  pour  du  duc  de  Savoie,  en  de  toute  espèce  d  instruction.  Mais 

r^utorisant  à  tenir  secrets  les  liens  de  toutes  les  ambassades  dont  fut 

gui  rattachaient  à  la  Société,  tant  honoré  Possevin,  la  plus  remarqua- 

qu'il  le  jugerait  nécessaire.  Le  com-  ble  est  celle  de  Russie.  Ix  czar  Inan 

niandeur  de  Fossan  [  c'est  le  nom  IV,  battu  par  les  Polonais  et  les  Su^ 

sous  lequel  était  alors  connu  Posse-  ^ois,  ligués  contre  lui,  et  meQac|$ 

ïin  )  f  gagna  bientôt  la  confiance  du  dans  sa  capitale  par  les  Tartares  dé 

ducde  Savoie  (  Emanuel-Phililjert  ] ;  Crimée,  eut  recours  à  la  médiation 

il  obtint  de  ce  prince  l'admisMondes  du  pape  Grégoire  xm  (  f^.  Iwak, 

jlésuite:^  dans  ses  états ,  et  des  mesu*  XXI ,  3 1 3  ).  Possevin,  chargé  de  réj 

_„__^^______^^___^^______  tablir  la  paix  entre  le  czat  et  le  roi 

(■)E«,,=»>c«w««,«.d.ï»n-M„«^  dePologne,leva  toutes  les  difficùl- 

•ï'7>^"i° M*»?»-  tes  qu»  sy  opposaient,  ft  revipt  f 
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Rome  aTec  les  ambassadeurs  que  le  avec  des  additions.  Cet  ouvrage  est 
czar  envoyait  au  pape  pour  le  remer-  très- remarquable  eu  ce  qu'il  est  an  des 
cier  du  service  qu'il  en  avait  reçu  ;  premiers  qui  aient  paru  sur  l'empire 
il  reconduisît  ensuite  les  ambassa-  -oeRussie,  alorspresqueiDeonnn,raé- 
deurs  jusqu'en  Pologne,  où  le  pape  me  a  ses  habitants.  If,  Judîciumde 
desirait  le  fixer  avec  le  titre  Je  lé-  quatuor  scriptoribus  (  La  Noue,  Bo- 
cal :  mais,  aprèsavoir  terminal  objet  din  ,  Pbilip.  de  Moruay  et  Mâchia- 
de sa  mission,  sur  les  instances  de  vel  ),  Rome,  xSqi  ,  în-ia;  Lyon, 
son  général ,  il  obtint  la  permission  1 5çj3  ,  in  -  8°. ,  avec  des  additions, 
de  revenir  enlialie,  en  1587.  Il  de-  Possevinn'avait']amais  lu  Machiavel 
mcura  d'abord  à  Padouc,  occupé  de  ■  dont  il  entreprenait  de  re'futer  les 
mettre  ta  dernière  main  à  diRërents  principes  ;  et  m  al  heureusement ,  il 
ouviBces  que  ses  voyages  l'avaient  n'est  pas  le  seul  critique  à  qui  l'on 
forcé  d'iulerrompre,etlrouvanten-  pourrait  faire  le  même  reproche, 
core  le  loisir  de  catéchiser,  de  pré-  ÎII.  Bibliotkeca  ieleeta  de  ratttme 
cher,  et  de  diriger  les  jeunes  gens  qui  sludiorum  ,  ad  disciplinas  et  ad  sa- 
recouraient  à  ses  lumières,  et  dans  lutem  omnium  gentium  procuran- 
le  nombre  desquels  on  doit  citer  le  dam,  Rome,  iSgS,  2  voL  in-foL  ; 
pieus  évèque  de  Genève,  sàiui  Frau-  nouvelle  édition  augmentée  et  corri- 
çois-de-Sales.Quatreansaprès,ilse  gée  ,  Cologne  ,  1607  ,  a  vol.  in-foL 
rendit  à  Rome,  et  travailla  de  tout  Possevîn  avait  conçu  le  plan  de  cet 
son  pouvoir  à  la  réconciliation  de  ouvrage  en  i574  ;  et ,  au  milieu  des 
,  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège;  mais  occupations  dont  il  fut  chargé,  il 
le  zèle  qu'il  mit  dans  cette  alTaircdé-  le  termina  dans  t'espace  de  vingt  ans. 
plut  au  pape,  qui  luidéfeDdildes'cn  On  avait  de'jà  la  £i£/iof A.  de  Conrad 
mêler.  Il  fut  alors  chargé  de  la  di-  Gesner  (  ^q^.  ce  nom),  augmentée 
rection  du  collège  de  Bologne,  et  fit  et  perfectionnée  par  les  travaux  de 
Un  voyagea  Venise,"  poiir  surveiller  Simler,  de  Pries  ,  etc.  ;  mais  Pos- 
l'impressiondeson^;};>ariitu;5ficer;  sevin  sentit  le  premier  la  nécessité 
tnais.scnlaittsesforccsépuisée.'i.ilse  de  déterminer  l'objet  et  les  limites 
retira  dans  Fcrrare .  où  il  mourut ,  le  des  sciences  et  des  arts.  La  première 
a()  février  161  ijàl'jge  de  soixante-  partie  de  son  livre  est  consacrée  à 
dis-huit  ans,  aiec  la  réputation  d'un  rechercher  les  méthodes  que  doivent 
des  plus  savants  et  des  plus  intrépî-  suivre  ceux  qui  les  étudient ,  et  ceux 
des  défenseurs  de  la  foi.  11  est  à  pei-  qui  les  enseignent;  la  seconde  partie 
ne  croyable  qu'un  homme  presque  est  divisée  en  sept  livres  ,  dans  les- 
sans  cesse  occupé  d'affaires  impor-  quels  l'auteur  parcourt  le  cercle  de 
tantes,  ait  eu  le  temps  d'écrire  un  si  toutes  les  sciences  ,  et  fait  connaître 
grand  nombre  d'ouvrages  de  divers  ceux  qui  les  ont  le  mieux  cultivées.  Il 
genres.  La  plupart  tiennent  à  la  con-  cite  leurs  principaux  ouvrages,  en 
troverse  ;  on  en  voit  la  liste  dans  la  donne  des  ex.traits  qiKlquefois  fort 
Bibl.soc.  Jesu,elAaDiicsMémoires  éteiidus,  et  même  les  réfute  quand 
de  Niceron,  tomexxii;  nous  nous  leuts  principes  ne  s!accordent  pas 
bornerons  à  citer  les  principaux  :  1.  avec  les  siens.  C'est  dans  l'examen 
Moscovia,seuderehusMoscovHicis,  des  historiens  anciens  et  modernes, 
etc.,Vilna,  i586,  in-8°.;  Anvers,  qu'il  se  montre,  plus  qu'ailleuis , 
i58^;  et  réimprimé  plusieurs  l'cis  exact  et  judicieux  :  ily  asaosdoulc, 
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dans  celte  compilation ,  beaucoup 
d'inexactitudes  ;  mais  Tiraboschi 
pense  qu'en  la  corrigeant  et  l'aucmen- 
tant,  on  pourrait  en  faire  un  des  li- 
Tres  les  plus  utiles.  IV.  Apparatus 
sacer,  Venise,  i6o3-i6o6,  3  ïot. 
itt-fol.  ;  Cologne ,  1607,  a  vol.  in-fol. 
C'est  le  Catalogue  le  plus  considéra- 
ble des  écrivains  ecclésiastiques,  an- 
ciens et  modernes  ,  qu'on  eût  encore 
tu;  il  est  plus  étendu,  plus  exact  et 
plus  instructif  que  celui  de  Bellar- 
min,  qui  ne  parut  qu'en  i6i3C^. 
Bellakmin  ).  Possevin  j  passe  eu 
revue,  par  ordre alpbabélique, plus 
de  six  mille  auteurs ,  dont  il  retrace 
la  vie  et  les  opinions  ,  dont  il  indi- 
que les  ouvrages.  Quels  que  soient  les 
défauts  d'un  pareil  travail ,  on  n'en 
doit  pas  moins  reconnaUre  que  Pos- 
sevin  a  beaucoup  contribué  à  facili- 
ter l'étude  et  les  [irogrÈs  de  l'histoire 
littéraire.  A  la  fin  de  V Apparatus , 
iladonne'lecataloguedes  manuscrits 

§recs ,  encore  inéBits ,  qu'il  avait  vus 
ans  les  différentes  biblioibèques  de 
l'Europe.OutreJes  auteurs  delà  cités, 
on  peut  cousulter,  pour  plus  de  dé- 
tails, la  FU  de  Possevirt ,  par  le  P. 
NicoI.Dorigny, Paris,  lyia.in-ia; 
elle  a  été  traduite  en  italien  par  le  P. 
Nicol.  Ghezzi,et  imprimées  Venise, 
en  1750,  avec  des  additions  impor- 
tantes. Tiraboschi  a  consacré  une  no- 
tice inlércssanie  à  son  savant  con- 
frÈre,  dans  la  Storia  délia  lettera- 
tura  italiana,vii,  1060-66. — Jean- 
Baptiste  PossEviB,  frère  aîné, du 
précèdent,  naquit  à  Mauioue,'en 

I  ^20  ,  fut  élevé  par  les  soius  du  car- 
dinal Hercule  de  Gonzague  ,  protec- 
teur de  sa  famille,  et  fut  ensuite 
attaché ,  comme  secrétaire ,  aux  car- 
dinaux Coriese  et  Hippoljte  d'Esté. 

II  avait  de  l'instruction ,  et  du  talent 
pour  la  poésie.  Il  mourut  à  Borne, 
eu  1 549 ,  à  l'âge  de  vingt-neuf  aus. 
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On  a  sous  son  nom:  ZHalogo  delt 
onore ,  nel  quale  si  traita  apieno 
det  duello,  Venise,  i553,  i556, 
1 558,  in-4°. ,  et  1 564 ,  ""-8%  avec 
des  additions  d'Ant.  Possevin  ,  qui 
ti)t  l'éditeur  de  cet  ouvrage  de  son 
frère.  Ant.  Beniardi ,  évâque  de  Ca- 
serle ,  dans  la  préface  de  son  Traité 
contre  le  duel,  imprimé  en  i5Gi, 
se  plaignit  d'un  abus  de  confiance  de 
la  part  de  J.-B.  Possevin,  auquel  il 
avait  coinmuniqué  son  manuscrit  ; 
et  c'est  en  vain  qu'onaessayé  dejus- 
tiûer  ce  dernier  du  reproche  de  pla- 
giat (  Fo^ez  les  Notes  d'Apostol. 
Zeno  sur  la  Bibliot,  de  Fontanini  ,11, 
363  ];  Tiraboscbi  lui-mlme,  après 
avoir  pris  la  défense  de  Possevin  ,  a 
reconnu  qu'il  était  réellement  cou- 
pable (  Foy.  la  Bibliot.  Modenese , 
I,  34'  )-  Ani.  Possevin,  qui  n'a  ja- 
mais tenté  de  laver  son  frère  d'uue 
accusation  si  formelle ,  a  pris  la  dé- 
fense de  ses  principes  sur  le  duel  , 
dans  un  ouvrage  très-rare  ,  intitulé  ; 
Due  discorsi  :  L'uno  in  dijesa  di 
Gio.  Batt.  Possevino ,  dove  si  dis- 
corre  ■intomo  al  duello  f  l'attra 
in  dijesa  di  Giraldi ,  dove  si  trat- 
tano  idcune  cose  par  iiCrivertra- 
prfw.Rome,  i556,  inS".  (  fi>y. 
le  Dict.  typogr,  d'Osraont,  11,  io5.) 
Ou  a  quelques  pièces  de  vers  de  J.-B. 
Possevin,  entre  autres  la  Paraphrase 
d'une  Ode  de  Sapho  dans  les  Rime 
d'Atanagi. — Possevin  (■Jean-Bapi 
tiste  ) ,  neveu  des  précédents  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  devint 
théologien  de  l'évêque  de  Ferrare, 
Outre  une  traduction  italienne  de 
l'histoire  de  la  Moscovie  par  son 
oncle ,  Ferrare ,  1 59a  ,  in-H". ,  on 
cite  de  lui  :  I.  Discorsi  della-aitaet 
azionidi  Carlo  Borromeocardinale, 
borne,  iSgi  ,  in-8".  II.  DicUara- 
zioni  délie  lettioni  di  tutti  li  truIC- 
lini  deW  anno  del  Breviario  ro< 
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mono,  Fqrtare,  iSQa,  deux  partie^,  ràmit  à  saint  Aqgnstiit,  pour  (!&■ 

iD-4°-Get  ooTrage  est  si  rare  que  manderlagrJtcedesconpables.L'eia- 

Paitoni  regardait  comoie  un  hasy'd  pereur  se  conteot^  d'ordoqner  que 

beureux  d'eu  avoir  trouva  la  secoa-  fes  idoles  seraient  brisées,  et  qu'^ 

de  partie, quimaiiquail  depuis  long-  l'avenir  il  ne  serait  plus  permis  aux 

temps  k  son  exemplaire  (  F'oj'.  [a  païens,  d'offrir  des  sacrifices,  ni 

Bibl.    degli  autoii  volgarizzati  ,  decélébrerleursfêtessuperstitieuses. 

y,  179).  m.  Hinrd  sacri  del  Bre-  Les  Vandales-  s'éiant  répandus  de 

viario  romano  tradotti  in  lingua  l'Espagne  en  Afrique,  la Mauritania 

volgare  ,  Perouie ,  1594,  iu-4°-i  et  la  Numtdie  furent  entièrement  n> 

Venise,  1599.  iqSme  format,  IV.  yagées;  trois  villes  ,  Canbage,  Grte 

yite  de  santi  di  Todi  ndle  tfuali  si  ei  Hippone  furent  les  seules  qui  osi- 

acuQprono  l'antichili  e  grandezzft  rent ,  pendant  quelque  temps  ,■  tenir 

di  dettadttà,  Perouse  ,  1S97  ■  in-  '  contre  la  fureur  desSarbares.Calamc 

4°-  —  PoasBvin  (  Antoine  ) ,  autre  fut  ruinée  de  fotid  en  comble  ;  et  il 

neveu  de  l'auteur  Ae  A'Apparattu  paraît  qu'elle  ne  s'est  point  rdevfe 

sacer,  exerçait  la  méder.ine  a  Man-  Possidjus  seretira  dans  Hippone,  où 

'  loue  ,   au  commencement  du  dix-  il  ferma  les  ^eux  à  saint  Augustin , 

septième  siècle,  avec  une  réputation  dontil  a  ecntla  vie,  eu  y  joignant» 

asseï  étendue.  Il  consacra  ses  loisirs  Catalogue  de  ses  ouvrages.  Depuis  la 

J[  k  culture  des  lettres ,  et  publia  :  mort  it  son  maître ,  il  vécut,  errant 

I.  Theorice  morborum  Ubri  quin-  au  milieu  des  ruines  de  sa  patrie,  et 

que  carminé  conscripti,  Mantoue,  se'pard  de  son  trolipeau.  On  ignore 

1604,  in-8°.  n.  Gonzagamm  Man-  le  lieu  et  l'anne'e  où  il^rmina  sa 

tux   et  Montisferrati  ducum  his-  vie.  Il  avait' élabtj- parmi  les  clercs 

toria,ibid.,  1617  ,  in-fol.;'i638,  de  sa  cathédrale ,  la  règle  de  saint 

in-4°- H  avait  hérité  des  manuscrits  Augustin.   Les    chanoines  r^^nlten 

deson  onclesur  cetteillustrefamille.  q>ii  l'honoreot  comme  un  de  leuis 

IW.BeiUMonXisferratensishistoria,  patrons,  cetèbrentsa  mémoire  le  17 

ab  aiMo  \Qii  usque  ad  ann.  i&i^  de  mai.                                G — r. 

Genève,  i63i,  in-fol.       W— s.  POSSIDONIUS.  y.  Posidowid». 

POSSIDIUS  (SiiHT),  célèbre  dis-  POST  (  Fainçois  ),  peintre  et  gr*- 

cjple  de  saint  Augustin ,  fut  élu ,  en  veur  à  l'eau-forte ,  naquit  à  Harlem, 

397  ,  évéque de  Calame en  Numidie.  en  i6<4.  Son  père,  JeapPost,  était 

Il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  Doua-  "n  peintre  sur  verre, quine  manquait 

tistes  ;  il  ne  s  en  vengea  qu'en  de-  pas  de  talent ,  et  qui  dirigea  ses  pte- 

mandant  pardon  pour  eux  à  l'empe-  mi  ères  études.  Un  de  ses  frères  ,  ar- 

reur.  Vers  l'an  408,  les  païens  ,  qui  chitecle  de  Maurice  de  Nassau,  le  fit 

étaient  encore  en  grand  nombre  à  counatlreàce  prince,quiluicommaii* 

Calame,  voulant  célébrer  une  fêle  da  plusieurs  tableaux.  Le  mérite  qu'3 

lacrilége  le  premier  jour  de  juin,  montra  dans  ces  ouvrages,  lui  valut 

vinrent  faire  des  danses  autour  de  l'amitié  desanprotectear,quilaïac- 

l'église  ;  ils  y  jetèrent  des  pierres ,  y  corda  une  pension  ,  et  le  prit  avec 

inircnt  le  feu,  blessèrent  plusieurs  lui  dans  l'expédition  qu'il  fil  au  Bré- 

(cclésiastiques ,  dont  un  resta  mort  sil,  en  i636.  A  son  retour,  Po»t 

sur  la  place.  Ces  excès  ayant  été  dé-  exécuta  pour  le  château  de  RycLs- 

li^ncés  à  l'empereur,  Possidius  s«  dorp,prÈsdeWaisenaeF,iniesiutedi 

upi.z.d:,.Googlc 
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ubl«iQX  HfristataBtàesFaestrA-  lui  d^robèrentscn argent,  etluipri- 
nérvjae.  CeHe  colkctiw  déaote  le  rcttt  jusqu'à  ses  habits.  Le  cbagria 
plus  rare  lalenl.  Les  sites  stml  heu-  le  rendit  milade;  et  quelques  per- 
reusement  choisis;  «[  ud  emploi  sa-  sonnes  charitables  l'ayant  fait  ad- 
nnl  des  eUflereats  arbres  de  ces  mettre  dans  un  hôpital ,  il  y  passa 
«ODtrées  ,  le  contraste  qu'il  établit  deux  ans  avant  de  pouToir  se  réta- 
enlre  la  nature  sauvage  de  cm  lieux  blir.  En  sortant  de  cet  asile ,  ie  tnal- 
«  la  fraîche) ir  de  la  végétation,  ajou-  heureux  Poslel  prit  le  chemin  de  U 
teat  à  l'effet  géb^ral  de  ses  composi'-  Beauce  ;  c'était  le  temps  des  mois- 
lions,  auiiqueiles  la  légèreté  admira-  sons;il  gagna,  par  son  travail,  de 
liledesa  touche, 'la  vivacité  et  la  quoi  s'acheter  uu  habit  décent,  être- 
vérité  du  coloris.danDent  encore  un  vint  à  Paris.  Il  entra,  comme  domci* 
Uuveau  pr^l.  Post  mourut  dans  tique,  au  collège  de  Sainte  -  Barbe, 
st  ville  natale,  le  i^  février  i68o.  sous  la  condition  qu'on  lui  permet- 
Il  avait  aussi  cultive'  la  gravure  à  trait  de  suivre  les  leçons;  et,  s'étant 
l'eau-forte;  et  il  existe  de  lui  plu-  procure  une  grammaire,  il  apprit 
sieurs  estampes  gravées  d'une  pointe  l'hébreu  ,  sans  le  secours  d'aucim 
très- spirituel  le ,  entre  autres  ,  quatre  maître ,  ainsi  qtte  le  grec ,  qu'd  n'ë- 
Fues  du  Brésil,  de  format  grand  tijdiait  qu'à  des  heures  dérouées.  Son 
in-folio  entravers,etdatéesde  1649,  application  et  sa  docilité  le  Crent 
pièces  capitales , extrêmement  rares,  bientôtconnaîtred'unemànicreavan- 
'  p: — s.  tageuse.  Un  grand  seigneur  youlut 
POSTEL(  Guillaume  ),  celtbre  l'engager  à  le  suivre  eu  Portugal,  en 
visionnaire,  et  l'un  des  plus  savants  lui  promettitnt  une  chaire ,  avec  Qn 
hammes  de  son  siècle,  était  né,  le  35  traitement  de  quatre  cents  ducats; 
mars  i5io  C'))  ^  Dolerie,  paroisse  mais  il  remercia,  disant  qu'il  était  en- 
de  Barenton ,  dans  le  diocèse  d'A-  core  dans  l'âge  d'apprendre,  et  non 
Tranches.  A  huit  ans ,  il  eut  le  mal-  d'enseigner.  Quelque  temps  après  , 
heur  de  perdre  son  père  et  sa  mère,  Postcl  gagna  les  bonnes  grâces  du 
limourtirentjpresquelemémejour,  bailli  d'Amiens ,  quj  l'emmena  dans 
une  maladie  contagieuse.  Dès  qu'il  cette  ville,  oii  U  put  se  livrer  sans 
sut  lire ,  il  montra  le  plus  vif  désir  inquiétude  à  ses.  goûts.  De  retour  k 
d'acquérir  des  connaissances;  et  il  Paris,  il  se  chargea  de  l'éducation 
passait  des  journées  entières ,  nn  li-  du  neveu  de  Jean  Raquier ,  abbé 
vre  k  la  main ,  oubliant  l'heure  des  d'Arras ,  qui  conçut  pour  lui  beau- 
repas.  Force  bientôt  de  songer  aux  coup  d'amitié',  et  .lui  proposa  des  bé- 
moyens  d'assurer  son  existence ,  if  Délices  que  sa  délicatesse  ne  lui  per- 
se fit  maître-d'école  (a);'el,  après  mit  pas  d'accepter.  Le  désir  d'acqué- 
avoir  gagné  quelque  argent ,  il  vint  rir  de  nouvelles  connaissances  le  con- 
à  Paris,  avec  l'intention  d'y  conlt-  duisil ,  en  i53^  ,  a  Constanlinople. 
nuer  ses  études.  A  son  arrivée  ,  il  où  il  suivit  Jean  de  la  Forêt,  chargé 
tomba  entre  les  mains  de  friponsqui  de  conclure  une  ligue  avec  Solimap, 
■j  pour  s'opposer  aux  desseins  ambi- 
(OC^a^«i«n.,rf,,rtrf.p[«.fc.bi^r.-  tieuide  Charles-Quint.  Postel  prô- 
nais pioi  iiutniiii.  ,  fila  de  cette  occasion  pour  visiter  la 
j.Qt)  !°^  *'^'  ^'^■™  H'  '  ^'  1™  Grèce,  l'Adie-Kineure  etuue  partie 
«niaaninud'Akiicoi.  dc  U  SyHe.  Il  «tDoiq  les  diTetse^ 
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tangues  de  ces  contrées,  et  recùeilltl  Traçei  dei  rabbins,  et li)"riTacït^  Je' 

quelques  manuscrits,  qu'il  paya  du  non  imagination,  le  prdcipittreDtdani 

feu  d'argent  ({u'il  avait.  Il  revint  par  des  écarts  qui  semèrent  sa  vie  de 
Italie, et  lia  connaissance  a  fec  le  troubles.et  qui  lui  causèrent  de  cui- 
savantTeseo  Ambrosio,  qui  lui  fit  saDlschagrins.Uenvintd'abordàse 
présent  de  L'Oraison  Dominicale  en  persuader  que  le  rigne  évangëlique 
cbaldaïqueetenarméiiien,et(lequel-  de  Jc'sus-Chrût  ne  pouvait  plus  se 
ques  Alpl)abetsorieDtaux(f'o^.T£-  soutenir  parmi  1»  Cbré  tiens  ,  nise 
SEO  ),  H.a  arrivant  a  Paris  ,  Postel  propager  parmi  les  infidèles,  i]iie  par 
s'empressa  de  publier  les  Alphabets  les  lumières  de  U  raison.  Il  crut  en- 
qu'il  avait  rapportés  de  son  voyage,  suite  qu'il  était  appelé,  par  Dieu  loi- 
Ù  n'existait  pas  de  caractères  de  ta  même ,  k  réunir  tous  les  hommet 
plupart  deccs  langues,  alors  presque  dans  la  loi  chrétienne,  parla  parolt 
incoDDuesen  Europe  (3j:  ne  trou-  ou  par  le  glaive ,  sous  l'autorité  du 
vant  pas  d'ouvriers  asseï  habiles  ,  pape ,  et  du  roi  de  France ,  à  qui  la 
Postelfuloblig^delesfairegraversur  monarchie  universelle  appartenait 
des  planchés  (Voy.  Chevillier,  ffîst.  de  droit,  comme  descendant  en  )i- 
deCimpr,  de  Paris, -p.  ng&).  Ce  li-  gne  directe  du  fils  aîné  de  Noél 
Tre,qutrenfermedesiiotiotisfôrlcu--  François  I". ,  qui  avait  une  hante 
rieuses ,  fut  suivi  d'un  petit  Traité  idée  du  mérite  de  ce  savant,  le  pres- 
{  De  orisinUms...),  daus  lequel  Pos-  sa  de  retourner  dans  le  Levant,  avec 
telcberctieàdémontrerquetoutésles  LaForét  (t343),enlui  promettant 
langues,mêmelegrecetlelaiiu,dé-  quatre  mille  écus  pour  acheter  des 
rivcDlderhe'breu;et,lamémeannée  manuscrits  orientaux  :  Postel,  tont 
(i538),  pour  répondre  à  l'impatien-  retapli  des  projets  dont  on  vient  de 
ce  des  savants ,  il  publia  une  Gram-  parler ,  refusa  cette  proposition  ho- 
ntiureara6e,dontiln'avaitpré5eaté  norable,  et  se  démit  mime  de  M 
que  l'essai  dans  son  Recueil  d'Al-  chaire(4),  pouralleràBome.penott- 
phabets.Postelnepouvaitpaséchap.  dé  que  les  Jésuites,  dont  l'uistitut 
per  àla  généreuse  protection  de  Fran*-  était  alors  naissant,  s'empresseraient 
çoisI^iDès  i539,ilfutnoAimépro-  de  le  seconder  dans  l'exécution  da 
fesseur  de  mathématiques  et  de  lan-  pian  qu'il  nommait  la  plus  belle  au- 
gués  orientales  au  collège  de  France;  vre  du  monde,  A  son  arrivée  dans 
et  le  chancelier  Poyet,à  qui  l'on  a  lacapitaledumoQdechréticn(i544)i 
reproché ,  peut-être  k  tort,  son  peu  il  courut  se  présenter  à  saint  lenace, 
d'estimé  pour  les  lettres,  accrut  le  qui,  d'après  sa  réputation,  uebalan- 
traitement  de  ce  professeur  des  re-  ça  pas  a  l'admettre  dans  la  Société. 
venus  d'un  doyenné  de  l'église  d'An-  Mais,  après  avoir  cherché  vaine- 
gers.  Entouré  d'une  considération  ment  à  le  désabuser  de  ses  rêveries, 
méritée,  et  comblé  des  faveurs  de  la  le  saint  le  renvoya,  etdéfenditàtoH 
cour,  Postel  semblait  devoir  jouir  les  membres  de  l'institut  de  constr- 
désormais  d'un  sort  tranquille:  mais  ver  aucune  espèce  de  liaison  avec 
une  lecture  trop  aprofondie  des  ou-     — ' • - 
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lui.  Ce  qae  !c  sage  fondalenr  avait  fin  le  faite  projet  auquel  les  Jésuites 
pr^vugiietanlapas  d'arriver.  Ensoi-  avaient  refusa  de  coopc'rer,  Cesnou- 
lant  de  chez  les  Je'suites  ,  Postel  fut  relies  rêveries  ne  pouvaient  man- 
misenprison,  et  condamné,  dit-on,  quer  de  le  brouiller  avec  l'inquisi- 
à  uoe  réclusion  perpétuelle.  Il  par-  lion  ;  mais  ,  iuforiné  qu'il  avait  été 
vint  cependant  à  s'échapper,  et  se  dénoncé  ,  il  se  coostiiua  volontaire- 
rendil,en  1^47*  ^  Venise,  oii  il  fut  ment  prisonnier,  eu  provoquant  lut- 
attaché,  comme  aumônier  (5),  à  même  i'eiamen  le  plus  scmpuleuida 
l'hôpital  de  Saint-Jean  et  Saint-  sa  doctrine  et  de  ses  principes,  qu'il 
.Pauf.  Il  devint  bientôt  le  directeur  déclara  soumettre  au  jugement  de 
d'une  béate,  qu'il  a  rendue  célè  l'Église,  Le  tribunal, en  le  disculpant 
bresous  le  nom  delà  Mère  Jean-  de  toutsoupfon  d'hérésie,  prononça 
ne ,  et  dont  les  visions  achevèrent  que  Postel  était  fou  ,  et  le  renvoya. 
de  lui  brouiller  Fa  cervelle.  Il  dis-  Devenu  par-là  l'objet  continuel  des 
tingiia  dans  la  raison  humaine  deux  railleries ,  et  poursuivi  dans  les  rues 
parties  (6),  l'une  supérieure  {ani-  par  les  rîs  et  les  huées  des  enfants, le 
mus),  et  l'autre  inférieure  (oninia);  malheureux  ne  pouvait  plus  habiter 
lapartic  supérieure  avait  été  purifiée,  Venise.  Il  quitta  cette  ville,  eu  i549> 
rachetée  et  ressus citée  par  les  méri-  pour  se  rendre  dans  rOrieni ,  où  il 
tes  de  Jésus-Christ,  de  la  mort  de  avait  résolu  de  demeurer  quelques 
souveraines  ténèbres  ;  la  partie  in-  années  ,  et  de  se  perfectionner  dans 
férieuren'avaiipaséte  restituée  ,  et  la  connaissance  de  la  langue  arabe, 
n'était  pas  capable  d'entendre  et  de  et  des  usages  des  Turcs.  Il  revit 
comprendre  la  divine  vérité.  Cette  Constantinople.s'avança  jusquedans 
restitution  consistait  dans  une  force  la  Syrie,  et  satisQt  sa  dévotion  en 
de  raison  qui  mettait  chaque  homme  visitant  les  lieux  saints.  D'Aramoni , 
en  état  de  pénétrer  le  sens  le  plus  alors  anjbass.ideur  de  Fraace,  avait 

Srofond  des  saintes  Écritures  :  elle  accompagné    l'einpercur    Soliman 

evait  s'opérer  par  la  substance  hu-  dans  son  expédition  contre  les  Per- 

niaine  do  Jésus -Christ ,  répandue  ses  :  en  revenant,  il  trouva  Postel 

dans  la  substance  de  la  mère  Jeanne ,  k  Jérusalem ,  et  lui  proposa  de  le 

qui,  par  ses  entretiens  avec  Postel,  suivre,  promettant  de  lui  donner 

l'avait  rendu  capable  d'instruire  et  tous  les  manuscrits  qu'il   pourrait 

de  convertir  le  monde  eiriier  (^).  se   procurer   dans   le    voyage.   Le 

Ainsi  ce  visionnaire  ne  renonçait  savant  pèlerin  se  garda  bien  de  re- 

poinl  à  ses  premières  idées  :  il  trou-  fuser  une  condition  si  avantageuse  : 

vait  au  contraire  dans  l'accroisse-  il  revint  à  Constantin  opie.,  rhppor- 

mentdclumitresqu'ilavait reçudek  tant  un  grand  nombre  d'ouvrages 

mèreJeaune,  lemoyend'exécuteren-  précieux,  et  ne  larda  pas  de  repasser 

en  Europe,  avec  toutes  ses  richesses, 

,i.i?A''R^Vd'.'Jf.=^,C^iîïS*"'.'^'''  llétaità  Bâleen  i55i  jetilse-jouma 

(6]  LriTian»  iiePiuid«tiiDiiKiir,qKr>U:^  quelflues  mois  daus  les  environs  de 

ï^^i:Ùl^l'f^iZJ::^'^  ^  ^  «tteviUe ,  soit  pour  se  délasser  de 

(f\Vatu\,  ihi  l'iiiM  sJiin-,  im^niit  •ynir  Tm  ges  fatigues  ,  soit  pour  avoir  plus  de 

^^^  ..  ....  .1  .,  -r  ™.  u..-  ._„.  H»jraWM  facilité  dpprendredes  arrangements 

Tt't^  avec  Oporin  ,  son  imprimeur.  II 
.terint  à  Parts,  vers  la  fin  de  Ia^£- 
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me  année,  on  an  commeiiceDleDt  de  frères  ;  et  on  te  (ùt  en  iHiioo,  Il 
i553(8)  ,et  reprit  l'enseignement  des  parvint  à  s'échapper  pendantU  mil, 
matbématiques  et  des  langues  oHen-  tft  gagna  Venise,  où  il  arriva  na- 
tales, ayec  un  concours  prodigieux  lade.  La  nécessité  le  força  d'engager 
d'auditeurs  (g).  L'année  stiivanle,  il  au  duc  de  Bavière  (  OtLon-Henri], 
eut  une  vision  dont  il  s'empressa  pour  deux  cents  ducats,  une  grande 
d'instruire  le  public  dans  l'ouvrage  panie  des  manuscrits  qu'il  avait 
intitule':  Les  tris-merveilleuses  vie-  rapportés  de  l'Orient;  il  confia  Ip 
toires  des  femmes ,  etc.  C'est  là  qu'il  antres ,  qui  consistaient  en  d'anciu- 
annonce  que  la  mère  Jeanne  est  ve-  nés  copiesduKouTeau-Tesiaineiil,t 
niielelrouverà  Paris;  pub  il  ajoute:  la  ^arde  i^Ant.  Tiepolo  ,  l'un  de  ea 

■  Sa  substance  et  corps  spirituel,  amis.  Pendant  sonséjouràVeoist, il 

■  deux  ans  depuis  son  ascmsioo  au  fit  imprimer  la  Fergine  FenetUaiM, 
s  ciel  [)0),  est  descendu  eDnioy,et  production  non  moins  esinvagaaK 
9  par  tout  mon  corps  est  sensible-  que  celle  qui  l'avait  obligé  de  quitter 

■  ment  étendu,  tellement  que  c'est  Paris  ;  mais  elle  n'excita  pas  la  ca- 
«  eDeelnonpasmoyquivisenmoy.B  riositédes  Vénitiens;  qui  regardaieal 
Le  scandale  qu'occasionna  ce  livre,  Poste!  comme  un  fou.  En  i555,il 
et  la  crainte  d'être  arr£té ,  détermi-  se  rendit  à  Pavie ,  dans  l'ioteatioii 
nèrent  Postel  à  se  rendre  à  l'invita-  d'acheter  les  caractères  syriaques  de 
tionde  Ferdinand  I<^.  (alors  roi  des  Teseo  Ambrosio(  mort  depuis  long- 
Romains  ) ,  qui  le  pressait  de  venir  temps  )  ;  et  comme  il  manquait  A'u- 
à  Vienne,  pour  y  professer  les  ma-  gent,  il  se  proposait  de  les  paju 
thématiques,  a\ec  un  traitement  avec  le  produit  des  leçons  qu'il  don- 
de  deux  cents  écus.  Postel  fut  très-  nerait  à  l'université'  de  celte  ville.  D 
mile  a  Widmanstadt ,  qui  préparait  tronTa,^&sle  Crémonèse.unhiibtle 
alors  une  édition  du  JVouveau-Tes-  ouvrier,  qui  lui  fabriqua  des  poiii- 
iament  en  langue  syriaque;  mais,  çons  et  des  matrices  du  caractère 
instrullqu'ilseiramait-quelquechose  arabe,  et  dont  il  espérait  se  lenir 
contre  lui ,  il  quitta  brusquement  pour  une  édition  du  Mouvcan-To- 
Vienne,  et  s'enfuit  vers  l'Italie.  Ar-  tamenl.  On  conjecture  ^ue  Postd 
rivé  sur  la  frontière  des  états  Véni-  s'arrêta  daus  Padoue,  oii  il  publia, 
ti«is ,  il  fut  pris  pour  un  cordelier  en  1 556  :  Il  Ubro  délia  diviaa  ot- 
accusé  dn  meurtre  d'un  de  ses  con-  dinntione  ;  ouvrage  non  moins  ri- 
_^ dicnle  et  presque  aussi  rare  que  I« 

(a)K«Ji[y.-v«tu.'i-qo.p,..d«™;,i  précédent.    Il    alla  ensuite  i  <o- 

fiî'ii'''X.'w"M  "'"""^""^"'i ''*"'  ™*'  y  ^"^  arrêté  de  nouveau .  etne 


prison  qu'en   iSSg.  L'ia- 
^■. .- .         _■. ,      .  fortuné  PosleJ ,  que  le  malheur  m 

quiidPodiir*wii».ieTtm.,.aciiiicitd^LoD>-  pouvait  comgcr  m  abattre,  rend 
È",î(;«^u™it^i?:1îil'ïï)IS'",;^  alors  à  Paris ,  el  publia  ses  Obur- 
dnauuiicoQr,  •c]eirFvi>iid'..b>r«>»rr.  cdd'ons Sur  Ics  mcGurs  et  les  lois  d» 

.si"\Vii!^j; a™n^' ITwt^^"»™',^  Turcs,  dont  il  dédia  la  premibi 
dn>sut«Bbr*ii63,Po«<iiù>n><ie<iiui>BH»-  partie au  roî  dauphiD  ( François II). 
TiMiiii  riiaiiJiBinniiiii  Lîti.  t''^'"  1'"''"  j-f  ^  '^  troisième  au  cardinal  de  Ltf- 
SiS^iÏÏB^T^'^AiriiËfi'dii  raine.Dansrép'itreauroi,  PosldW 
id>  ■•  dnitodiridHiMi  <•  b  Wiàinti».       rappellesesdroiuà  UmoiUTciiiewi- 
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venelle  et  Tes  Tboyeaâ  cle  rétablir  ;  et  et,  pour  obtenir  U  paix ,  il  réfracta 

dans  celle  qu'il  adresse  au  cardinal  lOut  ce  qu'il  avait  dit ,  dans  un  ou- 

Ae  Lorraiàe ,  après  lui  avoir  dit  que  vrage  conservé  parmi  les  maaus- 

«  tous  les  peuples  de  la  terre  tien'  criudeUbibliotnèqueduHoi,  mkîs 

ncnt    pour  certain  ,  et  pour  sen-  doni  l'abbé  Sallier  a  insère  l'aualjse 

tence  aivinenienE  révélée,  qu'il  faut  dans  te  tome  xv  des  Mémoires  de 

qne  le  roi  de  Gaule  soit  monarque  Vacad.  des  inscriptions  (ii)-  f>i  l'on 

de  Tunivers ,  »  il  l'engage  ï  se  servir  en  croit  Postcl ,  Catherine  de  Médi- 

de  U  conGance  que  lui  accorde  son  cis  le  choisît  alors  pour  être  pre* 

prince  ])our  l'aider  à  remplir  ses  cepteur  du  duc  d'Alençoa  ;  mais  Û 

nautesdestinées;puisayantrapporté  s'en  excusa  sur  ce  qu'il  n'avait  que 

qu'il  a  refusé  les  ofTres  que  lui  fai-  trop  éprouvé  combien   il  lui  était 

sait  le  roi  de  Pologne  pour  l'attirer  difficile  de  vivre  dans  les  cours.  Il 

dans  S£S  étals  ,   il  termine   aiust  ;  Sere[ira,peude  tempsaprès  (t564), 

«  J'ainieraismicus,moyennantque  au  monastère  de  Saint-Martin-des- 

>  mcslabeurs  fussent  acceptés,  vivre  Champs,  où  il  fut  visité  parles  plus 

>  Ici  en  pauvreté'  et  mépris ,  qu'ail-  grands  seif;neurs  et  par  les  savants 
B  leurs  eu  richesse ,  plaisir  et  hou-  les  plus  distingués  ,  .qu'étonuaient 

>  neur.  o'Postel  futobligéderetour-  son  érudition,  sa  prodigieuse  me- 
ner à  Venise  pour  consitmmer  la  moire  et  sa  manière  piquante  de 
Ventedesesmanuscrits.dont  Paum-  narrer.  Duverdier  [  Foy.  la  Bibl. 
gartner  ,  patricien  d'Âugsbonrg  ,  franc.),  dans  la  visite  qu'il  rendit^ 
Voulait  faire  l'acquîsiïion.  Ne  le  Postel,  le  jugea  peu  favorablement.  . 
voyant  pas  arriver,  il  résolut  d'aller  11  tnit  la  conversation  sur  quelque* 
le  trouver  ;  tnais  craignant  que  Flac-  points  de  philosophie  et  de  théolu- 
cns-lllyricus ,  le  plus  violent  de  ses  gie  ;  et  il  trouva  que  Postel  lui  ré- 
ildversaires,n'eûtsoiidoyé quelqu'un  pondait  de  manière  il  faire  connaî- 

EMirl'asSassinerfil  pritsaroutepar  tre  «  qu'il  n'avoit  pas  le  cerveau 
TyroI,etvintiTrrate{i560,  oîf  *  liien  composé,  ains  rempli  de  fo- 
H  s  arrêta  trob  mots,  dans  l'espé-  ■  lie  ou  frénésie,  ou  bien  qu'il  étoit 
rance  d'y  voir  quelques-uns  des  d  méchant  et  malin.  »  Mais  Duver- 
{irélits  du  concile,  avec  lesquels  il  dîer ,  avant  d'avoir  vu  Postel ,  le 
aurait  ^té  bien  aise  d'avoir  quelques  regardait  delà  comme  un  fou;  et  s'il 
conférences.  Paumgartner  était  ab-  eût  rapporté  sa  conversation  avec  ce 
■ebt  d'Augsbourg  quand  Postel  y  vieillard,  on  jugerait  peut-£lre  que 
arriva  demi-mort  de  fatignes.  Après  ce  furent  les  questions  ,  sans  doute 
y'j  tre  reposé,  il  reprit  la  roule  de  préparées,  dont  il  accabla  Postel, 
France,  quoique  maladeet Sans  ar-  qui  exaltèrent  celui-ci,  et  le  fi- 
gent, et  rentra ,  vers  la  fin  de  1 56a ,  rent  retomber  dans  des  exlravagan- 
à  Paris  ,  résolu  de  ti'en  plus  sortir,  ces  dont  on  ne  prétend  pas  le'  dis- 
l>ès  l'année  suivante,  il  donna  des  culper.  Mais  un  autre  auteur  con- 
leçotis  publiques ,  que  s'empressa  de  temporain  (Florimond  de  Rasmoad  , 

suivre  «ne  foule  d'auditeurs  ;  mais     .    .-.-, 

MSênnenùsnelelaissèrentpasl'ODC-  „       

temps  tranquille.  Un  ^pandit  qu  il  Ooiu.Pouti.  kach>iiii«)>n)»>a>L>M^j«,» 

«Hrtinuait  de  débiter  ses  errenrssnr  :",i::L^'îif;±';^'i  vi^-,™''!ï'ï 

.      ,               .^.        ..               ,-                 1       Ir        ■  I    •"••■•■••■••'•M  •"■tl  V«dM,*  RciB.«(» 

U  trop  fameuse  Jeanne  de  Venise;  <  Paru. 
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JJist.  delanâssanc»,  progrès  et  âé  rîeux,  et  panait  les  [oDrs  et  les  niùii 

cadence âeVhérésie),jittwrt^téita-  à  lire  ou  à  méditer.  Ses  opinions 

tePosteluassis^anisa  chaire,sabar-  singulières  bii  firent  un  très-grand 

a  beblanclie  lui  tombant  jusqu'à  la  nombre  d'ennemis,  snrtout  parmi 

»  ceinture ,  avec  une  telle  majesté,  les  écrivains  protestants  j  ainsi  c'est 

■  une  telle  gravité  en  ses  sentences ,  à  tort  qu'on  l'a  soupçonné  de  par- 

>  qnenulii'enrctourao|ijamais  sans  tager  leurs  erreurs  (la).  Tous  ses 
D  désir  de  le  revoir ,  et  élouuement  historiens  l'ont  justifié  de  l'accu- 
D  de  ce  qu'il  avait  ouï.  u  Eniin  ,  si  cation  d'athéisme ,  qui  lui  a  fait  at- 
l'on  en  croit  Jacques  Gautier  (  Ta-  trihuer  ,  comme  à  tant  d'autres,  le 
blés  chronolo^quei  ) ,  ■  Postel  en-  livre  prc'tendu  des  rroii  impos- 
»  seignoit  encore ,  en  1578,  devant  (ckm  (  Voy,  La  Monwoie,  XXIX, 
B  un  auditoire  fort  nombreux ,  avec  SqS  ).  Il  parait,  dit  le  P.  Dcsbil- 
«  tant  d'esprit  et  de  savoir,  que  loiis,qu'onnepeutéquitablem(;ntre- 

>  Maldonat  (  célèbre  jésuile  ) ,  s'é-  garder  Poste!  que  comme  un-vision- 
B  tonnoit  qu'il  pût  y  avoir  im  tel  naîre,  dont  les  erreurs  étaient  plw 
s  bomroe  dans  lemoudc,  duquel  ridicules  que  dangereuses  ,  et  tropac- 
B  il  sortît  autant  d'oracles  que  de  corapagnées  de  probité, depicté, de 
V  paroles.»  Si,  comme  Duverdier  simplicité,  de  soumission  à  l'élise, 
(  loc.  cit.  ),  et  quelques  autres  an-  pour  avoir  été  fort  criminelles  ;  et 
leur?  l'assurent,  Poslel  eût  été  ren-  encore  faut-ilconvenirqu'elles  n'ont 
fermé, par  un  arrét,àSaint-Martin,  duré  qu'un  certain  temps,  qn'il  lésa 
OD  ne  lui  aurait  pas  permis  de  faire  reconnues,  et  qu'il  en  a  fait  uneasseï 
des  leçons*  publiques  ,  ni  de  pu-  longue  pénitence.  Outre  la  connais- 
blier  des  lirres  ,  dans  la  crainte  sance  qu'il  avait  des  langues  orien- 
qn'il  ne  continuai  d'y  glisser  ses  er-  taies,  si  peure'pauduesàcettecpoqne 
reurs.  Or,  ou  saitquaprès  sa  re^  dans  rOccideDl,iIpossédait,pIuson 
traite ,  malgré  son  âge  avancé  et  ses  moins  à  fond  ,  la  plupart  des  langues 

dbtractions  continuelles  ,  i!   trou-     - 

Taie  loisir  do  composer  plusieurs  (,.)0.|««<Er,  Bi„q««rt„  ^p.rtj 

ouvrages  qu'il  mit  au  jour  sans  nul-  j^.  ''  ?'"  ^""f-  ••''*,  qu'n"  .vit>^t 

le  opposition.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ÏT^bEirL.s^^riî-EÏ!^.;!."^^',',!! 

pendant  les  dernières  années  de  sa  ^i™™.''**™='wi-ri.n.iBniD..inJ., 

Vie,  il  édifia  tou$  les  religieux  par  <tq^*Den«<wrort«pni«nL,di, d«— 

.sa  piété  sincère,  par   le  repentir  ^v^^'d^^u^^X^T^^Z^iZ 

qu'il  témoigna  de  ses  fautes,  et  le  ™?'*'""»-ciiri«miiêiéin!««i.nini«t 

*               it          -                 '  -t                 \    \  VcrbeiiTADl  luDmlKtDdiiiiiondF:?^.  qu^onlnim 

regret  d  avoir  cause  du  scandale  par  <CTi(<iiri.ieGniiiiiv!ntci>c>ncUi€i  hlbmi.d^ 

ses  écrits.  Il  mourut,  emportant  les  CtC.?llp!S™™.ti''it.'îr('r'ciiîî 

regrets  de  tous  ses  compagnons  ,  le  »EL)i  i^.iin.taioniHioiiedBrmitmeftjM.iii, 

D  septembre  1001,  a  neuf  tieures  «mtnt  d=  i«ii»  cboKi  J.™  ruM  tA  dJa  rt.i«i 

du  soir,  et  fut  enterré  le  lendemain  "■^[■=ho»'i«i™ni"bi.™™«.  11  f.uiioiod».i 

dans    1  église    de    Saint -Martin  ,     ou  t^iHde  U  concnrifc.  Aaral/.  l>TiiKil>d>n 

l'un   de    SP<    aniis  lui    fit    nlacpr    un»  •^*.l'  e™fii.i«n  ipii  «  Inrar.il   din.  m  idn 

iuu  ae  ses  amis  lui  ni  placer  une  rt dB.riuinw,dMd;d»-«doM„ Wï»toiir™- 

^pitapbe  honorable.  On  ne  peut  nier  gi^'^ot|iitT.riwdimçA,B«-«Pi  d-  •«..- 

tue  Postel  ne  fut  un  prodige  d'éru-  («miu'ÙH^Ï'^iio^dt  u^lI^is^ï^^Âr 

ition.  Ses  mœurs  furent  eoustam-  r™!ï'^i'™".l.".*V™ï;f.'"°''^'',.''°^' 

-ment  pures:  il  était  sobre,  labo-  i™t<t  i*  >o>^iw>>ii-ildi<ia  intoUrm.  t-a 
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MTOBtes  alors  connues  ;  et  il  fie  van- 
tait de  pouvoirparcourir  lemondeen- 
tiersaïutruchemem.  Il  fitradmlra- 
tion  de  ses  conreinporaiiis  ;  et  jamats 
OBti'alaiitcialte,a»nsaucunliomme 
deleUres.runÎTersalité  des  connais- 
sance. Frmçois  1". ,  el  la  reine  de 
^avarrc,  le  rri^rdaienl  comme  ta 
nerTeille  de  leur  temps.  Cliar'es  IX 
i'a|)|>elait  son  Philosophe  par  ex- 
cellence ;  les  cardinaux  de  Tour- 
Boii ,  de  Lorraine,  d'Armagnac, 
el  les  plus  grands  sei{;neurs  ,  re- 
cherchaient ses  entrelieiis.  Il  était 
affible  et  intéressant  dans  la  socié- 
té, flgrtableet  commimicatif  dans 
la  conversation..  Il  né(;]i|;eail  ses  pro- 
presalT.iires  pour  s'occuper  de  celles 
des  antres,  et  p^itagcait.  volontiers 
sa  fortune.  Tant  de  qualités  devaient 
contribuer  à  lui  faire  passer  en  par- 
tie la  biiarreric  de  ses  sentiments 
cbiinériijues  ,  qui  n'offensaient  que 
les  théulugiens ,  cl  qui  servaient  d'a- 
nus en  i  en  t  s  aux  gens  du iHvnde.  Tous 
Us  ouvrages  de  Poste!  sont  rares  et 
reclterctiés  descurieiix  :  ou  en  trouve 
la  liste  dans  tous  les  auteurs  cités 
àls  lin  de  cet  aiticlc;  mais  la  plus 
complète  et  la  plus  exacte  est  celle 
qu'adonnéeleP.DesbJllons.àla  suite 
des  Nouveaux  èclaircisicmenu  sur 
la-oie  de  Postel.  Ellecoiitieot  les  li- 
tres de  cinq  Lia  II  te,- sept  oiivraffes,  tous 
imprimés  ,  mais  dorl  quelqiie.s-uns 
sont  si  rares  ,  qu'un  n'en  connaît  au- 
cun exemplaire.  Lespriiicipaiixsonl; 
I  I.  Lingiiarum  diioiii  dm  characte- 
TÎbus  dijfvrentium  alphaketum ,  in- 
troduclio  ac  loeendi  modus  longé 
facilUmus  ,Vini.  i538,  in-4'>., 
de  ^5  pages nonchiffie'es.  Ces  douze 
langues  sont  l'hébreu,  le  clialdaique 
uioderne  (  syriaque  ) ,  le  chalda'iqi|s 
ancien  (  qu'il  aptjietle  à  transita Jlu- 
mims  ),  le  samaritain ,  l'arabe,  que 
Postel  croyait  alors  la  même  langue 
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que  le  punique,  l'éthiopien  (  qu'il 
appelle  indien),  le  grec,  le  géorgien, 
leservienou  bosnien,  l'illynen,  l'ar- 
ménien et  le  latin.  Cest  le  jifemier 
essai  de  graminaire  polyglotte  qUe 
l'on  connaisse.  II.  De  originibiis  ,  - 
seu  de  (tebraîcœ  lingaiB  et  gentis  an- 
tiquitate  ;  deque  varitiniin  liiigua- 
ruma^nitateUber.im.,  i53ti,in. 
4". ,  de'Sij  pag. ,  nou  chiffrées.  III. 
Grammatiea  arabica  ,  iu-4''. ,  44 
pag.  non  chiiFr. .dont  la  preiuière 
porte  la  signature  D,  Ces  trois  ouvra- 
ges doivent  être  réunis.  Quant  aux 
types  arabes  qui  y  ont  été  employés, 
on  y  aperçoit  la  naissance  et  l'iniper- 
fiTiifin  de  l'art;  et  je  ne  sais,  dit 
ï)eguipnés,  si,  dausun  texte  suivi,  il 
seiaii  bien  farile  de  les  lire  ,  tant  ils 
sont  défigurés  (  Notices  et  F.xtr.  des 
Manuscrits,  1,  f5),  IV.  *f/foranî, 
seu  legis  Mahometi  et  e<'angelisla- 
rum  concoriiiœ  liber ,  ibid.,i54,S, 
in-B".  Cet  ouvrage  est  dirigé  contre 
les  protestants ,  que  l'auteur  désigiie 
par  le  nomd'évatlge1i^tes,  el  dont  il 
comparé  les  principes  à  -ceux  des 
mahomélafis.  \ ,  De  ratiombus Sjn- 
ritûs  snncti  lihrî  duo ,  Paris ,  i5^3 , 
in -8".  C'est  le  piemicr  ouvrage  dans 
lequel  Postel  ait  commencé  à  débiter 
sesrêïeries  sur  la  néoes-iilé  de  ré- 
parer et  d'étendre  la  religion  chré- 
tienne par  des  moyens  qni ,  quoi- 
que naturels  et  humains  ,  peuvent 
are  nommés  opérations  divines, 
parce  qne  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
doit  les  mettre  en  œuvre.  VI.  De  ■ 
orbis  terrariim  concordîà  libri  ir 
(  mie,  Oporin,  i544  )  .  in-fol- 
C'est  le  principal  et  le  plus  raison- 
nable des  ouvrages  de  Postel.  Dans 
le  premier  livre,  il  expose  à  sa  ma- 
nière les  dogmes  de  la  religion  cbré- 
tièDue;  dans  le  second,  après  quel- 
ques recherches  assez  curieuses  siy* 
la  vie  de  Mahomet ,  il  examine  L'Al- 
3ï 
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eor>netleTâiiU;djaMl«tnHH^».  ^is.Gml  (ivlonPosui)  Tcot  diie 

il  deVelappe  le*  notiout  de  la  Iai  m-  ilélug»;aiesG»\àoia  deRcosdcntdc 

turelle,  et  les  principes  de  droit  re-  GDiner,undeslilsde  Japket.t^noii 

çiu  dans  toutes  te>  religions  (  enfin  defrançoùleorfutdonnéparFraD- 

dans  le  qnatrifcme ,  il   iiidiqoe  les  eus,  Gis  d'Hectar.  Cet  ouviaga  est 

moyens  qu'd  faat  cniplover  pour  rare;  un  y  remarquenn  endroit  co- 

amencr  à  la  re)i(;ion  chretirnne ,  les  rieux  sur  les  inlelli{;ences  des  tmgi 

Paient ,  les  Turu  et  les  Juifs.  L.  Vi-  gardiens  des  Gaulois  et  autres  pev- 

rhs  a  beaucoup  profité  de  ce  livre ,  pies.  XI.  De  Phœnieiim  litlorU  u»  ■ 

pour  son  Traite  de  la  religion  clit^-  deprisco  latinœ  et  gnecœ  linffui 

I  tienne.  Vil. '^t^Con'iitoruTnàcoru-  cbaractere,   ejus^ue  aittifiissimÀ 

tituiione  mundi  clavis ,  qud  mens  ori^ne  et  usu  commeaiatiunada, 

humuTia,  tam  indivtnts  i]uàm  in  ibid.,  i553,in.8'>.,deâi  feuillets; 

hiuttaiùs,  perlingel  ad  interiora  ve-  irèsTare  el  tr^recherclie.  Les  eiein- 

lantinis    xtemœ  veritalis  (  Bile ,  pUires  complets  contieonent  deox 

1 54?  )  1  *'^~  '3-  ^  P'^''  ouvrage  fut  grandes  feuillej  de  caractères  orieti' 

nimprim^à  Atnsterd.,  1646,  in-12,  taux,  avec  leurs  explications.  XIL 

par  les  bmds  d'un  visionnaire  nom-  La  LoisalUfue,  livret  delaprmùèrt 

me'FranLeberg,  avec  qnelquea  au-  .kumainevérité,Ai\A,,i^5i,'\a-\6, 

très  pibces  de  Postel.  Selon  le  P.  de  4?  feiiil.,  non  chilTr.;  très-rare. 

DesUllons.cetteéditloaestlHenpre-  XIll.  Àbrakami  patriarchte  bber 

lérable^  rancienne.  VIII.  Da  m»-  Aaraft.Parb,  i553,in-  i]5.  Usî- 

'  fivittUe  MtdiaiQTis  uUimd  nwtcfw  gne  l'Epitre  qui  est  i  la  tête  :  Postât 

tard,  et   tofi  tirbi  terranim,  in  lusrestitutusetjamsextummmsem 

singuUs  raiisata  prœditis  ,  mtotifej-  verte  tàXce  ageru  ;  ce^qui  a  doBné 

tantla,  opus  (Bdle,  i547  ))  ii'4°-;  lieu- au  conte  de  sa  résurrecUon.  Ce 

ouvrage  très-Nngulier ,  que   Postal  mot  ressuscité  lut  ayant  été  renv- 

«monce  avoir  écrit  sous  la  i&'cf^  du  elié  par  Mathieu  d'Antoine,  il  ku 

St. -Esprit.  IXi  Les  Raisons  de  la  répondit  :  Olonj  ce  mot;  je  devait 

monarchie,  et  ^uels  moytTu  sont  dire  :  enseigné  et  relevé  da profond 

nécestfàres  pour  y  parvenir.  Pari» ,  des  ténèbres.  C'est  ainsi  qu'il  prenait 

i55i,  in-8°.,  de  48  pag-;  réîmpr.  plaisir  d'en  imposer  par  des  exprei- 

k  Tours ,  la  même  année ,  et  dans  te  sions  figurées,  XlV.  De  origiiubat,  • 

inêiaefonnat;livret  tris-curieux,  et  seu  de  varid  et potissimùm  orbi  Is- 

qui  mérita  lort  d'être  recherché.  X,  tinoadhuncdiemincopùtdavti»- 

V Histoire  mémorable  des  expédi-  consideratd  historid .  Baie,  i553, 

tioTU  depuis  le  déluge,faites par  les  în-80.,  dei35pag.  XV.  SybUHnif 

Gta/lfis  ou  Français,  depuis  la  rum  venaum,  Firgilio  in  quarté 

fr^ttce  jiisilu'en  Asie  ou  en  Thra-  BacoiicorumversuumEclogdtran^ 

te  et  en  l'orientale  partie  d'Europe,  criptorum  clavis  eommmtarii  au- 

ibid.,  i5Si,  in-16,  de  95  feuillets,  tar,  Paris,  i553,  iD-4<'.>  de  sîi 

L'anteursoutient.danacelivre.com-  feuill.  ■  Je  ne  connais ,  dit  le  P. 

medans  le  précédent,  que,  dès  que  Desbillons  ,  rien  de  plus  rare  qet 

les  infidèles  seront  éclairés  par  l'es-  ce  petit  écrit.  ■  XVl.  Les  Très-mer- 

prit  de  la  nouvelle  génération  ,  ils  se  veillenses  victoires  des  femmes  dm 

Îouueitroijt  Tolonliers  i'Ia  loi  de  niveau   monde  ,  et  comme  riks 

ésus-Cïriit  et  i  l'empire  des  Fran-  doivent  k  tout  le  monde,  par  nisoa 
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commatider,  et  igêiac  i  iceux  ^  tiers,  i56o,  3  part.  in-4°  Ii'tateur 
■aroDl  la  moDarcbie  du  monde  fi-  en  publia  une  seconde  e'ditioD  ',  ed 
lilj  Paris  (i553),  in-i6,  de  8i  i575,m.i6,aTeciuie  nouvelleEpJ- 
f«ml1.  Cet  ouvrage ,  connu  $ous  le  tre  dédîcâioire  au  duc  d'Alenjon  L 
nom  de  ta  Mère  Jeanne  ,  est  un  des  sous  ce  tlire  :  Histoires  orientales  •  ' 
pluiraresde  Postel:ilfut  réimpri-  et  principafement  des  Turkcs  ou 
lai,  la  m£me  auDée,  en  plus  petits  TurcTukes ,  etc.  XXIV.  Cosmogra-  * 
caracitres.afec  la  Doctrine  du  siècle  phicœ  disciplinée  compendium^  M 
doré ,  on  ^e  l'éraogeliipie  règne  de  suumjinem ,  hoc  est ,  ad  divinœpro- 
iéias,  rOy  des  roys;  mais  on  préfère  pidéntitecertisiimam  demonstratio- 
rcditionoridnale.llexisteencorode  nem.  conduclum^  Bâie,  ]56i,  in- 
cBlouvrage  deux  réimpressions  mo-  4".  'î<'J9paC-i  ^o"  compris  les  piè- 
demes  (Voy.  le  Manutl  du  libraire  ces  préliminairEs.  1,'Épitre  dédicar 
de  M.  Brunet).  XVII.  Des  Merveii-  loire  est  adresse'e  au  rut  fcrdinaud, 
Ui4es  Indes  et  du  nouveau  Monde,  à  qui  Posté!,  fatigue  des  ohslAcleç 
on  est  montré  le  lieu  du  Paradis  qu'il  éprouvait  à  se  faire  écouler  en 
terrestre,  ibid. ,  i563,  in-i6,  de  France,  offre  la  monarchie  univerr 
gSfeuill. ,  ouvrage  curieni  et  très-  selle,  pur  le  prîucipe  qu'à  défaut  de» 
rare.  XVIII.  Description  et  Carte  aînés,  ce  sont  les  cadets  qui  succè- 
de  la  Terre  sainte,  ibid.,  i553,  dect.  XXV.  Df  umversittUe  liber  y  * 
in-iôi  cet  ouvrage  est  ordinaire-  l'n  tjuo  astronomite ,  docUiaiEvecte- 
ment  réuni  àU^te  de  Jésus-Christ,  lestis  compendium,  terres  ofitatutn, 
par  Louis  Miré.  XIX.  Delingu<B  t\c,,exponitur,  Paris',  iSSÎ.in^o. 
pktenids  si?é  hebràica  excellentid,  de  ^  7  pag.;  c'est  Udeuiièœe  édition. 
Vienne,  r554  ,  in  -  4°-  L'auteur  On  y  remarque  surtout  la  descnp- 
prend,  à  la  tète  de  cet  ouvrage,  le  tion  de  la  Syrie  (pag.  a3-6o) ,  que 
titre  de  professeur  de  Lingues  étran-  l'on  peutencore  consulter  utilement 
gères  et  de  mattéraaiiques  à  l'acad.  l'auteur  y  relève  les  erreurs  des.  géti- 
royale  de  celte  ville.  XX.  Le  Prime  graphes  de  son  temps.  L'ouvragç 
nove  del  altromundo  yCioè  Padmi-  est  suivi  d'une  seconde  partie,  a« 
rabiîe  historia...  intitolata  la  Fer-  /^8  pages  ,  intitulée  ;  PtoUmeolas. 
pne  yenetiana  [Venise),  i555  ,  Pbstel  a  laisse  divers  ouvrages  ma- 
,  iD-S».  ,  da  3g  feuill.  ;  très -rare,  nuscrits ,  conservé)  à  la  bibliothV 
XXI.  il  Ubro  délia  divina  ordina-  cpie  du  Roi  et  dans  diSërentes  bi- 
tione ,  dove  si  traita  délie  cose  mi-  bliotbèques  d'Allemagne.  Oa  trou- 
racolose,  le  quali  sono  State  et  sino  ve  les  titres  de  trente  -  buit  df 
alftnehannodaesserein  Venetia,  ceux  qui  étaient  à  BâIe,  à  la  fin 
Padoue,  1 556, 10-8°.,  rleiS feuill.  ,  de  l'article  que  lui  a  consacré  Ade- 
\^\\.EpistolaadC.Schwenckfei-  lung,  dans  son  Histoire  de  la  fo- 
diumcum priefatione Math.Flaccii  lie  laimaine ,  vi,  igS.  Onneçon- 
/%rici,Ien;i,  i5S6,  in-8°.,  de  naissait  qu'imparfaitement  les  de- 
7  feuillets;  insérée  dans  le  premier  tails  de  la  vie  de  Poslel  avjuit  qop 
voL  ies  Observationes  Hallenses  ,  Sallengre  eût  publié  une  iVotice  sur 
358-68  (  f.  C.  ScBWEncKrsLO  ].  cet  écrivain,  dans  le  tome  i".  dqs 
t  XXni.pelare'pubUqueies  Turcs,  Mémoires  de  Utterature ,  preçe'di 
et,Uoul'accasions'ofiriFa,desmanirs  de  son  Portrait.  Le  P.  Nictroa  s'est 
et  loi*  de  tous  Mu^mçdutes ,  Pol-    presque  cootente  de  la  copier ,  dus 
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le  tome  viii  di  ses  Mémoires  ;  maïs 
Cbaufepie' ,  ou  le  traducteur  fran- 
çais de  son  DUtionnaire ,  a  ëclaïr- 
ci  plusieurs  ^ssagM,  an  moyen  des 
X-ettres  originales  de  Poste!  à  son 
ami  Masiiis,  qui  lui  riirenteoicmii- 
nuëes  par  Welstein.  Votpi  aussi  !t- 
Ug  ■.  Dissertalio  rie  G.  Postello 
(dans  ses  Opuscula  varia,  171  4  ■ 
iu-S". ,  pag.  235-315),  On  a  puise', 
pourlarédaclinodecel  article, dans 
ces  différentes  sources, ainsi  [fuedans 
l'ouvrage  très-curieux  du  P.  Di'sfai)- 
loos,  quon  a  déjà  cilé.  Le  Portrait 
<Ie  Poslel  a  ^te'  gravé  au  njoins  liuit 
fois;  on  es  ime  surtout  ceux  qu'on 
doit  au  burin  de  Th.  de  Lpu  et  de 
Kabrl.  W—s. 

POSTUME  {M.  CàsiiAsiis  La- 
TISIVS  PosTBfiMus),  ehipercur,  est 
le  plus  illustre  des  généraux  qui  se 
âispuièrenl  la  souveraineté  sous  le 
rbgne  de  Gallien ,  et  que  l'histoire 
désigne  par  le  nom  des  Trente  Tj- 
rms-  I4é  dans  une  condition  obscu- 
re, il  embrassa  jeune  la  profession 
desarmes,  et  s'éleva  rapidement  aux 

Îremiers  emplois.  L'empereur  Va- 
Irien,  ayant  éprouve  sa  valeuret  ses 
talents,  hii  confia  lecommandement 
des  légtuns  stationnées  dans  les  Gau- 
les.Il  contribua,  par  ses  conseils, aux 
succès  que  dallien  obtint  sur  les 
Germains,  et  dut  àauninlégriiél'af. 
fectiondes  soldats.  Galiicn,  obligé 
de  courir,  dnns  la  Paunonie.e'ruuRer 
la  révolte  d'1ngenuus[  F.  renom), 
hissa  dans  les  Gnulessou  (ilsSalo- 
nin ,  qu'il  venait  de  créer  auguste ,  et 
InidimnaSvIvannspouri'n.iverneiir. 
PostumefuI  sensili'ea'i  peu  d'ei,'3rr!s 
que  lui  monirail  n.-illieti  :  il  n'était 
guère  disposé  d'^Lillcurs  Jiseso'imct- 
tre  aux  caprices  d'un  prinre  enfant. 
Cependant  il  continua  de  s'opposer 
aux  excursions  des  Germains,  les 
battit ,  «t  distribua  leurs  dépouilles 


POS 
à  sessoldals.Lejeuneaugnste,  sans 
doute  par  le  conseil  de  son  gouver- 
neur, eut  l'imprudence  de  réclamer 
le  butin  fait  sur  l'ennemi ,  préiea- 
dant  avoir  seul  le  dmit  d'eq  dispo- 
ser. Pusiume  assei:ib1e  ses  troupes, 
et  leur  communique  les  ordres  qu'da 
reçus  laussiEÔtdesmurmnrcsérJateDt 
de  tO'iies  parts  ;  et  les  soldats,  {M.'^sant 
des  plaintes  à  la  révolte,  prochimeot 
Posturne  empereur  (23^).  Dès  qu'il  a 
fait  reronnaîtresonauiuiité,  il  m,-ir- 
che  contre  Salonin ,  qui  s'enferme 
dans  Ciilo{;ne  avec  Sylvanus  :  mais 
les  habitants  les  livrent  tous  les  deux 
à  Po.stume,  qui  les  fait  égorger.  Gal- 
lien  ,  qui  n'avait  pn  sauver  son  ûls, 
accourt  delà  Panuonic,  pour  le  ven- 
ger. Postume,  victorieux  dans  les 
premiers  combats ,  é|>rDuve  à  son 
lourdes  revers;  et  il  allait  être  acca- 
blé, quand  Gallien  esifurcédc  voler 
au  secours  de  l'Ita'ie,  menacée  par 
^s  barbares.  Postume  sujpruûter  de 
l'éloignementde  Gallien,  poitralTer- 
inir  son  autorité,  qui  s'étendait  sur 
toutes  les  Gaules  et  sur  l'Espagne, 
comme  l^attesicnt  les  munumcnts  :  il 
augmenta  le  nombre  de  ses  troupes, 
défit  les  Germains  ,  qui  tontinuaiint 
leurs  excursions,  les  refoula  pisqae 
dans  leur  navs,  et  construisit,  le  long 
du  Rhin,  An  fonéresses  pour  les  te- 
nir en  bride.  Ou  croit  que  ce  fut  alun 
qu'il  ptil  le,  titre  de  Germanicus 
Maiimits,  qu'un  lit'snr  qurlquei- 
nnes  de  ses  médailh'S.  Opendant 
Gallien.  apt  es  avoirdélivre  l'Italie, 
revint  attaquer  Postume.  I..a  guerre 
offrit  long  temps  une  alterna 
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lumc, défait  dan.s  plusieurs  combats, 
était  prè.s  de  Surcomber,  si  la  forln- 
nè  ne  l'eût  sauvé  une  seconde  fois, 
en  forçant  Gallien  de  courir,  à  Bj^ 
zance,  apaiser  la  révolte  des  légions. 
Il  loileocore  1  pro&f  cette  sorte  de 
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trire  poar  fortifier  sonponreir:  il  fetdesVocoiices,  oUfMlond'autm, 

rempOEU  dans  le  mêtne  temps ,  >ur  tribun  d'une  légion  stationnée  dans, 

lesGenliains,iine  yictoire  signalée,  ce  pays.  Bréjuigny  croit  qu'il  périt 

el  la  célébra  par  des  Tètes  biillaoïcs:  avec  son  père  [i)>q">  l'avait  créa 

A  reiemple  de  Gal^eQ,  qui  Tenait  aii;juste  depuis  peu.  Ce  prince  était 

de  partager  l'empire  avec  Odenat  douéd'uneéloquencenalurelle, qu'il 

(r.  ce  nom  ),  il  s'associa  ViclUiin,  cultiva  par  les  leçons  des  plus  babi- 

guenicr  habile,   dont  la  dérectioa  lesmaîlres.SelouTrebellius  Pollion, 

entraîna  celle  dts  lé(;ion5  qu'il  cum-  il  av^il  composé  dix-iieuE  Harah- 

Dundait.  Cepcnlant  les  chances  de  gués  ou  Déclamations  :  on  les  k 

ta  guerrei,  qui  recommença  bient^,  coufondues   avec    celles   que  nous 

furent  peu  Tavorables  a  Pustuiiie.Rj^-  avons  sous  le.nom  de  Qiiiiitilien. 
duità  se  icfugii'r  dans  une  île  ses  pla-  W — i. 

ces,ils'y¥ili.ssiégéparOal1ien:maiï         POSTUMIUS  (  Axii,us),  dicta- 

ce  prince,  s'éunt  approché  trop  près  teur,  fut  née  cunsul  avec  T>  Virgi- 

des  murailles ,  f<il  blessé  grièveineiil,  ni.is ,  l'an  u5ij  (  av.  J.-C.  /ts6  ).  I.a 

et  leva  le  sié^e,  Penddiit  la  irévc,  iré«e  que  les  Romains  araieiit  «on- 

ottmême  lapHiKqiii  suivit, Pusliime  cluc  avec   les   l.aiins    était  sur  le 

s'occnpa  d«  bonheur  de  ses  si^ets,  fit  point  d'expirer,  et  les  deux  peuples 

fleLirii-lecorniiiercect  régner  i'abon-  se  préparaient  à  iccomiucncer  la 

dance  diins  ses  vastes  états.  Le  cal-  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur, 

'  me  dont  il  jouissait ,  fut  troublé  par  Djos  ces  circonstam 


Li^lius,  l'un  de,scs  lieutenants,  qui,  crui  qu'i  1  était  nécessaire i 
profitant  de  l'affettiou  des  soldais ,  Tautorité  entre  les  mains  d'un  seul 
se  fit  proclamer  emperenr.  Pustmne  homme; et  Vit^iniiis nomma  soncol- 
marcha  contre  lui ,  l'assiégea  dans  l^ue  dictateur.  Pi^ii  de  jours  après  , 
Maïence,  et  prit  celle  ville;  mais,  les  armées  entrèrent  en  campagne, 
ayant  refusé  de  l'abandonner  au  piU  et  vinrent  se  poster  non  loin  du  tac 
la^e,  il  fut  égoi^é  par  ses  propres  Bégille,  sur  le  lerriiuire  de  Tuscu- 
■oldats,  l'an  36.^  ,  apics  un  règuc  de  Itim;  mais  les  Romains  ayant  appris 
dix  ans.  Les  vertus  de  ce  prince,  et  que  les  'l'arquins  {i)  étaient  dans  les 
les  grandes  qualités  qu'il  montra  sur  rangsendemis,ilnefntpossibIcnide 
le  trône,  le  renil»icnt  digne  d'un  calmer  leur  fureur,  ni  de  les  emp^- 
meilteur  sort.  Bréquigny  a  public,  cberd'altaquersur-le-rhamp  les  La- 
dans  le  Recueil  de  l'acalcinie  des  tins.  On  comliaitit  de  part  et  d'autre 
iDscriptions(  xxz,  338-58),  l'/f»-  avecunacharuemHitincruyable.Les 
loire  lie  Postume ,  éclaiTcie  par  Us  chefs  eux-mêmes  lirenl  le  devuir  de 
medailteii  elle  répand  beaucoup  de  soldats  ;  et  tous  ceux  qui  ne  péiirenj 
jour  sur  11  vie  de  ce  prince.  Canne-  pas  dans  la  bataille,  furent  griève- 

gieter  (  f'ojez  ce  nom  )  s'était  aussi     _ , 

occupé  du  même  sujet.   On  a  un       (,^  ji<Dtic'«ipir<rnurqu'Dii.aditoiuWin 

grand-nombre  de  médailles  dé  Pos-  J'^^Jj"',', Ï,'^'(T.  lS!\^k,  SÎÎi,.^)! ^ 

tUme  ,    en    toutes    SOneS  de    métaux  ^i)  Lf ■  blilorûin  pirtaudaul  qae  Tuniniu  le  So-. 

(  Voy.  De  la  rareléel  dujiHïdés  mé-  i''*°rt'"u'i^°^l'*ÏÏ^5r!îî^.MÏ- ™E  u»'.'^ 
dailles  grecques  et  roniaims,  fit  tIL     ini-œS  jif»  ^u.  ™  prinn,  ikin  i(t  d<  c|um- 

Hionnei  ).  —  Postume  le  Jeuke  !\™i!'™'i,;!l,2  ï!^™fc«™EùîqB!S 
ayait  <te'  acunmé ,  par  Valérieii ,  pré-    i-^  *!«*>•  > 
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ment  blessés ,  à  l'exception  àe  Pos- 
tumiuS ,  oui  s'était  cependant  tenu 
tbnjours  oans  la  mêlée.  Pendant Vac- 
tîoD,  lé  dictateur  voua  un  temple  k 
Castor;  et  c'cst-là  ce  ^uî  a  donné 
À'eu  à  lafable de l'appantian  de  Cas- 
tor'f^PoUuxà  Postumius,  rapportée 
par  Denys  d'Haï icarnasse,  qui  d'ail- 
leurs, a  décrit  fort  au  long  la  bataille 
aeRéçille  (  liv.  vi,  chap.  2  ).  Les 
Romains  remporlèrenl  une  TÎctoire 
complète.  A  son  retour  à  Home, 
Postumius  fut  hogoré  du  triomphe. 
Il  cételira,  dans  cette  circonstance, 
des  jeux  publics,  et  offrit  des  sacri- 
fices, dont  les  frais  s'élcTèrent  à  ijua- 
rante  talents ,  somme  considérable 

Sourie  temps.  Sainte^ alaje  a  essayé 
t  concilier  le  récit  que  Tite-LÏTe  a 
lïissé  de  celte  jpjerre  contre  les  La- 
tms ,  avec  celui  de  Den^s  d*HaIicar- 
tiasse ,  dans  les  Observations  sur 
quelques  chapitres  du  a«.  livre  de  la 
i«.  décade  Je  Tite-Live  (  Mém.'de 
Vacad.  des  inscript. ,  vm ,  363  ). 
'  W-s. 
POT  (pBtupi>E),Déen  1438,  fui 
fillenl  et  favori  de  Pbilippe-Ie-Bon  , 
duc  de  Bourgogne.  Ses  larcs  qualités 
le  firent  remarquer  sous  le  règne  de 
ce  prince,  sons  ceux  de  Louis  XI 
il  âe  Cbarles  VIII.  Dès  qu'il  fut 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  Phi- 
lippe -  le  -  Bou  le  fît  chevaber  d'ar- 
Ihes.  Si  ^on  en  croît  une  anecdo- 
te racontSé  par  un  moi'ne  contem- 
porain, ce  fui  le  zèle  de  la  religion 
qui  fit  voler  (en  1 453  ) ,  le  jeune  Pot , 
an  secours  de'Constanlinople,  assié- 
gée parles  Turcs.  Il  j  fut  entouré  par 
Une  nombrçuie  troupe  dejaliissaires, 
qu'il  combattit  longtemps;  mais,  suc. 
CombantcnÇinsqus  le  nombre,  il  fut 
(ait  prisonnier.  Les  aventures  aux- 
quelles ou  pcétend  qu'il  dut  sa  déli- 
Trance  ,  sembtent  trop  romanes- 
ques pour  trouver  ici  leur  place  : 


POT 

(ijmais  il  est  certain  qu'il  revint  avec 
bonneùr  dans  sa  pairie.  Philippe  Pci 
passa  pour  ii'u  des  chevatieirles  plu 
accomplis  de  son  temps,  ifton  élo- 
quence le  fit  surnommer  la  Bouchi 
de  Cicèron.  II  fut  b  onoré  de  pi  usienrt 
commissions  importantes  par  Phi- 
lippe le-Bon  I  qui  l'employa  ,  entre 
autres,  à  la  conclusion  des  trois  ma- 
riages du  comte  de  Cbarolais  ;  Il 
premier  avec  Catherine ,  Elle  du  rw 
Charles  Vil  ;  le  second ,  avec  Isabel- 
le ,  Ttlle  de  Charleslo^duc  de.Bour 
gogDc;  et  te  troisième  avec  Mareae- 
riie  d'York ,  sceur  d'Edouard  IV  , 
roi  d'Angleterre,  et  lille  de  Richard, 
duc   d'tork.  Le  duc  de   Boorgo- 

Sie  décora  Philippe  Pot ,  à  Saint- 
mer,  en  1471  ,  de  l'ordre  de  h 
Toison  d'or ,  le  nomma  son  premier 
chambellan  ,  et  le  combla  de  biens  ; 
ît  Te  fit  eysuile  gouverneur  de  Lille , 
et  l'envoya  ambassadeur  à  Londres. 
Cb a rles-le- Téméraire,  son  fils  etsok 
successeur ,  eut  les  mêmes  bontâ 
pour  Philippe  Pot ,  et  le  maîntini 
dans  toutes  ses  chaînes.  Mais,  après 
la  mort  de  ce  prince,  il  paraît  que 
notre  Bou^ignon  se  laissa  gagner 

Sar  Louis  XI ,  et  qu'il  n'eut  pas  jxa 
e  part  k  la  réunion  de  la  prorinee 
à  la  couronne.  Cela  in^posa  ,  con- 
tre lui ,  Marie  de  Bourao^e ,  Gîte 
et  unique  bérilière  de  Charles ,  qoi 
lui  fil  quitter  son  service.  Alors 
il  se  dévoua  à  Louis  XI  ,  qui  ré- 
tablit, en  sa  faveur,  la  charge  de 
grand  sénéchal  de  Boui^ogne,  em 
i477>  Philippe  Pot  contribuA  beau- 
coup à  rcilinciion  des  troubles  sus- 
cites par  le  prince  d'Orange,  Pour 
lui   témoigner    sa   reconnaissance, 

il  lomliaudi  Philippe  Pot.  nfnMH«idcHit*crt>> 
hi«>>4,4tf«oaVr<S^nliil.dMà&_WZB.J> 
(wOijiH,  mlLCindt,  i8i4,i>-»,p.i7t. 


POT  POT  5o3 

LooiiXIlncoufiJrjil'ordredB Saint'  tion ,  etc.  ,d»  Botirgogne ,  tome  ii , 
Wclicl ,  )«  fit  sou  premier  conseiBer  p.  i  a6 ,  prétendeut  (]u«  Philippe  Pot 
et  son  cbambeUan ,  pui^  le  somma  prit  pour  ses  héritiers  ]m  religieux 
obcTalier  d'honneur  du  parlement  ae  Cîteaux,  qui  luidrigèrent  uDbeau 
de  BeurgOf;iie,  et  |;oaTtTiietir  de  la  mausolée  ,  et  que  le  testament  fut 
proTÎDce.  Charles  VIII ,  successeur  cassé.  Ce  fait  a  été'  contredit  ;  l< 
de  Louis  XI ,  ayant  r«idu  un  édit  mauxolée  de  Philippe  Pot  a  été  coiu- 
poor  supprimer  le  parlement  de  Di-  truit  à  se»  frais  arant  sa  mort.  -— 
M»,  M  le  reunir  à  celui  db  Paris,  Giii  Pot,  frère  aîné  de  Philippe,  fut 
nitUppe  Pot  fut  députe'  au  roi  par  père  d'Aune  Pol,quîdpousaGiiillaa- 
let  magistrats  et  les  états  ;  il  porta  me  de  Mostmorenci ,  d'où  viesient 
la  parole  ayec  tant  de  di^ité ,  que  le  les  ducs  de  Mootraorenci ,  les  priacn 
parlement  fut  rétabli ,  et  que  loi-  de  Cpudé  et  de  C«nli  (3).  G.  P— 'i. 
même  obtint  la  place  de  gouTcrnenr  POTAMON,  philosophe  d'Aleian- 
de  la  prûTÎnCe,  apria  Baudricourt.  drie,  a  passé  pour  le  cnef  de  la  sec- 
Sa  doueeitr,  sa  sagesse-,  ses  bien-  te  éclectique.  Diogèue  de  Laërte,  Per- 
&its  ,  hâ  ocquireat  le  nom  de  Père  phyre  et  Suidas  ont  parlé  de  lui,  et 
de  la  Patrie,  llmoumt  en  septem-  tl  n'est  pas  aisé  decuncilier  ce  qu'ils 
bic  i^Q^i  ^'f"t ii'l'UBiéà  Giteaux,  en  disent.  Diogène,  qui ëcrivaii  au 
eùTonvoyait  son  mausolée,  dans  la  commencement  du  troisième  siède 
chapelle Saint*Jean-Baptiste(a).  En  de  l'ère rulgaire,  dit  que  Potamona 
■7^1  ,  lorsque  l'abbaye  de  Ctteaux  fonde',  peu  auparavant,  np'a  èHyav, 
subit  le  sort  de  tous  les  monastères,  la  secte  que  nous  venons  d'indiquer. 
M  mansolêe  fut  transporté  i  Dt-  On  lit,  dans  Porphyre,  que  les  pères 
ton ,  et  rétabli  dans  le  jardia  de  en  mourant  recommandaient  leurs 
l'Iidtel  de  M.  de  Rufiey  ,  appar-  enfants  à  Plotin,  et  que  de  ce  nom- 
tenant  aujourd'hui  à  M.'itichard  ire,  jv  toutd!;,  était  Potamou;siPo- 
de  VesTrotte.  On  y  voit  eiicore  ce  tamon  est  du  nombre  des  pères  , 
tombeau,' où  Philippe  Pot  est  re-  on  te  peut  croire  un  peuplas  iSgéqne 
prèsCDté.,  armé  de  pied  en  cap,  vêtu  Ptolio;  s'il  est  du  nombre  des  fils,  il 
d'une  cotte  d'armes ,  et  couché  fur  aura  été  son  disciple  >  cette  seconde 
unetombe  élevée  d'environ  six  pieds,  interprétation  est  la  moins  probable; 
et  soutenue  par  hnit  dtuils  ou  pka-  carPorpbyreeontinue,  eu  disant  qoe 
nux  ,  portant  cbacoQ  au  bras  va  Plotin  se  plaisait  à  entendre  Pota- 
éonssOQ  de  ses  alliances.  MAI.  Be-  mou  disserter  sur  une  philosophie 
^illet  ei  CoDrtépée,dans la  Descrip-  nouvellcdont  il  jetaitJes fondements. 

~— ■■  -  ■    ■  •—  Suidas  fait  vivre  Potamon  sous  le 

a%'^,r^^%"'^"£f!^«,'^p^KX'™  "règne  d'Auguste  ;  et  l'autorité  de  cet 

•■«,a>r«ppoi&rriBMripti0»  pïTMMgoUOq»  ignorant  ou  inatlentif  lexicographe 

■«^i  «"ISi^J^'X  ™!L^"^r^  «  ^S^ré,  en  ce  point  comme  en  plu- 

Eî'J^jfrSÏ^*3^^¥'*^'''î'.'i"^^™'  sieurs  autres,  les  compilateurs  nio- 

AGn>m,n£iaw,jiWiw>rJisbnMninurfi^  dcrues ,  cE  particulièrement  Ueslan- 

"■fci.J  J.  Bi.ir|ii|iH,  mgHM-ik  ÏWty  irn-Où-  ■  , 

•^giiu-Ii  Ku,PUi^  lUrriv  InapBlU  flftt  (3)  On  >(•'(,  piniTlidIciilim  otUalliliIKI,  u» 

»• -it  i  laiietiCt.  i.  CcnutostinnJt  tf»  «I  uoiut  Ma  mt"  «lit  tnt , 

nnwUi.  IIiinuaBtnMh  pute- 
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des,  qui,  dans  son  ffistàre  de  la  PU- 

lasophie  (  tome  m  ,  page  83  )  ,  a 

fikcé,  à  l'époqus  même  3e  J.-C,  lei 
eçoDsde  Potamon  et  la  naissance  de 
reclectisme.  ATecBruckcr,  avec  Ad- 
drès,  avec  MM,  giihle  cl  Matter , 
nous  ne  erabdrons  pas  d'affirmer 
que  Polamon  natU'd'Alesaiidne,  y 
cnsciq;nait .  au  commencement  du 
troulièincsiËcle,  ou  à  la  lin  du  dciixiË- 
mecmais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
y  aitlieudecorrig^r.le  leite  de  Sui- 
das,<fui  sùreniem  a  voulu  indiquer 
répnqiie  d'Oi'iuve- Auguste,  et  non 
celle d'Alesnudre  Scvèie,  comme  on 
l'a  prétendu  en  supposant  que  ses 
copistes  ont  omis  le  mot  'AiiSàv- 
(TjOouovanl'Au^ôuîTou.  Cetrecorrec- 
lian  a  donne  lieu  à  quelques  savants 
de  coiijecturer  que  PoiamQu  a  pu  vi- 
Tre  au  temps  d'Aloxandre-le-Grand , 
hypothèse  bien  plus  étrange.  Cen'est 
pas  ,  sans  doute,  que  l'idée  de  choi- 
sir entre  les  doctrines  philosophi- 
ques, d'emprunter  à  toutes  les  sec- 
tes leurs  opinions  les  plus  raison- 
nables ,  n'ait  lîû  naître  bien  avant 
l'an  200  de  notre,  ère.  On  l'avait 
conçue  dès  le  siècle  de  Cicéron,  peut 
être  dès  ceini  d'Aristote  :  Pline  , 
Plutarque,  Galieo,  et  les  hommes 
les  plus  éclairés  depuis  la  Gn  du 
rèfine  d'Auguste  jusqu'à  ceiix  des 
Antonins,  çnt  suivi  des  méthodes  de 
ce  fienre;  et  l'on  en  peut  dire  au- 
tant de  quelques  écrivains  chrétiens, 
de  saint  Clément  d'A  exandrie  ,  par 
exemple,  Mais  une  secie  éclectique  ne 
s'était  pas.  encore  formée  dai.s  l'é- 
cole AleK.indrioe  :  Ëuésiiièmeel  Sei- 
tus  Empirions  venaient  d'y  ensci- 

Snerleseepticisme,  qui,  saus  répao- 
re  aucune  lumiiie  ,  avait  produit 
de  vives  controverses.  Il  parait  que 
Potamon  essaya  le  premier  ,  dans 
celte  école,  de  composer,  d'éléments 
choisis   dans    taules   les    anciennes 
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philosophies,  une  philosophie  ntm- 
vellej  c'est  du  moins  ce  que  dit  ex- 
pressément Diogène  de  Laërte,  son 
contemporain ,  izliÇtr^iivou  râ  àfi- 
iToiTa  tf  iiutmc  vûi.  âxTiiaseat.  INe»» 
n'en  pouvons  pas  juper  en  parfiiile 
coniiaissance  de  cause,  puisqu'il  oe 
reste  aucun  écrit  de  Poramoit:  soi* 
commentaire  sur  le  Timce  de  Pia- 
lon,  et  l'ouvrage  qu'il  avait  com- 
posé sons  le  litre  de  Science  élémen- 
taire, sont ,  depuis  long- temp!:,per-  ' 
dus,  {  f ,  GIfficbner ,  Disten.  tie  Po- 
tamonis  Alrxandrini  phiUisophtà, 
Leipzig, -1^4^  ,  iu-4''>  ).Nous  sa- 
vons seulement  qu'il  n'obtint  p.is  de 
grands  sucpès  ,  que  son  enseigiie- 
meni  n'eut  pas  le  boubeur  de  plaire 
à  Pioiiu,  et  que  le  syncrétisme  on 
l'illuminisme,  professé  par  Ammo- 
niusSaccas.se  piiopagea  bien  davun- 
ta|;e,  (  f.  lesarticlesAMMOnius  Sjc- 
CAS,I,57,etPi.oT>«(XXxV,.39). 
Du  reste,  la  doctrine  de  Polapion  ne 
nous  est  connue  que  par  la  très- 
courte  notice  qu'eu  donne  Diogènedft 
Laerte.  Bnicker  en  lire  trois  dog- 
mes ge'néraux,  dont  le  piemirr  ap- 
partient, dit-il,  à  la  philosophie 
rationnelle;  le  deuxième,à  la  philo- 
sophie naturelle;  et  le  dernier,  a  la 
philosophie  morale  :  1°.  Il  y  a  deux  ' 
examens,  Juô  xfiTnfin,  de. la  vérité: 
l'un  prinripal  ou  de  l'espril  iini  }t\çjt; 
l'autre  iiistrumeutal,  qui  consiste  dans 
une  claire  et  intime  image,  -a",  \4t 
commencements  de   tantes    choses 

la  composition  [iioii]aiï),^et  le  lieu. 
Brucker donne,  aux  deui  premières 
deces quatre  choses,  les  oomsdc  pri» 
cipes.ruupiissiretraulrrarlirictauc 
deux  diniirres  les  noms  d'aflécliuns, 
c'est-à-dire  les  qualités  d'une  jMrt ,  et 
le  lieu  de  l'autre;  car,  aioutait  Pola- 
mon,on  peut, sur  tous  les  âbjetsnala- 
relsjdemander  de  quoi  et  pareils 
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KDtfaiUjdequellemanîfereelcii  quels 
IJcuS'iU  exbleut.  3<*.  La  fin  à  la- 
quelle tout  se  rapporte  est  la  vie,  que 
perfeclioniia  ou  achève  la  vertu,  non 
SiOi  leïliîpna  naturels  et  enle'rieurs 
du  corps.  F.n  conséquence .  Diderot 
eiposeainuladoctrinedePutamoD: 
•  l\  soutenait,  enmétapbysiiiue,q<ie 
nous  avon»,  dans  nos  fxcuil»,  un 
moyeu  sdr  de  cODiiallre  lavdrîté.cl 
que  l'e'videDce  est,  le  caracière  dis- 
tinciif  i\t*  clioses  vraie»;  en  phjysi- 
tfue,  qu'il  y  a  deux  principes  de  la 
pTodiiction  f;r'iiérale  des  élres,  l'un 
passif  ou  la  uiatière,  Vautre  aeiif,  ou 
toute  rausr  elUrierite  qui  la  combine. 
Il  disiinmiait,  dans  les  chrps  natu- 
rels, le  liè^i  et  les  fjiialiles.  Il  réduisait 
touiela  morale  à  rendre  la  vie  de 
l'homme  In  plus  veriiieitse  qu'il  était 
«Mildejcequi,  selon  lui,  excluiiit 
lis  non  l'>isaj;e  des  Liens 
sirs.  »  Celle  pliilosophie 
est  plus  iiiiellli;ilile  et  moins  biz.-irre 
que  celle  de  Pluttn:  mois  de  telles 
tje'iieralitc's  n'avancent  pas  beaucoup 
la  scienre;  et  l'on  peut  douter,  mê- 
me en  les  supposant  vraies  ,  qu'elles 
soient  des  préliminaires  très  -  utiles 
d'une  élude  positive  de  la  nature  et 
de  la  morale.  D — n — v. 

POTEMKINCGbÉgoibe-Aleuh- 
DROwiTCn),  naquit  en  sepleuibre 
1^36,  «kus  une  terreapparleuaul  à 
sa  famillt^,  à  ciuq  lieues  rie  Smo- 
Irn^k.  Cette  famille,  crigiuaiie de  Po- 
logne, élait ,  quuiqu'ancienne,  ran- 
gée seulement  dans  la  dernière  classe 
de  la  noblesse  russe.  Dc.itiné  par  ses 
jnrents  à  l'c'iat  ecclésiastique,  le 
jeune  Poteuikin  fut  envoyé  à  l'uni- 
versité de  Moseuii.II  yciirilracla  un 
goîit  particulier,  et  qui  durj  toute 
sa  vie,  pour  la  iliéolugie  et  la  cun- 
troverse.  Cependant  son  caractère 
violent  et  passionne'  paraissait  peu 
confuii^le  à  la  carrière  ecclésiasti- 
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que  :  celle  des  armes  lui  fut  ouverte, 
à  son  grand  contenlement.  Des  pro- 
tecteurs lui  Tirent  obtenir  le  grade 
d'enseigne  dans  les  gardes  à  rbeval. 
La  vie  militaire  développa  chez  lui 
des  passions  funestes  :  le  dérègle- 
ment de  ses  mceurs  et  la  di^pravation 
de  son  esprit  devinrent  bientôt  in- 
corrigibles. C'est  au  milieu  de  cette 
vie  de  désordre,  que  le  hasard  ou- 
vrit tnut  à- coup  devant  lui  le  che- 
min des  grandeurs  et  de  la  forlune. 
Il  était  de  service ,  le  'iS  juin  l'jfis  , 
jour  célèbre  dans  les  annalesdeKus- 
îie  :  c'est  celui  où  Calheri ne  II  arra- 
cha la  couronne  à  son  faible  époux 
Pierre  III.  Bile  était  a  cheval,  en 
uniforme,  et  l'épée  à  la  main.  Po- 
tenikins'aperçut  qu'elle  n'avait  point 
de  draguDue, signe distinclifde  l'uf- 
flcier  chez  tous  les  peuples  du  Nord. 
Il  détacha  aussitôt  la  sietu'e ,  et  s'a-  , 
vança  pour  l'offiir  à  l'impératrice. 
Elle  fut  sensible  à  cette  aiteiilion  : 
Potemkin  était  d'ailleurs  extrême- 
ment remarquable  par  sa  haute  taille 
et  la  beauté  peu  commune  de  ses 
traits.  Catherine  II  récompensa  son 
dsvollnteut.  dès  le  lendemain,  par 
le  brevet  de  colonel,  et  une  place  de 
gentiHiomme  de  la  chau^bre.  Par^ 
decesnonveaui  litres,  il  fut  envoyé 
à  Stockholm  pour  y  porter  la  nou- 
velle de  la  révolution  q:ii  venait  de 
s'opcrer.  A  son  retour  de  Suède,  il 
chercha  tons  les  moyens  de  se  lier 
avec  les  courtisans  qili  ap|Trochaieut 
le  plus  prés  de  la  personne  de  la 
souveraine.  Il  parvînt  bientôt  à  se 
rendre  agréable,  et  même  nécessaire, 
dans  les  petits  cercles  de  l'impéra- 
trice. Dévoré  d'ambition  ,  et  peut- 
être,  d'ailleurs,  lécliement  sensib'e 
à  l'amabilité  et  aui  atli  aits  de  Cathe- 
rine, qui  n'avait  encore  que  titnte- 
trois  ans,,Fotemkïn  usa  Faisser  en- 
trevoie des  espérances ,  qui  ne  tardv- 
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rent  pu  à  H  ràilÎMr.  De  puiiMoU  it  i)  lui  Urdait  d'y  repanîtn.  L'««- 
ot»ud«i  s'oppOMWDt  cepcndaot  k  casiou  ^en  jpr^senu  ;  il  b  saisit 
SOQ  bonheur.  Le  comte  Grégoire  3r-  avidemeat.  Il  demanda  d'£li«  exp^- 
loffrjéCDïitdcspotiquemèDtàlaeour  diè  à  Saint-Pétersbourg,  povr  y 
deGatiterine  II.  EncaiiN(;é  par  \i  porter  la  oonTdle  d'une  victoire, 
biraveillance  que  lui  témoignait  sa  II  oe  pouriit,  selon  les  apparences, 
MiUTeraine ,  lé  jeune  courtisan  ne  se  montrer  plus  à  propos  :  depuis 
cnigail  pas  de  braver  l'allier  favo-  long-temps  I  impératrice  scrablsit  se 
ri.  Des  cclats  violents  en  ftireni  U  repentir  de  l'ascendant  qu'elle  avail 
suite  :  Potemkiii  se  trouvait  seul ,  nn  laissé  prendre  k  Grégoire  Orioff;  et 
faor ,  avec  les  deux  frères  Grégoire  rinstnnl  de  sa  disgrac«  semblait  ar- 
et  Alexis  Oiloff.  On  prétend  qu'ils  rivé.  Mais, enconrtisaoeonsommc', 
saisirent  celle  occasion  pour  humi-  Orloffavait  eu  l'adressé  de  âonner  à 
.  lier  l'orgneit  de  leur  rival ,  et  que  ce  Catherine  un  favori  de  son  choix. 
fiit  dans  celle  rencântre  que  Potem-  Petetnkîn  ne  put  trouver,  dans  le 
kin  perdit  un  eeil.  Selon  quelques  brillant  accueil  qn'il reçut, bbc  con- 
versions, ce  malheur  fat  Causé  paf  pensatioii  k  cette  terrible  nonvdk. 
une  maladie,  ei  selon  d'autres  par  11  s'éloigna  brusquement  de  la  conr, 
une  balle  de  jeu  de  paume.  Mais  il  en  t^andant  le  bmit  qu'il  allait  se 
ne  nuisit  pas  ptus  k  la  physionomie  jeter  dans  nn  cloilre.  L'impératrice 
imposante  de  Potemkm  ,  qu'à  sa  n'apprit  pas  sans  surprise  et  sans 
faveur  auprès  de  rimperatrice.  Elle  peineque  celle  meoaceclaiiréaliséc:' 
le  nomma  son  chambellan,  titre  qui  Potcmkiii  avait  quitté  son  b^kel 
donne  le  grade  degénéral-major,  el,  pour  le  mona^irede  Saint -Al  exau- 
ce- qui  est  plus  précieux  pour  un  are  Newsky.  On  assure  rnèma  qu'il 
homme  de  cour ,  les  entrées  partout  avait  échangé  son  brillant  unifonna 
et  à  toute  heure.  Pplonkin  crut  alors  eontrc  une  robedc  moine.  Catherine, 
B  le  moment  était  arrivé  pour  lui,  désolée,  charma  la  comtesse  de 
ne  plus  faire  mystère  de  ta  pas-  Bruce  d'aller  s'informer  secrètement 
■luu  dont  il  était  embrasé  pour  son  de  l''étBt  de  l'anden  favori ,  et  de  lui 
auguste  bienfaitrice.  Voulant  jiein-  faire  entrevoir  qu'il  lui  suffirait  de 
dre  l'éclat  de  sa  beauté ,  il  disait  un  se  montrer  pour  recouvrer  tout  ce 
jonr  ;  ■  Quand  cette  femme  char-  qu'il  avait  perdu.  Potemkin  reparut 
»  mante  entre  dans  un  lieu  sombre ,'  donc ,  plus  brillant  et  plusapuissant 
P  elle  l'édaire.  s  Loin  d'être  offensée  que  jamais.  C'est  de  cette  époque 
decetle  galanterie  ouverte, Catherine  qu'ilaffecia  de  regarder  les  intrigues 
ne  négligea  rien  pour  mettre  le  non-  de  cour  comme  au  -  dessous  de  lui. 
veau  favori  en  évidence.  La  guerre  Aspirant-  ouvertement  k  diriger  les 
ayant  édaié  contre  les  Turcs,  elle  affairesdel'éut, plus  encoreque  les 
l'envoya  à  l'armée  ,  avec  une  lettre  plaisirs  de  la  souveraine ,  il  travaiHa 
de  recommandation  écntede  sa  pro-  constamment  à  se  rendre  indépoi' 
premaio,  pour  le  maréchal  Roman-  dant  des  caprices  dont  il  avait  failli 
toff.  Potemkin  déploya  autant  de  dire  la  victime.  Ce  projet  hardi  de- 
valeur  que  de  ïèle  et  d'intclligmce.  mandait  des  talents  supérieurs,  nn 
Le  grade  de  lieut«ianl-gàiéral  fut  la  mélange  subtil  de  soumission  appa- 
recompeose  de  sa  première  campa^  rente  aux  lob  de  la  souveraine ,  et 
SncMaisilétaitcloigtiëdelacour,  d'ascendant  i^  sur  ion  cartcltn. 
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INitemkin  aneignit  -  rapidement  I» 
bat  qu'il  se  proposait  La  ftfere  Ca- 
therine s'étonnait  qnelqarfois  etJe- 
méme  de  l'influcâce  qu'eserçait  sur 
lOutes  ses  détermi  Dation  s  un  homme 
qui  se  sentait  lui  même  assez  sûr  de 
ion  empire  pour  passer  tont-à-coup 
des  formes^e  b  galaMerie  la  plus 
Techerchéc  à  »me  familiarité  si  au- 
dacieuse, qu'il  ne  daij'uait  pas  lui 
Mpondre  quand  elle  lu!  adressait  la 

faroie.  A  toutes  les  faveurs  dont  elle 
avait  «omble,  elle  en  ajouta  une 
Î'ii  te  fut  que  trts-raremcnt  accor- 
it  1  celle  de  porter  publiquement 
son  portrait.  Elle  ne  se  borna  pas 
i  nés  distinctions  honorifiques  :  elle 
Ini  sacrifia  tout  ce  qui  portait  le 
moindre  oiiibKlge  à  sa  jalouse  ambi- 
tion. Aucun  favori  ne  fui  accepté, 
qu'il  n'eût  obtenu  préalable  tuent  l'a- 
■»eu  de  Poteinkio.  Aux  instants  les 

flus  inattendus,  il  paraissait  dans 
inte'rieur  des  appartements ,  à  l'aide 
4'uBe  galerie  couverte,  qdi  joifinait 
Jon  hôtel  an  palais  impérial:  Plus 
d'une  fois,  rirapératrice  se  trans- 
porta ainsi  chcE  lui ,  pour  le  consul- 
ter sardes  afTaires  pressantes.  Il  était 
digue  de  cène  haute  conGance  :  ses 
ennemis  mêmes  n'ont  point  contesté 
l'etendoe  de  ses  lumières ,  et  la  grau- 
dear'de  ses  desseins  pour  accroître 
la  puissance  et  U  civilisation  de 
l'empire  russe.  Ils  ne  lui  ont  repro- 
ché, ainsi  qu'à  la  souveraine  qu'il 
servait,  que  d'aToir  voulu  jouir  trop 
Tite.  Jtisque-tà ,  la  politique  du  ca- 
binei  de  Pétersbourg  avait  toujours 
tendu  i  reculer  les  limites  de  l'em- 
pire aux  dépens  des  Othomans  :  Po- 
temkin  conçutle  hardi  projet  de  les 
expulser  entièrement  d'Europe.  Il 
entrait  dans  son  plan  d'y  faire  con- 
courir l'Autriche.  Ce  fut  à  son  ins- 
•iRïtion  qu'eut  lieu  l'entrevue  de  Mo- 
biloff,  entre  Catherine  et  Joseph  II 
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(  r.  Cathemhe  ,  VII,  383  ).  On  j 
convint  du  partagede  la  Turquie;  et 
Poiemkin  s'occupa  des  moyens  d'as- 
surer l'exécution  de  son  plan.  Quand 
il  eut  tout  préparé ,  il  partit  préci- 
pitamment ponr  aller  recevoir  en 
personne  l'hommage  du  khan  des 
Tartares ,-  et  prendre  possession  de 
la  Crimée,  quele  descendant  de  Gen- 
igis-Khau  avait  vendue  à  la  Russie , 
pour  nue  faible  somme  qui  ne  lui  fut 

S  oint  payée.  L'humanité  a  le  droït 
e  reprocher  à  Potemkitt  les  violen- 
ces dont  il  se  rendit  coupable  pour 
Courbet  ce  peuple  musulman  sous 
le  joug  de  sa  soirveraintf.  On  a  pré- 
tendu qu'il  travaillait  pour  luiiné- 
ine.  Il  est  certain ,  du  moins ,  qn'en 
ajoutant  aux  gouvernements  d'Aïuf 
et  d'Astracau,  qu'il  possédait  déjà  , 
celui  de  la  Crimée  et  des  provinces 
adjacentes ,  cet  ambitieux  favori  de 
la  czarine  se  vit  maître,  à-peu-pr^ 
absolu ,  d'états  plus  vastes  que  ceux 
de  plusieurs  têtes  couronnées  de 
l'Europe.  Il  se  fit  donner,  parl'ità- 
pératrice.des  sommes  considérables, 
pour  y  bâtir  des  villes  et  y  introduire 
tés  arts  nés  de  la  civilisation.  Quoi- 
que la  Porte  eût  été  forcée  de  con- 
sentir à  la  cession  des  provinces 
envahies ,  Potemkin  ,  en  poKlique 
éclaire,  pressentit  que  le  moulent 
viendrait  où  cette  puissance  élève- 
rait des  réclamations.  Il  calcula  que 
le  meilleur  moyen  de  les  prévenir  oU 
d'y  répondre  était  d'avoir  des  trou- 
pes nombreuses  et  exercées.  De  ce 
moment, en  sa  qualité  de  président 
du  conseil  delà  guerre,  il  consacra 
toits,  ses  soins  à  l'organisation  de 
l'armée  russe.  Rien  n'échappait  à  son 
attention  :  cette  immense  armée  sur- 
fit de  ses  mains  telle  qu'elle  est  à- 
Eeu-près  aujourd'hui.  Il  se  présenta 
ientôt  une  occasion  de  déployer  ce 
superbe  appared  militaire  aux  ycnx 
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de  l'impératrice  elle-mJBie,  «t,  ce 
qui  était  jjIus  important,  à  c«ux 
d'un  grand  monarque  étranger,  que 
Polenikin  voulait  entraîner  dans  l'al- 
liance delà   Russie:  il  ne   ne^^ligea 

idée  dm  furces  de  sa  suiiveiaine 
dans  ce  fHineiii.  voyage  de  Kerson 
OÙ  Callierior  et  Jorejih  coucerlèreiit 
le  partage  de  i'einpiie  OlIiomaD.  On 
avii,ii  l'ariiclejle  celle  pijnces.se,  les 
suiiis  iiiima;;iualj!es  qu'avait  pris  le 
i-pui,ss»Di,  alin  que  ce 


voyage 


lapera  tr 


;  cuntinuelle  de 
ou  plutôt  d'illiiMuus.  Il  en  lira,  puur 
lui-mèine ,  les  moyens  de  rafTermir 
son  crédit,  un  instant  ébranlé  par 
desiutiiguesdecour.  Au  milieu  des 
fêles  qui  accompagnaient  luus  les 
pas  des  deux  UMicstcs  impériales,  il 
méditait  les  plus  vastes  cunc? plions 
politiques.  Tontéiant  pr£i  pour  por- 
ter la  guérie  en  Turquie ,  il  voulut 
que  ce  fût  la  Turquie  elle-même  qui 
la  déclarât.  Ses  désirs  furent  rem- 
plis, dès  le  mois  d'août  1787.  Po- 
terakin  s'était  réservé  le  coiumaiide- 
ment  de  l'armée  principale;  et  ce 
fut  à  sa  tète  qu'il  entreprit  aussitôt 
le  si^e  mémorable  d'OcfakolT  ;  il 
emporta  la  place  d'assant  (  ti  décem- 
bre 17H8  ;,  L'impératrice  <re'cam- 
pensa  ce  service  parlegrandcordon 

ge.  Décuré  de  tous  les  ordres  de 
i'einpiie-,  et  de  la  jtlupart  de  ceux 
del'Kurope  li),.ct  cordon  man- 
quait à  son  ambition,  ou  plutôt  à  sa 
vanité;  et  il  le  reçut  avec  une  joie 
puérile.  Des  bonneurs  plus  éclalants 
l'atlendriiont  à  la  cour.  Il  trouva  la 
route  illuminée  sur  son  passage, 
deux,  lieues  avant  d'arriver  à  Pétcrs* 

.(0  L*.fn>«  Palcmkin  nn'l  Ul  d.  mliu  enèrli 
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bourg;  et  il  fut  salué  par  tonte  l'ar» 
tilleriedcs  forts,  comme  l'eât  été 
l'impératrice  elle-même.  A  peine 
fut  il  descendu  dans  .ion  palais  ,  que 
Cailierine  vint  lui  rendre  visite,  et' 
le  conduisit  elle-même  à  la  salle  de 
bal,  où  la  plus  biillante  récepiion 
allenilail  le  vaiii';.ieur  des  Ôlho- 
mans.  Une  fêle  religieuse  fut  célé- 
brée daii«  la  cbapelle  du  [lalais.  Tooc 
les  courtisans ,  selon  l'usage ,  se  pré- 
Keutèrent  pour  baiser  la  main  de 
l'impératrice.  Catherine,  en  voyant 
approcher  Potemkin,  se  leva,  rt 
l'embrassa  eJe-inême  afrectitoitse- 
ment.  Tant  d'boimeurs  laissaient 
Déaiimoins  une  peine  secrète  a»  fond 
du  cffiiir  de  cet  bommc  totiîours  in- 
satiable ,  toujours  ombrageux.  11 
crut  s'aperrevoirque  le  favori  Ho- 
monofT,  qu'd  avait  donné  lui-même 
i  4'impeïalrice,  ne  se  courbait  plus 
aussi  profondément  devant  lui.  11 
demanda  son éloigiiementiminédial; 
Catherine  s'y  refusa.  Il  insista  :  un 
second  refus  lui  Cl  sentir  qnc  sa  j>uis- 
sance  avait  des  bornes.  Il  partit 
pour  aller  reprendre  le  commande- 
ment de  son  armée.  Avide  de  gloire , 
il  soulTiaii  im|iatiemmeut  de  la  par- 
tager avec  le  maréchal  [tumanzoff, 
qui  commandait  un  autre  corps.  :  il 
fui'çat'je  vicui  guenier  a  demander 
lui-même  sa  retraite.  Il  put  alors  ré- 
clam  er  seul  l'iiomiair  des  sucres  qu'il 
obtint  dans  la  Moldavie  et  laltessara- 
bic  :  ils  fuient  couronnés  par  la  prise 
de  Bender.  La  ptrle  de  celte  place  fil 
une  telle  impression  sur  le  divan, 
que  la  Porte  se  montra  disposée  i 
accepter  la  pai\  à  toutes  conditions. 
Uei  négociations  furent  ouvertes  : 
mais  el  es  traînaient  en  longueur;  et 
Poteinkùi,  pour  charmer  soii  inac- 
tion,.avait  i'aitdeson  quartier  gcité- 
rat  une  cour  brillante  et  vuluptueus* 
qui  ressemblait  à  celle  d'un  monarque 
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d'Asie.  Pendant  qu'il  se  livrait  aux  déployer  sa  magnificence.  Son  pa- 

plaisirs,  ScHwarofl*,  qni  ne  les  con-  lais,  dit  le  palais  de  Tauride  ,  de- 

n.iisfait  pas ,  emportait  Isma'il  après  puis  que  liii-même  avait  été  itirnom- 

Tassant  le  pliis  terrible.  Les  pléoipo-  mêle  Taurique,  offrait  la  re'onioiï 

leniijires  turcs  renouvelèrent  lenrs  de  toutes  les  merveilles  de  riinivitrs. 

propositions  aux  conférences  dclas-  Mais .  pendant  qu'il  s'abandonnait  k 

Sy.  Puteinkiti  se  rendit  lui-niéine  ces    frivoles    joiiissanGes ,    d'autres 

dans  cette  ïilleril  n'y  venait  ce  pcn-  noms  venaient  occuper  la  renommée. 

daiii  ijii'avec  l'inientinn  secrète  de  L'impératrice  avait  envoyédes  pou- 

metlre  obstacle  à  la  pais;  qiioii^ne  voirs  sccrets<  an  prince  Rcpnin, soit 

l'impératrice  la  voulut  sincèrement  pour  continuer  la  f;iicrre,  soit  pour 

ellc.inéinc.  Ses  lînauces  l'pmsi'es  lui  conclure  la  paiiicelui-cienfîtle  plus 

en  iiriposaicni  la  nécessiié.  Nais  le  brillant  usante  ;  il  rempurla  sur  les 

vainijucur  des  Oihoinans  aspirait  k  Turcs  une  victoire  décisive ,  et  leur 

célébrer  son  dernier  trio'mpbe  dans  dicra  les  coudirions  d'un  traité ,  dont 

leur  canîlale   même.  11  cumbaiiit,  il  signa  les  préliminaires  avant  que 

avec  sa  véhémenceordiiiaire,  toutes  Pulemkin  en  eût  conDais.:ance.  Dès' 

les  ubieclions  du  miuisrère  ,  qui  lui  que  le  f^éralissiuie  fut  informé  des 

e'Iaienttt'ansmises  par  l'impératrice,  triomphes  de  ce  nouveau  rival,  il 

Bienlôtsa  correspondance  avec  cette  quitta  précipitamment  la  capitale, 

princesse  prit  un  caractère  d'aigreur  pour  aller  se  remontrer  à  ses  iroii- 

et  d'iiuiace  qui  dépassait  toutes  les  pes.   C'est  ce  qu'altenJaient  sçs  ad- 

bomps.  C'était  pour  lui  un  moyen  versoircs  et  l'impératrice  elle-même, 

de  satisfaire  son  auimosité  contre  le  fatiguée  de  l'iirrogance  d'un  homme 

nouveau  favori  Platon  ZiiubuiT,  pour  qui  ne  VQuIait  plus  reconnaître  d'au- 

qui  sa,  haine  était  d'autant  plus  vive  très  lois  que  ses  captrces.  Oi  assure 

q'i'il  n'avait  etf  rien  contribué  à  son  qu'elle  avait  chargé  quelques  sei- 

choii.  L'irritation  s'accrut,  de  part  gueurs  de  sa  cour  de  signifier  à  Po- 

et  d'autre,  à  nu  tel  point,  que  Pu-  temkin  l'ordre  de  s'éliiigner  de  Pé- 

temkin  crut  que  sa  présence  il  la  lersbourg,  et  quetousTavaleiitsup- 

courpoiivait  seule  déciderla  victoire  pliée  de  les  dispenser  d'im  si  dange- 

en  sa  faveur.  Il  y  reparut  avec  un  reux  message.  Arrivé  à  lassy,  avec 

front  assure;  et  l'accueil  brillant  que  la  rapîHiié  de  la  foudre,  Puioiikin 

lui  fit  l'impératrice,  |)ut  acci;OÎti'e  sa  fait  paraître  le  prince  Repntti,  en  sa 

présouipiion.   Hais  l'œil  exercé  des  présence  :  il  l'accable  de  rc-proches, 

courtisans  entrevit,  dans  l'affectalion  d'outrages,  pour  avoir  osé  faire  la 

même  des  nouveaux  honneurs  pro-  guerre  et  la  paix  sans  sou  aveu ,  et 

digues  .1  un  homme  trop  puissant'  se  promet  dereuverserson  ouvrage. 

pour  n'être  point  relouiabic,  îles  Mais  dcj^  était  arrivé  l'instant  où 

aymptô mes d'unediscrace prochaine,  tout  allait  finir  pour  lui  sur  la  terre  : 

De  son  côlé,  Pule'ukin  se  montrait  par  des   motifs  qui  sont  restés  in- 

Don  muius  savant  dans  l'art  de  dissi-  connus,  il  se  met  en  route  pour  Ni- 

muler.  1,'aîr  d'assurance  et  de  supé-  cola'ielT.  Aubout  de  quelques  heures 

rioiité  qu'il  sut  conserver,  en  impo-  de  marche,  il  se  sent  hors  d'état  de 

sait  à  ses  ennemis  mêmes.  Il  donna  soutenir  le  mouvemeiiyÉ|la  voilure: 

des  fêtes,  qui  surpassèrent  toutes  mi  l'en  descend,  et  on  le  couche  sur 

celles  où  l'impe'ratrice  s'était  plu  à  un  tapis,  au  pied  d'un  arbreL  II  peut 
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i  peîoe  serrer  la  naiD  de  U  cDiotcsM 
Branitika ,  sa  utèce ,  et  il  expire  en- 
tre (es  bras  (  i5  octobre  i^gi  ),Soii 
corps  fut  transporté  et  laltumé  à 
KersoD.TÎllequi  lui  devait  sa  fonda- 
tion. L'impératrice  ordonna  qu'il  hii 
tût  érigé  un  mausolée  masniËque. 
Elle  fit  éclater  la  plus  vive  douleur, 
iln'y  a  point  d'exemple  qu'un  grand 
personnageaile'le  atteint  d'une  mort 
subite,  sans  que  le  vulgaire  ait  attri- 
l>ué  sa  fin  au  [toison.  I^  Bussie ,  l'Eu- 
rope entière,  releolirent  donc  des 
bruits  les  plus  bardis ,  et  des  impu- 
tations les  plut  calomnieusei.  Les 
huDimes  réflecliis  furent  les  seuls  qui 
daignèrent  considérer  que ,  depuis 
long-temps,  la  santé  du  prince  po- 
temkin  s'altérait  d'une  manière  d'au- 
tant {Jus  sensible  que ,  sourd  à  l'avis 
de  ses  médecins ,  il  se  livrait  sans  re- 
tenue à  des^ei&bs  capables  de  détrui- 
re la  constitution  la  plus  robuste. 
îjon  intempérance  était  telle  que,  déjà 
miné  par  une  fièvre  lente ,  on  le  vit 
souvent  manger ,  k  son  déjeâner,  un« 
oie  entière  ou  un  jambon,  boire  une 
quantité  énorme  de  vin  et  de  liqueur, 
et  dber,  peu  d'heures  après,  avec  la 
inâme  voracité'.  Sa  succession,  en 
terres,  palais,  mobilier,  diamants, 
créent  comptant,  fut  évaluée  k  cent 
soixante- quinze  millions  de  francs. 
Cette  inwnense  richesse  a  donné  lieu, 
non  moins  que  son  caractère  anibi- 
ticux  et  despotique ,  à  l'accusation  , 
si  souvent  répétée ,  qu'il  cherchait  à 
former  une  souveraineté  indépen- 
dante. Quelquefois  on  prélendit  qu'il 
voulait  r^er  sur  les  Casaques  réu- 
nîs^en  d'autres  occasions,  on  lui  sup- 
posa le  dessein  d'acquérir  une  prin- 
cipauté souveraine  en  Allemagne.  Il 
«t  certain,  du  moins,  qu'il  n'avait 
dus  de  vqjhà  foriper  comme  sujet. 
Sans  faire  vbntioD  de  ses  Utres  pu- 
rement henorifiqnet ,  le  prince  P9- 
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temkin  se  voyait,  i-k-fnis,  giaira.- 
lissime  de  toutes  les  armées  rossa, 
grand-amîial  des  flottes  de  la  mer 
^oire ,  de  la  mer  d'Aioff  et  de  ta 
mer  Caspienne  ,  grand  hetmau  des 
Cosaques ,  etc.  Il  serait  d'une  haute 
injustice  d'attribuer  l'élévation  pro- 
digieuse où  était  parvenu  ce  favori , 
aux  seules  bontés  de  la  grande  sou- 
veraine à  laquelle  il  avait  su  plaire. 
Au  défaut  des  établissements  publics 
et  des  exploits  militaires  sur  lesquels 
repose  sa  gloire,  on  trouverait  d'au- 
tres témoignages  irrécusables  de  la 
portée  de  sDDgénie  et  de  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Il  suffirait  de  lire 
sa  correspondanceavec  Catherine  l], 
etdeux  Mémoires,  dont  l'un  a  pour 
objet  le  partage  de  la  Pologne ,  d 
l'autre  la  révolution  frao(aise.  La 
politique  et  les  matières  d'état  n'a- 
vaient point  cependant  occupé  sa 
jeunesse.  Une  inclination  particuliè- 
re ,  et  qui  ne  s'aSkiblit  point  en  lui , 
l'avait  porté  vers  les  études  théolo- 
giques ;  et  nulle  conversation  n'eut 
jamais  autant  d'attrait  pour  lui  qu'u- 
ne controverse.  Un  de  ses  compa- 
triotes; personnage  distingué,  qui 
l'a  souvent  approché  de  très-près ,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  des 
renseignements  très-précis  sur  la  per- 
sonne de  cei  homme  extra ordinairei 
a  Gâté  par  la  fortune, blasé  surtou- 
9  tes  les  jouissances  de  la  vie,  Po- 
B  temkin  était  dévoré  d'ennui ,  et 
■  cherchait  à  y  échapper  ea  chan- 
j>  ceaut  continuellement  de  manière 
B  de  vivre.  Son  esprit  inquiet  avait 
»  besoin  d'entreprises  gigantesques, 
»  Il  aimait  les  arts ,  protégeait  la  lit- 
>  térature  de  son  pays,  et,  dans  des 
V  moments 4e  bonne  humeur,  im- 
B  provisait  lui-même  des  vers  fort 
»  spirituels.  Trop  rarement ,  tootc- 
B  fois,  il  daignait  prendre  soin  de 
»  se  rendte^^réabW ,  à  mains  qn'i^ 
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•  M  n  tToarti  anpiis  de  quelqut 
»  fpDiaie  aiviaUB ,  doat  il  ainbitiMi- 
»  ait  )>  coDquête  o«  les  éloges.  Sa 

■  GgQK  ^tHt  bells ,  maigre  soa  air 

•  d^aigoeux.  Cl  t'càl  qui  lui  man' 

•  quait.  Négligé  dans  son  intérieur 

■  jiut|u'à  riusouciance ,  il  poussait 

■  le  luxe  et  la  rechcnte  à  l'excès , 
»  miaad  il  panitsait  dans  le  monde. 
»  I)  dil  peu  d'amis,  parce  qu'il  était 

■  trop  puissant;  mais  îl  eal  aussi 

■  peu  d'ennemis ,  parce  qu'il  n'abu- 
I  u  jamais  de  son  pouvoir  pour 
«exercer  des  peEséculioas  ou  de* 

■  veageances particulières.  ■  Cepor- 
trail  se  trouve  conforme  à  celui  qu'a 
tracé,  du  béros  de  cet  article ,  un  di- 
plomate français ,  qui  a  résidé  k  la 
conr-deCallicrÎDell.  «Un  hasard 
»  singulier,  dit  M.  de  Ségur  ,  créa 
»  Poiemkin  pour  l'époque  qui  lui 
»  coiiYeiiait  ;  il  rassemblait  oaut  sa 
»  personne  les  défauts  et  les  avanta- 

*  ges  les  plus  opposés.  Avare  et  ma- 
»  gnifiquei  despote  et  populaire,  pu- 
»  litique  et  coiillant ,  libertin  et  su- 

■  peislilieux',  audacieux  et  timide  , 

>  lien  n'égalait  l'aetivilé  de  son  ûna- 

■  ginationeita  paressedesoo  corps. 
«  Envieux  de  tout  ce  qu'il  oe  faisait 

■  pas,  il  était  ennuyé  de  tout  ce  qu'il 
»  faisait.  Tout  en  lui  était  décousu , 

•  travail,  plaisir,  caractère,  main- 
»  tien.  Il  «vait  l'air  embarrassé  dans 

•  toutes  les  sociétés,  et  sa  présence 
»  gênait  tout  le  monde.  Il  traitait 

■  avec    humeur  ceux  qui   le  crai- 

>  gnaient,  et  caressait  ceux  qui  l'a- 
»  bordaient  familièrement.  On  pour- 
»  rait  représenter  Potemkin  comme 
a  une  image  vivante  de  l'empire  de 
»  Bassie.  Il  était  colossal  cemmecet 
»  empire,  rassemblant,  dans  son  es- 

■  prit,  de  la  culture  et  des  déserts. 

■  On   y  voyait,  de  l'asiatique  ,  de 

>  l'européen,  du  tartare  et  du  cosa- 

*  taque;  la  (grossièreté  du  onsiéme 
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»  siëele,  et  la  corruption  du  dix-hui- 
«  tième.  ■  Cw  deux  portraits  pour- 
raient sembler  suffisants  pour  don- 
ner une  idée  précise  de  la  personne 
el  du  caractèrâ  du  héros  de  cet  arti- 
cle; mais  les  pages  que  lui  a  consa- 
crées un  homme  qui  avait  vécu  dans 
son  intimité  loni  si  remarquables, 
pt  H'°'.  de  5taël  les  a  rendues  si  cé- 
lèbres par  ses  éloges  ,  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser 
défaire  parler  icile prince  de  Ligne; 
«  Potemkin  a  l'air  paresseux ,  et  il 

■  travaille  sans  cesse;  toujours  cou- 

>  chc,  ilned6rtni)0urninuit;inquî- 
»  etavanttous  les  dangers ,  gai  quapd 

■  il  y  est  ;  triste  dans  tes  palais  | 
B  malhenreuxàforced'éire heureux; 
»  ministre  habile ,  politique  sublime, 

■  ou  enfant  de  dix  ans  ;  croyant  ai- 

>  mer  Dieu  ,  dont  il  se  dit  l'enfant 

•  sdtè ,  et  craignant  beaucoup  ]e 
B  diable;  faisant  la  mine  la  plus  sau- 

•  vage ,  ou  la  plus  agréable  ;  ayant 

•  lour-à-tour  l'air  du  plus  Ger  saira- 
»  pe  de  l'Orient ,  ou  du  courtisan  te 

>  plus  aimable  de  Louis  XIV 

B  Quelle  est  donc  sa  magie?  du  génie , 

■  et  puis  du  génie,  et  encore  du  gé> 
B  oie  :  de  l'esprit  naturel ,  une  m^ 

>  moire  excellente  ,  de  l'élévation 
«  dans  l'ame  ,  delà  malice  sans  mé- 

■  chancetë,  de  la  ruse  sans  astuce; 

■  une  grande  générosité ,  de  la  grdcc 
«  et  de  la  justesse  dans  ses  recom- 
»  penses  ;  beaucoup  de  tact ,  le  talent 
»  de  deviner  ce  qu'il  ne  sait  pas  :  en- 

•  fin  ,  une  parfaite  connaissance  des 
»  hommes,  *  Cette  notice  pourrait 
sembler  iocomplète ,  si  nous  omet- 
tions de  rapporter  que  l'opinion  pu- 
blique, et  même  celle  de  quelques 
peraonnagei  qui  ont  appartenu  A  la 
cour  de  Catherine  II ,  a  supposé  un 
mariage  secret  entre  cette  princesse 
et  le  favori  tout-puissant ,  dont  te 
nom  est  derenn  en  quelque  sorte  iu> 
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aeparable  dn  lien,  ht  temps  lenl 
eciaircira  tous  les  doutes  à  cet  égard. 
Od  a  en  français  une  f^ie  du  prince 
Poterakin,  rédigée  d'après  les  meil- 
leurs ouvrages  allemands  et  fran- 
çais ,  1607,  in-8°.,  qui  a  eu  deux 
Citions  'a  m£me  année.  S— v — 9. 
POTENZ4NO(FHANçotsl,poèie, 
peintre  et  graveur,  naquit  à  Pakrme, 
vers  le  ttiilieii  A»  seizième  siècle.  Il 
parconrut  su crcssi veinent  Rome ,  Na- 
ples,  Malle,  et  une  partie  de  l'E>{pa- 
giie,  et  laissa  partout  des  preuves 
ÎDContestiibles  drson  talent.  Cepen- 
dant ancun  tiistorien  n'a  fait  Rieuiion 
de cei  artiste,  quimérited'èlre  connu 
bien  plus  qu'une  fouledepeintresHout 
1rs  noms  |<rossisseut  tous  l^s  Diclioa- 
naircs.  Son  nom,  coniioe  graveur, 
Be  mérite  pas  moins  d'être  sauv^  de 
l'oubli.  Les  estampes  que  l'on  doit  à 
son  burin ,  et  qui  sont  exécutées  d'a- 
près ses  propres  compositions ,  of- 
frent un  grand  style,  un' dessin  ferme 
et  savant,  une  pwnti'  hardie  et  exer- 
cée. CeiOaxAAi'Irchange  Michel, 
vaitu]ueur  du  Démon.  11.  Saint 
Christophe  traversant  une  rivière  à 
^«.  OuToil,  parladélicaoede  cette 
plancbe  au  canlir^l  Za  ,  que  Puten- 
zauo  élail  mpinlire  de  l'académie  de 
peinture  de  Flurenc^.  III.  Enfin.  I'.^- 
doratioH  des.Mages ,  vaste  compo- 
sition,dédiée  au  roi  Philippe  il.  Por 
^  teniano  ne  se  rendit  pas  moins  célè- 
bre par  ses  vers  ,  et  par  son  talent 
cutumeitn|>rovisaieur;etlevice  roi. 
M.  A.  Culoiina  ,  le  décora  solennel- 
lement de  la  couronne  poétique  :  une 
médaille,  fiappée  à  celle  occasion, 
nous  a  conservé  son  cfliKie.  Ou  cite 
de  loi,  un  Recueil  d'Èpitaphes  ,  en 
l'honneur  du  capitaine  Horace  Aqiia- 
viva ,  et  diverses  poésies  jicihenncs, 
Naples,  i58a,  yD-i3;mais  surtout 
son  poème  posthume  de  la  Dêstrut- 
fionedi  Gerusalemme ,  enScbapts, 
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ibid. ,  lôoojiD-S".  Pdteniano  Aah 
mort  à  Palcrme,  en  iSgg;     P — s. 

POTHIER  (  BoBEBT-JosEPB  ),  le 
plus  ccièhre  jurisconsulte  que  U 
Franceait  produit,  naquit  à  Orléans, 
le  gjaiivier  1609.  d'une  famille  de 
robe.  Privé,  dès  l'âge  de. cinq  ans, 
d'un  père  qui  lui -aurait  servi  de  {pn- 
de,  il  ne  dut  qu'à  son  application  les 
succès  de  ses  premières  e'tiures,  et 
qu'à  sa  tem  pèraNce  ravatiiaf;e  defor- 
tiHer  sa  coo.itîtution  physiijun,  ex- 
trêmement délicate.  Il  fitse>i  humaoi. 
tés  etsn  philosophie  au  coPf^p  desj 
ville  naldle,  alun  très  -  bien  dirigé 
par  les  Jésuites.  11  t  acquît  ta  con- 
naissance aprofonJie  de  la  langue 
latine,  qui  devait  un  j'iur  lui  devenir 
si  préciiuse,  et  le  guût  des  bonnes 
lettres  anciennes  qu'il  conserva  toute 
sa  vie,  quoiqu'il  ait  eu  peu  d'occa- 
sions de  les  cultiver.  Il  avait  aussi 
appris  U  langue  iiahenne,  qu'il  ai- 
mait à  parler;et.dans  t ms  les  temps, 
il  Eut  entretenir  quelques,  liabiiudes 
avec  les  classîipics  anciens,  surlont 
avec  Horace  et  Juvénal ,  ses  anienrs 
favoris,  doui  même,  dans  un  jge 
avance,  sa  mémoire  lui  reproduisait 
à  propos  les  passages  les  plus  remar- 
quables, qu'il  récitaii  avec  un  feo 
qui  lui  était  propre  It  s'appliqua  ea- 
tuile  àlagéoinifirie;  et-c'est  peut- 
être  â  celle  circonstance  qu'est  dâ 
l'esprit  d'analyse  qui  caraciérisc  si 
éniiueuimcnl  ses  com positions.  La 
patrie  de  Polhicr  lui  offrait ,  pour  U 
scienre  du  droit,  une  école  antique  et 
justement  reiiomtiiée.  11  suivit  son 
cour*,  de  manière  i  s'y  faire  remar- 
quer. L'étude  sérieuse  qu'il  (it  des 
Inslitntcs  de  Juslinien,  k  l'aide  dn 
commentaire  de  Viniiius  (  les  e^cel- 
lents  éléments  d'Heineccius  n'exis- 
taient pas  encare  ), décida  sa  voca- 
tion ;  et  il  marcha  à  pas  de  géant  dans 
la  carrière  dont  il  devait  un  jour  n- 
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caler  le?  limites.  Il  eut  cependant  i 
combattre  un  penchant  pour  l'état 
religieux ,  auquel  le  disposaient  une 
piété  vraie  et  solide,  et  le  calme  des 
passions.  Mais  son  attachement  pour 
sa  mère ,  et  l'entrainemen  t  d'un  );oût 
devenu  dominaut  ,  en  disposèrent 
autrement.  11  se  consacra  à  la  ma- 
gistrature. Reçu  conseiller  au  Châ- 
lelet  d'Orléans  ,  en  1730,  il  se  li- 
vra iout  entier  à  i'e'tude  du  droit,  k 
laquelle  cependant  il  sut  allier  celle 
de  la  the'ologie  et  de  la  morale,  pui- 
sées dans  les  sources  les  plus  pures. 
De  là  l'heureuse  union  des  principes 
religieux  et  moraux  aux  règles  de  la 
jurisprudence,  gui,  par  la  suite,  a  for. 
mêle  caractère  distinctif  de  ses  ou- 
vrages,et  a  faildePothierle  fonda- 
teur d'uno  école  nau?eUe.  Il  em- 
ployait au  travail  du  cabinet  tous  les 
momenis  qui  n'étaient  pas  réclamés 
par  la  tenue  des  nombreuses  audien- 
ces d'une  juridiction  dont  alors  le 
lessort  était  fort  étendu.  Levé  dès 
ijuatre  heures  du  matin ,  il  entendait 
et  servait  chaque  jour,  a  la  cathé- 
drale, la  messe  qui  se  disait  pen- 
dant les  matines;  et  ce  fut  un  pieux 
usage  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
Keuiré  chex  lui,  il  déjeûnait,  pub 
dînait  à  midi ,  soupait  à  sept  heures  , 
se  couchait  à  neuf.  Étranger  aux  dis- 
tractions de  la  société ,,  il  consacrait 
tous  ses  instants  au  travail ,  et  tous 
ses  jours  furent  pleins.  II  adopta  la 
mëiliode  de  consigner  par  écrit  le 
résultat  de  ses  lectures  ,  et  de  rédiger 
en  traité  chaque  matière,  à  mesure 
qu'il  s'en  était  occupé  :  essais  pré- 
cieux, qui  lui  offrirent  de  puissantes 
ressources  quand, parla  suite,  il  se  li- 
vra à  la  composition.  Conseiller  au 
présidial ,  comme  ses  pères ,  Pothicr 
ne  pensa  jamais  à  aller  au-delà.  Ce- 
pendaDt  la  chaire  de  professeur  en 
droit  français  de  l'université  d'Or- 
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léu»  ,  ft'étant  trouvée  vacante ,  en 
1749,  parla  mort  de  Prévost  de  la 
Jannès ,  D'Aguesseau  y  appela  Po- 
thier,quinela  demandait  pas,  et  qui 
l'accepta  cependant ,  parce  qu'il  né 
sut  jamais  refuser  aucuqe  des  occa- 
sions qu'on  lui  présenta  de  faire 
quelque  chose  d'utile.  Il  ne  vit ,  dans 
celle.cij'que  le  plaisir  d'enseigner  une 
science  qu'il  aimait,  et  non  les  e'mo- 
lumenls  attribués  à  la  place,  dont  il 
proposa  ,  avec  instance ,  le  partage  à 
Guyot,  alors  docteur  agrégé ,  qu'il  ■ 
regardait  comme  celui  des  conlen- 
dants  dont  les  droits  étaient  le  mieux  ' 
établis.  Dans  le  noble  combat  qu'é< 
leva  cette  offre ,  Pothier  eut  le  mérite 
de  la  proposition,  et  Guyot  l'honneut 
du  refus. Peu  d'années  après,  ce  der- 
nier obtint  au  concours  la  première 
chaire  de  droit  romain  ,  qui  vaqua. 
I!  resta  toute  sa  vie  le  plus  intime 
ami  de  son  ge'néreux  confrère  ,  et 
devint  l'éditeur  de  ses  Œuvres  pos- 
thumes. Pothier  a  honoré  la  Fran- 
ce par  ses  écrits  comme  juriscon- 
sulte ,  par  ses  talents  comme  pro- 
fesseur ,  par  son  intégrité  comme 
magistrat ,  par  ses  vertus  comme 
citoyen  ;  et  le  devoir  de  son  biogra- 

She  est  de  le  considérer  soiis  ces 
ifférents  rapports.  Au  premier  rang 
de  ses  travaux  se  présente  son  im- 
mortel ouvrage  des  Pandectes,  Le 
mérite  de  cette  production  n'i^eté, 
jusqu'à  présent ,  jugé  que  par  un  pe- 
tit nombre  d'hommes  versés  dans  la 
jurisprudence  ;  les  détails  que  nous. 
allons  donner  ,  mettront  à  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs  l'é- 
tendue du  service  rendu  à  là  science 
du  droit  par  cette  grande  composi- 
tion ,  que  les  étrangers  nous  envient. 
Pothier  reconnut  de  bonne  heure 
que ,  puisqu'il  est  de  vérité  constante 
qu'on  ne  peut  devenir" bon  juriscon- 
sulte français,  sans  avoir  une  con- 
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naissance  aiiroCondie  du  droit  r»-  &  ^claircir  des  testes  obscurs ,  à  r^ 
main  ,  il  lîtait  déplorable  qne  IVtu-  lablir  des  levons  vicieuses  ,  à  signa- 
de  de  cent  science  fât  hérissée  d'obs-  1er  des  lois  égarées  ;  et  sous  ces  divers 
taclespresiiueinsunnontaMes.parl»  rapports,  Cujas principalement ren- 
désordre  et  la  confusion  qui  rëguent  dit  des  services  signales.  Mais  il  j 
dû»  le  Digeste  (  ou  Pandectes  )  de  avait  loin  de  là  à  e^oser  dans  son 
Justinica ,  qui  en  forme  le  recueil  le  ensemble,  comme  dans  ses  détails  , 
plus  important  (  ^.  Justcwien).  Les  le  système  de  toute  la  législation  ro- 
teslesdesanciensîurisconsultesysont  maioe.  Ce  que  Tribonien  et  ses  col- 
.  entassés  pèle 'inÊle,  sans  aucune  liai-  laL  orateurs  s'étaient  propose,  ilfal- 
Xon.  Souvent  des  décisions  relatives  à  lait  le  tenter  de  Douveau;  il  s'agis- 
iinemaiière,  se  trouvent  placées  sous  saitdereconslruire,  depuisles  foode- 
une  nibriijue  à  laquelle  elles  sont  ments  ,  un  c'diGce  qu'avec  plus  de 
étrangères.  Des  opinions  contraires,  soin  et  de  discernement ,  ils  eusseat 
résulrai  des  diserscs  sectes  entre  pu  élever  dans  des  proportions  si 
lesquelles  les  j  urisconsulles  romains  majestueuses.  Ce  noble  projet  s'était 
étaient  partage's  ,  se  trouvent  con-  présente  souvcntàdes  IiomaiesaTaD- 
fondues  ,  sans  être  discuie'es  ,  ni  ces  danslasciencediidroic.  Lechao- 
conciliées.  Si  l'on- joint  à  cela  les  celier  de  l'Hôpital  en  avait  conjn 
erreurs  des  divers  copistes,  ou  ne  Tidée,  et  entrcvnlapossibilité.  L'Al- 
Sera  pas  étonné  que  le  fameux  exem-  lemaud  Vigelius  enlrepril,  vers  le 
plaire  des  Pandectes  ,  recouvré  en  milieu  du  seizième  siècle ,  de  rétablir 
Il  3»,  au  siège  d'Amallî  (  F'.  Ta-  les  Pandectes  dans  un  ordre  plus  ana- 
BELLi  )i  nenousaïl  oITert  qu'unees-  lylique.  Mais  celui  qu'il  a  substitué 
quisse  imparfaite  du  beau  système  de  laisse  beaucoup  à  désirer.  Sa  nié- 
législation  qui  a  re'gi  le  ^us  graud  ibodeesiobscure,  embarrassée.  Son 
Seupledel'univers.  Cette  législation,  ouvrage  présente ,  en  outre,  le  grand 
'ailleurs ,  ne  tarda  pas-à  éprouver  înconvénient  de  substituer  trop  so»- 
d'assez  notables  cbangemenis.  Le  vent  le  style  du  rédacteur  au  teite 
dëuiibme  Code  ,  et  les  Novelles  de  précis  de  la  loi  ;  et  ses  trois  volumes 
Justinien  lui-même  ,  sous  des  minis*  m  folio  surcb  aident  assez  iuutilement 
très  souvent  corrompus  et  dans  une  les  tablettes  du  petit  nombre  de  bi- 
coar  trop  versatile,  altérèrent,  modi-  bliotbéques  où  ils  ont  trouvé  place, 
fièrent  ou  abrogèrent  quelques  pai^  Domat,  dans  sou  excellent  ouvrage 
fies  dt  l'ancien  droit  ;  et,  à  la  mort  des  Zoi.t  ciVi/e;  ,  avait  de'jà  réalisé  en 
it  cet  empereur,  la  jurisprudence  partie  l'idée  d'offrir  le  système  du 
resta  dans  un  état  de  désordre  et  d'in-  droit  romain  dans  toute  sa  purele. 
certitude ,  presque  semblable  à  celui  Mais  ne  s'étanl  presqu'drrélé  qu'à  ce 
dont  il  avait  eu  l'intention  de  l'a f-  quenosmœiirseiioniconservé;ayant 
fraocbir.  Un  grand  nombre  de  juris-  eu  pour  but  principal  d'en  faciliter 
consultes  ,  suctoiit  depuis  le  quin-  l'étude  en  dispensant  de  recourir  aux 
Ùème  siècle,  ont  essayé  de  procurer  lestes;  et,  contre  son  intea(îon,sans 
Te  ûl  secourable  qui  pourrait  guider  doute,  favorisant  ainsi  la  paresse  au 
dans  ce  labyrintbe  ceus  qui  se  desti-  lieu  d'esdter  l'amour  du  travail  ;  ne 
naîent  à  le  parcourir.  Des  Paratitles  donnant  d'ailleurs  presque  jamais  que 
bien  faits,  <^s  Dissertations  savantes,  des  principes  généraus  sans  descen- 
dis nombreux  Commentaires,  aidèrent  dre  alix  applications  particulière! , 
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il  UlUaU  i  d'antres  le  soin  Se  fermer 
iiDC  carriire  qu'il  a  eu  ta  gloire  d'où- 
Tiir  d'une  manière  si  brillante.  Ainsi 
cei  œuTre  désire'  par  tant  de  savants 
qni  avaient  recule  devant  les  difiîcul- 
lés  de  l'exécution,  ou  n'avalent  pro- 
duit que  des  travaux  incomplets  ;  cet 
tenvreqti'on  regardait  même  com- 
me au  -  dessus  deé  forces  d'un  seul 
hDmine,  c'était  i  un  modeste  mai» 
lïbbrieiix  magistrat  de  province  qu'il 
élait  réservé  de  l'accomplir,  Pothier 
composcd'abordsurlesPacdeclesdes 
Piraiitles,  qui  sont  un  acheminement 
in  grand  travail  dont  il  a  conçu  le 
plan ,  et  dont  il  fait  ensuite  l'essai  siir 
quelques  titres  particuliers.  Rien  ne 
l'arrêtera  désormais .  parCiî  que  tout 
esi  possible  à  celui  qui ,  k  uiie  déler- 
ttiuaiion  fermement  prise ,  jeint  une 
itersc'vératice  pins  forte  que  les  ohs- 
Ucles ,  el  les  talents  nécessaire!  pour 
t'exëciition.  Ses  premières  redac- 
lionssontsoumiscsà  ses  collègues,  à 
sKamJs,  stirtoui  au  professeur  de 
droii  français  de  sâ  ville  natale.  Pré- 
vost de  la  Jannès  (  Fiy.  ce  nom  ) 
l'empressé  d'en  donner  communica- 
tion au  chancelier  d'Aguesscau.  Le 
cbef  de  la  magistrature  se  passionné 
poftr  le  projet  ;  il  l'encourage  ;  l'adop- 
te. 11  lie  avec  l'auteur  une  correspon- 
diDce.  Il  veut  recevoir  de  1  j!  son  ou- 
trage i  mesure  qu'il  avance.  Il  ai- 
me i  enrichir  le  minuscni  de  ses 
ooies,  et  à  y  joindre  ses  cbserva- 
doDS  (  I  ].  Les  copies  nécessaires 
)tbuf  le  livrer  à  l'impression  ,  les 
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ft'aîs  ie  transport,  sont  mis  à  fa 
charge  de  l'ëtat;  et  euRn  c'est  sous 
les  auspices  du  chancelier  que  Pô- 
thiej^après^n  travail  continudedou. 
ze  années  ,  fait  paraître,  en  l^^S,  ■ 
sous  le  voile  modeste  de  l'anoQ^r.- 
me,  le  premier  volume  in- fof.  des 
Pandectei  Justiniennes ,,  rédigé^ 
dans  un  nouvl  ordre.  Les  déus.  ' 
autres  volumes  ont  e'ié  successive- 
ment publie's  ,  en  1749  et  1753, 
Dans  cet  ouvrage ,  écrit  ta  laUn , 
on  a  conserve' ,  pour  lés  livres  et  1^ 
titres  ,  la  division  ancienne  ;  igaù 
chaque  titre  forme  un  traité  pari icu- 
lier  et  cofDpIel ,  de  la  matière  indi- 
quée par  sa  rubrique.  Apres  l'es po^é 
du  sujet,  sont  placés  les  teilesde  lois 
qui  renferment  les  déCnitions  et  les 
principes  généraux.  Des  divisioni  et 
sous-divisions  1res -méthodiques  fa- 
cilitent le  classement  et  l'intelligence 
des  autres  testes.  Parloiit  la  forme 
céome'Irique  est  appliquée  à  la  science 
au  droit.  Les  conséquences  dérivent 
naturellement  des  maximes  établies; 
les  exceptions  sont  convenablement 
placées  et  fortement  moiivees.  L'an- 
cien droit  est  constamment  indiqué 
et  éclairci.  Ce  qui,  dans  le  Gode, 
dans  les  institutes,  daw  le»  Novel- 
les,  a  confirmé,  interprété,  modiOé 
ou  abrogé  des  dispositions  antérieu- 
res ,  est  soigneusement  annoté.  Les 
antinoinies  sont  ou  conciliées  ,  ou 
expliquées.  Tout  ce  qui  lient. an  tra- 
vail de  l'aiiléur  ,  les  transitions  par 
lesquelles  il  a  su  lier  tes  lois  avec. un 
art  admirable  qui  eji  découvre  le.rap- 
porl  et  rencbaiuemeDt ,  les  notes. 
nussi  savantes  qdc  laconiques  dont  il 
les  a  coricliies  ,  ont  été  imprimées 
en  caractères  italiques-;  et.pac  çç 
moyen,  les  textes  restent  oflerts^n* 
leur  pureté  primitive.  Ainsi  se  trouve 
rétabli  le  plus  vaste  système  de  légis- 
lation que  la  sagesse  humaine  ait 
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KconceTuir.  O  qu'on  a  produit  tes  Juttiniemes  6nirent  par  £tr«  ap- 

saTant  et  d'utile  sur  la  juri^pru-  précis,  surtout  par  les  AUemands^ 

dence  romaine ,  est  si  heureusemeut  si  bons  juges  en  semblable  matière, 

réuni  dans  l'ouvrage  de  Pothiea ,  que  Henri  Ketlingliusen,  conseiller  auli- 

la  perle  de  tous  les  écrit»  antérieurs  que  de  Pmsse,  Et  exprès  le  voyage 

sur  celte  matière ,  serait  presque  ré-  d'Orléans,  pour  voir  celiiique  le  ce- 

parée  par  la  seule  conservation  de  ce  lèbre  syndic  de  Rotlerdam  ,  Mecr- 

vaste  dépôt  des  connaissances  légis'  man ,  avait  déjà  qualifié  du  titre  de 

latives.  Cependant  ce  beau  fruii  de  Fandectarum    restilùtor  feliciid- 

tant  de  veilles  eut  le  sort  de  tous  les  mus  ;  et  il  remporta  dans  sa  patrie 

f;rands  ouvrages  ,  jugés  d'abord  seu-  trente  exemplaires  de  ce  bel  ouvra- 

ement  par  un  petit  nombre  d'hom-  ge.  Un  professeur  de  l'université  &t 

mes   instruits  et  sans  passion  ,  et  Salamanqiie,  déterminéparlemème 

u'oblenant  enfin  la  place  qui  leur  est  molif,arrive  à  Orléans,  et,  n'y  trou- 

due  que  lorsque  leur  utilité ,  consa-  vaut  pas  Polbier ,  alors  absent ,  ik 

crée  par  le  temps  ,  a  triomphé  de  veutquilterceltevillequ'iipr^avoïr 

la  jalousie  ou  de  l'indifférence  des  baisé  la  chaire  dans  laquelle  le  coij- 

contemporains.  Louées  par  le  Jour-  phée  de  la  jarispmdeTice  dictait  ses 

nal  des  savants,  les  Paodectes  es-  oracles.  Au  bout  dequelques  années, 

tuytrent ,  de  la  part  du  rédacteur  de  les  exemplaires  des  Pandectes  qui  res- 

eelui  de  Leipzig  (août  1^53  et  déc.  taient  invendusdaos  les  magasins  de 

1755  )  ,  une  critique  aussi  amère  la  veuve  Le  Tellier,  furent  recher- 

^'injuste  ,  qui  pourtaot  eut  plus  cbés,  surtout  pour  les  divers  états 

pour  objet  la  partie  d'érudition  que  du  nord  de  l'burope;  .et  bientôt  ils 

celle  de  droit.  Trop  modeste  pour  devinrent  rares  en  France,  au  point 

employer  à  se  défendre  un  temps  que  le  prix  en  avait  presque  doublé 

qu'il  préférait  consacrer  à  l'utilité  quaud  parut  la  seconde  édition ,  pa- 

publiqiie,  Pothier  garda  le  silence,  btiée  par  Guyot,  en  178a,  di»  ans 

Haisil  fut  vengé,  à  sou  insu, parBré-  après  la  mort  de  l'auteur.  —  Polhier 

ton  de  Montramier ,  professeur  en  faisaii  marcher  de  front  l'étude  da 

droit  à  Orléans ,  son  collègue  et  son  droit  romain  et  celle  de  notre  droit 

ami ,  qui  réfuta  le  ioumaliste  aile-  coutumier.  Il  avait  aprorondi  les  oo- 

mand  ,  par  un  écrit  imprimé  en  vrages  du  savant  Dumoulin  ,  le  pn- 

1755,  in-4'*.,  devenu  rare,  et  repro-  raierquieutportédansnatreaDdenDc 

duit  par  M.  La  Truffe,  dans  la  nou-  législation  municipale  le  fiambeau  de 

velle  édition  qu'il  vient  de  donner  lascienceetdelacritique:inaisilavait, 

des  Pandectes.  Le  de^il  de  la  pre-  plusqueson  prédécesseur,  cetrsnrit 

mièrefutasscïlentpourquel'iinpri-  d'ordre,    cette  clarté,  nécessaitts 

menr  de  Chartres  ,   à  qui  Potnier  dans  tous  les  genres  qu'on  veut  tiai- 

avait  cm  (aire  un  présent    en  lui  ter  ,  et  plus   impérieusement  exi- 

cédant  gratuitement  son  privilège,  gésdans  les  matières  dejurispnidcn- 

éprouvât,  par  le  défaut  de  rentrée  de  ce.  L'Introduction  aux  divers  titra 

ses  fonds,  une  géoe  momentanée,  de  la   Coutume  iT Orléans,  et  Is 

L'anteur  crut  devoir  l'adoucir  par  Commentaires  qui  «)  accompaguoit 

quelques sacriGces  pécuniaires.  Mais,  les  articles,  publiés  par  Potbier  ea 

comme    il   faut     toujours    que    le  1760,  forment  peut-être  le  traité  le 

temps  amène  la  justice ,  les  Pàndec-  plus  commet  et  le  plus  méthodique 
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de  notre  ancien  droit  français  et  cou-  et  immuables  comme  t'â]uît^  ntiu- 
tumier.  Cet  ouvrage  est  encore  au-  relie,  dans  laquelle  ils  sont  puis^, 
jourd'huid'uDe  très -grande  utilité.  Le  magistrat  Orléanais  ayant,  dam 
Le  travail  de  ce  professeur  sur  les  Pan-  ses  Traites,  aprofondi  et  envisage 
decies  avait  préparé  et  facilité  celui  sous  tous  les  rapports  d'application, 
auquel  il  résolut  de  se  livrer  sur  les  les  matières  dont  il  s'occupait,  tan- 
ciiTerses  matières  de  notre droitfran-  dis  que  le  Code  d'une  nation  n'en.doit 
çais.  II  commença  par  le  Traité das  contenir  que  les  maximes  générales, 
obligations,  imprimé  en  1761,  qui  ses  ouvrages  deviennent  le  meilleur 
devint  la  base  de  tous  ceux  sur  les  commentaire  de  notre  code  ;  et  c'est 
Contrats, qu'il  produisit  successive-  surtout  depuis  sa  promulgation,  que 
ment.  Ce  qui,  dans  CCS  ouvrages,  le  leur  mérite,  plus  universellement 
place  si  éminemment  au  -  dessus  de  senti ,  a  donné  lieu  à  de  si  nombren- 
totis  les  )urislcs  qui  l'ont  précédé,  ses  réimpressions.  Tout  ce  qui  est 
c'est  cet  amour  du  bon  et  du  juste ,  sorti  de  la  plume  de.Pothier  est  re- 
cette cocoaissancc  aprofondic  des  marquabicpar  la  justcssedu  raison- 
lois  divîues  et  naturelles,  celte  liabi-  neineut  et  par  la  simplicité  de  l'ex- 
tndecoastauted'en  faire  dériver  tau-  pression.  On  pourrait  peut-être  de- 
te  législation ,  et  de  n'envisager  ja-  sirer  dans  sa  manière  d'écrire  un  pen 
mais  les  questions  qu'il  traite  ,  sous  moins  de  négligence.  Lui-mâme,  con- 
te rapport  du  droit  positif,  qu'après  naissant  le  prixqu'on  attache  au  stjle 
les  avoir  considérées  sous  celui  du  dans  les  productions  publiées,  avait, 
for  intérieur.  Ainsi  il  doit  être  mis  avantde  livrer  les  siennes  k  l'impres- 
au  rang  de  nos  meilleurs  moralistes,  sion ,  soumis  ses  manuscrits  à  1  exa- 
commc  à  la  t£te  de  nos  jurisconsul-  men  de  ceux  de  ses  amis  qui  se  dis- 
tes  les  plus  instruits.  C'est  parceque  tinguaient  par  des  connaissances  Ilt- 
les  Traités  de  Polbier  sont  moins  le  téraires.  Cbacun  d'eux  ,  après  avûr 
recueil  de  ce  que  les  lois  offrent  de  essayé,  sous  le  rapport  de  la  diction, 
positif',  que  le  développement  des  âescorrectionsnombrcuses,s'accor- 
conséquences  nécessaires  qui  décon-  dapour  les  abandonner;  et  iUdécidè- 
leot  des  notions  du  justeetderinjus-  renl  qu'il  avait  un  style  qui  lui  était 
le,  qu'ils  sont  devenus  la  source  de  la  propre,  qui  convenait  à  la  chose,  et 
nôuvellelégislationdoonéeà  laFran-  qu'on  ne  pourrait  obtenir  plus  d'é- 
ce.  En  effet,  c'est  dans  les  ouvrages  légance  que  par  le  sacrifice  de  cette 
de  Potbier  que  les  rédacteurs  du  Co-  simplicité ,  de  cette  bonbomîe  anti- 
de  civil  ont  puisé  une  grande  partie  que ,  qui  constitnent  le  cbarme  et' 
des  articles  dont  secomposele  corps  l'utUitédesesécrits.  Comme  profes- 
de  notre  nouveau  droit.  Ses  exprès-  seur  en  droit ,  Polbier  excella  par- 
stons  ellcs-mênies  sont  presque  tou-  la  clarté  et  par  la  profondeur  de  I  en- 
jours  conservées,  surtout  dans  la  '  seignement.  Il  eut  l'art  de  tout  dire, 
matière  des  Obligations  et  des  Coti-  de  faire  tout  concevoir,  en  évitant 
trats,  la  partie,  sans  contredit,  la  le  double  écueil  de  Iwécbcresse  et 
mieux  faite  de  ce  code,  la  seule  peut-  de  la  diffusion.  Il  fit  plus;  il  parvint 
étresurlaquellenesoientpasdesirées  à  faire  aimer  à-la-fois  et  la  science 
des  modifications  sollicitées  sur  tant  et  le  maître  qui  la  professait.  Les 
d'autres  points ,  parce  que  celle  -  là  cabiers  de  ses  leçons ,  bien  des  fois 
ett  fondée  sur  des  principes  élemeli  rerus  et  médites ,  sont  dercBus  j  d<^ 
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ptiûr  If)  (vcdleiibTrutà  qu'il ftU-  opel'appiiutiaâàUtortoreponTait 
vres  au  public.  Par  ce  moyen  >  lOQ  deyeuiirufideA  résultats  del'ipsUao- 
ntile  professorat  ne  s'est  pas  horuq  tion.  Sa  sepsibilitç  moralQ,  antant 
au  siècle  où  il  l'a  exercé  ;  et  il  rcs-  que  sa  cqnstilulioD  pbysiquç,  s'op- 
tera ,  dans  tous  les  temps ,  le  maître  posait  à  ce  qu'il  pût  devenir  le  ûi- 
de  ceux  qui  se  livreront  à  l'étude  de  moin  d'uo  tel  spectacle.  Ses  vasat 
la  jurisprudence.  Fotbler  consacrait  devaiicéreiit  l'abolition  d'uoe  épreo- 
leséinoluiDentsdesa  chaire  à  des  se-  tc  aussi  cruelle  qu'iuutile,  triste  m- 
^ours  et  à  des  encouracemenls  pour  te  de  la  jurisprudetice  de  vos  temps 
le;  élevés  en  droit.  11  faisait ,  chaque  Barljares  ,  dont  il  iftaît  i^serjé  as 
anne'e,  les  frais  de  médailles  d'or  et  mcilleurcommeau  plus infortiuiéda 
d'argent,  frappées  au  coin  de  la  fa-  souveraios  ,  d'^ifrauchir  un  picupic 
cu(tç:aprcs  l'épreuve  de  disputes  so-  quisonlTi'it  que  tant  de  bienfaits  itst' 
Icuiiclles, elles  étaient  déceme'cs  aux  sent  pajé^  par  tant  d'ingratitude, 
dèves des  différents  cours quiavaient  Long-temps  doyen  des  couseillen, 
obtenu  le  plus  de  succès.  C'est  ain-  Fothîcr  ,  ^n  l'absence  des  chefs  de 
>i  qu'il  entretint,  dans  les  écoles  de  sa  conipagnie ,  présida  souvent  les 
sapatrl^,une  noble  émulation, à  la-  audiences-  Alors,  silesavocatsémel' 
quelle  sa  propre  ville  et  la  France  laient  quelque  principe  erroné',  il  les 
eçiïfcre  doivent  les  magistrats  et  les  interrompait  taitf-  à  -  coup,  en  s'é- 
junscoDsuUes  rccommandables  que  criant,  avec-cette  franchise  qui  ki 
i'vniversitéd'OFlçâosa  produits.  Po-  était  propre:  ■  Ahl  ce  n'est  pas  là  ce 
thieroebornapas  à  lasalledelafa-  n  que  je  vous  ai  eos.eigne.  ■  Imo- 
çidie' de  droit  son  zèle  pour  l'ensci-T  cju'it  prévoyait  que  les  plaidoiries 
griement.Le  nterçjedi  de  chaque  se-  pourraient  s'étendre  au  -  delà  du 
maine,  se  tenaient ,  dans  sa  maison,  terni»  strictement  nécessaire  à  ris- 
ses conférences  qu'il  présidait.  La  telligence  de  la  cause  ,  il  lui  arrivait 
Ï'cunesse  de  la  magistrature  et  du  fréquemment  d'en  suspendre  assa. 
larreauvenaity  chefcber  leperfec-  brusquement  le  cours,  en  di»nt: 
Ûonnemect  de  ses  études  j  et  nul  a  Les  faits  sont  expliqués.  Vous  , 
i^'çasortaitsa^  étce  meilleur  et  pluB'  *  maître***,  vous  développerez  td 
iiistru;^^-,  C^mmc  inagistrat,  Polliier  if  et  te)  moyen  ;  TOIre  adver^re  j 
ne  négligea  aucun  des  devoirs  de  s^  »  fera  telle  et  telle  réponse.  Voilà, 
Qotde  profession.  Zèle  ardent,  assi-  s  en  deux  mots,  ce  que,  l'un  etl'au- 
duité  constante,  intégrité  parfaite,  *  tre,  vous  plaiderez  longuement, 
cquprd'ceilsùr  et  rapide,  fermeté  de  n  Ainsi  la  cause  est  cniendue.  >  lise 
cai'aetére  que  rien  n'ébranlait  quand  levait,  recueillait  les  opinions,  et 
il  éia^t  convainc»  ;  telles  furent  les.  prononçait  la  sentence.  Le  calnnel 
qu^lÎLés  qu'il  d^eloppa  dans  sa  car-  de.Vothiei  était  une  sorte  dé  tribu- 
riére  judiciaire.  Il  ne  refusa  aucun  -nal  prive ,  que  la  conGance  piiblH)ae 
des  rapports  qui  lui  furent  proposés,  avait  établi.  Quantité  d'affaires  se 
SACiifiai^saDu^pugnaDiceà^'exameu  terminaient;  un  nombre  considéi*- 
aes  al^aircs  les  plus  compliquées  et  ble  de.  procès  étaient  prévenu^  par 
1^  .plus  minutieuses ,  des  jours  qu'il  les  sages  conseils  de  cet  obl^ant  ar- 
aurait  préFùé  consacrer  à  l'étude,  bitre.  Les  premiers  magistrats  dtt 
On  éditait  cependant  de  lui  en  offrir  toutes  les  parties  de  la  France  loi 
eAWiatii^^i^ai^)e,^uteslesfob  s^iuoeltaieo^  I.^.  quesUom  arim* 
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qu'ils  avadenl  à  juger ,  et  t'empres-, 
laieat  de  se  confarmer  à  ses  déci- 
doDS,  Une  telle  de'féreace  était  bien 
due  à  celui  qui  a  joui  de  rbonneur  si 
rare  de  voir  de  son  vivant,  et  sou- 
vent mêine  quand  il  siégeait ,  ses 
ouvrages  cités ,  et  faisant  aulorîte'au 
barreau.  Contiuuellement  consulte', 
taot  de  vivcToixque  pare'crit,  Po- 
thier  ae  refusa  jamais  ^es  conseils 
gratuits  à  qui  les  re'ctama  :  aucune 
lettre  ne  resta  sans  re'ponse,  aucune 
question  sans  solution  ;  et  certes  c'é- 
tait une  grande  corn  plaisance  de  la 
part  d'iinsavantqui  ne  trouvait  d'em- 
ploi agréable  du  temps  ,  que  celui 
qu'il  consacrait  à  l'étude  des  doo 
trines  dont  il  s'était  constitue'  l'apô- 
tresidévoué.  Dans^nedecesci^coD&-. 
taoces,ilcoIlseiIla^une  veuvepeuai- 
sée  d'entreprendre  un  procès  qu'el- 
le perdit.  If  aima  raieuii  croire  qu'il, 
avai;  été  dans  l'erreur  que  de  prc'su- 
merqueles  juges  s'étaient  trompés;  et 
il  s'empressa  d'indemniser  de  ses  de- 
niers', sa  cliente,  des  suites  d'une  dé- 
lermiuation  qu'elle  n'avait  prise  que 
sur  son  avis.  Dans  la  vie  privée,  Po- 
lluer se  montra  toujours  ami  de'voué, 
excellent  confrère  et  maître  indul- 
gent. Sa  modestie  naturelle  était  de- 
venue une  humilité  vraiment  cbré- 
tienue.  Il  ne  pouvait  souffrir  lalouan- 
^e  :  elle  lui  déplaisait  autant  qu'elle 
1  embarrassait.  Doué  d'une  foi  vive, 
il  assistait  à  tous  les  offices  du  culte 
catholique,  avec  un  recueillement  et 
une  assiduité,  il  en  pratiquait  les 
préceptes  avec  une  exactitude  et  une 
régularité,  qui  ne  se  démentirent  ja- 
mais. ÂlTitbïe,  officieux,  facile  à  se 
communiquer,  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits  il  se  montrait 
peu  tranchaal.  Il  pesait  avec  calme 
les-motifs  du  doute,  salissait  avec 
justesse  ceuï  delà  décision. Toujours 
plein  d'égards  pour  les  personnes  ou 
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les  auteurt  dont  il  combattait  le  sen- 
timent, c'était  avec  une  sorte  d'hé- 
sitation que,  dans  les  questions  diffi- 
ciles, il  proposait  sa  taçQD  de  penser. 
Mais,  quand  une  fois  son  parti  était 
plis  sur  une  vérité  qui  lui  paraissait 
évidente,  il  ne  pouvait  la  voir  atta> 
quée  sans  éprouver  une  vive  contra- 
riété. Alors,  sortant,  poTir  aÎJtsi dire, 
desou  caractère,  il  soutenait  sa  con~ 
victioa  avec  une  chaleur  et  une' fer- 
meté dont  on  ne  l'aurait  pas  cru  sus- 
ceptible. On  s'en  aperçoit  quelquefois 
dans  ses  écrits,  lorsqu'il  réfute  Le 
Brun,  ou  l'auteur  des  Conférences 
de  Paris.  Poibier  avait  reçu  de  ses 
parents  une  fortune  assez  considé- 
rable, surtout  si  on  la  rapproche 
de  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  et  d* 
son  éloignemeot  pour  tout  ce  qui  te- 
uait  au  luxe.  11  ne  chercha  jamais^ 
l'accroîtrej  mais  il  la  conserva  assez 
soigneusement  pour  la  laisser  intacte 
à  sa  famille.  Sa  bienfaisance  seule 
pouvait  la  lui  faire  paraître  médio- 
cre; car,  chez  lui,  cette  vertu  n'eut 
pas  de  bornes.  Maïs  il  trouva ,  dans 
une  frugalitésans  exemple,  le  moyen 
d'obtenir  des  épai^nes  ,  qui  tou- 
tes étaient  employées  en  œuvres  de 
charité.  H'ay.iDt  d'autre  passion  que 
celle  de  l'étude,  il  se  voua  au  céli- 
bat ,  dans  la  crainte  d'être  détourné 
de  ses  travaux  par  les  distractions 
inséparables  del'état du  mariage,  In- 
dilféreni  et  peu'piopre  aux  détails 
d'administration  et  de  ménage,  il  en 
laissa  prendre  la  direction  à  un  ser- 
viteur intelligent ,  qu'après  la  mort 
de  Pothier,  les  officiers  dû  bailliage 
d'Orléansrécompensèrcnt  parla  pla- 
ce de  garde-barreau  du  Châlelel,  et 
àunegouvernantcqu'il  fui  assez  heu- 
reux pour  trouve!'  fidèle,  économe 
et  attachée.  Cette  dernière  avait  pris 
sur  son  maître  un  ascendant  qu  elle 
jugeait  nécessaire,  parce  que>  disail- 
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dlei  il  fallait  le  conduirt  comme 
un  enfant;  et  il  l'étail  CQ  efflbcpour 
les  détails  domestiques.  Aussi  dWb- 
léressé  sur  Tarticle  de  la  rëputatiou 
que  sur  celui  de  la  fortuoe,  Patbier 
n'eut  d'autre  but,  eu  publiant  ses 
&rit3,quede  propager  l'iustruction. 
Pour  mettre  de  prix  de  ses  ouvrages 
â  la  portéç  de  la  classe  (alors  peu 
opiilenie  )  de  ceux  à  qui  ils  étaieot 
indispensables,  il  ne  voulut  jamais 
en  tirer  aucUD  émolument.  II  fit  plus: 
ilpor'Fa  si  loin  sa  scrupuleuse  sollici- 
tude pour  ses  libraires  et  {Miurscs  lec- 
teurs, qu'il  évita  de  charger  d'aug- 
mentations et  de  corrections  les  nou- 
Telles  e'dilions  ,  que,  même  de  son 
vivant,  le  rapide  débit  de  ses  pro- 
ductions reDdaitu^cessaires.IU'aTait 
fait,  en  1764,  pour  la  seconde  édi- 
tion de  son  Traité  des  Obligations; 
mais  il  se  le  reprocha  en  quelque 
»ortc  :  depuis  il  no  se  le  permit  plus; 
et,  pour  que  cette  délicatesse  ue  nui- 
sit pas  à  ta  science,  il  eut  le  soin  de 
ne  jamab  livrer  un  'f  raité  à  l'impres- 
sion sans  l'avoir  longtemps  médité 
et  sans  lui  avoir  donné  toute  la  per- 
fection dont  il  le  crojait  sueceptinle. 
Lorsque  Pothicr  étudiait  ou  compo- 
sait ,  le  plancher  de  son  cabinet  était 
jonché  de  ses  livres  ouverts  aux  eu- 
droils  qu'il  avait  a  consulter;  et  c'é- 
tait à  genoux,  ou  couché  à  plat  ven- 
tre, qu'il  faisait  ses  recherches  ou 
ses  rédactions.  Ce  fut  une  confor- 
mité de  plus  qu'il  eut  avec  Cujas. 
JPothieravaitune  taille  élevée,  mais 
mal  prise.  11  était -dépourvu  de  tout 
maiuiien.  Ses  yeux  avaient  du  feu 
et  de  la  vivacité  :  mais ,  dureste,  l'en- 
semble de  sa  figure  n'offrait  d'autre 
^pression  que  celle-dcla  bonhoniic. 
Il  marchait  mal ,  et  même  assez  dif- 
ficilement. Il  portait  presque  tou- 
jours la  lète  penchée.  Sa  maladresse 
était  extrême,  ses  mouvements  gau- 
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chef  ;  et  rien  n'annonçait  l'homme 
d'un  mente  supérieur.  Ainsi  elle  n'é- 
tonnera personne,  cette  anecdote  si 
connue,  de  Pothier,  faisant  exprès  le 
voyage  de  Paris  sur  l'invitatioa  de 
d'Aguesseau ,  se  rendant  à  la  chan- 
celleriejet,  là,  repousse' et  presque 
baffbué  dans  l'antichambre  dû  mi- 
nistre par  ceux  qui  attendaient  la 
faveur  d'être  introdnits,  se  retirant 
tranquillement  et  sans  humeur;  tout 
prêt  à  repartir  pour  sa  province, si 
ses  amis  ne  l'eussent  retenu  ,  et  si 
le  lendemain  le  chancelier, 
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de  ce  qui  s  était  passé, 
pressé  de  luiindiquer  une  heure  fixe, 
d'aller  au-devant  de  lui ,  et  de  rece- 
voir, avec  une  distincl^on  signalée, 
l'homme  de  peu  d'apparence,  que, 
la  veille  l'audience  entière  avait  ju- 
gé si  légèrement  d'après  ses  formes 
extérieures.  Pothier  ne  connut  d'au- 
tre délassement  que  quelques  visi- 
tes et  des  promenades ,  qu'il  se  per-- 
mettait  seulement  l'après  -  midi  du 
jeudi  de  chaque  semaine  ;  et  m^me 
alors  SCS  entretiens  roulaient  sur  des 
matièHS  de  droit.  Tous  les  ans,  i) 
passait  les  vacances  à  sa  terre  de 
Luz ,  en  Dunois  ;  et  là  encore ,  ses 
étuJes  favorites  occupaient  une  par- 
tie de  ses  journées-  L'habitation 
était  petite  ;  le  parterre,  situe  dans 
un  mauvais  sot,  était' entouré  de 
quelques  ifs  antiques ,  qui  lui  parais- 
saient délicieux.  Oa  lui  repre'sen- 
tait  un  jour  que  si  l'on  avait  bâti  la 
maison  quelques  toises  plus  loin  , 
on  aurait  eu  un  terrain  propre  i 
planter  un  jardin  agréable.  ■  On  a 
s  Lien  fait ,  dit-il  :  les  autres  terres 
»  produissent  d'excellent  ble'  ;  ce 
»  terrain  estasses  bon  pour  se  pro- 
B  incner,  a  II  aimait  l'exercice  du 
cheval,  et  s'y  tenait  d'une  manière 
assurée ,  mais  sans  grâce.  Aussi ,  lors- 
que nommé,  eu  174^^  écheviu  da 
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)a  ville  d'Orl^ns ,  il  eut ,  pédant  la 
durée  de  ses  foDctioDs  muuicipalcs , 
à  faire ,  avec  ses  autres  collègues ,  la 
publicatioD  de  la  paix  de  1748,  il 
put ,  suivant  l'usage  d'alors ,  monter 
sans  risque  le  cbevaL  qui  lui  était 
destiné;  mais  l'on  se  rappela  long- 
temps la  singulière  tournure  qu'a- 
vait, dans  cette  cavalcade,  le  magis- 
trat en  robe.  Pleiu  de  vertus  et  de 
travaux  ,  déjà  avancé  en  âge,  sans 
avoir  oependant  éprouvé  aucun  af- 
faiblissement dans  ses  facultés  intel- 
lectuelles, Potbicr,  après  huit  jours 
seulement  d'une  fièvre  léthargique  , 
arriva,  le  2  mars  '772,  au  terme 
d'une  existence  qui  fut  tout  entière 
vouée  au  bien  public.  Quoiqu'il  fût 
alors  âgé  de  soixante  -  treize  ans ,  sa 
mort  parut  prématurée.  Les  regrets 
de  ses  concitoyens ,  ceux  de  l'Euro- 
pe entière ,  le  suivirent  au  tombeau. 
Onlui  consacra,  dans  le  grand  cirae- 
tiëre ,  une  épirapbe  gravée  en  lettres 
d'or  sur  une  table  de  marbre.  Ce  mo- 
numeul  simple  et  modeste  n'exis- 
te plus  ;  mais  la  rue  qu'il  habitait 
a  reçu  son  nom.  Nous  posséi4ions 
quatre  Éloges  imprimés  de  Pothier: 
le  premier,  par  Jousse,  pUcé  à  la 
lëte  du  tome  u  du  Traité  de  ta 
Possession  et  de  la  Pi-escription , 
177a,  in  -  13  ;  le  second  ,  par  Le- 
conte  de  Bièvre,  procureur  du  roi 
â  Romorantin,  177a,  in-  12,  Les 
deux  autres  sont ,  l'un  en  laiin  ,  par 
'  Breton- de -Mont  ramier,  professeur 
en  droit  à  Orléans  ,  l'autre  par  ï^ 
Trosne  (  r.  ce  nom),  tous  deux  réu- 
nis en  un  vol.  in-ia,  1773=  ils  se 
trouvent  aussi  réimprimés  en  téie 
de  l'édition  in-4°.  .  des  Traites  de 
J)roit français  de  Pothier,  Orléans, 
1 7U1 .  Lasociété  royale  des  sciences, 
belles -lettres  et  arts  d'Orléans  avait 
proposé  ]' Elo^  de  Pothier  pour  su- 
jet du  prix  qu'elle  vi^t  de  décerner 
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en  1833(1).  Ses  ouvrages  imprima 
sont:  l.  Coutumes  d'Orléans,  wev 
des  Observations  nouvelles, ete.,Or- 
léans,  i74oi  in- la  ,  a  vol.,  en  com- 
mun avec  Prévost  de  la  Saanés  et 
Jousse.  Nous  l'indiquons  seulement 
comme  étant  le  premier  fruit  de  sa 
plume.  IL  Pandeetce  Justinianeœ  itt 
novum  ordinem  digestiB,  Paris  et 
Chartres,  1748-49-51 ,  3  vol.  in- 
fol.  La  préface  qui  conlienl  une  His- 
toire savante  et  bien  écrite  du  Droit 
romain;  le  Commentaire  de  la  loi 
des  douïc  Tables,  les  Notes  sur  le 
fragment  de  l'Édit perpétuel ,  toutes 
les  Tables  des  lois  cl  des  matières  ^ 
et  quelques  Remarques  disséminées 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  stSnt  de 
la  composilion  de  Dcguienne,  né  à 
Orléans ,  avocat  distinguédn  barreau 
de  Paris  ,  qui  se  passionna  pour  l'ou- 
vrage à  tel  point ,  qu'il  attacha  de 
la  gloire  à  devenir  le  correcteur  des 
épreuves.  A  la  mort  de  Pothier,  un 
exemplaire  de  ses  Pandectes, char- 
ge de  corrcetions  et  d'additions  de  sa 
main,  fut  acheté  par  Guyol,  pro- 
fcsseiir'en droit, et  avocat  à  Orléans, 
qui  mettait  le  plus  grand  prix  k  tout 
ce  qui  était  sorti  de  la  plume  du  sa- 
vant confrère  dans  l'intimité  duquet 
il  avait  vécu.  Cet  exemplaire  lui  fut 
d'une  grande  utilité  pour  la  seconde 
édition  qu'il  donna  ,  et  dans  laquelle 
il  remit  à  leur  place  les  Omissa  et 
les  PrtEtermissa  de  la  •première. 
Aussi  désintéressé  que  son  illustre 
ami ,  Guyot  transmit ,  sans  deman- 
der aucun  bénéfice ,  son  privilège  au- 
libraire  Massoi,  d'Orléans, lequel  tira 


Mon.  Ccl  Ëlojt* ,  rlla  nppvrt  (tH  |a 


;,.  Google 


5a»  POT 

un  très^rand  profit  de  U  cession 
qu'il  ne  tarda  pas  à  en  faire  aux  li- 
oraires  de  Lyon  qui  l'imprimèrent 
en  1^83,3  vol.  in-fol.llaétedonaé 
dqiuis ,  à  Paris ,  deijx  autres  édi- 
tions du  même  ouvrage:  l'uae,  en  4 
vol.  10-4". ,  est  peu  recherchée,  à 
raiwD  des  incorrections  dont  elle 
fournùJle;  l'autre,  en  3  vol.  in-fol. , 
1818-ai ,  doot  M.  La  Truffe,  avo- 
cat ,  est  l'éditeur  ,  se  recommande 
pflr  Ifi  soins  qui  y  ont  été  apportés , 
et  far  une  belle  exécution  typogra- 
phique. Les  Pandectei  de  Poihisr  , 
avec  la  Traduction  française  en  re- 
gard du  texte ,  par  Bréard- Neuville , 
revue  et. corrigée  par  M,  Moreau  de 
Monulin,  avocat,  oniétéannoscées 
«n  25  V.  in-S". ,  dont  20  ont  déjà 
pari^  {2).  Cette  entreprise  touche 
à  sa  lîn.  On  ne  sait  si  l'on  doit 
seo  féliciter,quand  ouest  convaincu 
que  le  Droit  romain  ne  peut  cire  bien 
enseigné  et  appris  que  dans  sa  lan- 
;ue  originale.  IIL  Coatumes  d'Or- 
éans,ivec  des  Notes,  1760, 3  voL 
in-  la;  1762 ,  !  vol.  in-4".  IV.  Trai- 
tédes  ObUgatioHS,  OrléiBS,  1761 , 
2  vol.  in- 1 2  ;  et  avec  des  augmenta- 
tions, i764,avoLin-i2.  —  rmii* 
Al  contrat  def^tate,  suivi  du  Traité 
dçs  Retraiti,  çui  lui  sert  d'appendi- 
ce ,  1762,3  vol, in- 12; idem,  1765, 
— Traîtédu  contratde  Constitution 
dç  rente,  «763.  —  Traité  du  con- 
trat de  Change  et  Billetsde  commer 
ce,  1763.  —  Traitédu  contrat  de 
Louage,  i764;ii,  1766.  — Troi- 
tg  du  contrai  de  Bail  à  rente,  1764; 
id. ,  1 766.  — Supplément  au  Traité 
du  Contratde  Louage,  ou  Trmledes 
contrats,  de  Louage  maritime  ,  et 
du  contrat  de  Sociétés  —  Traitédes 
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Cheptels,  1765.  —  Traité  des  eon- 
trots  de  Bieafaisaace  ,  1766-67, 
3  volumes  in  12.  —  Traité  des 
Contrats  aléatoires  ,  1 766  -  67  , 
2  volumes  iii-12  ,  r($unii  ea  uo- 
—  Traité  du  contrat  de  Mariage , 
1768;  idem,  1771 ,  2  vol.  in-  12. 
L  auteur  y r«connait,  dans  l'Elise,  le 
pouvoir  de  mettre  des  empécLfiments 
oiriraants.  —  Traité  de  la  Commtt- 
naaté,  Orléans,  1769;  id.  1770  , 
2  vol.  ia~  IL— Traité  du  Douaire, 
1770, — Traité  du  Droit  d'habita- 
tion ,  des  Donatiom  et  du  Don  mu- 
tuel, 1771. — Traités  du  Domaine 
de  propriété,  de  la  Possession  et  da 
la  Prescription ,  Orléans,  1772,  2 
vol,  in- 12.  Le  second  vol.  de  ce  der- 
nier ouvrage  était  sous  presse  à  l'é- 
poque de  la  mort  de  Pothier.  Tons 
ces  Tiailés  de  droit  français,  publia 
de  son  vivant ,  ont  été  réimprimes 
à  Orléans,  en  1781 ,  en  4  vol.  in-4''>, 
par  J.  M.  Rouuau-Montaut-^  des 
jjresses  duquel  étaient  de'jà  sorties 
l'édition  in- 12  et  la  Coutume  in  4?-> 
ils  ont  paru  sous  ce  titre  :  Traités 
sur  différentes  matières  de  Drml 
civil,  appliquées  à  Vusage  du  bar- 
reau, et  de  Jurisprudence  française, 
seconde  édition ,  revue.  A  la  morl 
de  Pothier,  ses  héntiers  remirent 
ses  manuscrits  à  la  disposition  dn 
professeur  Guyot,  qui  voulut  hono- 
rer la  mémoire  de  sou  ami,  en  de- 
venant  L'éditeur  de  ses  Œuvres  pos- 
thumes. Pothier.  n'ayant"  pas  en  le 
tempsd'y  mettre  la  dernière  main , 
ces  Traités  n'ont  pas  le  mérite  dq 
ceux  qui  ont  paru  de  son  vivant, 
et  oejouissentui  delà  même  estime, 
ni  de  la  même  autorité  au  barreau; 
ainsi  ils  ne  doivent  être  ni  lus  n, 
cilés  sans  quelque  précaution  :  îlc: 
ont  été  imprimés  à  Orléans,  de  1776 
à  1778,  et  sont  réunis  euSvol.  in- 
i2>  ou  4  vol.iii-4''*  V.SesOSuprCf 
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postlumes  çomieoneni  :  Traiiéf  )8i4.  A  d^  ijées  tm-origiiulet, 
des  Fiefs,  CemiveSjRélevoisons  et  il  joignait  un  ca.raclire  opiniitre. 
Champarts,  1776,  ayoLin-ia. —  Êrgo^uriILtrepHe,  il  était  lalei'reur 
Traitédela  Garde  nobU  et  bour-  dett^^s  les  ecdésia&tiquos,  qu'il  trai- 
geoise,  duPrèciput  légal  des  no-  tait  d'ignoraots  lorsqu'il  n'étaient 
liles,  des  Ifypoihéques  etdesSyb-  pas  de  son  sentiment.  Les  plus  célè- 
stitutions. — Traité  des  Successions,  tores  traducteurs  de  l'Écriture  sainte 
—  Traité  des  Propres  et  des  Dona-  avaient,  suivant  lui ,  mal  entendu  et 
lions  testamentaires ,  1777,  3  vol.  mal  rendulaBibhE.  BossuelluimËme 
ia-i3.  —  Traité  des  Donations  ea-  q'élait  paa  épargné.  Il  se  fit  cODoaî- 
t're-vifs ,  des  personnes  et  des  cko-  tre  par  un  ouvrage  intitula  :  ExpU- 
ses.  —  Traité  de  la  Procédure  ci-  cation  sur  V apocalypse ,  dont  il 
vile. —  Traité  de  la  Procédure  cri-  fil  paraître  le  pion,  en  1773.  L'avo- 
minelle,  1778,3  vol.  in.ia  L'^itiou  cat- général  Séguier  dénonça  aussi- 
dès  Ofuirejiitf  PotWer  ,  en  i3vol,  tôt  au  parlement,  cet  ouvrage,  com- 
îii-8".,  Paris,  18 17- 19, n'est  qu'une  me  capable  d'ébranler  les  empires; 
réimpressiondes8v.in-4°.,  ptdiliés  etj  dans- son  réquisitoire,  il  qua- 
en  i77Bel  1781 ,  augmentée  d'une  li&e  celivrede  chef-d'ceuvrederex- 
table.  L'édition  de  Lyon'.,  en  ^3  travagance  humaine  :1e  parl»neDt 
Tol.  in-i:i,  n'est  pas  complite.  Celle  ordonna  qu'il  serait  lace'ré  et  brèlé. 
que  M.  Bernard!  a  donnée ,  en  180Ô  par  la  main  de  l'exécuteur  de  la  bau; 
et  années  suivantes,  mise  en  rap-  te-justice.  Pothier  répondit  au  réqiû- 
port  aveu  le  Code  civil  et  ceux  de  sitoire  du  magistrat ,  dans  la  préface 
procédure  civile  et  de  commerce  ,  de  son  livre,  qu'il  fit  imprimer  clan- 
a3  Yol.  in-S". ,  ne  renferme  ni  le  de8[înementàDouai,en  i776,3Tol. 
Traité  de  la  procédure  civile,  ni  in-ia.  Obligé  de  quitter  la  France 
çegx  des  fiefs  et  de  la  garde-noble,  po^r  se  soustraire  aux  ^reurs  ré- 
B)  la  Coutume- d'Orléans.  Tous  les  voluiionn aires  ,  il  le  St  réimpri- 
ouyragcs  de  Pothier,  à  l'cxeepiio»  mer  à  Liège,  en  1793.  L'ayant tra- 
de  ses  Pandecles  ,  se  trouvent  réu-  duit  en  latin ,  il  en  donaa  une  Eroi- 
Dis  dans  l'édition  de  II|I.  Sifiîein,  sième  édition  dans  ceuc  langue,  et 
Parb,  i8ai-a3,  17  vol,  in-B".  uneà  Augsbourg,  en  1797,  »  vol. 
Joi^se  ,  dans  son  .Éloge  de  Po-  Une  quatrième  parut  dans  |a  mè- 
tkier,  place  au  nombre  des   ma-  me   vitfc  ,   "~    — °      "  —   


s  de  ce  dernier  quelques  ou-  vol.  in- 12.  De  cette  dernière  édi- 
vrages  que  Guyot  n'a  pas  fait  entrer  tion ,  Polbier  fit  un  extrait,  qu'il  in- 
dans son  édiuon,  peut-être  parce  tituta  :  Les  trois  dertUères  plaies 
qu'ils  n'étaient  que  des  esquisses,  ou  .dans  lesquelles  la  colère  de  Diea 
qu'ils  n'offraient  pas  un  assez  grand  est  consommée,  in-ia,  de  177 
intérêt.  Les  recherches  les  plusac-  pages.  Dans  cet  ouvrage,  qui  fut 
tives  n'ont  pu  faire  découvrir  si  ces  traduit  en  entier  en  allemand  ,  Po- 
inauiscrtis  existent  encore.  thier  prétend  que  saint  Jean  a  pré- 
D.  L.  P.  dit  tout  ce  qui  est  arrivé,  et  ce 
POTHIER  [  Rehi  ) ,  curé  de  Bé-.  qui  doit  arriver  à  l'Ëgiise  ,  depuis 
lheDiville,et  chanoine  de  l'église  de  Jésus  -  Christ ,  jusquau  règne  de 
Laon,  naquit  à  Reims,  en  17^27,  et  l'Ânte-christ;  et  que  ce  règne  n'est 
i^Kuiçut  dans  cette  vUle ,  k,  ^3  juin  pas  éUiigné:  ilregûdait  Biiaïufai^B 
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comme  son  précurseur.  En  i8oà,il  cbëes,  par  la  crainte  des  tortures,  k 

fit  imprimer  à  Augsbourg ,  en  latin ,  la  timidité  des  esclaves,  et  fondèrent 

une  explication  des  Psaumes  de  Da-  un  acte  d'accusation.  Pothin ,  alors 

vid;  et  il  se  proposait  de  donner  ptusiucnonagénaire  oomparataTcc 

aossirésplicationde  toutes  les  pTD-  un  grJnd  nombre  de  cbretieiiS  de- 

Ebélies,  En  1609,  il  livra  au  pu-  Tant  le  gouTemeur.  Ni  son  âge,  ni 
lie  une  petite  brochure  intitulée  ;  quatre-vingt-dix  ans  de  vertu  ,  n'ob- 
Eclaircissementsurle  prétjFusure  tinrent  grlce  devant  son  i"gc  ;  il 
et  le  trafic der argent  !  cet  o^asciile,  fut  condamne  aux  tortures.  Soncou- 
oùilcombat  l'opinion  communedes  rage,  son  calme  héroïque,  lassé' 
théologiens  ,  lui  attira  quelques  dis-  rent  les  bourreaux  ;  et  il  fut  repor- 
graces.  En  igio  et  181  a  ,  Pothier  té,  demi -mourant ,  jusqu'à  sa  pri- 
ât imprimer  à  Reims,  sans  nota  son,  ou  il  expira  le  surlendemain, 
d'auteur  ni  d'imprimeur,  deux  au-  £usibe,qiHa,  dans  &0X1  Histoire  de 
très  brochures  contre  les  quatre  ar-  r£gliie,  dctaillélesupplicedes  Jlfor- 
ticles  de  l'Êgtise  callicane  :  ces  deux  tyrs  de  Lyon ,  admire  surtout  le  saint 
ouvrages  furent  dénoncés  au  minis-  évéquc,  dont  l'exemple,  encore  plus 
tère  public  ;  et  le  gouvernement  om-  beau  dans  un  âge  si  avancé ,  aida  , 
brageux  de  ce  temps-tï  en  fitsaisir,  sans  doute,  ceux  qui  lui  survécurent, 
enjuillet  181^  ,  tous  lesexemplaires  avoir  sans  crainte  les  souffrances 
qui  se  trouvaient  cbcE  la  seur  de  etia  mort.  GrégoiredeToursdit  que 
l'auteur.                                     ï.  ces  martyrs  étaient  au  nombre  de 

P0TB1N  (Saint),  évéque  de  46.  Leur  féie  est  6xée  au  2  juin. 
Lyon,  et  martyr,  était  né,  vers  la  fin  P — ot. 

du  premier  siècle  du  christianisme  ,         POTIER   ne   BLANCMËSNL 

sous  le  règne  de  Domitien.  Il  contri-  (  Nicolas  ) ,  président  au  parlement 

bua  puissamment ,  par  son  zèle  et  la  de  Paris ,  était  né  dans  cette  ville ,  en 

sainteiédesa  vie,  à  répandre  l'Evan-  i54i  <  d'une  ancienne  famille  dero- 

S'Ie  dans  les  Gaules,  sou6  Antonin  et  be.  Jacques  Potier  ,  son  père,  con- 

artï-Aarèle.  Le  dernier  de  ces  prin-  seiller  au  parlement ,  avait  mérité 

ces  surtout  avait,  soit  par  philoso-  les  éloges  du  chancelier  L'&apital , 

phie ,  soit  à  cause  de  la  victoii  e  mi-  et  du  célèbre  Bodin-,  qui ,  dans  son 

racoleuse  remportée ,  l'an  174*  e»  traitédela  Bépnbliaue,lecite  com- 

vertu  des  prières  dSine  légion  chré-  me  un  modèle  de  désintéressement 

tienne,  cessé  d'opposer  des  obstacles  et  de  fermeté.  Nicolas  se  montra  di- 

à  l'établissement  de  ta  nouvelle  relî-  gne  de  marcher  sur  les  traces  d'un 

gion.  Mais  les  lois  barbares  de  ses  tel  père inommé conseiller,  en  i564, 

prédécesseurs  n'étaient  pas   encore  il  fut  pourvu ,  trois  ans  après,  de  la 

formellement  abolies  ;  et  tantôt  les  chaîne  de  maître  des  requêtes  ;  et  «h- 

caprices  sanglants  de  la  fonle,  tantôt  fin, en  1S78,    de  celle  de  président 

la  baioe des  proconsuls,  les  faisaient  à  mortier.  Il  resta  constammentfi- 

revivre.  C'est  ce  qui  arriva,  l'an  1^7  dèle  à  ses  devoirs.  Aussi,  pendant 

deJ.-C.,danslaLyoooaiseorientAle,  les  troubles  de  la  ligue  ,  fut  -  il  en 

Des  insultes  grossières  poursuivirent  butte  aux  persécutions,  Arrêté  d'a- 

les  chrétiens  dans  les  rues  ;  des  cris  bord  par  Bussy-le-Clerc,  le  chef  des 

furieux  demandèrent  leur  mort  ;  des  Seize,  et  conduit  à  la  BasiiHe ,  àveo 

dépositions  mensongères  furent  arra-  leS  membres  les  plus  distingnét  du 
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parlement,  il  fut  rellché  qael([nes  snrer  l'ob^isaDce  due  au  fils  de 

jours  après;  mais  quand  Heiiri  IV  '  Henri  IV  ;  et  il  exhorta  les  autres 

se  fut  rendu  maître  des  faubourgs  membres  du  parlement  à  ne  point 

deParis,  quelques  ligueurs,  ayant  re-  quitter  leurs  si^es.  La  reine  Ma- 

marqué  que  le  président  Potier  avait  riedeMridicis  récompensa  Potier  de 

leTÎsagepIus  riant  que  de  coutume,  ses  services  enrJionnrant  du  titre  de 

l'arrêtèrent  de  nouveau ,   et  corn-  sou  chancelier,  Il  mourut ,  le  pre- 

mencèrent  à  lui  faire  son   procès  mierjuia  i635,  à  l'jge  de  qaatre- 

comme  suspect,  et  attache' au  Béar-  vingt  quatorie  ans,  ajant  conserrë 

nais  (  Journal  de  Henri  IF" ,  3  no-  jusqu'aubout  le  libre  exercice  dé  tou- 

Tembre  1 58g  ).  Il  allait  être  pendu,  tes  ses  facultés.  Il  avait  eu  plusieurs 

lorsqueMaïenne,  qui  conservait  pour  enfants.  Les  seuls  qu'on  doiva  citer 

ce  magistrat  une  ve'nération  qu'on  ne  sont:  —  Kené  Potieb,  mort  gv£' 

pouvait  refuser  à  sa  vertu,  le  tira  quede  Beauvais,  eu  1616;  et  Au- 

lui-inËme  de  prison  ;  alors  Potier,  se  gustin  Potiek  qui  lui  succéda  dans 

jetant  aux  pieds  du  duc ,  lui  dit  ;  cette  dignité,  Augustin  était  à  tto- 

B  Monseigneur  ,  je  tous  ai  obliga-  me  lors  de  la  mort  de  son  frfere  ,■ 

■  tion de  la  vie;  mais  j'ose  TOUS  de-  et  il  y  fut  sacré  dans  l'église  de 

■  mander  unplus^grand  bienfait,  Saint -Louis  des  Français.  II  ob- 

■  c'est  de  me  permettre  de  me  reti-  tint  depuis  toute  la  confiance  d'Anne 

■  rerauprèsde  loonldgiliuic  roi  :  je  d'Autriche,. qui  l'avait  nommé  son 
'TOUS  reconnaîtrai  toute  ma  vie  grand-aumônier:  la  reine,  déclarée 
»  pour  mon  bienfaiteur  ;  mais  je  ne  régente  du  royaume  ,  eut  la  pensée 

■  puis  TOUS  servir  comme  mon  mai-  de  faire  de  cet  évêque  un  ministre  ;- 
*  tre.  0  Le  ducdeMaïeune,  touche  mais  il  n'avait  pas  la  connaissance 

t'Lisqu'aux  larmes  ,  le  reWa,  l'em^  des  affaires,  et  était  hors  d'état  de 
irassa ,  et  lui  permit  de  se  rendre  l'acqnérir.  Il  ne  doutait  de  rien  , 
auprès  de  Henri  IV.  Polierfui  nom-  décidait,  tranchait  stcc  la  légè- 
mé  président  de  la  chambre  liu  rete  de  l'ignorance.  La  France,  di- 
parlement  établie  à  Châlons;  et  il  sait-il,  n'est  pas  plus  difficile  &  gou- 
contiaua  de  donner  des  preuves  de  verner  qu'un  diocèse.  Il  signifia  un 
sa  fidélité  et  de  son  dévoûment  jour  à  l'ambassadeur  des  Provinces- 
pendant  tout  le  règne  de  ce  prin-  Unies ,  que  les  Hollandais  ne  de- 
ce.  Son  fils  aîné,  l'évêque  de  Beait-  vaient  plus  compter  sur  le  secours 
vais  (  René  Potier),  étant  venu  delà  France ,  à  moins  qn'ils  ne  se 
letrouveraus Augustins,oùleparle'  fissent  catholiques.  Il  fut  bientôt 
ment  siégeait  alors,  et  où  il  prési-  renvoyé  dans  son  évêché,  privé  de 
daii  la  grand'chamhre ,  pour  l'en-  l'fspoir  du  cardinalat  dont  oa  l'avait 
tretenir  du  bruit  qui  courait  dans  la  flatté,  et  mourut  le  19  juin  i65o ,' 
ville  de  l'assassinat  du  roi,  "ie  près-  dans  son  château  de  Bresle.  Le  por- 
saitde  profiter,  pour  s'en,  aller,  d'un  trait  de  ce  prélat  a  été  gravé  par 
carrosse  qu'il  avait  amené  :  le  pré-  Rousselet ,  gr.  in-fol.  W — s, 
aident  Potier,  éleTant  la  voix,  ré-  POTIER  de  GESVRES  (Louis) ,■ 
pondit  à  son  fils ,  que  l'état  et  'a  pa-  frère  puîné  de  Blancmesnil ,  obtint , 
trie  exigeaient  de  lui  de  ne  pas  s'é-  en  1 567  ,  une  charge  de  secrétaire 
loigner  dans  cette  occasion,  mais  de  des  finances  ,  et,  en  1578,  celle  dO' 
moarîr  s'il  était  nécessaire  pour  as-  secrétaire  du  conseil.  Il  donna  tant; 
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d«  prctans  de  fiddUd  à  Henri  in,  Maùrin ,  rendit  un  arrêt  langlani 
qa'aprts  la  jouroée  des  barricades,  ciontrelrs ennemis ^u  ministre  (r~o^. 
ce  prince  se  t'attacha  plus  pàrticti-  les  Jtfe'moirej  deBetz),  et  fut  récom- 
[itremeat ,  et  l'employa  dans  tes  af-  pensé  de  sa  docîliie  par  la  place  de 
faires  les  plus  imporiantes.  Potier  fit  secre'taire  des  ordres.  Appelé  en 
échouer ,  par  sa  ferMeté ,  les  projets  1 6i8 ,  à  la  premitrfe  présideace  du 
des  iipieurs  sur  le*  Titles  de-  McauJt  parlement ,  il  ne  tarda  pas  d'abuser 
et  de  Sentis  ;  il  suivit  le  roi  aux  états  de  l'autorité  qu'il  avait  sur  cette  corn- 
ée Blois,  et  fut  chargé  de  l'examen  pagnie.  k  On  s'aperçut ,  dit  Saint-Si* 
despièces  trouve'escheEleduc  de  Gui-  tnon,  que  Novion  falsifiait  les  arrêts 
se  et  chez  sou  frtre.Norame' sécrétai'  à  la  signature  ,  long -temps  avant 
retfélst,  au moisde janvier  iSSg.it  qu'on  osât  s'en  plaindre.  Les  princi- 
reçut  l'ordre  d'accompagner  lé  diR  paus  du  parlement  finirent  cepea- 
deneTers,quideTaitcommanderiiiie  dant  par  rapporter  au  roi  les  gemil- 
armée  en  Poitou;  et  il  contribua  beau-  lesses  du  président ,  en  les  peignant 
coup  i  reconcilier  son  maUre  avec  lé  des  couleurs  qu'elles  mérilaicnl;  et 
roi  de  Navarre.  Potier  fut  tr^-utile  il  aurait  été  chassé ,  sans  la  proiec- 
àBcori  IV,  pendant  tout  le  temps  que  tion  de  son  parent  le  duc  de  Gesvres 
durèrent  les  troubles  de  la  l,rgue:i(  (Potier),  gouverneur  de  Paris  ,  qui 
traita  depuis  arec  le  due  deMerfcceur  pria  le  roi  de  permettre  que  Novion 

rur  la  ivddition  des  placés-fortes  de  pfit  donner  sa  démission  (  1 689).  No- 
Bretagne,  etfaldésignéavecquet-  vion  avait  été  élu  membre  de  l'aca- 
ques  magistrats  pour  instnliie  le  pTo-  demie  française,  après  la  mort  d'O- 
ces  du  marécbal  de  Biron.  Il  Se  dé-  livier  Patru.  Ses  talents  et  son  élo- 
mit  de  la  charge  de  Setirétaire- d'état  qnence  le  rendaient  digne  de  cet 
en  faveur  de  son  fils  ,  dont  la  mort  honneur  ;  il  tenta  vainement  d'em- 
prématoree  l'obligea  de  reprendre  pécher  im  érlai  dans  l'affaire  de 
ses  fonctions.  Il  obtint  encore  la  pcr-  Furetière  avec  l'académie.au  sujet  du 
mission  de  transmettre  sa  charge  k  Dictionnaire  (^.FubetiÈre).  Avth 
l'un  de  ses  neveux  ,  auquel  il  eut  b  son  exclusion  du  parlement ,  if  se 
nliagrBi  de  survivre,  ei  pasjâ  iti  retira  dans  sa  maison  de  Grignon, 
dentiers  jours  dans  la  retraite  ,  oil  il  où  it  mourut,  le  1 '''.septembre  1697, 
mdurut,  le  i5  mars  i63o  ,  dans  un  â  l'âgé  de  soixante-  quinze  ans.  —^ 
ftee  avancé.  W — s.  andré  Potiek  dt  Nôvion,  son  peiii- 
POTïER  DE  NOVION  (Nicolas),  fils,  reçu  président  au  parlement,  es 
de  la  même  famille  que  le  vertueux  1689  ,  remplaça  dé  Mesmes  dans  là 
Blancmesnil,  naquit  en  1618,  et  fut  première  présidence,  en  décembre 
destiné,- par  son  père,  à  suivre  la  ijî3.  b  if  n'avait  rien  de  son  aïeul, 
carrière  de  la  mapstraïuTe-  Nommé  du  Duclos  ;  moins  éclairé  ,  mais  irès- 
oonseiller,  en  1637,  et  président,  honnête,  fort  instruit  de- la  procé- 
en  1645,  il  soutint  avec  chateur  les  dure,  et  peu  de  ta  jurisprudence, 
droits  du  parlement  cotltre  la  cour ,  avec  moins  de  paresse  ,  il  eât  été  an 
et  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de  la  excellent  procureur  :  il  fut  un  très- 
Fronde,  oiilfnïar^êtidaVec  Brousse!;  mauvais  prethier  président. Brusque, 
foD  fut  forée  ensuite  de  le  mettre  sauvage  ,  inabordable,  il  se  sauvait 
etr  liberté.  Le  président  de  Novion  du  palais  et  des  affaires  ,  pour  aller 
Ifaiit  par  foire  ta  paix  avec  le  cAiditial  iua  son  ancien  quartier,  causer  dans 
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«son  ami  particulier  *  (  Vos".  les 
Mémvirvs  de  Dnclos  ).  Avec  ce  ca- 
ractère ,  NovioD  s'ennuya  bientôt  de 
la  contrainte  dn  palais  ;  il  donna  sa 
démission  en  1 7^4  >  et  se  retira  dans 
sa  terre  de  Grif;non,  où  il  mourut  le 
12  sept.  1731,  à  l'âge  desoixante- 
douïe  ans.  On  luiattcibiTe,  du  moins 
en  parlie  ,  le  Mémoire  pour  le  por- 
tement contre  les  ducs  et  pain , 
présenté  à  Mgr.  le  due  ^Orléans, 
régent  ;  ouvrage  plein  de  méchan- 
ceté, et  aoiivenl  de  mauvaise  foi. 
W— s. 

POTOCKT  (  Veitceslas  ) ,  grand 
écianson  de  Gracovie,  sedislingua, 
dans  le  dix-septièmp  siicle  ,  par  son 
talent  pour  la  poésie  polonaise.  Il 
publia,  en  i6()8,  des  vers  sur  les 
principales  familles  de  Pologne,  sur 
leurs  armoiries  et  sur  leurs  origines. 
En  1696,  il  fil  imprimer  un  poème 
de  la  Passion  du  Jawrear,  reproduit 
plusieurs  fois  ,  et  (p]i  est  regardé 
comme  un  (it^«  d'or  en  Pologne;  tel 
est  au  moins  le  jugemieot  qu'en  porte 
Zahisli.dansia  Bibttoth.  des  Poètes 
polonais.  Polocli  s'était  exercé  dans 
ta  jeunesse  sur  des  sujets  tnoiiis  gra  - , 
Tes;  et,  après  sa  mort,  on  publia  un 
Recueil  de  ses  poésies  facétieuses  , 
dont  te  Ion  n'est  pas  toujours  dé- 
cent. On  a  aussi  de  lui  une  Traduc- 
tion en  vers  polonais  de  VArgenis  de 
Bradai ,  publiée  d'abord  en  1697  ; 
et  réimprimée  plusieurs  fois  en  Po- 
logne et  en  Allemagne.      G — *o, 

POTOCKI  (  Le  comte  Félix), 
Aait  issu  d'une  des  familles  les  plus 
illustres  et  les  plus  opulentes  de  la 
Pologne.  Né  en  1 7  !)o  ,  il  fit  son  en- 
trée dans  le  monde  à  l'époque  où  les 
trois  puÏA  an  ces  avaient  commencé  le 
ntorcellement  de  sa  patrie,  et  aclie- 
vaieot  d'en  déterminer  la  ruine ,  en  y 
^mentant  la  corruption  et  la  lutte  des 
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Erlis.  Les  bommes  de  toutes  les  COQ. 
trs  tournèrent  alors  les  tcux  sUi'  le 
jeune  comte,  et  tentèrent  de  le  rallier 
à  leurs  opinioDs.  Celui-ci  avait  d^ 
fait  son  cnois;  et  bientôt  un  mariaee 
qu'il .  conclut ,  annon^^a  au  pubUc 
qu'il  se  rangeait  du  côté  de  la  SaSe, 
contrela  majorité,  alors  toute-puis^ 
santé  en  Pologne.  Pour  prix  de  cet 
acte  de  courage,  Un  décret  arbitraire 
déclara  une  partie  de  ses  biens  ca- 
duque ,  et  les  confisqua  an  proGt  des 
soutiens  du  parti  en  faveUr.  Potocki 
s'exila  volontairement  de  son  pays , 
et  se  retira,  dans  la  Gallicie  ou  Polo- 
gne autrichienne,  iTulcEyu,  Là,  au 
milieu  de  la  solitude  et  du  calm«, 
se  développèrent  ce  génie  hardi,  ra- 
pide, cette  humanité  active,  ardente, 
qu'il  avait  reçus  de  la  nature.  Con- 
sacrant an  bonhear  du  plus  grand 
nombre  ce  qui  lui  restait  de  ses  ri- 
chesses, en  peu  d'années  il  bâtît 
des  villages  dans  hs  déserts  de  l'Cf- 
kraine  ,  et  avança  la  civilisation  des 
sauvages  habitants  de  cette  colirrà. 
Ce  noble  emploi  des  biens  et  de  la 
puissance  fut  connu  et  ajipréci^  à 
Si in^- Péter sbourg ,  et  ensuite  à  VSt- 
sovie  :  les  premières  impressions  df- 
savauiageu'es  dont  le  comte  Potocki 
avaitélé  l'objet,  s'effacèrent;  et  jIms 
d'un  voyage  à  Vienne,  voyage  qui, 
peut-être,  devait  se  prolonger  jus- 
qu'en Italie  ,  il  reçut  sa  uominaiion 
au  palatinatde  Russie.  11  accepta,  et 
rentra  en  Pologne,  où  il  se  signala 

Sar  sa  fermeté ,  sa  justice  et  sa  mo- 
ératioD.  Deux  partis  divisaient  en- 
core la  diète  et  la  Pologne  tout  en- 
tière r  l'nn,  dévoué  au  gonvernemént 
et  à  l'influence  du  cab'inet  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  cbercbait  à  ramener 
l'ordre  ,  et  à  se  garantir  des  attaques 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche ,  en  ré- 
clamaniTappui  de  Catherine II  ;  l'au- 
tre, pluj  grand,  pins  hardi,  repoui- 


;,.  Google 


590  POT  POT 

fût  tontes  1«  infloences  ârangères ,  d'abolir  la  forme  ancienne  de  goa- 

«t  surtout  celle  de  U  Russie.  Pent-  T^ruemeiit  pour  organiser  une  rdpa- 

étr«rextréiDe  popularité  de  ce  parti,  blique  federative,  composa  de  trois 

qui  »  minorité  dans  les  ditles  avait  grandes  divisions  principales ,  sou- 

pourluil'iminensemajoritédela  oa-  mises  chacune  à  la  protection  de 

tion,  aurait  séduit  le  comtcFâix;  l'empire  voisin.  Par-là,  pensait  le 

nais  l'impossibilité  de  voir  )amais  comte  ,  la  Pologne  pourrait  d'aboid 

renaître  par  des  mesures  violentes  satîsraire  l'ambition  de  trois  grao- 

Tindépenoance  polonaise  ,  et  l'exal-  des  puissance5;eDsuite,aumojeodei 

tatiou  ambitieuse  sans  doute  de  ceux  rivalités   qui  nécessairement  vien- 

qui  marcltaient  à  la  tête  de  la  mi-  draieot  bientôt  les  div^er  ,  elle  par- 

notité  ,  l'éloignïrent  de  l'opposi'  viendrait  à  se  soustraire,  peu-à-pen, 

tion,  et  le  jetèrent  dans  Ici  rangs  de  au  joug  des  unes  et  des  autres ,  et  re- 

la  majorité  russe.  Bien  loin  cepen-  viendrait  à  cette  ancienne  indépco- 

dant  de  consacrer  par  son  suffrage  dance ,  qu'il  éiait  impossible  de  re- 

les  caprices  ou  les  fautes  deraulorite,  conquérir  uniquement  parlaforcedci 

il  se  déclara  fortement  contre  ceux  armes.  Ce  ^aa  comptait  eu  Pologne 

qui  demandaient  que  les  dettes  du  roi  un  nombre  déjà  remarquable  d'ap- 


u  lieu  d'imposer  de  nouveaux  sa-  de  Varsovie 
criSces  a  un  peuple  épuisé,  il  offrit  ses,demandéàCallieriBeII,  quej'in- 
de  lever  et  d'^itretcuir  un  régiment  fliiencefûi  changée  en  alliance.  D*ud 
i  ses  frais  ,  invitant  les  autres  à  sui-  aulrecôté,  quelques  politiques  de  Pé- 
vre  son  exemple,  Malgrela  décence  tersbbur^  s'étaient  prononcés  contre 
«t  les  ménagemenls  avec  lesquels  le  partage.  Ainsi  tout  semblait  faire 
il  s'exprima  en  cette  occasion  dé-  croire  à  la  possibiRté  d'une  union 
licate  ,  ses  sentiments  déplurent  complètedelaPoIogneet  delà  Russie. 
i  la  cour;  et  le  roi  dit  même,  en  Cependant,  àcetieépoque,  ons'apcr- 
présenoe  de  plusieurs  témoins ,  que  eut  que  celle-ci  {>erdait  sa  majorité 
toiu>ent,tropae générosité voUehien  dans  les  délibérations.  Potocki  cmt 
ies  choses.  Blesse  de  se  voir  soup-  doncne  pas  prendre  les  armes  contre 
fonné  d'ambition  et  d'inûdélité ,  Po-  l'indépendancedesa  patrie,  en  accep- 
tocki  se  contenta  d'écrire  à  Stanislas,  tant  unemploidans  les  troupes  russes, 
le  lendemain,  avec  une  respectueuse  eten  lesdirigeant  versla  capitale  qui 
fermeté,  et  partit  deU  capiialesans  voulait  les  repousser  même  de  ses 
prendrecongé.Lesapplaudissemeuts  frontières  ;et  l'impératrice  ne  uégli- 
et  les  vosux  de  ses  compatriotes  l'ac'  gea  rien  pour  entretenir  long- temps 
compa{;nèrcnt  sur  sa  route  :  on  por  encore  J'erreur  du  comte ,  «uquel , 
tait  ses  couleurs;  ou  frappait  des  peut-être,  elle  ne  s'imaginait  pa$ de- 
médaille»  en  rbonneur  de  son  cou-  voir  sitôt  manquer  de  parole.  Tout- 
rage;  et,  disgracié  du  souverain,  il  à-coup,  la  Prusse  déclare  qu'elle  se 
fut  un  moment  l'idole  du  peuple,  détachera  de  lu  coalition  formée 
Depuis  loug-temps  le  comte  Félix  contre  les  révolutionnaires  français, 
avait  médite  sur  la  triste  situation  sionnerindemnise,cn Pologne, des 
politique,  de  la  Pologne ,  et  s'était  fiais  de  la  guerre  de  France.  Ces  de- 

Sersuadéquelemojen le  plus  simple  mandes,  déjà  approuvées  à  Vienne, 

e  la  replacer  dans  son  rang,  était  furent  consenties  à  Saint4*étcrsbo)irg: 
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la  Pologne  fut  sacrifiée  ;  et  le  comte  tion.  On  lui  a  reprocli(f  qudqiicfois 
PotockiappritenËi],parexpériciice,  des  arricrc-pensées  ambiliensesj  loi. 
qaetôtoutardleprotecloratsclemiî-  même  lut  un  janr.daQs  uq  diciion- 
Depart'asservisscntent.Eavaiii  ilten-  na ire  biographique  ,  qu'il  avait  vise 
laaefléchirl'impératrice.etdeparler  au  trône;  o  L'auteur  se  troqipe, 
de  patrie  :  IFotre  patrie  ,  dit  Cathe-  »  dit-il  ;  mais  qu'on  se  trompe  tou- 
rine  ,  est  ici.  Ce  mot  lui  rév^a  l'a-  ■  jours  ainsi  :  ambitiocDer  une  cou- 
néantissement  total  de  la  Pologne  ;  et  »  ronne  n'est  point  l'antbilion  d'une 
regrettant  à-la-fois  de  voir  son  pays  ■  ame  vile,  n  (Voyez  les  notes  du 
opprimé  et  d'avoir  combattu  dans  So^hiewka,  poëme  polonais  ,  ira* 
les  rangs  de  ses  oppresseurs,  il  quitta  duil  en  français  par  Trombecki,  ] 
Farmée  rus^e ,  et  se  retira  dans  les  P — ot. 

Etate-unis.  Quelque  temps  après,         POTOCKI  (  Icsice  comte  b\), 
éclata  larëvolulionde  Varsavie:  des     grand-maréchal  deLithnanie,  né,  eo 
vengeances  souvent  injustes  ,  tou-     l'iSi ,  d'une  famille  célèbre  de  Po- 
|ours  barbares  ,  l'ensanglantèrent,     logne ,  se  destina  ,  après  ses  études 
PotocU  était  absent  :  on  ne  pouvait     et  ses  voyages  ,  k  la  carrière  pubK- 
ricn  sur  sa  vie;  mab  les  hommes     <jue ,  et  fut  chargé  de  plusieurs  em- 
qiu  dirigeaient  les  affaires,  conGs-     plois.  Ses  vœux  tendaient  sans  «esse 
.quèrent  ses  biens  et  flétrirent  son     à  voir  l'esprit  du  tiers-«tat  se  relever 
nom.  Indigné  de  cette  flétrissure  et     dans  sa  patrie:  son  esprit  éclaire  lui 
de  ces  spolialions,  il  se  crut  quitte     fit  sentir  la  nécessité  de  propager 
désormais  envers  cens  qui  avaient    l'instruction  dans  toutes  les  classes  ; 
été  ses  compatriotes,  et  redemanda     il,  y  travailla  sans  relâche  jiendant 
du  service  à .  l'impératrice.  Une  ré-     qu'il  fut  membre  de  la  commission 
ponse  prompte  et  flatteuse  lui  an-     de  l'iustructîon  publique.  Ponr  subs- 
nonça  sa  nomination  à  la  place  de     tituer  des  doctrines  plus  modernes 
lieutenant  -  général.  Potocti    alors     k  la  vieille  scolasiique  ,  il  traduisit 
quitta  l'Amérique,  etreviut  jouir  en    lui-même  la  logique  de  Condjliac, 
Europe  des  honneurs  dont  le  com-     et  l'intfoduisit  dans  l'enseignement 
blaît  sa  souveraine ,  et  des  douceurs     public  du  royaume.  Il  fit  aussi  voya- 
de  la  vie  privée.  Mais  la  faiblesse  de     ger  ,  à  ses  trais ,  plusieurs  savants. 
sa  santé  l'empêcha  de  les  goûter     Son  dévoùment  poiu:  sa  patrie  ne 
long-lemps  :  il  expira ,  âgé  à  peine    fut  pas  moins  vif.  L'indépendan- 
ie  cinquante  -  cinq  ans,  eu    i8o5.     ce    de  la  Pologne  fut  son   grand 
Recommandable ,  dans  sa  carrière    but;  à  cet  effet,  il  s'unit  à  quel- 
politique,  par  la  hardiesse,  la  gran-    qucs-uns  des  hommes  les  plus  con- 
deur  de  ses  vues,  et  le  désintéresse-     sidérés  et  les  plus  opposés  à  l'iui 
raent  de  son  caractère ,  le  comte    flnence  du  cabinet  russe  :  ils  s'atta^ 
Félix  se  faisait  aimer  dans  son  in-     cbèrent  en  commun  à  renverser  la 
térieurparunesimplicitéet unedou-     constitution  imposée  en  1776;  et, 
ceur  sans  égales.  Sa  physionomie ,  un     après  qu'elle  eut  été  supprimée,  Poto- 
peu  froide,  cachait  une  ame  ardente     cki  coopéra,  auprès  du  roi  Stanislas 
et  passionnée.  Sa  franchise  était  ex-     Auguste,  «au  projet  de  la  nouvelle 
trame; cependantil parlait  rarement     constitution,  qui  fut  proclamée  en 
pour  contredire  :  un  silence  s  ignifica-     1791.  Au  sujet  de  la  vente  mxtictec 
tïE  était  la  marque  de  son  improba-    des  starotties,  il  avertit  la  dîèt< 
xxxY.  34 
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de  ncTia*  prendre  la  France  pour  goiiveracmentprovisoirejceju'ilfit, 

modèle  fiaus  la  vente  des  domaines  en  se  riàcrrant  le  porlÀcuitle  des 

nalionaus.  s  Gardei-voiis  ,  dit'îl,  affaires   e'trajigtres,  ~Cepend»nl  les 

g  â'imîter    en  ceci  une  nation    sî  Biuses  et  les  Prussiens -coalisât  en- 

*  digne  de  noï  re&pects  à  tous  m-  va'bîrujtdeuouTeau  le  «dl  polonais.- 
»  très  égarSs  ;  les  fautes  qu'elle  a  le  .gouverne ment  in3ép<Nidaiit  Tut 

*  commises,  ont  pour  principe  une  renverse;  et  le  comte  Polocki  fut 
■  seule  erreur;  efte  a  toujours  cou-  arrêté,  et  traîné  dans  la  forteresse 
B  sid^rclesliommespriscii  masse;  de  Sehiusselbourg.  Ce  ne  fut  qu'a- 
D  elle  a  perdu  de  vue  les  individiis  :  prfcs  TaTénemenl  de  Paul  I*"^,  ,  gu'il 
H  die'avoiflu  élrejusieenvers  tous;  obtint  la  liberté'.  Fhé  dès-1ors  ek 
B  elle  a  éle  injuste  envers  lesindivi-  Galliçie,  il  y  vécut  dans  la  retràt- 
»  dus....  L'esprit  saisira  toujours  ces  te,  mais  étroitement  surveille  par  .la 
»  grandes  Tcrités  générales,  et  les  police  autricliieune, surtout  lorsque 
»  approuvera;  mais  un  cœur  vrai-  l'armée  française.,  s'approcLani  cle 

*  ment  généreux,  et  amidela  Vertu,  la  Pologuc,  annonfa  hautement  le 
»  ife  Se  permettra  point, dans 'la  plu-  projet  d'eu  chan_ger  le  gouvcme- 
»  part  aes  cas ,  l'application  et  l'esé-  ment.  Polocii.fut  arrêté  et  tratis- 
)>  cutioD  de  ces  mêmes  principes  porte  à  Cracovie  ;  et  ce  nefiiitjii'aa 
»  dont  l'esprit  est  convaincu  (i).  »  bout  de  quelques  mois  qu'on  lui  per- 
Pbiocki  accepta  ensuite  une  mission  mit  de  retourner  dans  ses  terres, 
en 'Prusse  ,  mii  avait  pour  objet  de  Comme  il  n'avait  rien  perdu  de  son 
pgner  le  cabinet  de  Berlin  à  \a  patrimoine,  i)  se  proposait  de.  k 
nouvelle  constitution.  ÏIaîs,ian^i5  rendre  auprès  de  Buimaparte  ,  et  de 
qu'il  employait  tous  les  moyens  pour  l'aider  à  révolutionner  fa  Pologne  ; 
dévouer  Tes  projets  de  la  Russie  ,  son  mais  la  mort  arrêta  ses  .projets,  le 

firoebe  parent ,  Slauislas-Felix  Po-  3 o  avril  1809.                   D — a. 

ocki,  tes  secondait    de  tout  son  POTT  (  jEAn-HEnni  ),.oIiimîste 

pouvoir. D'autres  nobles  furent  ga-  allemand, nëàHalberstadt, en  169^ 

^és  au  même  .parti  :  'la  confédé-  étudia  d'abord  la  théologie  à  l'u- 

rtifioneut  lieu, Te  manifi^ste  de  Tar*  nivcrsité;  mais  ilisbandouna  bientôt 

govTÏti  parut  ;  et,  ainsi  que  les  pa~  cette  sciesce  pour  la  médeciae^  lia 

triâtes  polonais  l'avaient  pre'vu ,  k  chimie ,  qui  avaieut  pour  lui  un  jit* 

Pologne  fut  envahie  «t  partagée,  trait  irrésistible.  Ayant  saiiteouiuie 

Ignace  Potooki ,  persécuté  pour  son  ibèse,  publiée  ensuite  avec  d'aulrtt 

j>àlriotisn!e  ,  et 'dépouillé  de  ses  di-  sous  ce  titre  :  Exercitationes  cii- 

gnités  efdeses  biens,  se  réfugi^en  mica  de  sidphuribus  metalloaim.. 

Saxe. 'Mais  aussitôt  que  l'insurtee-  Berlin,  .1^38,  in-4°.,  il  fut  rççu 

tion  des  Polonais,  eu  i7.94i  et '.la  'docteur  en. 1^30.  Il  alla  s'établira 

tictoire'de  Rosciusko.à  Praclawicç,  Berlin,  y  fut  a^mis  dans  l'acadcBÛe 

eiirmt  affranchi  sa  patrie  du  joue  des  sciences;  et  lors  de  [a  fondation 

des  Busses,  Ignace Potocki  se  rendit  du  eàll^ede  médecine.étde  chinir- 

auprès  deKosciusko  ,  et  fut  chargé  gie,>l  fut  appelé  àia  cliaire  de  Ja 

par  lui  d'organiser,  à  Varsovie,  un  chimie,  àlaQuelleanîoÙnit.eiuBitc 

"  la  direction  des  pharmacies  renies. 

J17î^^"™ir3f*;VS2ri"^;  »«s,q«erellesqa^iI.cutAV(îOascûIiè- 

ii,pi}moMHitsI:^.  guK  , 'Eller, 'Lèhinan,  Margraf, 
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etc.,  ^Wgî^rwt,  ywJ?Ap4eW  M  propÇiHisftS  ,fi(>ri5;çpables.  /^. 

Vm  yi>i  l^oi:ieBse.,i;t,iparauée  par  /ï/ie,  Berlip ,  i7^7,.p9!i.^çlle  ff if ■ , 

4^c,,ilfa9urutie;iornaj^  l-]-)^.Op  tfiief,  aypc  beaifUQwp  à'ex^ieçq^ 

^^t^  ^s  ;(i^hexcif!s  \i  cQfapftSiilipp  .jifnpoi;t§itlQS  et  noiLïieiles  ,  (Çj^Bjip 

^;|in,KMplMC»u,4e,miorj|4iisfl)ai-  .i76a„in-4".,ll  À  4#<Î!^^,W  jraii^ 

iésti\e,<]jw  le  fin^eçk  anskis.(/''  jftôwbre  dé  ses  Ob.sery^tI,ci,iisda^  Iç;^ 

PiiiçB.MSçjL  )  ;,«t'  ^1  a  neif çaj^iaffé  1^  '^sc^Uanea  Perojipen^ià ,  .çt  d,?M 

.ît\çi-jsu!^WqHC.  jipWiltt  .aye^ftH.  'il^i;e.r<y-.^qpEloèe,,dfïislesi^ 
^c?  l^garlies  ^u  qqrii^ apwl,çqa:  [^eaux Meji}f)ir^si^ei'.ai;;fi.âe  Efi^lifi, 
(«iiDemtfn#q4e  jirlici%I^r.,!i!ai|S  ,1570,  ji,  p.  55-  P~^-  " 
Â'.^lt  pflpcjfalfsaent,c9nflu-par  _^e?  ^QTÏ  .CpE^ciy^L),  efiv;i(iTgj(;n 
iflllfflJ?W»«se*H<'!tMCe9^ttr4es^."^-  ^?]? ,  Pfifiait  k  f,Qflirts,^euf^iS. 
r^etlê&t^rn^wii.pçuTentJ'aitEMfil^  ^4raoçtjdc^o;i|)érele,I^iss^,  dès^^- 
ji^edejapDri;a^ine„Èl(yi*)l  rempli  ae.de  (jDaUe.aps,  ,s,ij.HSjI^;protecIJç>fi 
^dMO|i*y4rTpi:|ès4siie^lin„^'''3'lv'>'  lae.l'éYêqHtsfle.-Rockeflçr,  Wlcox, 
.pii^t.i^slwvaflx.giieilés,  pvqdy.'J?  jarentélvigitede  sa,^lère.,pelte.çir■ 
.J^  Li.))lfV)i#cture.çe,Q;uéjCa{i\t^^  .ççiutasce  semblait  je  fiçjiU;^^'  ^à'ja 
,^ja  t^rus^e^qnt  tedcvàliles^e^pau-  carribf  de  l'Eglise;  .mais  jl  )P(«^a 
^ou- ji,vaiuqr^T?cJa  .jorce'aine ,d,e  ,de,bûnne,lieure,'pour  celle  où ,)Js'(;ît 
.Qfixe.  OfiUe ,le^(ieil  de  jbèses  an-  ^jUpsiUé,  uije  gr^jlecitiQn  fp^i  ,^ii- 
.tmnpe.çirflç5s.HS.,  Ja  p^Jjlie:.!.  0^  .reu^ïHi^Ht  .i>e  ,fut  ,ga^  Mntrajfj^e. 
j^çryalia/mT^  et  arpimfi4i'çrsiom"P'  .Place,  en  1729,  chez  fip«mi;iirgi^n 
,c^miçarun^colfei!t^py'BeTi\Tt,.\TjZQ  . attaché. à l^iôpilal  Saint-B^rthelewi, 
.^1,174.1 ,  t.  i|et  .11.. II.  ^ec/ierphes  ,il  igrofitasibLeiidcs  aV4^tagP,df,^ 
.fhinwfW^  sut'  !o  lUfia-eéosnoîie ,  siiualion„[^ours'iQ$ti;iii^edajis),^pa- 
^ç,„PflVd^m,, 17401  '757;;la.,ayUc,  .'tQn(ie,et.se  préparer  auxop^at^oqs 
'fi^i}lD  ^t  Jîoi^d^  ,  >7.ÀiUt  '-l^î'  .cliM''),lïi<:a^es,qu.'o»le,d^tiifgiia,t{ien- 
,Çe%i;eci(crclies,fl9ijraitéat,,çiitr^ti-  ^^ôtçQm^le  uusuiét^itetaptiisgTaiae 
^.tfe?  .oj^i^ts,  del'emploi  dçs  ,leiT^*  .espérance  :  l'attcptc^ÙWwije  ,(ie  ifut 
,4s^jr.i(rt  du  p^ti^r,  pnte'i  uailui-  pM.trpinpée.S'^taiiiétahUenJj^Pi 
i,tçs  ep.fi^ijçais,  parMomaçiyjSoijs  .flOft-.seuletiiiwit  il,»ttijii  4iE-,gïi(r 
-  ■--    -.'UKkc  -■ ■■-  -     "'- --  -*-"-' ' '-'^ 


içe  titre  :  ^i,tho-^é(tgnoiife  on  ,Exa-  succès  dÀns. le  î^ai^eniçni,  .  ..^ 
fft^in  çiffmi^ue  des  pieixefi  et  .fl^s  ^dies' et  d^s,piaies,  y\i(is  irpi^rira 
4er^s ,. Pilais,  ,i-j$i,  t  vol.  in-,!»,   .cmiiieoiniefltde.l'hiiniap^td,en,s.ttp- 


l^i^donte^t  r:fiTnpUcetp^T^age,  Içs  .espéiji^flts.çnjejs,  ,t^fs,q^ç  te.cM- 
.jplils  iD»éressan.tçs.so,nt,ç(iIespar,Us-  tçfu  actuel  ,.^eniplpyesiusqu'alors..jH 
.flpelles.rameur  popstate  qvie.çÊrtai-  ,i"ut  plu  en  17.4?  cninirgifii  ^jîiinl, 
..Hfs,e^pÈces  dfi  lerres  ,pt  de  pierr^  ,    ;ct,en  ,l74fl.f  W»  ,4«,  ff?'^Ç^''^.'+'- 

fliû,  tapi  ,(m'vl|es.sonl  seules,  fÇMs-  ri^gipDSide  l'hôpital  où  ils  etjyt  t^r- 
,tept  a  la  ii<DleAÇe,d".feu,  ^^os.em^r  .^  :  il  y  doiuia  des  te[aiis  sui'  .spn 
.çp  fusioQ ,  ^e,.fôn^çnt  an  c.oulraiïc,  ..^rt,  ^qiji  ^}outêrfÀt.à„;a  ifÇfljUtiqn- 
_îiv£c  la  , plus  grande   facilité  .  des    ^je  s'«teDâit  ei^c.^re  i^p^^s  i}ii;|ui  ae- 

qu'elles  SDDt.iseiees  cosepible  daiis     ciaçnl  l'eut,, cq  quelque  sotie,  con- 
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iraim  à  communiquer  le  fruit  de  sa  et  quelquefms  dans  les  advltes , 
observation»  au  puWic,  par  la  voie  i^SÔ,  in-S".  III.  Obsercatiom  sur 
de  l'impression.  Tout  entier  à  ses  l't^ectionducoiadeVœ>l,commu- 
occupation» ,  il  avait  s«ilçmeot  in-  nemeiu  appelée  fistule  lacrymale, 
séré  dans  les  Transactions  pMïo-  f]58,  in-S".  IV.  Observations  sur 
tophiquesX  tome  il-i'.  )  un  mémoire  la-  nature  et  les  conséquences  des 
sur  les  tumeurs  accompagnées  dt  plaies  et  contusions  à  la  tête,  tUs 
ramollissement  des  os  ;  mais  en  i  ^  56  fractures  du  crâne,  des  concussions 
une  fracture  compliquée  de  la  ïambe,  (fa  cerveau,  etc.,  i  i^a,  m-H".  V.  Ve- 
«us^e  par  une  chute  de  cheval,  marques  pratiques  sur  l  fydrocele, 
rayant  retenu  long-temps  chez  lui,  ouhemieatpieuse,etsurd'aiitresma- 
il  employa  ce  loisir  forcé  à  rédiger  iaJi«(fo»JCTO(om,  etc.;c'estunsnp- 
un  Traité  sur  les  hernies,  qu'il  mît  clément  aaTi-aitédeskemî^s, t-jG^, 
auionria  même  année;  et  l'accueil  m-d".^  Observations  sur  une  henue 
«ne  cet  CTivrage  reçut,  l'encouragea  delà  vessie  urinaire,  renfermant 
à  publier  d'autres  écrits.  La  société  imepiCT/»  (Trans.  pbil.,  mv».  vol., 
royalel'adraitdanssonsem,eni764.  1764). VI.  Remarques  sur  la  mala- 
Vannée  suivante ,  il  joignit  à  ses  tra-  «ii«  communément  appelée  fistule  i 
Taux,  des  cours  particuliersdeleçouï  l'nnus,  1765,  in-S".  VII.  Observa- 
qu'il  improvisait  avec  autant  de  fa-  t-ons  sur  la  nature  et  les  consèqaer^ 
cilitéqiiede  talent.  H  était  consulte  ces  des  lésions  auxquelles  la  tête  est 
par  les  personnes  du  plus  haut  rang;  exposée  par  l'effet  de  violence  exlé 
Et  cette  préférence,  justifiée  par  son  rieure  ;  suivies  de  Bemarques  gurles 
mérite  supérieur,  lui  a  attiré  le  re-    fracturés  et  les  dislocations  en  gè- 

S roche  de  ne  savoiriamais  rrouver  néral,  1768,  in-S".;  c|est  propre- 
u  temps  à  donner  aui  indigents  qui  ment  une  deuxième  édrtion  au  trai- 
venaieut  réclamer  ses  soins  r  mais  lé  indiqué  numéro  iV.  VIII.  Ex- 
l'imputation  était  ,  à  ce  qu'il  pa-  posé  de  la  méthode  pour  obtenir^  la 
raît  tri.s-injiistc;  et  on  ne  pouvait  guérison  radicale  de  thydrocèle, 
l'accuser  que  de  quelque  rudesse  dans  au  moyen  d'un  séton ,  1773,  in-8". 
les  manières.  En  1 787,  il  résigna  sa  IX,  Observations  ckimrgicttUs  re- 
riar«  de  chirurgien  à  l'hôpital  Saint-  latives  àla  cataracte ,  au  polype  du  - 
Barthélemi,  ou  son  service  datait  nez,  au  chancre  du  scr/)tum,  aux 
d'un  demi  siècle.  Il  mourut  en  dé-  différentes  espèces  de  hernies,  et  à 
cembre  1788^  P.  Pott  possédait  des  la  mortification  des  orteils  et  des 
connaissances  étendues  cl  très  va-  pieds,. i"]-] 5,  in-8°,%.  Rem^-ques 
riées,  une  grande  sagadié,  un  juge-  sur  tespèce  de  paralysie  des  mem- 
ment  sûr,  beaucoup  de  sang-froidet  hres  inférieurs ,  qui  accompagne fré- 
de  destérité.  Le  style  de  ses  ouvra-  quemment  la  courbure  de  Cépine, 
dont  la  liste  suit,  est  remarqua-  et  qu'on  suppose  en  être  Veffet,  avec 
par  une  précision  et  par  «ne  la  méthode  de  guérison,  177g,  in- 
élégance rœardées  comme  classiques:  8".  XI.  Nouvelles  remarques  sur 
I,  Traité desherrnes,\'}^Q .  in-8".;  Vétat  de  nullité  des  membres  infé- 
deuxiïme  édition,  1763.  II.  Mè-  rieurs  par  suite  de  ta  couiiure 
mmre  sur  un  genre  particulier  de  de  l'épine,  1 783 ,  in-S".  Tous  ces 
hernie,  qu'on  rvncontre  fréquem^  ouvrages  de  Percival  Pottfurenire- 
meiiït/anflRf  en/«»Mn'>Ki'caK-néJ,     cueillis  el  publiés  par  lui,  in-4"-> 
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ell'ooiAé  depuis  sa  non,  en  3  t«I. 
iii-8°.,  1790, par  son  gendre,  VL, 
Eârle ,  avec  des  Note^ ,  les  denuires 
corredious  de  l'auteur,  et  uoe  Moti- 
ce  biagr^liique,  ^i  a, trop  le  tondu, 
panegyriinie.  L. 

.  POTT£R(PAm.),peinUeWtatt- 
dâis,ii^  à  Enkhujsea,  ea  1 6»Si,  des- 
cendait ,  par  sa  grand'- mère,  de  la. 
Camille  d'£^«nt.  Son  père,  nom- 
m^  Pierre,  cultivait  la  peinture  avec 
un  talent  me'diocre;  et  il  serait  res- 
té inconnu,  s'il  n'avait  eu  son  fils 
pour  élève.  Le  jeune  Pottcr  ,  au 
sortir  de  l'enfance  ,  manifesta  les 
plus  rares  dispositions  ;  et ,  à  pei~ 
ne  âgé  de  quhiEe  ans,  il  était,  déjà 
compté,  parmi  les  plus  grands  maî- 
tres de  sa  nation.  On  coniiaît  plu- 
sieurs tableaux  exécutés  par  lut,  4 
cette  ^oqae ,  qui  figurent  parmi  les 
chefs  -  d'œuTre  du  genre.  Désirant 
se  livrer  à  ses  travaux  avec  uoe  plus 
grande  liberté,  il  quitta  la  maison 
paternelle ,  vint  s'établir  à  la  Haye , 
et  prit  un  logement  auprès  de  l'ar- 
chitecte Balkanende  ,  avec  lequel  il 
ne  tarda  pas  à  se  lier.  Il  devint 
amoureux  de  la  fille  atnée  de  son, 
uouvel  amt,  et  lalui  demanda  en  ma- 
riage. Celui-ci,  qui  n'appréciait  pas 
tout  le  mérite  du  jeune  pciptre,  re- 
jeta sa  demande ,  en  lui  disant  que 
celai  fui  ne  savait  peindre  que  des. 
bêtes  ei  non.  des  hommes,  n'était 
pas  digne  de  lafille  d'un  architecte. 
Hais  tonte  la  ville  se  déclara  pour 
Potter;et  BalLenende,  sentant  enfiu. 
ou  fôgnant  de  sentir  toi)[  ce  que  va- 
Lui  le  peintre,  lui  donna  sa  iille,  en 
iG5a.  Depuis  cette  union  ,  les  deux, 
artistes  se  firent  mutuellement  va- 
loir ,  et  se  procurèrent  de  nombreux, 
travaux.  Bientôt  Paul  Potier  ne  put 
suffire  à  tant  ce  qui  lui  était  demau> 
dé.  C'est  à  celt^poque  qu'il  exécu- 
ta, pour  la  princesse,  douairière  de 
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Zolios,  son  célèbre  tableau  connu  sous 
le  nom  de  la  fâche  qui  pisse.  CtU- 
bleau  ,  rebuté  d'abord  par  la  prin- 
cesse comlne  présentant  un  si^ct 
trop  ignoble,  ne  tarda  pas  d'être 
apprécié  par  les  vrais  amateurs  : 
après  aVoir  fait  dans  ces  derniers 
■temps,  un  des  plus  beaux  orne- 
ments de  la  galerie  de  la'  Malmai- 
s.on ,  il  est  passé  ea  Russie ,  ayant 
été  acquis  pat  l'empereur  Alex^-  ■ 
dre  avec  \e  reste  de  cette  précieu- 
se collection.  Malgré  la  douceur 
du  caractère  de  Potter  ,  des  en- 
vieux le  forcèrent  de  quitter  la  Haye» 
pour  aller  babilcr  Amsterdam.  Le 
bourgucmeslre  de  cette  ville ,  nom. 
mé'Tulp,  qui  l'y  avait  attiré,  lui  rc'. 
tint  tous  les  tableaus  qu'il  ferait ,  et 
seforma,  de  cette  manière,  une  collec- 
tion considérable  etdes  glus  pécieu- , 
ses  .Toujours  assidu  au  travail, la  nuit 
même  ne  pouvait  l'en  détpumer;  et, 
loTSqu'ilavaiCquitté  ses  pinceaux,  ilse. 
mettait  k  graver  (  à  la  lumière  )  des 
eaux-fortes,  d'après  les  études  dont 
il  s'était  servi  pour  peindre.  La  seule 
distraction  qu'il  sepermît  était  la  pro- 
menade; et  encore  la  faisait-il  tflur- 
Qerau  proCtdc  sou  art.  Jl  portait  sans 
cesse  avec  lui  un  livre  de  croquis,  et, 
dessinait  tout  ce  qui  le  frappait,  ar- 
bres, animaux,  plantes,  points  de 
vue.  Un  travail  aussi  opiniâtre  finit 

Ear  altérer  sa  santé;  et  il  succom- 
a,  le  i5  janvier  i654<  âgé  seule- 
ment de  vingt- neuf  ans.  Plus  naturel 
que  Berghcm ,  aussi  vrai  que  Va  nden 
Tclde ,  aussi  précieux  que  Carie  Du-, 
jardin ,  il  les  surpasse  par  d'autres 
qualités.  Les  fonds  de  ses  tabl^ux 
sont  peints  avec  une  perfectron  ra- 
re :  ils  sont  bien  entendus  ,  et  com- 
posés de  manière  à  faire  valoir  l'obj^ 
piincipal.  Ses  ciels  sont  légers  et 
transpareiits  :  le  feuitlé  de  ses  ailirés 
est  l4er  et  plein  de  Térité.  P«- 
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séii'iè'  liiJ  Pd  rtiiûi  -  *tfé  égSlrfaah*  &h^  kglhr^  é^rfétUt  A  bétfe  à 
ï£  Dïaiiitré'  dé'  t^ric^  Ife  v^j¥  dés-  'JJiïur  clWfJii:^  MtaOïéi  X  la  jiartt 
phtïfei;  i  YkiH  sdfi   é«ffe ,   dir    ^mëiOkfî^i.  lî;  Thtihtfûffettmi 

tHiUsA  ftUtdii  que  hii  CôVrécrioï*  li'csf  pis  mèitb  l«iA»faiii0  «MttiU^ 
**/dé/sWr,  fûTSe  at  ciffUÎeUf,  juïL;  graf^urà  l'eaipforUquedtiffllftieflfifr 
^  iMé  (Te  âfoii^elltfeiri ,  éiiir^éà'éii'--  M,  t/^  ^\hééS  cfu'il  à  ex4éi,iMgai. 
»  tfttïorf,  fl  à  toiit  réimi.  C'c«a«ssf  vSnt  efc  ^rbéëd^i»  fofiïsAitilftt- tfâf 
»  dd'  dé  ke^  cinciitèi  iMùctità  d'à-  U  fa^iit  dé  la  ^Utté;-  Éità  mt/imH 
^  Mi:  sii  joiiJâi'È  P^nË>^î6  â  tï  n^-  humk  et  p\dné  &âH  iiic  liifiëÊie 
'  »%ef^''^'^''t''"o"'faSï3*svaeheï,  âteS  sont  iraitéèiv  PoW  fëaSri  Is 
■  Bk^  hà:^ifs;  dès  fliiiimo^,  bïendH-  ptab  de  ibi  àulfûBVi;  il  ^viméBÇiit 
■i  iîtiëÈ.  bîèn  c'oTjif'ës ,'  ÏAkii  pëîitts  ;  p'ïr  i!ertiil!es  cotirtei  et  aetr€eH,  jM- 
»  ftfi  seul  a  ^âlsl  lËar  àmt  d'ex-  Ibng^ii  scnliemebf  d^S  1«^  OmBA»: 
s  ^^ïstod, lèiir  physionomie, éi yia-  l*s  itraVaiit-ffe  sa  pMirtë  soïrt  nïts  ei 
«  qu'àleiiHristincC.ÀucimlfciDmttié;'  telTéirtm  rapprrtiliéï,  qn'eti n'aftW- 
lifllflii,  ù'â  prouvé  mico±  èiie  lut  fOitpa*Ies  tiaCWdtf  IttHnl  qiii  Vii* 
»  ^'Uiipéiif  fail-ËdâUUea'ithiyi  nént  lësfaHiSe^;^  fMdiJMnt)?: 
>^  Wiànti  dVèc  i>e(]  d'objets.^  Si  ieS"  f^ers  et  pleine  d^g«ilt\  Lc^  àniatettfif 
l'»éim  tabltaiii!  &e  laissent  rihi  â  Aé-  its  iéchnihém  ;  iikH  il  né  fai^C  fiS 
aSiSt)  tiifii d'iinë  gratiââ  diînctAioh  IS  coiifMdi^k{«t<  ifeicopréb^il'éd  â 
fim^éi;  i4éc  ïd  mm  ^érfeCtiob,  &itè!tIltld«0»ii»ii,aJïràteUr,qa6l- 
iriëvlgiiè'ùt  éè  ionise ,  anè  péft&i-  ffai  cèsdéttliirésfiéiàaAifixéntpaiit 
thH  de  dessin,  une  fbrcè  dé  natnréJ,'  m^Ht*:  Les  dcssita»  de  Potier  oflWSI 
(Pï  en  attgUi^Dtedi  le  niÈnte:  C'est  leîinteyes  caractkes  ifae  sa  ^iarV- 
IS  M Cictet  ^i  dïstinguaii le  fatiieui  ^èi,  ci  hesoUl p^  iflaiss  recheïwHei. 
tSBlÉ&a  dtxTàûreM  di  grahOeltr'  SW  piarithei  sont  àtr  tioiriRrede  (7; 
ria^llrt/fly  ebMiirtpiïrurtefcrMr.ffiii  ^és  ont  été' Teudiieï  éhstrtbfé  jos. 
a  KH  iÈtfdâlit  ^us  de  viop  ani,  no  W^  '  54?  f''-  On  pe«  en  voif  le  d^ 
<ï^  Mlë  ti'éMui  dfiiètcétits  du  Miisifè  t;^!  ilaiis  lé  Mttjiubl  de  f^/noteUf 
dï  LôiIrTre,  et  iiiî  ^  lif&iie  à  sôh    <f*itiinWwï.  P— S. 

adfei*  ffc  sûtiibk  dfe  ÂapA,J<fï  (fei  ■POTTER(  JÉih ) .jHebltogifeo aa^ 
(fflwftàHi  :  lé^  âihàtflffi  aibsi  qtfe  leS  glîèàil  ;  et  AiVïnt  ^ntiqttairé  ,  ùlijaii 
ifcffiwiiiféié  pbûvitifent  fcéiser  dé  l'a'*  3  Wàkéfidd ,  dani  té  conitt  dTorli 
Mlï/ (ij.  iri  lîtiï fcnau  en  i8ig  ed  i&74.  Il  eomminçS  jfes  ^tode^ 
adf'dld«ï  Piy^-IBai,  tllbbi  que  htiit  ^^^^  si  p^rie,  et  se  ^litigira  par 
sHWèi.Û'kiaai  du  fcènïe  îHàîtl'e  dèS  (ii'ogcès  fapfdés  ,  sirnoutdans  la 
^M  leâïielï ,  aprfes  Je  prftè'denl  ;  làhgtie  gtécqfie.  Efl  1688,  9  filt  id- 
Hjffluiftrâârqifatiè  était (ftlui  nuire-  "lis  au  coiWge  dé  l'iAiivemtc  d'Ox- 
^énJàil  i^ifiïcS*  èi  aej  bteiih  ftïd.  AprtS  a^oîr  pris  le  gradé  de 
i^  Hm  iaéhelê  dé  ribir  et  dé  IfecHèKéï,  il  futengige;  parle  ftiàî- 
Mmu:,^àisiàtàt'ailslâitàirib.  Le  »*  dfe  ce  colItÇgd,  à  soigbd- lïdition 
J^Lsâ,  dû  Louvrié  possède  adjoi'ir-  ^f  ^  MVragé  pour  Mi  '^iidtants  ,  et 
dTiîiîdëùitàbléaiiidécéUMîsiejîJ    s^ii  acquitta  pJWaîtèWftlt  :  nous  eti 

« ■     I        -.    paffêrIJna  ptuïl  bas.  En  iftj^  ,  H  flit 

^î-'WqtwWrt,*,»-^.  «'.i.fJ'Bu™     ^"S'^iî^  ^"  Cotiygéf^  titcôFn.    La 
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arts,  et  entra  dans  les  ordics.  I^jt 
bonté  de  SCS  ôTitimis ,  qui  se  succé- 
daient à  lïecmirls  intervalles,  cteadit 
sa  nfpuiation.  Grxvius  et  d'autres  sa- 
vants étrangers  ouvrirent  une  corres- 
pondaocc  avec  hii.  En  i7t)4>  il  f<*t 
nomme' chapeLain  de  farchcvfquedc 
Cantecbury,  et  vint  habiter  le  palais 
tfeliàmbetiijnuis  deus  ans  s'ëlaieat 
i  peine  écoulés ,  qiie  la  reine  Anni 
l'apçelaauptèsd'ene.elleGtsoncha- 

Sefain,  iu  commence  ment  de  1 708, 
succéda  au  docteur  Jane  ,  profes- 
seur coyat  de  théologie  au  collège  de 
Christ  ;  ce  qui  l'oBligea  de  retourner 
àOsford.  Vers  la  mâme époque,  il 
se  lia  d'amilie'  avec  le  célèbre  duc  de 
Mariboiougb ,  qui  le  |iroté(;ca  Par 
intérêt  pour  son  parti.  En  iT  15^,0 
monta  sur  le  si^e  d'Osford ,  sW 
quitter  Déanmoins  sa  chaira  de  théo- 
logie ,  et  remplit  les  devoirs  de  ces 
deux,  places,  avec  un«  exactitude 
vraiment  exemplaire,  La  reine  Ca- 
roline ,  alors  princesse  cle  Galles  ,  ■ 
itJSlriiile  de  son  mérite  ,  commeaça , 
vers  1717,  à  lui  donner  des  témoi- 
gnages de  son  estime;et,  à  l'avé- 
oement  de  George  II ,  en  1737 ,  elle 
lui  fit  prêcher  ie  discours  du  courou- 
nemeot.  Dis  ans  après ,  le  docteur 
Polter  fut  élevé  sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Cmleibury.  On  s'ac- 
cordegénéralementidlrequ'ilse  ren- 
dit recommandable  par  des  mœurs 
pures  et  par  une  vaste  érudition  ; 
mai»  CCS  qualités  furent  nu  peu  ter- 
nies par  la  hauteur  et  l'excessive  s^ 
vérité  de  son  caractère.  11  déshérita 
JeanPolter.sonGlsatué,  àcaused'un 
laariage  disproportionné.  11  mou- 
nit  à  Lanibclh,le  21  octobre  1747- 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Fariniues  lec- 
liwics  et  notte  ad  Phitarchi  Ubntm 
de  audiendù  poëlis  cum  iiUerpreta- 
tiune  lalind  ffugonis  Grotii  ;  Htem 
vnriantes  leclioms  et  nota  ad  Ba- 
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silii  laagni  arationem  ad.  ii/venes 
quomodo  cumfructu  légère  possint 
Grœcorum  Ubwsy  Oiford,  lOgS, 
in-S".  Le  docteur  Pot,ter  n'avait  que 
dix-neuf  ans  quand  il  publia  cet  oht 
vrag«.  AnhvK  Charklt ,  inaUrç  du 
collège  de  t'iMûla ,  aux  MtstaACes 
de  qui  il  l'avait  entrepris,  sç  cli^(- 
gea  des  frais  de  l'impression ,  flt  I* 
distribua  Iui-nicm,e  en  éti'eiuies.  auf 
écoliers.  On  j  reocojitre  qutiquw 
fautes  de  latiQ.  II.  Zj'cophrjiii 
^lexa/idra,Ox£ord,  i697;et  1703, 
in-fol.  ,av9e  d(i&au^m«oDtioii&  coa- 
sidérabJes,  Cp  poème  ténébreux  ^ 
comme  l'appellent  les  anciens  et  le# 
modernes,  ne  valait  certait;ieme«l 
pas  toute  la  dépense  d'éruditiov 
qui  a  été  faite  par  l'éditeur ,  et  le 
luxe  de  typographie  qu'on  y  a  epj- 
pl»yé  (  ^,  l'art.  LïcopuHoc(,xxv, 
5oD  }.  III.  JrchcEologia  g7-<7c<l . 
Oxford,  1698^,  a  vol.  in-S». ,  ep 
aoj^lais.  Cet  ouvrage  utile  ,  où  les 
antiquités  de  la  Grèce  saut  apro- 
fondies ,  a  eu  au  moins  treize  édition^ 
jusqu'à  celle  de  i8i3,  revue  pari* 
professeur  Dnmbar  ;  la  version  la- 
tiue ,  insérée  dans  le  tome  211  du 
rAejiurufdeGronovius,  aaussiétç 
imprimée  séparément,  Leyde,  170-4, 
in-fol.  ;  Venise ,  1 733-34,  a  vol.  in^". 
La  traduction  allemande,  par  J--J- 
Rambacb  ,  Halle,  1775-78  ,  est  aug- 
mentée d'un  troisième  volume.  Oo 
reproche  à  potter  d'avoir  trop  sou- 
vent nt^ligé  de  citer  ses  autorilcs ,  cf 
de  n'avoir  pas  toujours  asseï  distin- 
gue ce  qui  appariieiit  aux  différents 
peuples  ou  à  diverses  époques  ,  ni 
■luéme  quelquefois  ce  qui  est  histori- 


que de  ce  qui  est  puremeut  mythi 
lo^uc.  IV.  ^  Discaurse  ofchurc 
gomwweni,  Oxford,  1707,,  il 


Le  docteur  Potier  défcad ,  dans  ce 
disoours ,  la  conilituljon ,  le;  droits 
cl  le  gouvcrucmcnl  de  l'Ëgli»:  aiJgii- 
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cane, pnrrautoritcdes Pères  deid'ois  . 
premiers  s  ièdics.  llfait  remonter  aux 
temps  aposiolùjues  U  distinction  des 
^êques ,  des  pr^res  et  des  diacres  ; 
il  enseigne  qne  l'évéque  est  supérieur 
au  prêtre,  de  droit  diTin,  etc.  V.>S- 
Clementis  AUnrnârini  opéra  om- 
7ua9Euee:rlanj,  grec  et  latin,  Ox- 
ford ,  ï  7 1 5 ,  in-rol.  j  1  vol.  ;  excel- 
lente e'dition ,  devenue  ttës-rare  et 
tcès-chtre ,  même  en  Angleterre,  Pot- 
ier a  traduit  en  latin  une  partie  des 
ouvrages  de  saint  Olcment  ;  et  ii  au- 
rait traduitia  totalité,  s'iln'enavait 
été  empèclié  par  les  occupations  du 

Srofessorat,  Il  avoue  ingénument 
ansla  préface,  que,  s'il  y  a  des  fau- 
tes dans  son  édition,  c'est  qu'il  n'a 

>uen  corriger  tui-m£me  leséprenves. 

'I.  The  theological  Tforks....  con- 
taining  Sermons  ,  Charges ,  a  Dis- 
course of  churcb  ■  gouvernement , 
anddiyimtylectureSjOtîoià,  fjBS, 
m-S". ,  3  vol.  Ce  Recueil  posthume 
desOpnsculesdePottern'est  pas  sans 
intérêt.  On  y  trouve  plusieurs  pièces 
inédites  ,  et  un  plus  grand  nombre 

relaient  d^à  connues  ,  comme  sa 
pute  avec  le  docteur  Hoadlj,  évê- 
que  de  Bangor ,  son  discours  sur  le 
gouTemement  de  l'Église ,  etc. 


POTTER  (RoBEHi  ),  helléniste  et 
poète  anglais,  né  vers  1711 ,  a  don- 
né des  preuves  d'im  grand  amour  du 
travail  et  d'un  rare  talent,  en  tradui. 
saat  en  vers  les  trois  tragiques  grecs. 
Il  avait  delà  publié  plusieurs  petits 
poèmes  debeaucoup  de  mérite,  qu'il 
réunit  en  un  volume  in'8°.  en  1774» 
lorsqu'il  fit  paraître,  en  17771  in- 
4*'>,  sa  traduction  d'Escbjle,  qui 
a  été  réimprimée,  en  1779,  avères 
notes ,  en  a  vol.  in  -  8".  L'Euripide 
parut  en  2  vol.  in  -i".,  en  1781  et 
i782;etleSt.phocle,en  1788.  Mal- 
gré le  mérite  reconnu  de  ces  ouvra- 


ges.  Potter,  lorsqu'il  puUia  cette 
dernitre  traduction ,  n  était  encare 
que  vicaire  de  Lowesloft,  ou  sa  mo- 
destie l'aurait  peut-être  retenu  ense- 
veli toute  sa  vie,  si  lord  Thurlow, 
dont  il  avait  été  le  condisciple  à  IV 
niversité  de  Cambridge ,  ne  lui  eftt 
offert  et  fait  accepter  une  prébende, 
dans  la  cathédrale  de  Norwich ,  en 
lui  conservant  son  vicariat.  Il  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit,  à  Lowes- 
toft,  le  9  août  i8o4,  dans  la  quatre- 
vingt  -  troisième  année  de  son  âge. 
Ses  traductions  sont  un  grand  ser- 
vice rendu  à  la  littérature  anglaise: 
celle  d'Eschyle  est  surtout  fort  ad- 
mirée; et  les  deux  antres,  quoique 
inférieures  dans  leur  ensemble,  sont 
encore  préférées  à  celtes  qii'ont  don- 
nées M.  WodbuUet  le  docteur  Fran- 
klin. L'Euripide  a  été  réimprimé  i 
Oxford,  en  1814,  a  vol.  iD-S".  On 
a  aussi  de  R.  Poiter ,  un  Examen  de 
linéiques  passages  des  Fies  des  poè- 
tes, par  le  docteur  Johnson,  1783, 
in-4°.,  et  une  TraAiction  de  V  Ora- 
cle concernant  BabjUme ,  et  du 
Chant  triomphal  (Song  of  exulta- 
tion) d^Isdie,  chap.  i3et  i4,  1785 
in-4''.  L 

POTTIERCFbikçois),  néiLo- 
ches  ,  en  Toiiraîne ,  fut  élevé  an  sé- 
minaire du  Çaint-Esprit ,  à  Paris.  II 
partit,  vers  la  fin  de  lySS,  pour  les 
missions  de  la  Chine.  Après  qu'il  eut 
travaillé  plusieurs  années  dans  la 
province  du  Sse-tchouan,  souffrant 
cruellement  pour  la  foi,  maïs  ne  ces- 
sant de  prêcher  ,  de  catéchiser  ,  de 
courir  partout ,  dans  l'espoir  d'aug- 
menter le  nombre  des  Chrétiens  ;  il 
futnommévlcaireapostoliquede  cette 
province,  sous  le  litre  d'évéqned'A- 
galhopolis.  Il  fut  sacré,  en  1760, 
parj'évêque ,  vicaire  apostolique  m 
Chen-si.  A  dater  de  cette  époque ,  ta 
mission  daSsc-trhouatfdCTintpIn 
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florùsante  ;  le  cierge  national  y  prit 
des  accroûgRnents  pliis  sensibles ,  et 
l'ÉTaogile  j  mulliniia  ses  conquêtes. 
Pottier  mourut  le  a8  septeml)re 
l'jgs.  OnpeutToirsondIogeaâDsune 
lettre  de  M.  de  Saint-Martin  (  K  ce 
nom  ) ,  ^£i]ae  de  Garadre ,  qui  fut 
son  successeur  an  vicariat  du  Sse- 
tchouan.  On  peut  voir  des  détails  ëtcn- 
dussurlcs  travauxdece  prélat, dans 
les  youvelUs  lettres  édifiantes ,  Pa- 
ris, 1818,  tom.  i,ii,et  m;  cet  ou- 
vrage renferme  même  plusieurs  let- 
tres du  courageux  mbsionnaire. 

PODCHARD  (Juueb),  Iitt<<- 
ratenr,  naquit,  en  l65o,  près  de 
DomfroQt,  en  Normandie,  de  pa- 
rents pauvres  ,  mais  qui  s'im])o- 
sèrent  des  sacrifices  pour  lui  pro- 
curer une  bonne  éducation.  Après 
avoir  commencé  ses  études  au  Mans, 
il  vint  les  continuer  à  Paris,  fut  ad- 
mis dans  la  communauté  que  le  doc- 
teur Gillot  avait  établie  au  collée 
de  Lisieus  (  /^.  G.  Gillot  )  ,  et 
ne  tarda  pas  à  mériter  l'estime  de 
cet  bomme  respectable.  S'étant  ren- 
dn  très-fa abi le  dans  la  connaissan- 
ce de  l'bébreu  et  des  langues  sû- 
cieunes,  il  s'offrità  Thévenotpour 
l'aider  à  collationner  les  manuscrits 
des  atKÏens  mathématiciens  (  Voy. 
Melch-TuÉvEHOT);  et,  sur  la  recom- 
mandation de  ce  savaut ,  il  fut  quel- 
que temps  attaché  à  la  garde  des 
manuscntsdelabibliolIièqueduBoi. 
Mais  catle  place  était  si  mal  rétri- 
buée, qu'il  accepta  l'ofire  qui  lui  fut 
faite  de-ee  charger  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seigneurs.  Lors  de 
la  réorganisation  de  l'académie  des 
inscriptions  en  1701,  Poucliard  fut 
admis  dans  cette  compagnie  :  il  se 
montra  fort  assidu  à  ses  asseml'Kcs, 
et  y  lui  deux  Mémoires;  l'un  sur 
-    V Anliqiûté  des  Egyptiens ^  l'autre 
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sur  les  Libéralités  du  peuple  ro- 
main (  I  ).  Il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée,  vers  la  m^c  époque, 
de  la  rédaction  du  Journal  des  sa- 
vants ;  et  quoique  naturellement  bon 
et  officieui,  il  s'y  livra  peut-être 
avec  trop  de  sévérité  à  son  penchant 
pour  la  critique.  Les  auteurs  dont  il 
n'avait  pas  ménagé  l'amour-propre , 
lui  répondirent  par  des  injures ,  qu'il 
eut  le  bon  esprit  de  mépriser  :  a  Ils 
»  sont  fScbés ,  dbait-il ,  de  ce  que  je 
B  fais  connaître  leurs  fautes  :  et  moi 
■  je  le  suis  de  ce  qu'ils  font  de  man- 
»  vais  livres.  »  En  i  jo4,Pouchard 
fut  nommé  professeur  de  grec  au 
collège  royal  ;  mais  il  c'eut  pas  le 
temps  d'yiaire  connaître  toute  sa  ca- 
pacité; et  il  mourut  le  i^déc.  1705, 
à  l'âge  de  quarante-neuf  ans,  laissant 
en  manuscrit  use  Histoire  UJÙver- 
selle,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  Gléopâtre  :  elle  est 
restée  inédite.  L'abbé  Tallcmanl  lut 
l'Eloge  de  Pouchard  à  l'académie 
(  Voy.  le  fiecueil  des  inscript. ,  i , 
343-45  );  on  en  trouve  un  second 
dans  le  Journal  des  sécants  ,  avril 
1706;  enGn,  on  peut  encore  consul- 
ter ,  sur  cet  écrivain  ,  l'Nistoire  du 
collège  /vyoi ,  par  Goujei.  W-s. 
POUCHET  (Louis-EzÉcniEL), 
négociant  de  Bouen,  distingué  par 
son  esprit  inventif  et  par'  les  amé- 
liorations qu'il  a  introduites  dans  dif- 
férentes branches  de  l'industrie  ma- 
nufacturière ,  naquit  à  Gnichct,  près 
de  Bolbec  ,  d'une  famille  de  fabri- 
cants-cultivateurs,  qui  professaient 
la  religion  protestante.  Destiné  de 


I.  i.  F' 


---■■    in  hiKrtpriiiii  n*  cAulinit  Hicnu  H^^ 
aitiic  )  lui  B  cpDfOCr^  d*ui  arUclM  mm 
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boiuiel>eure«icoiaa]tT«,UToya-  machino  à  Gler  Iceotou^  ^<tf-  U 

geneoEipagne,  eu  Italie, et  Mirtuut  ^orul«wderan  un,  pagr  <>■  «t 

ea  Anjfleterre , où  il  neuegligea  lien  68S  ).  Après  une  lunf^e  U  duttUs- 

pour  decsuvrir  les  procèdes  tjui  ont  reuse  maladio ,  Pouchet  moiinit  à 

eleré  à  ua  si  Kaut  point  de  prospe'-  Baueii,le3o  mai  i&o^:>l  «tait  de 

rite  les  manufactures  de  cette  coa-  la  société  d'eHidatiwi  de  seUe  ville , 

trée.  Personne  ne  contribua  plus  que  où  MM.  Gerrais  et  Lecarpentieff 

lui  à  faire  prévaloir  en  France  ksys-  ses  coMègues  ,  prononcèrent  uadiv 

lèinedelaûUtureduceionàla  méca-  cours  à aa  mémoire  :  l'Alhéoée  de 

Biqiie;etc'estsur  les  modèluohser-  Paris  le  comptait  aussi  parmi  ses 

T«sparluiàHanclie£ter,quefutper-  membres}    il  était   cori«s^ndaK 

feclionné  l'él^lissement  de  la  lilalu-  de  la  commission  des  p«ids  et  mc- 

redcLouriers.Ilparriiitàdiviserlei  sui'es  du  gouTeruemoat ,  et  faisait 

inacLinesd'Arkwnght(  f^.ceaomX  partie  du  bureau  consultatif  des  arts 

«n  petits  filairs  mb  en  mouvement  et  métiers  près  le  ministre  de  Tinté- 

par  unesoule  maniveUe,  qui  n'exi-  rieur.  Independaïamenl  du  Projet 

geaieat  que  deux  heures  d'appren-  àfimJoumaliuUverseldecormiiercej 

tissage  et quin'occupaient'paspWde  on  connaît  deiià:!.  Cùt/da  talon- 

place  qu'un  rouet  ordinaire  :  l'usage  gue  espagnole ,  1 786  ,  in  fol.  ea  3 

enfutadoptédanslamaisouderédu'  feuilles  ,  formant  un  tableau  de  65 

sion  de  Rouen;  et  ceseul  changement  centimètres  de  largpsuc  )3o  de  h^ 

tripla  le  produitdu  travail  des  déte-  Uur.  II.  Traité  air  la  fabricatiea 

nus. Pouchet, parsesécritsetsesin-  d^  étoffes,  Rouen,  1788,  in-8'. 

ventions,  contribua  beaucoup  à  la  Danscetopuscule,ilproposaitd'îia- 

mise  CD  activité  du  système  décimal  portantes  réformes  sur  cette  partie 

des  nouveaux  poids  et  mesures  ;  et  de  l'adm location.  III.  Table<tu  4U 

bien  que  tous  ses  projets  n'aient  pas  la  durée  de  Vaaaée ,  présenté  à  Ta- 

été  adoptes  ,^  ils  prouvent  un  esprit  cadéraie  des  sciences,  et  beaucoup 

éminemment  juste  et  ingénieux.  Il  loue  par  Lalande,  qui  n'en  parle  cc- 

n'est  aucun  de  ses  ouvrages  qui  ne  pendant  puint  dans  sa  Bibliographe 

Fuisse  être  consulté  avec  fruit,  et  où  iMtronAiAifUA.'auiDoyeodelacombî- 

on  ne  trouve  des  faits  curieux  ou  naison  des  Lgnes  verticales  et  hori- 

des  observations  importantes  ,  que  zontaIes,onydistûiguaitles  saisooa, 

l'on   chercherait  en  vain  dans  les  les  signes  du  lodiaque,  les  mois,  l«s 

livres     plus     vplumùieux    publiés  jours ,  et  jusqu'à  la  durée  des  crepus- 

depuis  sur  les  mêmes  matières.  Ses  cules.  IV.  Echelles  gri^biques  des 

travaux  lui  valurent  plus  d'une  fois  nouveaux  poids  ,  mesurée  et  mom- 

les  récompeosesdu  gouvernement  ;  noies  de  Fronce,  compas^  avec 

outre  une  indemnité  de  trois  mille  celles  des  pays  les  plus  commer(a ait 

Francs  qu'il  re^ ut ,  le  24  prairial  de  l'Europe,  1795,  in'8°.;.>ecaBde 

an  III  (  1795),  du  bureau  consulta-  édition  ,  augmentes  d'un  traité  sur 

ttf  iés  arts  et  métie;rs  ,  il  en  obtint ,  les  changes ,  et  d'un  d'arithraétii/ue 

en    1803,  une  médaille  d'or;  une  Iin^turw,  Rouen,  i79t>>  ia-8°. ,  avec 

deuxième  lui  fut  accordée ,  eu  i8o5,  5'ipl,:  système  fort  ingénieux,  nais 

par  Ie  premier  Consul ,  qui  l'admit  k  qu*eut  peu  de  succès ,  parce  que  les 

«a  taille;  et,  la  m^me  année,  il  fut  échelles  de  Pouchet,  nécessitant  E'u- 

brèvcté  pour  avoir  perfectionne  les  saged'un compas,  semblèresl  meiBS 
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_  10'  ter  ecbeiks'  f^K^i- 
quès  f|iAKéfls  mccessivémeiit  par  la 
c(HirtmGBlâii  temporaire  de»  pwde  et 
^mesires'/  qui  forent  eties  •  meHes- 
a»efprom«toâieot  abaBdoniiees.  Ltt 
5^*.  plaMhe  «fre  Id  remaioe  ou 
poids- Mesare  poar  lu  giaios  ,  a  la- 
qoeHc  TsateaF  avait  fait  divers  per-' 
fectioijiwiiieâts.  V.  MAmlogià  ter' 
réstref  ou'Ed)lesdesBaa*eaux  pbkU^ 
mfSBres,  etc.  ^  troiMtlna  édîlian  ^ 
Boden,  '797,  in-S"'.  ,■  6g.,-  qua- 
tifène  édhioff ,  1 798  ?  os  jr  trùuT» 
le  détail  et  les  snodivistOBS  prilici- 
piles  d'Mitlroii  dix-failit  cents  mesa- 
ns  frnrçaises  onétrangtiTès ,  rédwtes 
en  taestSKÉ  de  Parti'  et  en  noaTellea 
DKltil'es  décimales ,  rân|;e«  alpba- 
bËtJmemnit ,  tmH  use  forme  cqiti' 
mo^  pomr  le»  recherches.  Quoiijta 
les  tfvaifialiolis  àe  Paneton  lui  ;âeat^ 
«tgàiéraf,»ervideb^se,Panchetlea 
^  dÎMatées  aTec  inteHieence  :  it  y  œ 
aftrMC  d'autres ,  ipie  lai  ont  îovxmeei 
tn  relatiMis  commercial  et  diflë- 
rHtUs  ^oirccB  qu'il  indiqQe ,  de  ma- 
nière que  ce  Kvre  tèt  eoBore  utHe  à 
cotisalter,  quoiqoe  calcide'  sur  le  mè- 
irfl  provisnirt  (  t  )  r  «t  ne  cherchant 
pai  la  precisioii  ao-delà  da  millième 
de  chaqile  iiaM|  mais  tl  est  mffisant 
et  tHs-CDiAmodé  piMr  la  prarique 
AdtAaIre  :  les  développements  es- 
pfîEatl:^  donnent  plnsiewrs  détails, 
iiiipomnts  et  nenfs.  On  j  toit  (  p, 
34 }  une  Carte  géométrique  de  la 
FraDcCj  diviiiie  on  itégrës  carres,  et 
^n  peut  offrir  quelques  aperças  ia* 
téttUanti^.  L'ouvrage  est  terminé  pat- 
OH  Tableau  gi^iwpie  pour  l'ariti' 
'fitliifué  lin^itire ,  en  dii  planches  j 
■Ulre  le  Tableau  ge'néral,  qui  en  est 
totumA  la  f^uctibn.  Ce  travail,  qni 
obtint  plusieurs  fois  les  éloges  de  la 


SEï^âsiJ",: 


socisté  d'émulation ,  a  auni  para  »è- 
pirémcnt  (a)  :  il  sert  à  faire,  avec  le 
compas-,  touteslesopcralioflsd'ariih- 
mëlique,  excepte  l'addition.  Ce  pro- 
cède iogénieuE  peut  Être  envisage 
comme  une  curieuse  récréation  nia^ 
tbemalique,  mais  ne  saurait  jamais 
devenir  d'uoepratiquc  usuelle ,  étant 
loin  d'offrir  la  commoàîte'  et  la  pré' 
cision  des  échelles  lo^ritbmîques 
{F.  GuBTBR  ).  VI,  Mémoire  mr  le 
nouveau  titre  d^s  matières  £or  et 
d'argent,  compareà  l'aTteien,  1798^ 
in-&'',de  16  pag.  ^  il  est  curieux  ,  et 
donne  le  détail  de  diverses  expérien- 
ces de  l'auteur,  qui  reetilicin,  sur 
pttuienrs  points ,  les  tables  de  Bris* 
soa.y  II.  Mémoire  sur  la  mesure  de*  ■ 
supet^ies ,  etc. ,  suivi  du  Solda  de' 
partement  de  la  Seitte-Injèrieura, di- 
visé en  cantons,  et  les  cartons  di- 
visés par  les  différenies  qualités  ou 
far  tes  productions  de  leur  territoi- 
re, 1800,  in^S".  VIII. ^/emoire fur 
la/messe  du,  coton,  lu  k  la  société 
d'éoHilation,  le  3o  octpbre  iSoi  :  il 
J  expose  un  projet  de  numéroiati&n 
comparable  pour  les  cotons  &lés ,  et 
applicable  à  tous  les  autres  f^enreÈ 
de  uls  >  laine» ,  soies,  etc.  IX.  if«m«- 
rotuge  des  colons  filés  ei  des  autres 
fits.  Ce  curienx  Mémoire,  inséfé,  en 
1810,  dans  l^s  Annales  des  arts  et 
manufactures  (-ixiyi,  5i-83),est 
un  développement  du  précédent.  Ou 
sait  que  le  dévidoir  anglais ,  Appor- 
te, vers  i745i  dans  le  nord  de  la 
France  ^  y  fut  asses  géoéralemeut 
adoptéturlepieddesept  cents  aunes 
pour  la  longueur  de  l'éclieveau }  mais 
jl  y  eut  peu  d'uniformité  à  cet  égard. 
En  1 790,  Pouchet  proposa  d'établir 
le  compte  en  mille  aunes ,  l'introdui- 

(1)   ItriUtUiquc  ItiOaln ,  oa  f/emiile  niltcff-.' 
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sh  à  la  fitâiDre  âc  Lotnicrs ,  «t  j 
sabidtua  ensuite  le  compte  en  mide 
mttres ,  dont  ce  Mémoire  demoatre 
l'atilite.  Ce  numérotage  n'a  ponrtaal 
e'te  {généralement  adopté  qu'en  vertu 
de  l'ordonnance  royale  du  16  mai 
1819,  qui  défend  d'en  employer 
d'autre  dans  les  manufactures  fran- 
(atsei.  Le  Mémoire  de  Pouchet  of- 
fre les  détails  de  construciien  de  la 
romaine  ou  poids  ■  mesure  pour  les 
(ils,  qu'il  avait  apportée  d'Angleter- 
re eu  1788,  mats  qu'il  perfection- 
na, en  y  ajoutant  de  nombreuses  et 
ingénieuses  applications.  C.  M.  P, 
POUGATSGBEW  ou  PDGATS- 
GBËFF  (Yemelki)  ,  l'undes  impos- 
teurs qni  se  donnèrent  pour  l'iofor- 
tniié  Pierre  III ,  empereur  de  Russie , 
-  élaitunsimplecosaque,néeDi726,à 
Simoréisk,  sur  le  Don.  Il  servit  con- 
tre les  Pnissieqs,  dans  la  guerre  de 
Sept  -  Ans ,  et  fit  ensuite  quelques 
campagnes  contre  les  Turcs.  Chargé 
un  jour  de  remettre  une  dépêche  à 
-un  général,  qui,  dans  ce  moment, 
était  entouréde  son  état-major,  tous 
ces  officiers  se  récrièrent  à-la-foîs  sur 
l'cxtrémc  ressemblance  du  casaque 
avec  le  défunt  empereur.  Ce  fut  assez 
de  ce  simple  mot  pour  faire  con- 
cevoir k  Pougatscbeff  les  projets 
les  plus  téméraires.  Il  déserta ,  et 
se  réfugia  en  Pologne.  Des  ermites 
professant  la  religion  grecque  .  lui 
accordèrent  un  asile.  Il  sut  mettre  à 
profil  le  séjour  qu'il  fit  parmi  eux , 

Jiour  se  procurer  la  connaissance  des 
ails  qu'il  ignorait,  et  dont  il  sentait 
avoir  besoin  d'itre  bien instniitpour 
se  préparer  au  rôle  qu'il  allait  jouer. 
Sa  résolution  prise,  il  passa  dans  ta 
Petite-Russie ,  erra  quelque  temps 
dans  les  campagues ,  el  se  fit  bientôt 
ua  assez  grand  nombre  de  partisans 
parmi  les  Cosaques  ,  en  dcclqrant 
qu'il  était  l'époux  de  l'impératrice 
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Cat1ierine,el  en  racontant  la  maiiièfe 
miraculeuse  dont  il  s'était  soustrail  à 
la  mort  et  à  ses  geôliers.  Quand  ta 
troupe  fut  assez  grossie,  il  se  mit  ts 
campagne  (sept.  i773j,ets'empart 
bmsq  uement  de  quelques  forteresses, 
dans  le  gouvernement  d'Orenboure. 
Ses  succ^  forent  si  rapides ,  ^  U 
cour  de  Russie  traita  d  abord  celle 
lévoke  avec  tant  de  mépris,  que  k 
faux  Pierre  III  aurait  pu  espe'rer  va 
tnslaitl  de  se  faire  ouvrir  les  portes 
de  Moscou.  Tous  les  csdarcs  l'y  it- 
teodaieut  impatiemmeot  pour  se  ta- 
ger  loiis  ses  drapeaux.  Il  était  im- 
possiMe  alors  de  calculer  qu^n 
pourraient  être  les  suites  d'vae  entre- 
prise commencée  sous  d'aussi  favo- 
rables auspices.  Mais  Pougalscheff 
manqua ,  par  sou  indéâsiou ,  la  con- 
quête de  l'ancimne  capitale  de  t'Em- 
pire;  et  il  ne  ta^da  pas  k  seniir  que 
c'était  une  faute  qu  il  ne  réparerait 
pmais.  Le  oomtc  Panio  eut  te  temps 
de  rassembler  des  troupes;  et,  mal- 
gré la  vive  résistance  que' lui  oppo^ 
sèrent  quelquefois  les  rebelles  ,  it 
parvint  aies  r^eler au  delà  del'Oa- 
rai.  Cent  mille  roubles  furent  promis 
à  qui  livrerait  leur  ch^mort  ou  vif. 
Cette  récompense  séduisit  les  coip-' 
pagnons  les  plus  afBdés  de  Pougals- 
chefT,  fatigua  déjà  de  tous  les  maux 
qu'ils  enduraient  à  sa  suite,  et  delà 
dureté  de  son  commandemem.  lisse 
saisirent  de  lui,  el  le  remirent  aa 
gouverneur  delà  forteresse  de  Jaici. 
Il  fut  aussitôt  conduit  à  Moscou, 
dans  une  cage  de  fer  (  yoy.  Suwa- 
now  )  ;  cl  U  y  périt  dans  les  sup- 
plices ,  le  1 0  janvier  1 775.  Ou  ue  re- 
connut plus  en  lui,  dans  ses  der; 
niers  moments,  le  chef  intrépide 
qui  avait  tant  de  fois  bravé  la  mort 
dans  tes  combats.  Il  se  montra  fai- 
ble et  pusillanime.  L'impératrice  Ci- 
tliorine  II  témoigna  une  grande  pût 
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d'élrcdâÎTréi  de  ce  rebelle.  «  Aprèi 
»  Tamcrian,  manda-t-ellc  à  Vdltai- 
»  re,  aucun  scélét»t  n'a  fait  pins  de 
»  tnaU  l'espèce  humaine.  »  Pougats- 
cbeff  avait  en  elfet  déplove,  dansle 
cours  deses  exp«!dilioas,  ler^ractërc 
lepliisrcroce.Hommes,  femmes, en- 
fants, ofBciers,  soldats,  tout  ce  qui 
tombait  entre  ses  mains ,  était  impi- 
toyablement massacre ,  souvent  mê- 
me arec  un  raffinement  de  barbarie 
(  r,  LowiTs  ).  Il  livrait  au  pillage 
et  à  la  destruction  les  maisons  ae 
ceux  qui  l'avaient  le  mieux  accneilli. 
On  a  sonvent  répelé  que  le  procès  de 
Pongalacbeir  c'avait  ofièrt  aucun  in- 
dice qui  pût  faire  croire  qu'il  fût 
l'instrument  de  qndque  puissance 
étrangère,  ni  même  qn'i  I  dît  des  com- 
idices  d'un  ordre  plus  élevé  que  lui. 
On  peut  dû  moins  demander  com- 
ment ce  barbare,  qui  ne  savait  oi 
lirfe  ni  écrire ,  avait  pu  faire  chuix 
des  mots  gravés  sur  les  monnaies 
frappées  à  son  effigie  j  elles  por- 
taieot  !  Peints  lit  redivivas  pi  uî- 
tor.  Mademoiselle  Âdela'ide  Horde 
a  donné  un  roman  intitulé  Histoire 
de  Pugatschew  ,  i8og,  "x  vol.  in- 

13.  S— V— S. 

•  POUGET(  BEBTBAWDDn),  car- 
dinal légat,  en  Italie,  du  pape  Jean 
XXII ,  et  cbef  du  parti  Guelfe ,  de 
iSfgà  i334t  oaquii  en  tsBo,  au 
château  du  Pouget,  en  Querci,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la 
province.  Lorsque'  les  papes  ,  au 
commencem^t  du  quatorzième  siè' 
de,  renoncèrent  auséjour  de  Borne, 
peur  s'établir  en  Provence,  les  fré- 
quentes révolulionsdel'étatRomaio, 
l'audace  des  petits  tyrans  qui  s'é- 
-  taient  partagé  le  territoire  de  l'éli- 
se ,  l'insaboidluation  des  nobles  et  la 
licence  des  bourgeois  se  réunissaient 
ponr  faire  désirer  au  successeur  de 
uint  Pierre,  d'acheter  la  pdx  ctla 
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sftrèté  au  prix  de  son  indépendance 
elle-même.  Ce  désordre  s'était  accru 
encore  pendant  h  règne  de  Clément 
V.  Mais  Jean  XXI I ,  son  successeur , 
profitaDt  de  ce  qu'il  ne  courait  aucun 
danger  dans  sa  nouvelle  résidence, 
se  proposa  de  bonne  heure  de  recou- 
vrer tous  les  états  d'Italie  sur  les- 
quels ses  prédécesseurs  avaient  eu 
quelque  droit  ;  d'étmdre  même  le 
patrimoine  de  l'Église,  en  profitant, 
k  cet effet,-de  l'attachement  des  Guel- 
fes. Pour  exécuter  ce  plan ,  il  choi- 
sît, dans  sa  famille,  ou  du  moins  par- 
mi les  compagnons  de  son  enfance, 
un  homme  jeune  encore,  obscur, 
comme  il  L'avait  été  long-temps  lui- 
même  ;  c'était  Bertrand  dnPouget, 
alors  doyen  d'Issigeac  en  Périgord , 
et  qui  fut  pourvu  d'un  canomcat  de 
l'église  de  Saint-Sauveur ,  d'Aix  en 
Provence.  Peu  de  mois  après  sa  pro- 
pre élection  ,1e  pontife  le  décora,  en 
1 3 16,  delapourpre  romaine;  le  nom- 
ma évêquetTOslie, quelques  mois  plus 
tard,  cl  l'envoya  en  Italie,  en  iSig, 
revêtu  de  la  plénitude  de  la  puissauce 
pontificale,  et  chargé  de  diriger  à 
son  gré  la  guerre  et  la  politique.  Il 
lui  donna  une  petite  armée,  compo. 
sée,  pour  la  plus  grande  partie,  d'ha- 
bitants de  Cahors.sa-patrie,  et  des 
.provinces  voisines  ;  enfin,  il  enga- 
gea un  prince  de  France,  qui  fut  en- 
suite roi ,  Philippe  de  Valois  ,  à 
prendre  les  armes  en.sa  faveur.  Ber- 
trand du  Pouget  porta  ses  premiè- 
resaltaques contre Matthien  Viscon- 
ti,  à  cette  époque,  le  plus  puissant 
cbef  des,GU)eUasenLombardie.  Mais 
le  prélat  était  un  mauvais  générât;  et 
Philippe  de  Valois  n'entendait  pas 
mieux  que  lui  l'art  de  la  guerre.  Ce 
dernier,  en  i3io,  se  laissa  enfei'mer 
entre  des  fleuves,  dans  le  Moitlfer- 
rat ,  et  fut  oblige  de  capituler,  Bat- 
mond  de  Cordauc,'qui  commanda 
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cnsnrte 'l'armée  4e  fË^ltW  Mos  Btr- 
iFand  ia  Pongct ,  ne  fut  ^akn  pli» 
fienreus  ;  il  fut  banu  k  {rtanieun  re> 
priies ,  et  fiuil  par  deneiirer  pri- 
soRirier  des  Viicmni.  f^e  prrfurt, 
pendant  ce  temps,  faisait  aussi  U 
fjuerre  k  sa  manière;  il  coqdaioiia 
Msttliieu'Vid  conti ,  comme^érétïque 
cl  comme-mfcromanaîsn.  Ill'«xco<n- 
munta,  ainsi  que  tous  ses  adbérmls, 
publia  iine  croisade  conlpe  eus ,  et 
annonça  qu'après  la  Tiotoire  leum 
liiens  seraient  conSsqoés,  «t  l«nn 
personnes  réduites  «i  esetavage. 
'Après  de  vains  efforts  pour  mettre 
A  esécmion  cette  sentence, 'Bertrand 
du  Pouf^  changea  son  plan  d'atta- 
que ;  il  entra  plus  avant  «n  Italie,-  et 
renonçant  à  combattre  les  chefs  pliw 
puissantsdes  Gibelins,  il  dirigea  son 
ambition  sur  les  villes  où  les  deux 
partis  se  balançaient,  et  sur  cellas 
où  dominaient  les  Guelfes.  Arrivé  ^ 
-I^rme,  H  engagea ottte  villeà  lui  ou- 
vrir ses  portes ,  le  07  seplembae 
1 3Q6;etle  4  octobre  sui7aDt,'R^gio 
suivît  cet  esemple.'L'une  et  l'a  utre  dé- 
clarèrent  se  soanfcttre  k  la  souverai- 
aelédul^at,  seulement  pendant  la 
durée  d«  la  vacance  de  l'empire^  mais 
le  pape  avait  soin  de  prolonger  o«t 
interrègne ,  en  refusant  de  reconnaî- 
tre tous  les  prétendants  autrâne. 
-Bientôt  d'antres  villes  gratnnnt  vo- 
lontairement cette  ;iouvelle4ouverai- 
iietë:Bol(^nesedotinaan'lé^t,le6 
février  iSa-j;  et  Madèae,'le5  inin 
suivant.  'Les  vHlet  de'It<nvgne  -fu- 
rent à  lenr  tour  F«bit  de  ms  iatri- 
gues ,  et  taiouvrirent  aussi  leurs  por- 
'tes.  'Mais  Bertrand  du  Poaget  n'avait 
ni  les  vertus  ni  les  tnlents  propres  .à 
-conserver  les  états  qu'il  avait  acquis. 
Sans  noblesse  dan  s 'te  caractère,  sans 
loyauté  dans  ses  engagements ,  il  sa- 
crmail  sans  scrupiue  l'homiéle  à  ce 
^*il  croyait  utile;  «t  la  fortune  sam- 


Uatt  enurite  pr«o^  i  l4t)bei4e  Ir 
punir  de  SB  Bain  de  fer,  U.cawa,ai 
1 3ap ,  laxéTolte  deiPameMidefteS' 
^n, parce  qu'U  fit  acijlar  .coiniK 
«tages,  dans  ces  dwx  vjiltt ,  <!cu.4i 
ittimesqui  lui  en  avaient  «uvert  l« 
portes.  Afin  de  ne  pas  «pcoiiver  ui 
semblable  revers  à  BoJo^  >  i'  T  Â 
bâtir  une  jiuileresse ,  où  A  .«apéinùt 
4trc  à  Fabri  des  iniBrrMtÎADS'd'w 
peuple  poussé  à  botiL.L'arriT^c  m 
■Italie  du  roi  Jean  de  BQU«ae,.qDi, 
«e  présematit  comme  -paci&sttw , 
obtenait,  de'laGQii6anoe(les]»cu|4w, 
Ja  souveraineté  des  prinoipwixe'liA 
de  Lombaidîe ,  semolatt  devoir  cw- 
.trarier  les  desseins  dn.t^nâiB^  do 
i*ouget  ;  «epqndatit  ces  detix  penon- 
nages  dont  l'aqbiiion.  était  ai  actÏR, 
.ayant eu,  le  i6arril  i33ii,  uaeJoo- 
-gue  enirerue  à  Caslel-Fcanco  ,  s'rcv- 
itendirenl  parfaitencnt.  On  n'a  ji- 
jnais  connu  l'accord  qu'ils  conclih 
jvt>tensend>le:maiBjsans:dQiitele^ré- 
latae  flatta  defaite-toorneràsonaKU. 
-tage  tous  leS'projetsmmaiieequas^t 
philaïitri^iqties  du  roi  avetilurier; 
et  il  parut  s'y  prêter ,  sans.les  par- 
-tager,tandû  que  Jean  de:BobèiBe, 
acootttume  à  entreprendre  des  cji^ 
ses.bizarres,saiU:eii,calcuLerJes  un- 
îtes, qe  jtenait  aucun  compte  dis 
dij&cultes  loa  4^  pppo»tions.,  .et 
.montrait  un  A%t  iad||QitabW  pnyr 
concilier  Jes  inlértls  (t  .les  p^dîs 
les  plus  contraires ,  seul VQcnt  parce 
qu'il  n'arTivaii  jamaisAu  î^aàsA»- 
Gunetfuettion.  Cependant  «t  acQwd 
.inattàoln  .entre  un  roi f;tfaeliii  et  |e 
légat  dei'iËglije,  ascita'U  défiaafe 
de  toute  l'Italie,  et  réwùt  -cwtve 
eux  tous. caux.>qiiirj«^taieiit  nuôote- 
nir  l'équilibre  entre  les  puiasaiicfS 
de  ce  pays.  Beilraod  du  jPauget  Sjé- 
.  tait  fait  «réer,  par  le  ptpevtnanjw 
d'Ancone.flt  comte  iaèR«ieagne;il 
anitp^iifwabMhiDicBtHMiwMs 
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âeuxpnninces,  dont  tons  4espeti(5 
princes  lui  avaisnt  i^î^aé  leurs 
Aats.Eo  i333,  il  attaqua  Ffirrarc, 
par  surprise  ,  quoiqu'il  eût  don- 
ne l'investi  m  rc  de  cette  ville  an 
marqnts  d'Esté.  Aprfes  avoir  liattu 
les  Ferrarais,  tefiWvrier,  à  Consan- 
doli,  il  assie'genit  déjà  cette  ville, 
lorsqu'il  fut  surpris  ,le  1 4  ai'ril ,  par 
IcBinari|iiisd'Este,etsoDarniéemise 
ea  déroute.  L'avariceei  l'ingratitude 
âe'BertraijdauPouget rendirent  celle 
d^ite  plus  /nneste  pour  lui  qu'elle 
ti'aarart  dû  Titre  :  presque  tous  les 
princes  de  Bomagne ,  feudataires  de 
l'Église ,  qui  servaient  dans  son  ar- 
mée, fur«nt  faits  pris  miniers  à  cette 
bataïHe.  Il  refusa  de  les  racheter 
ou  de  les  échanger  contre  ses  propres 
captifs;  ei  les' marquis  d'Esté  pro- 
filèrent de  ce  refus  :  ib  rendirent 
gratuitement  la  liberté  à  tons  les 
princes  feudataires  ;  et  cens  -xi  , 
rentrant  à  'Fimprovistc  dans  leurs 
petite»  prîncipanlrfs,  les  firent  tou- 
tes révolter.  Rimini  ,Torli ,  Ce'sènc , 
ftavcnne  et  Cervia,  prirent  presqii'en 
même  trimps  les  armes  contre  l'E- 
[Jlise.  Leroi'Jean,éproovantdeson 
cité  desrevets  erfltaiie,  quitta  bnis- 
qaement  eepays,  après  avoir  vendu 
les  villes  qii  il  possédait  encore ,  aux 
oBcicns  seigneurs  qu'ily  rétablit. Bo- 
logne ,  cepetidaut,  restait' toujours  k 
fierirand  dii  Poupettil  avait  yonlu 
f!n  faire  sa  capitale,  et  il  y  avait 
bâti  une  forteresse,  garnie  de  sol- 
dats'lanj^uedociens;  mais  les  Bolo- 
nais, qii^il  avait  trompés  long-temps 
«1  leur  proraettantquc  le  pape  vien- 
iirait  se  'fixer  au  milieu  d'eui  , 
■jrvaient-encoreasset  d'énergie  pour 
seconer'Ie  iong.  Les  .deux  partis, 
cpii  s'étaient  longtemps  combattus 
àBologne,  se-réunirentpourrecon- 
-qaërir'tejir  -llbenié;  Us  prirent  les 
armerife  17-nMrs  if334.«t  vinrent 
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assiéger 'le  l^at  dans  sa  forteresse. 
Bertrand  du  Pouget  «'estima  beii- 
reux  de  pouvoir  recourir  à  la  mé- 
diation oes  Florentins ,  qui ,  aupara- 
vant ,  avaient  mis  obstacle  k  ses  pro- 
jets ambitieux;  ri  évacua  Bologne  , 
et  tout  ce  qui  lui  restait  des  états 
qil'il  avait  soumis  en  Italie.  Be  re- 
tour i  Aricnon  ,  ri  rassemblait  de 
l'^^Wt  et  des  troupes  pour  une  se- 
conde expédition  dans  le  pays  où  H 
avait  aspiré  à  l«nt  de  grandeur;  mais 
Jean  XXII^,  son  protecteur,  étant 
mort,  le  cardinal  cessa  de  jouer  .un 
r^e politique,  etretoinbadans'l'obs- 
cnrite.  J\  mourut  le  Sjanvier  t3£>i, 
et  fut  intumé  dans  l'élise  des  Cla^ 
ristes  du  Pouget ,  qu'il  avait  fondée, 
en  iSai  (r),  dausledomainedesoii 
père  (  in  hco  patrimonidU  ).  Ce 
monument  fut  détruit  par' les  Calvi- 
nistes; et  l'on  en  voyait  encore  les 
débris  au  commencement  delà  révo- 
lution. S.  S — 1. 

POUGET  (Tbauçois-Aime'J, 
3oeteurdeSofbonue,naquità  Mont- 
pellier,  le  id  août  1666.  .Etant 
vicaire  de  Saint  Kocb,  à  Paris,  il 
fut  appelé  auprès  du  célfcbre  ta- 
fofltaine  ,  qui  se  trouvait  attaquée 
d'une  grave  maladie,  et  eut  la  priact- 
pale  part  à  sa  conversion ,  dont  îi 
adressa  la  relation  à  l'abbé  d-Olivet. 
Celle  relation  .curieuse  fut  insérée 
dans  le  premier  vébimedes^emot- 
res  de  littérature  du  P.^iDesmolels, 
d'où  elle  a  passé  dans  d'autres  Re- 
cueils. Il  entra,  en  i6g6,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  M.  de 
Golbert ,  avec  qui  il  S'était  lié  dans 
leur  cours  de  licence,  l'attira,  l'an- 
née suivante,  à  Montpellier,  et  le 
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mît  à  la  t£le  de  son  sémioaire.  avaii  fait  une  addition  dans  celle 
Ce  prélat  le  prenait  avec  lui  dans  de  1710  :  elle  de'plut  à  M.  de  Col- 
le coul'S  de  ses  visites  pastorales,  bcrt,  maïs  il  fut  convenu  entre  eus 
et  se  servait  utilement  de  ses  lu-  qu'elle  serait  supprimée  dans  la  tra- 
tnîÈres  dans  le  gouvernement  de  son  duction  latine  qu'il  en  préparait 
diocèse,  Apirès  plusieurs  années  de  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort. 
■éjoiir  dans  sa  patrie,  te  P.  Pougel  Le  premier  volume  e'tait  d^à  im- 
TCTtul  se  fixer  à  Paris.  Il  y  fit ,  avec  .primé ,  et  le  second  très-avance.  A 
beaucoup  de  distinction ,  des  confé-  peine  l'auteur  eutil  ferme'  les  yeux, 
rences publiques  sur  les  cas  de  cons-  qu'elle  futsai$icavecéclat,à)asolli- 
cience  ,  au  séminaire  de  Sainf-Ma-  citation  du  cardinal  de  Bissy ,  quoi. 

Sloire ,  et  fut  chobi  par  le  cardinal  qu'on  eût  obtenu  le  privil^e  du  rm 

e  Noailles  ,  pour  être  membre  de  pour  la  rendre  publique.  L'impri- 

la  commission  chargée  de  travailler  méur  Simart  n'eut  la  liberté  de  la 

Ala  reforme  delalitui^iedu  diocèse  mettre  en  circulation,  qu'après  qne 

de  Paris.  Ce  fut  dans  ce  séminaire  le  docteur  Claver ,  au  refus  de  plu- 

qa*ilmourut,Iei4avril  1733.  L'ou-  sieurs  autres  censeurs,  y  eut  mis 

vrage  qui  a  rendu  son  nom  célèbre ,  des  cartons  eu  divers  eudroiis.  C'est 

est  le  Catéchûme  de  MontpeUier,  ainsi  qu'elle  prut ,  en  1725,  par 

composé  par  les  ordres  de  M,  de  les  soins  du  P.  Destaolets  ,  sons  le 

Colbert,  pour  l'instruction  des  nou-  titre  d'/rutituttORCJ  cathoUcte  ,  a 

Teaux-convertù.  Il  est  clair,  solide  et  vol.  in-fol.  On  y  trouve,  en  entier, 

iuEtructif.  La  doctrine  de  l'Église  y  lespaisages  de  l'Écriture  etdes  Pères, 

est  distinguée,  avec  précision,  des  qui  n'étaient  qu'indiqués  dans  les 

(piestions   controversées   entre  les  éditions  françaises.  Cette  édition  a 

Uiéologiens.  Dogme,  morale,  sacre-  été  réimprimée  àVenise,  en  1768. 

mcnts,  prières,  cérémonies,  usages  /^ore7,sorlesdiirércDteséditionsde 

de  l'Église,  tout  ^  est  explique  avec  ceCatécbiEme,des  Lettres  cuiitxaa 

autant  de  simplicité  que  d'élégance,  qui  parurent  en  1768.  Les  autres  oU' 

Ce  catéchisme  fut  adopté  daas  toute  vrages  du  P.  Pougel  s<mt  ;  I.  £«ttic 

la  France,  traduit  dans  toutes  les  à  M.  de  Colvert,  sur  la  signature  di 

langues  des  états  catholiques  ;  et  il  formulaire.  II.  Lettre  à  M.  l£  car- 

conserve  encore  sa  réputaùon.  La  dinalde  NoamenaT\3.hti!AK  Uuif^ 

première  édition  est  ceHe  de  Paris,  nitus,   111.  Instruction  cbrétient 

170a,  1  vol.  1^4". M. de Cbarency,  sur  la  Prière,  Paris,  1728,  in-iï. 

successeur  de  M.  de  Cotbert ,  ût  im-  Ce  n'est  en  général  que  la  traductiod 

primer  séparément  à  Avignon,  en  des  passages  des  Pères  ,iirndesai 

I745>  le  petit  Catéchisme ,  qui  était  grand  Catéchisme.  IV.  Jrutrvciùm 

à  la  suite  du  grand.  Les  akératious  sur  Us  principaux  deiioîrs  des  chtM- 

qu'ily  avait  faites,  déplurcut  à  quel-  Uers  de  Malte,  Paris,  i7i3,iB-ii. 

ques-uns  de  ses  collègues ,  et  il  le  dé-  Le  P.  Pouget  n'en  est  à  rrfrprrmft 

savoua.  11  y  a  im  nombre  consiié-  parler  que  le  réviseur  et  1  éditenr.  V. 

rable  d'éditions  du  grand  Catéchis-  ^«moîrad'im  docteur  de  Sorbonne, 

me,  dans  plusieurs  desquelles  les  consultéparlescommiasairesdncor 

éditeurs  ont  inséré  des  additions  en  seil  de  r^euce ,  chargés  d'examioer 

divers  sens  ,  suivant  leurs  différentes  les  questions  proposées  par  rappwt 
opinions.  Le  P.  Pouget,  lutmémc,    aurefusipwtepapeiiutdedoiijNidti 


.,.  Google 


POU 

ballesatix  sujets  uotn mes  par  le  roi 
idiT^rs  évêchos.  Ce  Mémoire  se 
trouTedaus  le  premier  volume  des 
^vis  aux  princes  catholiques,  pii~ 
bliés  Ga  1768.  VI.  Lettre  au  prési- 
dmt  Bou ,  à  la  snile  de  la  DisserU- 
tioD  de  ta  dernier  sur  la  soie  des  arai- 
gnées. IiC  P.  Pouget  a  laisse'  en 
maouscrit  :  Des  Lettres  adressées  à 
M.BoDiiet,  général  des  Lazaristes, 
daos  lesipiellcs  il  fait  l'apologie  du 
awtème  de  Law.  —  Une  Lettre  à 
H.  Perier  ,  doyen  du  chapitre  de 
ClennoDt ,  touchant  la  composition 
d'un  DOuveau  Bréviaire. — Un  travail 
sur  le  Bréviaire  de  Narbanne.  T-d. 
POUHAT  (Jean-Baptiste),  litté- 
rateur, né  ,  vers  i63o',  à  NoEcroi , 
petite  ville  du  comté  de  Bout^ogoe, 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  junspru- 
deuce,  et  fut  reçu  avocat  à  I>ole. 
Lies  talents  l'ayant  bieutât  fait  cob- 
uaître ,  il  fut  député  par  le  parle-. 
Uent  à  la  cour  de  Madrid ,  peur 
y  défendre  les  iatéréts  de  la  proriti- 
cc.  Il  revint,  en  1671,  à  Dole,  rem- 
plir U  place  de  secrétaire  de  Qui- 
ûoués,  nommé  gouverneur  du  com- 
te :  c'était  la  première  fois  qu'un 
clraoger  occupait  cette^place impor- 
tante; et  Quiûonès  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  ne  parviendrait 
)amais  à  dissiper  les  préventions 
qu'avait  fait  naître  son  arriv*^  dans 
le  pays.  Connaissant  les  liaisons  de 
Pouhat  avec  les  ^Miucipaux  mécon- 
tents, il  lui  ôta  son. emploi  pourlle- 
doDuer  à  un  Espagnol;  et  cette. iàe- 
sure  anintà  encore  la  haine  qu'on 
portait  au  gouverneur,  DËs-lors  Pou- 
aat  embrassa  ouvèrteinent  le  parti 
de  la  France;  et  il  contribua  de  tout 
sa»  pouvoir  à  préparer  las  esprits  à 
se  soumettre  k  Louis  XIV.  Ce  ,ptHu- 
ce  le  récompensa  de  son  zèle,  par 
une  place  déconseiller  au  parlement, 
dont.  le.  brevet  lui  fut  «^^édié  par  Le 


■POU  545 

roi ,  de  son  camp, 4e  la  Loye  (  près 
Dole),  lejsur  mèmeqil'il  rétablit  la 
cour  souveraine  de  justice  (17  juin 
1674)-  Pouhat  remplit  celle  charge 
avec  itJe;  etayant  uotenu  la  permis- 
sion de  s'en  démettre  à  raison  de  ses 
infirmités,  il  se  retirai  Montbazon 
prèsdeVesoul,,oùilRODr»t,ea^7o3, 
à  t'âgc  de  75  ans.  Outri^  qyietqties 
mèces  de  vers  restées  inertes ,  on  a 
de  lui  un  poème  latin ,  iibùt^é .-  Lu- 
douici  magni  GalUtV^M^S^ .pflne- 
gyrieui,  BcâïuçoD ,  lâ&trfBvi,".  W*. 
POUiLLY  (  JEABTSiKpSjM^iiS- 
QUE  BE  ),.de  l'acddà^ie'id^  ins- 
criptions, et  de  ojiUQ.dejCIiâloiis- 
sur-Marne,  naquit  ik-  &(iw,  le  t! 
liuii  1734.  Il  était  fils.de,  Lot! i&; Jean 
Levesque  de  Pouilly,  .giaffùitrat  esti- 

mé(^;IjÉVBSQ0Eil09l.,j!^iy  ,p. 

377))  Bt  son  cdu4;ationf)iLcvllivcc 
avec  soin.  Il  venait  à  pcii^HJ^'aLteiii- 
dre  sa  seizième  ajuiéti  y  lorsqu'il 
perdit  un  père,  qui  l'aiutâit  teudi'c- 
incnt ,  mais  dont  les  dem(  frères . 
Bongny.et  Champeaux„quiavaient 
formé  avec  luicetlc  espèce:  de  trium- 
virat que  l'bistuire  littéraire' oITie 
si  rarement  (  f^.  Bu^iavr  ) ,  ache- 
vèrent de  diriger  le  jeune  Pouilly 
dus  ses  études.  Dès  qu'elles. furent 
terminées,  Burigny,  membredel'j- 
eadémiedes  inscriptions,  le  fit  veuîrà 
Paris,  où^llemitcurelation  avec  les 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres ,  et 
l'introduisit  dans  Ut  société  de  Mesda- 
mes G.^offriD.Duboca^e  et  Dupin, qui 
réunissaient  chez  elles  les  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  esprit  et 
leurs  talents.  Encouragé  dans  ses 
premiers  essais  liltéraires  parMa- 
Bly,  qui  l'engageait  à  ne  traiter  que 
l'histoire,  le  jeune  Pouilly  débuta 
par  un  Eloge  de  Rogier ,  lieutenant 
des  habitants  de  Heiins ,  qu'il  fit  pa- 
raître en  1755,  etpar^la  Fie  du 
chancelier  L'HôpitiU ,  dont  son  on- 
35 
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dcpant  MtiBfait,  ntuft'A  m  n  do  l'àit^iieur,  que  pour  I'c^mI- 

«(«sa»olirti«imblwr.  AprtsaTOir  Kisement   des   pnnneudes    poUi- 

ïaSA^é  (iesrriti«ta<arfifcre  «UpicM»-  (p«a.  A  J'owwfinre  6es  atsanblén 

tiqne,  sou»  le«  axRfHaM  de  sou  OB-  prorinoûlM  ,  il  fut  ^  syadio  du 

de  CtmapeaiiX,  aiwajé  de  Fianw  elcrgd  «t  de  la  noblesse  de  Ciiam- 

près  dn  cerde  dm  la  Bsïse-Sane  ,  ao  pag»*  ,  «1  dè»-lore  oblige  de  reww- 

commeneemB*  de  la  guerre  de  Sept-  eer  i  $on  office  de  Ijeutenant-Rénéra! 

An*   SI  rentra  dans  eapairielor» de  dubailliage,qiftAait  devenu  hm»»- 

l«dwftluli*n*e«<*«rBicr,  et  revint  paiible  avec  les  ûwictioas  du  aywli- 

k  Beims  pM»'  «couper  la  place  de  cat.  Les  WonWes  de  ia  rëvolatioa 

lienteiwBi'eënÉreUubBittiaga.^'U  aya«  éd^  en  1769,   Pomlly  se 

«mplitKVecdirtwotion  pendant  prt«  wàra  dat»  ie»  eimraiu  de<ie«iiie , 

delrente-aoBAis^»  Durastreuercioe  o4  son  oncle  Cbampeanx  avait  laissé 

«  de  e«tf  pïatte ,  dit  l'aateur  d'une  d'Iiûi»r»U«»  Mureniw.  Il  eut  ooca- 

>  triïiontiB'  sotie*  sur  TU,  de  Pouil-  sûui  de  s'y  lier  avec  )e«tlJibre  natn- 
»  Iv  il  eut  occMion  de  produire  un  raiiste  Boânet.  Le  cahne  ayant  enfin 
»  MénuÀre  important  dans  une  af-  sucoddÉ  ani  oragesdelarëwtlntioo, 
»  foire  de  droit  publie  français ,  qui  PouUlyeevinteo  France,  et  feu  non 

•  intércisitk  BOB-stidemieOt  b  v»e  nra  sssodf!  correspondant  de  l'Ius- 

>  de  ReiMS ,  wris  «witee  c^es  -dont  titiit.  Depuis  eeiie  époque ,  il  »«ut  à 
»  la  seien«ne  directe  n'apparie-  Erims ,  retiré  dais  le  sdn  de  «.  fa- 
»  nait  iwint  au  tm.  Pouilly  j  d^  "aWo  ;  ««  il  y  cnlirMii  n  paix  les 

■  fendit,  avec  B»etis>ie*inle»«s  de  lettres  et  le»  bea«x-aru  ,  qu'il  ai- 
»  sa  prôviiH!* ,  el  y  développa  les  inatt  avec  passion.  H  a  termine  sa 

•  droit»  de  faiitorii^  soiweraiue-,  et  oarrière  le  14  mars  iSao.  On  a'de 
.  Uiiatu«de<*«c<I""p*u™i  alw*  Ini:  I.L'fifcgeie  Jeanifogier,  liat- 
«réchmer'la  ïdodalitëi  Anssi  les  ts^mt  des  hûtrilmts de  Reàns  ,  fm- 

■  pairs, malgr^l'wWrrttrfd^Mjottà-  Wié«n-i56.1I.LaF'i"«4jcfcaiiewfer 
»  saient'ieB  puissants  adversaires  do  d»VJl^Ual,  i764,in-i»,el  1774, 

■  MAnoire,  se  crurMit-ils  obliges  in 8".  Voltaire, et  FréMn,  dans  son 
.(fabaQdonnerDBeoaMCfpjebirai.  Atmée  HttérMre  <t*«e  m,  page 

■  son   et  la   politique  dêtavonaient  1^3  ),«n  ont  fait  l'Ange.  II!.  Une 

■  â'aleaKKl.  "  On  pnWia  deui  édi-  Dàst*t»tion  en  deux  Mémoires  (in- 
tionsdeceiHémoircdoBlil  estfajt  sdnsB  dans  «eM  d«  l'académie  des 
un&mentiwntwiorAk  dans  le  Recueil  inscriptifliis  ,  tome  xxtii,  pages 
des  ©rikmnanees.  PoaiHyfat  nomwe,  5Ô6  et  S^o  ),  swrla  naissamtx  et 
en  T7«8,tBenibredet'a«ad«nfed«*  les  progrès  de  la  jurisiictûm  tem- 
ÎMCTipftons  ;  cwseiller  -  d'-éUt ,  -m  penlU  des  EgUseï ,  depuis  l'étm- 
,---.  (afin,  ses  ooneitoyens  l'ap-  bliSiemsKt  de  la  moitarvhie ,  jus- 
ptVktV»  ,  «1  178» ,  à  œrifier  fcs  qa'mi  oortuaefteemeta  du  auator- 
affakesde  la  vaie  ,  *«  qualité  de  aièmesièeU,  1770.  IV.  t.'^fogie<fc 
tinRfliant  des  hiAAlB»ls.  Reims  kii  (^utrhs  Sonnet ,  imprimé  cbes  P. 
a  régalien  d'aroir  «cquîlte  une  HeAarfi,  etc., T^usanne,  1794, în- 
envAt  çailie  ia  dettes  -de  la  vil-  So.V.ThèôriediVinmfiinatiim,  cou- 
le,  IVnâant  son  administraltow ,  d'à-  tenant  t'analyse  des  seMiœents  agréa- 
(ties  travaux  furent  eutrepis  par  blcs  ou  pfbibles ,  •vertueux  ou  vi- 
ses trens ,  -luit  pour  la  satiArM  cûh  ,  qw^Wl  leur  principe  dans  le 
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travail  i.t  l'ipuginatioH,  Pant,  Vw-  |ierfptcac^',  la  caracléisaieat  l'uw 
iurd,i8o3,ifi3-Ûndi&tiagiiedaRS  £t  l'autre;  ^alemept  infiitigablei 
cet  ouvrage,  «uton  souteou  dfl  rai-  dans  leurs  veilles,  ^aleaieot  Habiles 
SOD ,  de  dâieaLesse  et  deplûloiophia.  ^atis  le  droit  coutumier ,  ils  avaient 
J — B.  Je  iDssie  zèle  pour  ]«s  progrès  de  U 
POULAlN-DDPARGUuavsTiN-  «cience.  Potjiier  ëlait  plus  profou. 
MjjLiË  ),  frère  du  littérateur  Pou-  déveut  rersë  dans  la  législaiion  ro- 
kinde  Saint-Fois,  embrassa  la  mè-  naine,  dont  «an  émule  n'avait  point 
me  pn^ession  tjue  son  père,  Poulain  iàit  une  étude  aussi  particulièra;  m 
deSclair,  avocat  distingué  i  Ben-  reBomméefutplgséleadue,  pluspo- 
ncs,HHlcnri'uBetr3duetion  abrégée  pwJaire,  parce  qu'il  compota  dsf 
du  Cnrunientaire  de,  D'Argentré  sur  irrités  sur  presque  toutes  les  paniet 
Ja  c«niuwe  de  Bt^tagae.  Formé  par  du  droit ,  et  ijue  ces  nombreux 
leslefAnsetrexempled'untelnjaîtrs,  écrits  étaient  d'un  usage  plus  g^ne'. 
pouiàin-Duparc  hérita  de  sa  réputar  aeral,  Poulain  -Z^uparc écrivit  moins; 
^on,et  tarda  peu  à  le  surpasser.  Ses  «t  Je  temps  qu'il  donnait  à  la  consul- 
débuts  an  barreau  avaient  été  brUr  talion  ne  lui  perinfttait  pas  de  m 
laiils  ;  et  il  oblenail  dans  la  plaidoi-  consacrer  à  une  lâclic  aussi  vaste 
rie  ta  même  supénorilé  que  dans  le  que  celle  i  laquelle  Potbier  dévoua 
cabinet;  mais  l'étendue  de  ses  eon-  sa  viecntitrc.  Il  n'eut  en  vue,  dans 
naissances  semblait  l'appeler  aui  ses  ouvrages, quel'utilitédesa  pro- 
fonctions  de  l'enseignement ,  autant  vince,  et  n'envisagea  que  la  jmis- 
que  son  désir  de  se  r«idrc  donble-  prudence  de  son  pariement.  Mais 
ment  utileà  ses  concitoyen».  Ilaban-  s'il  reste  inférieur,  comme  écrivain, 
donna  donc  les  luîtes  judiciaires  ans  au  professeur  d'Orléans ,  il  le  sur- 
atblètes  plus  jeunes,  se  réservant  de  passa  peut-être  dans  la  carrière  de 
reparaître  dans  l'arène  en  des  oc-  renseignement  :  il  cul  une  élocutlou 
casions  d'éclat  ;  il  continua  d'être  plus  facile ,  et  se  prononça  dans  ses 
l'oracle  de  sa  province,  et  partagea  décisions  avec  plus  d'assurance.  11 
sa  vie  entre  lei  travaux  de  la  consul'  mourut,  en  l'jSi,  à  Bennes,  où  il 
tation  etceui  delà  chaiee  de  droit  était  né  en  170U  Voici  la  liste  de 
civil  dans  sa  ville  natale.  L'auto-  ses  ouvrages  :  I.  Observations  sur 
rite  des  conseils  par  lesquels  il  les  écrits  du  président  Percham- 
^lairait  les  familles  sur  leurs  inté^  bault  de  ta  Bigotière,  in-i'si  If. 
rets,  donnait  un  nouveau  lustre  à  Coutumes  générales  de  Bretagne 
ses  savantes  leçons;  le  grand  nom-  et  usemetUs  locaux  de  cette  provin- 
bred'ëlèves  qu'il  initiait  aux  mptt-  c«, Rennes,  1745,  et  années  survan- 
Tes  de  la  inrisprudence  ,  hérissée  tes ,  3  vol.  in-4°.  C'est  un  travail 
alors  de  dimeuliés ,  d'incertitudes  et  complet,  où  l'auteur  a  fmdu  avec 
d'incohérences, pronlamaientlabau-  ordie  les  meiJleures  observations  de 
tecapaciléduaialtre.Iln'avail  qu'un  ses  devanciers ,  et  où  il  a  donné  des 
rival,  et  c'est  nommer  Pothier.  Tous  développements  qui  n'ont  ricai  laissé 
^les  deux  portaient  une  méthode  et  A  faire  à  ses  successenra.  III.  /ow^ 
une  clarté  précieuses  dans  l'exposi-  nal  des  arrêts  du  parlement  ie 
tion  de  leurs  doctrines  :  un  grand  Srelapie,  rcciuil  estimé,  précieux 
sens,  uneadmirable  justesse  d'idées,  surtout  par  les  discours  de  Lacbalo- 
une  mémoire  féconde ,  une heurense  tais,  qui  y  sont  conservés,  5  vol. 

35.. 

Uigiliz^d^yCoOglc 


349  POU 

ÎD-i".  IV.  Principes  du  droit  fran- 
çais, 11  *ot.  in-ia.  Ce  dernier  ou- 
TraKC.classiqtwm  Bretagne,  com- 
me les  précèdent» ,  a  été  très-utile  à 
M.  Toullier ,  son  élère  ,  pour  la 
composition  de  son  Cours  de  droit 
civil.  P-^- 

POULCBRE  C  Fnisçois  i^  ) ,  sei- 
pieur  de  ta  Moite-Mesjeinë ,  çenlil- 
homme  angêvio ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel, etc., nieni546, 
au  Mont-de-Marsan,  ayait  la  préten- 
tion singulière  de  descendre  en  droite 
lipne  du  consul  Appius  Claudius  Pul- 
cher.  îjaivant  lui, les  successeurs  de 
cet  ancien  romain  vinrent ,  après  le 
lac  de  Rome ,  s'établir  en  Anjou  : 

Sont  cinq  "o  ii-  «»1»  •■•  t  plni  q?t  j'«  «  tilln 

Aoluotiqin  rt  BrtplHrt ,  m™  en  aaauX  HfUtn. 
To-imn  amt-imi.  mmw  tooiewi  i^oi. 
SlKii|a  cimn;  lou>)Dan  de  p«<  m  El>.  • . 


£>  P.Mk.  .  .  (■)■ 

Fils  du  surintendant  de  la  maison  de 
la  reine  de  Navarre, Le  Poulchre  na- 

Îuit  dans  le  palais  de  cette  princesse. 
1  eut  pour  parrain  et  maraine  Fran- 
çois!"., et  Marguerite  de  Valois.qui 
prit  elle  -  même  soin  de  sa  première 
enfance.  Le  Poulçhre  demeura  pen- 
dant trois  ans  près  de  Marguerite, 
qui  le  comblait  des  marques  de  son 
affection  ;  elle  voulut ,  dit-il , 

FW  tua  fliUr,  v'xniir  tawm  prit  Jdb, 
M,  ftiiut  ««M™«t  i  «  l^lg  mM.,» 
y*  préHBH  da  HCflf ,  DU  d«  qodqqe  nbviEcr 
Qui  p.iit  J  «rri™,  i«  d™i™t  OM  d.  pfcice  (»). 

La  reine,  étant  sur  le  point  de  se  ren- 
dre à  Paris,  fit  conduire  en  Anjou  le 
ienne  Le  Poutchre  afin  qu'il  passât 
quelques  jours  auprès  de  son  père. 
Elle  se  proposait  de  le  reprendre 
Jans  le  cours  de  son  voyage;  mais  el  - 
le  mourut  le  q  décemore  i549.  Le 

(0  K»>"i"  (»ùin,fl'.  4,  mto. 


pon 

Poulchre  «prime  ,  avee  nne  sensi- 
bilité qui  n'est  pas  dënnee  de  grâce  , 
sadouIeurenfantiDecn  apprenant  la 
mort  de  son  illustre  protectrice  : 


U^àw 


bir  cr7.™  plrtif ,  iiy  ^kl*  jntB  qu'EA 


Le  Poulchre  commença  ses  études  à 
l'université  de  Paris  ;  mais  il  dit  Ini- 
méme  que  n*^  ayant  ji  as  son  cœur, 
il  en  op(!Mpro^(eC4)-ïl  prit  bientôt 
le  parti  des  armes,  et  fnt  d'abord 
simple  archer , 

Voulut  Mtn  HMiit  pTcmiiT  qniupitmiiKlSi. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  ré- 
cit de  sa  vie  militaire.  II  eut  le  regret 
de  ne  (ejoindreTarméequele  lende- 
main de  la  bataille  de  Dreux  ;  mats 
il  se  distinguaàcelles  de  Saint-Denis, 
de  Jamac  et  de  Moncontour.  Char- 
les IX  l'aimait;  il  l'admit  plusieurs 
fois  à  l'honneur  de  courir  la  bague 
avec  lui  (5) ,  et  il  le  nomma  gentil- 
homffledesach^bre.clchevalierde 
sou  ordre.IIn'eut  pas  autant  a  selouer 
de  Henri  111.  Le  monarque  ne  parut 
pas  se  souveuir  de  ses  services  j  et 
Le  Poulchre,  n'obtenant  rien  de  son 
nouveau  mallre ,  se  retira  dans  sa 
terre  de  la  Molte-Mcssemé ,  auprès 
de  Luçon,oii il  chercha,  dabs  l'ctode, 
le  repos  et  la  philosophie,  des  adon- 
cissements  et  des  consolations ,  que 
l'agitation  des  cours  n'aurait  pu  lui 
offrir  : 
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Eid«b<r|rr.<r»bMr,iniUj«ii),iai»«rd«u,  terminées  «lie  maladie vioUiite  eolo- 

P'„^i'^.''ÏC^u^'^Z:^„  va  É«ee  à  Le  Poulchre ,  aprts  huU 

Ti.atd«iiuiit™.i»«pi«i,t.i>tqu.iiut.iBii>M,  mois  de  boiiheur.  Malgré  ses  hauts 

ïw,™.™=.,r^.i™.a.«,™(e).  j.^.|^  d'armes,  Le  Poulchre  serait 

Le  Poulchre  servit  avec  le  même  oublie'  si  dans  sa  retraite ,  il  n'avait 

ïele  les  dames  et  son  roi  :  plus  d'une  pas  composa  le  recitdes  principaux 

lance  fût  rompue  par  lui  pour  événements  de  sa  vie.  Il  le  publia , 

Lifiainotinï  en  1587,  dans  un  petit  volume,  de- 

S-ilïSïiriiSKfiï'  ■"'«  "",  '  i«  "»"  J-i"»!  «"  "■»"« . 

Pur  la  piiu  belle  ranuiiprÉHiit;  aiiaiit  dcs  poêsics  divcrscs.  Il  a  pour  litre: 

P«rWp«f««iMaA.;idi«BfcMiorM(7).  ■t'«  sept  livres  des  konnestes  loisus 

Uvi     .  Cl     1  ^s  ^I.  de  La  Motte  Messemé ,  che- 

passiouquileutpourCliarlotte,         >■     j    i'    j     j       ■    .        '.    ■ 

r-.„;„*  e-      ^  1  ■  folier  de  l  ordre  du  roi,  et  capitaine 

lentrama, parfois. uapeuloinpour  j      ■  .     l      ^       j-     '       j 

„ L„i'  ■  J-      .      -Il  de  cinquante  hommes  donnes  de 

uu  catiiolique  ,  qui  dispute  ailleurs  c  ilt   ■  .-^  i  ■    i  j  j> 

t.ie  «■_  _     .       .     I     i_  à.M.,intitulescnacundunomaune 
ttes-vivemcni  contre  les  husueuots  j      ■       ',     -,        n    ■     ht        n 

»..  »n  ;„„=„  ..,>  »        ™  ««^  planètes  ,  Pans,  Marc  Orry    , 
ou  en  lucera  par  ces  rimes  :  -n  ■  ■  .      nn.-    .n     ■'^ 

j__^     '  f»      ^  i587,peiitm-i'ide  a88fciiillets.Cc 

&îwîi^w°4SK4r«B°^t'SD,  *•"■'  des  Mémoires  riniés,(fui  con- 

^i';iuiarni»^aiiiKu.rj.uiicg  ticimeiit  dcs  deiails  militaires  sur 

rA«ir  pDQir  c«iii  qni  Ibnt  1  Iht  ilaq^  service  TSl,  i  j      ci        I        i  v     n 

^  -'■'  les  guerres  de  Charles  IX.  On  a  eu- 

II  assure,  au  reste,  que  sa  maîtresse  core  de  lui  un  autre  ouvrage  qu'au. 

ne  paya  ses  empressements  que  par  cun  biographe,  à  notre  connaissance, 

OM  rigueurs  ,  et  que  le  roi  Charles  n'a  indiqué;  il  est  intitulé  :  le  Passe- 

IX  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui.  temps  de  messire  François  Le  Paul- 

Nous  ferons  remarquer ,  en  passant,  chre,seigpewde  La  Molle  Messemé, 

qufe  celte  demoiselle  est  probable-  cheuaUer  des  ordres  du  roi ,  deuxiè- 

ment  la  maîtresse  de  Chartes  IX  ,  me  édition,  augmentée  par  lui-mé- 

que  Brantôme  indique  sans  la  nom-  me  d'un  second  livre  ,  outre  la 

mer  (9).  Dreux  du  Radier  a  pensé,  prece<fcn(e ,  Paris  ,  Jean  Le  Blanc  , 

sans  aucun  motif  solide ,  que  cette  1597  >  P*'"'  '"-S"-  «"  deux  parties  , 

maiiresseortOBj-meéuitMadelènede  formant  ensemble  124  feuillets.  On 

Bourdeille ,  sœur  de  Brantôme  (10).  voit  par  ce  litre,  qu'il  existe  une  prc-- 

Le  Poulchre  se  maria,  en  1 570,  avec  mière  édition  qui  ne  renferme  qu'un 

Emee  Savary ,  dame  de  Sache  et  de  seul  livre  :  nous  ne  l'avons  pas  vue.  ■ 

h  ffaulte  Ckevrière ,  La  prose  de  Le  Poulchre  ne  vaut 

Bjrf.4»iiede.jtn.d«deiii  tmtmiii.fn.™,  l'a*  micut  que  SCS  vcrs  J  maisoDTen- 

•H«»"iooiiH»quiiiiii«..ii.[teideBniu(ii).  couire  clans  le  i'<WJe(ffjn;;5,  dcs fails 

Mais  cetteunion,  qu'il  peint  sous  les  singuliers,  des  observations  sur  les 

couleurs  les  plus  douces,  fut  trop  tôt  changements  introduits  dans  la  ma- 

-___^^_^^^___^___^^__^__  nière  de  combattre,  depuis  François 

,„  ,..,    ^    „  !"■.  iusqn'à  Charles  IX.  Le po«t<(  7 

^^)o,ié.,[^.lËt'.  *  ^""'  entremêle  quelques  pièces  de 

(S)ibid.  vers  qu'il  n'avait  pas  jointes  à  ses 

■u'^M^ÎTs','/*'*"*'^^' ''"''''■  "''*^*  ^'"nneiei  Loisirs.  L'extrême  rareté 

li.)«™,l™„'„«d^„d.,m»««r™«„  de  ce  volume  ne  doit  pas  être  con- 

<■  T,  p.3i,  «Ld*  iSeS.  -  '  sidérée  comme  son  unique  mérite. 

(.■)  «..-,««  i™,„ ,  f.  ». ,™,...  L'époque  précise  de  la  mort  de  l'au  ■ 
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trut  est  inconbue  ;  on  vbit  sCutë'  la  r^volutlofi ,  l'aMe  PrtuliD  RiiTÎt 

ment,  par  ravertissemeat  qui  pfé-  M.  deDiirfort,  arclerùque  de  Be- 

fcède  la  i".  édiiion  An  Passe-temps ,  sançûO,  forcé  d'abandonné»'  son  sié- 

ÎDCce  poïie  ne  vivait  plus  eu  1597.  ge,  et  lui  prodigua  les  soins  et  le> 

l'abbé  Goujet  ,  dans  sa  Noiice  Sïtr  consolations  (jui  de'pendaieoi  de  son 

te  Poulchre  (BibUoth.  française  ,  ministère.  Après  la  mort  de  ce  pré- 

tom,  xui,  p.S6),  lui  donne  pon^  Iat,il  continua  de  rester  en  Suisse, 

femme  Philippe  de  Ludres ,  dame  dé  donnant  à  l'étude  tous  les  loisirs  que 

Bouiemont.  C'est  uut  erreur  contre-  lui  laissaient  les  devoirs  de  son  état. 

dileparrouTragemêmedeLePoul-  Ayantobienn,  en  1^99, U  permis- 

chre.  — ^  Renée  Le  PoulcbrE  ,  sosur,  sion  de  rentrer  ea  France ,  il  viit 

oU  seulement parentede  celiiiqiiîpré-  habiter  au  milieu  de  sa  famille;  et  il 

cède,  a  inspiré  la  muse  du  capitaine  mourut  au  Ëief'du^Bourg,  en  i8oif 

Lasphrisc,  pOèle  encore  plus  singu-  à  l'âge  de  soisante-un  ans.  Outre 

lier  que  LePoulcbre  (  ^.  Laspubise,  quelques  Disicrtations  dans  les  Re- 

XXllI ,  410  )■  Elle  était  religieuse  cueils  de  l'académie  de  Besançon  , 

ou  pensionnaire  dans  un  couvent  du  dont  il  était  membre,  t»n  a  de  l'abbé 

Mans  C'2).  Lasphrisé  l'a  céleTiréé,  Poulia. De peo revêtante pneUctio- 

sons  le  nom  de  Théophile,  dans  une  nejtfc^oiogfcœ, Besançon,  1^8^-88, 

multitude  de  pièces  de  vers,  dont  3  tomcscn4  vol.  io'ia.  C'estlapre- 

deuxpréseoteQtl'anagrammcdunoRt  tnière  partie  d'un  cours  complet  de 

deRenée(i3).  Celle-ciayanl  rCpous-  théologie,  que  les  circonstances  ne 

se  les  vœux  de  Lasphrise,  il  s'adres-  lui  ont  pas  permis  de  terminer.  W-s. 

sa  a  Eslher  de  Rochcfort,  qu'il  a  POULLAIPÎ.   K   Poclaim-Du- 

chautée  sous  le  nom  de  Noëmi  ;  et ,  pAbc  et  Saiht-Fôix. 

Ë'ilfaut  l'en  croire,  elle  ne  suivit  pai  POULIE  [  Loins),  célèbre  prédi- 
les  sages  exemples  de  la  première.     .  cateur.éiaitûatIfd'Avignon.  IIGtses 

H — é.  études  d'une  manièrcdistlnguée,  an- 

POOLIN  (Ahable- Fidèle  ),  nonfa  de  bonne  heure  une  grande 

théologien,  né  vers  1740  ,  au  Bief-  vivacité  d'imagination,  et  se  fit  cod- 

de-Bourg,  bailliage  de  Salins,  dl  de  naître  ,  très- jeune  encore,  par  deux 

bonnes  éludes,  et  embrassa  l'état  ^ohmts[\e  Triomphe  de  VamitiéftA 

ecclésiastique.  Après  avoir  professé  Codrus),  couronnés,  en   173a  et 

quelque  temps  la  philosophie, il  fut  l^SS.àl'académiedes  jeuxfloraox. 

J^ourvu  de  la  chaire  de  théologie  an  Ayant  quitté  la  carrière  de  la  magil- 

collége  de  Besançon,  qu'il  remplit  trature,  à  laquelle  on  le  destinait, 

d'une  manière  distinguée.  Ses  talents  pour  embrasser  l'état  du  sacerdoce, 

lui  méritèrent  bientôt  des  proicc-  il  renonça  aux  muses  pour  se  jeter 

tenrs.  L'éVêque  de  Lausanne  le  nom-  dans  la  carrière  de  l'éloquence ,  oi 

Vna  Pun  de  ses  vicaires^énéraus ;  et  il  porta  L'emprebtedesQngéDiepoé- 

l'abbé  deSaint-Gall,  en  llii  donnant  tique.  Use  rendit  à  Paris,  en  1733, 

le  titre  de  professeur  honoraire  de  dans  le  dessein  de  s'y  consacrer  i 

physique  et  de  mathématiques,  lui  la  prédication.  A  l'époque  où  t'abbé 

assigna  une  pension.  A  l'époqne  de  Poulie  parut  dans  la  chaire ,  l'esprit 

'  ""  •"■''!        -     I-   T  II  I  I       If  ^e  la  nation  était  totalement  chgmn: 

P^^.i^.T^.lT^X'!*"^" ""''*"'  les  «i-^-Ts  graves  du  sièrfe  prSrf- 

(i))ibiii.,p.ii<>eiiii.  dent  avaient  disparu';  el  la  sodété. 
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«iop«ndc  par  l'exil  de  frivolité  et 
de  liecnce  <pi  Itnr  arait  umcéàét 
Mfoblaû  peu  diepom  à  prâler  )'o> 
nilk  aux  rénti»  aasièRs  it  la  Bto- 
»le  «hréticnBe ,  si  dies  o'dtiieid  en- 
fadlia  de  taus  lei  ckamesdela  iic 
tion.  Lct  ppédicateurs  Eurent  eoR^ 
trainU  ,  comme  il  le  dit  lui-mine^ 
de  déployer  loub  t'uppiràl  de  l'élo- 
qwice.  L'abbc  Poulie  te  laissa  d'ar 
boiil  eitralDer  par  le  goût  (jéQe'rali 
il  loi  BOcriBa  ma tae  plusse  ÏMn d'à n- 
trei;ct  aoleTÎtdoaaer  à  l'éloquen- 
ce aaerée  toute  l'caliuninnre  de  l'd»- 
(punee  ««sdémtquc.  Son  débit ,  d'us 
édat  «xtnQfdtBaiiie,  obliot  jes  fiai 
tif(  BMiandiueiBeBtfl)  nubii  Ac 
■ppEaudiMemetilBluifuiBnlhoaora- 
Het ,  ilt  ne  lui  fiirant  pai  raoÏDS  nnî- 
■ibles  ,  en  ce  qu'ila  l'empâdtèrent  de 
gierfeetioiiaer  son  talent,  cae  il  en 
avait  nn^  Teritable.  Dte  son  entrée 
dam  U  cambre,  il  te  erut  erataur 
parfait  ;  il  iia  pritaoia ,  m  de  régler 
f'eH«r  de  un  îmaginMian ,  ni  de 
sArir  MO  a^ia ,  m  d'aprofoodir  la 
Bcie&M  de  fa  religion;  et  voili  le 
pràcipe  des  défautc  ^à  prédomi- 
nai dàiM  la  ptnpart  de  ses  aiscoun , 
cl  enjpidwroat  tonjoun  de  le  ran- 
ST  parmi  tes  nMdeles.  Seulement 
H  Hmbla  se  surpaiser  lui  -  mime  , 
dan«  deux  Diicoun  ,  qui  ponr- 
rmt  Mnk  hn  être  un  titre  de  gtoiK 
dnraUe.  Ce  Mot  sei  Exhortationt 
(ie  ckariti,  prëcliées,  l'uueau  Grand- 
Chltelet,  en  iaveur  det  patrrret  prv- 
•onoien  ;  la  «eeonde ,  dam  une  autre 
«sseB)M«e  religicuce,  «n  farenr  des 
•nfaoutroufié*.  C'est li  qu'il  estvé- 
vitablcwent  âotfueot ,  parce  que  son 
^oifoeDce  est  toute  dans  son  cceur  :  il 
•erail  difficile  de  ce  faire  irne  idée 
deieSctsqMeproduiEirestcuKxhor- 
latMM ,  et  de  la  renommée  qu'elles 
doMireat  au  )etme  prédicateur.  La 
«•ur,Mut  Parii,i«leMirent  de  sca 


«ueeès;  ro«t  et  qui  dut  le  fiatterni' 
€«rQ  dâvants^a,  ce  fut  la  Tictoire 
«•raplèta  qu'il  avait  reniporlée  sur 
le  dédais,  l'amice  et  la  duietéde 
l'opulence.  «  Lk ,  di(  Laha^ ,  To- 
n  rateurePtfiDditunbc'Ât|4ôadoux 
»  a  HS>orall««'t|ue  celui  des  applau^ 
»  diasemanU;  c'était  l'or  et,l'at|;ent 
*  toisant  de  tous  côtés ,  »jec-  une 
«  abondauG*  q\)i  prouvait  tme  ému- 
w  lalion  de  clianté.  Beaucoup  de 
ir  persopces  donnèrent  lo^c«qu'el- 
»  lesaiai«it;  et  «'étaient d«s  som- 
n  nés  (  ça  pa  mot ,  on  ne  sr  souve- 
■  nMt  pas  d'avûir  riafi  tu  de  sem- 
»  blable.  w  Pour  le  récompei^ser,  et 
peutUlre  aussi  pour  l'encourager ,  le 
roi  lui  donna  vpe  riche  âbhaye,  celle 
de  Notre  DaBie-de>Ho§cnt,  avec  le 
titre  desonpredieatcui'ietTtn  1748, 
il  fut  appelé  à  prouMnçer  te  fopégj- 
riqvede  saint  Louis,  eop^és^cane 
l'acadéaie  française,  ^on  Discours 
fut  trouvé  médiocre  ;  seulcputnt  son 
£tyje  y  est  plus  soutenu ,  pins  châ- 
tié ,  plus  élégant  que  dans  ses  antres 
ouvrages ,  parce  qu'il  conjuiissait  la 
délicatesse  de  «m  audttoira  :  mais 
aucim  de  ces  ravuTementft.qui  frap- 
pent ,  qui  entraiDent,  aucnn  d$  -ces 
traits  qui  se  gravait  d'ens-m^ae; 
dans  l'esprit.  Les  sermons  de  l'abbé 
Polille.  se  suivaient  de  loijB  à  loin. 
Depuis  qu'il  sévit  possessour  d'une 
fortuae  assez  cDosidéiable  ,  suit  pa- 
resse naturelle^  soit  de'Eaut  de  lèle  uii 
d'ambition,  il  prêcha  plus  l'areluejit. 
Oa  ne  l'eu  tan  dit  plus  qu  e  dans  q  uelq  ues 
cireoDStanoes  soIenneUes  ,,'Comnie  à 
l'ouverture  des  étais  de  Languedoc 
en  i^G4ï*  '^^^  professions  reTîgîeu- 
fes,  etc.  Encore, dans  le  petitnoi^re 
deDisronrsqu'ilnous  alaiss^,sifon 
excepte  quelques  fragments  épars  ç^ 
et  ta,  surtout  danslcssermonssnrle 
Ciel  et  sur  i'Eirfer,  on  n'aperçoit  au 
cune  Uaced«  la  yériiablc  éloquence. 
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L'invention  est  tfèi-raibl«  ,*  et  pour  formeirt  an  conn  complet  dereli- 
ainsî  dire'  nulle.  Seaphns  sontvs-  gion,  qui  ne  laisse  rien  à  aesireisoui 
Ipiement  conçtii ,  vagnemeut  eiècn-  le  donble  rapport  des  choies  et  dn 
t&jetses  divisions  rentrent  s  oorcnt  style. Poulie, aucoiUraîi«,n'enaMi- 
l'une  (làlris  l'autre  .-  quelquefois  sa  sîqueqiieli^espoints;  etdanslepn 
pensée  à'est  ni  claire,  ni  juste;  qoel^  de  sujets  qu'il  a  traités ,  il  lui  manque 
quefois  aussi  ilTeutStreneuf  et  ori-  beaucoup  du  c6té  des  développe- 
];inal ,  el  il  n'est  que  ridicule  et  bi-  toenls  et  de  l'élocuiion.  C'était  à 
'Earre.En*ainonycl)erc&erailcette  son  coDtemporain ,  l'abbé  de  Bois* 
pléuitrrdt  de  raisonnement,  cette  mout,qu'iltallaitlecomparer.  Tooi 
'abondance  de  doctrine,  qui  portent  deux  eurent  la  m£nie  trempe  d'cs-- 
la  conviotion dans  l'ame.  Il  est  aisé  prit;  tous  deux  ne  nous  ont  laissé 
d'entreToir ,  par  quelques  morceaux  qu'un  petit  uombredcDiscours,  par^ 
vraiment  pathétiques  (i),  le  parti  milesquelsun  ou  deux,  forts  de  pen- 
(jue  l'abbé  Poulie  eût  pu  tir^  des  sées  e(  I«en  écrits  ^  produisirent  des 
Livres  saints  :  mais  incapable  peut-  effets  prodigieux  ;  tous  deux  noot 
£tre  d'une  application  sérieuse,  il  offrent,  dans  le  reste,  quelques  aper- 
n'a  presque  pas  touché  à  cette  mine  ÇOi  heureux ,  quelques  beaux  mou- 
înépuisable  ;  de  sorte  qu'où  doit  vements,  mais  clair-semés  ,  et  nul- 
moins  le  regarder  comme  un  ora-  lem«it  capables  de  rachrter  ce  qui 
teur  chrélieu  qne  comme  un  mora-  leur  manque  ;  tous  deux  sont  ex- 
liste ii^énienx ,  qui  donne  k  sa  mo-  trlmement  brillants,  et  le  sont  mè- 
rale,  quelqnefois  un  peu  légère  et  me  jusque  dans  leurs  défauts,  qui 
^upcrlleielle,  la  sanction  delà  refi-  tiennent  beaucoup  de  l'esprit  du 
ffi>À.  AFais  s'il  manque  de  profon-  temps  ;  tous  deux  enfin  ne  revêtirent 
dear,  il  manque  également  de  va-  les  livrées  d'aucun  des  partis  quido- 
riété  et  de  solidité.  La  rapidité  du  mibaient  alors  ;  et  voilà  probable- 
sljle  es? tout  pour  lui ,  ;  il  lui  subor-  ment  la  cause  de  la  vogue  si  univcr- 
donne  tout,  et  àlTecte  de  resserrer  sa  selle  dont  ils  iouirent  de  leur  vivant, 
pensée' dans  le  moins  de  mots  pos~  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  vous 
sible.  Il  flatte,  il  plaît  sans  presque  cherchez  de  l'éloquence ,  et  vous  ne 
jamais  émouvoir.  Ceux  qui  se  lais-  trouve»  le  plus  souvent  que  de  l'es- 
sent  éblouir  par  les  saillies  et  les  pritei  l'abusdel'esprh.lifaul  dire, 
figures  brillantes ,  ont  pu  compa-  à  la  décharge  de  l'abbé  Poulie,  que, 
rer  Poulie  avec  Massillon.  Mais  la  s'il  ne  contribua  pas,  autant  qu'il  an- 
comparaison  sera  toujours  à  l'a-  rait  pu,  à  l'édification,  il  ne démen- 
vantage  de  ce  dernier.  Massillon  a  tit  jamais  nqu  plus,  dans  sa  conduÉ- 
embrassé  la  doctrine  évangélique  te,  la  morale  qu'il  avait  annoncée. 
dans  toute  son  étendue  ;  ses  ouvrages  Sa  viefut  constammeut  décente  et  ré- 

„. ,    ,.,„  , ,  gulièrejet  safortune  ne  fut  pas  inu- 

(0  d™  ™  cw,  ..r  Pi«  fn/r,i  ^^v.  *>'e  «"^  malheureux.  Ajoutons  qu'il 

Gauto(ii.  nitodu  tàn  i&i  MMigf,^«,i ,  (rt-  Se  coutcnta  de  la  réputation  que  lui 

^*^™-j,ï:Ti'",^"^™;î^"  fille  débit  de  ses  Sermons,  et  qu'H 

u  p«dv  .gni l'ituii âç|i  •jpMpriii.np<.n.n.o-  nescmoutra jamais empressédeiooir 

Mrba  C  n.  Guiob  )  f  d'apru,  et  paiHllB  d«  Von-  j      l        i    ■         i  *      .  '. 

tiur  ni-ri.  mcr^ofta,  an  i\t  £uKon  ^ ,  Ah  "^  1^  gloire  d  auteur ;  et,  ce  qui  est 

_.ii.,„ — ,„.i...:..j , ^„_,__._  pgm^(re  „n  phénomène  inouï  dan* 

la  république  des  lettres,  il  garda 
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quaraoteans  ses  BîscAurs  dans  sami- 
ta<Hre>  Ce  ne  fut  qu'ni  1776  qu'ît 
céda  lux  iosiances  réitérées  de  son 
neveu ,  l'abbe  Poulie,  vicaire-général 
de  Saint- Malo  (  i  )  :  il  cgnsentit ,  pliis 
que  septuagénaire ,  à  dicter  on»  de 
ces  Discours;  employa  quatre  ou  cinq 
mois  à  les  retoucher;  et  ils  parurent 
la  même  année,  Paris,  1778,  a  vol. 
ÏD-  12.  Ce  Recueil  contient  aussi  le 
Panégyrique  de  saint  Louis  (  im- 
prima d'abord  in-^"-, .1748  ),  et  le 
Discours  sur  la  prise  d'habitde  M™". 
deBnpelmonde,  publié  en  i75'j,in- 
13.  Le  tout  a  été  depuis  réimprimé, 
Pari»,  1781,  et  Lyon,  1818.  L'ab- 
bé  Poulie  mourut,  le  S  novembre 
1 78 1 ,  à  i  'flge  de  soixante  -  dix  -  neuf 
ans, sans  avoir  presque  éprouvé  d'af- 
faiblissement dans  ses  facultés  mora- 
les et  inteUectuelles.  Son  Eloge  (par 
le  baron  de  Sainte-Croix),  Avignon, 
1783,  in-S".,  est  suivi  de  sa  Jjettre 
au  cardinal  de  Bemis  et  de  la  liste 
de  ses  ouvrages.  On  trouve  encore 
dans  les  Mémoires  de  l'Albénée  de 
Vaucluse ,  Avignon,  i8o4,  un  Éloge 
de  l'aUté  Poulie ,  par  l'abbé  Denis 
Michel,  aujourd'hui  grand-vicairc 
d'Avignon.  11  rapporte  quatre  beaux 
T«rs  d'une  tragédie  d'Annibal,  com- 
mencée par  l'iAibé  Poulie ,  alors  fort 

POULLET,  voyageur  français  du 
dix-septième  siècle,  parcourut  le  Le- 
vaniiil  partit  de Paris,de compagnie 
avecQuiclet,  quia  publié  aussi  une 
relation  de  ses  courses.  Ils  s'embar- 
quèrent k  Marieille  ;  mais ,  sur  quel- 
ques différends  ,  ils  se  séparèrent  à 
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ConttantiiiO|de.  Poullct  alla  ensaite  k 
Smyme,etse)oignanlàunecaraYane, 
visita  Tocat,  Erieroum  ,Cars,Erivan, 
Tauris  ,  Kom  et  Ispahan.  11  paraît 
qu'il  était  chargé  de  (|uelque  mission 
relative  à  l'art  mililaue.  En  quittant 
cette  capitale ,  il  revint  k  Tauris  :  la 
crainted'êtrearrétéparlepacliad'Er- 
zeroum  ,  lui  fit  prendre  la  route  du 
Kurdistan,  quoique  le  pays  fût  très- 
dangereux  à  cause  des  brigandages 
des  habitants.il  passa,  sans  accident, 
par  Maram ,  Coï ,  Cohat  et  Van.  A» 
sortir  de  celte  ville,  il  s'égara  ;  et, 
après  bien  des  fatigues  ,  il  altdguit 
Hordiclia;  puis,  après  avoir  traverse 
Tatoua  et  Betlis ,  entra  dans  Diai^ 
bekr.  Sa  curiositéle  porta  ensuite  en 
Syrie,à  Jérusalem,  et  en  Egypte,  d'où 
il  revint  en  Syrie  ;  et  prenant  la  mer 
à  Alexandrette ,  il  allérit  k  Mar- 
seille. Ayant ,  comme  il  le  dit ,  une 
aversion  mortelle  de  revenir  à  Paris, 
il  alU  en  Italie.  II  se  trouvait  à  Ro- 
me, à  l'époque  où  le  duc  de  Créquî 
exigeait  de  la  cour  papale  la  répara- 
tion de  l'insulte  que  lui  avait  faite  k 
garde  de  S.  S.  Le  récit  des  voyages 
de  Poullet ,  a  paiu  sous  ce  titre  ; 
J^ouf elles  relations  du  Levant ,  qui 
contiennent  diverses  Remarques  fort 
curieuses  ,  non  encore  observées  , 
touchant  la  religion,  les  mœurs  et 
la  polititjue  de  plu^urs  peuples , 
avec  une  description  exacte  de  l'em- 
pire des  Turcs  en  Europe,  et  plu- 
sieurs choses  curieuses  remarquées 
pendant  huit  années  de  séjour;  et 
une  Dissertation  sur  le  commerce 
des  Anglais  et  des  Hollandtds  dans 
leZevant,  Paris,  i668,3Tol.in-ia 
avec  cartes  et  figures.  Malgré  le  titre 
pompeux  de  ce  livre,  c'est  un  des  pins 
insignifiants  qui  ait  été  publié  sur  les 
pays  dont  il  y  est  question.  Cepen- 
dant Poullet  avait  passé  par  des  rou- 
tes peu  fréquentées ,  surtout  eu  allant 
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deXaiBÛ  à  Diarbckr  g  »■»  it  ■'•o-  qmile3o  MtitcBbRi7i9.Ufat  le- 

caps  inoin*  de  géographie  que  de  ■«  tur  les  fosCi  de  baptime  an  bmm 

politique.  Il  M  perd  telleneDl  dm»  de  la  tUIc  de  Lysa  ;  ce  qai  cxpli^ie 

SnrdisoDBemente.qu'ilaoubliéd'ia-  peurt|«oi  il  en  parlait  le  nom. Ses 

diquer  la  date  de  ton  départ,  et  celle  pareiila ,  le  destiuant  à  la  nugùtra- 

de  fou  retour  ;  BeckmaDii  l'a  dïjà  turr,  lui  obbiueut  une  durce  de 

obserrédfuiston  ifistoire  Httérain  naîtie-dcft-reqiiâei;maisPoaIletier 

des  voyages,  ta  t^outant  que  desx  nfoM  de  l'exercer ,  m  tqetant  nr 

lettres  écrites  d'Ispahan  à  Poallet  ,  m  graDdejeuDeueetwiiiBexp^e»- 

pendant  qu'il  était  en  Pêne ,  l'une  oe.  La  [dH  grande  partie  du  tcmpt 

F  as  le  P.  RsphMli ,  eu  déc.  i65g,  destiné  i  faire  ton  droit ,  arail  Àé 
autre  par  le  P.  Gabriel  de  ChiDoa,  consacrée  par  loi  à  l'étode  de  Umé- 
en  septembre  1660,  dooocDt  quel-  decine;*!,  tout  contrariés  que  furent 
Qnes  lumièret  sor  ce  point.  M«is  ce  ecs  parents  de  cette  dispositioa ,  il 
docte  professeur  n'a  pas  fait  aileo-  leur  fallvl  céder:  nais  on  plajgntâ 
tion  à  la  partiratlarilé  du  départ  de  l'iDiendaDt  de  Lyon  d'aroir  uo  fils 
PonlletarecQuiclet;  or  celoi-ci  dit  qui  ToolAt  se  ravaler  i  être  médcdn. 
qu'il  quitU  Venise,  le  i3  décembre  ■  Poulletier ,  dit  Vicq-d'Aejr  qai  a 
1657,  pour  aller!  fiagose.  Ainsi,  ■  fait  son  Eloge,  établit  dans  les 
ces  deox  TOjageon  étaient  fartis  Ae  ■  £aubour|;s  de  Paris  trois  hospices, 
Paris,  en  i654.  L'affaire  de  ta  garde  •  où  les  pauvres  étaient  reços  et  Ini- 
corse  eut  lieu  en  1662.  Les  vues  rt  »  tés  à  ses  de'pess.  Là,  tous  b  di- 
tes ctrtesmii  le  troBvent  dans  leli-  «  rection  dee  niédeciiu  et  ckînir- 
Tre  de  Pouitel,  sont  aussi  mëdiocrra  *  gieos  1«  pins  habiles,  il  apprit  i 

3ae  le  reste.  Mais  si  cet  auteur  étut  b  couuaitre  ia  nature  et  les  dÏTerses 

Bué  de  peu  de  capacité,  il  était  ■  périodes  des  maladies.  Les  jmus 

pourru  d  un  grand  fond  d'amour-  ■  étaient  employés  à  la  visite  de  ces 

pro^e  ;  il  contredit  à  tort  et  à  tr«-  s  nuisons  ;  les  nuits  l'étaient  à  l'é- 

vers  les  voyageurs  qui  l'oiït  précédé  ;  ■  tude  ;  et  tout  son  temps  se  passait 

«nAn,dans  la  préfaeede  sou  premier  >  k  bien  faire.  »  Il  était  en  râlatioB 

ToliiBtc,tl  parle  avec  con  pi  aisance  d'amitié  avec  Jussien,Astmic, Bouct- 

de  sa  minière  d'écrire.  Effective-  le,  Boulduc.Macqoer,  LeTret,5iM, 

ment  die  est  curieuse,  et  os  peotla  Fourcroy.  Il  coopéra  au  Oictûm- 

citer  pour  modèle  du  ealinathias  tutiredê  cAimie  de  Macqaer ,  mais 

double.  Sa  coniemporams  en  jugé-  ne  voulut  pas  £tre  nommé.  Il  avait 

rent  probablement  de  même  ;  car,  commencéungraodnombre  d'essais 

dabs  un  avis  au  lecteur ,  placé  en  et  d'écrits  j  mais ,  comme  la  plupart 

tête  du  second  volvoie ,  et  présmtd  des  personnes  riches ,  ii  n'en  achevi 

■OUI  la  forme  d'une-  allégorie ,  l'a»-  que  tr^  -  pea.  Parmi  ces  derniers , 

teurcoBvient  qu'on  lui  avait  faildes  Vicqd'Àiyr  signale  un  £uwAnr/u 

reproches  sur  ce  que  son  style  était  «oeMlm»  ^  sent  4mUMt  pmr  té- 

trop  figuré  pour  une  relation  de  pattdtemeHt  de  tair  ou  des  gas 

voyage.  C'était  ii«j£jwv  qu'il  fallait  dans  les  diffërenUscatitét  du  corps 

d"«.  E — s.  humain  ;  quoique  complet  k  ï'épa- 

POTLLËTIER  DE  LA  SALLE  que  où  il  a  été  fait ,  mi  écrit  aunit 

('■""Çou-Paul-Ltoh)  ,  fils  de  ria-  bcsoiu  d'un  supplément  ou  comple- 

(endaat  delà  généralité  de  Lyon,  na-  meut,  si  on  le  publiait  aiqourd'ra. 
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Ste  Afltiascrits  hrtnt  remis  an'<i<*e-  Abrégi  tlavnotegitfiM  âe  t'Usieife 

leur  Jeanroi,  »oiiami(f.  JeaiMOI,  fje /./on,  LyoUf  t']6^,m4''-  Cette 

XXI,  5ii  )i  a  Dans  les  premieM  htstoirene  vapas,  pourlesfails,  Ait- 

wmcis  ilei'j67,oa  s'aperçut  que b  delà  de  1764;  cependant  la  liste  d«S 

»  aaDlë  Ae  Poulletier  se  dérangeait,  prév&U  an  marcllaDdi  y  eut  donnée 

»  Il  éptouTi  CB  qui  arriv*  surtont  jusqu'en  i-jô-j.  IIl.  ffistoirede  VÉ' 

»  aux  personnes  faiblement  consli-  elÎM  de  Lyon,  Lyon,  )7'Jo,in-4<'.| 

-«  tuées.  Les  forces  de  tous  \&  nr-  de  600  paçes.  Cet  ouTrage  eût  aussi 

M  ^nes  diminuant  en  mânie  pi-o{>oi>-  pu  tvn  intitulé:  Histoiredes  évêques 

a  tion,  le  dépérisieinmt  se/ait  d'u-  »%  archevêques  dv  Lyon.  Près  Ae 

»  nfc  manière  insensible  ,  et  )a  tnori  ceat  pa{^s  sont  coifsacreés  i  Malvin 

»  survient,  sans  qu'ancone  affection  de  Montizet,  qnioccupaitlesiégede 

"  f  raw  ail  paru  la  précéder.  Ce  fut  Lyoït  quand  l'auteur  publia  son  li- 

•  ainsi  qm  M.  Poulletier  sueeotnbaj  *re.  IV.  Histoire  de  V établissement 

»  an  mois  de  mars  de  Cette  année,  •  des  moines  jnendiants,  t '^6']  ,iit-Q^. 

dit  Vieq-d'Aiyr,  dans  son  Eloge,  \. Mœurs  et  coutumes  dosFrançais, 

ÎKmoncé  à  la  société  de  l&édedtw  ,  1761) ,  q  toI.  in-8».    ■     K.  B— t. 

laôaoût  1788.  Ce  ù'est  donc  pas  PÔCPÉE  ou  POCPPÉDESPOR- 

«n  1787,  cotttne  le  dit  le  Dict.  TES  (J.-B.  )  ^oy.  Desportes. 

histar.,  critiq.  et  bibUogn^fté ,  PODPET(CnABLESDE),seipient 

■naia   an   1788  ,    qu'il  fa &t  plaeef  delà  Chaux,  né,  ver»  1470, àPoIî- 

la  nort  de  Poulletier.  S'il  restait  gni  ,  descendait  d'une  ancienne  et 

qudqoes  doutes  ,  ils  seraient  levél  noble  famille ,  qui  d  fourni  des  capi- 

per  ce  qu'on  lit  à  la  page  368  du  talnes  et  des  magistrats  distingua  , 

Jourjud  de  Paris  da-i^miTS  1186.  donnétroiséTêq^sàl'églisedeChal- 

Un  seul  onrrage  de  Poulletier  a  été  Ion  ,  et  s'est  éffinle  datis  la  mai- 

imprimét  c'est  ES  Traduction  de  It.  son  de  La  Baume.  Guillaume  de 

JPharmacopée  du  collège  royal  des  Poupet ,  son  père ,  receveur-général 

médecins  de  Londns,  sur  la  jecàn-  des   finances    de  Philippe -le -Bon , 

Je  édition  dontiêe  avec  des  remar-  duc  de  Boiirf;ogne ,  et  depuis  maître 

ijties,  par  le  docteur  Femberton.  (V.  d'hôtel  deCharles-le-Téméraire,  en- 

<te  nom,  XXX,  $07  ),  aa^mentée  voya  ses  deux  fils  (1)  à  Paris,  et 

de  plusieurs  notes  et  observations,  con6a  leur  éducation  aux  plus  habî- 

€tc,,  1761-71  ,  2  vol.  in-4''-0''  les  raaîtres.  Le  jeune  Charles  puUa, 

«nnon^it  un  troisiëme  et  dernier  vo-  dans  leurs  leçons ,  le  goût  des  letiret 

IuBm,  qui  n'a  point  paru.  Poulletier  qu'il  sut  conserver,  même  au  milieu 

^tdit  associé  lion  de  la  société  roya-  de  la  vie  des  cours  ,  alors  si  agitée, 

lede  médecine  ;  et  le /0umiilij«i'#-  A  vingt-cinq  ans  if  fut  présenté  au 

rij.du  -24  mars  1788,  lui  donne  la  roi  Cbarles  VIII ,  qui  le  décora  du 

qualité  d'ancien  président  du  grand  tilre  de  son  chambellan.  Il  accom- 

aonseil.                           A.  B — t.  pagna  ce  prince  dans  son  expédition 

PODLLIN  DE  L0M1NA  (Etie(t-  à  Saples  ,  et  signala  sa  bravoure  en 

Kk' JoBEPB  ) ,  né  à  Orléans ,  négociant     ■ — — = — 

èi  Lyon,  mort  en  1773,  a  laissé:  I.  (i^  Jnud'Porpn, iMnnd<iii>CEu^,  |>tii 

Nisioife  de  la  guerre  contre  les  ^n-  t.- "J^^' d.''^îi'""Î5  *;^ti'!iîl'|'^"T 

gtfis ,  délais  1745  jttsrpi  à  présent,  ■""™Je  dePi»  «Bwirut ,«.  .sîi ,  ..«1.  rf- 

ticnfeve,  1759-00,  2  TOt.jn-oo.  II.  S.»a«gfi«.                         ' 
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différeidesi«i>Gonlret.FidiIeaniiud-  amUé  de  Bourgogne,  ia,  i58),dit 

faeiir ,  le  sn^Htur  de  U  Chaux  n'a-  qu'il  recommancla  surtout  k  ses  ta- 

bandoona  point  Glutriei  dans  *es  le-  émts  de  s'appliquer  aux  scieuees, 

Tcn.   Hais ,  après  la  mort  de  ce  et  dliouorer  ceux  qui  es  faîsaicDt 

prÏDce ,  d^agé  de  set  senDcDts ,  il  fwofessioH.  —  Gmllâume  de  Pou- 

SassaauserTÎcedePhilipjwl'". ,  roi  rtcT,  l'un  de  ses  fils,  répondît  aux 
e  Castille.  L'empereur  Maximilien  intentions  de  son  père ,  en  se  déda- 
récompensa  son  dcvoûment  i  la  rant  le  protecteur  des  savants  et  des 
maison  d'Autriche ,  en  le  nommant,  littérateurs  de  la  province.  Âprb 
en  i5ii  ,  grand-bailli  d'Aval,  place  avoirfait  d'excellentes  éludes  àParis, 
importante ,  qui  mettait  sous  ses  or-  il  fut  nommé  chanoine  de  Besanços 
drcs  toutes  les  forces  militaires  du  et  pourvu  de  riches  bénéfices ,  dont 
comte  de  Bourj^ogne.  Il  fut  l'un  des  il  employa  les  revenus  à  favoriser 
conseillers  de  la  r^ence  établie  eu  les  )eunes-gens  qui  montraient  des 
Flandre  pendant  la  minoritéde  Cbar-  dispositions  pour  les  lettres.  Ses  con- 
tes-Quint,  et  associé  à  celle  du  car-  naissances  dans  le  droit  canon.' Ini 
dinal  Ximènes,  en  Espagne.  Envoyé  taéritèreni  l'honneur  d'Être  consulte 
ambassadeur  à  Rome,  après  la  mort  souvent  par  la  cour  de  Borne.  Il 
de  Léon  X ,  il  contribua  beaucoup  k  fut  nommé  protonotaire  apostolique 
faire  tomber  le  choix  des  cardinanx  membtv  du  conseil- d'état  de  Flan- 
sur  le  précepteur  de  Charles-Quint,  dre,  maître  des  requêtes  au  parie- 
qiii  prit  le  nom  d'Adrien  VI  (  F^.  ce  ment  de  DoIc ,  etc.  Il  mourut  le  18 
nom).  Le  seigneur  de  la  Chaux  avait  octobv  1 583  ,- dans  un  âge  avancé, 
été  désigné  pour  surveiller  t'éduca-  et  fut  inhumé  dans  son  abbaye  de 
lion  de  l'archiduc  Ferdinand;  il  fut  Baume  ,  où  l'on  voyait  naguère  son 
employé  depuis  Ans  diverses  né-  tombeau. — JeaadePoBPET,freFede 

Eaciaiious  ,  et  s'en  lira  loiqoursha-  ,  Guillaume,  avait  épousé  Antoinette 

ilcment.  Il  revint  enBn  au  comté  de  Mootmartin ,  l'une  des  dames  les 

de  Bourgogne,  compilé  d'hon»eurs,  plus  spirituelles  de  son  siècle  (F. 

mais  accabléd'inrirmités,  et  mourut  MoKTMiSTK*  ,  XXX, p.  i.W — s. 
peu  après  ,  à  Poligni,  au  mois  de         POUPLINIÈRE  (  A.-J.-J.  Ijoi- 

mai  i5.iQ.  Ses  restes  furent  déposés  cnxdela).    f^cy^.  Popeunière  ,  p. 

dans  l'église  collégiale  de  celle  ville ,  ^oq  ci-dessus, 
oii  sa  famille  avait  son  tombeau.  11         PODRBUS.  f^oy.  Pobbos. 

yéiaitassisdansun£auteuil,tesabre  .     POURCHOT  (Edme),  l'un  des' 

a  la  main ,  et  revËtu  des  marques  de  plus  célèbres  professeurs  de  pfaîloso- 

ses  dignités  (  F.  Us  Mémoires  de  phie  qu'ait  eus  l'imiversité  de  Paris, 

Chevalier  jur/'oZi'g'nt,  II ,  45g).  Il  |aquit,en  i65i  ,  à  Foilli,  dans  le 

avait  formé ,  dans  son  château ,  une  diocèse  de  Sens,  de  parents  obscurs, 

bibliothèque  précieuse  pourletemps.  fit  ses  humanités  à  Auxerre,  et  vint 

On  en  a  tiré  les  Mémoires  d'Olivier  achever  ses  études  à  Paris  ,  au  col- 

deLaMarcbe,  et.uDe  CAroRifueano-  légc  des  Grassins.  En  terminam ses 

nyme  de  Flandre ,  que  Denis  San-  cours,  il  reçut  le  degré  de  luaîire-ès- 

vage  a  publiés  à  Lyon,  en  i56i  arts,  après  un  brillant  examen.  As 

{  K  La  Mauchb  et  D.  Sauvage  ).  nombre  de  ses  auditeurs  se  trouvait 

Duuod ,  ijui  fait  un  bel  éloge  du  sel-  l'abbé  Le  Tourneux,  pieux  et  savant 

gneur  de  I^  Chaux  (Histoire  du  ecclésiastique:  charmé  des  disposi- 
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lioDï  de  Pourchot ,  il  Toulul  devenir  son  onvrage  sous  le  titre  de:  ^mej 
son  guide,  lui  conseilla  d'apprendre  disputationum  scftolasticantm  (i). 
legrec,  et  desefamiliarberavecles  Cette  marque  de  défëreiice  satisfit, 
auteurs  Ulins,  sans  négliger  la  phi-  ou  du  moins  apaisa,  ses  adrersaircs  : 
lasophie,^  laquelle  il  lui  conseilla  de  mais  la  T^ritdderait  finir  pu  Iriom- 
rapporter  toutes  ses  études;  et  ille  fit  p}ier;  et  la  Philosophie  de  Pourcbot 
agtéer  par  Arnauld  comme  répéti-  remplaça ,  peU'à-pen ,  dans  les  cof- 
leurdesonDeveut'abbedePompune.  l^;es,  tes  obscures  doctrines  du  péri- 
Ëd  1677  ,  Pourcfaot  ,à  peine  âgéde  patétisme.  Fénélon  fit  proposer  à 
vingt -six  ans,  fut  nommé  prof eseur  Pourcliot  delcmeltreauiiombredes 
de  philosophie  au.  collège  des  Gras-  instituteurs  des  enfants  de  France  ; 
tins.  Nourri  de  la  lecture  des  ouvra-  mais  Bos&Qet  le  détourna  d'accepter 
ffis  de  Descartes  ,  il  osa  braver  les.  une  place  à  la  cour ,  en  Iniinontrant 
pr^ugés  qui  régnaient  alors  dans  l'é-  que  la  carrière  moins  brillante  de 
cole,  et  adopta  le  premier  un  mode  renseignement  publicétaitinfiniment 
d'enseignement  basé  sur  la  droite  plus  utile.  Après  vingl-sîs  ans  de  prO' 
raison  et  le  bon  sens.  Sa  réputation  fessorat,  Ponrcbot  donna  sa  dcmis- 
attira  bientàt  à  ses  leçons  une  foule  sion  de  ta  chaire  de  philosophie  :  ce 
d'élèves,  dont  les  progrès  attestèrent  fut  alors  qu'il  étudia  l'helireu  j  et 
hsupérioritédesamélhode.L'tftude  bientôtil  futenétatd'ensctgnercettc  • 
de  la  physique,  si  n^ligée  à  cette  langue  aux  jêuncsthéotogiens.  11  ou- 
épaque,'luiparut  le  complément  né'  vrit  un  cours  au  colline  de  Sic- 
cesiaire  du  «ours  de  philosophie  ;  Barbe ,  pour  lequel  il  adopta  la  mé- 
et  pour  faciliter  l'iDIelligcnce  des  tAoc/ede  IVUsclef  ,  commepinsfaci- 
principes  de  cette  science,  le  pre-  le;etil  contribua  beaucoup  ainsi  Mu 
mier  en. France  ,  il  en  fit  précéder  snccèi  de  cet  ouvrage,  vivement  cri- 
l'étude  par  celle  de  la  géométrie.  Les  tiqué  par  D.  Guariii  et  d'autres  bc- 
succèsqu' obtenait  Pourchot  ne  pou-  braisants  (  Foj.  Masclef  ).  Les  la- 
vaient manquer  d'éreiller  l'envie  :  il  lents  de  Pourchot  et  la  pnreié  de  ses 
eut  pour  antagonistes  ou  pour  ad-  mœurs  lui  méritèrent  de  nombrens 
versaires  les  professeurs  mêmes  de  amis  :  Bacinc ,  Boileau  ,  Massillon  , 
l'université;  et  tandis  qu'on  applau-  MontEaucoo  ,  Baillel ,  Dupin ,  San- 
dissaUdetoulespartsaujëlederha-  teul,  etc.  ,  formaient  sa  société  la 
bile  maître,  il  était  dénoncé  au  plus  habituelle.  Il  trouvait,  dans  la 
parlement  comme  un  impie  :  mais  culture  des  lettres ,  un  délassement  à 
i  Arrêt  barlestjiu  dressé  par  Boilean  de»  travaux  plus  sérieux.  Il  intervint 
fitjusticedes  ennemis  delà  nouvelle  dans  la  sorte  de  dispute  it  laquelle 
philosophie;  et  Pourcbot  put  con-  donnèrent  lieu  les  Odés  de  Grenan 
liuuer  tranquillemenl  ses  leçons.  Du  et  de  Coffin  sur  les  vins  de  Bourgo- 
collcge  des  Grassins  ,il  passa,  com-  gne  et  deCbBmpagne(f.  Gbehak}: 
meprofe^seor,  au  collège  des  Quatre-  il  composa  des  ifymneskXa  louange 
Nations,  nouvellement  fondé;  et  peu  de  saint  Fdme ,  son  patron ,  et  lé- 
aprfes ,  il  fit  paraître  ses  TTUttlutions  digea  ,  de  concert  avec  un  docteur 
philotophiques.  Ne  voulant  pas  affi-  de  Sorbonne',  son  ami ,  un  nouvel 
chertropdeméprispourlesqueslions  O^ce  pour  la  fête  de  ce  saint.  Mal- 
agitées  avani  lui  dans  l'école,  il  les  ,-^op.»ui4  nePourrhoiBMouJta  iï 
KcueilUtséparément, et lesjoigoîtà  „ IjùM'itetTi"^ ""'°,"«-.  "  "™-'"""'"™"' 
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En  kft  «ce«p«twns  ^e  lui  âofiuic 
I  r.harge  de  lyndic  ie  l'univuti' 
lé,  Pour4;hMlr«TailbitMii*cewe  à 
fertteùoaaer  u«  IiuiiUUiotu  philo' 
lophi^uti  ;  et  il  ^uil  hu  nwmciit  d'en 
publier  la  quatrième  M itiw,  lorsqu'il 

Serdit  la  vue.  Il  iurneut  prrà  de 
■us  aoi  à  cet  accident ,  et  auiunt, 
le  31  juia  1^34  •  ^6^  <^  quatre^ 
vingt-trois  Am.  Il  lui  inhume  danc 
le  cinetiite  de  la  paroÎMe  fiiint- 
Elieow-du-MoDt,  cd  l'amitié  lui  fit 
ériger  wn  lonbedecorée  d'une  ëpi- 
Ûpbe  ctwipoMe  par  Coittn.  Pmir- 
•cbot  avail  hé  sept  fpis  recuur,  et  3 
elait  depois  quarante  au  syndie  de 
l'uniTcnit^-  Gibctt ,  avec  lequel  A 
avait  su  -use  dispute  sur  wie  quec- 
tioD  dephiUsephiequi  paraîtrait  au- 
,  îoufd'bui  fort  indifférente  (a) ,  lui 
soec^da.  dans  le  STodioat ,  et,  en  pce- 
naot  piOsseui<tt  de  cette  place,  pro- 
KOMÇA  ioa  Eloge.  Poort^t  légua 
f^iutei  wf  qxrgnec  à  ruoiTenitd, 
ppw  foader ,  «u  collège  des  Gras- 
AiRS,  une  ekaire  de  grec,  et  une 
Lourde  «H  fareur  des  paurns  coo- 
lie» dp  ion  pays  narat.  Outre  les 
insttttUioiu  phiiosopitiaues  ,dam.\^ 
ni^lleure  éditii»  est  celle  de  Pacic , 
1734)  is^"-*  ou  5  Tol.  io-ia,  pu- 
Ûiée  par  Martin ,  depuis  prefetMur 
tu  droit, élève  ei  parait  de  Pourcbot, 
OD  a  de  li|i  des  Ménoines  pour  l'unt- 
■nmté ,  dont  oa  traurera  les  titres 
A»p»  U  Bibliath.  historiée  d»  la 
/"rwicêret  dansle  /^iei.da  Msr^ri, 
édit.  de  17S9,  qui  contient  l'âo^ 
ile  ce  £gtie  professeur.  On  a  le  por- 
trait de  Pourchot ,  gravé  par  Daro- 
chers  ,  in-8".  W— s. 

(l)l^l^A■l  int  ail  qatrMn  Je  ie\t  tihTiti|ua , 
n,  uuluu  cMtSHànM  •  pour  iibjit  ix  ncbtnjHT 

*tûsiwepu^i^.fiit4iludiit|iKl>P  Lu», 
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POCRPOUR  DD  PETIT.  Veg, 
PxTiT ,  XXXIIl ,  5ao. 

POUHTAJJlS  {  Jacques -Loon 
DB  ) ,  fili  de  Jepe'mie  de  Pourtalii , 
wquit  U  9  août  \-]vx,  i  SeycMlel 
eu  Suuse,  où  sa  famille,  ariginaire 
du  midi  de  ta  Franca ,  s'éiaii  Aablie 
dq>uis  la  révocation del'fidit  de  Han- 
tes. U  fut,  dcssapTemièrejeuBcsM, 
voua  au  commerce.  En  1753,  il 
fonda ,  sous  son  nom ,  un  établisse- 
ment dont  le  siège  principal  lut  i 
Heuchâtd ,  nuisqui  avait  des  comp- 
toirs dans  toutes  les  grandes  plaoes 
de  l'Europe,  et  étendait  ses  reiaàMs 
et  ses  affaires  dani  les  contrées  les 
pliis  alpigkées.  Ayant  confié  la  «- 
gnatun  ,die  sa  maison  ji  od  gmd 
■aml»«'  d'as«Dciés ,  f  1  sut  aituâ  se 
multiplier  en  quelque  sorte  lui-mi- 
me, intéresser  beaucoup  d'honmcs 
de  talttit  à  des  affaires  trop  vaslK 

Jour  qu'une  seule  tâte  eât  pu  les  m- 
raaser  ;  et  il  eut  l'art  d«  tes  choisir 
«voc  un  tact  si  sûr,  qu'il  n'eut  pres- 
que jamais  à  sa  repentir  d'une  aussi 
};ran(Ie  confiance.  Pldo  de  simplidté 
dansées  manières,  de droitare  et d« 
probité ,  il  avait  conquis  l'ectime  gé- 
iiar.-da;et  il  eutle  rorepnTil^ed'ac- 
quérir  une  immense  fortune  sans  ei- 
-citer  l'envie  de  personne  :  il  l'aurait 
d'ailleurs  désarmée  par  le  noble  uss- 
ge  qu'il  fit  de  ses  rioheises ,  dévelop- 
païkt  l'is^vatrie  de  son  pays  natal, 
cre'ant  la  prospérité  '  d'une  popsls- 
tiou  nombraise,  fondant  à  Nencbl- 
tel  un  hôpital,  o£i  les  malades  s<»t 
reçus  sans  distinction  de  rdigien  et 
dft  patrie  (i).  Cet  honorable  ném- 
ciant  expira  su  gain  de  sa  fanûRe, 
uns  agonie  et  sans  douleur,  le  la 
mars  ]8i4.  Lorsqo'en  cette  mtee 
année  le  roi  de  Prusse  vint  repreaArc 


;,.  Google 


POD 

pmeuion  de  NcncUld,  il  visila 
avee  le  plus  grand  interfl  les  diffé- 
renti  étebriuem^ts  quideraieiit  lear 
onjÏBe  à  H.  de  PourUlès  ;  et ,  vau< 
\»at  hoBorer  la  mémoire  d'un  si 
bosnéte  faonusc ,  d'tm  citojwn  si  re- 
comaaDddble ,  et  qui  avait  si  pui^ 
wameat  cootribué  k  U  prospérité 
du  pavs ,  il  conféra  Àset  trois  fils  le 
titre  de  comte.  B — sa. 

POUSINT,  ou  fAm  «xactement 
P0U2AHT  POSDOS,  bistttrien  ip- 
■éaien ,  dont  le  Téntable  nom  est 
Fauttus  de  Byianct,  était  Grec  de 
DaisaBce.  Il  rirait  vers  la  fin  d« 
quinème  Biède  de  notre  ère,  et 
prebsiait  l'état  ecd«sUstîq<ie  i  U 
Twl  l'ctaUir  em  Arméoie,  <ik  il  iat 
éTéqae  da  pays  des  âaharhauDiens, 
stué  dans  ik  partie  orientate  de  l'Ar- 
Biéme,  vers  les  bords  du  Cyros. 
Get^  kJstorÏEit  Aait  sans  doute  né  à 
CotiUaalinofile;  etc'est  deTaiiciai- 
De  désD  mina  lion  de  cette  ville,  qu'il 
tirait  le  somom  qui  le  distingue. 
Les  «iroonstances  de  sa  vie  bous 
seul  cntiGremeot  iuooeanes.  U  aous 
a  laissé  j^aelqué  cli06e  de  plus  iu- 
témsant:  son  Histmt*  £ Amii»*. 
C'est  wi  mUBMneM  important,  par 
sao  anliipBté  d'aèord ,  piùsqne  «'«st 
on  des  plos  anciens  'ourrages  (]« 
existent  en  arakénieB ,  et  ensuite  par- 
ce qu'il  coniient  le  récit  très^- 
OMetaocié  des  «véoeneMs  arrivés 
pecdant  miecpoqiiederiiistatpe,  sur 
iMpelle  nons  possédons  très-peu  de 
reBseigoements.  iier^cit  des  mimes 
faits  est  coiitenii  dquE  eue  partie  da 
troîai&me  Kttc  de  l'histoire  de  Mo'iie 
de  Kkoi«ii  ;  mais  ils  y  sont  rappor- 
tét  «vcc  oDC  extrême  brièveté ,  qui 
mit  autant  à  la  clarié  qu'à  l'cKac- 
tîtude  :  aosù  Faiistus  <1b  liyzance, 
d^B  la  narration ,  est-il  sauTeni  ca 
oeatradictioiiaTecJllouede  Khorea. 
«nùr  esi  densu  daisi- 
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cfus  chet  les  Arméoieas ,  son  témm- 
gMge  a  préTsiu.  Cependant  les  dé- 
tails dans  lesquels  entre  Faustus  , 
foHt  mieux  eoBBAÎtre  la  marche  des 
événements,  la  «tnatiea  politique  de 
l'Armésie  dans  le  quatrième  tiède , 
et  la  nature  des  rapports  de  ce  royau- 
me -avec  les  Persans  et  tes  Bomains. 
Ce  qui  doit  décider  snrtoiit  ii  loi  ac 
cor»Ier une  grande  cou6ance,  c'est  )a 
coaformite  de  ses  récite  avec  ceux 
d'Ammien  Uarceliio ,  historien  dont 
la  véracité  est  reoomiue,  et  qui  vivait 
àJa  mène  époque.  Avec  l'auteur  ar< 
méniea,  on  peut,  en  beaucoup  da 
points,  éclaircir  et  eomptiter  rfait. 
torien  latin.  Tout  ee  qaon  doit  re- 
proclier  à  Faustus,  c'est  uneerlaJii 
^rit  d'esagéralioB,  qui  lui  fait  gros- 
MT  prodigieusement  les  armées  de» 
!Persans,eta£niil>lir«utre  mesure cel^ 
le  des  Annéniens ,  pour  aucmenter 
la  gloire  ou  pour  affaiblir  d^autant 
U  Ëonie  de  ces  denuen.  Le  stylet 
Faustvs  est  fert  mauvais  :  il  est 
lourd,  pénible,  prolixe,  embarras* 
se  ;  en  un  mat,  il  est  facile ,  en  le 
lisant ,  de  zeoennaîire  que  cet  au- 
teuTB'était  pas  armeaien.  Sou  onvra- 
^  ,  appelé  ordinairement  par  les 
Arméuiens  Poiuamtamit,  était  di- 
visé en  six  livres  ;  il  n'en  reste 
pim  qne  les  quatre  deraiers.  Le  texte 
armeiàea  a  été  imprimé  à  Conslan- 
tinople,  en  i']3q  ,  en  un  voJ.  in- 
4*.,  de  3gâ  piSges;  il  est  rai«. 
Le  troisième  livte  contioui  le  récit 
des  ^énemenls  arriva  soas  les  rè- 
gMs  de  Cbouuès  H  et  de  Di- 
ran  II  (3iâ.34o  de  J.-C.)  Oa 
trouve,  dans  le  qiutiiètne,  l'Hisies- 
re  du  voyage  d'A/sa^e  II,  depuis  J'an 
340  |usqa'on  5^0.  Lb' cinquième  reu- 
ferme  lesrèt^es  de  BabonPara,  de 
VaraEtitd,d'ArsaceIlIetde  s«n  fri- 
re Vagharsdu& ,  avec  la  régence  du 
gâterai  Maiwel,  prince  desMaiai go- 
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aiou.  Le  sixifene  livre  (  on  plutdt  idéet  s'étendant ,  use  imitatitiD  ra^ 

soD  abrégé)  offre  seulement  le  récit  canique  et  servile  ne  pouvait  lui  suf- 

des  prcmicn  éy^aemeDts  du  rfcgnetle  &re:il  se  reudit,  à  dix -liiiit  ans, 

Chosroès  m,  qtii  monta  sur  -le  tzà-  dam  la  capitale,  à  l'iosude  sonpô- 

tie  mran  387.  Deux  chapitres  du  re.ReconimaDde  par  son  seul  talent, 

troisième  lirre  de  cet  ouirage  ont  il  troura  ,-dans  un  jeune  gentilbam- 

cté  tradnits  en  français  par  F.  Mar-  me  de  Poitiers ,  un  amateur  de  pein- 

tin,  et  tosérés  dans  le  ÂTdjT'^"''^'''  ture,  qui  l'accueillit  et  Ini  procum 

<2^cIr^mAL^ti^ de  septembre  181 1.  les  moyens  de  s'instruire.  Mais  dam 

S.  M-^n,  -  la  disette  des  peintres  d'histoire  , 

POUSSIN-  (■  SicoLAs  ) ,  l'un  des  l'an  ,  qui  avait  été  importé  d'Iulie, 

Elus  grands  peintres  d'histoire,  sous  dégénérait  presqu'en  naissant.  Si 
:  rapport  poétique,  moral,  drama  Jean  Cousin ,  ni  Freminet,  n'avaient 
tique ,  et  que  la  richesse  des  compo-  formé  d'écoles.  De  l'atelier  de  Ferdi- 
Miiont  et  la  beauté  des  expressions  nand  Elle  de  MaJiues  ,  pnntre^ 
«nt  fait  surnommer  le  peiatre  dts  portraits ,  le  Poussin  eut  bientôt  pu- 
gtny  d'efprit,  naquit  aux  Aod^s  ,  se  dans  celai  de  Lallemanl ,  peintre 
en  i594-  Il  e'iait  originaire  de  Sois-  lorrain  ;  mais  ce  dernier,  en  compo- 
sons, et  le  Gis  d'un  gentilhomme  tant  l'hislwre,  travaillait  de  praii- 
àcnt  les  services  militaires  ,  sous  que  :  il  ne  retint  pas  long  -  temps 
ChaHes'lX,  Henri  III  et  Henri  IV  ,  noire  studieux  arriste.  Un  auteur  de 
avaieuténuiséUfortune.Cependant,  Mémoires  sur  la  vie  du  Ponssin 
à  l'aide  ae  la  médiocre  pension  de  (  Maria  Graham  )  a  confondn  les 
son  përe,  il  suivit  la  carrière  ordi-  époques  ,  en  avançant  <}ue  ce  fut 
Baire  de<  études  ;  nais  eu  même  alors  qu'il  connut,  chez  Lallema&t, 
temps  il  montra  un  tel  çoât  pour  le  Philippe  Champagne  ,  trop  jeune 
dessin  ,  que,  durant  les  leçons  ,  il  ne  encore,  et  qui  uevint  à  Paris  qu'ai 
cessait,  quoique  réprimandé  par  ses  163 1.  Mais  il  fil,  par  legeatilhom- 
makres,  de  tracer,  non  vaguement,  me  poitevin,  une  connaissance  très- 
mais  avec  proportion,  des  figures  mile,  celle  d'un  mathématicien  do 
sur  tes  marges  de  ses  livres  ou  sur  roi  aiix  galeries  du  Louvre  ,.  pos- 
les  murs  de  la  clas^.Quintin  Varia,  segseur  d'une  belle  coUeetioa  de  gra- 
peintre  d'Amiens ,  don^  on  a  vu  ,  à  vures  d'après  Raphaël  et  Jules-Ko- 
ia  cathédrale  de  cette  ville  et  dai»  main  .  et  mâme  de  dessins  arigi- 
lei  églises  de  Paris,  des  tableaux  as-  naux  de  ces deui  maîtres.  La  pa- 
&ee  estimés  peur  le  temps  ,  eut  le  reté  de  correction  du  premier,  et 
mérite  de  reconnaître  et  de  dévelop-  la  fierté  de  dcssia  du  second ,  dc- 

fer  les  dispositions  du  Poussin  ,  en  vinrent  l'objet  des  éludes  du   Pnns- 

euctnirageant  et  lui  donnant  des  sin  :  ce  fut  véritablement  ik  sa  pre- 

MHbs.  Le  jeune  élève  apprit  de  lui ,  mière  école  ,  et  la  source  où  il  pni- 

entre  autres  procédés ,  a  peindre  en  sa ,  suivant  Bellori ,  le    lait   de  la 

détrompe,  a.y9C  d'autant  plus  de  fa-  peinture ,  et  la  vie  de  t'(3Lpressioa. 

ciltté,  qu'une  conception  vive/jointe  Malheureusement,  ayant  ced^  ^  par 

à  unsentiment'juste  des  rapports,  reconuaissance ,  aux  promessos  de 

le  partait  à  exprimer ,  rapidement  son  jeune  protecteur ,  .il  l'accamp»- 

«t  avec  un  certain  goût ,- ce  qu'il  gna  dans  le  Poitou;  mais  la  mère  dn 

voyait  A  imaginait.  La  sphère  de  sti  gentillwHame  ne  vît  dans  le  peiXfe 
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qu'on  par  domestique  ;  et,  au  lien  de 
travaujc  d'embellissement,  le  Pous- 
siu  fut  charge',  par  la.  dame,  des 
soins  économiques  du  château.  Dé- 
goûté de  cet  emploi,  il  repartit,  en 
Krcourant  la  proTince.  Il  est  pro- 
ble qu'il  peîgoitdes  paysages,  ain- 
si que  des  portraits  sur  sa  route  : 
mais  qu'il  ait  peint  en  Breiague  les 
sites  dont  parle  une  Notice  moder- 
ne sur  ClissoD,  parce  qu'on  a  cru 
y  reconnaître  des  paysages  du  Pous- 
sin ;  ces  sites,  eussent  trop  écar- 
ta du  but  notre  voyageur  pédes- 
tre ,  qui  ne  .s'arrêtait  pour  tra- 
Tailler,  qiie  dans  la  vue  deserap- 

£  rocher  de  la  capitale.  On  sait  qu'il 
t,  en  revenant,  quelques  .Sacc A 3- 
naUs  pour  le  château  du  comte  de 
Chiveruy,  et  deux,  tableaux  d'e'gli- 
se  pour  les  Capucins  de  Blois.  A 
son  arrivée  à  Paris  ,  une  maladie  de 
fatigue  et  d'éguisement  l'ayant  rap- 
pelé dans  sa  ville  natale  pour  s  y 
rétablir  ,  il  ne  reprit  le  chemin  de  la 
capitale  qu'arec  le  projet  d'aller  à 
Bomeseperfectionner,  Il  tenta  vaine- 
menideuxfoiscevopge.  La  premiè- 
re fois,  il  parvint  jusqu'à  Florence  : 
mais  c'e'tait  probablement  avant  les 
préparatifs  ordonnés ,  en  1630,  par 
Gôme  II,  pour  les  fiançailles  du  )eu- 
ne  duc ,  époque  à  laquelle  il  eût  pu 
Stre  occupé,  à  Florence,  avec  Jac- 
ques Stella  ,  qui  n'y  vint  point  anté- 
rieurement, comme  le  suppose  Pa- 
pilloadclaFcrié.La  deuxième  fois, 
il  ne  dépassa  pas  Lyon  ,  où,  après 
avoir  abandonné  gaïment  à  la  For- 
tune, comme  il  le  disait,  son  der- 
nier écuï  il  resta  îusfMà  ce  qa'il  eût 
acquitté  en  tableaux  une  dette  con- 
tractée avec  un  marchand.  Ce  fut 
à  son  retour  de  Florence,  que  lo- 
geant à  Paris ,  au  Collège  de  Laon , 
il  connut  Philippe  Champagne,  qui 
vint  y  demeurer,  et  qui  profita  de  ses 
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conseils ,  aprhs  avoir  quitté  l'atdîer 
de  Lallemant.  Ifs  furent  employés 
ensemble  sous  un  sieur  Duchesue, 
autre  miste  médiocre ,  chargé  de 
diriger  les  travaux  de  peinture  au 
Luxembourg.  Mais  la  médiocrité 
jalouse  ne  les  occupa  guère  l'un  et 
l'autre,  et  surtout  le  premier,  qu'à 
de  petits  ouvrages  secondaires;  ce 

3 ui' laissait  à  peine  percer  le  mérite 
u  Poussin.  Ce  grand  artiste  était 
destiné  à  ne  devoirson  élévation  qu'A 
lui  -  même.  Après  son  voyage  de 
Lyon,  ayant  concouru,  en  lôsS, 
pour  unesmte  de  tableaux  demandés 
par  le  Collège  des  Jésuites  a  propos 
de  U  canonisation  de  leur  fonda  leur, 
la  grande  habitude  qu'il  avait  acqui- 
se dans  la  peinture  en  détrempe ,  lui 
£t  produire,  en  moins  d'une  semai- 
ne, six  tableaux ,  qui ,  sans  être  ter- 
minés dansles-détails,  furent  préfé- 
rés, pour  la  grandeur  des  concep- 
tions et  la  vivacité  des  expressions , 
à  ceux  de  ses  concurreats.  Ces  pein- 
tures où  déjà  brillait  le  génie  poéti- 
que, attirèrent  les  regards  du  cava- 
lier Marin,  qui  connut  le  Poussin, 
non  à  Rome,  comme  le  dit  le  .Dic- 
tionnaire historique,  cril.et  biblio- 
grapk, ,  mais  à  Paris  même ,  lui  of- 
fritiun  logement ,  et  l'occupa  amc 
dessins  de  sujets  tirés  de  son  poème 
d'Adonis.  Quelque  inconvenance,  dit 
Baldînucci,  qu'il  y  eût  pour  un  ca- 
valier de  la  cour  de  Borne  de  pu- 
blier un  tel  poème ,  et  d'employer  le 
talent  naissant  d'un  artiste  à  en  rendre 
la  licence  aimable ,  cette  étude  don- 
na occasion  au  Poussin  de  cultiver 
U  poétique  de  la  peinture ,  et  d'en 
employer  les  délions  les  plus  gaies , 
quoique  avec  réserve ,  à  ses  compo- 
sitions ;  ce  qui  dut  in&uer  sur  son  la- 
lent  :  et,  quoique  porté  au  genre  gra- 
ve  et  sérieux,  il  sut  réunir  la  grâceA 
la  décence,  et  lier  étroilemenlU  Poé- 
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siei  sa  sœnr,MmqD«  ses  images  mj-  che  bAUrde  de  celle  des  Carra clies , 
riiolosi(|ucs  «ffrentle  earact^trop  el  qui  ne  s'est  qne  trop  IoDf;-teinps 
)U)Feaesécritsctupoète.Que1qiiefât  propagée  eu  Italie  et  en  France  , 
le  désir  du  Poussin  de  suivre  Mari-  remplaçait  l'e'cole  d'Acnibal,  parde 
ni ,  ipâ  retournait  à  Rome  et  «fit  faux  iigre'ineiits  ou  «ne  brillante  fa- 
Tonlu  l'emmener,  &  i^rut  devoir  ter-  citité,  et  prose  rira  il  son  plus  digne 
miBerauparatant,pourla  corpora-  rejeton  ;  le  Poussin  ,  associa,  par 
tion  des  orfèvres ,  im  tableau  de  la  Tinfortune  ,  au  sculpteur  flamand 
Mort  de  la  fierge,  qu'on  a  vu  long-  François  Duquesnoi,  allait  avec  loi, 
temps  placé  dans  une  simple  clia-  dit  Bellori,éludierlesBntiques,  elles 
pdledeTéglise  de  Noire-Dame,  et  modeler,  pour  en  enriciiir  ses  la- 
au  lieu  duquel  so  trouve  aujourd'hui  bicaux  ;  il  se  préparait  à  venger  le 
un  tableau  moderne  de  la  P'iergt  au  Dominiipiin.  L'Algarde,  ami  du  Fla- 
(om&eou.  Enflnil  entreprit,  pourla  mand  ,  devint  probablement  celai 
troisitme  fois,  te  voyage  de  Rome  ,  du  peintre  français,  ijui  a  pn  meso- 
où  il  arriva  au  printemps  de  1624.  rer,  avec  cet  ami,  la  statue  d'Aatî- 
L'èiude  de  la  poésie  et  de  l'histoire  noiis,  suivant  ce  que  rapporte  Fdî- 
avart,en  exerçant  son  iniaginalion  bien  d'après  un  Mémoire  de  Jean 
et  son  jugement,  accru  en  lui  le  de-  I>ugliel,sans  qu'il  faille  induired'n- 
sir  de  voir,  dans  la  terre  élastique  ne  erreur  de  Bellori  à  ce  sujet,  que 
des  ans,  se  réaliser  les  conceptions  les  dessins  donnés  par  celui  -  ci  des 
des  poètes  et  les  récits  des  historiens,  mesures  de  cette  statue  soient  ia- 
Le'Poussin  r^oignit  k  Rome  Marini,  exacts.  Le  Ponssin  dut  étudier  sur- 
inais ne  put  jouir  long- temps  du  tout  les  belles  formes  d'enfants,  avec 
.  |llai^rde  visiter  les  monuœenls  avec  Duquesuoi,  qui  a  excellé,  h  cet  égard, 
son  ami.  Le  poète,  en  panant  pour  dans  ses  figures  entières,  comme 
l'aples,  où  il  mourut,  le  recomman-  l'AIgarde  dans  ses  bas-reliefs.  L'nn 
da ,  par  l'entremise  de  Marcello  Sac-  et  Vautre  chcrcbaicnt  le  bon  goût  de 
éhetti,  aux  bonnes  grâces  du  cardi-  l'antique,  en  y^ssociant  quelquefois 
lui  Barberini ,  neveu  du  pape  Ur-  ou  y  ramenant  les  formes  de  la  na- 
bain  VllI.  Mais,  par  un  nouveau  tureetcelles  mèificderan,  d'anrb 
contre-temps  ,  le  prompt  départ  du  les  conseils  du  Poussin.  C'est  dans 
eaidinalpour  ses  légations  de  Fran-  cettevuc  qu'il  considérait,  avec  cui, 
«e  et  d'Espagne,  laissa  le  Poussin  à  à  la  Villa  Ludovisi, lés  Jeux  d'En- 
4ui-mjme;  et  la  protection  du  l^at  _/"(irt/joM(i*.^moKr.f, du  Titien,  mcil- 
Itii  valut  seulement  l'entrée  du  Musée  leur  coloriste  que  dessinateur,  sans 
Barberin.  Ainsi,  l'homme  de  génie  les  prendre  servilement  pour  mode- 
qu'avait  été  présenté  a  la  cour  du  les.  Il  estimait  beaucoup  le  faire  de 
prélat,  comme  ayant  unafuria  di  ce  grand  peintre,  de 'même  que  sa 
diofolo,  fut  coniraint  de  donner  manière  de  t^her  le  paysage,  dont 
deux  tableaux  de  SataiUes  pour  il  a  sSns  ddJPprofitê.  Ses  compo- 
quelques  rfcus.  "La  copie  d'un  Pro-  sitioos  dans  le  genre  erotique,  et  mé- 
phète  ,  qu'il  avait  peint  pour  une  me  ses  sujets  de  Vierges  de  ce  temps- 
trèB-modique  somme,  fut  vendue,  là,  ont  pu  se  ressentir  de  ses  preraiè- 
par  un  artiste  du  pays ,  à  un  prix  res  impressions.  Mab  il  craignait 
double  de  l'original.  Cependant,  trop,  disait-il,  que  lecbarmeduco- 
tandis  que  l'école  dn  Guide,  bran-  loris  lui  ftt  onblter  ou  négliger  h 
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pureté  du  iesfàa.  1)  s'iittaclia  ^fn-  .cnfiD.I^  fh^  bcaiii  traits  de  poésie 

cipalemeul  aux  bea\itc5  expr^siVes,  «t  d'histoire,  dans  Aoioëre  et  PIu- 

coDÇues  comme  l'objet  pariicidieret  taroue ,  et  surtout  dans  la  Bibk.  Ses 

général  du  dessin ,  et  comme  pd-  coudes  spéciales  en  peltiture  àviiîeiit 

gant ,  par  un  trait  vif  â  précis,  le  principalement  pour  qbjet  le  caraç- 
igage  delà  pense'e  et  du  sentiment,  tère  morql,  et ]es  aSèciiOns  de  ^'aine 
Pela  cette  disposition  à  rccltercber  les  plus  jyropres  à  l'exprimer  et  aie 
dans  l'antique  ce  beau  ide'al  ov  ioMÎ-  ^yeloppcr.  Pendant  que  les  jeunes 
lectuel ,  ei  en  roéme  temps  moral ,  peintres  allaient  en  foule  copier ,  à 
^UL  le  portait  à  l'e'lude  des  st^etshis-  'Saint  Gr^oire ,  le  Martyre  de  sofpt 
toriques  les  plus  propres  aux  de've-  jit\dré,  à,a  Guide,  le  Poussin  s^e'tait 
lappemeots  nobles  et  espressiTs  de  attaché  presque  seul  à  celui  du  llo- 
,1a  composition  et  du  style.  Qi^ç iqi^e  ^iniijuia^  IVlais  bientôt ,  ayant  tait 
ies  figures  antiques  fussent  regar^'^s  ,rc:fç,a,rqu^  la  force  d'eiprèssiôn  de 
par  lui  commela  source  des  rtcautes  cç  tjibleait,  ^  paryini  à  y  rameuer 
où  presque  toutes  celles  de  la  nature  l'allenlipii  do  fa  plupart  ^^  aiilres 
Avaient  etéfoadjies ou  épuisées,  cljes  peintres.  ^iVuieur,  à.0K  malade,  et 
n'offraient  plus  qu'pn  petit  nombre  ..gu'il  ^norait  ïiyiie  encore,  l'appj^- 
4'attitudes  et  d'expressions  detenqi-  nant,  se  ûl  transporter  sur  jetieû,  et 
qées.  11  fallait  les  meiti^e  inaction,  embrassa, cyninie  ami,  celui  ^iii' ré- 
Jes  diversiGer ,  les  disposer,  suivait  t^Ussait  l'horinenr  de  l'art,  é(i  mê- 
les Leux,  les  temps,  les  mosurs ,  (es  me  temps  ^ue  la  mémoire  de  Tartis- 
usages,danslevastechamp,aoîtpç3-  te  méconnu.  ,T7n  autre  .tal)lca*u  ,  la 
.fane,  soilsiirtout  sacré, que  sa  re|igi.o-  _  ,€010.1^^^.11*9» .^  saint  Jér6me\  înt , 
sit^ejnl>rassatt.lldutsuppléerài;equi  sinon  présenté  au  Poussin  cpiiirne 
lui  manquait  pour  compléter  l'c^n^e  .  de  la  TieiOe.toilcji pur peindi'c 'dessus, 
agrandiedc  lait.  Dans  cette^  rue,, il  dmnoips^tiréparlqidlefeiptccô'ou- 
^éditait  partout,  et  obse/v.iil,  dans  hli  ou  raviiit  fait  reléguer  l'a'ccusa- 
\^viUas,à^i  les  places,  da^s  les  tion.deplagiat(^.  i^'Do^m'cVuin). 
^Ises de  Rome:  il  notait  sur  ses  t^-  Sop  mérite  (iriginarfut,,scIonFnes- 
iilettes  toutes  les  actions  quil'ialë-  iS,  le  sujet  d'une  le^ô.n  pu^>Iique  du 
ressaient  et  le  frappaient  le  .plus.  [Il  -  poussin.,  qui,  assitnïlaut,cctàMeau, 
remarquait  les  eSbls  de  l'optique  ^t  ainsi  que  la  l)escénte  de  Crvîx  ^e 
du  autres  phénomènes  dans  la  o^-  J)aniel  de  Volterre ,  à  la  Transjisu- 
.tiire,  comme  ceux  de  l'ai;t,  dans  ies  ration  dé  B^pliàél  .le  proclama  , 
jmqniimeuts,etdanslepoi^vrages^  .comnic  on  sait,  l'un  des  trois .clicfs- 

Sands  maîtres.  Il  s'instruisait  des  d'œuvre  de  I3  peinture.  Tout  en  pré- 

éoiiesdela perspective, dansMat-  férant  oiiverlcment  le  Domiiiiquin 

.teoZpccalini;derarçhitecture,dans  au  Guide,  ta  prudence  et  la  môdéra- 

VitruTO  et  Palladio  ;  de  la  peintut^ ,  tion  du  .poussin  l^cmpcchèrcnt  de 

dans  Alberti  et  Léonard  de  Vinci.  )l  prendre  aucune  part  aux  querelles 

Àudiait  l'anatomie,  non  plus  seule-  des  deux  artistes  rivaux.  Il  Iduait , 

^ent  dans  Vésale,  mais  <^s  les  dis.  dans  les  ^attres  4e  chaqi)c  école ,  ce 

sections  de  Nicolas  Larche  ;  le  mo-  qu'ils  lu^  oBraient  d'estimable.  Le 

dèlc  vivant,  dans  l'atelier  du  Domi-  Caravagc  était  le  seul  qui.lui  parAt 

Dif^nin,  et^  pour  rélégance  des  for-  dégrader  la  peinture  par  1  imitation 

,mes,  dam  ct^lùi  d'M'l'é  Saçcbi;  aficclée d'une  Dat|iié"Yu1gàire'ct  bas- 
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se ,  moins  excusable  encore  en  lia-  '  comnie  de  son  talent  dans  le  payia- 

lie  ^u'en  Flandre.  Cependant  vers  ge  (  V.  Gaspar  Dcghet  ).  La  dot, 

l'époque  du  retour  du  cardinaMc|;at,  employée  à  l'acquisition  d'une  petite 

soit  instigation  de  la  part  d'Italiens  '  maison  sur  le  Inoni  Pincio,  d'où  l'on 

I'aloDx,  soit  anin  ad  version  contre  jouissait  des  plus  beaux  aspects  de 
es  Français  à  cause  du  peu  de  suc-  '  nome ,  et  qui  avait  à  c6t^  la  maison 
ces  de  la  légation  ,  le  Poussin  fut  de  Salvator  Rose,  et  en  face  cdle  de 
attaqué  par  iks  soldats  prèsdeMon-  Claude  Lorrain,  tie  tourna  que  plus 
te-Cavallo  ,  en  >-egagnant  son  logis,  tard  au  profil  du  peintre,  et  à  l'a - 
11  se  para  en  vain  de  son  porlefcuil-  vantage  de  l'art.  Plusieurs  tableaux 
le ,  et  reçut  un  coup  de  sabre  entre  historiques  lui  furent  d'abord  com- 
le  premier  et  le  deuxième  doict  ;  ce  mandés ,  à  l'arrivée  du  cardinal  Bar- 
qui  aurait  pu,  dit  Passe  ri ,  l'histo-  berini.  Selon  Bellori  et  Félibien ,  le 
rien  de  cette  anecdote ,  faire  éprou-  premier  dont  on  le  cbargea  fut  Ix 
Ter  un  grand  échec  à  l'artiste  et  à  Mort  àe  Germanicus.  Ce  tableaa  , 
l'art.  Depuis  cet  événement,  notie  par  la  sévérité' de  la  composition, 
peintre  prit  et  ne  quitta  plus  le  cos-  ta  profonde  affliction  d'A^rippine , 
tume  romain.  Échappé  à  Cet  ac-  couverte  d'nn  voile  ,  l'aliitude  des 
cident  occasionné  par  l'Kabit  fran-  chef»  debout,  la  lance  k  la  main ,  at- 
fais,  il  ne  put  éviter  l'atteinte  d'une  tentifs  aux  derniers  mots  du  he'ros  , 
maladie  grave  ,  qui  fut  peut  ~  Être  l'apparition  aux  regards  du  mourant 
causée  par  cette  suite  d'études,  de  d'une  Ombre  sous  la  draperie ,  le- 
courses  et  de  travaux  pénibles  ,  et  '  Vant  un  glaive  vengeur,  et  dépd- 
qui  lui  attira  des  soius  plus  qu'hos-  gnant,  par  cette  allégorie,  les  senti- 
'  pitaliers ,  dont  les  motifs  ne  poù-  ments  que  la  peinture  ne  peut  expri- 
vaient  être  dus  qu'à  k  considération  mer ,  annonçait  le  gratid  talent  de 
et  à  l'estime;  cequePasseri  a,  sans  l'auteur  pour  la  composition  exprei- 
doute  ,  omis  de  remarquer.  C'est  sive  et  dramatique.  L'all^orie  ces- 
OiconfoudantdeuouTeBulesdales,  sait  ainsi  d'être  accessoire  :  parle 
que  Maria  Graham  rapporte  k  cet  caractère  moral  ^u'il  lui  donnait , 
élatdesouffranceunelettreduPous-  elle  devait  devenir  essentiellement 
sin  qui  sollicite  du  chevalier  del  historique,  comme  dans  le  Corio- 
Votzo  de  nouveaux  secours  que  ses  lan,  où,  en  faisant  apparaître  le 
mcammodilès  lui  rendent  nécessai-  Génie  Intélairede  Romeavec  la  For- 
ces. Mab  a  peine  ctait-il  alors  con-  tune  désolée  et  gisante  derrière  le 
nu  du  chevalier  (  depuis  comman-  groupe  de  la  famille  en  pleurs  ,  il 
deur  )  del  Pozio.  11  avait'été ,  d'ail-  découvre  le  noble  motif  qui  désarme 
leurs  ,  recueilli ,  dans  sa  maladie  ,  la  vengeance  du  ge'néral  romain.  Le 
par  rhonnélefamillede  Jacques  Du-  second  sujet  qu'il  eut  à  traiter,  et 
diet,  son  compatriote,  chez  lequel  que  Passerî  dit  Être  le  premier  ,  fut 
Krecouvrala  santé.  Le  Poussin,  par  \i  Prise  de  Jérusalem,  où  le  peiii- 
reconnaissance ,  épousa,  en  1639  ,  ire  se  montrait  déjà  savant  dans  les 
uhe  des  allés  de  son  hôte ,  Anna  usages  et  les  costumes  des  anciens. 
Maria  ,  qui  l'avait  soigné  avec  sa  Le  cardinal  ayant  fait  présent  de  ce 
mère.  Il  n'en  eut  point  d^enfants  ;  tableau  a  l'ambassadeur  impérial 
mais  il  adopta  l'un  des  jeunes  frircs  le  prince  d'Echemberg  ,  le  Poussin 
de  sa  femme,  qui  hérita  de  son  nom  en  composa  un  antre  qu'il  enricbit 
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de  la  pompe  triomphate  représea-  suite ,  des  tableaux  d'une  grande  di-. 
tde  dans  les  bas  -  reliefs  de  Tare  da  meusion  ,  si  ce  ii'e«t  pour  quelques 
Titus.,  et  qui  fm  aussi  donné  en  M;lisesoiigaIerieseTrangferes.L'/«oie 
présent.  On  Terra  l'auteur  repéter  de  Pagon ,  tombant  àevavA  VAr- 
sourent  et  Tarier  ses  compositions  ,  ohe  ,  ou  la  Peste  des  Philistins , 
en  prenant  pour  point  central ,  dans  qu'il  exécuta  en  i63o,poarlesculp- 
,ïa  période  de  l'action,  un  motif  prin-  leur  Matteo,  moyennant  60  ou  peut- 
cipal  différent,  auquel  il  fait  con-  être  mèine  ^0  écus,  en  fut  acheté 
courir  les  diverses  circonstances  qui  mille  dans  la  suite  par  le  duc  de  Ri- 
s'y  rapportent,  el  en  multipliant,  chelien;  il  contenait  une  multitude 
pour,  ainsi  dire,  le  même  sujet  par  de  figures  renfermées  dans  un  espace 
une  disposition  et  une  création  non--  d'une  médiocre  e'tendue  ,  mais  assez 
Velles>  La  protection  du  cardinal  grand  pour  y  développer  les  scènes 
Barberini  valut  encore  à  l'artiste  de  terreur  et  de  pitié' par  les  circons- 
français,  par  la  bienveillance  du  tances  tirées  non-seulement  de  l'ac- 
coramandcur  Cassien  del  Pozeo  ,  d'é-  tion  ,  mais  du  lieu  de  l'éve'nement. 
Ire  employé  a  peindre  un  grand  ta-  L'auteur  parait  y  avoir  eu  en  vue  les 
Ueau  du  Martj're  d^  s»nt  Èras-\  anciens  et  Ëaphàël  pour  le  stylo  et 
me,  pour  Être  copié  en  mosaïque  l'expression.  Mais  il  agrandit  en  maî- 
à  la  basilique  de  Saint  -  Pierre.  Une  tre  sa  composition  ,  eu  subordonnant 
telle  faveur  ,  accorde'^ rarement  aux  ses  expressions  à  son  suîet,  en  y 
étrangers  ,  dut  exciter  la  jalousie  des  rattachant  les  e'pisodes  et  les  acces- 
uationauxj  et  ce  tableau  qu'il  exé-  soiresdontil  le  tortiSe  etl'enricliit^ 
cuta  dans  la  manière  du  Domini-  eu  coordonnant  de  plus  ,  dans  les 
quin  ,  el  qui  eut  pour  pendant  ce-  fonds  et  les  sites  dont  il  l'accompa,- 
lui  du  Valentin  ,  son  ami  et  son  gne,  la  perspective  locale ,  la  temte 
compatriote,  put  lui  attirerdes  en-  des  ciels ,  la  couleur  des  fabriques,  à 
nemu  ou  des  détracteurs.  Passeri  l'intérêt  de  la  scène.  Si  ces  édifices  , 
témoigne  que  Le  Poussin  affirmait  dans  la  ville  idolâtre  d'ÂEoth,  se 
n'avoirreçuaucunerécompensepour  ressentent  de  l'étude  des  fabriques 
son  tableau,  soit  par  l'eff'et  d'une  de  Borne  profane,  l'cfTet  total  n'en 
disgrâce,  soit  par  la  malignité  de  rend  que  plus  frappante  la  chute  de 
l'intendant  des  travaux  :  cependant ,  l'idole  superbe  devant  l'arche  sacrée; 
selon  Torrigio,  cité  par  Bonanni,le  et  si  le  peintre  a  su  pousser  l'horreur 
tableau  lui  aurait  été  payé  cent  e'cus  jusqu'à  faire  sentir  le  dégoût  qui  naît 
romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  de  l'infection  ,  à  t'exemple  de  Ra- 
que paraît  s'être  borné  le  petit  nom-  pbael ,  c'est  du  moins  un  homme  du 
brea'ouvra[;es  dont  il  fut  chaîné  par  peuple,  qui  se  bouche  d'une  main 
le  gouvernement  pontifical  et  pour  le  les  narines ,  et  indique  par  ce  signe 
l^at  ;  mais  ils  lui  valurent  l'amitié  la  partie  menacée  ;  mais  ,  de  l'autre 
particulière  et  constante  du  cheva-  main,  ile'carteuncnfantduseinem- 
ticr  del  PoEzo  ,déià  cité  ,de  Turin,  pesté  de  la  mère:  action  morale  qui 
qui  occupa  ou  recommanda  son  ta-  ennoblit  son  geste,  et  qui  ajoute  à 
lent,  et  dont  le  cabinet  luifut/iuvert  l'effet  pathétique  général.  Nousuous 

Eour  ses  études  d'antiquités,  ainsique  sommes  arrêtés  à  quelques-uns  de  ces 

k  bourse  pour  ses  avances  et  ses  be-  tableaux  qui ,  sans  être  encore  les 

soins.  Barement  peigut-  il ,  dans  la  chefs-d'œuvre  de  leur  auteur ,  mani- 
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fesiçnllê'gt'aniïwrefifiei'&iiiioû  des" 
qii'àÙfoà  qui  cotisiidiènt  le  poSlé  nio- 
rat  et  ^  ^istOnéQ  .dramatique.  La' 
suite  de  la  \îê  iû  ^oùssûi ,  tout  en'-" 
ttecàsDii  plan  de  travail,  *el  ^u-' 
v^ï  ctiàiigeir  &è  Tîeii  etde  s'ujcf  ,;n'aid 

i'ainàis  dç  viik  ou  d'objet,  ne  ut  que 
es  acvelô'ppér  et  tes  porter  à  un  haut' 
cF^ré  de  peifcction;  ce  qui  nous 
(fïspéh'sê  de  nous  e'tendrc  loi^uement 
6Ùr  K  plus  grand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux ,  répandus  dans  les  cabinets 
etlejDïusëeSjOu  décrits  fréquemment 
dans  lès  livres  et  inultiplîÉS  si  di- 
,  verseiiienï  et  tant  ^  de  fois  par  lés 
jjj^àvurés,  t-és  fàbïéàus  dé  cheVàïel 
siir'ioiii,  (els  que  cetùî  dé  fà  Pèsiê  (tés 
PkiHsiins,  ôtfrani  pïiis  d'^ononiie 
di:'ïem^s  él  de  moyeiis,  et  un  cbainp' 
^fiis  cohTèiiableâlaTiTacitéde  con- 
cëffibn  et  à'  la  précision  d'esprit  de 
routeur,  renfermàieùl  aussi  d^  pbè- 
ilies  entiers  daiis  des  cadrés  plus 
bornes  j  plus  <=oii''n<'d6S  à  examiner, 

Stiii  faciles  à  transporter  et  à  repro- 
ûire  :  ils  furent  vivement  goûtes , 
<?t  èfopagcreni  rapidement  la  répu- 
tSnon  dii  Pôuysin,  t)es  de'couverlés 
oàtitîquriës',  en  ènricliissàiit  l'art , 
tcités  que  celle  de  là  Noce  dite  yit^ 
aohran^he ,  dont  il  fît  d^  copies, 
râïiacbaiébt  de  plus  en  plus  à  l'ëludc 
de  l'antique;  et  inMosaïqûe  de,  Pà- 
.  ]é5lnDi>,  représentant  des  scènes  d'A- 
frique S  «é;iit^  par  des  arlîstcâ 
ÏrecSjlui  servit  pour  les  fabriques 
é  plusieurs  de  ses  compositions  ; 
çelii  èxplVq'ûe  comment ,  pour  ton- 
tràsler  peiit-iâtre ,  il  a  introduit  quel- 
aiiërofs  ^diîs  l'Ëgyplc  ancienne  dés 
temples  Turi  gdut  grec,  comme  .il 
Bj^pa'rub  molif analogue, employa 
âdcdilîce^dû  style  i-orûain dans  des 
sites  dé  IkGréêc,  ci  qui  semblé  moins 
disparate.  Lé  Poussin,  d'ui)  caractè- 
re gâieVciix  et  recoiinaissant,  dessina, 
conjokiilémeni  ayec  Fietrô  Testa  , 
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poar  le  cohtnlandetiï  del  Pezso, 
doiit  le  c'ibinet  tfâfitiqtteS  «  dé  mé- 
dailles flaît  à  sa  disposition ,  les  Vue* 
SiiicipaleS  des  antiquités  de  Rome , 
sanl  partie  Jés  hombreuxTdlunkes 
Àt  cette  eoIlectioD.  Il  composa  aiisâ 
pour  luî ,  avec  tout  le  soin  préli- 
minaire (Ju'îl  mettait  i  modelée ,  à' 
g'touper  èi  a  dispoief  ses  figures  ,  la 
I".  suite  dés  Sept  Sacrements  Con- 
çus et  traités  avec  toute  1«  dignîté , 
l'esprit  et  l'intcrêi  du  sujet ,  ijuoique 
la  proportion  des  figures  soit  infii- 
riéurè  a  celle  de  trois  palmes  qu'of- 
frait le  précédent  tablera.  Cette  com- 
pùsillin ,  Vraim'èfil  ^élî^lelise ,  intil- 
fipliéé  bientôt  pif  fe  burin  de  Jean 
Duèbét ,  s6'n  pTus  jeune  bean-frére, 
él  ['Objet  cûitiililél  des  visites  ait 
Vô^géurs  élfaugefs,  acheva  de  por- 
tât au  loin  là  répdWtiOn  de  son  ia- 
^ant  àiileuf.  Il  «fut  des  commandes 
pôûf  rtàJfleS  ,  pûurrEspsgne.  et  fit 
pbur  le  nlarquÎB  Atoédée  del  Poï- 
zO  â  turin  ,  le  Passage  de  la  mer 
kouge  ,  et  l'Adoration  du  veaa 
d'or,  dont  on  second  ubUau  périt 
presque  enilèrenlÉnt  lûrs  d'utie  révo- 
lution à  Naples.  Btautonp  de  deman- 
des lui  furent  faites  pour  la  Fran- 
ce ;  Majùr  è  longiiujuo  reveréntio.  II 
travailla  pour  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon et  pdur  Iè  maréchal  de  CréquL 
Ce  fut  à  Rolne ,  et  non  à  Lyon  ,  que 
Jacques  Stella,  élaniâla  suite  de  cel 
ambassadeur,  se  lia  d'amitié  avec 
Iè  Poussin ,  et  s'attacha  même  à  M 
éotamé  peintre,  au  point  que  pin- 
sieurs  de  ses  tableaux ,  entre  antns 
tèus  d'une  suite  de  la  Pasào/t ,  ont 
été  attribués  au  Poussin  ,  et  rane^ 
dans  l'ceuvre  de  ce  maître  an  cam- 
net  dii  Roi,  L'un  et  Paufre  totitinut- 
reiit  à*  Ëiltrespondra  ensemble ,  lon- 

?ue  Stella,  de  retour  à  Paris  en  1 63j, 
ut  logé  au  Louvre,  en  qualité  oc 
peiAlrc  du  Koi ,  afec  M.  de  Clinitc 
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loup,  maitreiHrétet  deS.  M. ,  deveou 
ausûraiiii,etmênie,pour)a  vie,l« 
correspondant  de  notre  artiste.  Le 
Poussin  fit  UQ  grand  tableau  pour  U 
galerie  de  M.  djg  la  Vrillière ,-  secré- 
taire d'état,  CantiUe  renvoyant  Us 
enfants  des  Falisques  ;  sujet  qu'il 
traita  auisi  dans  iHie.m«indradtBie&- 
sîon.Uo  i".iab\t3itdQFri^)pemerU 
du  Socbaf,  daes  celte  dernièn  pro- 
portioB  ,  que  l'on  préférait ,  fut 
composé  pour  H.  Gillier,  attaché  t 
M.  de  Ci^qai,  non  pour  Stella,  <pu 
en  fit  seulement  l'objet  de  ses  obsçr- 
Talions,  oonUae  oa  le  Terrs  au  sa- 
iel  de  la  seconde  composition.  Celui 
de  U  Manne  suivit,  et  fut  exécuté 
pour  M.de  Oianteloup.  Enytravail- 
uot,  l'ameur  écrivait  à  Stella,  •  qu'il 
avait  ttOMvé  une  cerlaioe  distribu- 
tion él  certaines  attitudes  qui  faî- 
saieet  voir  dans  le  peuple.  lié{)reu  , 
ea  mèue  teiaps  que  (a  misère,  la 
doaleMF  et  1«  faim,  la  joie,  l'admi- 
ration el  la  reconnaissance  ;  toutes 
cfaoses  exprimées  avec  iin  mélange 
de.  femmes,  d'ei^nts  et  d'itommes, 
d'ige  et  de  teispecametit  différents, 
ete.  »  En  effet  les  circonstances  di- 
verses que  l'iiislorieo  ne  penl  rendre 
qfie  successivement ,  et  que  le  pein- 
tre a  su  exprimer  simultanément 
saas  rompre  l'unité  de  lieu,  y  con- 
courent dilieremment  au  sujet ,  com- 
Màe  les  uiouvementa  divers  à  l'uuîte 
d'aetiou.  Si  l'antique,  dont  l'auteur 
«tait  plein,  lui  a  fait  élever  son  su- 
jet )usqu'à  Ifidéal ,  et  si  l'on  croit 
TOÙ  ^'il  retrace  dans  ses  figures  et 
ses  groupes,  la  Niobé,  l'Antinous, 
les  JïuUeurs ,  Laocoon,  Sénèquc,etc. , 
on  reconoait  aussi  qu'il  s'est  appro- 
prié ses  modèles ,  eu  leur  donnaut  la 
pose,  l'expression  et  le  mouvement 
convenublês  à  l'action,  11  a  saisi  l'es- 
prit générAl  .plutôt  que  ia  lettre  du 
^xx^6,  On  découvre,  dc.plus,  dans 
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ses  ligures ,  non-seulement  ce  qu'elles 
fout,  mais  ce  qu'elles  ressentent.  Un 
lipmme  grave  el  âgé,  considérant 
l'actioti  d'une  femme  qui  prête  son 
sein  à  sa  mère  en  donnant  seule- 
qi^it  des  larmes  à  son  entant ,  attin 
l'atlention  sur  cet  acte  de  piété  ex- 
traordinaire. Ce  trait  parle  ainsi  à 
l'esprit  et  a  l'ame:  il  fait  àla-foli 
e^mpdtir  etpenser.  Tel  est  le  carac- 
tère général  qu'on  retrouve  surtoot 
dans  les  compositions  dramatiipieg 
du  Poussin,  qui  se  distinguent  par 
ce  concours  d'actions  si  vrai  et  si 
naturel ,  et  cet  accord  si  beau  du  sen- 
timent et  de  la  réilexion ,  <jui  atta- 
che, et  qu'on  partage  et  admire  en 
même  temps.  Ce  furent  moins  tou- 
tefois, peut-être,  ces  sujets  touchants, 
mais  sévères,  devenus  plus  tard  l'ob- 
jet de  savants  entretiens,  que  les  scè- 
nes mythologiques,  tellesqu'^rnude 
et  Renaud ,  pour  Jacques  Stella ,  «t 
plusieurs  Bacchanales,  ainsi  qu'un 
rriomphe  de  Neptune,  pour  le  car- 
dinal de  Richelieu,  exécutés  dans 
un  style  plus  conforme  à  U  mollesse 
ou  à  la  gaîlé  du  sujet,  qui  acorurest 
le  désir  qu'avait  témoigné  le  miot- 
nistre  au  secrétaire  d'état ,  M.  des 
Noyers,  d'engageric  Poussin  à  venir 
se  fixera  Paris.  L'arliste-philosephe, 
moins  ami  des  honneurs  que  de  son 
r^os,  jouissant  des  douceurs  d'une 
vie  paisible,  quoique  laborieuse,  au 
sein  de  sa  famille  et  de  ses  amis  de 
Rome,  eût  préfère  suivre,  disait-il,  le 
Cki  sla  bene  .non  si  innova,  d'autant 
^us  qu'il  étMt  ^jet ,  depub  quel- 
ques-années r  à  nue  incommndùé.de 
la  vessie.  Dans  une  réponse  à  M  de 
Chanîeloupdo  t5  janvier  iÔSq,  il 
lui  mandait  qu'il  avait  «té  ébranlé, 
par  sa  Icltic  jointe  à  celle  de  Lemai- 
re  (  I  )  peintre  du  roi ,  dans  la  résolu- 
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tion  de  relier  à  Rome  ;  nuu  qu'il  y  les  courtbatu  :  FoUJ^ouet  bien  «(- 

■errirait  volontiers  le  Roi  ansst  bien  Ir^e.  Bc)lori ,  en  faisant  connattre 

qti'à  Paris ,  en  tout  ce  qui  lui  serait  la  lettre  mEme  oti  le  Poussin  mande 

commande.  Ce  ne  fat  qu'après  avoir  ces  détails  bu  commandeur  dd  Poi- 

reçu  l'inTiladon  même  de  H,   des  lo  ,  Apporte  aussi  un  brevet  de 

Noyers,  accompagnée d'onetettre du  S.  M.  duaomars.i64i ,  qui  nomme 

nonarqiie,  qu'il  annonja  ses  disposi-  ce  saraot  artiste  son  premier  peintre 

tions  poar  son  départ  en  automne,  ordinaire ,  et  lui  donne  la  direction 

Cependantses  motifs  de  santé,  et  peut-  générale  de  tous  les  ouvrages  de 

être  aussi  des  pressentiments  d'agita-  peinture  et  d'ornements  de  ses  ma- 

don  et  de  trouble  succédant  à  des  sons  royales.  L'auteur  de  l'Eloge  dn 

jours  sereins ,  tels  qu'il  nous  en  a  Poossin  ,  couronné  à  Rouen  ,   n'a 

dt^eint  dans  ses  tableaux,  lui  fai-  point  connu  ce  brevet,  lorsque,  d'à- 

saieot  retarder  son  voyage  :  il  des)-  près  la  lettre  du  Boi  et  le  sÛeDce  de 

rait  même  s'en  dégager,  ouoîijue  le  Perrault,  il  a  cru  devoir  accuser 

Boi ,  par  sa  lettre,  en  le  choisissant  d'errear  Félibien  et  les  autres  faisto- 

pour  son  peintre  ordinaire,  t'eût  as-  riens,  qni  ont  dit  que  S.  H.  avait 

«nré  gracieusement  *  que  ses  services,  nommé  le  Poussin  son  premier  pein- 

teraient  aussi  considérés  eu  France  tre .ordinaire.  Vouet  ne  laissait  pas 

que  ses  ouvrages  et  sa  personne  l'è-  d'être  le  premier  peintre  titulaire  du 

talent  i  Rome,  n  L'année  eotière  s'c-  Roi.  Mais  des  marques  si  parlicuUl- 

tant  vaineinentécoulée,M.deChan-  res  d'estime,  et  le  mol  écbappé  an 

tdoup  bjta  uti  voyage  projeté  en  monarque ,  purent  aecroitre  ta  ja- 

Italie ,  et  vint  k  Borne ,  -  d'où  il  em-  lousie  de  cet  artiste ,  sans  donte  dqà 

mena  son  ami  eu  France,  avec,  Gas-  connue.  Ce  mot,  non  moins  piquut 

^r  Ougbet,  vers  la  ûri  de  i64o.  qu'humiliant,  aurait  été  d'un  augure 

Un  caiTOsse  du  Boi  conduisît   le  sinistre  et  cruel ,  si  Vouet  fût  mort 

Poussin  ,  de  Fontainebleau  à  Paris  ,  la  même  année  (en  i64i  ) ,  comme 

au  logement   qui  lui   était  destiné  Félibien  et  presque  lous  les  biogra- 

dans  Te  jardiu    même  des    Tuile-  pbes  qui  l'ont  suivi ,  n'ont  cesse'  de 

ries.  L'illustre  artiste  fut  présenté,  le  répéter,  taudis  que^  d'après  les 

nar  M.  des  Noyers ,  au  cardinal ,  qui  dates  précises  données  par  BuUard  et 

l'embrassa.  Il  fut  de  suite  accueilli  Perrault,  Vouet  mourulsculemenien 

bonorablemcnt  à  Saint-Germain  par  i648,Le  sujet  de  la  (7èii«pour  t'élise 

le  Roi,  qui,  s'étant  mêlé  exprès  dans  de  Saint-Gcrmain-en-Laie  ,  l'un  de* 

la  foule  des  courtisans  (fut  distingué  grands  tableaux  ordonnés  par  sa 

tans  peine  parle  Poussin,  s'entretint  Majesté  jiu  Poussin,  et  achevé  ca 

long-temps  avec  lui ,  et,  dans  sa  sa-  moins  de  trois  mois ,  fut  traite  avec 

tisfaction,  dit,  en' se  tournant  vers  ce  caractère  religieux  que  demandait 

'■  III..-. l'Institution  de  l'eucharistie  ,où  J.-C 

■(,<>iaHdiiiiii|ii.p>r  jcgiKdiiinRminirrw-  egt  debout ,  tenant  ^ne  patère,  et 

Sâ;^™pj^"  w'.'l.i^'ii'c.rfGjil;  bénissant  le  pain  ,  au  mili«i  des  apô- 

UijiJ^  dabbieu'dapCTVEciindaphuiiu^  [^çj  j  genoux  OU  daus  l'altitude  d« 

S^^tiim  daP^.,'.w°î-~i^/'-Tt-iSi  f'u^,  respect  et  du  recudilement  :  il  ne  doit 

M^.'SCw^^ÏT^iîîi'iri'pil^.ï^  pas  être  confondu  avec  la  Cène  des 

w,»q<iiJlii>j.pù>>tr.duBiii,d>iuînd«f.r  Sept  Saavmeias ,  où  le  Sauveur  est 

xiBao'  daTaOuw,  m  isoH^I  ciHHBia  «(  tT-  l.  ,  ,  '  i<      ■     i^ 

/•ti.iii.ntita>tiiH<nt^6<iiiiH,*i6$s,  assis,  a  table,  avec  ses  otsciplO. 
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Independaminent  d'un  antre  crand 
ouvrée  projeté  pour  la  chj^le  de 
Ponts ioebleau ,  la  suite  des  Travaux 
d'Hercule  peints  en  stuc,  dont  il  fil 
les  dessins  pour  la  grande  galerie  du 
LouTre,  et  doot  on  n'a  peut-être- 
que  its  esquisses  gravées  ;  liuit  su- 
jets tirés  de  l'ancien  Testament ,  et 
dont  les  cartons,  exécutés  pour  ta- 
pisseries, ont  été  petdus;  d'autres 
sujets  encore  demandés  par  le  car- 
dinal de  Btchclieu,  furent  en  partie 
achevés,  dans  la  même  année  :  et , 
quoique  ces  compositions  fussent 
souvent  interrompues  (comme  il  le 
dit  dans  uneleltre  au  cher*',  del  Poz- 
Eodu  4avriti64ï),  par  des  frontis- 
pices de  livres ,  par  des  décorations 
d'armoires,  par  des  dessus  de  che- 
minée, etc. ,  tant  le  goût  pour  les 
nobles  sujets,  ajoute-t-il,  est  si 
peu  constant  qu  à  peine  commen- 
cés ou  entrepris ,  ils  sont  aussitôt 
quittés  ou  né^ieés  ;  ces  occupa- 
tions ne  rempéchèieut  pas  de  ter- 
miner un  tableau  de  la  plus  grande 
dimension  ,  ordonné  par  M.  des 
Noyers,  pour  le  Noviciat  des  Jésuites, 
celui  du  Miracle  de  saint  François- 
Xavier,  De  tels  travaux,  quiauraient 
accablé  un  peintre  moins  courageux 
et  moins  occupé ,  ne  laissaient  pas 
de  lui  faire  sentir  le  besoin  d'être 
entouré  des  soins  de  sa  famille ,  et 
surtout  de  ceux  de  sa  fidèle  compa- 


nécessaires  à  sa  tranquillité.  Outre  le 
peu  de  repos  et  de  liberté  qui  lui  res- 
tait à  Paris,  les  désagréments  et  les 
tracasseries  que  l'ignorance ,  l'envie 
etpeut-êtrela  cupiditélui suscitaient, 
durent ,  sans  doute ,  ajouter  aux  mo- 
tifs qui  déterminèrent  sa  résolution. 
La  sublime  Irtstitution  de  la  Cène 
avait  pu  imposer  à  l'envie  timide; 
mais  le  tableau  si  expressif  du  Saint 
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François' Xavier  ,  choquait  trop 
l'amour- propre  jaloux.  Le  miracle 
du  retour  de  la  mort  i  la  vie ,  dont 
le  sujet  semblait  échappera  la  pein- 
ture, s'y  trouve  exprimé,  moins  en- 
core par  la  gradation  de  mouvements 
de  lajeune  fille,  soulevant  un  genou, 
ployant  un  bras,  et  paraissant  re- 
naître,que  par  les  vives  impressions 
qu'on  voit  se  produire  sur  le  saint 
missionnaire ,  sur  les  assistants,  snr 
la  mtre,  sur  les  parents,  et  qui  font 
partager  les  mêmes  sentiments  aux. 
spectateurs.  Celle  composition  atti- 
rait la  foule ,  et  accusait  en  même 
temps  la  faiblesse  d'expression  d'un 
tableau  de  Vouel ,  placé  à  côté  du 
premier,  dans  \i  même  église,  et  qui 
était  k  peine  regardé.  Des  partisans 
deVouet,  ne  pouvant  attaquer  le  sujet 
principal  dntableaudu  Poussin,  se  re. 
jetèTeni  sur  les  accessoires.  Ils  assimi- 
lèrentàunJu/tiler  Toniumt  leChrist 
qui  apparaît  dans  la  gloire  ,  et  au- 
quel le  peintre ,  comme  il  le  fait  en- 
tendre dans  sa  noble  défense  ,  avait 
dû  donner,  non  un  air  doucereux , 
ipais  un  caractère  de  puissance  con- 
forme à  son  action.  D'autrra  motifs 
de  contrariété  étaient  relatifs  aux  tra- 
vaux du  Louvre.  Le  baron  de  Fou- 
quière  ,  ainsi  qu'il  le  nomme  dans 
une  letiréàM.  de  Ghanteloup, se  plai- 
gnait de  ce  qu'on  avait  mis  la  main 
à  l'œuvre  sans  le  consulter,  et  pré- 
tendait que  ses  paysages, les  vues  des 
villes  de  France  dont  il  était  chargé, 
devaient  être  l'ornement  principal  de 
la  galerie.  D'un  autre  coté,  l'archi- 
tecte du  roi ,  Le  Mercier,  avait  em- 
ployé tout  l'appareil  d'un  luxe  dis- 
Îiendieux  pour  charger  d'ornements 
ourds  et  disproportionnés  la  voûte 
de  celte  galerie;  et  le  Poussin,  en 
vertu  de  l'autorité  qui  lui  était  attri- 
buée ,  les  fit  abattre ,  pour  disposer 
le  tout  dans  des  proportions  plus 
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coofonnes  aux  diiunc»,  à  Vétea-  l'jpuarleBeDt  do  Roi  an  Lmivre  ; 

diie,àreiiseniblc,avecuogoùtplus  et  die  »  orné,  iusqu'en   1753,  la 

DobledaBslade'corJtioii,etplusd'^  ullcdes  séances  de  Facadeime  royak 

conomie  daos  la  depeose.  Un  tel  de  peiiuare.  Malgré  ces  coBlntiétéa 

•  cbaDgcment ,  supporte  dif&cilement  particiriières  ,  i}ui  ne  portaient  at- 

parLe  Mercier,  eiciu  ses  pUiates,  teinteoià  son  crédit,  ni  à  sou  earao- 

auxquelleslePous5inre'poi>ail,daiia  tère,  il  avait  servi  à  Paiiâ  ,  de  SM 

iiDelrès-longuelettreàU.desMojrers,  bons  offices  ,  les  amis  da  chevalier 

rapportée  par  Félifaieo.  Après  avoir  del  Pozxo ,  ainsi  <pie  le  ebevalier  lui- 

opposé  à  la  distribution  nal  enten-  même,  et  à  Rome,  de  sa  reconun^- 

dne  del'archilacte-décorateur,  cdle  dation,  les  jeanesarli&iec,  ses  com- 

3ui  convenait  à  la  grandeur,  à  la,  patriotes,  Apr^ avoir  obtenu,  pooi 
estination  de  la  galerie,  et  dont  la  i'ffisloire  des  médailles  imféritdes 
discussioo  équivaut  k  un  véritable  romaines  d'Angelooi  (^.  ce  soin), 
traité  de  proportions,  il  repouue,  une  dédicace  au  Roi ,  il  avait  provo- 
Gomrae  une  calomnie,  ce  qui  lui  te*  que  arec  succès  l'exécution  du  projet 
iiaitleplnsàcoeur,rimputaliond'a'  de  Françcù  1"^.,  de  faire  dessinef 
voir  voulu  compromettre  l'honneur  et  modeler  les  plus  beaiira.  inonu- 
du  roi,  par  la  parcimonie  de  set  ments  de  Rome,  travail  pour  lequel 
plans.  L^amina  qui,  en  agissant  ilpr»posaËrrard{^.XIII,  276). 
franchement ,  se  défendait  de  mè-  Ce  fut  daiu  ces  dispositions ,  que 
me,  n'avait  sans  doute  besoin  que  le  PouJsin,  attendant  tout  de  ses 
d'exposer  ses  moyens  et. ses  vues  travaux  et  du  temps,  draiaoda  un 
pour  en  faire  reconnaître  les  motiis  congé  pour  retourner  mettre  ordre 
CtpourconfuDdreiesdétrac[eurs:ou  à  ses  affaires  et  amener  la  femme 
apeiiieàcn)ire^iie,n'ayant  pasmS-  en  France,  et  repartit^  après  deux 
metarmioéles  dessins  des  Travaux  aiiuées,  pour  Rome,  avec  Dugbet 
d'Hercule  à  la  ^lerie  du  Louvre ,  il  et  Lemaire ,  en  septembre  1  G4a<  La 
ait  imagine,  pour  dernier  exploit  dn  mort  du  cardinal  de  Richelieu  étant 
héros,  de  se  peindre  terrassant  la  survenueau  boutdetfuelqiies  mois. 
Sottise  et  l'Ëuvie  sous  les  traits  de  et  celle  de  Louis  XIII  ayant  sui- 
sesrivaux.et  seçouronnanllui-tnêr  vi  d'assez  près,  ainsi  que  la  le- 
me.dansuatableaude  la  collection  traite  de  M,  des  Noyers,  il  regar- 
de .Dufouniy ,.  attribué  au  Poussin  ,  da  ses  engagements  comme  rem- 
et ^avé  dans  son  eeuvre  par  Lan-  pus,elDe  songea plusqu'àserenfer- 
don.  La  seuleallégorie  qu'un  homme  mer  dans  les  travaux  «le  son  atelier, 
si  élevé,  par  son  caractère,  au-dessus  Ceiiendanl ,  à  la  rentrée  de  M.  des 
des  clameurs  des  envieux  ,  se  serait  Noyers-,  s'il  refusade  venir  repren- 
peTBiise ,  c'est  le  beau  Eujet  de  Ja  dre  ses  fonclious  au  Louvre  ,  c'est 
Férité  <fue  U  Temjis  enlève  ,  et  qu'où  Lui  proposait ,  dit-il ,  de  finir 
soustrait  WK  'atteintes  de  l'Envie  seulement  la  grande  galerie  ;  ce  qu'il 
ai  de  la  Discorde,  ou  delaCalom-  pouvait  faire  en  envoyant  de  Rome 
nie,  et  dont  une  couipofiitiou  en  les  modèles.  Ou  voit  qu'à  des  condi' 
^rand  brille  aujourd'hui  au  Musée  :  lions  moiqs  rostreiutes ,  il  tût  revenu 
dUe  fut  peinte,  non  uour  le  cabinet  à  Paris,  où  rattachaient  ses  amis.  U 
âi  cardinal  de  Richelieu ,  comme  le  ue  cessa  point  de  travailler  pour  la 
porte  la  Notice  du  Hifusee ,  mais  pour  France  ;  et  Jtuu  peut  dire  qu'il  fui , 


.,.  Google 


K)D  POU  5^1 
par  M  molif  ^  e^  par  ks  MAleihc  que  H.  de  Chaâtehmp ,  comme  devant 
LHUeur ,  Lebrun  «  Mîgnard  reçu-  sOvir  do  pendant  à  la  Viiion  d'È- 
reitr  de  lui ,  le  rënoTateUr  principal  lecliiel ,  par  (apfaacl.  Une  modestie 
dé  Part  souâ  l.ouiî  XIV  :  il  mérita  egalo  il  sa  modération  fci  avait  fait 
aifisi  de  conserver ,  tant  qu'il  véctit,  dire  ,  avant  d«  l'entreprendre  j  qu'il 
It  titré  «t  les  honarairei  de  premier  craignait  qAe  la  main  ne  lui  treis» 
peinlredu  roI,quillliforentasâuré>  blât  »  travaiHantà  un  tebleau  qui 
pit  ce  monarque.  Le  jeune  ttebrun  devait  accompagner  c^ui  d«  fia- 
aVaitetëreComniandéparM.Sëgnier  ]»faa£l  ;  et  il  suppliait,  après  l'avoir 
ta  Foussis ,-  lorsque  celuî^i  retour-  faii  /  t[vt  sou  cadre  ne  î\t  poiat 
nail  k  RoOie.  Il  le  rejoignit'à  Lyon  ,  placd  eu  regnd ,  mail  ^'il  strvîl 
l'aftcômpagna  ,et  jouit  coogtaitimenr  Knicment  de  eocrvErture  au  premiet-. 
de  SES  entretiens  etde  iiei  leçons.  Û  C'ettnëaicmoiiis  ce  tableau  ipri,  par 
suivit  même  d'abord  la  manière  du  l'espresii^a  oâeste  du  renrd  Ao 
PituS^in,  au  point  iju'ufi  tableatï  fadafiralion ,  éclatant  sur  le  frosi 
A'Horatiui  Cotlèi  lyant  étë  ftH'  del'Apôlfe,  et  n'aient  d'égal  qufl 
pour  une  compositfon  de  ce  Mi&ttb,-  fair  de  béatitode  de  Ta  Vienne  dada 
auquel  elle  attira  les  félicitaiiouj  des  son  Assomption ,  a  £iit  lèiÂoigner 
peintres  romains,  Le  Pdnsïhi  en  fut  itu  chevtrliÈr  dd  PoESb  ^  et  r«djre, 
surpris  et  Salt^.saAs  en  étrejaloux.  d'après  lui,  que  la  France  svoitail 
Sans  Iettémetcikips,il  se  plaisait  ^  tbo  Bapliaèl  aussi  bien  qM  Clulie. 
diriger  de  Borne,  par  des  envois  Leinêmesuiét(f.S.P*«LjXXXlII, 
d'esquisse» ,  les  Andes  de  Lesneur  ;  168  ),  retracé  par  le  Ponssin,  avet 
dont  il  avait  développé  le  çoutpom"  .  des  accessoires  qniatfnoncent  unde- 
rantiqné  (^.  LEiCEUHj.  llseCoôda  grt  d'extase  moins  élevé, acOnsole-io 
aa^si  le  zUe  de  H.  de  Gkanteloup,  Musée  de  l'absence  de  cette  pre- 
pour  l'avancement  de  l'art,  èA  lui  mifere  compositioa  ,  dont  la  Fran- 
(DToyanl  des  copies  de  tableàul  ce  s'honorait.  Le  genre  Kcoinl  de 
d«5  grandi  maîtres  ,  faites  sous  set  l'artiste,  cotnme  on  l'a  obeerve ,  lui 
jt\a  par  des  ahistes  français,  en-  faisait  plulât  créer  de  nouveau,  qne 
Ire  Autres  par  Errard ,  Lemaire,  et  répéter  les  compositions  des  sTijela 
Pierre  Miguard,  auquel  if  donnait  la  qoi  lui  étaient  redemandés.  Ce  tut  en 
préffihmce  pour  lès  peintures  de  i644,  T"''' commença  de  travailler 
vierges  et  le  portrait.  IndÉpendam-  à  la  deuxième  snite  des  Sefit  Sacrt- 
Wêni  de  ces  expéditions,  il  faisait  merts,  qu'iMiavuelong-tempsàPa- 
basscr  à  ioù  cbrrcSpondant  des  bus-  ris ,  au  Palais-Royal ,  avec  ce  Rm^- 
bsanttquts,  dont  l'exportation  Aait  sèment  de  saint  Fau/ ,etqaidem£- 
*lors  irèS-difficile.  11  n'y  avait  rie»  œequecehn-ci.etcomme  la  première 
qu'il  ne  fît  pour  servir  ia  amis,  suite  dont  M.  de  Gtiantekiiip  avait 
Il  Aait  économe  de  leiir  bourse,  désiré  dcB  copies,  a  passé  en  Angle- 
dans  ses  acquisilions  :  il  ité  l'était  tbrre.  Agé  alors  de  cinquante  ans , 
pas  moins  pont-  lés  honoraires  de  Je  Poussin,  débauchant  le  nouveau 
ses  propres  ouvrages.  1!  prit  seule-  tableau  de  rfiartréW- Onction,  dont 
ment  la  moitié  des  cent  ëcus  don-  ilrejteau  Musée  une  esquisse  si  ex- 
né^  eh  paiement  d'un  tableau  dii  pressivc,  écrivait  â  M.  de  Chante- 
tiàvisseTneWt  de  saint  Paul ,  qui  lui  loup ,  qu'il  se  sentait,  eu  vietHissant, 
avait  éi  dctnancM  cù  i64?>  par  plus  animé  que  iasKiis  du  désir  de 
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régler  MS  pensto  Mrcellei  dcaan-  campoûtkm ,  mais  il  agrandUsaitrt 
ciens  peintres  greci,  et  que  cette  enrichis^itriuiectL'aiilre  :  lesdeox 
Bctae  àevùt  être  un  sujet  tel  qu'ai  tableAui  cités,  de  la  deuxième  suite , 
cboisissait  Apelle,qui  ùnuit  à  re-  faite  sur  une  plus  i;raDde  échelle  ^ 
tracer  des  penotUMs  mourantes.  On  la  première ,  en  Q&rent  un  bel  exem- 
Toit  en  efiét  combien  U  sensibili-  pie.  Le  mot  connu  sur  le  tableau  ia 
té  du  Poussa  le  portait'^  rcpréseo-  JiIitrvtge,doïst  on  a  dît  qu'il  était  dif- 
ter-ces  sujets  pattiétiqncs,  par  celni^  ficile  d'en  faire  un  bon,  même  m 
de  li  Mort  de  Germanicus,  si  bien  peinture,  ne  conTenait  pas  au  sujet 
pensé  d'après  Tacite,  et  par  celui  religieux  du  sacrement,  et  encore 
au  Tastamtnt  d'Eudamidat,  peint  moins  à  cette  composition,  «u  une 
■l'une  manière  si  touchante  d'après  solennité  embellie  par  des  accessoi- 
Pliltarque  et  Ijucteo ,  mais  dont  il  res  gracieux  consacre  plus  dé* oticu- 
n'existe  peut -être  que  des  grava-  sèment  l' union  virginale  de  Joseph 
res ,  si  M  uUeau  a  péri  suivant  une  et  de  Marie.  En  avançant  dans  si 
tradition  ;  car  il  ne  saurait  être  sup-  carrière,  le  Poussiu  ,  reporté  en 
pléé  par  le  tableau  moderne  qu'on  quelque  sorte  vers  l'adoIesceDCC, 
ToitauLioemboni^,  où  est  dépeint,  mais  avec  des  vues  plus  développées 
non  Eodamidas  mourant  et  léguant  part'ohservBtion,etquiluifaisaieid 
les  seuls  et  les  tendres  objets  qui  varier  et  agrandir  ses  scènes ,  deve- 
lui  roste«t  à  ses  deux  amis  ,  mab  nait  moins  exclusivement  attaché  à 
EudamidAS  mort,  et  l'acceptation  ce  ço&t  sévère,  puisé  dans  l'antique, 
du  legs.  Quoique  traités  eo  difie-  maisallantquelquefoisiusqu'àladu- 
rents  temps,  et  avec  plus  ou  moins  reté  et  à  k  sécheresse.  On  ne  peut 
de  simplicité  ou  d'étendue,  ces  su-  pas  dire  précisément  qu'il  changea 
jets  du  Poussin  retracent ,  sinon  la  sa  manière,  suivait  l'expression  de 
même  vivacité  du  pinceau, .du  moins  Reynolds,  maisipie,  ses  goûts  étant 
la  même  vigueur  derame,doDtrek-  moins  austères,  son  exécution  dé- 
pression pénètre  le  tpectaleiir ,  d'un  vint  plus  moelleuse ,  sa  composition 
senlimeDt  profond,  jusque  dans  de*  plus  riche;  et  l'on  j  remarque,  dit 
esauiises  qui  n'offrent  aux  yeux  cetobservateurphilosophe^uneplns 
quunléger  contour,  un  simple  trait,  grande  harmonie  entre  les  scènes  et 
Dans  certaines  pièces  de  cette  collée-  les  sites,  les  figures  elles  fabriques, 
tion ,  notamment  dans  le  Baplême ,  comme  on  le  voit  dans  la  collcctioi 
oùronctian,nand'un  vieillard  mou-  des  Sept  Sacrements,  qae  lePotUïin 
rant,  mais  de  jeunes  catéchumènes,  termina  en  iG^H.  Par  cet  heureox 
forme  un  sujet  bien  opposé  ;  quel-  accord ,  il  se  préparait  à  étendre  la 
quel  personnes,  dit-il,  avaient  jugé  sphère  morale  de  l'histoire,  en  y 
trop  douce  sa  manière,  et  peut  être  rattachant,  outre  la  poésie  et  l'al- 
é(aient-ce  celles-là  mêmes  quiavaient  légorie,  comme  on  l'a  vu,  lesbeautés 
trouvé  trop  de  Ëerté  dans  la  figure  physiques  et  locales  de  la  nature  et 
dnChristdontona  parléiillcurr».  del'artj.non  toutefois  pour  l'agré- 
pond  ,  en  écrivant  à  un  ami ,  •  qu'il  ment  seul  et  l'harmonie  de  la  corn- 
ue chante  pas  toujours  sur  le  même  positioa,maisafiDde  fortifier  davaa- 
tun  ,  el  qu'd  varie  sa  manière  selon  lage  etdemieuscaractérber  le  sujet, 
lesdifférents  sujets.  ■  ISon-seulement  Le  Moïse  sauve  des  eaux,  que  le 
il  la  variait  en  effet,  ainsi  que  sa  Poussin  répéta  plusieurs  fois  ,  qu'il 
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avait  â'abor4  traité  asseK  simple-  laterreenmjmeiempsqueierochcr, 

ment  en  l638,et  qu'il  orna  ensuite  afin  qu'au  lieu  de  se  répaudreçà  et 

de  plus  eo  plus  par  de  nouvelles  &-  là,  l'eau  pùtftre  recueillie  ais^ent 

gures  et  de  nouveaux  accessoires  ,  pour  le  besoin  de  la  multilude.  On 

appartient  à  ce  geure  plus  étendu ,  de  trouve  dans  celte  CompositioD ,  eom- 

méme  que  le  sujet  si  pittoresque  du  me  dans  celle  de  la  Mantte ,  de  ces 

jeune  Pjrrhus  sauvé.  Le  Moïse  ex-  actions  liées  par  une  suite  de  mou- 

posé  sur  les  eaux,  qui ,  relativement  vements  transmis  d'un  cdt^  i  l'antre 

au  paysage ,  offre  des  figures  d'une  du  tableau ,  et  formant  une  sorte  de 

petite  proportion  ,se  rapporte  moins  chaîne  qui  étend  ou  propage  les  ef- 

au  même  genre  d'histoire,  qu'à  la  fets,  qui  groupe,  unît  ou  rapproche 

classe  des  paysages  hisloriqueï  dont  les  parties  les  plus  éloignées.  Jusque 

nous  parlerons.  C'est  à  l'occnsion  dans  les  tableaux  mêmes  oi>  le  tu- 

d'un  tableau  du  Mdise  sauvé,  envoyé  multe  de  l'action  oceasionne  le  pbu 

à  M.  Pointel ,  à  Pans ,  et  dans  le-  le  désordre  des  seines ,  on  remarque 

quel  M.  de  Chanteloup  avait  trouvé  cette  succession  de  mouvementsqui, 

un  charme  supérieurieenxdesacol-  opposés  oudifférents,  ne  laissent  pM 

lection,  que  le  Poussin  ,  en  rendant  de  lier  diversement  tes  groupes  et 

raison  ,  à  son  ami ,  de  cette  diffé-  les  figurei  ;  comme  ,  entre  autres., 

rence,  lui  parle  des  anciens  modes  dans  V Enlèvement  des  S<ààn»s ^  su- 

desGrecs,soitgrave5etsérieux,soit  jet  répété  deux-Tois,  avec  des  cir- 

véhéments  et  pathétiques  ,  soit  tou-.  constances  de  soldats  armés  ou  non 

chants  et  doux  ,  soit  gais  et  riants,  armés,  et  des  accessoires  de  mïres 

Illâc}ie,dit  il,  non-seulement  d'ex-  ou  d'enfants  ,    dont  un  émule  du 

S  rimer,  en  changeant  ainsi  de  mo-  Poussin  ,  t  auteur  du  TiAUau  dts 
es,  les  différentes  âfièctions,  sui-  St^ines  ,  paraît  avoir  profité.  Mais 
vant  qu'elles  conviennent  à  la  situa-  le  Poussin  ,  bien  différent  de  son 
tion  des  personnes,  mais  d'exciter  îmilatenr ,  a  sn  peindre  le  nu  sans 
ces  divers  seniiments  dans l'ame des  l'étaler;  i)  a  su  donner  la  vie  à  ses 
spectateurs,  conformément  à  leurs  6gures ,  en  les  drapant  noblement 
dîspositious.  Pour  mieux  y  parve-  et  avec  de'ceïice  ,  conformément  à  la 
nir ,  il  fait  pHer  à  son  sujet  la  na-  condition ,  il  l'âge  et  au  sexe.  Dans 
turc  elle-même,  dans  les  circons-  la^annemême,oùiIparaitrelracer  . 
tances  oiila  vérité  historique  le  ctde  des  statues  grecques  qui  n'étaient  pas 
àlavraisemblancedesfaits.Cest  aîn-  drapées  ,  il  a  suivi,  en  les  habillant, 
sique, relativement  àlabellecompo-  lés  conVenances  sociales  et  histori- 
sition  du  Frappement  du  Rocher,  ques.  Si  dans  quelques-uns  de  ses  ta- 
envoyée  à  Jacques  Stella  (etplus  bleaux  où  il  y  a  lepliis  de  confusion 
riche  d'invention  avec  un  moindre  etde  mouvement ,  il  a  pu  être  blâmé, 
ncmbrc  de  figures,  que  celle  qui  par  Reynolds,  d'avoir  trop  divisé 
avait  été  peinte  pourM.  Gilliers  dix  sa  ^composition  et  dispersé  sa  lu- 
ans  auparavant),  le  Poussin  répond  miére  ,  ceq\ii  nuit  à  l'effet  total  des 
au  reproche  qu'on  lui  faisait  d'avoir  lignes  et  a  l'harmonie  du  clair-obscur, 
supposé  un  lit  profond ,  creusé  dans  c'est  du  moins  là  peut-être  un  beau 
un  désert  sec  et  aride ,  en  disant  à  désordre  ;  mais  c'est  ce  qui  devient 
Stella ,  que  ce  phénomène  est  censé  un  défaut  chez  un  imitateur  dont  les 
une  suite  dn  miracle  qui  a  ouvert  inventions  manquent  de  mouvement. 
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liC  genre  hist«riqae,  agrandi  parle 
Poussin ,  lui  -en  a  fait  mettre  d'ac- 
cord toutcR  les  parties.  Sa  .coro- 
|K>sitioq>,  où  les  fabrique*  «t  It^ 
pa3rsages  tendent  à  l'eiTet  général  au- 
tant qa'i  celui  de  Ja  tcèpe,  pcri- 
scntent  un  çtaaA  m»taMt.  ^eM 
sottt ,  entre  autres ,  ftotH-  les  «ujets 
aceompagnâ  de  f^inques  >  le  Ur 
bkau  de  la  JUon  4v&a^rv,,^t 
ceini  lit  U  Ahitm  adtUtèix;  et , 
pour  Jes  stijels  amâ  de  pm^es , 
-le  tableau  ^  jévw^  àfi  /^icho , 
«tcdoi  de  SAacca.  Gh  .divers  ,04)- 
WT»^àoHmvat,.fMVopçoàlf^  ou 
Ja  gradatioa  d»  .expre^ions  ,  up 
^cxeuiide ,  pins  oUlBouu  fjmpl'f ,  dj^s 
quat^mt^  qne-letPowtsin  «"aq»- 
-MiaitÀ  sDtTre.  -Le  |vemi«r  «Sre.mi 
sujet  tarrSile^lejiislke ,  teop^ré  pv 
U  pitié  (  *".  St.  Pobsx  ,  XXXLV , 
33i  ).  Lesecond,  qHieoBtra^teftWc 
le  précédent,  montre  unacte  débouté 
indulgente  opposéà  [a  jnaligiiile.  Ifi 
Poussin,  trailant,  avec^Ieur  cacactèze 

tropre,  cndi^nvei  scènes,  suivant 
s  localités  et  ks  mcetus  ,  et  r^ 
rapprodiant.'daTitiitsged'wteiialu^ 
moins  ciiconicHtc  par  <les  ,fami4s 
grecfpies  de  l'antique ,  ae  méritait 
pas  K  reproche  que  I>h  fait  Uetigs, 
de  n'aToir  pas  mi*  dans  la  iigure  du 
. Christ  etcdledes  Juifs  Je^randiose 
guele  sD}<itcDlui-tii£liqe  «e  compor- 
tait pas.  Mengs  ,  .préoccupé  du  beau 
idéal,  qo'ilsrfpar«irop  du  befumorial, 
a  peu  jusumeBt  apprécié  le'f  pussin 
d'anrte  ce  tableau,. où. dos  tqfv  ^e 
«auteur .devenus  plus  loitids  ou,plus 
ternes  ont  pu  .appesantir  Ja  J'tviae 
ou  altéeer  w  traita  de  quelques  .C- 
flures.  Cfetf  dans  Je  traisicHte  U- 
£itean  ,. exprimant ,  pitr  U  guen- 
'Mn  de  deux  aveugles  ,  wn  aote  de 
puissance  et  do  bienrais^ncie ,  que  le 
'pântvc  la  BQidonucr.au  .Sauveur  Ja 
digflile  at^la  grandevoWMnddes  ; 
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et  c'est  là  aussi,  gue  par  ^es  sil» 
imjiosadU ,  et  en  rapport  avcc.Ie  su- 
jet et  les  loCfiUlésCquece^pient  les  cn- 
virqn^  de  Jérichi» ,  ou  ç«ux  de  .Ct- 

ÊarnaJim) ,  riiiéiil.s'a^^Qcie  au  vj-ji 
is  uue  juste  mt^ure.  ji'bila  rite  que 
.dottcau^r,  jil'^pect  4«s  »tes,l?!n- 
mièie  du  jour  jLur  les  a;E,eij^çs ,  m 
à  son  ,tpur  ]la  qmîc  .(ta  plaisir  .qii'^ 
j)rouyeil£specla,tei^„eii  yojjint  ijetle 
.magnifigue  ,c(u»posi4pp.  Il  apjàr- 
te^il  ^  Siébasti^BuurdQn.4'ea«é- 
jfdoppiÇrl^  beautés  itaHiri^lç;!,  com- 
mua Lellcw  de  décnre  la  comnosi- 
.tioi)  de  .cejui  Je  Je  Manne.  £n&oje 
.quottièi^e  .uUeau  ,  sujet  ]4wi  de 
grâce  et  de  ^euti,iâent ,  achève  .qe 
moatcer  que  le  Poussin  ,  quoiqu'il 
sentît  ce  qui  lui  jaj^gu,siii  dn  côté  de 
J'amabJlité.^)]  pinceau ,  et  qu'il  enijt 
l'uve^  :law  de  J'enToi  d'une  .gcosde 
£gure  de  f^iergeàiW.  d£  Ch»abil«iç, 
p9uvail.cepcndiuit  déployer,  dansgoe 
.compositipuiionibreu^e  dejeum^fil- 
\esj  les  attitudes  ^racieu^çs ,  va^^ 
.fX  naïves  qu'il  a  développi^s  avec 
tant.d'ex|>CBssiaa^t  ^e  vérité.  Ce  tut 
.à  l'occasion  du  tableau  des  Cou- 
.FAEuejdu.Guidc,  envoyé  par, l'allé 
Garot  au  .cardinal  Tliaurin,  où  h 
VjErge  .parait  assise  an  milieu  d'«n 
ceiclc  de  Jeunes  compi^gnes  ,  .q/je 
Poiniel,ciiarmé  de  .ce  tableau,  .en 
demanda  un  semblable  de  femioes 
au  Pous^u ,  qiii  cbaisit  l'iienreui 
jujct  de  Kebecca.  X'agréabic  conve- 
nance dçs  sites,  des  usages  et  des 
CDsEuiues  ,  joiçite  aux  beautés  ei- 
pressises  jii,il  a  au.cçseraanp  s'as- 
servir ^  t'ajitit[ije,  ajoutait  il  l'effet 
^  ce  tafakajj ,  qni ,  ,pftr  son  genre 
.historîq(ic  et  le  bel  ^cccssgire  du 
pays»fie,î  <^  pP'^'i;^  1*'^"  pIbs  que  J» 
scène  d'inlfiriciiT,  siny>lc  et  ^ajs  ae- 
tioii,  dn.Guide.  Dapsîprrtç.e.de  jDié- 
,rite,iCpi»jQjAdaDS^'wdre  detem|u, 
le^vJ'Içaii  .de  |^  .Ffitf^mfi  n4nUèn  se 


;,.  Google 


rapporte  à  l'époque  où  le  peitiu^  térieurs:$eseBfairts,se5gtfDÎes,saiu 

pensait  le  plus  profondëment ,  quoi-  avoir  la  beauté  originale  ou  angéli- 

que  le  judicieux  auteur  du  Manuel  que  de  leur  modèle,  charment  par 

du  Maséum  français  AU  dit  le  con-  leur  tour  spirituel  et  aimable.  Mais 

traire  :  car  ce  tableau  est  postérieur  les  paysages  et  les  sites  de  la  Judée, 

aux  deux  qui  le  suivent,  et  que  l'on  on  de  (a  Syrie,  caractérisent  ou  cn- 

a  placés  ensemble ,  comme  les  deux  ricbissent  ces  mêmes  coa positions, 

premiers  ,  eu  ^ard  au  caractère  ies  Le  Repos  de  la  fiergeen  Ègyj>te , 

sujets  et  à  la  liaison  des  faits.  Le  se  distingue  par  la  vue  d'un  temple 

Poussin  avait  atteint  l'époque  oii  son  du  dieu  Anubis ,  et  un  cortège  de 

génie,  sans  s'épuiser  toutefois,  était  prêtres  portant  le  corps  d'Osiris  ,li- 

tarvenu  k  sa  maturité  dans  le  genre  rés  de  la  Mosaïque  de  Palestrinc  ;  de 
islorique  proprement  dît.  Félibien,  même  qu'on  remarque,  dans  l'un  des 
qui  a  pu  alors  bien  mieux  l'appré-  deux  paysages  relatifs  aux  Obsèques 
cier  que  De  Piles,  trop  préoccupé  etaux^fniJrvj'f^PAocioR,uuepi'0- 
du  talent  brillant  de  Rubens,  avec  ces5ionIoinlaînede<Aevalier9,quidé- 
lequel  contraste  tanile  mérite  sévère  signe l'époijuc de  la  mort  dii  général 
de  qotre  peintre  d'tistoire  ,  fit  la  athénien.  Par  ces  tableaux,  qui  sont 
eonnaissance  du  Poussin,  non  àPa-  de  véritables  paysages,  commeccini 
TiSjOii,  bien  jeune  encore,  il  ne  pou-  de  Moïse  erposé  sur  les  eaux,  ter- 
rait guère  goâter  les  beautés  rcflé-  miné  plus  ^^d,,en  i65^,  et  laissant 
obiesae'rart,maisàRomc,oùsongo(ît  douter  si  ce  n'est  pas  uti  tablean 
se  développa  dans  les  cntrelicus  du  d'histoire ,  on  voit  que  le  Poussin , 
Poussin  :  il  apprit  de  lui  à  connaître  ens'ouvrant  une  carrière  qui  est  l'in- 
les  beautés  des  grands  maîtres ,  qu'il  verse  de  la  première  ,  agrandissait, 
■voyait  mises  en  œuvre  et  réunies  élevait  les  scènes  de  la  nature,  com- 
âvecdes  beautés  nouvelles  dans  ses  meilavaitéiendu.agtandiriiistoire, 
tableaux.  On  juge,  par  la  descrip-  et  devait  parvenir  a«  point  où  les 
tion  étendue  et  sentie  ,  de  celui  de  deus  genres  se  toucheraient,  et  s'n- 
Bebecca  ,  où  il  désigne  jusqu'aux  niraient  dans  une  parfaite  harmonie, 
iiuances  de  couleur  des  vêtements,  âaus  avoir  d'autres  élèves  que  Gas- 
thMit'Ies  teintes  ont  depuis  perdu  de  par  et  Jean  Dughet,  qui  ne  poa- 
4eur  vivacité ,  qu'il  l'avait  observe  vaient  guère  qu'imiter  ou  graver  ses 
àaas  sa  fraîche^  ,  et  sortant  du  compositions,  toutes  de  génie,  mË- 
pinoeaudel'arlbte.  La  grâce  naturel  le  me  dans  l'exécution  *e  Poussin,  ter- 
des  jeunes  filles ,'  l'air  de  bonté  et  de  minant  tout  lui-même ,  dut  ménager 

Sudeurde  Rebecca,  firent  demander  l'emploi  de  son  temps,  et  le  partager 
es  Madones  au  Poussin  :  il  a  donné  entre  son  travail  et  ses  promenades, 
en  eRèt,  à  celles-ci,  des  airs  de  tête  devenant  pour  lui  de  nouvelles  étu- 
analogues  ik  ceux  de  ce  tableau,  dans  des.  Il  n'admettait -alors  que  peu 
{dntiews  de  ses  Saintes  -Familles,  d'amis  dans  son  ^lier.  Félibien  et 
<3e  n'est  point,  sans  doute,  la  grâce  UcbartreuxBonaventnred'Areonne 
-vraiment  vierge  de  Raphaël  ;  c'est  nousapprennent  qu'ilsétaicntdupe- 
ptutâtlagràcematerneDe.se  rappro-  titnombre  de  ceux  qui  le  voyaient 
chant  de'la  nature  dans  les  tableaux  peindre,  dans  l'intervalle  dé  ses  cour- 
de  ce  temps ,  et'ptus  voisine  de  la  se-  Ses.  Le  sujet  de  Poiyphème  appelant 
vérité  antique  dans  les  ouvrages  an-  Galatée  au  son  de  sa  finie,  dont  on 
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croit  sentir  le  charme,  à  la  vue  d'un 
paysage  plein  de  fraîcheur  ,  et  des 
Faunes  amoureux  des  Nymphes 
qu'elle  attire;  celui  de  Diogène,  si 
riant  et  si  varié,  où  les  sites  les 
plus  naturels- et  les  plus  riches  , 
sans  art  et  sans  apprêt,  semblent 
justiiîer  l'action  du  philosophe,  qui 
a  jeté  sa  tasse ,  ea  voyant  un  jeune 
'  bomme  boire  dans  le  creux  de  sa. 
jnaiu  ;  d'autres  tableaux  non  moins 
poe'iiques,  où ,  rivalisant  avec  le  Lor- 
rain pour  la  couleur ,  le  peintre  put 
à  son  tour  en  être  imité  dans  l'em- 
bellissement des  scènes,  furent  les 
premiers  résultats  de  ses  excursions 
pitMresques.  a  J'ai  souvent  admiré, 

■  ditBonaventured'Âi^onne,quira- 

■  vait  connu  chez  le  commandeur 
9  del  Pozio  ,  ie  soin  qu'il  prenait 
>  pour  la  perfection  de  son  art,  A 
■»  l'âge  ou  il  était ,  Je  l'ai  rencontré, 
»  parmi  les  débris  de  l'ancienne  Bo- 
V  me,  et  quelquefois  dans  la  cam- 
»  pagne,  et  sur  les  bords  du  Tibre , 
»  dessinant  ce  qu'il  remarquait  le 

B  qui  ramassait  des  cailloux,  de  la 
»  mousse,  des  fleurs  et  d'autres  ob- 
»  jets  semblables,  qu'il  voulait  peîn- 
t  dre  exactement  d'après  nature.  Je 
D  lui  demandai  un  ]oiir  par  quelle 

■  voie  il  était  arrivé  à  ce  haut  degré 
B  de  vérité  où  il  avait  porté  la  pein- 
»  ture;  il  me itpondit modestement! 
D  Je  n'ai  rien  négligé.  »  Ce  mot  est 
la  réfutation  de  ceux  qui  ont  vu,  dans 
ses  tableaux,  avecMeogs,  de  pures 
esquisses,  ou,  avec  d'Argcnville, 
des  compositions  plutôt  idéales  que 
prises  dans  l'ob^rvationde  la  nam- 
re.  Les  paysages  dont  nous  venons 
de  parier  n'étaient  pas  encore  les 
plus  capitaux  de  ce  genre,  conçu, 
tiou  simplement  comme  lié  en  parti- 
culier à  la  composiiion  historique, 
mais  comme  moyen  général  d'cx- 
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pression,  en  mettant  en  jeu  la  na- 
tureentière,parles  phénomènes, les 
circonstances,  les  inouvemmts ,  les 
images,  etc.  ,poureipriiaer  un  Irait, 
un  sujet  moral  ou  allégorique,  soit 
de  l'histoire ,  soit  de  la  fable.  Mais 
déjà  ils  auraient  plus  que  justifié  ce 
qu'a  ditLanzi,  qu  Annibal  Cairache 
avait  commencé,  et  que  le  Poussin 
avait  achevé  de  créer  le  getue  du 
paysage  ,  si  l'on  devait  entendre 
par-là  que  celui-ci  n'eût  fait  que  de 
beaux  paysaces  historiés.  Le  Pous- 
sin est  allé  plus  loin  :  il  a  composé 
de  véritables  paysages  hùtoritpus. 
Si  tous,  à  proprement  dire,  ne  sem- 
blent pas  l'être,  il  les  a  rendus  Idi, 
par  le  trait  poétique  ou  moral.  Tels 
sont  :  l'Echo ,  ou  les  Ejffiits  de  U 
frayeur,  causée  au  loin,  dans  une 
campagne  riante,  par  le  cri  d'un 
personnage  fuyant  à  laWue  d'un  jea- 
nc  homme  mort,  entortilld  par  on 
serpent; — Pyrameet  Thisbé,àiKA 
le  sujet ,  que  le  peintre  lui  -  même  a 
décrit  dans  une  lettre  à  Stella  a 
1 65 1 , est  rendu  si  terrible,  parla  âr- 
toustance  d'un  violent  orage,  où  k 
terre  et  le  ciel  conspirent  à  Flionear 
delà  scène; — aie  sujet  d'Or7>AÂ!,  ou 
plutôt  d'fui^iice  (tableau  duHs- 
se'e ,  non  mentionné  par  Fe'libieD ,  ni 
par  Bellori  ,  mais  appartenant  an 
Poussin,  'par  le  groupe  principal, 
et  surtout  par  la  composition  ) , 
où  l'on  voit,  au  milieu  du  c^- 
mc  des  zéphirs ,  au  bord  d'une 
onde  paisible,  et  parmi  ses  compa- 
gnes, attentives  aux  accents  d'Or- 
phée, Eurydice  piquée  par  un  ser- 
pent ,  le  ciel  se  couvrant  de  nuages, 
et  la  fumée  des  tours  obscorcis- 
sant  l'air j  —-les Serg«rJ  àeVjÉr^ 
die,  sujet  traité  d'abord  simplcmoit, 
enrichi  ensuite ,  dans  une  noavelle 
composition,  par  un  beau  paysage, 
danslequel  se  trouve ,  prè»  du  fienc 
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Alphife,  un  ton^au  ob  des  )eunes 
gens  s'arrécenl ,  et  lUent  celte  ins- 
cription: El  in  Jlrcadid  ego;  su- 
jet célébn  par  Delille,  d»is  son 
4°-  chant  de»  Jardins,  et  l'objet  d'un 
poime  dranlatique  ao|;lai5  (  f^.  KxA- 
TE  ).  Le  Poussin  pa&sait  ainsi  du  gra- 
ve av  donx ,  do  l'agréable  au  sévère, 
mêlaat  et  faisant  succéder  les  diffé- 
rents modes  des  anciens,  dans  cet 
diverses  sctnes  de  la  nature  qu'il  a 
faut  multipliées  ,  ou  il  nous  émeut , 
lions  élève  ,  et  sympatliise  avec 
ROua  par  l«s  impressions  qu'il  pro- 
duit sur  les  sens  et  l'imagination. 
Quoi<{ueson  génie  ,plus  éteniau,  n'eùl 
point  perdu  de  sa  force,  et  que  sa 
santé,  altérée  par  des  travaux  coa- 
tinuels ,  lui  eût  laisse'  assez  de  ferme- 
té pour  cxécuterde  grands  ouvrages, 
iUdiminuàit  le  nombre  de  ses  excur- 
sions ,  ei  se  bornait  souvent  i  des 
promenades  sur  le  mont  Pincio ,  oii 
ses  amb  l'attendaient.  Ses  exerci- 
ces Étiieàt  r^lés  ,  comme  ses  beu- 
res  de  iravail,  qu'il  employaitavec 
un  courage  tomours  «gai ,  quoique 
ses  forces  ne  hissent  plus  les'^ê- 
mel.  Levé  cbaque  joui'  de  grand 
matin  ,  il  se  promcDait  quelques 
heures,  ou  il  jouissait ,  devant  sa 
maison ,  de  l'aspect  de  fiome  et 
ds  ses  collines;  ensuite  il  se  mettait 
à  peindre, sans  iolerruption.  jusqu'à 
midi  :  après  dîner,  il  travaillait  en- 
core une  heure  ou  deux;  et,  le  soir, 
il  se  rendait  à  ses  promenades  ac- 
coutumées, oùdes  artistes,  des  étran- 
gerg ,  des  personnes  de  tout  rang  , 
Tentendaient  parler  sur  son  art,  sur 
la  pliilosopbie,  sur  l'histoire,  avec 
un  tel  ordre,  une  telle  raison,  dit 
Bellori ,  l'un  9e  ses  auditeur» ,  qu'on 
eût  cru  ses  discours  préparés  et  mé- 
dités. Ses -entretiens  étaient  graves  et 
spirituels  avec  les  savants,  nobles  et 
pleins  de  franchise  avec  les  grands , 
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ambles  et  ouverts  avec  ses  amis.  On 
y  retrouvait  ce  sens  droit ,  cet  inlé- 
rèl  moral,  qui  attache  tant  dans  ses 
ouvrages  ;  enfla  cette  philosophie 
pratique  qui  lui  faisait  répondre  à 
cette  demande  :  Quel  fruit  le  plus 
doux  il  avait  recueilli  de  son  expé- 
rience ;  Celui  de  savoir  vivre  avec 
toKt  le  monde.  Il  savait  aussi  s'atta- 
cher par  choix,  et  honorer  le  rang 
uni  au  mérite.  Il  avait  appris,  en 
servant  ceux  dont  il  possédait  l'a- 
mitié et  l'estime,  à  se  servir  lui-mè- 
nie,  et  à  ne  point  rougir  de  la  pauvre- 
té. On  connaît  sa  réponse  au  car- 
dinal Masiimi,  qui ,  après  être  resté 
avec  lui  fort  avant  dans  la  nuit> 
voyantrarlistelerecooduire  la  lam- 
pe à  la  main ,  le  plaignait  de  n'avoir 
pas  de  laquais  :  Et  moi,  je  vous 
plains  ,  Monseigneur ,  £en  avoir 
tant.  Mais  on  connaît  moins  l'appli- 
cation personnelle  a'un  mot  ancien, 
faite  à  un  homme  de  qu^lits',  qui  Ini 
montrait  un  tableau  de  sa  façon  : 
0  qu'il  ne  manquait  àl'autcur  que  d'ê- 
tre moins  riche  pour  devenir  un  boit 
peintre.  »  Cette  même  philosophie , 
qui  le  rendait  supérieur  à  la  fortune, 
l'elevaiiaussi  au-dessus  des  vanités  de 
la  science ,  tout  en  aimant  les  ans. 
Il  visitait  un  jour  des  ruines  avec  un 
étranger  curieux  de  posséder  quelque 
rare  antiquité.  Le  Poussin,  se  bais- 
sant ,  ramassa  dans  l'herbe  im  peu 
de  terre  et  de  chaux,  avec  de  petits 
morceaux  de  porphyre  et  de  mar- 
bre 1  presoue  réduits  en  poussière;  et, 
en  les  lui  donnant  :  ■  Emportez  cda, 
■  Seigneur,  pour  votre  cabinet,  et 
»  dites  :  ^oilà  Borne  ancienne.  » 
Ces  divers  mots  étaient  bien  de 
4'bomme  qui  avait  peint ,  dans  le  ta- 
bleau de  Phocion  \  une  femme  re- 
cueillant !cs  cendres  de  ce  grand  c&- 
fitaiue;  ou ,  dans  celui  de  Dïogène, 
a  cItOD  du  philosophe,  qui  fait  sentir 
37         . 
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que,lioùUnatareesttout,l'artdc-  tracés,  le  riant,  le  louchant,  le 

TÎeiilsuperflii.LePoussinétaitidaiis  grave  et  le  terrible.  Chacun  ile«es 

■es  entreticDs  et  dans  ses  ouvraf^s  ,  sujels  fait,  d'une  scène  locale,  une 

porte ,  par  le  progrèa  de  sa  reflexion,  grande  conceptiou  poe'tiqiie  et  histo- 
aux  sujets  graves  et  sérieux.  Il  ne'  '  rique.  liC  Printemps  est  figuré  par 

laissait  pas  néanmoins  de  se  condui-  Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terres- 

le  avec  ses  amis  suivant  leur  carac-  tre  ;  l'Été ,  par  l'épisode  de  Booz 

tère,etdcles  traiter  selon  leargoAt.  et  Bulh  ;  l'automne,  par  ta  grappe 

Quoique  occupé  le  plus  souvent  de  de  raisin  rapportée  de  la  Terre  pro- 

paysages  historiques,    il    revenait  mise;  Vffiverenfia,  le  chef-d'œuvre 


quelquefois  augenre  proprement  dit  du  génie,  et ,  l'on  ose  dire  ,  de  la 

'"  '         (.  Il  passait  aussi  des  Peinture,  p     •    "  "         -  '      ■     * 

__       9  de  la  Bible  aux  sujets  Hoé,portM. ,  -         ., 

mythologiques  ou  allégoriques.  A-  sous  la  faible  lueur  de  l'astre  à  de- 


de  l'hijtoire.  11  passait  aussi  des     Peinture,  par  le  Ddugc.  L'arche  de 
composilions  de  la  Bible  aux  sujets     Noé,  portée  sur  les  plus  hautes  eaux. 


prfes  avoir  fait,  pour  Stella,  le  mi  effacé;  les  eaux  retombant  ei 
paysage  du  Moïse  exposé  sur  les  gués,  ou  prêtes  à  couvrir  les  som- 
taux ,  dont  on  a  parlé,  il  com-  mets,  dont  le  serpent,  emblème  du 
Tposa\e  Moïse  enfant ,  foulant  aux  mal,  cbercheàgagner  la  cime:  une 
^eds  la  couronne  de  Pharaon,  faible  barque  entraînée  par  les  flots, 
pour  le  cardinirt  Kassimi,  qui  eut  où  unhomme,  au  haut  dela|proue, 
aussi  de  lui  un  ApoUon  et  Dapkné,  ne  s'occupe  pas ,  comme  dans  le  Dé- 
resté  imparfait,  l.e  Poussin  fit  enco-  luge  du  Carrache  ,  à  redresser  la 
re ,  pour  Stella ,  une  Naissance  de  barque,  mais,  les  mains  levées,  invo- 
JïiiccAuj;et,ppiirMadamedeChan-  qoeleCIel,  dont  il  voit  la  foudre  sil- 
teloup ,  une  Fuite  en  Egypte ,  et  en-  lonnerl'atmosphfcre.action  qui  carac- 
suite  une  Samaritaine ,  qui  fut  son  térise  ce  sujet  religieuxjd'un  autre  cA- 
demiertableaude  figures  dans  le  gen-  té,  la  tendresse  d'une  mtre  ,  snrvi- 
re  de  l'histoire,  comme  il  l'annon-  vaut  à  la  catastrophe,  et  lui  faisant 
fait  dans  sa  lettre  d'envoi  a  H.  de  tendre  à  son  mari  son  enfant  qu'il 
Cbanteloup;carlessujetsdesQufitr«  ne  peut  atteindre  ;  enfin  cette  co»- 
iSoiJons,  qui  appartiennentau  grand  leur  sombre  et  uniforme  qui  enve- 
genre  du  paysage  historique,  com-  loppe  la  scène ,  et  qui  porte  à  l'a- 
mences  dfes  t6€o,  ne  furent  Guis  que  me  une  impression  profonde  de  irb- 
postérieurement, en  1664. Dans  l'in-  tesse  ;  tbut  annonce,  non  sïmpie- 
terralle,  il  paraît  avoir  aussi  com-  ment  une  scène  du  Déluge  ,  ni  une 
posé  le  tableau  du  Ballet  de  la  vie  submersion  commençante  on  con- 
Aun)i»nff,tiréduSongedePolyphi!e,  sommée,  mais  le  Déluge  mfmes'o- 
et  figuré  parle  Plaisir  et  te  Travail ,  pérant ,  et  produisant  l'effet  le  jrfos 
la  Richesse  et  la  Pauvreté,  dansant  grand  etleplusterrible.  Depuis  quel- 
su  son  de  la  lyredu Temps;  sujet  qui  ques  années  la  conslituliou  du  Pons- 
lui  fut  demandé  par  le  prélat  Jules  sin  ,  quoique  robuste  ,  s'était  aflâi- 
Rospigliosi,  depuis  pape  sous  le  blie  parle  long  travail  qui,  en  exer- 
nom  de  Clç'menl  IX.  Ce  fut  pour  le  çant  chez  lui  la  snisibilité  et  la  ré- 
duc  de  Richelieu ,  que  le  Poussin  flexion ,  épuisait  ses  forces.  Si  la 
composa  les  tableaux  des  Saisons,  touche  un  peu  molle  qu'on  a  remar- 
qui  peuvent  donner  principalement  qiiée  dans  le  Déluge,  son  dernier 
1  td^  des  quatre  modes  déjà  re-  tableau ,  semble  conveoir    à   uk 
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mtare  noyée  par  les  eaux;  ce  qui 
ïlors  pourrait  êtreunc  beaulé,  serait, 

Eartoui  ailleurs  un  de'faut.  Le  trem- 
lemcnt  desamainsefait  scDtirdans 
les  dessins  de  ce  temps,  dont  le 
Irait  est  mal  assuré.  Le  chagrin  que 
lui  causa  la  mort  de  sa  femme ,  qu'il 
perdit  TCTS  la  fin  de  1664,  accrut 
son infîf'jnitéjelil marque,  à  ce  sujet, 
à  M.  deChauteloup,quen'3yaat  plus 
qu'à  se  disposer  au  départ,  il  recom- 
mande aux  bons  soins  de  l'amitié 
ce  qu'il  laisse  à  ses  parents  d'An- 
dcly;  il  ajoute  que  la  main  lui  trem- 
ble tclleiacnt ,  qu'il  a  peine  à  termi- 
ner une  lettre  en  buît  jours  ;  on 
voit  que,  malgré  son  agitation  ncr- 
Tcuse,  il  était  courageus  et  resigné. 
A  cette  époque ,  où  ses  forces  pa- 
ralyse'es  ne  lui  permettaient  plus  de 
sortir  ni  de  peindre ,  il  ne  laissait 
l'as  d'occiipcr  sa  pensée  et  de  mé- 
diter sur  son  art.  Il  écrivait  en 
mars  i665  (  sans  doute  par  la  main 
de  Jean  Dugliet  )  au  frère  aîné  de 
M.  de  ChanieloHp  (  F".  Chamckai)  , 
qui  lui  avait  envoyé  son  livre  De  la 
parfaite  idée  de  la  Peinture ,  que 
cet  ouvrage  avait  servi  d'une  douce 
pâture  à  son  ame  ajjligée  :  en  jnême 
temps  il  expose  les  idées  que  lui  a 
fait  naître  Indivision  des  parties  de 
cet  art  par  Junîus;  et  il  dislingue 
neuf  parties  cssenlidlcs,  qu'il  laisse 
à  de  bonnes  et  de  savantes  mains 
i  développer,  ne  pouvant  d'ailleurs 
y  donner  maintenant  une  forte  at- 
tention ,  sans  se  trouver  mal.  Le  pro- 
cédé d'un  petit-neveu, qui  vint  à  Ro- 
me, et  qui,  sdonPassi^ii,  se  condui- 
sit indiscrètement  envers  le  Poussin, 
dut  aigrir  ses  peines.  En  les  con- 
fiant à  son  ami,  dans  une  lettre  du 
28  du  même  mois ,  il  le  prie  de  se 
souvi^ir  de  la  prière  qu'il  lui  a  faite 
de  le  protéger  après  son  trépas.  Dès 
le  mois  d«  janvier  i665,ilaTaii  tnan- 
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dé  à Féliliien, qu'ayant,  depuis  quel- 
que temps  abandonné  ses  pinceaux , 
il  ne  pensait  principalement  qu'à  se 
préparer  à  la  mort  :  J'jr  touche  , 
disait  -\\  f  du  corps  ;  mot  remar- 
quable, qui  annonce  que  notre  pein- 
tre philosoplie  était  loin  de  croire 
que  tout  éiait  fini  pour  lui ,  com- 
me le  lui  fait  dire  le  traducteur  des 
Mémoii'cs  de  madame  G raham.  Il 
avait  sans  doute  au  fond  de  l'ame  , 
cl  présents  à  sa  pensée ,  les  impres- 
sions, les  sentiments  qu'il  a  sî  sou- 
vent retracés  dans  ses  sujets  ,  et  qui 
raoi>trent  combien  il  était  pàiétré.ct 
plein  des  Livres  saints  ;  cat  on  en 
reconnaît  tout  l'esprit,  et. l'on  croit 
lire  la  Bible  elle-même  dans  ses  ou- 
vrages. Une  inflammation  d'entrail- 
les, suite  de  la  maladie  nerveuse  dont 
il  était  attaqué,  lui  laissa  néanmoins 
toute  sa  force  morale  et  sa  con- 
naissance, pour  dicter  une  derniè- 
re lettre,  dans  laquelle  il  marquait 
à  son  ami  Chanteloup  l'extrémité  ou 
il  se  trouvait;  et  en  clTot,  sa  mort 
suivit  de  près  :  comme  il  avait  vé- 
cu eu  bomme  de  bien  et  en  sage , 
il  mourut  de  mSme  en  cbréticu  , 
après  avoir  reçu  les  sacrements , 
le  19  novembre  i665  ,  dans  la 
soixante-douzième  année  de  son  âge. 
Son  service  funèbre,  auquel  assistè- 
rent tous  les  peintres  de  l'académie 
de  Saint- Luc,  les  anistesfrançais, les 
amateurs  des  beaux -arts,  et  plusieurs 
seigneurs  et  cardinaux ,  fut  célébré  à 
Sainl-ljaureni  m  Lucind.  L'abbéNi- 
caise,  chanoine  de  Dijon,  et  ami  par- 
ticulier du  Poussin,  orna  sa  tombe 
d'une  inscription  ;  et  Bellori ,  son 
historien,  y  ajouta  l'épitaphe  en  vers 
qui  se  termine  par  ces  mots  :  In  la- 
bulis  vivit  et  eloquitur.  Le  Poussin , 
par  son  testament,  avait  défendu 
toute  cérémonie  pompeuse  à  ses  fu- 
nérailles. De  qumze  mille  écus  ro- 
=       37.. 
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mains, qui^laîenttoutîefruitdeplus  duPoussin  avec  M.  dcChaDleloup. 
'  de  quaraDte  années  de  travaux ,  il  Quoique  en  général  elle  soit  restée 
laissait  un  tiers  h  la  famille  àft  sa     inédile,  elle  e't*it  connue  en  asset 


femme  I  dont  il  avait  re^ii  dçs  ser-  grande  partie  par  les  citations  (qui, 

TÏces  ,  et  les  deux  autres  tiers  à  une  à  la  T^riti! ,  ne  sont   pas  toujoiirs 

nièce  d'Andely  et  à  ce  mSme  neveu  textuelles)  de  Félibicn   et  d'antres 

qu'il  instituait  son  légataire  univer-  biographes.    Les  lettres   oiigin 


..- ,  en  recommandant ,  comme  il  étaient  conservées  dans  la  maison  de 

l'écrivait  à  M.  de  Chanteloup ,  ces  M.  de  Favry ,  le  petit-neveu  de  M.  de 

gens  simples,  pour  qu'ils  ne  soient  CtanteloupionnÈsaitcequ'ellessont 

trompés  ni  voles,  aux  mêmes  bon-  devenues  depuis  l'^oque  de   1796. 

tés  que  son  ancien  ami  avait  eues  La  bibliothÈqiiedeDufoumy  enpos- 

pour  son  pauvre  Poussin.  Le  iè!e  sédait  d'anciennes  copies  maouscri- 

constant  de  cet  ami  pour  la  mémoire  tes,  au  nombredecent  quarante-sept, 

de  celui  qu'il  venait  de  perdre,  lui  L'auteur  de  cet  article  a  proGté  de 

fit  faire«les  recherches  pour  dc'cou-  quelques  renseignements  utiles  à  son 

vrir  si  le  Poussin,  qui  avait  eu  te  objet,  qu'uuççommunicationrapide 

Eojet  d'écrire  sur  la  pebture ,  avait  de  ces  lettres  avait  pu  loi  procurer; 
ssé  des  manuscrits  à  ce  sujet.  Jean  maisiln'apascrudeToIrfaireusagede 
Ihighet  (selon  Fétibten),  consulté,  ré-  détails  d'affaires  oud'anqui  sortaient 
pondit  qu'il  n'existait  d'autre  manus-  du  plan  ou  des  limites  d'une  notice, 
crit  qu'une  copie  du  Traité  De  tu-  D'autres  Lettres  du  Poupin  ,  mais 
mine  et  umbrd  du  P.  Maiteo  Zocco-  en  italien  ,  au  chevalier  del  Pouo, 
lini.  Cependant  Bellori ,  à  la  suite  imprimées  dans  les  Lettere  pittort- 
des  JMeiurei  de  l'Antlnoiis ,  a  donné  cAe,  étaient  possédées  en  original 
âm  Obsereations  ,  en  italien,  attri-  parDurourny.  M.Caslellan,Ies  soup- 
buées  au  Poussin ,  sur  la  peinture ,  connaît  écrites  presque  toutes  de  ta 
qui  étaient ,  dit-il ,  conservées  dans  -  main  du  Guaspre  ,  sauf  quelque* 
labihliothëqiicducardinalHassimi,  lettres  autographes,  ou  mêlées  de 
et  qu'a  traduites  en  français  H.  Gault  l'écriture  du  Poussin:  cette  conjec- 
de  Saint -Germa  in.  Mais  ces  obser-  turc  se  trouve  confirmée  par  le  ca- 
vations  se  bornent  à  de  vagues  gêné-  ractèrç  analogue  de  la  copie  manus- 
ralités ,  sur  l'ordre ,  le  mode ,  etc. ,  crite  du  Traité  de  peinture  de  Léo- 
.  et  rappellent  à  peine  quelqu'une  des  nard  de  Vinci ,  accompagnée  de  des- 
neuf parties  qu'énonçait  le  Poussin,  sins  faits  pour  ce  Traité,  parle 
dans  sa  lettre  à  M.  Chambrai  de  Poussin ,  et  donnée  à  M.  Chambrai 
Chanteloup,  comme  essentielles  à  la  de  Chanteloup,  qui  eu  a  publié  une 
peinture ,  savoir  (aprèslc  choix  d'u-  version  française  en  io5i.  C'est 
ne  matière  noble  et  capable  de  rece-  encore  au ,  ïèle  et  aax  instances  du 
voir  une  excellente  forme  )  :  la  dis-  frère  de  M.  de  Chambrai ,  que  la 
position,  rornement,!a  convenance,  France  doit  le  Portrait  original ,  où 
la  beauté ,  là  grâce ,  l'expression ,  le  ce  grand  arliste  s'est  peint  lui-même, 
costume, la  Traisemblance,etlejiige-  et  oîi  U-paraît  revivre  au  Musée, 
ment  partout.  Les  lettres  fréquera-.  comme  dans  ses  Lettre;  pi  dans  ses 
ment  rapportées  dans  le  cours  de  cet  principaux  ouvrages.  -  Ce  portrait, 
article,  annoncent  du  moins  l'exis-  qu'il  offrit  comme  une  mïrqne  de 
tence  d'une  loiuue  correspondance  déToûment,àsonaini,aTecdesep- 
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Uèmei  symboliqQes ,  fut  rénété  par 

lui  avec  des  accessoires  diiTèreiits , 

four  sou  aulre  ami  de  France  ,  M. 
ointel ,  afin  de  ne  pas  faire  ,  dit- 
il  ,  de  jaloux.  On  croît  qu'il  fit  un 
troisième  portrait  pour  un  ami  de 
Rome ,  et  qui  était  conserva  dans  la 
famille  des  Bospiglîosî.  Le  premier , 
où  il  s'est  représenté  méditant  avant 
de  peindre,  a  été  gravé  dans  plusieurs 
dimensions  par  J,  Pesne,  l'artiste 
dont  on  a  le  plus  de  gravures  de  ce 
maître ,  et  qui  a  rendu  le  mieux  l'es- 
prit de  ses  compositions ,  dans  celles 
ou  une  exécution  agréable  convieiit 
moins  qu'unstyle  sévère. Un  portrait, 
où  le  Poussin  est  retrace  le  crayon 
à  la  main,  a  été  lithographie  par 
Vigneron,  en  i8ai,  et  un  autre, 
par  Langiumé,  en  \Qii.  Le  prin 
cipal  mérite  du  Poussin  cousistant 
dans  la  composition  et  l'expression , 
ses  tableaux  sont  ceux  qui  perdent  le 
moins  à^la  gravure  :  aussi  ont-ils  été 
reproduits  le  plus  souvent ,  et  avec 
succès,  par  ceux  des  artistes  qui  ont 
réuni  une  pointe  ferme  ou  uu  burin 
pur  à  la  précision  du  dessin  :  tels 
ont  été  ,  entre  autres  ,  JeanDughet, 
Claudine  Stella,  les  Autlian,  les 
-Poilli.IcsPicart,  Gantrel ,  Baudet; 
et  tels  sont ,  de  nos  jours ,  Bartoloz- 
zi,  Sirauge ,  Volpalo  et  Morghen  , 
les  Laurent ,  Blot ,  et  Desnoyers. 
Les  premiers  surtout,  sont,  après 
Pesne ,  ceux  qui  ont  gravé  le  plus  de 
pièces  du  Poussin.  Voyei ,  en  parti- 
culier et  pour  les  détails ,  le  Manuel 
des  Amateurs,  parHuber  et  Rost;et 
rCEuvre  de  ce  maître ,  par  Landon , 
4  vol.  in-4°-,  1811,  contenant, 
(  iDdépendammcnt  de  la  gravure  .tu 
trajt  de  339  pièces  ,  qu'il  donne 
d'après  le  cabinet  du  hoi  et  quel- 
ques cabiuels  particuliers  ou  étran- 
gers ,  ]  l'indication  de  celles  qui 
avaient  été  gravées  par  nn  ou  plu- 
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sieurs  artistes ,'  ou  qui  étaient  restées  ' 
inédiles.  Depuis  181 1,  oitaéléjiu- 
pnblie'c  celle  Œiuvre  dite  complète , 
mais  quin'a  pu  l'êireque  relativement 
aux  gravures ,  plusieurs  tableaux  ont 
été  gravés  de  nouveau  ,  ou  pour  la 

EremiÈre  fois  avec  un  nom  connu. 
''autres  tableaiix  que  l'on  ne  con- 
naissait pas  ont  été  annoncés  ,  et 
même  avec  gravures  :  d'au)rcs  ont 
paru  au  Rlusec  et  ailleurs,  où  ils 
n 'existai en l  pas;  d'autres  enfin  ont 
subi  de  nbuveauK  déplacements ,  et 
passé  dans  des  pays  étrangers.  Nous 
allons  désirer  les  lieux  principaux 
où  les  tableaux  do  Poussin  ,  en  plus 
grand  nombre ,  se  trouvent  léiïàs  , 
ou  ont  été  transportés  par  suite  de 
de  la  révolution  française.  Notis  indi- 
querons ensuite  les  descriplioiis  et 
les  écrits  les  plus  remarquables  qui 
ont  contribué ,  avec  la  reproduction 
des  gravures, à  faireconnaitrsdeplus 
en  plus  le  caractère  et  l'esprit  de  ses 
Duvraccs  ,  et  à  préparer  ainsi  la 
nouverje  renaissance  de  l'art ,  ra- 
mené ,  par  une  raison  plus  dévelop- 
pée ,  à  l'élude  du  grand  et  du  beau 
moral  dans  les  compositions  du 
Poussin.  I.  Es  Frjkce.  A  Paris. 
Depuis  l'exportation  ies  tableaux  de 
l'ancienne  galerie, d'Orléans  ,  et  la 
dispersion  de  ceux  de  l'hôtel  de  Tou- 
louse ,  des  cabinets  de  Crozat,  de 
Blonde!  deGagny,  de  Dufourny,  etc., 
la  collection  principale ,  et  presque 
la  seule ,  est  celle  du  Musée  du  Lou- 
vre, dontia  Notice  meblionnc  trente- 
trois  tableaux,  la  plupart  de  l'His- 
toire Sainte,  et  du  premier  ordre, 
notamment  le  Déluge  :  ils  ont  été 
caractérisés  dans  le  courant  de  cet 
article.  Les  dessins  sont  au  nombre 
dé  vmgt  deux,  et  offrent,  entre  au- 
tres, de  premières  pensées  de  sujets 
tirésde  la  bible.  Au  Musée  du  Luxem- 
bourg ,  était ,  en  i8o3 ,  une  A^ora- 
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Uim  des  Mages ,  celle  qui  a  éiécn-  Massimi ,'  les  dessus  originanz  Aa 
T^parMorghenpourleMus^^aD-  poème d'^ijonù.  Au  palais  Jiutima- 
çaU.  Au  cabinet  de  M.  Renouard ,  ni  e'iaient ,  un  Sepos  en  Egjrpte,  M 
libraire  et  amateur,  les  Dessins  ac-  le  Massacre  des  /mwc^n/f ,  aujonr- 
compagnant  la  copie  ancieiiDe  du  d'hui  dans  la  collection  de  Lucien 
Traité  de  peiitlure  de  Léouard  de  Buoaaparte. — ANapIes,  au  palais 
Vinci,  qui  paraît  avoir  été  écrite  par  Torre ,  une  Sainte-FamiUe  avecdes 
le  Guaspre  (Voyezie  Catalogue  de  Anges  ,  gravée  au  lavis  par  Saint- 
la  Bibliothèque  d^un  amateur,  t.  i ,  Hon.  —  A  Venise  ,  an  palais  Man- 
p.32o). — A  Versailles  ,dansla  galerie,  fredJoi,  le  Ten^s  protégeant  la  Vé- 
itsàtMarsetRhea, —  AËTreuT,est  rite,  sujet  semblaUe  a  cehii  du  Mo- 
le Coriotan,  que  M .  Walckender  té-  sée  de  Paris;  une  i^oiuet'e.fSaùoiu, 
moigneavoirTuàIaprérecture,etqui  flu]et  analogue  an  Ballet  de  la  -ât 
provenait  du  cabinet  du  M*^  d'Hau-  humaine.  A  Florence ,  dans  la  Ga> 
terive.  —  A Vans-le- Vicomte, dans  lerie  ,  Thésée  découvraia  le  secret 
la  maison  de  Plaisance  de  Fouquet,  de  sa  naissance.  — r  A  Bologne,  au 
AaicDtconsvrvées  des  figures  de  TW-  palais  Zambeccari ,  le  Martyre  de 
mes,  moddées  par  le  Poussin. —  jotnl  Zaurent ,  dont  la  coinpositioa 
EstlTAiis.  ARome.  Au  Vatican:  couiraste  avec  celle  du  jtfisrfj-re  ii« 
le  Martyre  de  saint  Erasme  ,  d'à-  saint  Érasme ,  qui  était  commandet 
bord  au  palais  de  Hontc-Gavallo ,  par  sa  destination.  —  A  IQilan  ,  dans 
puis  transporté  an  Musée  de  Paris ,  la  collectioD  de  la  comtesse  Pino  ,  le 
ensuite  rendu  en  i8i5.  Une  copie  de  Mmse  défendant lesJiUes  de  Jethro, 
la  Jfoce  Aldchrandine  ,  la  inéme  grave' par  Anderlom. — Es  Augls- 

rt-£lre  que  celle  qui  se  voyait  chez  terre.  Ala  galeriedu  collège  de  Dnl- 

Saçe,î  Paris,  en  1808.  Au  palais  viicb  ,  le  Triomphe  de  David ,  pro- 

Barbermi,  la  Jfort  fîe  GerTnamcuj,-  venant  de  la  collection  du  cardinal 

un   Triomphe  de  Bacchas  et  d!A-  Casanata;  V Adoration  des  Mages, 

riane,  non  terminé.  Au  Capiiole,  un  peinte  pour  M.  de  Mauroy ,  et  gra- 

Triomphe  ou  Empire  de  Flore,  Au  véepar  Picault;  une^JWMitpïioitiiB 

palais  Colonna,  l'y^n^eificlant  r^-  la  Vierge,  et  une  Education  de 

vangile  à  siùnt  Mathieu;  un  Apollon  Bacchas,  mXTts  que  celles  du  Mosee 
et  Zïa/)An«  ctangée  en  laurier;  plu- '  deParîs;  Ji^ileret  ^nitope,- f«o« 

sieurs   Paysages  peints  à  fresque,  et  Mercure  ;  Renaud  et  Armide  u- 

Au  palais  Corsini ,  le  Sacrifice  de  mée  d'uu  poignard  ';    l'Inspiratioa 

JVôe,  dijot  la  première pcosec  est  au  d'Apollon   approcbant  une    coupe 

Muséede Paris.  AupalaisDoria,  une  des  lëvres  d'un  ^<3hte;l'  fforiUiusCo- 

copie  àc  la  JVbce  Aldobrandine ,  et  c2ej,  attribué  au  Poussin.  —  GslIeC' 

la  Naissance  d'Adonis.  Au  palais  tions particulières:  rancrèdeelfler- 

Rospigliosi,  était  le  Ballet  delà  nne  nùnie,  ducabinetdeThurnill;^miu 

humaine ,  qui  fait  mainlénant  par-  et  Adonis,  de  celui  de  Reynolds , 

tiède  là  collectiondu cardinal Fesch;  grav.  par  Ëa;-lom;  vac  Sainte  Fa- 

un  Portrait  du  Poussin.  Au  cabinet  mille  avec  des  4nge  s, c}iei\or&Qtos- 

Albani ,  le  dessin  d'une  Minerve,  se  venor,  de  la  collection  du  marqnis 

couvrantlaiêtedesonégidcpoiirne  de  Lansdown,  gravée  par  Bartoloi- 

pas  voir  le  meurtre  des  enfanis  de  zi  ;  les  Bergers  d'Arcadîe  ,  graréi 

Médée.  Â  la  bibliothèque  du  cardinal  par  Ravenct ,  chez  le  due  de  Devon- 
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sbire;  un  Triomphe  de  BaccÀus  et 
d'Ariane ,  clieï  lord  Alisburnham  ; 
Persée  et  la  tête  de  Médusfi ,  appar- 
tenant à  lord  Gwjd'iT;U  FesteaA- 
tbènes  (celle  probablement  qui  était 
à  Rome  ,  selon  Cambry),  aujour- 
d'hui chez  AI.  Hope.  La  ConttTience 
de  Scipion ,  ori^nairentent  de  la  col- 
lection de  Morville,  est  à  S'rawberry- 
Bill ,  oit  est  aussi  un  buste  de  la 
femme  du  Poussin ,  par  Duqiiesrioi. 
A  la  {galerie  du  marquis  de  Stafibrd , 
un  Moise foulant  auxpieds  la  cou- 
ronne de  Pharaon ,  un  Frappement 
du  rocher ,  gi^ve's  par  Baudet ,  et  les 
Sept  Sacrements ,  peints  pour  M.  de 
Gaanleioup  ,  graves  par  B.  Âudran  , 
Pesne ,  Dughel ,  etc.  ;  le  tout  prove- 
nant de  la  galerie  d'Orle'ans.  A  la 
fUerie  du  duc  de  Butland,  les  Sept 
acrements  (  dont  l'un  a.eté  malheu- 
reusement incendié),  peints  pour 'le 
commandeur  del  Pozzo  ,  gravés  par 
Dughet  et  Châtillon;  provenant  de 
la  collection  de  ISocca  Padulià  Ro- 
me ,  où  l'auteur  de  cet  article  les  a 
vus  encore  en  1791.  —  II.  Outre 
les  Estampes, évaluéesàenvironSoo 
pièces,  dont  les  exemplaires  se  trou- 
Tentpartout,ctqui  peuvent  suppléer, 

Eour  la  composition,  à  la  vue  des  ta- 
leaux ,  rassemblés  séparément  dans 
les  direnes  contrées  ci-dessus  dési- 
gnées ,  il  existe  un  assez  grand  nosa- 
Ere  de  Descriptions  faites  avec  inté- 
rêt ,  et  des  Remarques  publiées  par 
les  biographes  contemporains,  ou 
|>ar  des  maîtres  de  l'art  et  des  ama- 
teurs distingués ,  concernant  beau- 
coup de  tableaux  du  Poussin ,  dont 
nous  n'avons  pu  qu'indicpier  les  prin- 
cipaux traits.  Les  biographes  ou 
ccrivains  du  temps  qui  ont  le  mieux 
(ait  connaître  l'esprit  des  ouvra- 
ges comme  le  caractère  de  ce  grand 
maître  ,  deux  qualités  que  nous  ne 
séparons  point,  sont  :  i".  Bellori , 
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File  de'  Ptttori,  Scidtori,  etc.  , 
Rome,  167a  ,  in-4''. ,  avec  uu  por- 
trait du  Poussin ,  en  léte  de  sa  Vie, 
gravé  par  Glouel ,  et  ses  Mesures  de 
la  slat<ic  à'Antinùiis ,  figurée  et  vue 
de  face  et  de  profil.  Il  a  décrit  suc- 
cinctement Ta  suite  des  Sept  Sacre- 
menlSjin  chevalier  del  Pozzo;  mais 
frès-au  long  ,   et  avec  des  détaili 

3u'on  croirait  donnés  sous  la  dictée 
e  l'auteur,  le  tableau  dér^xtr^/nS' 
Onction ,  de  la  collection  de  M.  de 
Chanteloup:il3  développédemêmc 
le  sujet ,  difiëremment  composé ,  dn 
frappement  du  rocher,  pour  Gil- 
licretpour  Stella,  ainsi  que  la /'estff 
des  PhiUitins,  Il  a  moins  détaillé 
une  trentaine  d'autres  sujets ,  soit 
historiques ,  soit  surtout  allégoriques 
ou  mythologiques.  —  1°.  Baldinucci, 
JVoticiede'  Professori  del  disegnO', 
Florence,  1 73^1  in-4".  (2*.  tome.) 
Ce  u'est  guère  qu'un  abrt^é  biogra- 
phique de  Belloii  ,  avec  quelques 
réflexions.  —  3".  Passeri,  Fite  dei 
Pittori,  etc., Rome,  i772,in-4".> 
édition  de  Botlarî.  L'aateur  donne 
quelques  anecdotes  qui  ne  se  trou* 
vent  pas  chez  les  autres  biographes 
contemporains.  IT  a  bien  décrit  le 
tableau  de  la  Cène  de  Saint  -  Ger- 
main. Dufouruy  avait  uu  exem- 
plaire manuscrit  ancien  de  Passeri, 
plus  ample  que  l'imprimé  et  avec  des 
notes  de  Mariette.  —  4"-  Pelibien, 
Entretiens  sur  les  vies  des  Pein- 
tres ,  etc. ,  Paris,  1669;  i685 , 
3  vol.  in-4''.  Il  s'est  attaché  à  don- 
iier,en  suivant  l'ordre  chronologique 
des  productions ,  l'histoire  pitto- 
resque du  Poussin ,  mais  dans  an 
style  qui  est  sans  couleur,  et  dont 
la  prolixité  affaiblit  l'intérêt,  11  fait 
une  ample  description  ,  non-seule- 
ment du  Tableau  de  Bebecca,  mais 
de  ceux  de  la  Manne  et  des  jiveu- 
gles  de  Jéricho ,  sur  lesquels  il  a 
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publié  les  Bemarques  de  Lebrun , 
^cl  celles  de  Sébastien  Bourdon ,  ainsi 
que  le  jug^neot  porté  dans  les  Con- 
férences de  l'âcadémic  royale  âe 
peinlure,en  1667.  —  5".  Te  Piles, 
Ahrégé  de  la  Fie  des  Peintres ,  Pa- 
ris, 1699,  in-i2.  Les  principes  gé- 
néralement assez  purs  de  l'auteur^ 
Euisés  dans  les  préceptes  de  son  ami 
lufresnoi ,  sont  plus  solides  que  ses 
iugemcnts.dontlapanialitéàrégard 
du  Poussin  doit  être  attribuée  à  sa 
prévention  pour  les  écoles  vénitienne 
et  flamande.  — 6°,  Charles  Perrault, 
Eloges  des  kommfs  illustres  du 
xvii*.  siècle,  Paris,  1696,  in^fol. 
L'auteur  s'est  born»  à  un  historique 
court  et  précis;  mais  le  portrait  mis 
en  tête  de  l'Eloge  du  P^ussiii  a  été 
jugé,  avec  raison  ,  fort  peu  ressem- 
elant,  quoique  l'on  eût  delà  des  gra- 
vures de  Pèsne,  faites  d'après  le 
portrait  ■viVant  du  peintre,  suivant 
l'eipressinn  de  Bonaventure  d'Ar- 
goone.  — '6".  Fénélon,  deux  Dialo- 

res  iur  la  Peinture,  à  la  suite  de 
Vie  de  Mignard,  pardcMonviltê, 
Amsterdam,  1731,10-13  :  l'un  , 
entre  Parrhasius  et  le  PoUssin  , 
offre  une  peinture  descriptive  du 
tableau  de  Pkocion  dont  le  corps 
est  porté  hors  de  la  ville  d'Alifc- 
nes  par  deus  esclaves  ;  l'autre  , 
entre  Léonard  de  Finci  et  le  Pous- 
sin, celle  des  Effets' de  lafrayeitrk 
la  vue  d'un  komme  qui  fuit  un  ser- 
pent.— 7". On  trouve,  dans  leRecueil 
des  OEuvres  imprimées  d'Ahraliam 
Bosse,  des  Remarques  sur  le  Pous- 
sin, sur  les  proportions,  le  carac- 
tère et  le  costume  qu'il  a  observés. 
M.  GaulteoadooncunFragment in- 
tc'ressànt.  — Parmiles ouvrages  plus 
modernes  des  écrivains ,  soit  étran- 
gers, soit  français,  qui  ont  publié 
des  Observations  générales  ou  parti- 
culiérct,  et  des  Eloges  gu  des  Noti- 
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ces  plus  on  moles  bistoriqties,  non» 
citerons  :  Stariajrittorica  délia  ItO' 
lia,  par  Lanzi,  Bassano ,  1796. 
Le  Poiustn  qui ,  par  son  long  séjonr 
en  Italîe,et  par  les  sites  et  les  fabri- 
ques de  ses  paysages ,  était ,  en  quel- 
que sorte ,  naturalisé  italieb ,  est  ap- 
précié.dans  cet  onvrage,  comme  oB 
parfaitmodèle  à  suivre  pour  les  éto- 
■des  à  Rome.  —  Lectures  ,  ou  Leçons 
de  Fuesli ,  4".  et  5°. ,  concernant  le 
Mo'ise  exposé  sur  tes  eaux ,  la  Peste 
.des  Philistins,  le  Testament  d'En- 
damidas  et  le  Coriolan.  —  (MuvreM 
de  Reynolds ,  irad.  de  l'angtais ,  Pa- 
ris, 1806,  in-S".  Son  cinquiëme 
Discours  caractérise  le  génie  de  l 'an- 
tique cbez  te  Poussin  ,  et  l'esprit  de 
ses -compositions  historiques  et  my- 
thologiques. —  Mémoires  sur  la  «w 
du  Poussin,  par  Maria  Grabam, 
trad.  de  l'anglais,  Paris  ,  iSar  ,  in- 
8".  On  trouve  recueillis,  dans  ce» 
Métooires  ou  Mélanges,  Sans  bean- 
coup  d'ordre,  plusieurs  anecdotes 
de  Passeri,  plusieurs  lettres  du  Pous- 
sin, que  ne  domie  point  Felibien,  des 
indications  de  tableau:;  peu  connus, 
des  observations  extiaites  de  diven 
auteurs ,  et  mfflées  de  vérité  et  de 
partialité:  lesi>ùiIogt(«;siirlesdera 
tableaiiK  déjà  -cités,  y  sent  repro- 
duits.— Histoire  abrégée  des  Pein- 
tres espagnols,  corapnenaut  les  ceo- 
vres  des  étrangers  qui  se  trouvent  en 
Espagne,  traduite  de  Palomino  Ve- 
tasco,  Paris,  1749,  in-ia.  L'article 
du  Poussin  est  fait  avec  concision  , 
poin-lapartiotîograpbique,  maisnoD 
sans  prévention  poHr  ce  qui  concer- 
ne la  peinture-  On  y  indique,  à  Mo- 
ire -  Dame  del  Pilar  de  Sarragosse, 
une  Fierge  apparaissant  à  saint 
Jacques  ,  que  don  Antonio  de  Ponz 
n'y  a  poirtt  vue.  L'auteur  a  peùt-^ue 
pris  le  lieu  de  l'apparition  de  la  Vier- 
ge pour  le  lieu  du  tairieau ,  dont  m 
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seul  est  coDDu ,  au  Mus^  de  Paru. 
—  Abrégé  de^  la  vie  de  quelques 
Pemtres  célèbres,  par  d'Argenville, 
1745,  in-4".;  i^éa,  in-80.  Les  ju^ 
^ments  de  De  Pitei  paraissent  arotr 
influé  sur  ceux  de  l'auteur ,  comme 
ï'écolc  de  Le  Moine  sur  son  goût , 
dan;  ce  qu'il  dit  des  maître»  et  du 
chef  principal  de  l'e'cole  française 
anciesne. — Extraits  d'ouvrages  pa- 
hliés  sur  la  -vie  des  Peintres  (  par 
Papilloii.de  La  Ferlé),  aTec  l'épigra- 
pbe  lumulaire,  ci-devant  rapporte'e, 
de  Bellori,  Paris,  1776,10-8°.  L'Ex- 
trait relatif  au  Poussin  est  judicieux 
et  impartial.  Il  désigne  quarante- 
trois  tableaux  de  ee  maiire,  que  pos- 
sédait alors  le  cabinet  du  Roi  :  c'est 
dix  de  plus  qu'aujourd'hui;  mais  huit 
grandsPajsages,  entre  autres, qu'oïl 
y  comptait,  en  ont  disparu.  —  Es- 
sai sur  la  vie  et  les  tableaux  du 
Pouj^n,  Rome  (Paris),  1783;2=, 
édii.,  an  vu,  avec  le  nom  de  l'auteur, 
Cambry ,  et  tuiTic  de  notes.  Cet  Es- 
sai contient  un  historique  succinct 
«I  des  descriptions  rapides ,  mais  ofi 
rtwthousiasme  n'exclut  pas  ta  ré- 
flexion, ni  Riéme  k  discussiou. — 
Eloge  de  Nicolas  Poussin ,  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Rouen,  par  Nicolas  Guih.tl,  Paris, 
de  l'imprimerie  royale ,  1 783  ,  in- 
S".  L'auteur  j  loue .  ««  phitdt  céli- 
bre,  d'un  style  animé,  le  peintre 
poète  et  philosophe  ,  dans  le  Pous 
sin,  quoique  son  amîMengs  e&t  été 
préconisé  sons  le  dernier  de  ees  ti- 
tres. L'Eloge  est  -suivi  de  quelques 
notes  biographiques  et  littéraires.— ^ 
Eloge  de  Nicoûs  Poussin,  par  Ni- 
colas fiuaiitt ,  qui  a  remporté  le  prix 
de  la  société  des  sciences  et  artt  d'E- 
vreox,  Paris,  1809,  in-8".  D<uis  cet 
Eloge  historique,  accompagné  de 
notes  ,  plnsietirs  tableaux  du  Musée 
du  Lourre  cl  d'autres  compositions 
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sont  Mgmmt  appréciés  par  l'an- 
teur.  La  similitmfe  du  nom  lui  a  fait 
confondre  M.  de  Chanteloup  ,1e  cor- 
respondaat  intime  du  Poussin,  avec 
86n  frfere  Chambrai  de  Chanteloup. 
En  parlant  des  peintres  qui  ont  pris 
)e  Poussin  pour  modèle  ,  et  ramené 
aiosi  la  peinture  a  l'étudedel'antique, 
si  négligéeen  France  depuis  plus  d'un 
demi.siècle  par  les  successeurs  de  Le 
Moine ,  il  nomme  Taillasson  comme 
le  seul  des  peintres  vivants  qui  ait 
snivi  la  manière  du  Poussin;  il  ou- 
blie Peyron ,  qui  vivait  alors  (  Foy. 
ce  nom  ),  et  qui  a  enlin  oucert  les 
yeux  à  David,  quoique  celui-ci  eût 
pu  voir  les  anciennes  gravures  si 
multipliées  du  Poussin, — Manuelda 
Muséamfrançais  (  par  F.  E.  de  Tou- 
longeon),  Paris,  Trcuttel et  Wùrlz , 
an  s (  1803),  Le n»,  i,1eseulquiait 
paru  ,  contient  une  analyse  raison* 
née  et  sentie  des  beautés  qui  tiennent 
surtout  i  l'expression  et  à  la  pensée, 
dans  l'cenvre  du  Poussin,  dont  il  dé- 
crit dix-neuf  tableaux.  —  Observa- 
tions sur  quelques  grands  Peintres , 
Paris  ,  1,807  ,  par  Taillasson  ,  qui , 
dans  ses  BemarquSS  sur  les  tableaux 
d'histoire  et  les  pa  jsagcs  historiques 
du  Poussin,  dit  que,  les  premiers 
fussent-ils  détruits  ,  les  seconds  suf- 
firaient pour  placer  leur  anteur  au 
rang  des  plus  grands  peintres.  — 
Vie  du  Poussin ,  considéré  eomme 
chef  de  l'école  française  ,  suivie  de 
Notes  S11P  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  de 
Mesures  sur  la  statue  d'Antinous. 
etc.,  Paris,  Didot  l'aîné,  1806, 
grd.  in-8°. ,  par  M.  Gault  de  Saint- 
Germain  ,  avec  dix-neuf  gravares  de 
sujets  la  plupart  du  Musée.  Ces  No- 
tes ont  plus  le  caractère  hislorique  , 
que  la  vie  elle-même ,  écrite  dans  »n 
style  souvent  oratoireet  même  poé- 
tique. Elles  contiennent  quelques  ex- 
traits curious  ,  entreaulresunfrag- 
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menl  alon  ïnélît  d'an  manuscrit  de  faire  âevei  à  la  mémoire  du  câ&n 
Claude  NiveloD  ,  coocernaat  les  re-  peintre  français,  derail  perler  j'ins- 
lalioos  d'amilié  et  d'estime  du  Pons-  cription  ,  aictori  philosophe:  mais 
ain  et  de  Lebrun  ,  qui  ne  cessa  de  celui  de  Mengs  avait  dëià  zefa  ce 
témoigner  l'obligation  qu'il  avait  au  titre;  et  la  simple  épigraphe,  mÎMaa 
premier  d'avoir  afiermi  ses  pas  premier  ;  Pictoii  G»llo  ,  n'honore 
dans  la  carriËre  de  la  peinture.  —  pas  moins  le  buste  du  Poussin ,  'pla> 
Fie  du  Foussin ,  en  tête  de  son  (£u-  ce  à  côté  de  Raphaël  au  Panthéon  de 
Tre,par  M.  CastcUao,  j8ii.  Dans  Rome,  qui  est  devenu  à-la-fois  db 
cette  Vie  ,  ccrile  avec  réflexion  et  temple  cKrétieuet  un  sauctuaire des 
sentiment  ,  l'auteur  suit  en  partie  grands  hommes.  G — c:e. 
l'historique  de  Bellori  pour  ce  qui  POUSSIN  (Gaspab  ou  Guaspbe). 
concerne  la  Vie  du  Poussin  à  Rome;  Foy.  Dughet. 
et  il  fait  des  Remarques  et  des  Notes  P0USS1NE5  (  Piebbe  ) ,  en  latim 
iudicieusessurses  tableaux,  ses  des-  Possinus ,  savant  jésuite,  était  né, 
eins  et  ses  lettres.  Il  a  consigné  dans  vers  la  Cn  de  1609,3  Lauran,  bourg 
une  de  ces  nutes  ,  au  sujet  de  la  sta-  du  diocèse  de  Narbonne.  Il  fit  set 
tue  de  ce  grand  peintre,  ordonnée  études  avec  succès  à  Beziers  ;  et, 
par  le  gouvernement  français ,  la  ayant  embrassé  la  règle  de  saiM 
pensée  du  statuaire  Julien,  qui  a  Ignace,  à  l'âge  de  quinze  ans,  étudia 
supposé  le  Poussin  au  moment  oiï ,  la  théologie ,  puis  régenta  quelqot 
frappé  dutrail  sublime  du  testament  temps  les  humanités  à  Toulouse  et 
d'Eudamtdas  ,  il  sort  du  lit,  s'en-  à  Montpellier.  Les  Traductions  qu'il 
toure  de  son  manteau  ,  et  trace  sur  publia  de  quelques  Opuscules  de  Ni- 
une  tablette  l'esquisse  de  sa  compo-  celas ,  et  des  deux  Discours  du  so- 
sition.  Pour  compléter  cet  artide,  pbiste  Polémon,  l'ayant  fait  connaî- 
nous  ajouterons  qu'un  buste  en  l'hon-  tre,il  fut  envoyé, par  ses  supe'rienrs, 
neur  du  Poussin  avait  dc'jà  été  exé-  à  Paris  ,  où  il  fut  accueilli  du  P.  Pé- 
cule en  1 78a  ,  par  Scck  ^  l'un  des  tau  ,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses 
artistes  pensionnaires  de  l'académie  élèves ,  et  lui  donna  de  sages  conseils 
de  France ,  et  aux  frais  d'un  zélé  pour  la  direction  de  ses  études.  Il 
amateur  français,  M.  Seroux  d'Âgin-  revint  à  Toulouse,  en  164 'i,  7^^ 
court.  D'après  la  lettre  adressée  par  fessa  la  rhétorique  ,  pendant  ciit( 
lui,  en  i8i3,àM,  CastelUu,surIes  ans,  et  fut  ensuite  chargé  de  l'expH- 
recherches  concernant  la  sépulture  cation  des  saintes  Écritures.  Malgic 
du  Poussiu;  sa  simple  tombe,  qui  les  dew)irs  que  lui  imposaient  ces 
attendait ,  dit  Bellori ,  un  plus  di-  différentes  fonctions ,  il  trouva  le 
goe  monument, etquiexisttiit  encore  loisir  de  publierde  nouveaux  onvra- 
avec  t'épitaphe  en  1 740 ,  ne  se  trou-  ges  qui  étendirent  sa  réputation.  Ap- 
vait  plus  en  178t.  M.  d'Agincourt  peléparlegénéralàRome,en  i654i 
était  parvenu  à  se  procurer  au  moins  il.  fut  d'abord  chargé  de  continuer 
son  extrait  mortuaire ,  portant  :  Ni-  l'Sistoire  de  la  société ,  interrom- 
colb  fglio  di  Giov.  Poussin  deW  pue  par  la  mort  du  P.  Sacchini  (  F. 
lUocesi  d'Andely  in  Iformandia  ,  ce  nçm),  et  désigné  ensuite  pour 
marilo  délia  signora  Anna  Ruina-  remplir  la  chaire  de  l'Ecriture  sainte 
nu.  mari  m  età  di-^'i  anni  ,  ttc.  au  collège  Romain.  Là  connaissance 
t  qu'il  avait  obtenu  de    qu'il  avait  de  la  langue  grecque,  k 
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fit  choisir  pour  ea  donner  des  lef  ons 
au  prince  Orsini,  et  â  l'abbé  Âl- 
bani,  depuis  pape  saus  le  nom  de 
Clément  XT.  11  revint  à  Toulouse , 
vers  la  fin  de  i68a  ;  et,  malgré  l'af- 
faiblissement de  sa  santé ,  il  continoa 
de  iraraiUçr  à  un  grand  ouvrage 
qu'il  avait  entrepris  pour  de'montrer 
l'accoinplissemenidespropliéticspar 
le  lémoiniage  de  l'histoire  ;  mats 
avant  de  l'avoir  terminé,  il  mourut , 
le  2  février  1686  ,  dans  sa  soixaute- 
dix-neuvième  année.  Le  P.  Poussines 
entretenait  une  correspondance  sui- 
vie avec  la  plupart  des  savants  de 
l'Europe  :  malheureusement  les  let- 
tres trouvées  dans  son  cabinet ,  fu- 
rent brûlées ,  par  ta  fausse  crainte  de 
laisser  percer  des  choses  qui  de- 
vaient rester  inconnues.  Il  avait  for- 
■  me  une  belle  suite  de  médailles,  dont 
les  plus  précieuses  passèrent  dans  le 
cabinet  du  P.  Cliamillart  (  Fqy.  ce 
nom  ).  Outre  tes  traductions  latines 
de  quelques  Opuscules  de  Nicétas , 
Toulouse,  1637  ,  et  des  Deux  ha- 
ranptes  de  Potémon  ,tdout  ou  a 
parlé  (f.  PoLEMon),  on  doit  au 
V,  Poussines  les  traductions  des  Let- 
(re^desaint  Nd(/'.  cenom);deIa 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur  saint 
JKaHfeieu,  Toulouse,  i646,iii-fol.; 
—  sur  saint  Marc,  Rome,  1673  , 
în-fol.  ;  de  la  Harangue  de  l'empe-  ' 
rcur  Léon  à  la  louange  de  saint  Ni- 
colas., éïêque  de  Myre  ,  Toulouse, 
iSSq; — de  l'//u(i(ution  rcyyàle  Ae 
Theophytacfe  ;  du  Festin  des  vier- 
ges àe  Methodius  (  F.  ce  nom  )  ;  et 
enfin  ,  des  Histoires  d'Anne  Comuè- 
ue ,  de  Nicéphore  Bryenne,  et  de  J, 
Pachymère,  qui  font  partie  de  la 
Byzantine.  Le  P.  Poussines  donna 
la  traduction  de  tHisloire  d'Anne 
Gomnène ,  sur  un  manuscrit  que  le 
chancelier Scguier  avaitfaitvenirde 
la  bibliothèque  du  cardinal  Barbc- 
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rin  :  mab  quand  l'impression  en  fat 
terminée ,  le  hasard  ut  retrouver  un 
manuscrit  bien  meillenr  que  le  pre- 
mier; c'était  celui  que  le  savant  Cuias 
avait  envoyé  au  président  Paur  de 
Saint -Jorry.  Le  P.  Poussines  s'en 
servit  pour  fairedes  corrections  à  ta 
marge  derexemplairede  la  Byzantine  . 
que  possédaitle  collège  de  Toulouse. 
Mois  cet'im portant  manuscrit;  dont 
M.  Puget ,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  avait  fait  présent  au  P. 
Poussines ,  contenait ,  outre  V His- 
toire d'Anne  Gomnène,  celle  de  Nicé- 
phore de  Bryennej  et  dans  le  peu  de 
temps  qu'il  le  garda,  il  en  donna  une 
édition  à  la  suite  de  Procopc,  d'au- 
tant plus  précieuse  que  le  manuscdit 
original  est  perdu  (  F.  Bryenne  ). 
On  doit  encore  au  P.  Poussines  plus 
de  deui  cents  Fies  des  saints  de  la 
Grèce,  du  Languedoc  et  de  la  Gas- 
cogne, dont  il  a  enrichi  le  Becnéil 
des  SoUandistes ,  où  l'on  trouve  de 
lui  trois  savantes  Dissertations  ea 
forme  de  lettres  au  P.  PapebrocL,  dans 
le  Propyîœum  (  F.  Papebkocb.  }  ; 
il  a  fourni  plusieurs  conciles  ,  syno- 
des ou  actes  anciens  ,  à  l'édition  des 
Conciles  du  P,  Labbe;  il  a  traduit  en 
latin  les  Lettres  de  saint  François- 
Xavier  ;  enfin  ,  parmi  ses  ouvrages , 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la 
Bibl.  soc.  Jesu ,  on  citera  les  sui- 
vants ;  I.  De  vitd  ^maldi  Boreti, 
senatoris  Tolosani ,  Ubri  if,  Paris  , 
1639,  in-S".  Le  conseiller  Boret 
était  mort  cinq  ans  auparavant  ,  en 
udeur  de  sainteté.  II.  Diallaclicon 
theogenealo^cam  sive  de  concordid 
evangelistaram  in  genealo^id  Ckris' 
ti,  Toulouse,  1646,  iu-fol.  III. 
Orationes  xxcum  àissertationibus , 
ibid. ,  i654 ,  in-80.  ;  le  style  de  ces 
harangues  n'est  point  agréable.  IV. 
Epistola  de  patrid  Faschasii  Broe- 
ti,  unius  ex  decem  piimii  societ. 
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Jesupattièus,  Paris,  i65g,  in-So.  lec  ^u'il  avait  puûés  auprès  de  ks 

V.  CataUcta  variorum  carminum  maîtres.  Le  la  avril    1744  >    '1-  y 

libris  tribus  cum  faantissd  misoelld,  fut  admis  comme  élève;  et  le  5  mai 

Borne,  1674,  in-B".  On  est  forcé  de  de  l'année  suivante,  l'adminisiration 

conTeDirquelePJ^oiusiDesaeréussis-  le  désigna  pour   remplacer   Grat- 

sait  pas  mieux  dans  la  poésie  que  sot,    chirurgien  '  major  :    deux  ans 

dans  l'éloquence.  VI.  THeiaurus  as-  après  il  entra  en  fonctions  ;  il  n'a- 

cetioàs  sine  s^ntagma  opuscularum  \ait  alors  que  vingt  -  deux    ans  , 

veterum  de  re  asceticd  ,    Paris  ,  et  ne  laissa  pas  d'y  déployer  tou- 

1684,  is-4''''EnËa,  cet  infatigable  les  les  «ssources  q^e  peut  suggc- 

écrivain  a  laissé  ea  manuscrit;  Oc-  rer  l'oKpéricnce,  aidée  d'une  soîne 

cursus  prophetiœ    et    htstoriee   in  théorie.   La    chirurgie    française  , 

mysteriis  vitie ,  mortts  et  resurrec-  encore  timide  ,  avait  néglieé  trop 

tioms  Christif  et  une  Histoire  dss  long-temps  un  moyen  perturbateur, 

controverses  des  Dominicains  et  des  mais  bien  efficace  ,  dont  les  peuples 

J&uites,de  i548à  i6i3.  C'est  une  asiatiques  s'étaient  servis  dès  l'anti- 

réfutalion  du  livre  que  le  P.  Serry ,  quité  la  plus  retulée  ;  c'est  le  mosa. 

dominicain ,  a  publie  sous  le  nom  Pouleau  en  Qt  l'application  In  pins 

.d'Augustin Le  Blanc  :  Historiacon-  lieure use  dans  des  maladies  graves, 

:  ff^gatioimm  de  auxiliis.  On  trou-  et  qui  paraissaient  sans  remède.  Il 

ve  l'analyse  de  ce  dernier  ouvrage  dut  à  ta  connaissance  profonde  quil 

du  P.  Poufisines ,  dans  le  Calalo-  avait  de  l'aaalomie  ,  la  hardiesse  et 

gMC  des  manuscrits  de  Cambis ,  l'énergie  des  ressources   qu'il  em- 

p,  3ii-2a  ,  précédée  de  la  Vie  de  ployait  dans  les  ms  graves.  IgM 

i'auleur  .  copiée  de  r^'/oge  AiJton-  et  Jerro  s»aahat  ,    est  la    devise 

ÏicduP.  Poussines,  parlcP.  Théod.  que  l'on  mit  sous  son  portrait  après 

ombard ,  inséra  dans  les  Mémoires  sa  mort ,  *t  qui  Je  caractérise  pai- 

de  Trévottx  ,  novembre    i^Sb,  et  failement  :  mais  aussi  ces  moyens 

dans  le  Dict.  de  Moréri ,  édition  de  nouveaux  et  puissants  le  firent  taxer 

1759,                                 W— -'s.  de  dureté  et  de  brutalité ,  par  quel- 

POUTEA0  (Ck-AUDE)  ,  célèbre  ques  confrères  jalous  de  ses  snc- 

chirtirgien,naquitàLyon,eni7'i5.  ces.  An  reste,  Pouleau  se  soumit 

San  père  exerçait  lui-même  la  chi-  lui-même  à  l'épreuve  du  moxa ,  etse 

rurgie  ,  et  s'y  distingua  jusqu'à  un  guérit  d'un   rhumatisme   opiniâtre 

Âge  très-avaucé.  II  sentit  de  bonne  qu'il  avait  contracte  dans  ses  tu- 

lieure  combien  il  importait  de  veiller  vaux  anatomiqucs.  Ce  fut  aussi  par 

i  l'éducation  d'tu)  fils  dont  los  dis-  le  même  remède,  appliqué  sur  le* 

positions  prématurés  lui  faisaient  vertèbres  dorsales,  qu'il  fit  cesser, 

concevoir  d'heureuses    espérances,  comme  par  enchatitemcnt ,  un  ho- 

Le  jenne  P«uieau  fit  de  brillantes  quet  qui  avait  résisté  a  tous  les  autres 

études   au   callége  des  Jésuites  de  moyens  thérapeutiques, et  quimena- 

Lyon  ;  il  ge  rendit  ensuite  à  Paris  ,  çait  les  jours  du  malade.  Il  faut  ccm- 

ei'i  les  Morand,  les  Jean-Louis  Pe-  venir  néanmoins,  qu'il  abusa  quel- 

lit,  et  les  Ledrao,  professaient  la  quefois  de  l'emploi  du  moxa;  et  l'on 

chirurgie  avec  tant  d'éclat.  Ce  fut  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 

dans   l'hôtel -dieu  de   Lyon   qu'il  craint  de  l'appliquer  sur  la  n^oa 

viot  faire  l'application  des  précep-  cervicale ,  etde  trop  \e  r^pioâier 
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d'un  orgaite  aussi  délicat  que  le  cer- 
veau. L'épo<la  ei  laquelle  Pouteau  prît 
place  parmi  les  maîtres  del'arl ,  fut 
celle  où  les  préceptes  snr  l'onératioD 
de  la  pierre  Tenaient  d'être  âe'temii- 
nês  d  uiie  manière  plus  précise  par 
CheVIdcD  ,  Morand ,  le  frère  Côme , 
Hankeius  et  Lecat.  Il  mérita  de  s'as- 
socier à  leur  gloire  par  ses  iravauï  ; 
et  tous  parvinrent  par  des  voies  dif- 
ftrenies  à  découvrir  le  moyen  heu- 
reux qa'afail  employé  Bauw  ,  et 
dont  il  avait  emporté  le  secret  en 
inoin-ant.  Pouteau  adopla  ,  dans  sa 
pratique  ,  l'opératiou  par  l'appareil 
latéral  aiiquelon  adonné  son  nom;  il 
y  fil  ensuite  diverses  modifications, 
et  paya  son  tribut  à  la  faiblesse  ku- 
maitie ,  en  se  mettant  au  nombre 
des  détracteurs  du  frère  Côme.  Ce 
religieux  ne  connaissait  pas  l'art  dé 
]a  polémique;  son  esprit  peu  cul- 
tivé o'étail  pas  propre  aux  que- 
relles ni  aux  discussions  littéraires  : 
mats  son  |;éuie  l'emporta  sur  l'envie 
desesconfrèies;  el  son  procédé  dans 
l'opération  de  la  pierre  fut  générale- 
ment préféré  comme  le  plus  simple 
et  le  moins  dangereux.  Pouteau", 
malgré  les  importantes  fonctions 
dont  il  était  chargé,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  une  Dissertation  sur  l'o- 
pération de  iapierre,  et  des  Mélan- 
ges de  chirurgie ,  dans  lesquels  on 
remarque  des  notions  précieuses  sur 
la  manière  de  ()réparer  les  malades 
aux  opérations  de  chirui^ie,  C'est 
«ne  perte  pour  l'art  qu'il  ne  se  soît 
pas  livré  ,à  tout  le  développement 
dont  était  susceptible  une  matière 
aussi  grave.  Tout  ce  qu'il  a  écrit, 
est  rédigé  avec  une  pureté  de  style 
et  une  précision  de  détails  rcmar- 

Suables.  En  quittant  l'bâtet-dieu , 
fut  reçu  membre  de  l'académie  de 
hjfsa;  et  bientâl  il  jouit  de  la  cou* 
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iîaoce  générale.  Il  se  livra  dès-lors 
plus  particulièrement  à  l'exercice 
de  la  médecine;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  enlevé  à  ses  amis  et  aux 
malbeureux  qu'il  secourait  avec  un 
noble  désintéressement.  En  rentrant 
cbcz  lui ,  un  soir ,  il  heurta  ,  dans 
son  allée  ,  contre  des  seaux  pleins 
d'eau,  qu'une  domestique  impru- 
dente venait  d'y  déposer  ;  il  tomba , 
et  se  Rt  une  coniusion  si  grave  à  la 
tête  ,  qu'il  en  mourut  lelendemain, 
et  pour  ainsi  dire  à  la  fleur  de  son 
âge, en  1775. Ledocteur  Colombier, 
inspecteur-général  des  hôpitaux  de 
France,  à  qui  le  frère  de  Pouteau 
confia  les  manuscrits  de  cet  homme 
illustre,  en  donna  une  édition,  à 
Paris,  en  1783,  sous  le  titre  de  . 
Œuvres  posthumes  de  M.  Pouteau, 
3  vol.  in-S". ,  chez  Pierres ,  impri- 
meur du  roi.  Le  troisième  volume 
coiitient  un  .Supplément,  dans  lequel 
sont  plusieurs  observations  de  Pou- 
teau le  père ,  et  des  notes  addition- 
nelles deTéditeur.  MM.  Vicq-d'Azyr 
et  Hacquart ,  membres  de  il  société 
royale  de  médecine  de  Paris  ,  firent , 
en  1781  ,  un  rapport  analytique  sur 
les  Œuvres  encore  manuscrites  de 
Pouteau  Dans  ce  rapport ,  M  est  dit 
que  la  théorie  de  cet  homme  célè- 
bre pourrait  donner  lieu  à  un  grand 
nomltre  de  remarques  critiques , 
mais  que  sa  pratique  est  lumineuse 
en  plusieurs  points ,  et  souvent  fon- 
dée sur  des  vues  nouvelles  et  judi- 
cieuses. Le  premier  Mémoire  de  ces 
(Sluvres  contient  des  recherches  sur 
le  vice  cancéreus ,  et  sur  les  moyens 
de  le  combattre  :  mais  ces  recher- 
ches ,  comme  toutes  celles  qui  ont 
été  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  celte 
aRreuse  maladie ,  n'ont  pu  jeter  en- 
core aucune  lumière  sur  son  étiolo- 
gie  ,  ni  sur  les  remèdes  à  lui  opposer 
avec  succès.  Le  deuxième  Mémoire 
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renferme  des  consid^ratioi»  intéres- 
sautes  sur  les  dlETéreiites  sympathies 
de  la  peau ,  sur  la  propriété  absor- 
baote  de  cet  orcanc  ,  et  sar  l'aciioii 
qu'exercent  surlui  les  médicaments 
topiques.  Dans  le  troisième  Mé- 
moire, Pouteau  traite  des  propriétés 
du  moia  ,  et  en  conseille  l'applica- 
tion sur  le  sommet  de  la  tSie  dans 
l'épilepsie ,  et  dans  quelques  autres 
^maladies  du  cerveau;  méthode  qui 
a  été  combattue  par  l'iltuslre  de 
Haën  ,  et  re'prouvée  par  la  saine 
expérience.  Le  quatrième  Mémoire, 
traite,  de  la  phtysie  pulmonaire  : 
maisdans  l'état  aciueldes  connaissan- 
ces médicales ,  ce  Iravail  mérite  peu 
d'attention.  Le  cinquième  Mémoire, 
sur  le  rachitisme,  ne  suggère  aucune 
Tue  nouTclle  quant  aux  causes  et 
au  traitement.  Le  second  volume 
renferme  divers  Mémoires  sur  les  en- 

Sorgements  séreux  et  lymphatiques 
es  articulations,  ^ur  les  douleurs 
jiar  sympathie,  sur  les  asphyxies  par 
immersion,  sur  des  luxations  et  frac- 
tures ,  sur  la  cause  des  douleurs  que 
les  malades  peuvent  ressentir  dans 
un  membre  amputé  et  séparé  du 
corps ,  etc. ,  clc.  Le  troisième  etder- 
nier  volume  traite  de  quelques  points 
d'obsléirique ,  et  de  médecine  légale, 
te>.i  que  les  naissances  tardives  ;  de 
l'elTeE  del'huile  d'olives  pour  la  mor- 
sure de  la  vipère  ;  de  la  préparation 
aux  grandes  opérations  :  il  contient 
des  Mémoires  sur  les  fistules  ana- 
les et  lacrymales,  sur  les  moyens 
d'obvier  ,  dans  les  hôpitaux ,  au 
danger  d'inoculer  par  les  paose- 
meuts  toutes  sortes  de  virus  ;  des 
Kecherches  sur  la  gangrène  humide, 
sur  l'opération  delà  taille,  sur  l'in- 
continence d'urjue  ,  sur  l'action  des 
vésicaioires,  sétons  ou  topiques  pour 
appeler  l'humeur  viciée  sur  la  partie 
où  on  les  a|i^iquc.  Le  supplément, 
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dans  6e  dernier  volume  ,  contient 
treize  Observations  de  Ponieau  père , 
sur  l'emploi  des  vésicatoires  comme 
derivatîts.  £n  résumé ,  les  travaux 
de  Pouteau ,  pour  ce  qui  concerne  ta 
partie  opératoire  et  pratique  ,  mrâi- 
tent  l'estim;  des  gens  del'art ,  si  l'on 
en  excepte  l'opération  de  la  pierre, 
qui  ne  se  tait  presque  plus  suivant 
sa  méthode  :  quaut  àses  vues  théori- 
ques ,  elles  se  ressentent  du  système 
de  l'humorisme  qui  dominait  dans 
les  écoles  de  son  âge  ;  et  les  progrb 
que  depuis  ont  faits  les  connaissan- 
ces mâicales  ne  permettent  pas  de 
conserver  autant  d'estime  pour  cette 
partie  de  ses  ouvrages,  dont  on  ne 
donnera  pas  vraisemblablement  une 
autre  édition.  Oz-h. 

POWELL  (David), savant  ecclt 
siaslique  et  historien  gallois,  naquit 
dans  le  comté  de  Dcnbigh  ,  vers. 
ï552.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  un  des  collèges  dépendant  de 
l'unlTersilé  d'Oxford,  il  prit  les  or- 
dres, eu  i5^6,  et  obtint  divers  bé- 
néfices; il  exerça,  en  t582,  les  fonc- 
tions de  chapelain  de  sir  Henri  Sid- 
ney,  président  du  pays  de  Galles,  et 
mourut  en  1598.  Ou  a  de  lui:  I.  ffw- 
toria  Cambriœmmc  fFaUiœ  dicta. 
Cette  Histoire  du  pays  de  Galles , 
composée  en  latin  par  Caradoc,  et 
qui  s'étendde  l'an  GÙo  à  1283,  avait 
été  traduite  en  anglais,  par  Hum- 
pbrey  Lloydi  mais,  a  sa  mort  ,  la 
version  n'était  pas  terminée.  Powdl 
corrigea  et  augmenta  le  manuscrit , 
continua  l'Hïsloire  jusqu'au  règne 
d'Elisabeth,  et  publia  le  tout  avec 
des  notes  ,  Loncfres,  i584  ,  10-4°-; 
1697,  '774i  in-8^-  1'  en  existe  wne 
traduction  allemande  ,  Goboui^ , 
1 735 ,  in-8".  II.  Des  Notes  sur  Viti- 
Tierarium  Cambriœàe  Giraldus  Cam- 
brcnsis,  Londres,  i585(r.  Baurt). 
m.  De  Britannica  Idstorid  rectè  iit- 
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uVigetidd ,  Epûtola  ad  Gai.  Fîett-  très  écrites  par  l'unirenilé  d'Oif  ord; 
wottam  ,  imprimée  avec  l'ouvrage  l'une  au  roi ,  l'autre  à  Audley ,  évê- 
"précedent,  IV.  Pontiâ  firunTÙHtit-  que  de  Salisbury,  pour  applaudir  au 
taria  Sritanrtica,  Londres,  i5B5,  choix  qui  avait  dté  fait  d'une  person- 
in-S".  Wood  dit  que  Powell  prit  ne  sicapahie  debien  défendre  la  cau- 
beaucoup  de  peine  à  compiler  un  se  de  l'Ëglise  :  elle  l'appelle  la  gloire 
Dictionnairegallois,  mais  qu'il  mou-  deleurétablissement,etlerecommaii- 
rut  avant  que  l'ouvrage  fût  terminé,  de,  comme  un  ecclésiastique  digne 
— Powkll(  Gabriel  ),  fils  du  précë-  du  poste  le  plus  élevé.  Mais  tous  ces 
dent,  né  à  Buabon,  dans  le  comté  éloges, quelque mériiésqu'ilsfusseut, 
âeDenbJgh,  en  1 5^5,  et  mort  vi-  ne  purent  le  mettre  â  couvert  du  res- 
cairedeI4orlhall,dao5le  Middiesex,  sentiment  de  Heuri  VIII,  qui  ne  lui 
en  161 1 ,  se  fit  une  grande  réputa-  pardouna  point  d'avoir  eu  le  courage 
lion  parmi  les  puritains,  par  les  ou-  d'écrire  en  faveur  de  la  reine  Catbe- 
vrages  de  controverse  qu'il  publia  rine,  et  delà  suprématie  dusiége  de 
contre  les  catholiques.  Wood ,  qui  Rome.  Powel  fut  poursuivi ,  comme 
en  donne  la  liste,  prétend  que  Ga-  auteur  de  ces  ouvrages,  pendu,  et 
fcriel,  quoique  mort  à  treute-six  ans,  ensuite  écartelé  àSmithfield,  le  3o 
^laitun  prodige  de  science.  Il  rec  on-  juin  i54o,  avec  les  docteurs  Thomas 
naît  qu'il  avait  un  zèle  outré ,  et  qu'il  Abel  et  Richard  Felherstone ,.  aux- 
etait  puritain  fanatique.  Lctitrcd'un  quels  on  n'avait  pasautrechoseàrc- 
de  ses  ouvrages  :  Iliegitimité  et  dan-  procher.  I/ouvrage  qu'il  avait  écrit 
ger  de  tolérer  plusieurs  religions,  pour  défendre  la  reine  Catherine, 
et  de  permettra  un  autre  culte  dans  était  intitulé  :  Tractatus  de  non 
une  monarchie,  etc.,  ferait  croire  .dissoîvendo  ffenrict  régis  cum  Ca- 
qu'il  écrivait  contre  la  tolérance,  en  tharind  matrimonio ;  mais  il  n'est 
même  tempsqu'U  iademandait  poir  pas  certain  qu'il  ait  été  imprimé, 
lui-même  et  pour  ses  frères  les  puri-  quoique  Stow  prétende  en  avoir  vu 
tains.  D — z — s.  im  exemplaire  m- 4".  :  ou  n'en  con- 
POWËL  (  Enonian),  savant  ec-  naît  pas  de  copie.  On  attribue  à  Po- 
clesiasiique  catholique,  né  en  Angle-  weldes  Sermons  latins,  écrits  dans 
terre,  vers  la  fin  du  seizième  siide ,  un  style  élégant. — Jacques  Powell 
(utélevéàl'universitéd'Oïfordjdont  ouPowel,  mort,  en  1754,  dans  le 
iiétait  regardé  comme  l'un  des  orne-  comté  d'Esscx,  excita  quelque  temps 
ments.  Sa  réputation  était  si  grande,  la  curiosité  publique  en  Angleterre , 
que  le  roi  Henri  VIII  le  chargea  d'é-  par  sa  grosseiir  prodigieuse.  11  avait 
crire  contre  Luther;  ce  qu'il  fit,  dans  quinze  pieds  anglais  de  circonféren- 
un  ouvrage  intitulé  :  Propugnacu-  ce,etpesaiisix  centctuquanleltvres. 
iuni  summi  saeerdotU  evangeUci ,  Voy.  le  /oamal  de  Verdun  de  de- 
tte septenarii  sacramentorum  nu-  cenibrei754,p.  47'' — [RîchardPo- 
jneri  adversùs  M.  Luthertan ,  fra~  wel  ],  auteur  anglais,  maître  de 
tremfamosum,etfFicklefflslamin-  l'école  d'Yspitty,  et  l'un  deslittéra- 
^gnem,  Londres,  iSï3,  in-4°.  Cet  teurs  modernes  les  plus  distingués 
ouvrage;  ditDodd,  dans  son  Histoi-  qu'ait  produits  le  pays  de  Galles,  est 
re  de  l'Eglise,  est  regardé  générale-  connu  par  un  poème  intitulé  :  Les 
ment  comme  ce  qui  a  été  publié  de  quatre  Saisons,  publié  en  i^qS.  11 
nùeiix  sur  ce  sujet.  D  existe  deux  let-  mourut  jeune,  pr«bablem«it  àe  fa- 
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tigue ,  sur  vue  colline  o&  son  corps  nion  des  commissures ,  il  résolut  de 

fuMrouvé.en  1795.         D — z — «.  profiter  de  l'e'iat  de  détresse  d«>  co- 

POWNÀLL  (  Tbom^b  ] ,  ecrÎT^in  lonies ,  et  de  fiire  touruer  le  suiet  de 

anglais,  né  en    17H,  fui  élevé  à  Udciibéraiionàson  propre  XTanM- 

Liacoio.  ^1  commença   à  se  faire  ge.  A  cet  effet,  il  envoya  une  propo- 

connaitre  en  174^  t  époque  oii  il  sition  tendant  à  ce  que  le  congrès 

fui  nommé  stcrélaire  de  )a  com-  fût  assisté  par  deux  membres  du  cod- 

mission  pour  le  commerceet  les  co-  leii  du  roi  de  cbaque  colonie,  revê- 

lonies.  Hn  17S3.  il  se  raidit  en  tus  depouvoirssuffisaats  ponrcoas- 

Amériqiie  ;   et,   l'année  suivante,  traire  des  forts,  lever  des  troupa, 

il  prit  part  k  une  afHiire  qui  devint  et  tirer  de»  mandats  aur  la  tresoreiie 

éventuellement   d'une    gratide  im-  de  Londres  peur  tout  l'argent  dont 

poitance.  Au  début   de  la  guerre  ils  auriient  besoin,  et  dont  U  tnéso- 

arec  la  France,  qu'on  a  appelée  rerie  serait  remboursée    au  moyen 

de  Sept- Ans ,  et  qui  commença  en  de    la  taxe  sur  les  colonies  ,  qui 

Amérique, dès  1754, deuxansavant  avait  été  établie  par  le  parlemeat 

qu'elle  éclatât  en  Europe,  nn  certain  d'Angleterre.  Mais  cette  propositùw 

nombre  d'individus ,  qui  prenaient  fut  péremptoirement  re|etee,  parce 

le  titre  de  commissaires  ,   et  qui  qu'elle  attribuait  au  parlement  d'An- 

étaient  députés  par  chaque  colonie ,  déterre  le  pouvoir  de  taxer  les  co- 

s'assemblèrent  à  Albany,  pour  dis-  fouies.  Quoique  Powoall  ne  fût  pu 

cuter-les  moyens  de  se  défendre  eus-  d'accord  avec  les  ministres  sur  l'ei- 

mémes  contre  tes  Français ,  qui  em-  tension  qu'ils  donnaient  k  leur  pro- 

piétaient  déjà  d'une  maDière  alar-  position,  ils  le  considéraient  comne 

mantesnr  leurs  établissements.  Cette  tellement  au  fait'des  affaires  des  oo- 

assembléefutappeléelecoogrèsd'Al-  lonics,  qu'en  17S7,  ils  le  nommè- 

bany,  et  servit  de  précédent  et  de  itnt  gouverneur  de  Massa cbusetl's 

modèle  à  cet  autre  congrès,  plus  re~  Bay.  Après  deux  années  de  resklea- 

marquable,  de  1775,  Aussitôt  que  ce,  quelqiies  différends  politiqaea  le 

l'intention  des  colonies  de  tenir  un  délenmnèrent  à  demander  son  lap- 

congrèsà  Albany  fut  connue  en  An-  pel;  et,  en  17S9,  il  succéda  à  Bo^ 

glcterre ,  Pownall  prévit  les  dangers  nard ,  comme  gouverneur  de  Mew 

qui  pourraient  eu  résulter  pour  k  Jersey.  11  ne  conserva  ce  poste  ifx 

mèrepatrie,etilprésenta,eni754,  peu  de  temps,   ayant   été   uoataà 

tin  mémoire  très-fort  à  lord  Halifax,  gouverneur,  ca  pitaine -générai  et  vi- 

secrétaire-d'étal.  Le  plan  que  leçon-  ce-amiral  de  U  Caroline  méridîsna- 

grès  avait  eu  envue,  étaltdeformer  le.  Il  s^ouma  dans   celte  colonie 

nn  crand-conseil  des  députés  de  tou-  jusqu'en  1761,  époque  à  laquelle  il 

tes  les  colonies,  avec  un  gouverneur  fut  rappelé,  suivant  ses  désirs;  et,  à 

général,  nommé  par  la  couronne.  Ce  souarrivéeà  Londres, on  luicoi^ 

conseil  devait  Être  autorisé  à  pren-  l'emploi  de  payeur  -  généra  1 ,  avec  le 

dre  les  mesures  nécessaires  pour  le  rang  decolonet  dans  l'armée  sons  les 

salut  commim,  et  à  lever  de  l'argent  ordres  du  prince  Ferdinand.  Ala  En 

pour  l'exécution  des  desseins  qui  se-  de  la  guerre ,  il  revint  cii  Anglelenc, 

raient  arrêtés.   Le  cabinet  anglais  ou  ses  comptes  furent  examÏMS  et 

n'approuva pasce  plan; mais,  voyant  trouvés  biâi en  virie.  A I'e1ecti(ui p- 

qu'il  ne  pouvait  pas  empêcher  la  mi-  nérale  de  1 768,  il  bit  choisi  pour  n- 


;,.  Google 


TOW 
pràcDleT  an  pariemeat  Tregony  , 
dans  le  Cornouailles,  et  en  1775, 
Mineliead,  dam  le  comté  deSom- 
merset .  Po'vraaU  se  montra ,  dans  tou- 
tes ks  oeeuions ,  fort  opposé  aux 
mesures  ^t  Wnenirent  la    guerre 
anc  l'Aiiléri<(tie.  Les  connaissances 
qn'OD  Buppesait  qu'il  avait  acquises 
sur  les  afiaires  et  la  position  de  ce 
pays  ,  le  faisait   iou|onrs  écouter 
avec  attention.  11  paraît  qu'il  avait 
uat  haute  opinion  de  ses  discours, 
qu'il  envoyait  en  manuscrit  an  li- 
braire Alinon.  pour  les  faire  îm- 
primer  dans  son  Ref^ïstrc  du  par- 
lement [  AlmoA's   ParUamentarj' 
rtfgMfer).  On  assure  aussi  que  Pow- 
nall  a  coopéré  au  Mémorial  Ame'ri- 
cain  (  American  Bemembrancer  ) , 
dn  même  libraire;  ourrase  périodi- 
que, qui  contient  toutes  tes  calom- 
nies ,  comme  tous  les  arguments ,  que 
t'«B  opposait  aux  mesures  du  gou- 
veniement.  A  l'élection  géne'rale  de 
1780,  il  se  retira  du  parlement,  et 
r^ida ,  pendant  ses  dernières  années, 
à  Bath ,  où  il  est  mort ,  le  25  février 
i8o5.  Le  gouTcmiur  Pownall  pas- 
sait en  Angleterre.,  pour  un  esprit 
Tigonrenx  et  fort  étendu.  Il  était  à- 
la-fois  politique  et  antiquaire.  Con- 
sidéré sous  l'un  et  l'autre  rapport, 
il  avait  des  connaissances  variées, 
mais  des  opinions  singulières.  Ses 
onrrages  sont  trbs-nombreux  ;  te  pre- 
mier et  le  plus  populaire  est  intitulé; 
^(fntiniff  ration  des  colonies  anglai- 
ses, 5".  édition,  Londres,  1J74.  * 
Tol.  in-8°.  II.  Pamphlet  ironique  in- 
titulé :  Considérations  sur  Vindigni- 
té  souffaie  par  la  couronne ,  et  sar 
le  déshonneur  qui  a  été  causé  à  la 
nation,  par  le  mariage  de  son  at- 
teste royale  le  duc  de  Camherlaiid 
avec  une  dame  anglaise,  1772,  in- 
4".  III.  Prix  élevé  du  pain ,  1 774 , 
in -8".  IV.  Description  iopograpH- 
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qaedesÈlals  âa  centre  de  l'Amèri- 
queanglaise,  1776,  in-fol.,  de  6i 
pag. ,  avecune  carie-  V.  Lettre  à  A- 
dàm  Smith,  fj-jG,  in -4''' Hy  re- 
garde l'argent, et  non  leiravail,  com- 
me le  signe  représentatif  de  la  riches- 
se. VT.  Le  Dessèchement  et  lanavi- 
gOtion  concourant  au  même  but , 
1776,  în-S".  Vil.  Traité  sar  Vétude 
des  antiquités ,  1782,  in-S".  VIll. 
Mémoire  adressé  aux  souverains 
de  l'Europe   et  de  V Atlantique, 
Londres,    1780,  in-8».;   tradu^ 
eu   français  ,  d'une   nianière  très-. 
inCdble,  suiis  ce  titre  r  Pensées  sur 
la  révolution  de  V Amérique-unie ,  ' 
Amsterdam,    1781,  in^".  L'abbé 
Ncedfaam-cn  a  donné  une  autre  tra- 
duction, avouée  par  t'auleur ,  Lon- 
dres et  Bruxelles,  178', in-B^.  (Voy. 
l'Esprit  des  journaux,  sept,  et  oct. 
1781.  )  Les  calculs  du  gouverneur 
Powuatlsui  la  progression  d'accrois- 
sement de  la  population  des  colo- 
nies, ont  été  jugés,  pat  H.  Warden, 
plus  exacts  que  l'es  limation  faite,  eu  . 
1774,  par  le  congrus.  IJt-  Mémoire 
adressé  aux  souverains  de  l'Améri- 
que, Londres,   i784>  in-S*.  Dans 
une  leUre  écrite  à  M.  Nicîiols,  l'au- 
teur dérlare  que  c'est  son  meilleue 
ouvrage.  X,  Proposition  pour  fon- 
der ,    dans  les    universités  ,    des  ■ 
chères  d'architecture  ,   de  pein- 
ture et  de  sculpture,   1786.  XI. 
Béponse  à  une  lettre  sur  les  JuXa 
ou  Viti.,  XII.  ITatices  et  Descrip- 
tions des  antiquités  de  la  province 
romaine  de  la  Gaule ,  maintenant 
la  Provence,  le  Doi^hiné  et  le  Lan- 
guedoc, avec  des  Dissertations  et 
un  Appendice  décrivant  les  bains 
des  Romains  et  les  thermes  décou- 
verts en  i784àBadenweiler,.i787, 
in-4'>.dei97  pag.;  ouvrage  curieux.- 
L'auteur  y  décrit  un  grand  nombre 
dé  monumenls  inédits  jusqu'alors, 
38 
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a  donne ,  sur  ceux  (fm  aTaîent  deU 
A^  décrit! ,  des  explications  nourd- 
les,  qui  ne  semblent  pas  toujours 
exemples  de  paradoxe  (Voyez  le 
Journal  des  sofonls,  d'aoAt  1^88 
et  novembre  1^89).  XIII.  Ananti- 
fuarianromonce,  indiquant  une  rou- 
te par  laquelle  on  peut  découTrir 
onel  est  le  peuple  le  plus  ancien  de 
1  Europe ,  i  ^^5 ,  in-8".  On  trouve  , 
à  la  suite,  une  Réponse  &  Wbita* 
lier  sur  te  passage  des  Alpes  par  An- 
nibal.  XIV.  Descriptions  et  ExpU- 
caiiont  des  restes  de  quelques  an- 
tiqiàlés  romaines,  découvertes  en 
Jtùsant  des  fouilles  dans  la  ville  de 
JSath  en  1790,  arec  une  gravure, 
cTapris  des  dessins  faits  sur  place , 
i^gS,  in  -  4'''  XV.  Considérations 
sur  la  rarUé  et  le  prix  élevé  du 
Hed,  etc.,  1796.  Powoall  a  donné 
ans»  plusieurs  articles  dans  VAr- 
chttolopa,  recueil  publié  par  la 
société  des  antiquaires ,  doal  il  fut 
élu' membre,  en  1772.  En  i^65  ,  U 
société  royale  l'avait  admis  dans  sou 
sein.  On  lui  attribue  aussi  les  ouvra- 
ges suivants  :  Le  Droit ,  l'intérêt  et 
le  devoir  des  gouvernements,  rela- 
tivement aux  affaires  des  Indes 
Orientales,  1781 ,  in-8".; — Méde- 
cine intellectuelle  ; — Essai  sur  la 
nature  de  têtre ,  i8o3,  in  -  ^°.  — 
Son  frtre  John  Pownau.,  qui  fut 
aussi  euliquaire,  et  enrichit  VAr- 
chéologie  de  qtielques  articles ,  mou- 
rut le  17  juillet  1795.  D-z-s  et  B-RJ, 
POTET  C  GuiLLiuMi:  ) ,  chance- 
lier de  France,  né  vers  1474 1  était 
^d'uoavocat  d'Angers.  Apres  avoii' 
achevé  ses  études  avec  succès  ,il  prit 
ses  degrés ,  et  devint  bientôt  l'un  des 
ofacles  du  barreau  de  Paris.  Lors  du 
procès  qu'intenta  \a  duchesse  d'An- 

fouléuie  au  connétable  de  Boutbon , 
oyet,  qui  plaida  pour  cette  prin- 
cesse, déploya  des  latents  qui  lui 


m^iirent  U  faveur  de  la  cour. 
Pourvu  de  la  place  d'avocat-géoéral , 
en  i53i,  il  fut  nommé,  trois  au 
après,  président  à  mortier;  et ,  en 
i538,  il  remplaça  Du  Bourg,  dam 
la  dignité  de  chancdier.  Dans  l|în- 
tervalle,  il  avait  rempli  diSeren tu 
commissiaus  honorables ,  de  manib- 
re  à  juslifier  la  confiance  du  souve- 
rain (  1  ).  En  1 533,  il  avait  été  chargé . 
de  réclamer  les  droits  prétendus  par 
François  l"^.  sur  une  partie  des 
étalsdu  duc  de  Savoie;  et  j  en  i537, 
il  avait  signé  la  trêve  de  Baumi ,  avec 
I4  gouvernanle  des  Pays-Bays.  Dt- 
veuu  chancelier,  il  ne  songea  qn'i se 
maintenir  dans  ce  poste  important 
par  le  dévouement  le  plus  servilt 
aux  volontés  de  la  cour.  A  l'exemple 
de  Duprat,  qu'il  avait  pris  pour  mo- 
dèle, il  imagina  de  nouvelles  res- 
sources pouf  remplir  les  cofires  du 
roi ,  et  employa  des  moyens  odieux 
de  se  procurer  de  l'argent ,  avec 
d'autant  moins  de  scrupule  qu'il  re- 
gardait François  I'''.  comme  le  maî- 
tre dés  biens  de  ses  sujets  (  /'.  Dd- 
CHATEL  ,  XII,  io5  )-  Poyet  s'occu- 
pa de  la  réforme  de  la  justice,  et  pu- 
blia ,  en  1 539,  la  fameuse  ordonium- 
ce  deVkllersColterets  (a);  elle  conl^ 
nait  de  sages  dispositions,  telles  qne 
la  défense  aux  juges  ecclésiastiques 
des'immiscer  dans  les  causes  civiles; 
l'établissement  des  registres  de  bap- 
têmes et  de  décès  dans  chaque  pa- 
roisse; et  enCn ,  l'obligatiou  de  ne 
plus  employer  que  la  langae  (nur 
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çaise  dans  les  tribunaux  ;  mais  elle 
en  reoCermait  aussi  de  letlement  rî- 
eonmises  pour  les  accuses  (3),  que 
le  parlement  refusa  de  l'enregistrer, 
uns  un  ordre  exprès  du  rai.  La  cour 
éudt  alors  divisée  en  deux  pariis , 
dont  le  connétable  de  Mooimorenci 
et  l'amiral  de  Chabot  étaient  les 
chefs.  LecoDnéCablecrutaToir  trou- 
Té  l'occasion  de  perdre  son  rival ,  en 
jetant  des  soupçons,  sur  la  source 
de  ses  richesses,  Poyct,  qui  s'était 
fait  ordonner  prêtre  à  l'âge  de  plus 
de  soixante  ans ,  consentit  à  devenir 
rinstrument  de  la  haine  du  conné- 
table, dans  l'espoir  d'obtenir,  par 
aa  protection,  le  chapeau  decanli- 
nal.  Il  se  livra  donc  à  l'examen  le 
plus  scrupuleux  de  la  vie  de  Cha- 
bot, et  le  trouva  coupable  de  vingt- 
cinq  délits,  dont  chacun  emportait 
la  peiae  capitale.  La  fierté  avec  la- 
quelle l'amiral  repoussa  d'injustes 
soupçons ,  blessa  le  roi ,  qui  donna 
l'ordre  d'instruire  son  procès. Poyet, 
après  avoir  choisi  les  commissaires 
chargés  de  juger  le  mal  heureux  Ch  a- 
botjiie  rougit  pas  de  les  présider  lui- 
mêmepourmieiixassurer sa  condam- 
nation :  il  ne  put  cependant  obteair , 
de  la  faiblesse  des  juges ,  un  arrêt  tel 
qu'il  l'aurait  désiré  ;  et  dans  la  copie 
qa'il  en  lit  faire  ,  il  ajouta  diffé- 
rentes dispositions  aggravantes.  Celte 
odieuse  falsification  fut  reconnue  ; 
et  l'amiral  ne  tarda  pas  d'être  réta- 
bli dans  toutes  ses  dignités  {  f^oj'. 
CniBOT,  VII,6oa).  Ladisgracede 
Montmorenci ,  qui  suivit  de  prés , 
ne  pouvait  manquer  d'en  traîner  celle 
de  Poyet.  Dans  un  moment  d'hu- 
meur il  s'était  permis  quelques  ré- 
flexions   libres    et  vraies  sur    les 


POT 


595 


«Jut  hUwt  qs'oD  idilnr  <!•  Vol-       P™^'  q°> 


Uàrt  ■UriLvflt  Foyct  l'iotnidaclàdn  «  F 


abus  qui  résultent  du  pouvoir  des 
femmes  dans  les  cours;et  la  reine  de 
Navarre  s'était  promis  de  s'en  ven- 

§er.  D'un  autre  côté,  la  duchesse 
'Estampes  ne  pardonnait  point  à 
Poyet  l'adiarnemeot  avec  lequel  il  J 

avait  poursuivi  Chabot  :.  les  deux  ^ 

Srinccsscssc  réunirent  pour  le  jwidre 
ans  l'esprit  du  rni  ;  et  il  fut  enfermé 
àla Bastille, leaaoùt  iS43.0ndonn^ 
les  sceaux  à  Fr.  de  Montholon,  qu'il 
avait  eu  pour  contradicteur  dans  le 
procès  de  la  duchesse  d'Angoulême  ^ 

contre  le  connétable  de  Bourbon 
(f .  MoBTHOLOB,  XXIX,  580),  Du 
fond  de  son  cachot,  Povet  eut  la 
bassesse  d'écrire  à  l'amiral  Chabot, 

four  le  prier  d'oublier  le  passé,  et 
IL  demander  sa  protection.  Après 
une  captivité  de  trois  ans  ,  il  fut  enr 
fin  mis  en  jugement  ;  et  l'ordonnan- 
ce qu'il  avait  rédigée,  servit  de  base 
à  la  procédure.  On  accusa  Poyet  de 
beaucoup  de  malversations  ;  le  roi 
lut-mËme  déposa  contre  lui  (4).  Il 
se  trouva  privé  de  la  ressource  qu'il 
avait  ôtéç  aux  accusés ,  de  suspecter 
les  témoins  après  la  lecture  de leur$ 
dépositions  ..Quand  ilvoulut  se  plain- 
dre de  cette  rigueur,  les  juges  lui  ré- 
pondirent quec'étailson  ou  vrage(5}. 
Au  surplus,  Poyet  moulra,  dans  le 
cours  des  dehats,  plus  de  fermeté 
qu'on  ne  devait  en  attendre  de  lui. 
Un  jour  l'avocat  du  roi  lui  ayantre- 
procbé  sa  morgue  .et  son  avarice,  il 
répandit  qu'il  remerciait  la. cou;. de 
l'avenir  de  ses  imperfectionï,  mais 
que  ce.  n'étaient  choses  qui  dussent 
être  reprises  par  justice.  Enfin  un 
arrêt,  rendu  le  14  ^^'^  i545,  dé- 
clara Poyet  privé  de  la  charge  de 

(I)On  •  dijlrcBiarqiWqu^nlIonlguii^* 
â'ùprùio  «lUDilDiiiiilniiiidiKi  i^eti,  JiHlia 
pncti  qui  ■'{lulniiiul  fu  w  ordm. 

(S)  0»™i«rprtl<«iiq«Pnmtr»pi>iid]tl»iJB- 
h:  .  Ali]<(i»D<li<.iUG>U>l<>i.  |>>apwwt« 
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chancelier ,  et  incapable  de  iamail  l'office  de  chancelier.  Le  Porlraà 
tenir  office  royal;  et  en  oulre  le  con-  de  Poyel  a  été  gravé  iB-4**.,  [ur 
tlamna  pour  !:es  malTeraations  ,  à  Stuerhelt. — FraoçoiaPuTXT  de  la  ' 
centmiâeTiv.  d'amen  de  en  vers  leroi,  mime  famille ,  e'uît  prieur  des  de- 
et  à  ledr  prison  jusqu'ï  l'emièr  paie-  minicains  d'Ângouléme ,  lorsque  IV 
ment  de  celte  somme.  Cet  arrêt  ne  miralColignis'çmparadeGeUeviUe. 
sat)$fitpi>iiitlerai,quiditauxmeiB-  Les  Hdréuij^es  n  ayant  pu  le  gi- 
liresdu  parlement,  chargés  de  le  lui  gner,  ni  tnoinpher  de  lui  dans  It 
[lorter  ;  ■  Dans  ma  jeunesse,  j'avais  dispute,  le  firent  périr  dans  la  Clia< 
.  ouïdire  qu'un  chancelier  perdant  son  rente ,  apris  lui  avoir  déchiré  te  dn 
office,  devait  perdre  la  vie,  aPajet,  et  la  poitrine  avec  des  ten^ilki  u- 
aprësâToirpajél'amènde,  vint  ha-  dentés.  W — s. 
ïiitcrrhdwl  de  Nemours,  et  reprit  PQZZI  (  JeirBaptiste),  p«iii- 
lês  foncions  d'avocat  consultant,  non  tre ,  natif  de  Mdan ,  fiorissait  sons  ]a 
ràr  nécessité  (6)  ,  puisqu'il  déclara  pontificat  de  Sixie-QuinU  11  fut  ^1^ 
Tul-néiné,  dans  ses  réponses  aux  in-  de  Rtfiaellino  da  Reggio  ;  et  de  tout 
térrogatoïres,  qu  il  jouissait  encore  1rs  élèves  de  ce  maitre ,  c'est  celui 
de  dix  mille  liv.  de  rente  et  de  deux  qui  s'approcha  le  plus  de  son  talent 
al>l>ayes,  inals  dans  l'espoir  de  ren-  Enthousiasmé  pour  lebeau  idéxl, 
Irer  quelque  jour  dans  les  bonnes  c'est  vers  celte  partie  si  imporlaBle 
grâces  du  roi.  Au  milieu  de  ces  ré-  de  l'art  ,  qu'il  dirigea  toutes  ses  éta- 
ves.  d'une  folle  ambition,  Poyet  des;  et  il  mérita,  sous  ce  rapport, 
mourut  haï  et  méprisé,  an  mois  d'obleoirlesurnoradeâiiûiadectiie 
d'avril  ^348,  et  fut  enterré  dans  époque.  Il  suffit,  pourKetnvaiocK 
l'églisedes  Aupstins ,  oùl'on  voyait  de  sa  su(>ériarité  dans  cette  p^û  1 
son  épitaphe.  On  lui  a  reprocbé  de  voir  le  Chœur  iTanggs,  qu'ils 
d'avoir  retardé  l'établissement  du  peint  dans  l'^Use  de  Jésus ,  i  Boac- 
CoR^e  royal ,  poussé  par  sa  basse  II  n'avait  que  vingt-huit  ans  larsq*'^ 
mvie  contre  les  gens  de  lettres.  Cc^  mourut.  —  Etienne  J'ozu ,  peiiUrt, 
pendant  Sadolét,  son  ami,  et  Pos-  naquit  à  Rome,  en  1^08,  et  fut  soc- 
tel,  lui  rendent  un  autre  témoigna-  cessirement  élève  de  Maratta  cl  de 
St;  mais,  ajoute  Gamier  ,  les  voix  Masucd.Il  a  exécuté,  dans  Rome,  n> 
ésiutéressées  lèvent  contre  lut.  graudnonLbred'ouTrages^quiluiBié- 
(V.  YHUlMre  Ae  François  /".  )  ritèrentla  réputation, d'un  des  mol' 
On  peut  eonsulter  f^doîre  At  leursarlbtcsdeson  temps.  Sou  des- 
chanceUér  Ttrfet,  par  rhistorio-  sin  est  plus  grandiose  que  celui  de 
gn^ht  sans  gages  et  sanspréten-  Uasuccij  et  l'on  peut  dire  quessa 
tions,  1  •]']&,  iv-S".^  de  3 60  pagesj_  coloris  est  aussi  plus  fort  et  pli" 
C'est  le  Recueil  des  pièces  originljes  *rai.  La  Moit  4e  siûnt  Joseph,  qu'il 
de  ce  fameux  procès,  que  1  auteuç  9  peiote  dans  l'église  du  TrèS'Sâinl 
anonyme  a  làitprécéder  de  Aec&er-  Ifom  de  Marie,  et  qui  se  trouve  pli- 
cfus  sur  Tantiquilé  et  la  dignité  de  oée  en  regard  de  la  Sainte  AvM , 
, ,  ,  l'une  des  meilleures  peintures  de  a 
„_  „  .  .  ,  .  dernier  maître,  esl  la  preuve  de  «e 
«£i>«:.GH£icrdit^I><>jttT«iiat,p<>i>;^i>r  V^^  '  o"  vicut  d  avanccT.  Un  trouT* 
i^'frt^i^SSïïii^ûMilif^'ïïù,"^  ^'  *"  productions  dans  différent» 
4iyBiMUinJtF.vur,fnyMj.        "  ^itesdjË  Rome^  au  Vatican  t(  da» 
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le  pajal*  Colonna.  Il  est  nort  en  (i)>  et  publia  divers  ouvrages,  sur  les- 
1 768.  —  Joseph  Pozzi ,  tthn  païai  quels  ça.  peut  coasuher  l'arUcle  Aea- 
du  prdcedeDt,  et  peintre  comme  lui,  du  que  lui  a  consacre  le  P.  Bdviâi, 
se  distingua  dans  son  art,  mais  n'at-  son  confrère,  dans  lé  tome  vu  d«s 
teîgnitpasà  la  réputation  d'Etienne,  ScriltoH  Bolognesi ,  p.  gp  et  suiy. 
<iui  ^tait  beaucoup  plus  àcé ,  et  qui  C.  T— ^r. 
le  dirigea  dans  la  carrière^es  arts.  POZZO  (MoDESTi.).  ^,  Fohts 
llleprécédadaDsIatombe.elmon-  (Modehita). 
rut  fort  jeune  encore,  à  Rome ,  en  POZZO  (  Le  cher^Iier  Qâxieh 
1765.  P — s.  del),  célbbre. par  sa  licbc  c^Ilec- 
POZZl(JosEFn-HiP«oi.TTE),  mé-  tion  d'antiquités  romaines ,  néà  Tu- 
dedn  et  poêle  iialien,né,àUolocDe,  rind'une  famille  ancienneet  illustre, 
en  1697,  s'appliqua  à  la  médeune,  après  avoir  étudié  le  droit  et rhis-> 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1717,  toire  ecclésiastique,  et  obtenulacom- 
et  fut  chargé  de  donner  des  leçons  manderie  de  l'ordre  de  saint  Etiemie, 
d'anatomie  dans  l'universtl^  de  sa  par.son  parent  Charles- Antoine  del 
patrie.  Il  se  trouvait  à  Borne,  en  Pozxo  ,  archevêque  de  Pise,.  vint 
1740,  lors  de  l'exaltation  de  Be-  ii  Rome  s'occuper  de  l'étude  de 
nott  XIV  :  ce  pontife  le  Et  son  camé-  l'histoire  et  de  la  littérature. ancien- 
riér  d'honneur ,  et  son  médeàn  ex-  nés ,  où  le  portait  son  go&t  pour  les 
traordinaire.  Pozzi  se  livra  aussi  à  monuments  et  les  arb  i  il  s'y  forma 
la  poésie  ;  il  écrivait  des  vers  avec  la  ub  cabinet  d'antiquilà  des  plus  cou- 
plus  grande  facilité,  et  ne  cessa  d'en  sidératdes,  en  mraailles, monnaies, 
faire  sa  plus  chère  occupation  jus-  sceaux,  camées  , Statues, bas-relie&, 
qu'à  sa  mort, arrivée  le  3  septembre  dessins, insGrlptions,mosaïques, etc. 
I75a>  Il  fit  imprimer,  eu  173a,  retracésendéùildvÙ33v(^.in-fol., 
deux  Dbcours  sur  l'an  atonie  ,  et  qui  faisaii^l  partie  de  s^  collection, 
quelques  Traites  de  cette  science,  Mécène  aussi  instruit  que  géné- 
rédigés  dans  la  forme  ^fistolàire.  reux,  il  accueillit  et  sut  estimer  les 
On  trouve  aussi  deluiuQcDissert).-  . artistes,  distingués  ,  notamment  le 
tion  assez  savante  sur  la  greoade  (i/e  Poussin ,  qui  jouit  pleinemeijt  de  son 
malo  puTtico),  dans  le  second  vo-  cabinet,  après  le  retour  du  cardinal 
lume  des  actes  de  l'institut  de  Bolo»  légat  Barberini ,  que  le.  commandeur 
gne.  LeP.  Benoit  Casalinî ,  minime ,  del  Pozzo  avait  accoippagnéeu  Fnn- 
a  donné  une  édition  des  poésies  de  ce  et  en  Espagne.  On  doit  à  cet  au- 
Pozzi,  Venise,  1776,3  vol.  in-S".,  tiquairc  les  soins  de  conservation  de 
k  laquelle  il  a  joint  une  Vie  de  l'an-  la  MosaïquedePalestiine,  et  d'autres 
teiir ,  assez  étendue.  Il  ^  a  un  qua-  monuments  de  Borne.  II  .  enrichit 
trième  volume,  qui  contient  ses  poé'  l'art,  et  son  cabinet,  de  la  première 
sies  joyeuses  ou  plaisantes,  sous  la  suite  des  Sept-Sacrvmfnts , diiale 
âate  de  Londres,  1776,  in- 8°.  -r*  goût  antiooe ( ^q;-.  Poussih).  Ilenr 
.  Son  Ëls,  dont  Césaire- Joseph  Pozzi,  ricbit  également  la  littérature ,  de  la 
abb^ du  Mont- Olivet,  mort,  le  a5  copiedu  Z'/'dits  fiâfMinfure.nianns- 
août  1783  ,  âgéde  soixante- quatre  crit,  de  Léonard  de  Vinci,  qu'il 
ans  ,  eut  de  vifs  démËlés  avec  l'Es-  _ 
pagnol  J.-B.  Mucnoz,  fut  conser-  W  Ctu.  ri^  BibUodikqH,  .u.  impJk  «. 
Tateur  de  la  JnbliotAè^e  Impenali  vMmd>wir«w»Ba>i7^. 
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obtÏDtde  aon  ami  le  cardinal  Bar-  mer,d*apri6eus,unexcdIeDt  colo' 

bmiii,  et  dont  le  Poosiin  deiiina  les  ris;  ii  avait  mime  fait  d'âssn  grands 

fieam ,  pour  M.  Chambrai  de  Chan-  {trogris  dans  le  dessin.  Il  se  perfec^ 

tdoap.  Il  correspondait  avec  près-  tionna  pour  cette  partie  à  Rome,  où 

que  tous  les  Uttératears  et  les  sa-  il  s^ouroa  longues  années.  Il  detnra- 

Taats   de  l'Europe.    La  BibHoiIiè-  ra  également  à  Gènes  et  à  Turin;el 

£B  Hazarine  lot  dpt  ,   par  Nau-  ces  deux  cités,  aiasi que  leur  terii- 

,  un  grand  nombre  de  livres  in-  toire,  offrent  plusieurs  de  ses  pein- 

primà    et    manuscrits.    Les    Let-  lures,  d'autant  plus  belles  qu'elles  se 

tere  pitioricke  contenant   en  par-  rapproclient  davantage  de  Bubens, 

tie  la  correspondance  du  Poussin ,  qu'il  paraissait  avoir  pris  pour  mo- 

■ont  remplies  de  lettres  adressées  au  dèlc.  Ses  tableaux  &  l'iiuile  sont  peu 

commandeur  del  Pouo.  Ce  bienveil-  nombreux  en  Italie  ;  il  est  rare  sur- 

lant  protecteur  et  restaurateur  de  tout  d'en  voir  d'aussi  terminés  que 

l'art  antique,  l'e'mule  et  l'ami  de  son  Saint  ^enance  ^Ascoli,  et  son 

Peireic ,  mourut  vers  lafm  de  165^  Saint  François  de  Sorgia,  à  Sau- 

(  1  ) ,  suivant  une  lettre  du  Poussin  ,  Bemo.  Le  ûbleau  mêiae  de  Saint 

du  a4  décembre  de  cette  année,  à  Ignace,  dans  l'église  de  Jësos,  à 

M.  de  Chanteloup,  dans  laquelle  on  Rome,  n'est  pas  également  fini  dans 

lit  :  ■  Notre  bon  ami  Dupuis  (  del  toutes  ses  parties.  Néanmoins  Ten- 

Pouo)  est  décédé.  »  Carlo  Dali  a  pu-  semble  découvre  un  peintre  habile, 

blié  son  Éloge  avec  un  Tableau  sj-  d'une  invention  judicieuse.derormes 

noptique  de  sa  collection  d'antiqtii-  'aimables  ,  d'une  couleur  riante  ,  et 

lés,  Florence,  i664ti'>-4''- Son  poi-,  d'unetoucbc  franche  et  aisée.  Ses  ou- 

traîtaél^graT^arP.deBruvo.G-cE.  vrages,  m£me  les  moins  achevés,  an- 

POZZO  (  lie  Pire  ÂiiDB£  ) ,  pein-  noocentdu  génie.  Un  professeur  d'n- 

tre,  DéiTrente,en  1642, se  livra  ne  haute  réputation  ayant  été  appdé 

d'abord  k  l'étude  des  lettres;  mais  pourfaire  un  tableau  destiné i  rem- 

entrainépar  sDngoâtponrlapeùttn-  placer  le  •Saint /gnoce  dont  on  vient 

re,  il  se  rendit  à  Milan,  pour  étudier  déparier,  refusa  modestement  cette 

cet  art.  L'époqae  à  laquelle  il  vécut  commbsion ,  en  disant  que  ni  lui  ni 

est  celle  où  la  peinture  avait  atteint  aucun  des   artistes   contemporains 

le  dernier  terme  de  la  décadence;  et  n'étaient  capables  de  mieux  faire, 

c'estiluiqu'clledut  d'avoir  fait  des  La   prMnplitude    d'exécution     dn 

progrès  dans  la  perspective.  Guidé  P,  Pozzo  était  si  ^ande,  qu'ît  ter* 

parnninstinct  naturdfiln'eutponr  mina  en  quatre  heures  le  portrait 

maître  que  son  génie.  H  ^tait  entré  d'un  cardinal,  qui,  dans  la  journée 

chez  les  Jésuites,  à  l'âge  de  vingt-  même,  devait  partir  pour  l'Alle- 

trois  ans,  comme  frbre  Tai;  il  y  de-  magne.  Il  occupe  aussi  un  rang  ho- 

iseuraIoiig-temp5,entièrementlivré  norafale  parmi  les  peintres  d'orae- 

à  la  pratique  de  son  an.  Occupe  sans  ments.  On  pourrait  cependantrepro- 

relâche  à  copier  les  meilleures  pro-  cher  à  ses  compositions  en  ce  genre, 

ductions  des  peintres  vénitiens  et  une  trop  grande  profusion  de  vases , 

lombards ,  il  était  parvenu  à  se  for-  de. festons,  d'enfants  assis  sur  des 

guirlandes;  mais  c'e'tait  le  goût  du 

siècle,  La  voûte  de  l'église  de  Saint- 
Ignace  est  son  ouvrage  le  plus  vasie. 
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On  y  Toit  éclater  ODeimagiiulioniieu-  UdUtribution  des  ombres  et  des  lu- 
Ye,  une  grande  Tiracitd  de  teintes  TDlères.Maûs'îlétaithabilepeiutre 
et  une  verve  pitlores^e  que  le  Ma-  son  goât  en  architecture  est  loin  de 
ralte  et  Ciro  Ferri  surtout  ce  ppu-  mériter  les  mêmes  doges  :  rien  n'est 
vaients'empèclierd'admirer.Cedcr-  plus  bizarre  que  ses  productions  en 
nier  appelait  ce  grand  ouvrage  une  ce  genre,  et  notamment  le  somp- 
place  Navone,  et  il  «'étonnait  que  luenxautelde  St. Louis  dcGo&zague, 
Pouon'eât  pas  mis,  disait-il,  plus  dans  l'église  de  Saînt.Ignace.  Il  m  est 
d'années  à  la  peupler  ;  il  concluait  deméme  desdessins  insérésdansson 
que ,  tandis  que  les  chevaux  des  au-  Traité  de  perspective  ;  piédestaux 
très  peintres  n'allaient  que  le  pas  ,  sur  piédestaux ,  ressauts ,  figures  ir- 
teux  de  Pozio  couraient  le  galop.  Il  régulières ,  lignes  contournées ,  or- 
est  san»  rival  parmi  les  peintres  de  ments  lourds  et  multipliés  sans  rai- 
persoective.  Sur  une  suruce  couca-  son,  tel  est  le  caractère  de  son  archi- 
ve, il  est  parveuu  à  faire  paraître  tecture;  et  Milizia ,  historien  et  cri- 
tous  les  membres  de  l'architecture  tiqueéclairé,  dit  que  «  eeluî  qui'Von- 
conve\es.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  drait  élre  architecte  au  rebours  , 
«ne  tribune  de  Frascati ,  où  il  a  peint  n'aurait  qu'à  suivre  les  préceptes  de 
la  Circoncision  de  Jésus-Christ,  et  Pozzo.  »  Son  Traité  de perspectift  ' 
dans  UD  corridor  du  courent  des  Je-  pour  les  peintres  et  les  architectes , 
suites, àRome.  Cequil'amisleplus  forme  deux  volumes,  publiés  suc- 
en  réputation,  c'est  d'être  parvenu  cessivement  à  Rome,  le  preraieren 
à  tromper  Tceil  de  manière  à  faire  iSgS,  le  second  en  1700  ;  le  texte 
voir  de  feintes  coupoles,  dans  plu-  est  eu  italien  et  en  latin ,  et  accom- 
sieurséglisesdesonordre:  àTurin,  pagué  de  3:16  planches  ,  relatives, 
à  Mondovi,  à  Modkie,  Ji  Arezzo,  à  les  unes  à  l'architecture,  et  les  au- 
.  Montepukiano,  au  collège  Romain  k  très  aux  peintures  qu'il  a  exécutées 
Rome,  et  enfin  à  Vienne ,  ou  il  avait  dans  la  plupart  des  villes  où  il  a  sé- 
été  appelé  par  l'ei^pereur  Léopold.  joursé.  Cet  ouvrage ,  qui  a  été  réim- 
II  peignit  aussi  des  décorations  de  primé  en  170:1,  1717,  i74[r  ■7^4, 
théâtre,  où  il  introduisit  des  colonna-  a  aussi  été  traduit  en  aillais  et  en 
^desetdes  palais  à  l'imitation  dtfla  allemand. Onaencoredeluiunopus- 
nature,  et  parvint  à  rendre  croyable  cule,  in-4°.,  imprimé  à  Rome,  en 
ce  que  Vitruve  et  Pline  nous  rap-  iCq^,  sùus  et titte :  Letlent  aU' ec- 
portent  de  l'babiletc  des  anciens  en  cellêmissimo  principe  Antonio  Flo- 
ce  genre.  C'est  pendant  son  séjour  riano  di  Lichtenitein ,  etc.  (  Lettre 
à  Vienne,  qu'il  termina  sa  carrière  au  prince  de  Lichtenstein ,  ambas' 
le  3i  ao&t  1709.  Il  fut  imiverselle-  sadeur  de  l'empereur  Léopold,  ait- 
ment  r^retté  ;  un  grand  nombre  prèsdeS.S.lepape  InnoceraXlI, 
de  nobles  'assistèrent  à  ses  obsèques,  sur  le  sens  des  peintures  exécutées 
Ou  imprimasonéloge,  et  l'on  frappa  par  lui  (Pozzo  )  dans  la  voûte  de 
une  médaille  en  son  honneur.  Quoi-  l'église  de  Saint-Ig/tace  à  Borne,  ) 
que  profond  danslathéoriederopti-  Poezo  eut  un  assez  grand  nombre 
que ,  comme  le  prouve  son  traite  de  d'élèves ,  parmi  ]e$qu<^  Albert  Car- 
Perspective  ,  Pozzo  avait  coutume  lari,  romain,  Augustin  CoUaceroni, 
de  ne  tirer  pr«qu'aucune  ligne  sans  bolonais ,  et  surtout  Antoine  CoUi , 
avoir  faitdes  modèles  en  relief  pour  fameux  par  la  peinture  du  maître- 
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autd'da'Smt-PaDialé)!!)  se  sont  tenrâJ>  BaTÏère.  Ce' ptifite,  aui]Del 
Kndds  iv tentent  eélhhns.  P— ^.  l'artiste  araîl  envoyé  le*  fléssins  et 
1>OZZO<LecomteJillâlfEDAi.),  le  plan  en  NJief  de  ce  tb^âtl^ ,  Ten 
'  arcbitecto;  ntqnt  à  Vérone,  en  récoftpeilsa eu  lai  faisant  reAidte 
1716.  L'ddiMiUCB  la  pins  brillante  une  superbe  tabatière  en  or.enri^k' 
teoQiiJit  cUel  lai  tes'  rares  di^si-  '  de  diamants.  A  la  demande  de  mila- 
dons  qu'il  -avait  pour  lés  seinicet  «C  di  Weigtit ,  qui ,  pendant  utf  long  si- 
lessrtajiitais'uii^eBcliantirréslBti'' '  JDurqD'ellefità\érone, s'était  liée 
ble  le  poruil  ver»  farcbitéctieffe  et'  ;  avec  le  comte  dal  Poûo  ;  il  conpou 
le  dewtK  '  Sans  lé  Sfscttnïs  d^autun  un  ti'aité  d'architecture  sons  le  litre 
pro<en«ir,ilfe&t4)lenrât«et]naitre  '  nàvam  i  VegU ornamêTUi ddC ar^ 
poarnitBUtGrekakîléctcpnsommé.  chitetiàra  civile^  secortdo  ^  anti- 
CliM(Déd»hfaiiise4ireeti6B  et  do  (tfti.  Ce  lirre  brille  non -seulement 
maavaù geftt dw arcbifèCteS  desott  par  une  émdititm  pFéine  de  gUt, 
temps ,' iii«lMirehia  t  par  ses  conseils  qiloique  proronde,  mais  il  peut  (in>- 
etsoneuniplc'j'àles  ramener  dans  '  ner-Ies  premiers  élémentsdelaacien- 
la  véritable  mute,  et  k  remettre  en;  ce  à  ceux  qui  renient  apprendre  1 W- 
bonnGurlA  manière  desi'aBekns.  La  cliilecture.  Ilfutadoi^t^eii  eflctdans 
d^cînise  ViHa  dés"cômte<  Trisii'  un  cours  puKé,ii  V^ri^e.etobdiit 
no,  dans  lie  Vië^fiti ,  est  un  de  ses  les  résultats  les  plus '  satisfaisants, 
premiers  (nTrages,'et  fit  voir  ce  L'auteur  a  su  réunir,  dans  unpeiit 
dont  il  «tait  capable.  Il'  asA'tîrer  '  nombre  de  pages  ,  une  mullitnde  de 
parti  de  l'in^Uritéda  Terrain', pour  choses,  ce  qnia  fait  direà  Âlgarotti: 
ajonteruDe  fosié  de  beautés  de  dé-  '        ,    ,  .,  .  ,., 
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élever  quélquetempsa[três,  danSte  Cependani;,  malgré  ce  succès,  l'aii- 
marquisaiaetiaSte!)ano,prÈsMan-  leur  toujours  modeste  n'a  jamais 
ton»,  une  église,  où  il  sut  faire  t'ap-  voulufaire  imprimer  son  livre.  Il  en 
plieationUplu^judiiiiênsedesr^j^es  avait  composé unautresurles  Thêà- 
oesiaàlïieBS.DOugdtijnfrfof furie  cob<  très  des  ancieiu  et  sur  le  projet 
sidérsible'qtt'iltenaitdéseiibicêtres,  d'un  théâtre  adapté  à  l'usage  nuy- 
c'étiii( 'pour  son  iiniqUd'pfaisir  qu'il  -  t^r^ ,  qui  n'a  pas  non  plus  été  im- 
fonmissait'  ii  ses  amis  -des  plans  et  primé.  Sa  réputailion  ne  tarda  pas  à 
deSde^)n^iltfsbriqiiesilotiTelle9.En  se  répandre  dans  toutel'Eul-dpe;  les 
1735^  plusieurs  dattieset  de  jeunes  ■  académies  royale  de  Partie,  «l  Clé- 
seîg6eurs'a;^int  fermé  le' projet  de  mentioe  de  Bologne,  le  .nommèrent 
jmHr  la^tragéâie,  ilâteonsiraira,  '  membre  âSsttcîc.  Son  sljte,  en  ar- 
dans'la  pVide'SiaHfl  de  l'acad^e  chitecture ,  est  un  iie<u«ux  m^we 
pl)yanoOili4[lie'â(^Vécoliie,  un  petit  du  Sàmmichele  et'  du  Palladio,  fa- 
théâtle  Ji  l'initMtffn  decenXdesan-  mais  les  membres  principauxnesoHt 
cieoB.  1i«Tue  perspectrve'de  ce  Ihéâ-  interrompus  ;  lesornements  soBtto» 
tre  se  voit^D  l^  de  la  tragédieiZ  jours  bien  adaptés,  pfnd  d'briino- 
M^o,  qui  fut;JAuée  Ot  imprimée  ttie,de  goûtjdcgranaeur  etde  tu- 
cetie'mâme  amée,  et  dédiée  à  l'élec-    jesté.  P — s. 

**H  mt  nEHTE'-ClKqiJlÈlIE  tolithê. 
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